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DICTIONNAIRE 

POUR    V  INTELLIGENCE 

D£S  AUTEURS  CLASSIQUES, 

GRECS     ET     LATINS, 

TANT  SACRÉS  QUE  PROFANES, 

C  O  NT  E  N  A  N  T 

LA  GÉOGRAPHIE,  L'HISTOIRE,  LA  FABLE, 

ET    LES    ANTIQUITÉS. 

D  Ê  D  I  Ê 

A     MONSEIG  NE  U  R 

x^r  jd  xrc  x>  k  cjbtoxsje:  ttjl\> 

Par  M.  SABBATH1ER  ,  Profejfeur  au  Collège  de  Châlons- fur- Marne  , 
&  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  la  même  Ville, 


TOME    TREIZIÈME. 
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A     PARIS, 
Chez  DELALAIN,  Libraire,  rue  de  la  Comédie  Françoife. 
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AUTRES    OUVRAGES 

BU  MÊME    AUTEUR, 

gui  je  trouvent  tbeu  le  même  Libraire. 

t.°  Effai  Hiftorique- Critique  fur  l'Origine  de  h  Puiffanctf 
temporelle  des  Papes  ;  Ouvrage  qui  a  remporté  le  Prix  de 
l'Académie  Royale  de  Prufle.  Nouvelle  édition. 

x.°  Le  Manuel  des  Enfafts,  ou  les  Maximes  des  Vies  des 
Hommes  Illuftres  de  Plutarque.  i.  Vol.  râ-n. 

$.°  Recueil  de  Diflertations  fur  divers  fujetsde  PHiftoire  de 
France,  i.  VoLtn^n. 

4.9  Les  Mœurs ,  Coutumes  &  Ufages  des  anciens  Peuples  , 
pour  fervir  à  l'Éducation  de  la.  Jeuneffe.  3.  VoU  in-n.  8? 
1.  VoU  i*-4-Q  h':- .  j 

5.*  Les  Exercices  du  Corps  che2  les  Anciens ,  auflî  pour 
fervir  à  l'Éducation  de  1?  Jeuneffe#  2.  Vol.  i»-n.  &  2.  Vol. 
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NOMS 

DE    MESSIEURS 

LES 

SOUSCRIPTEURS. 
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NOUS  avons  prié  plufieurs  fois  MM.  les  Soufcrip- 
teurs  de  cet  Ouvrage  ,  de  nous  envoyer  leurs 
Noms  ;  mfos  ,  il  n'y,  en  a  encore  qu'un  petit  nombre  qui 
l'aient  fait.  Nous  mettrons  cependant  ici ,  comme  nous 
l'avons  promis ,  la  lifte  de  ceux  dont  les  Noms  nous  font 
parvenus.  Nous  placerons  celle  des  autres  à  la  tête  de  quel- 
qu'un des  volumes  fuivans  ,  lorfqu'ils  nous  auront  envoyé 
leurs  Noms. 

A. 

L'Abbaye  de  Saint  Airy  de  Verdun. 

M.  Albizzi,  Chevalier  de  l'Ordre  Militaire  de  Se.  Louis, 

Major  de  Cavalerie,  à  Arnay-le-Duc. 
Trois  AmbaflTadeurs  à  la  Cour  de  Sardaigne ,  chacun 

un  exemplaire. 
M.  L'Ange,  fils,  à  Mortagne  au  Perche.    Je  lui  dois  des 

remercîmens  publics  pour  quelques  obfervations 

qu'il  m'a  envoyées  fur  les  volumes  qui  ont  été 

publiés. 
M.  D'Angirard ,  Négociant  à  la  Rochelle. 
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M.  D'Anglade ,  Échevïn  à  Condom. 

S.  A.  S.  M.  Le  Margrave  d'Anfpach  &  de  Barcuth. 

M.  Arcaire,  Supérieur  de  l'Oratoire  à  la  Rochelle, 

M.  Arivé ,  Prêtre ,  &  Principal  du  Collège  Royal  de  la 

Rochelle. 
M.  Arrault ,  à  Orléaris. 
M.  D'Artus  ,  Major  d'Infanterie  ,  Ingénieur  en  chef,  à 

Huningue. 
M,  D'Affigny ,  Ingénieur  du  Roi. 

B. 

M-  François  Babillon ,  Grammairien  à  Nancy. 

M.  Barbou,  Imprimeur,  Libraire,  rue  des  Mathurîns  ,  à 

Paris. 
Le  Collège  de  Bar, 
M.  Bauchetet,  Grammairien  à  Dijon. 
M.  BauéT  &  Compagnie ,  Libraires  à  Strasbourg. 
M.  Bergftraefler ,  Re&eur  du  Collège  Luthérien  à  Hanàw 

fur  le  Mein. 
M.  Berthelier  ,  Seigneur  de  Pont-la- Ville  ,  à  Chaumont 

en  Baflîgny. 
M.  Berthelot  ,  Baron  de  Baye ,  Lieutenant  Général  des 

armées  du  koi  ,  Commandeur  de  l'Ordre  de  Sr. 

Louis,  ancien  Commandant  des  deux  compagnies 

des  Cadets  Gentils-Hommes  de  feu  Sa  Majefté  le 

m  Roi  de  Pologne  ,  Duc  de  Lorraine  &de  Bar,  & 

'         Grand  Bailli  d'Épée  de  la  Ville  &  Bailliage  de 

St.  Diez  en  Lorraine. 
M.  Bertin,  Miniftre  &  Secrétaire  d'État; 
Al.  Jean-Charles,  Bohn  ,  Libraire  à  Hambourg. 
Al.  De  Boiffy ,  premier  Secrétaire  de  M.  d'Ormeflbn  ,  rue 

St.  Aruoine  à  Paris.  •  * 

M,  Bonretnps  ,  Chevalier;  Seigneur  des  Fiefs ,  Châteaux 

&  Maifon  forte  de  Grofon  ,  ainfi  que  du  Fi$f  de 

Bodin, 
M.  Bony ,  Directeur  des  Poftes  aux  Lettres  à  Hunmgue* 


Digitized 


by  Google 


M.  Le  Baron  de  Boos  de  Waldeck ,  grand  Doyen  de  la 
Cathédrale  de  Liège. 

M,  Boyer,  envoyé  extraordinaire  du  Roi  près  de  la  Répu- 
blique de  Gênes. 

M.  Brek,  Entrepreneur  des Tortifitations  de  Neuf-Brifack. 

JM.  De  Briandas ,  Chevalier  d'honneur  honoraire  au  Par- 
lement ,  ancien  Bailli  d'Épée  &  Commandant  de 
Dombes  ,  à  Trévoux. 

M.  Briquet,  Libraire  à  Châlons- fur-Marne,  25  Exemp. 

C 

M.  Carbon ,  Chanoine  Régulier  de  St.  Denys ,  à  Reims. 

M.  Carré,  Prévôt  à  Varennes  en  Lorraine. 

M.  Cazin,  Libraire  à  Reims,  3  Exemp]. 

M.  Chabouau-Grand-Maifon ,  Libraire  à  la  Rochelle. 

S.  É.  M.  Le  Grand  Chancelier  du  Roi  de  Sardaigne. 

M.  Chiquet ,  Proféflèur  au  Collège  de  Dijon. 

S.  É.  M.  Le  Baron  de  Choifeul ,  Ambaflàdeur  du  ftoi  à 

la  Cour  de  Sardaigne. 
Le  Collège  de  Compiegne. 
M,  Cl.  Courtépée,  Prêtre,  Bachelier,  Préfet  du  Collège 

de  Dijon. 
M.me  La  Baronne  de  Crémone 

D. 

M.  Dallais ,  Prêtre  &  Principal  du  Collège  Je  ïhouars. 

Le  Roi  de  Danemarck ,  8  Exempl. 

M,  Derbigny  ,  maître  de  Penfiori  à  Laon. 

M.meS.  M.  Comtefle  de  Dernath,  Chanoineflè  du  très- 

*      '  Noble  Couvent  d'Uterfen  en  Holftein. 
M.   L'Abbé  Dinouarc  ,  Chanoine  de  St.  Benoît ,  rue  St. 

Jacques  à  Pétris,  Auteur  du  Journal  Eccléfiaftique, 

&  de  pluficurs  autres  Ouvrages. 
M.    Dommartin,  à  rifle  Ste.  Lucie ,  en  Amérique. 
M.  Claude  Dordelu,  Avocat  à  la  Cour  Souveraine,  6c  de 
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\        .  4a.  Chambre  Royale  des  Confultationfc,  à  Nancy. 
M.    Le  Baron  de  Dungern  ,  Grand-Maître  de  la  Maifon 

de  S.  A.  Si  Madame  Ja  Duchefle  des  Deux-Ponts, 

à  Bergzabërn. 
S.  E.  M»  Le  Marquis  Marcellin   Durazzo ,  ancien  Doge 

de  la  Séréniflîme  République  de  Gênes. 
M.  Le  Marquis  Jérôme  Durazzo,  Noble  Génois. 
M.  Le  Marquis  Jacques  Durazzo,  Noble  Génois. 

E. 

M.  Eflinger,  Libraire  à  Francfort,  fur  le  Meyn ,  10  Exemp. 
S,  M,  Le  Roi  d'Efpagne,  50  Exçmpl. 
MM.  Jean  Etienne,  Libraires  à  Hambourg. 

F. 

M.  Faventine  de  Bellegarde ,  chez  M.  Faventine ,  Fermier 
Général,  rue  des  filles  St.  Thomas,  à  Paris. 

M.  Felice  ,Profeffeur  à  ïverdun,  &  Auteur  de  plufieurs 
Ouvrages. 

M.  Le  Profefleur  Formey ,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie de  Berlin  ,  Confeiller  privé  de  S.  M.  le 
Roi  de  PruflTe  ,  &  Membre  du  Grand  Confeil 
François  à  Berlin,  6  Exempl. 

D.  Fourr/ier ,  Bibliothécaire  de  l'Abbaye  St.  Nicaife  à 
Reims. 

G. 

M.  ^Gérard ,  Réfident  pour  le  Roi  à  Dantzick.,  . 

M.   Gérard ,  Préteur  Royal  de  Scheleftat ,  premier  Commis 

des  affaires  étrangères,  en  Cour. 
M.   Gervault ,  Profefleur  de  Rhétorique  du  Collège  Royal ,  • 

de  l'Académie  Royale  des  Belles- Lettres  dex  la 

Rochelle. 
JVL  Ghulemeier  ,  Envoyé  extraordinaire  de  S.  M*  le  Roi 

de  Pruffe ,  en  Hollande. 
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V 

M.  Godefroy,  Contrôleur  de  la  Marine  ,  rue  de  Condé, 

Fauxbourg  Se.  Germain,  à  Paris. 
M.  Goujon  ,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Thuify,  Confeiller 

au  Parlement  de  Paris,  rue  Dauphine. 
M.  Grufon ,  Négociant  à  Lille,  en  Flandre. 

H. 

M.  Hanfen,  Relieur  à  Schlefurg,dans  le  Duché  de  Holftein. 
M.   Hardy. 

M.  Harrevelt ,  Libraire  à  Amfterdam ,  1 2  Exempl. 
M.  Hennemberg,  au  Bureau  des  affaires  étrangères,  à  Ver- 
failles. 

j. 

L'Abbaye  de  St.  Jean,  ordre  de  St.,Bénoît,  à  Laon.> 
S.  M.  l'Impératrice  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  f 
pour  plufieurs  Exemplaires. 

L. 

D.  Lade  ,  Religieux  Bénédi&in  de  la  Congrégation  de 
St.  Maur  ,  &  Profeffeur  à  l'Abbaye  Royale  de  St. 
Germain-des-Pnês ,  à  Paris. 

M.  Lagarde  ,  Libraire  à  Dijon. 

M.  François  Leclair ,  ancien  Maître  Boulanger  de  Nantes , 
&  préfentement  Marchand  Boulanger  à  Paimbœuf. 

M.  Lepan ,  Principal  cfu  Collège  de  Lille. 

M.  Levaffeur,  Commis  du  Secrétaire  d'État  de  la  Guerfe, 
au  Bureau  de  M.  de  Fumeron  ,  en  Cour. 

M.  Levavafleur,  Receveur  des  Finances  à  Dole  en  Fran- 
che-Comté. 

M.   De  Lomenie  de  Brienne  ,  Archevêque  de  Touloufe. 

JH.  Le  Baronr  de  Lyneker  ,  Confeiller  privé  de  S.  A.  S. 
M.  le  Margrave  de  Brandebourg -Bareithy  ,  à 
Bareich. 
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M. 


M.  Maigney ,  Ingénieur  ordinaire  du  Roi  à  Neuf-Brifaek., 
M.  Maloet ,  rue  St.  Pierre,  près  la  rue  Notre-Dame  des 

Vi&oires ,  à  Paris. 
M.  Melleville ,  Libraire  à  Laon. 

M.  Monet,Do<&eur  en  Médecine  à  Chef  boutonne,en  Poitou. 
M.  Monnet. 

M.  Monnier ,  Négociant  à  la  Rochelle. 
*M.  Dé  Monchy  ,  Chanoine  Régulier  de  St.  Jean  ,  & 

Prieur  de  Montmirel. 

•  N. 

S.  M.  Le  Roi  de*  Naples ,  z  Exempl. 
M.-  Champion  de  Naufontil,  Confeiller  au  Parlement  de 
Bourgogne,  à  Dijon. 

M.  Le  Marquis  d'Offun  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  , 
Ambafladeur  extraordinaire  &  plénipotentiaire 
près  de  Sa  Majefté  Catholique. 

p- 

La  Bibliothèque  Êleftorale  Palatine. 

S.  A.  R.  l'Infant  Duc  de  Parme,  6  Exempl. 

M.  Philippe,  Libraire  à  Copenhague ,  3  Exempl. 

M.  Patiffier ,  Écuyer  ,  ancien  Confeiller  au  Bailliage  5c 

Siège  Préfidial  de  Mâcon  ,  à  Mâcon. 
M.  Pattée  ,  Secrétaire  de   M.    Ferrand  ,  lnfpefteur  des 

Maréchauffées ,  à  Metz. 
S.  A.  R.  M.  le  Prince  de  Piémont.  '  . 

M.  De  la  Ponce,  Secrétaire  des  commandemens  de  M. 

le  Duc  de  Choifeul  ™  ,  ,     . 

M.  Antoine  Pons  &  Mora, Prêtre, Dodleux en  Théologie 

Titulaire     en  la  Paroiffc   de  Mahon  de    Hfle 

Minorque. 
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Q. 

M.  Queudame ,  à  Verfailles. 

R. 

M.  Rauffin  ,  Do&eur  en  Médecine ,  à  Reims. 

M.  «Rey ,  Libraire  à  Amfterdam  ,  j  Excmpl. 

M.   Rigal,  Profeflèur  de  Rhétorique  à  Cahors. 

M.  Le  Marquis  Rinuccini ,  à  Florence. 

M.  Robitally ,  Médecin  de  l'Hôpital  Militaire  à  Huningue* 

M.  Le  Comte  de  la  Rochefoucauld 

M.  Le  Préfidenc  de  Ronay. 

M.  Antoine  Ferdinand  Rofe  ,  Libraire  à  Greifswald ,  en 

Poméranie. 
M.  L'Abbé  Rufal ,  Chanoine,  Syndic  du  Diocèfe  de  Laon. 

s. 

S,  M.  le  Roi  de  Sardaigne. 

i,es  Archives  du  Roi  de  Sardaigne. 

S.  A.  R.  M.  le  Duc  de  Savoye. 

M.  De  Sauzin,  Confeiller  au  Parlement  de  Dauphiné, 

à  Grenoble.  A 

M.  Sommer, Adminiftrateurdes Poftes Impériales* Liège. 
JVL  Storti ,  Libraire  à  Venife  ;  6  Exenrçpl. 
JLa  Bibliothèque  de  Supergue. 

T. 

M.  François  Taboureau  de  Reaux ,  Prêtre  &  Religieux  de 
l'étroite  otfervance  de  l'Ordre  de  Cluny ,  à  Saine 
Nicolas  d'Acg  près  Senlis. 

M.  Le  Comte  de  Thurn  &  yalleffaflïme  ,  Lieutenant 
Général  des  armées  de  S.  M.  l'Impératrice  Reine, 
&  Capitaine  de  la  garde  noble  de  LL.  AA.  RR. 

M.   De  Tornefy. 

S.  A.  R.  le  Grand  Duc  de  Tofcane. 

S.  A.  R.  la  Ducheffe  de  Tofcane. 
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M.  Tournant,  Chanoine  à  Laon. 
XVniverficé  de  Turin. 

V. 

M.  De  la  Valette  ,  Avocat. 

D.  Vaudrey ,  ancien  Prieur  de  Bere  ,  près  de  Dijon.  N 

M.  De  Vaufin  >  Confeiller  au  Parlement  de  Dauphiné, 

à  Grenoble. 
M.  De  Vieuxdampierre ,  JPréfident  au  Bailliage  &  Siège 

Préfidial  de  Ch«Uons-fur-Marne, 
M.  Vincent ,  Curé  de  Quincey ,  près  Nogent-fur-Seine, 
M.  Vorft  ,  Notaire  Impérial,  à  Hambourg. 
M*  Le  Comte  de  W  aller. 
M.  De  Wolfer,  premier  Médecin  de  S.  À.  Éle&orale  le 

Duc  de  Bavière 
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SI 

DICTIONNAIRE 

POUR    L'INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES, 

.GRECS     ET  :  LATINS.,",.' .'. 
ÏANT  SACRÉS  -QVE  PROFANES, 

:.'.  .  CO  N.T.E  NANT      '... 

L^  GÊOGA^PH/E,  L'HISTOIRE,  LATÂ'BLÉ 

i.         ET    LES    AHTlbVlTtS.      ■         •     • 


T> 

quatrième  lettre  dd 
notre  alphabet.  Oeft 
auffi  la  quatrième  de 
l'alphabet  des  Grecs 
&  de  celui  des  Latins. 
Dans  les  trois  langues,  le  D  eft 
la  troiftème  lettre  des  confonnes. 

I.  M.  l'àbbé  de  Dangeau  ap- 
pelle cette-lettre  palatale.  Les  au- 
tres h  regardent  communément 
comme  une  lettre  de  la  langue, 
ceft-à-dire,  donc  la  langue  eft  le 
principal  organe,  ou  à  la  pronon- 
ciation de  laquelle  la  langue  con- 
court plus  que  les  autres  parties 
de  la  bouche;  car,  pour  prononcer 
cette  lettre ,  il  faut  que  le  bout  de 
.  Tm.  XIII. 


Ù 

la  langue  frappe  contre  le  palais  , 
vers  l'endroit  où  les  dents  d'en* 
haut  fortent  -de  la  gencive. 
~  La  manière  dont  fés  maîtres  ha- 
biles prononcent  aujourd'hui  le 
D ,  félon  la  remarque  de  la  gram- 
maire de  Port- Royal  eft  de,  plu- 
tôt que  dé}  6c  cette  prononciation 
donne  beaucoup  plus  de  facilité 
aux  enfans. 

II.  La  forme  de  notre  D  eft 
celle  du  D  des  Latins ,  comme  il 
paroît  par  toutes  les  médailles  & 
les  infcriptions  anciennes.  Le  D 
des  Latins  n'eft  autre  chofe  que  le 
a  des  Grecs  arrondi,  en  le  fai- 
fant  plus  vite  &  en  deux  traits 
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feulement»  Le  -A  des  Grecs-  eft 
pris  du  Palét^  de  l'ancien  caractè- 
re HéVe&V'telqu'ilfe  confervé 
encore  for  lès  rhïédailles  hébraï- 
ques ,  appellées  communément , 
médailles  Samaritaines.  Seulement 
1er  Grecs  en  ont  retranché  une 
petite  ligne  ,  &   l'ont    penché.- 
Quelques- uns  néanmoins  préten-^ 
dent  que  le  A  des  Grecs  leur  eft 
venu  des  Égyptiens  >  qui  jnar- 
quoient  cette  lettre  par  trois  étoi-  " 
les  mifes  en  triangle  ;  Hiérogly-, 

Îhe  qui,  chez  eux  ,  défigneit 
)ieu  ,  l'Être  fouverain ,  comme 
s'ils  avoient  connu  la  Trinité  des 
perfonnes  en  Dieu ,  &  qu'ils  i'euf- 
i^nt  ainfrWpiiméè»  Tout  cela  eÛ 
fans  apparence  ;  mais  ç'efy  le  ré- 
futer mal ,  que  de  dire  que  l'an- 
cien A  -des  érecs ,  étoit  rond ,  & 
non  pas  en  triangle  ;  car  comme 
on  Ta  dit  ci-deftus ,  c'eft  le  trian- 
gle du  Daleth  de  l'ancien  caraôè. 
re  Hébreu.  Les  médailles ,  tous 
les  plus  anciens  monumens  ,  & 
en  particulier  fes  inscriptions  tirées 
d'Athènes  par  les  foins  du  mar- 
quis de  Nointel  *  ambafiadeur  à 
la  Porte ,.  ont  le  A  en  triangle. 
,  III.  Le  de&  fou  vent  une  lettre 
euphonique  ;  par  exemple  ,  on  dit 
profurn  y  profui ,  &c.  fans  inter- 
poser auçunç  lettre  entre  pro  & 
fum  ;  niais  quand  ce  verbe  com- 
mence par  une  voyelle,  on  ajoute 
le  d  après  pro.  Ainfi  on  dit ,  pro* 
d-es  ;  pro-d-ero  ê  pro-d-cffh  ;  c'eft 
le  méchanifme  des  organes  de  la 
parole  qui  fait  ajouter  ces  lettres 
euphoniques ,  fans  quoi  il  y  auroit 
un  bâillement  ou  hiatus  ,  à  caufe 

00  Horat.  L.  I.  JEpift.  4.  v.,  i|t 


D  : 

de  la  rencontre  de  la  voyelle  qui 
finit  le  mot  avec  celle  qui  com- 
mence le- mot  fuivant.  De- là  yiefct 
que  l'on  trouve  dans  les  Auteurs 
mederga\  qu'on  devroit  écrire 
me-d-erga ,  c'eft-à-dïre.,  erga  me. 
C'eft  ce  qui  fait  croire  à  Muret 
eju*  dans  ce  verrd'Horace  : 

Orilnem  crede  diem  tibi   diluxijfe 
fupremum..(a) 

Horace  avoit  écrit ,  tibid  iluxiffe% 
là  'où  on  a  fait  dans  la  fuite  dilu* 
xiffe. 

Le  d  confervé  fa  prononciation 
--dans  la  *  plupart  des  mots  ,  lors 
même  qu'il  eft  avant  une  confon- 
ne bu  un  j  &  un  '  v  confonne  » 
"comme  dans  adje&if ,  admettre  9 
±  adverbe,  &C.  Il  faut  pourtant  ex- 
cepter quelques. mots  de  cette,  rè- 
gle générale  ,  comme  advis  ,  ad- 
vocat  y  &c.  Mais  auffi  l'ufage  au-* 
jourd'hui  retranche  prefque  tou* 
jours  dans  l'orthographe  le  d,  lorf 
qu'il  eft  retranché  plans  la  pronon- 
ciation, &  l'on  écrit  comme  on 
prononce  ,  avis  ,  avocat ,  &c  •> 
Led%  à  la  finies  mots,  ne  fé 
prononce  pas ,  quand  il  n'y  a  point 
d'autre  mot  qui  fuive  ,  comme 
grand  ,  fécond,  fécond ,  fond  9  &ci 
excepté  dans  les  mots  des  langues 
étrangères  que  la  langue  François 
fe  a  adoptés  fans  y  rien  changer  , 
comme,  lod±  Lamed,  Galaad » 
Aod9  David,  &c»  Le  d  final  dans 
les  mois  François  ne  fe  fait  point 
fentir ,  fi  le  mot  fuivant  commen- 
ce par  une  confonne  ,  comme 
grand  bon  four ,  fécond  chef,  &c* 
Mais  quand  le  mot  qui  fuit  le  d 
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anal  commence  par  une  *voyjelle* 
le  d  fe  prononce  comme  un  t; 
exemple ,  grand  efprit ,  prononces. 
graat  efpriu  II  en  eft  de  même,  d» 
d  final  avant  un  mot  quicommen*. 
ce  par  qne  h  qui  n'eft  point  aipi* 
rée  ,  comme  grand  homme, ,  on. 
prononce  grant  homme  ;  quand  Y  h 
eft  afpirée  le  d%  perd  dans  la  pro- 
nonciation ,  comme  grand  héros  , 
prononcez  gran  héros*  Le  d  final 
fe  perd  aufti  dans  quelques  mq- 
nofyllabes  avant  un  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle  ,  comme 
dans  les  exemples  fuivans,  fouri 
animal  3  fond  inêpuifable  >  on  pro- 
nonce/car tUfon;  mais  dans  cette 
pbrafe ,  de  fond' en  comble  ,  l'ufage 
change  le  den  1 3  &  on  prononce 
de  font  en  comble  $  on  prononce 
auftî froid)  avec  un  /  9froit  épou- 
vantable. Il  faut  encore  remarquer 
que  dans  quelques  mots ,  comme 
grand  8c  fond  >  torfqu'on  retran* 
che  le  d  dan*  la  prononciation  * 
on  allonge  la  fyllabe,  ce  qui  ne  fe 
fait  pas  dans  les  autres  mots, 
comme  fécond  ,  fécond ,  fourd* 
.  Dans  les  noms  féminins  IV  final, 
k  retranche  dans  Ja.  prononciation 
avant  une  voyelle  t  mais  le  dq\xi 
précède  cet  t%  conferve  fa  pronon- 
ciation ,  &  ne  fe  change  point  en 
f  ;  par  exemple',  grande  ame  3  fe- 
conde  oifervafiçfi  „  fe .  prononcent 
comme  graniame  *  fecond'obfcr» 
Vation. 

La  raifpn  qui  fait. qu'on  change 
en  certaines  pççafions  dans  la  pro- 
nonciation le  d  en  t,  eft  qu'en 
François  il  faut  fouteftir  beaucoup 
plus  les  confonnes  finales  avant 
les  voyelles  qu'ailleurs.  Lé  d  eft  ; 
la  foible  du  t  ;  &  le  t  la  forte  du  d. 


.IV,  Le  D'en  Chiffre  Romain 
ftgnihe  cinq  cens*  Pour  entendre 
cette  destination,  du  .  D  ,  il  faut 
ehferver  que  le  M  étant  la  pre- 
mière lettre  du  mot  mille  ,  les 
Romains  ont  pris  d'abord  cette 
k«re  pour  fignifier,  par  abrévia<* 
tion ,  le  nombre  de  mille.  Or  ils 
avoient  une  efpèce  de  M  qu'ils 
faifpient  ainfi  cid  ,  en  joignant  la 
pointe  inférieure  de  chaque  C  à 
la  pointe  de  IL  En  Hollande ,  les 
Imprimeurs  communément  mar» 
quent  mille  ainfi  cid  ,  &  cinq 
ceins  pat  13,  qui  eft  la  moitié  de 
CI3.  Nos  Imprimeurs  ont  trouvé 
plus  commode  de  prendre  tout 
d'un  coup  un  D  qui  eft  le  C  rap- 
proché de  1*1. 

,  Chez  les  Grecs ,  le  S  fignîfîe 
4  ;  &  avec  une  barre  denous  » 
quatre  mille  ;  comme  chez  les  La- 
tins ,  D  avec  une  barre  deflus, 
pinq  mille. 

V*  Le  D  s  dans  les  infcriptions  » 
les  médailles  &  les  Auteurs  an- 
ciens, a  différentes  fignifications. 

D  feul  eft  pour  Oecius  y  Deci~ 
mus  ,  noms  propres  ;  decuria  , 
décurie;  decurio ,  décurion  ;  dedi~ 
cavit  %  il  a  dédié  ;  dédit ,  il  a  don* 
né  ;  devotus  ,  dévoué  ;  die  s ,  jourj 
J>eus  t  Dieu  ;  divus  ,  divin  ;  dii9 
Jes. dieux  ;  dominus  ,  feigneur  oui 
maître  ;  domus  ,  mailon  ;  donum 
oudatum,  préfent;  decretum  p 
décret  ;  de  »  de  „  touchant ,  furé 

D.  A.  divus  Augùflus  ,  le  di- 
vin Augufte  ;  D.  £.  I.  dits  béni 
juvantibus  9  avec  le  fecours  des 
dieux;  D.  B.  S.  de  bonis  fuis 9  de 
fes  biens  ;  D  C  T.  detrattum ,  été; 
DDVIT,  dedicavit,  il  a  dédié; 
DDPP.  depofui,  inhumés;  D.D. 
A  ij 
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donum  dédit  9  il  à  donné  ;  ou  <fo- 
tifdatio ,  payement  de  la  dot;  ou 
Deus  ded'u ,  Dieu  Ta  donné.  D. 
DD.  dono  dederuni ,  ils  ont  fait 
préfent,  ou  datum  dècreto  decu- 
rionutn ,  donné  pat  un  décret  des 
Récurions  ;  D.  D.  D.  D.  dipïum 
Deo  donum  dedïcavit ,  il  a  con- 
sacré un  don  digne  du  Dieu.  D. 
D.  Q.  O.  H.  L  S.  E.  V,  dits 
deabufque  omnibus  hune  locum 
facrum  effe  voluerunt*;  ils  ont  vou. 
lu  que  ce  lieu  fût  confacré  à  tous 
les  dieux  &  à  toutes  les  déefTes  ; 
D.  D.  N.  N#  dêmini  nofiri ,  nos 
feigneurs  ;  D.  M.  S.  diis  manibus 
facrum ,  confacré  aux  dieux  mânes. 
DIG.  M.  dignus  memorid  ,  digne 
de  mémoire. 

D.  O.  M.  Deo  optimo  maximo, 
à  Dieu  très- bon  &  très-grand  ; 
D.  O.  M.  Deo  optimo  aterno  ,  à 
Dieu  très-bon  &  éternel;  DN, 
Dominus  ,  le  Seigneur  ;  D.  N. 
Dominus  Nofier ,  Notre  Seigneur; 
D.  PP.  Deo  perpetuo  ,  au  Dieu 
éternel  ;  D.  S.  P.  F.  C.  defuape^ 
cunïa  faciundum  curavit,  il  Ta  fait 
faire  à  fes  dépens  ;  DR.  Dru/us  ; 
DR*  P.  Darepromiuit,  il  promet 
de  donner  ;D.RM.</«  Romanis  9 
fies  Romains  ;  D.  RP.  de  Repu- 
blica  ,  touchant  la  république  ; 
DT\  dumtaxat ,  feulemem.DVL. 
ou  DL.  dulcijjimus  9  très-cher; 
<  A.  (a)  Il  y  en  a  qui  prétendent 
que  cette  lettre  &  le  Z  onc  la 
Tnême  fignification  chez  les  Grecs 
modernes  ,  &  qu'il  en  étoit  dé 
même  du  tems  des  Romains.  Ceft 
pour  cela  que  M.  Maffei  a  remar- 

(*)  Méro.  de  TAcad.  des  In  f cri  p.  & 
BelU  Lett,  Tom.  XII.  p.  aj8. 
~  (k)  Sallufi.  m  Jugurth,  c.  70 1 71  ,71 
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que  dans  la  préface  de  l'édition  <fe 
Saint  Hilaire  ,.que  Ton  trouve 
Zabulo  pour  Diabolo  dans  les 
manurcrits,  &  que  Philoftorgius 
écrïvoit  N<r//«r/oV  au  lieu  de 
NaÇnerÇov  t  ce  que  Photius  a  ob- 
fcrvé.       # 

D  A 

-  DABAR,  Dabar,  (b)  fils  de 
Maffugrada  de  la  famille  de  Ma- 
finiiïa  y  mais  beaucoup  moins  il- 
lu  ftre  du  côté  paternel  ;  car  fon 
peré  étoit  fils  d'une  concubine* 
Malgré  cela ,  Dabar  fçut  gagner, 
par  (on  efprit,  toute  la  confiance 
de  Bocchus ,  roi  de  la  Numidie 
fupérieure.  Cet  oit  d'ailleurs  un 
komme  d'une  grande  probité.  Il 
avoit  montré  en  pinfieurs  occa- 
fions  fon  attachement  pour  les 
Romains.  Ceft  pourquoi ,  Boc- 
chus ayant  réfolu  ,  ou  feignant 
d'avoir  réfolu  de- s'accommoder 
avec  ce  peuple  ,  chargea  Dabar 
d'aller  dire  à  Sylla  ,  qu'il  rie  cher- 
chait qu'à  terminer  fes  différends 
avec  la  République,  &  qu'il  lui 
marquât  le  lieu,  le  jour  &  l'heure 
d'une  conférence.  Dabar  s'y  trou- 
va en  qualité  de  médiateur,  après 
avoir  juré  à  l'un  &  l'autre  de  gar- 
der le  fecret. 

DABARITTA  ,  Dabmtta  > 
AciZciptTr*  v  Ville  ,  la  même  que 
Dabéreth.  Voye\  Dabéfeth. 

DABERETH ,  Dabercth ,  (c) 
AafrpwG ,  ville  de  Judée.  Elle  étoit 
fur  les  confins  de  la  tribu  de  Zabu« 
Ion;  mais,  elle  appartenoit  à  celle 
d'Iffachar.  Les   enfans  de  cette 

I(c)  Jofu.  c.  19»  v.  ia.  c.  ai.  9.  *8. 
Para!.  L.  I..c.  ô.  v,  7a.  Jofeph.  de  Hclî. 
Jadâïc,  p.  8a*.  de  viu  fua.  p.  10*5. 


Digitized 


byGoogk 


v 


D  A 

dernière  tribu  cédèrent  cette  ville 
aux  Lévites. 

Il  en  eft  parlé  dans  Jofephe  ea 
plus  d'un  endroit  fous,  le  nom  de 
Dabaritca  ,  ©u  Darabitta  ,  fi  tuée 
dans  le  grand  champ  ,  à  l'extrémi- 
té de  la.  Galilée  &  de  la  Samarie. 
C'eA  peut-être  la  même  que  Da* 
hira  ,  que  faint  Jérôme  met  vers 
le  mont  Thabor  t  dans  le  canton 
de  Diocéfarée.  Maundrei  parle  de 
Débora  au  pied  du  mont  Tha? 
bor. 

DABIR,  Dabir,  A«6i/»>  (a) 
ville  de  Palestine  dans  la  tribu  de 
Juda.  Jofué  9  étant  venu  à  Dabif, 
aflïégea, cette  ville,  la  prit,  la  ra- 
vagea t  &  en  fit  pafler  le  Roi  au 
fil  de  répée  ,  avec  tout  ce  qui  fe 
trouva  dans  la  ville  &  dans  lei 
villes  d'alentour,  fans  y  rien  laif«- 
fer  de  refte  ;  il  traita  Dahir  &  le 
Roi  de  cette  ville  comme  il  avoit 
traité  Hébron  &  Lebna ,  &  les 
Rois  de  ces  deux  villes.  ,    . 

On  dit  que  les  premiers  babi- 
tans  de  Dabir  étaient  des  géans 
de  la  race  d'Énac.  Cette  ville  fut 
une  de  celles  qu'on  céda  aux  en* 
fans  d'Aaron,  On  Tappella  d'a- 
bord Cariathfepher ,  c'eft-à-diref. 
la  ville  des  lettres.  Voye^  Ca- 
riathfepher. 

DABIR  ,  Dabir  ,  ActtCd/  .  (h) 
autrç  ville,  de  Paieftine.  Celle-ci 
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étoif  fini ée  au-delà  du  Jourdain» 
dans  la  tribu  de  Gad. 

DABIR,  Dabir,  AaGp,  (c) 
loi  d'Églon.  Ceft  un  des  Prince* 
auxquels  Adonifédec  *  roi  de  Jé<* 
rufalem ,  envoya  demander  du  fe* 
cours  ,  Jorfqu'il  voulut  faire  le 
fiège  de  Gabaon ,  parce  que  cette 
ville  avoit  paffé  du  côté  de  Jofué. 
Voyez  Adonifédec. 

DABRI ,  Dabn,  AaC^Î .  (<f) 
de  la  tribu  de  Dan  t  donna  la  naif- 
fance  à  Salumith  ,  quifut  mère 
de  cet  Ifraëlite  qu'on  lapida  dans 
le  défert ,  parce  qu'il  avoit  blaf- 
phêmé  le  nom  .du  Seigneur.         j 

DACE  ,  Dacia  ,  ûa*/* ,  (e) 
contrée  d'Europe ,  à  laquelle  Pto- 
lémée  donne  pour  bornes  au  Sep- 
tentrion une  partie  de  la  Sarmatie 
Européenne  &  le  mont  Carpath , 
à  l'Occident  les  Jazyges  Méta- 
naftes ,  au  Midi  &  à  l'Orient  le 
fleuve  du  Danube.  Nous  donne*- 
rons  une  defeription  topographi- 
que du  pais  ,  après  en  avoir  fa% 
connoître  les  babitans. 

L 

Origine  des  D  aces.  ; 

Le  nom  de  Daçes  n'a  pas  été 
connu  de  nos  plus  anciens  Au- 
teurs »  quoiqu'ils  parlent  des  My4» 
Tiens ,  qui  n'étoient  féparés,  des 
Daces  que  par  le  Danube,  ftomfcr 


00  JoAi.  c.  io.  v.  38,  î9»  c.  1%.  v. 
i$.  c.  15-  v.  15.  &  fy*  c.  %u  v.  i$. 

Parai,  {..  I.  c.  6.  v.  58. 
(M  Jofu.  c.  13.  v,  %6. 
(e)  Jofu.  c.  10.  v»  3. 
(4)  Levit.  fi.  «4.  v^  11.  è*  fy* 
(e)  Ptolem.  L.  III.  c.  8.  Strab..pag. 

*i%  »  Î04»  î°5  »  3»î«  plin*  Tom'  *•  P- 
»i6,  9*1,  378.  Juft.  L.  XXXII.  c.  3. 
Dio,  QuT.  pag.  46Q  ,  $46  »  761.  #  fi%' 


Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom  T. "ptfg:  «»ft 
^otn.  III.  pag.  *49  ,  150,  T.  IV.  p,  %9f 
è-  fuiv,  Tom.  V.  p.  167,  195.  T.  VI,  p^ 
6D,*s6,  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bem.  de 
Montf,  Tom.  III.  paf ,  8».  T.  IV.  p.  8^. 
Mém,  de  TAcad,  des  Itfcript.  &  Bclt> 
Lett.  Tom.  11.  p.  »8a.  T.  III.  p.  js^v 
f.  XIX.  p.  584  >  <f85-  T.  XXVIII  pag. 
444,  &  j*w,TrXXX.  p.  137.  «b*  jf«M 

*  A       •  •  •     * 
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re ,  par  exemple  ,  fait  mention  des 
My tiens  qu'il  joint  aux  Thraces; 
mais ,  il  ne  dit  rien  des  Daces  ni 
des  Getes.  Hérodote  nomme  ces 
derniers ,  &  ne  fait  aucune  men- 
tion des  Daces. 

Du  teins  de  Strabon  &  de  Pli- 
ne ,  le  nom  des  Myfiens  étoit  de* 
venu  celui  d'un  peuple  peu  confi- 
dérable  de  la  nation  des  Getes  ; 
mais  ,  dans  la  fuite ,  on  le  donna  à 
tous  ceux  de  cette  nation  qui 
étoient  établis  au  Midi  du  Danu- 
be ,  de  même  qu'on  donna  celui 
de  Daces  ou  Dakes  à  ceux  qui 
étoient  au  Nord  du  fleuve.  C'eft 
pourquoi ,  Juftin  dit  que  les  Da- 
ces étoient  du  fang  des  Getes  ;  & 
Pline  aflure  que  les  Romains  ap- 
pelloient  Daces  les  peuples  nom» 
mes  Getes.  Dion  Caflius ,  dans 
l'abrégé  de  Xiphilin  ,  dit  :  »  Je 
s»  n'ignore  pas  que  quelques-uns 
s»  d'entre  les  Grecs  donnent  le 
s»  nom  de  Getes  à  ceux  que  les 
j»  Romains  nomment  Daces,  & 
»  qui  fe  nomment  aînfi  eux- me* 
»  mes.  a  Dans  un  autre  endroit , 
le  même  Auteur  aflure  que  les 
Daces  font  Getes  ou  Thraces  d'o- 
rigine ,  y  ayant  eu  une  nation  de 
Daces  aux"  environs  du  mont 
Rhodope.  De  toutes  ces  variétés, 
on  pourroit  peut- être  conclure 
que  les  noms  des  Daces  &  des 
Getes  n'étoient  ceux  d'aucune 
nation  particulière  ,  mais  une  dé- 
nomination vague ,  à  laquelle  on 
donnoit  plus  ou  moins  d'étendue , 
fuivant  l'état  politique  où  ces 
peuples  fe  tfouvoient  au  tems  de 
l'Écrivain ,  ou  fuivant  le  plus  ou 
le  moins  d'exaâitude  avec  laquel* 
Je  U  s'exprimait. 
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Strabon  met  une  diflinâion 
formelle  entre  ce  que  les  Daces 
occupoient  de  pais,  &  ce  qu'il 
attribue  aux  Getes  en  particulier, 
rangeant  les  premiers  dans  la 
partie  fupérieuredu  pais ,  eu  égard 
au  cours  du  Danube,  &  les  autres 
dans  la  partie  inférieure.  En  fup- 
pofanr  que  les  Daces  &  les  Getes 
ne  fiffent  pas  un  même  corps  de 
nation  ,  quoique  la  même  langue 
leur  fût  commune,  félon- le  témoi- 
gnage du  même  Strabon ,  on  peut 
au  moins  les  regarder  comme  con- 
fédérés. Il  paroit  certain  que 
rafliijetifiement  des  Daces  fit  de 
l'une  &  l'autre  contrée  ,  ainfi  dis- 
tinguée par  Strabon  ,  une  même 
portion  de  l'empire  Romain. 
•  Ce  Géographe  croit  que  les 
Daces  s'appelloient  anciennement 
Daves ,  parce  qu'il  eft  ordinaire 
de  voir  les  efclaves  des  Grecs  ainfi 
nommés  dans  leurs  comédies  ;  & 
fuivant  la  remarque  de  Saumaife  -M 
cela  n'a  point  eu  lieu  avant  les 
poètes  de  la  nouvelle  comédfe. 
Strabon  ajoute  que  cette  opinion 
eft  beaucoup  plus  vraifemblable 
que  celle  de  ceux  qui  veulent  que 
les  Daces  aient  pris  leur  nom  des 
Daes  \  peuple  Scythe  ,  dont  la 
demeure  étoit  placée  vers  l'Hyr- 
canie.i 

Le  nom  des  Daces  a  prévalu 
fur  celui  des  Getes  ,  duquel  il 
n'eft  plus  queftion  autrement  que 
pour  avoir  été  confondu  mal- à* 
propos  par  les  Hiftoriens  avec  ce- 
lui des  Goths  ,  qui  étoient  ve- 
nus prendre  poffeflion  du  même 
pais. 
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I  I. 

Moeurs  des  Daces» 

■  Pour  ce  qui  eft  des  mœurs  des 
Daces,  il  ne  feroh  pas  jufte-de 
s'en  rapporter  à  Ovide  qui  fat  en 
exil  à  Tomes.  Il  peint  les  Daces 
d'une  manière  outrée  $  il  '  leur 
donne  un  air  rébarbatif,  une  voix 
féroce  ;  la  chevelure  &  la  barbe 
héruTées,  toujours  t'épée  au  côté, 
toujours  avec  un  arc  &  des  fie* 
ches  empotibnnées.  Us  ne  fe  brif- 
faient contraindre  par  aucunes 
loix ,  mais  ils  fe  faifoient  juftice 
eux-mêmes.  Ils  marchoient  habil- 
lés de  peaux.  Dans  toute  la  pein- 
ture  qu'il  fait  de  ce  peuple»  on 
voit  un  Poëte  qui  charge  les  cou- 
leurs ,  pour  exciter  la'compafiion. 
Selon  lui ,  le  païs  n'a  voit  que  des 
campagnes  fans  arbres ,  &  ne  pro- 
duifoit  que  de  l'abfynthe  pour  ton* 
tes  herbes  ;  un  froid  perpétuel  yrè» 
gnoit  fans  qu'on  y  eût  aucun  prin* 
tems.  La  religion  des  Daces  con-» 
ûftoir  en  quelques  inftruâions  que 
leur  avoit  données  Zamolxis.  Cet 
homme  avoit  fervi  Pythagore  9  & 
étant  retourné  en  fa  patrie  ,  il 
avoit  prédit  quelques  phénomènes 
céleftes,  avec  tant  de  fuccès,  qu'il 
s'attira  l'admiration  &  l'eftimedes 
principaux  de  fa  nation.  Il  perfua* 
da  au  Roi  de  le  choifir  pour  fon 
collègue  ,  avec  promeffe  qu'il  l'a- 
vertiroit  de  la  volonté  des  dieux. 
Il  fut  le  premier  prêtre  du  dieu  que 
la  nation  adoroit ,  &  après  lui  les 

Srêtres  furent  les  -confeiilers  deë 
Lois.  -    '  •" 

Les  Daces  font:  vantés  dans: 
l'antiquité  comme  un  peuple  très- 
belliqueux  y  &4eux  feçQurtcoff» 
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trlbuoîent  a  entretenir  &  a  nourrir 
leur  valeur  ;  l'ilfi  ",  lébr  genre  de 
vie  dur ,  pauvre ,  laborieux ,  éloi- 
gné de  toutes  les  délices  ,  dont  ils 
n'avôient  pas  même  l'idée  ;  l'au- 
tre ,  l'opinion  qui  règnoit  parmi 
eux ,  que  la  mort  n'étoit  qu'un 
paflage,  &  qu'en  fortant  de  cette 
vie  ,  ils  allotent  rejoindre  Zamol- 
xis. Cette  perfuafidn  agiflbit  fi 
puiffamment  fur  eux,  qu'ils  alloient 
à  la  mort  plus  gaiement  que  d'au» 
très  n'entreprennent  un  voyage. 

On  raconte  que  fous  Orole , 
leur  rôi ,  en  punition  d'avoir  lâf 
chement  combattu  contre  les  Baf^ 
tarnes  ,  ils  furent  condamnés  à 
mettre  leur  tête  oh  Ton  met  ordi- 
nairement les  pieds  -,  quand  on  fè 
couche  ,  &  à  fiFrvir  leurs  femmes 
qui  les  fervoient  auparavant;  Cette 
coutume  dura  jufqu'à  ce  qu'ils 
euffent  effacé  ,  par  des  aôions 
glorieufes ,  la  honte  de  la  premiè- 
re guerre. 

III. 
Guerres  des  Duces* 

Alexandre ,  dit-on ,  fit  la  guer- 
re aux  Daces,  &  leur-ville  fut 
brûlée.  Les  fucceflfcdrs^e  ce  Prin* 
ce  voulurent  les  fubjftirgoer  ;  mais 
Dromichares  ,  otf  Dfomichete } 
l'un  de  leurs  chefe^  ayant  fait  Ly- 
fimachus  prifomrier  ;  lui  montra* 
la  pauvreté  de  la  nation ,  lé  réga- 
la ,  &  l'avertit  de  ne  point  fonger 
à  attaquer  un  tel  peuple ,  &  de 
ticher  plutôt  à  en  gagner  l'ami- 
tié* Peu  avant  que  les  Romains 
envahirent  leur-  païs ,  ils  avaient 
pour  roi  Bérebtâe  ,  qui  étoit  for-' 
midable  à  fes  vofflns ,'  &  aux  Ro- 
mains meutes.  Sou  autorité  était, 
A  iy 


Digitized 


byGoogk 


8  D  A 

ft  grande  ;  que  lorfqu'il  leur  cotfc* 
manda  d'arracher  les  vignes,  & 
de  s'abftenîr  de  vin ,  ils  lui  obéi- 
rent. Il  fe  (ervoit  d'un  certain 
Cénéus  >  charlatan  Égyptien  9  qui 
pafla  prefque  pour  un  dieu,  Mai» 
ce  Roi  ayant  été  aflafliné  ,  la  dit- 
corde  fe  mit  parmi  les  Daces. 

Us  font  comptés  au  nombre  des 
peuples  vaincus  par  M.Craflus, 
l'an  de  Rome  723.  Tibère  rem- 
porta enfuite  for  eux  de  grands 
avantages  pendant  que  fon  frère 
Drufus  combattoit  contre  les  Ger- 
-  mains.  Enfin ,  dans  la  grande  guer- 
re par  laquelle  le  même  Tibère 
fubjugua  la  Pannonie  ,  les  Daces 
fouffrirent  des  pertes  confidéra- 
bles,  dont  ils  demeurèrent  telle* 
ment  affaiblis,  que  cette  nation 
autrefois  puhTante ,  &  capable  de 
mettre  fur  pied  une  armée  de  deux 
cens  mille  combattant,  fut  rédui- 
te à  quarante  mille  hommes  por-r 
tant  armes.  Peu  s'en  falioit,  au 
tems  oùStraboivéfrivoit,  qu'elle 
ne  fût  entièrement  foumife  aux 
Romains  y  &  ce  h'étoit  qu'à  la  fa- 
veur  de  laf  diverfion  caufée  par 
les  peuples  de  la  Germanie  * 
qu'elle  confervoit  un  refte  de  li- 
berté. Il  .n'-çjtt;  plus  parlé  des  Da- 
ces  jufqu'am  çommencemens  de 
la  guerre  .entre,  V efpafiçn  &.  Vi- 
tellius.  La.  Mp&fie-fe  trouvant  alors 
dégarnie. des  14gions  qui  lui  fer- 
voient  de  défeafe  5-  ils  y  pafferçot 
h  main  armée  ,-.&.leur  invafiori 
pou  voit  avoir  de  grandes  fuites ,  fi 
la  querelle  pour  rEmpire  n'eût  été 
prompte  ment  décidée  par  la  ba- 
taille de  Crémone.  Réprimés  par 
Mucien  ,:  ils  renoncent,  dans  un 
fajme  forcé  ,  &  fe.,ùnreut  tran-j 
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quilles  pendant  le  règne  de  Vef- 
pafien  &  celui  de  Tite.  Sous  Do- 
natien ils  reprirent  les  armes ,  foit 
irrités  par  fes  injuftices ,  foit  invi- 
tés par  le  mépris  qu'ils  faifoient 
de  fa  lâcheté. 

Us  avoient  alors,  pour  roi  Dé* 
cébale ,  prince  d'un  mérite  émt* 
nent,  également  propre  pour  le 
confeil  &  pour  l'aôion  ;  fçachant 
faifir  le  moment  d'attaquer  &  ce* 
lui  de  faire  retraite  ;  habile  à  dref* 
fer  une  embufcade ,  &  à  ordon* 
ner  nue  bataille  ;'  capable  de  pro- 
fiter de  la  viâoire  ,  &  de  fe  mé- 
nager des  reflburces  après  une  dé* 
faite.  Il  étoit  redevable  du  rang 
fuprême  à  l'éclat  de  fes  talens; 
Duras ,  à  qui  le  commandement 
appartenoit  ,  le  lui  avoir  cédé  , 
par  un  exemple  de  modération 
bien  rare  ,  comme  à  celui  qui 
pouvoit  en  ufer  le  mieux  pour 
l'avantage  &  pour  la  gloire  de  la  . 
nation.  Décébale  ,  avide  de  julti- 
fier  la  haute  idée  que  Ton  a  voit 
de  lui,  profita  de  l'occafien  des 
troubles  furvenus  entre  quelques 
peuples  voifins  du  Danube.  Les 
plus  foibles  ayant  imploré  &  ob- 
tenu la  protection  de  l'empereur 
Romain  ,  le  roi  des  Daces  époufa 
ia  querelle  du  parti  contraire.  Il 
pafla  le  Danube ,  entra  dans  la 
Mœfie ,  &  Oppios  Sabinus,  qui 
commandoit  les  légions  de  cette 
province ,  étant  venu  à  fa  rencon* 
tre,il  lui  livra  bataille ,  le  vain-* 
quit ,  te  tua  ,  courut  enfuite  tout 
le  païs  ;  &  le  rendit  maître  de  plu.» 
fieurs  forts  &  châteaux  occupé* 
parles  Romains.  ,  ,  - 
•  Cette  difgrace  détermina  Do-i 
mitien  à  marcher  J ut  même  con* 
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tre  les  Daces  ,  ou  plutôt  à  fe 
transporter  dans  leur  voifinage. 
Car  il  s'arrêta  dans  une  ville  de 
Mpefie ,  ne  prenant  part  aux  opé- 
rations de  la  guerre  que  par  fes 
lieutenans.  C'eft  tour  ce  que  nous 
fçavons  de  ce  voyage  de  Domi- 
tien  ;  6c  en  général  l'hiftoire  de  la 
guerre  des  Daces  eft  pour  nous 
remplie  d'obfcurités  &  d'incerti- 
tude. Nous  ne  connoiflbns  avec 
précifion  ni  la  date  de  fon.  com- 
mencement ,  ni  celle  de  fa  fin ,  ni 
fa  durée.  Sur  le  détail  des  évène- 
xnens  nous  n'avons  que  quelques 
fragmens  de  Dion  Caffius ,  quel- 
ques ahréviateurs  fans  goût  &  fans 
génie  »  quelques  mots  épars  çà  & 
là\dans  les  Poètes  du  tems.  M.  de 
Tiilemont  en  a  compofé  an  tiffu 
le  moins  mal  lié  qu'il  éfoit  poffi- 
ble.  Nous  prenons  pour  guide  cet 
âlluftre  Sçavant. 

Outre  la  première  défaite  dont 
nous  avons  parlé,  les  Romains  en 
Couvrirent  encore  une  fanglante 
dans  cette  guerre*  Pendant  que 
Domitien ,  de  retour  à  Rome ,  fe 
vengeoit  fur  le  Sénat  de  fes  mau- 
vais fuccès  contre  les  ennemis  de 
l'Empire ,  Cornélius  Fufcus  ,  pré- 
fet du  prétoire  ,  commandoit  les 
légions  oppofées  aux  Daces.  Ce 
Général  voyant  fous  fes  ordres 
une  armée  floriflante ,  fe  livra  à 
fon  ardeur,  pafla'le  Danube,  & 
engagea  une  bataille  ,  dans  la- 
quelle il  périt  avec  la  plus  grande 
partie  de  (e$  troupes.  Le  défaftre 
fut  complet  4  les  Romains  y  per- 
dirent armes  &  bagages ,  &  bif- 
fèrent entre  les  mains  des  Barba- 
res une  de  leurs  aigles,  &  beau- 
coupdeprifonoiers»  ~ 
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A  cette  nouvelle  ,  Domîrteit 
prit  le  parti  de  retourner  fur  les 
lieux  ,  ck  il  ne  dût  pas  fe  repentir 
de  fon  voyage.  Julien  à  qui  il 
avoit  donné  le  commandement 
de  l'armée,  remporta  une  vjâoire 
fur  Décébale.  Dion  Caffius  ob- 
ferve  que  ce  Général ,  pour  met- 
tre en  évidence  &  la  bravoure 
des  foldats  qui  fe  fignaleroient  par 
quelque  belle  action,  &  la  lâcheté 
de  ceux  qui  feroient  mal  leur  de* 
voir  ,  leur  ordonna  à  tous  d'inf- 
crire  fur  leur  bouclier  leur  nom 
&  celui  de  leur  capitaine.  Les 
Daces  furent  entièrement  défaits, 
&  Vézinas  ,  qui  tenoit  le  fécond 
rang  dans  la  nation  ,  ne  put  éviter 
de  périr  ,  qu'en  fe  confondant 
parmi  les  tas  de  corps  morts. 

Décébale  craignit  les  fuites  de 
cette  viâoire  des  ennemis  ,  qui 
leur  ouvrit  fon  pais  ,  &  mettoit 
en  danger  fa  capitale.  Il  les  en 
éloigna  néanmoins  par  un  ftrata- 
gême,  auquel  il  eft  affez  furpre- 
nant  que  les  Romains  fe  (oient 
laides  furprendre.  Un  bois  cou- 
vrait la  capitale  des  Daces.  Décé- 
bale en  fît  étêter  les  arbres ,  &  il 
ordonna  que  Ton  y  fufpendît  dif- 
férentes pièces  d'armures  ,  qui , 
vues  de  loin, firent  croire  aux  Ro- 
mains qu'une  armée  cféfendoit  les 
approches  de  la  ville»  &  ils  fe  re- 
tirèrent. 

Le  péril  n'étoit  que  différé  ;  & 
Décébale  non  moins  prudent  & 
fage  dans  l'adverfité,  que,  hardi 
dans  la  bonne  fortune  ,  fentit  qu'il 
avoit  befoin  de  la  paix.  Il  fit  donc 
des  démarches  pour  l'obtenir  ;  & 
au  lieu  que  lorfqu'il  l'avoit  propo- 
fée  précédemment ,  il  prétendoit 
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en  régler  les  articles  avec  hauteur , 
ofanc  exiger  que  tous  les  Romains 
lui  payâffent  un  tribut  par  tête  , 
il  fe  ré  du  i  fit  aux  prières ,  &  de- 
manda des  conditions  équitables. 
Domitien  avoit  une  belle  occafion 
de  finir  glorieufement  la  guerre  ; 
il  la  manqua  par  opiniâtreté  6c  par 
orgueil.  Il  refufa  les  offres  de  Dé- 
cébale  ;  ôc  en  même  tems  au  lieu 
de  le  preffer  ,  il  tourna  l'effort  de 
Tes  armes  contre  deux  nations  Ger- 
maniques ,  les  Quades  6c  les.  Mar» 
comans ,  à  qui  il  chercha  querelle 
fur  ce  qu'ils  ne  lui  avoient  point 
envoyé  du  fecours  contre  les  Da- 
ces.  Mais  ,  vaincu  par  les  Ger- 
mains ,  il  fe  vit  contraint  ,  non 
plus  de  donner  la  paix  à  Décéba- 
le,  mais  de  l'acheter  de  lui,  en 
lui  faifant  remettre  de  grandes 
fommes  comptant  ,  en  s'obligeant 
à  lui  payer  chaque  année  un  vrai 
tribut ,  quoique  l'on  s'abftint  du 
terme ,  &  en  lui  fourni  {Tant ,  con- 
tre les  intérêts  de  l'Empire  ,  un 
nombre  d'ouvriers  pour  tous  les 
arts  de  la  guerre  &  de  la  paix. 

Il  paroît  que  Domitien  étoit  à 
Rome  dans  le  tems  que  cette  paix 
fe  négocioit.  Couvert  d  une  honte 
réelle  ,  il  s'étudia  à  fauver  les  ap- 
parences. Dans  cette  vue,  il  vou* 
loit  que  Décébale  vînt  lui  faire 
hommage  dans  la  capitale  de  l'Em* 
pire.  Mais  le  fier  Dace  rejetta  la 
propofition  ,  &  consentit  feule- 
ment à  envoyer  Degys  fon  frère  , 
qui  rendit  à  Domitien  quelques 
armes ,  quelques  prifonniers  ,  & 
qui  reçut  de  lui  le  diadème  au 
nom  du  roi  des  Daces.  On  lut 
auffi  dans  le  Sénat  une  lettre  de 
Décébale  fore  foumife  >  mais  on 
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foupçonna  avec  beaucoup  de  fon* 
dément  qu'elle  écoit  fuppofée  ,  6c 
que  Domitien,  qui  ne  cherchoic 
qu'à  faire  illufion ,  l'avoit  dreffée 
telle  qu'il  lui  avoit  plu. 

Cependant  ,  les  Daces  ,  fiers 
de  leur  avantage ,  augmentaient 
leurs  troupes  6c  infultoient  les 
Romains.  Cela  donna  lieu  à  une 
nouvelle  rupture ,  qui  éclata  fous 
Trajan.  Ce  Prince  né  pouvoît 
fupporter  une  humiliation  qui  dés»- 
honoroit  la  majefté  de  l'Empire, 
6c  Décébale  la  faifoit  trop  fentir* 
Trajan  ouvrit  la  campagne  par 
une  victoire  fignalée  ,  dans  la* 
quelle  il  détruifit  l'armée  enne* 
mie.  Ayant  enfuice  partagé  la 
Tienne  en  trois  corps ,  il  pouffa 
Décébale  de  retraite  en  retraite , 
força  plufieurs  châteaux  fitués  fur 
de  hautes  montagnes  ,  6c. enfin 
pénétra  jufqu'à  la  capitale  des 
Daces. 

Décébale  avoit  été  effrayé  dès 
les  premiers  mouvemens  qu'il 
avoit  vu  faire  à  Trajan.  Comme 
il  étoit  Prince  habile  6c  entendu 
dans  la  guerre,  il  comprit  tout 
d'un  coup  que  ce  n'étoit  plus  à 
Domitien  qu'il  avoit  affaire  ,  ÔC 
que  les  Romains  ,  fous  Trajan  » 
reprenoient  toute  leur  fupériorité  » 
6c  redevenaient  cette  fiere  nation 
à  qui  rien  ne  pou  voit  réfifter  dans 
l'univers.  La  bataille  qu'il,  perdit 
n'ayant  que  trop  bien  vérifié  fes 
craintes  ,  il  fit  des  démarches 
pour  obtenir  la  paix.  Il  demanda 
une  entrevue ,  qui  lui  fut  refufée  ; 
6c  Trajan  envoya  en  fa  place  Lu» 
cinius  Sura  .6c  Ciaudius  Livianus 
préfet  du  Prétoire.  Décébale  ayant 
dédaigné  d'entrer  en  conférence 
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avec  de  (impies  officiers  de  TEm- 
pereur ,  ou  n'ofant  fe  fier  à  eux  , 
Je  contenta  d'envoyer  de  même 
quelques  perfonnes  de  fa  cour. 
Rien  ne  fut,conciu.  Mais ,  lorfqu'il 
fe  vit  preffé  vivement ,  dépouillé 
de  fes  fortereffes ,  prefqu'affiégé 
dans  fa  capitale  *  ayant  appris 
d'ailleurs  que  fa  fœur  avoit  été 
faite  prifonnière  par  Maximus ,  il 
fe  réfoiut  à  tout ,  &  prit  le  parti 
d'une  fourmilion  pleine  &  abfolue. 

Il  accepta  donc  les  conditions 
les  plus  dures.  Il  convint  de  livrer 
hs  armes ,  fes  machines  de  guer- 
re ,  fes  ingénieurs ,  de  rendre  les 
transfuges  ,  &  de  n'en  plus  rece- 
voir ;  de  détruire  fes  fortereffes  ; 
d'abandonner  les  conquêtes  qu'il 
avoit  faites  ;  enfin  d'avoir  les  mê- 
mes amis  &  les  mêmes  ennemis 
que  les  Romains.  Après  tes  arti- 
cles réglés,  il  eut  la  permiffion  de 
fe  présenter  devant  Trajan,  & 
en  l'abordant ,  il  fe  profterna  par 
terre ,  il  jetta  fes  armes  bas ,  pour 
marquer  qu'il  s'avouoit  vaincu  ; 
il  promit  d'exécuter  avec  fidélité 
fes  en  gage  mens  ,  &  ,  ce  qui  pa- 
raît bien  remarquable ,  d'envoyer 
des  ambaffeurs  au  Sénat ,  afin  que 
le  confentement  de  cette  compa- 
gnie mit  le  dernier  fceau  à  la 
paix.  Au  relie ,  il  paroît  que  ces 
ambaiTadeurs  ne  vinrent  à  Rome 
qu'avec  Trajan,  qui,  lai  (Tant  gar- 
nifon  dans  Zarmigéthufa  &  dans 
les  autres  portes  importans  de  la 
Dace ,  repaffa  en  Italie* 

Lorfqu'ils  furent  introduits  dans 
le  Sénat  ,  ils  renouvelle rent  tout 
l'humiliant  cérémonial  que  leur 
Roi  avoit  fubi  lui-même  devant 
Trajan  j  ils  jetterent  bas  leurs  ar« 
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mes  ,  ils  croiferent  les  mains  , 
comme  des  fupplians  qui  atten- 
doient  de  leurs  vainqueurs  la  dé- 
ci  fi  on  de  leur  fort  ,  &  ils  obtin- 
rent ainfi  leur  pardon  ,  &  la  rati- 
fication du  traité. 

Mais  ,  comme  Décébale  ne 
s'étoit  fournis  que  malgré  lui  ,  il 
ne  tarda  pas  à  violer  ouvertement 
toutes  les  conditions  de  ce  traité. 
Il  recevoit  des  déferteurs  Ro- 
mains, il  fabriquait  des  armes, 
il  rétabliflbit  fes  fortereffes  ,  il 
invitoit  les  nations  voiiines  à  for- 
mer une  'ligue  avec  lui.  On  peut 
même  inférer  de  quelques  lettres 
de  Pline  à  Trajan ,  que  Décébale 
entretenoit  des  intelligences  avec 
les  Parthes.  II  attaquoit  &  harce- 
loit  les  peuples  qui  dans  la  guerre 
précédente  avoient  pris  parti  con- 
tre lui  ,  &  il  s'empara  à  main 
armée  d'un  canton  qui  appartenoit 
aux  Jazyges.  Trajan  ,  d  ailleurs 
avide  de  conquêtes  ,  faifit  avec 
joie  l'occafion  de  faire  déclarer 
Décébale  par  le  Sénat  ennemi  du 
peuple  Romain. 

Ce  décret,  &  les  préparatifs 
que  fit  Trajan  en  conféquence 
pour  aller  conduire  cette  guerre 
en  perfonne  ,  comme  il  avoit  fait 
la  première ,  produisirent  un  grand 
effet.  Les  Daces  furent  effrayés , 
&  abandonnèrent  en  foule  leur 
Roi ,  pour  paffer  dans  le  parti  des 
Romains.  Décébale  ,  alarmé 
d'une  telle  défertion  ,  demanda  la 
paix.  Mais  on  ne  lui  offrit  d'autres 
conditions  que  de  livrer  fes  armes  % 
&  de  fe  remettre  lui-même  à  la 
difcrétion  de  l'Empereur.  Il  avoit 
l'a  me  trop  haute  pour  fe  fou  met- 
tre à  une  humiliation  fi  dure,  & 
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ii  préféra  la  guerre.  Il  affenibla 
des  troupes  *  ii  fe  fortifia  par  des 
alliances  ,  &  il  fe  difpofa  à  bien 
recevoir  Trajan. 

S'il  s'en  fut  tenu  là ,  on  ne  pour- 
rait que  louer  fon  courage.  Mais 
il  employa  des  voies*  pleines  de 
lâcheté ,  pour  fe  défaire  d'un  en- 
nemi qu'il  défefpéroit  de  pouvoir 
vaincre.  Il  apofta  des  affaffins 
pour  tuer  Trajan  ,  qui ,  toujours 
d'un  abord  facile,  fe  rendoit  fur 
tout  acceflible  en  tems  de  guerre* 
Un  de  ces  miférables  fut  foupçon- 
né  &  arrêté  ,  &  ayant  été  mis  à  la 
queftion  ,  il  déclara  fes  complices. 
Âinfi  le  noir  projet  de  Décébale 
avorta. 

Après  avoir  manqué  fon  coup 
fur  Trajan,  il  eflaya  de  fe  rendre 
maître  de  la  perfonne  de  quel- 
qu'un qui  lui  fût  cher ,  &  il  reuffit 
à  Tégard  de  Longinus ,  brave  offi- 
cier oc  commandant  d'une  légion. 
Ayant  demandé  &  obtenu  une 
entrevue  avçç  lui ,  comme  s'il  eût 
été  enfin  réfolu  de  fe  foumettre , 
au  lieu  de  fe  livrer  entre  fes  mains , 
il  le  furprit  par  perfidie ,  le  fit  fai- 
fir,&  charger  de  chaînes,  & 'ame- 
ner dans  fon  camp.  Là  il  com* 
mença  par  l'interroger  fur  les 
projets  de  Trajan,  Mais ,  il  ne  tira 
Tien  du  prifonnier ,  qui  n'eut  gar- 
de de  révéler  le  fecret  de  fon 
maître.  Décébale  le  traita  néan- 
moins humainement ,  Qt  fe  con- 
tenta de  le  faire  garder  à  vue , 
parce  qu'il  efpéroit  profiter  .du 
défir  qu'avoit  Trajan  de  recou- 
vrer un  excellent  officier ,  pour 
obtenir  des  conditions  favorables. 

Il  envoya  donc  à  l'Empereur, 
un  miwlUe ,  qui  a.YQ.it  o.çdre  .de 
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luî  porter  la  parole  pour  la  liberté 
de  Longinus  ,  fuppofé  que  l'on 
voulût  restituer  au  roi  des  Daces 
tout  le  pats  jufqu'au  Danube ,  & 
les  frais  de  la  guerre.  Quoique 
Trajan  eût  bien  fouhaité  ne  pas 
perdre  Longinus  ,  il  n'étoit  pas 
difpofé  à  l'acheter  un  fi  haut  prix» 
Il  donna  donc  une  réponfe  géné- 
rale ,  qui ,  laiiTant  Décébale  incer* 
tain ,  l'empêcha  de  fe  porter  à  au- 
cune extrémité.  Mais  Longinus 
prit  fon  parti.Ayant  trouvé  moyen 
d'avoir  du  poifon  par  le  miniftèré 
d'un  affranchi  qu'il  avait  auprès 
de  lui  ,  il  écrivit  à  Trajan  une 
lettre  pleine  de  prières  &  de  fup» 
plications  pour  tromper  Décébale; 
il  chargea  fon  affranchi  de  cette 
lettre  ,  &  lorfqu'il  l'eut  mis  ainû 
en  fureté  ,  il  s'empoifonna  pen- 
dant la  nuit.  Le  roi  dés  Daces  fut 
très-irrité  de  ce  que  fa  proie  luî 
avok  échappé  ,  &  il  défira  de  s'en 
venger  fur  l'affranchi.  Il  dépêcha 
à  Trajan  un  centurion  pris,  avec 
Longinus ,  pour  demander  qu'on 
lui  renvoyât  cet  affranchi ,  pro-r 
mettant  en  échange  le  corps  de 
Longinus  &  dix  autres  prifonnier  s. 
Trajan  préféra  avec  raifon  la  con> 
fervation  d'un  homme  vivant  à  la 
fépuhure  d'un  mort  ;  &  il  garda 
dans  fon  camp  non  feulement 
l'affranchi  ,  mais  le  centurion  » 
qu'il  craignoit  d'expofer  à  la 
cruauté  de  Décébale. 

Le  plan  de  Trajan  étoit  de  con* 
quérir  la  Dace  ,  &  d'en  faire  une 
province  Romaine.  Pour  cela  il 
réfolut  de  conftruire  un  pont  qui 
lui  affurât  à  demeure  un  paflag^ 
fur  le  Danube.  Rien  n'eft  plus  fa*- 
sueux  dans  l'Hiftoire  que  ce  ponjk 
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Étant  donc  entré  fur  fes  terres  de 
l'ennemi  %  il  conduifit  les  opéra- 
tions de  la  guerre  avec  non  moins 
dé  circonfpeftion  que  d'activité. 
Il  ne  précipita  rien  *  il  ne  hazarda 
rien  témérairement  ;  il  fe  donna 
le  tèm*  de  profiter  de  tous  fes 
avantages  j  &  allant  toujours  en 
avant,  mais  avec  fureté,  il  força 
la  ville  royale  de  Décébale ,  il 
fournit  tout  le  pais;  en  forte  ,que  le 
foi  des  Daces  n'ayant  plus  d'afy- 
le ,  &  fe  voyant  en  danger  d'être 
pris  vivant ,  fe  tua  lui-même  de 
rage  &  de  défefpoin  Sa  tête  fat  * 
envoyée  à  Rome. 
•    Décébale   avoit    imaginé    un 
moyen  fingulier  de  mettre  en  fu- 
reté fes  trétors.  Ayant  détourné  le 
fleuve  Sargétia  ,  qui  arxofoit  fa 
capitale  ,  il  avoit  creufé  le  milieu 
du  Ht  de  ce  fleuve  ,  &  y  avoit 
bâti  une  loge  de  pierres  de  taille  , 
dans  laquelle  il  fit  porter  fon  or  , 
fon  argent,  fes  pierreries,  &  tout 
ce  qui  ne  craignoit  point  l'humi- 
dité. Après  quoi  fermant  avec  de 
la  pierre  l'ouverture  de  la  loge, 
il  avoit  recouvert  le  tout  de  terre, 
&  laiffé  reprendre  au  fleuve  fon 
cours  accoutumé.  Pour  ce  qui  eft 
des    meubles    précieux  ,   riches 
étoffes ,  &  autres  chofes  pareilles , 
il  avoit  retiré  tout  ce  qu'il  poffé- 
doit  en  ce  genre  dans  des  caver- 
nes folitaires  &  éloignées.  Enfin , 
par  une  précaution  barbare ,  pour 
affurer  fon  fecret ,  il  avoit  fait  tuer 
tous  ceux  qui  lui  avoient  rendu 
service  dans  ces  différentes  opé- 
rations. Après  fa  mort,  un  (et* 
:gneur  Dace  nommé  Bicilis ,  qu'il 
•avoit  mis  dans  fa  confidence,  ayant 
^té  fait  pcifonnnier  par  les,  Ro- 


mains,  les  inftruifit  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  raconter» 
Trajan  profita  de  l'avis,  &  fe  dé- 
dommagea des  dépenfes  de  ia 
guerre  par  les  tréfors  de  Décé- 
bale. 

C'efl  ainfi  que  la  Dace,  fuivant 
le  vœu  qu'il  avoit  tant  de  fois  ex* 
primé ,  fut  réduite  en  province 
Romaine.  Il  eut  foin  d'embellir 
&  de  fortifier  fa  conquête,  qui 
étoit  confidérable  par  fon  étendue; 
mais ,  ce  grand  pais  avoit  été  dé- 
vafté  par  les  guerres  ;  &  Trajan , 
pour  le  repeupler ,  y  amena  des 
habitans  de  toutes  les  parties  du 
monde  Romain.  Parmi  les  colo-* 
nies  qu'il  y  établit ,  la  principale 
eft  Zarmigétbufâ ,  ancienne  capi- 
tale du  royaume  de  Décébale  ,  à 
laquelle  Trajan  fit  porter  fon  nom , 
&  qu'il  appella  Ulpia  Trajana.i 

La  Dace  fut  vivement  atta* 
quée  par  les  Goths ,  du  tems  de 
l'empereur  Philippe  qui  eut  de  la 
peine  à  foutenir  leurs  efforts ,  & 
qui  pour  retenir  les  habitans  dans 
le  devoir  ,  leur  accorda  l'exemp- 
tion des  tributs  dont  jouiflbient 
les  habitans  de  l'Italie;  ce  qu'on 
apprend  des  médailles  de  ce  Prin- 
ce, où  la  Dace  commence  à  être 
appellée  heureufe ,  felix.  Ce  fut 
auffi  pour  la  même  raifon ,  qu'on 
y  diftribua  des  terres  aux  vété- 
rans des  légions,  cinquième  dû 
Macédoine ,  &  treizième  jumelle , 
qu'on  établit  à  Viminace.  Trajan 
Dece  qui  commandoit  alors  dans 
la  province ,  ainfi  qu'on  l'apprend 
de  Jornandès  ,  tout  obfcur  qu'il 
eft ,  fut  peu  après  Empereur ,  & 
n'eut  pas  de  peine  à  conferver  la 
Dace ,  qui  étoit  la  première  ex* 
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pofée  aux  încurfions  des  barbares. 
Les  guerres  civiles  qui  agitèrent 
enfuite  l'Empire,  rendirent  la  con- 
fervation  de  cette  province  plus 
difficile  ;  &  enfin  Aurélien  l'a- 
bandonna ,  mais  d'une  manière 
extraordinaire  ;  car  il  fit  palier  le 
Danube  aux  habitans  ,  &  il  les 
établit  dans  une  partie  de  la  Mce- 
fie  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Dace. 

IV. 
Habits  de  Daces* 
La  colomne  de  Trajan  nous 
fournit  les  habits  des  Daces ,  con- 
tre lefquels  nous  venons  de  voir 
que  ce  Prince  eut  une  guerre  lon- 
gue &  difficile ,  qui  fut  fui  vie  du 
triomphe.  Les  Daces  y  paroifTent 
en  cent  endroits  vêtus  prefqu'en- 
fièrement  comme  les  Parthes.  Ils 
ont  des  tuniques  qui  leur  descen- 
dent jufqu'au  genou  ,  de  longues 
braies  qui  leur  fervent  en  même 
tems  de  haut  &  de  bas  de  chauf- 
fes ,  &  qui  font  liées  quelquefois 
on  peu  au- de  Au  s  de  la  cheville; 
des  fouliers  à  peu  près  comme  les 
nôtres  ,  une  Chlamyde  ou  un 
manteau  affez  court.  Leurs  bon- 
nets recourbés  comme  le  bonnet 
Phrygien ,  font  tous  femblables  à 
ceux  des  Parthes.  Il  y  en  a  fou- 
vent  qui.  vont  la  tête  nue.  Dom 
Bernard  de  Montfaucon  ,  dans 
fon  antiquité ,  en  donne  plufîeurs 
images  de  différente  attitude ,  pour 
faire  mieux  diftinguer  toutes  les 
parties  de  l'habit.  On  y  voit  la  fi- 
gure d'un  roi  Dace  captif,  indu- 
bitablement antique ,  dont  le  man- 
teau efl  orné  tout  autour  d'une 
longue  frange.  Spon  en  a  donné 
trois  à  peu  près  de  m^me  ;  &  il 
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faut  remarquer  que  quoique  ce 
foit  certainement  l'habit  des  Da- 
ces ,  plufîeurs  nations  Germani- 
ques &  d'autres  Barbares  s'habil* 
loient  de  même.  Ainfi  ces  Rois 
captifs ,  vêtus  à  la  manière  de» 
Daces ,  pourroient  être  d'autres 
nations. 

La  Dace  efl  fouvent  fur  les  mé- 
dailles ;  dans  celles  de  l'empereur 
Dece  ,  c'efl  une  femme  qui  tient 
un  bâton  au  bout  duquel  efl  la 
tête  d'un  animal  ,*  qui  n'efl  pas 
aifé  à  reconnoître.  Dans  une  au- 
*  cre ,  ta  femme  affife  porte  un  bon- 
net Phrygien  ,  tient  d'une  main 
un  fceptre  ,  &  de  l'autre  un  ra- 
meau ,  &  a  deux  petits  enfans 
avec  elle.  Dans  une  autre  c'eft  un 
homme  affis  fur  un  trophée. 

V. 

Defcription  topographique  de  la 

Dace, 

I.  Nous  avons  déjà  marqué  les 
limites  de  ce  païs.  Les  divers  peu* 
pies  ,  qui  l'habitoient  ,  étoient  * 
félon  Ptolémée  ,  les  Teurifques 
&  les  Cifroboces ,  au- de  flous  def* 
quels  on  trouvoit  les  Prendavé* 
fiens  ,  les  Rhatacenfiens  &  les 
Cauccenfiens.  Au  -  de  (Tous  de 
ceux-ci  il  y  a  voit  de  même  les 
Biephes ,  les  Buridenfiens  &  les 
Cotenfiens  ;  &  encore  au-deflbus 
de  ces  derniers,  les  Albocenfiens  » 
les  Potulatenfiens  &  les  Sinfiens* 
Venoient  enfuite  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  les  Saldenfiens, 
les  Gagifes  6c  les  Piéphiges. 

Les  villes  les  plus  remarquables 
que  l'on  rencontrent  dans  la  Dace, 
félon  le  même  Ptolémée  ,  étoient 
Rhucconium  ,  Docirava ,  Paroiié- 
fum ,  Arcobadara  ,  Triphulunr, 
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Patridava  ,  Carfidava  ,  Petroda- 
va  ,  UlpSanum  ,  Napuca' ,  Pa- 
truifla  ,  Salines  ,  Pretoria  Au- 
gufta ,  Sandava ,  Auguftia ,'  Uti- 
dava  ,  Marcodava  ,  Ziridava  , 
Singidavà  ,  Apulutn  ,  Zermizir- 
ga,  Comidava,  Rharaidava  ,  Pi- 
rutn  ,  Zufidava  ,  Paloda  ,  Zuro- 
bara  *  Lizifis  ,  Argidava  ,  Tirif- 
cum  appellée  enfuite  Taros ,  Zar- 
migéthufa  capitale  des  Daces  , 
Hydata  ,  Nentidava  ,  Tiafucn , 
Zeugma  ,  Tibifcum  ,  Dierna  9 
Acmonia ,  Druphegis ,  Phrateri , 
Arcina  ou  Arcinna  ,  Pinum  , 
Amutrium  ,  Sornura. 

IL  Les  Anciens  ont  divifé  la 
Dace  en  trois  parties  ,  la  Dace 
Ripenfe  ,  la  Dace  Méditerranée , 
&  la  Dace  Alpeftre. 
.   La   Dace  Ripenfe  étoit  ainfi 
nommée  du  mot  ripa  ,  qui  fignifie 
bord  &  rivage*  Ses  villes  écoient  : 
Druphegis  ,  aujourd'hui  Cheio , 
felon  Niger  ;  Lizifis  ,  ville  détrui- 
te ,  dont  le  lieu  s'appelle  Laorza- 
los ,  félon  Lazius  ;  Tibifcum  ,  au- 
jourd'hui Titul ,  félon  le  même  ; 
Zeugma  ,  aujourd'hui  Claufem- 
bourg  ,  félon  Rhitaïmer  &  Alta- 
mer.  Lazius  croit  que  c'eft  Zazef- 
bes  en  Hongrois ,  &  Mulenbach 
en  Allemand.  Zurobara  ou  Zaro- 
bara  ,  aujourd'hui  Temefwar. 
-Cette  partie  étoit  arrofée  par 
les.  fleuves  Tibifcus  ,  aujourd'hui 
la  Teiffe ,  &  Marifus  ,  le  Maros» 
Elle  répond  à  une  petite  partie  de. 
la  haute  Hongrie  ,  de  la  Tranfil- 
vanie  &  de  la  Rafcie. 

La  Dace  Méditerranée  tiroit  fon 
nom  de  ce  qu'elle  étoit  plus  au 
milieu  des  terres  ,  c'eft-à  dire , 
plus  éloignée  du  Danube.  Ses  vil- 


DA  15 

les  étoient  :  Acmonia ,  aujourd'hui 
Severino ,  félon  Niger  ;  Aiba  Ju- 
lia  ,  aujourd'hui  Weiflembourg  ;  - 
Auguftia  ,  aujourd'hui  Cufti  félon 
Lazius;  Marcodava,  aujourd'hui 
Meczies,felon quelques  uns. Lazius 
qui  dans  un  endroit  croit  que  c'eft 
Marcofzeck,  doute  ailleurs  fi  ce  ne 
fer  oit  point  Filieck.  Napuca,  qui  eft 
Buza  ou  Buzaten,  félon  Lazius!,  ou 
Colo(Var,felon  d'autres;  Nantida- 
va  ,  que  les  Allemands  nomment 
Noflenftad  ,  &  les  Hongrois  Bif- 
tricia  ,  félon  Lazius;  PatruhTa  011 
Patrovifla  ;  Lazius  croit  que  les 
Hongrois  la  nomment  Braflbva  , 
&  les  habitans  Cronftad.  Singi- 
davâ ,  dont  on  ignore  la  pofitioir; 
Succi  ,  aujourd'hui  le  fort  de 
Turchzueft ,  félon  Lazius  ;  Tapœ  , 
dont  parle  Xiphilin  ;  Tirifcum  ou 
Taros,  aujourd'hui,  Taro;  Ul- 
pianum  ou  Ulpiana  ,  aujourd'hui 
Czanadre  ,  félon  Lazius  ;  Zarmi- 
fogéthufa  ou  Zarmigéthufa ,  ville 
ruinée. 

Cette  Dace  comprenoit  la  plus 
grande  partie  de  la  Tranfil  vanie,  & 
quelque  peu  de  la  haute  Hongrie* 
La  Dace  Alpeftre  tiroit  fon  norfi 
d'une  continuation  du  mont  Hémus, 
qui  va  fe  joindre  au  mont  Carpath  • 
&  les  Anciens  nommoient  Alpes 
cette     continuation.     Ses     villes 
étoient  :  Carfidava  ,  aujourd'hui 
Kuryma ,  félon  Lazius  ;  Paloda  , 
ville  ruinée ,  dont  la  place  eft  la 
campagne  nommée    Blechisfeld  ; 
Petrodavo,  ou  Petridava,  aujour- 
d'hui Petterfdorff  ;  Phrateria  ,  ou 
Frateria  ,  aujourd'hui  Jurgano  , 
félon  Niger  ;  mais  ,  félon  Lazius 
les  Hongrois  la  nomment  Zazua- 
ra  &  les  habitans  Broffa.  Ad  Pi- 
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du  m  ,  aujourd'hui  Winez  5  félon 
Lazius ,  ou  Phiftona,  félon  Niger  ; 
ad  Pirum  ,  nommée  Birthalraen 
en  Allemand,  BerthalomenHon- 

frois  j  Rhamidava  ,  qui  eft  félon 
.azius  Repicza  ;  Sandava ,  aujour- 
dhuiSchesburg;  Sornum  ,qui  eft 
Seruni  ,  proche  du  pont  de  Tra- 
jan  ;  Tiafum  ,  qui  eft  Diod ,  félon 
Lazius  ;  Triphulum  ,  aujourd'hui 
Pbilefia  ;  Utidava >  dont  les  habi- 
tans  nomment  la  place  Utuarhel  * 
c'eft-à-dire  ,  ruine  d'Utidava  \ 
Zufidava ,  que  Lazius  croit  être 
GabuJacium  ,  en  Servie  ou  en 
Rafcie. 

\  Cette  panie  répond  à  la  Vala- 
chie  &  à  la  Moldavie. 
.  III.  Nous  avons  vu  que  Dio- 
çiétien ,  ayant  fait  pafier  le  Da- 
nube aux  Daces ,  les  établit  dans 
un  canton  de  la  Mœfie ,  auquel  il 
donna  le  nom  de  Dace.  Ce  Prince 
partagea  cette  nouvelle  Dace  en 
Dace  Ripenfe  &  Dace  Méditer- 
ranée ;  ce  qui  forma  depuis  deux 
provinces  du  grand  gouvernement 
de  rillyrie- 

On  donna  encore  le  nom  de' 
Dace  à  un  des  diocefes  de  ce  grand 
gouvernement  ;  &  ce  diocèfe 
cemprenoit  i.S  la  première  Mœ-, 
fie,  c'eft-à-dire,  la  partie  de  la 
Jlafcie,  qui  eft  en-deçà  du  Da- 
nube, î.q  la  Dace  Ripenfe,  ou 
!)artie  occidentale  de  la  Bulgarie , 
e  long  du  Danube  ;  ces  deux  par-/ 
ties  avoiem  chacune  un  préfident , 
.3.°  la  Dace  Méditerranée ,  ou 
partie  méridionale  de  la  Servie; 
elle  étoit  confulaire  ,  4.Q  la  Dar- 
danie  ,  partie  la  plus  méridionale 
de  la  Bulgarie  ,  5.0  la  Prévalita- 
-ne ,  à  laquelle  on  joignoit  une  par- 


D  A 

tie  de  Ta  Macédoine  falutaîre  i 
c'eft  une  partie  de  la  Dalmatie  & 
de  l'Albanie.  La  Dardanie  &  la: 
Prevalitane  écoient  gouvernées 
chacune  par  un  préfident^ 

Le  diocèfe  de  la  Dace  eft  aoffi 
appelle  la  Dace  Conftantinienne. 

IV.  Terminons  cet  article,  en 
donnant  une  jufte  idée  de  reten- 
due des  pais  ,  qui  réunis  fou»  le 
nom  de  Dace  ,  ont  fait  une  pro- 
vince de  l'empire  Romain  ,  fous 
le  règne  de  Trajan.  Ce  qui  nous  y 
engage ,  c'eft  ce  que  dit  Eutrope , 
que  le  circuit  de  cette  province 
eft  de  mille  milles  ;  Decies  cente-^ 
na  millia  an  circuitu;  ce  qui  eft 
répété  dans  l'abrégé  des  provinces 
Romaines  de  Sextus  Ru  fus.  On 
juge  d'abord  ,  que  cette  expref- 
fion  doit  être  vague,  &  fans  gran- 
de préciiion  ;  mais ,  loin  de  ren- 
fermer de  l'exagération ,  elle  eft 
au-deffous .  de  la  réalité»  Nous 
trouvons  cinq  cens  milles  de  lon- 
gueur en  .droite  ligne ,  depuis  les- 
retranchemens  Romains  qui  cou- 
vroient  la  Dace ,  jufqu'au  Tyras  , 
où  aboutjffoit  la  voie  Trajane  ;  & 
environ  quatre  cens  milles  depuis 
le  Danube  vers  l'embouchure  de 
FAluta  ,  jufqu'à  la  partie  fupé- 
rieure  du  Prut.  Enfin ,  la  circon- 
férence des  diverfes  contrées  ren- 
fermées dans  ces  efpaces  ,  étant 
prife  en  gros  ,  paffe  treize  cens 
milles.  Si  cette  fupputation  ren- 
chérit fur  l'eftime  faite  par  Eu- 
trope ,  ce  n'eft  pas  pour  avoir 
agrandi  la  Dace  de  quelque  por- 
tion de  pais  qui  ne  fut  pas*  de 
fa  dépendance.  Le  détail  des 
lieux  ,  &  leur  correfpondance 
avec  ce  qui  les  représente  aâuel- 
-   lement 
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lemetit ,  nous  fervent  de  garantie. 

D  ACES ,  Daci ,  Aicoi ,  peu- 
ples qui  habitoient  le  pais  connu 
(bus  le  nom  de  Dace.  Voye{  Dace. 

DACES  ,  Daci  ,  Acckci  >  (a) 
peuples  qui  avoient  leurs  demeu- 
res au  mont  Rhodope ,  félon  Dion 
Caffius.  Il  en  a  été  parlé  fous 
l'article  de  Dace.  Foye{  Dace. 

DACES ,  Daci.  (b)  Les  Daces, 
félon  la  traduction  latine  de  Dio- 
dore  de  Sicile ,  font  mis  au  nom- 
bre des  pf  qples  qui  furent  fournis 
par  Ninus.  M.  l'abbé  Sevin  leur 
lubftitue  les  Daes  ;  &  il  ajoute 
cette  réflexion  :  »  Dans  le  texte 
»  grec  de  Diodore,  on  Ut  au- 
»  jourd'hui  A^a;x*y ,  terme  que 
»>  je  croirois  en  cet  endroit  con- 
v  venir  infiniment  moins  que  ce- 
•>  lui  de  A  «a*.  Les  Dranges 
p  étoient  fort  éloignés  des*  Hyr- 
p  caniens  ,  &  dès- lors  comment 
p  croire  que  Diodore  ait  joint 
»  des  païs  féparés  par  tant  de 
n  provinces  ?  Il  n'en  eft  pas-  de 
»  même  des  Daes ,  que  cet  Hif- 
vf  torien  a  eu  raifon  de  mettre  à 
v  la  fuite  des  Tapyres  &  des 
»  Hyrcaniens  ,  par  rapport  au 
»  voifinage  de  ces  nations.  Cela 
p  eft  fi  vrai ,  que  Strabon  a  placé 
p  les  Daes  proche  de  la  mer  Caf- 
j>  ptenne.  Voici  les  paroles  de  ce 
>»  Géographe  :  On  donne  le  nom 
•>i  de  Daes  à  la  plupart  des  Scy- 
-*>  thés  dont  le  pais  commence  a  la 
»  mer  Cajpienne.  A  l'égard  de 
,*  ceux  qui  font  à  V  orient ,  ils  font 
<w  appelles  Saques  &  Majfagetes. 

(a)  Dio.  Caff.  p.  460. 
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»  Pompooius  Mêla  ne  nous  eft 
»  guère  moins  favorable  ,  lorfc 
11  qu'il  écrit  que  le  fleuve  Oxus  , 
»  devenu  plus  considérable  par 
»  la  jonclion  de  pluiieurs  autres 
»  rivières,  commence  proche  les 
»  Daes  à  couler  du  côté  du  fep- 
»  tentrion.  Je  dirai  la  même  cho- 
11  fe  de  Pline  >  de  Ptolémée  &  de 
11  Quinte-  Cûrfe;  mais  les  pafla- 
11  ces  que  je  viens  de  rapporter  9 
»  (ont  plus  que  fuffifans  pour  faire 
11  fentir  le  peu  de  folidité  de  la 
h  correction  de  Rhodomannus, 
p  qui ,  à  la  place  des  Dranges  ,  a 
11  uibftitué  les  Daces  ,  nation  qui 
n  n'a  jamais  été  connue  dans 
11  l'Afie.  a 

DACIE.  Voyei  Dace. 

DACIQUE,  Dacicus.  (c)  Le 
petit,  nombre  de  médailles  du  qua- 
trième confulat  de  Trajan  où  il 
eft  appelle  Dacicus  ,  nous  ap- 
prend que  ce  furnom  lui  fut  don- 
né fur  la  fin  de  la  cent  deuxième 
année  de  J.  C. ,  après  fa  première 
vicloire  fur  les  Daces.  Quand 
Dion  Caffius  femble  dire  qu'il  ne 
lui  fut  donné  qu'à  fon  retour  à 
Rome ,  c'eit  que  le  titre  de  Da- 
cicus qui  lui  avoxt  déjà  éié  déféré 
par  l'armée  vi&orieufe  ,  6k  donc 
il  s'étoit  probablement  déjà  glo- 
rifié fur  les  monnoies  d'or  &  d'ar- 
gent qui  fe  frappoient  dans  fon 
camp  ,  même  par  fes  monétaires 
particuliers  ,  lui  fut  folemnelle- 
ment  confirmé  à  Rome  dans  la 
cérémonie  de  fon  premier  triom- 
phe ,  par  un  décret  exprès  du 


.    (a)  Dio.  Caff.  p.  460.  I     f»  "Juven.  Satyr.  6.  v.  103  ,   ao4. 

:     (M  Diod.  Sfcul.  pag.  64.  Méra.  de    Mém.de  PAcad.  des  Infcript,  &  Beli. 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell,   Lctt.  T.  1  Leu.  T.  XIV.  p.  nj.  &  friv. 
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Sénat ,  fur  les  monnoies  de  bron- 
ze ,  S,  C. 

On  conferve  dans  le  tréfor  de 
.  Médicis  une  médaille  d'argent  qui 
a  pour  légende  du  côté  de  la  tête 
de  Trajan ,  IMP.  CMS.  NER- 
VA.  TRAJAN.  AVG.GERM. 
&  dont  le  fevers  repréfente  un 
Hercule  de  bout  ,  tenant  de  la 
main  d/oite  fa  maflue ,  &  de  la 
gauche  une  dépouille  de  lion, 
avec  ces  mots  ,  DACIUS  COS. 
UIL  qui  font  la  continuation  de  la 
légende  qui  eft  autour  de  la  rête. 
Sur  toutes  les  médailles  datées  du 
cinquième  &  du  fixième  confulat 
du  même  Prince  ,  on  lit  le  titre  de 
Dacicus  ,  qui  y  eft  ordinairement 
joint  à  celui  de  Germanicus. 

Juvénàl  parle  de  ces  deux  ti- 
tres : 

Cum  lance  beata 

Dacicus  &  fcripto  radiât  Germa* 
nicus  auto. 

Un  Auteur  prétend  que  cela 
marque  une  monnoie  de  Domi- 
tien  ,  fur  laquelle  il  a  voit  les  titre* 
de  Dacicus  &  de  Germanicus  ; 
c'eft  une  erreur.  Domitien  a  le 
titre  de  Germanicus ,  mais  jamais 
celui  de  Dacicus.  Trajan  eft  lé 
premier  qui  Tait  porté  ;  &"  ceci  eft 
«ne  preuve  que  Juvénal  non  feu- 
iement  à  vécu  fous  Trajan  ,  mais 
que  fa  IV.e  &  fa  VI.c  fatyre  n'ont 
été  faites  qu'après  Tannée  VH.ede 
la  puiffance  tribunitienne  de  ce 
Prince. 

DACRITUSi  Dacritus,  (a) 
AaVo'Toc  ,  rhéteur  célèbre  ,  qui 
eut  plufieurs  difciples ,  au  rapport 
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de  Plutarque.  Il  y  a  des  éditiofli 
qui  portent  Lacritus  ;  &  c'eft  celle 
qu'a  fuivie  M.  Dacief  dans  fa  tra- 
duction des  vies  des  Hommes  il* 
Iuftres  de  Plutarque. 

DACTYLE  ,  Datylus  ,  (b) 
AicTt/aoç ,  cettain  homme, auquel 
on  rendit  à  Athènes  de  très-grands 
honneurs  »  félon  Suidas, 
.  DACTYLE,  Datlylus,  forte 
de  pied  dans  la  Poe  fie  grecque  & 
latine  ,  compofé  d'une  fyllabé 
longue,  fuivie  de  df))g  brèves,  , 
comme  dans  ce  mot  car  mine  , 
&c.  Ce  mot  vient  ,  dit -on  ,  de 
/ftXTt/*e$ ,  digitus  ;  parce  que  les 
doigts  font  divifés  en  trois  jointu- 
res ou  phalanges ,  dont  la  pre- 
mière eft  plus  longue  que  les  deu* 
autres. 

On  ajoute  que  ce  pied  eft  une 
invention  de  Bacchus,  qui  avant 
Apollon  rendoit  des  oracles  à 
Delphes  en  vers  de  cette  mefure. 
Les  Grecs  l'appellent  -bwt/koç. 

Le  Dactyle  &  le  fpondée  font 
les  deux  principaux  pieds  de  la 
Poëfie  ancienne ,  comme  étant  la 
mefure  du  vers' héroïque  ,  dont  fe 
font  fervis  Homère ,  Virgile  ,  &e** 
Ces  deux  pieds  ont  de*  terris 
égaux  ,  mais  ils  ne  marchent  pa& 
avec  la  même  vîtefle.  Le  pas  dm 
fpondée  eft  égal ,  ferme  &.  foo> 
tenu  ;  on  peut  le  comparer  aa 
trot  du  cheval  ;  mais  le  Daétyîe 
tmite  davantage  le  mouvement 
vrapide  du  galop. 

Les  vers  François  '  les  plus 
nombreux  foht<eux  où  le  rîthme 
du  Da&yle  eft  le  plus  fréquem- 
ment employé.  Les  Poètes  ,  qui 

X  (*)  Suid.  T.i.p.<?$8^  ; 


Digitized 


byGoogk 


D  A 

compofent  dans  le  genre  épique , 
où  il  importe  fur  tout  de  donner 
aux  vers  ia  cadence  la  plus  rapi- 
de ,  doivent  avoir  l'attention  d'y 
faire  entrer  le  Daétyle  le  plus 
fouvenc  qu'il  eft  poffible.  Les  An- 
ciens nous  en  ont  donné  l'exemple, 
puifque  dans  le  vers  afclépiade 
qui  répond  à  notre  vers  de  douze 
fyllabes  ,  ils  fe  font  fait  une  règle 
invariable  d'employer  trois  fois  le 
Daâyle  ;  fçavoir ,  dans  le  fécond 
pied ,  avant  L'hémiftiche ,  &  dans 
les  deux  pieds  qui  terminent  le 
vers. 

.  .  DACTYLE ,  étoit  encore  chez 
les  Grecs  une  forte  de  danfe  que 
danfoient  fur-tout  les  athlètes  , 
comme  lobferve  Héfychtus. 
,  DACTYLES,  DaByli,  (a) 
AaxTfao/.  Il  n'eft  patlé  des  Dacly- 
lés9  du  moins  fous  ce  nom,,  ni 
dans  Homère  ,  ni  dans  Héfiodç. 
Cependant  ils  figurent  avec  dif- 
tin&ion  dans  la  Mythologie  ;  & 
fou  vent  pris  pour  les  Corybantes , 
pour  les  Curetés  ,  &  même  pour 
les  Cabires  ,  ils  fourniflent  beau- 
coup de  variétés.  Aufli  doit-on 
les  confidérer  fous  différens  points 
de  vue*  i.°  Comme  les  inven- 
teurs de  l'art  de  forger  le  fer  & 
de  travailler  les  métaux  ,  par  rap- 
port à  la  Grèce  ;  car  cet  art  étoit 
beaucoup  plus  ancien  dans  l'O- 
rient. i*Q  Comme  des  efpèces  de 
médecins  6c  d'enchanteurs  ,  qui 
joignoient  à  l'application  des  re- 
mèdes naturels ,  certaines  formu- 
les magiques  auxquelles  on  attri- 
buoit  la  vertu  de  charmer  les  dou~ 

(a)  Strab.  pag.  %y%.  Diod.  Sicul,  pag. 
a^o.  Pajif.p.  î.99.  Mytb.  par  M.  PAbb. 
Ban,  Toou  Ut  pag.  116,  133,  134, 
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leurs ,  &  même  de  las  dulîper.  3.* 
Comme  ceui  qui  établirent  dans 
la  Grèce  le  nouveau  culte  de  Ju- 
piter. 4.Q  Enfin  comme  les  nour- 
riciers &  les  gardiens  de  ce  dieu , 
&  les  génies  attachés  au  fer  vice 
de  Rh.éa  ;  qualités  qu'on  leur  don- 
ne ,  les  confondant  avec  les  Cure- 
tés &  les  Corybantes. 

Le  tems  de  ces  Daétyles  ,  con- 
fidérés  comme  les  inventeurs  de 
l'art  de  forger  le  fer ,  remonte  très- 
haut  dans  l'hiftoire  Grecque.  L'é- 
poque de  cette  découverte  eft  du 
troifième  fiècle  avant  la  prife  de 
Troie  ,  mais  poftérieure  à  l'expé- 
dition de  Séfoftris  dans  l'Afie  mi- 
neure &  dans  la  Thrace.  Cet  évé- 
nement ,  l'un  as  s  plus  confidéra- 
bles  de  l'ancienne  hiftoire,  influa 
beaucoup  fur  la  de  (ri  née  des  na- 
tions orientales.  Il  en  réfulta  des 
révolutions  &  desmouvemensqui 
mêlèrent  les  peuples  entr'eux  ,  & 
contribuèrent ,  par  ce  mélange ,  à 
policer  des  pais  jufqu'alors  habité* 
par  des  Sauvages.  C'eft  par  une 
fuite  de  cette  propagation  de  con- 
noi (Tances  &  de  lumières,  que  l'art 
de  travailler  les  métaux  paiTa  dans 
la  Phrygie ,  &  de  la  Phrygie  dans 
la  Grèce.  Car  les  paçlyies  qui 
s'y  portèrent ,  étoient  Phrygiens  y 
fuivant  l'opinion  la  plus  commune 
&  la  plus  ancienne.  Il  eft  vrai  que 
quelques  Auteurs  les  faifoient  ve-! 
nir  de  Crète  ;  mais  c'eft  la  plu- 
part en  fuppofant  qu'ils  avoient 
paiTé  de  la  Phrygie  dans  cette  iflë  ; 
&  la  mépfife  de  ceux  qui  s'éloi-' 
gnent  en  ce  point  du  fentimenr 

*49.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  8C 
BeJl.  Lett.  Ton*.  V.'p.^ix.  Tom.  X.  pt 
156 ,  457.  T.  XXI U.  p.  3©.  ér  f*iv, 
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ordinaire ,  venoit  d'une  équivoque 
eau  fée  par  le  furnom  donné  com- 
munément aux  Daclyles.  On  les 
appellent  Idéens  ;  or  ,  le  nom 
d'Ida  étoit  commun  à  deux  mon- 
tagnes fi  tuées  Tune  en  Crète ,  l'au- 
tre en  Phrygie. 

.  Le  fragment  de  la  Phoronide 
nomme  trois  Daclyles ,  Kelmis , 
Damnaménéus  &  Acmon.  Mi- 
nières d'Adraftie  ou  de  Cybele  * 
ils  découvrirent  le  fer  dans  les 
vallées  du  mont  Ida,  &  formés 
par  Vulcain  ,  ils  inftruifirent  les 
hommes  à  travailler  ce  métal  par 
le  fe cours  du  feu,  Les  noms  que 
leur  donne  l'auteur  de  la  Phoro- 
nidef ,  ne  font  que  des  épithetes , 
relatives  aux  différentes  pratiques 
de  leur  art  ;  c'eft  ,  fuivam  la  tra- 
duction littérale  ,  le  fondeur ,  le 
forgeur  &  le  coupeur. 

A  ces  trois  Daâyles  Strabon 
en  joint  un  quatrième  qu'il  nom- 
me Hercule.  Il  ajoute  que  Sopho- 
xle  en  comptoit  cinq ,  &  leur  at- 
tribuoit  plufieurs  découvertes  uti- 
les. C'eft  ce  nombre  de  cinq  qui  * 
félon  le  même  Poète,  leur  fit  don- 
fier  le  nom  de  Daâyles  ou  de 
doigts.  Cicéron  en  parlant  d'eux  , 
les  nomme  Amplement  digiti.  Le 
Scholiafte  d'Apollonius  nous  ap- 
prend que  d'autres  en  comptaient 
onze  ;  fix  mâles  &  cinq  femelles , 
diftingués  par  les  noms  de  la  droi- 
te &  de  la  gauche.  Il  les  nomme 
enchanteurs  ,  médecins  &  ou- 
vriers en  fer  j  mais  il  paroît  que 
cet  Auteur  les  diftinguoit  en  deux 
Çlafles.  Le  titre  de  tarder  ou  de 
goètes,  ne  convenoit  proprement 
qu'à  ceux  de  la  gauche  ,  efpèce 
înalfaifante  ,  ennemie  des  hom- 
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mes.  Ceux  de  la  droite  *  qu'Hef- 
lanicus  nomme  AWi/ckt/ç  ♦  n'em- 
ployoient  leurs  connoiftances  6c 
leur  pouvoir  qu'à  rompre  les  en- 
chantemens ,  ck  qu'à  détruire  l'ef- 
fet des  maléfices.  Comme  les  er- 
reurs roulent  de  fiècle  en  fiècle , 
&  ne  font  étrangers  dans  aucun 
païs ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
de  trouver  la  même  diftinâion 
établie  entre  les  fées  &  les  génies 
des  Romans  de  prefqug  tous  les 
peuples  ,  fans  que  cette  confor- 
mité des  fictions  modernes  avec 
celles  des  Grecs  fuppofe  néceflai- 
rement  que  les  unes  foient  déri- 
vées des  autres.  Il  en  eft  de  ces 
idées  bizarres  comme  des  ufages 
finguliers ,  qu'on  rencontre  pré- 
ciiément  les  mêmes  chez  des  peu- 
ples qui  n'ont  entr'eux  aucun  rap- 
port. S'ils  paroiflent  fe  copier  f 
c'eft  prefque  toujours  fans  le  fça- 
voir ,  &  fans  qu'on  doive  en  inférer 
une  origine  commune. 

Paufanias  ,  qui  compte  cinq 
Daclyles  ainfi  que  Strabon  ,  les 
appelle  Hercule ,  Épimedès,  Idas 
ou  Acéfidas  ,  Paeonius  &  Jafius. 
Ces  noms  ne  font  point  relatifs 
aux  arts  métalliques  s  mais  à  la 
médecine. 

Hercule  Da&yle  ,".  furnommé 
l'Idéen ,  n'eu  pas  le  fils  d'Alcme- 
ne  t  ou  celui  qui  naquit  à  Thebes  ; 
mais  un  ancien  héros  honoré  à 
Olympie  fous  le  nom  de  Parada* 
tes  ,  ou  d'affiliant ,  avec  les  Dac- 
tyles fes  frères ,  &  dont  le  culte 
fut  établi  par  Clyménus ,  un  de 
fes  defeendans.  Cet  Hercule  Idéen 
eft  fans  doute  celui  dont  parle  Ci- 
cérdn  y  dans  le  troifième  livre  de 
la  nature  des  dieux,  Le  ni*  d'Alc- 
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mené  ne  vînt  au  monde  que  plus 
d'un  fiècle  après  Clyménus. 

Éphorus  ,  qui  faifoit  pafler  les 
Daûyles  de  la  Phrygie  dans  l'ifle 
de  Crète ,  &  de-là  dans  la  Grè- 
ce ,  les  donnoit  pour  instituteurs 
des  premiers  my itères  religieux 
dans  ce  pais  ,  &  pour  auteurs  de 
cesenchantemens  ou  remèdes  ma- 

Siques,  dont  la  vertu  confrftoit 
ans,  la  prononciation  de  certai- 
nes paroles  ;  efpèce  de  médecine 
pour  laquelle  le  peuple  eut  tou- 
jours &  par-tout  une  confiance 
qui  n'eft  pas  encore  détruite. 

Le  même  Auteur  dîloit  que 
l'Hercule  dont^  le  nom  entroir. 
dans  la  plupart  des  formules  ma- 
giques ,  n'étoit  pas  le  fils  d'Ak- 
mène  ,  qui  n'avoit  jamais  fçu  que 
fe  battre  ,  mais  l'Hercule  Idéen  ; 
&  qu'Orphée  avoit  été  profondé- 
ment initié  dans  la  magie  des 
Daâyles.  Cette  opinion  fur  Or- 
phée étoit ,  fans  doute ,  une  pré- 
tention de  cette  branche  de  Py- 
thagoriciens qui  ,  fous  le  nom 
crOrphiques  ,  avoient  mêlé  l'É- 
gyptianifme  aux  dogmes  de  Py- 
tbYgore. 

Les  Daâyles  Idéens  apporte-» 
rent  dans  la  Grèce  le  culte  de  Ju- 
piter nommé  Zéus  ou  Dios ,  & 
l'établirent  à  Olympie,  félon  Pau- 
fanias.  Nous  n'examinerons  pas 
ici  fi  ce  culte  étoit  plus  ancien  dans 
Athènes ,  &  fi  Cécrops  l'y  porta 
cent  ans  avant  la  découverte  du 
fer  par  les  Daâyles.  Ils  trouvè- 
rent le  culte  de  |a  Terre  6c  celui 
de  Saturne  à  Olympie,  &  les  y 
laifferent  fubfifter.  Mais ,  ils  conf<- 
truifirent  en  l'honneur  de  Jupiter 
«q  autel  >  également  finguiter.  par 
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la  forme  &  par  la  matière.  Cet  ' 
autel  avoit  vingt- deux  pieds  d'é- 
lévation fur  trente-deux  pieds  de 
tour.  Il  étoit  enfermé  par  une  ba- 
luftrade  de  cent  vingt  pieds  de 
circuit  ,  qui  bornoit  le  terrein  fa- 
cré;  terrein  placé  fur  une  efpèce 
de  butte  où  l'on  arrivoit  par  un 
efcalier  de  pierre.  Mais ,  &  l'autel 
&  les  deux  rampes  qui  fervoient 
à  y  monter ,  n'étoient  compofés 
que  des  cendres  du  foyer  fur  le- 
quel on  entretenoit ,  dans  le  Pry* 
tanée  d'Olympie ,  un  feu  perpé- 
tuel. On  n'y  brûloit  que  du  peu- 
plier blanc  ;  lès  cendres  fe  dé- 
layoient  avec  de  l'eau  du  fleuve 
Alphée ,  dont  la  vertu  particuliè- 
re donnoit  de  la  confiftance  à 
cette  efpèce  de  mortier  ;  du  moins 
le  croyoit-on  encore  du  teins  de 
Plutarque ,  oh  cette  pratique  fu- 
perftitieufe  continuoit  d'être  en 
vogue.  Mais ,  comme  l'ardeur  du 
(bleil  &  le  feu  des  facrifices  de* 
voient  deflécher  cet  autel  &  le 
réduire  infenfiblement  en  pouffiè- 
re ,  on  le  réparoit  tous  les  ans  ,  le 
19  du  mois  Élaphius,  dans  lequel 
tomboit  toujours  l'équinoxe  du 
printems ,  &  qui  étoit  le  dernier 
mois  de  l'année  Olympique.  C'é- 
toit  au  dehors  de  la  baluftrade 
qu'on  égorgeoit  les  viâimes  ;  & 
les  deux  rampes  fervoient  à  por- 
ter fur  l'autel  la  portion  qui  en 
revenoit  aux  dieux.  Ces  rampes 
dévoient  être  fort  roides ,  n'ayant 
guère  que  douze  pieds  de  pente 
fur  vingt-deux  d'élévation.  On 
voyoit  encore  à  Olympie  d'autres 
autels  femblables  à  celui  que  nous 
venons  de  décrire.LâTerre  avoit  le 
plus  ancien  de  tous;  c'était,  fclon^ 
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'  toute  apparence  ,  l'ouvrage  des 
premiers  habicans  de  ce  pais  ;  & 
ce  fut  fans  doute  pour  fe  confor- 
mer au  rit  Pélafgique  ,  que  les 
Daâyles  confirmèrent  auiQ  leur 
autel  avec  un  (impie  mortier  de 
cendres.  Ceft  à  eux  que  devoir 
fon  origine  l'oracle  de  Jupiter  éta- 
bli à  Olympie,  &  doni  l'inten- 
dance fut  confiée  aux  defcendans 
d'iamus. 

%  Il  n'eft  plus  parlé  des  Dactyles 
depuis  la  conquête  de  l'Élide  par 
Endymion.  Ce  Prince,  defcendant 
de  Deucalion ,  amena  des  Hellè- 
nes à  Olympie  ;  &  par-tout  oh 
les  Hellènes  s'établiflbient ,  le  nom 
des  anciens  habitans  difparoiffoit 
bientôt. 

Celui  qu'ont  porté  les  Daâyles 
ne  peut  pas  leur  avoir  été  donné 
dans  le  fens  du  mot  /<xxti/ao$  , 
doigt ,  &  nous  devons  en  chercher, 
une  autre  étymologie.  Peut-être 
venoit-il  du  verbe  /t/x*  ou  lu*.* 
yùc*  »  montrer,  indiquer  ,  faire 
connoître ,  d'où  s'étoit  formé  en- 
tr'autres  dérivés  dV/xfAor  ,  image  , 
repréfentation.  En  ce  cas  le  nom 
des  Daâyles  auroit  rapport  aux 
difTérens  arts  dans  lefquels  ils  ini- 
tièrent les  Pélafges.  Stéfimbrote 
de  Thafos  ,  auteur  prefque  con- 
temporain de  Crmon  &  de  Péri- 
clés ,  donnoit  une  autre  origine  à 
ce  nom.  Il  le  tiroit  de  la  préposi- 
tion //«  ,  fuivie  de  l'article  tc\  & 
puwai  infinitif  du  verbe  fjùueu  ou 
pu***  je  garde ,  je  défends.  Ce  fe- 
roit  alors  une  allufion  à  la  qualité 
de  gardien  de  Jupiter  &  de  Rhéa , 
que  leur  attribuoit  la  fable.  Le 


{#>  Myth.  par  M*  l'Abb»  Ban*  Toin,  II,  pt  i*t. 


D  A 

nom  de  Daâyle  ,  pris  dans  ce 
fens ,  aura  dès-lors  été  celui  que 
portoient  en  Phrygie  les  miniftres 
de  ces  deux  divinités  ;  &  par  une 
féconde  conféquence  ,  il  en  faudra 
chercher  l'origine  dans  la  langue 
des  Phrygiens.  Elle  ne  fubfifte 
plus;  mais  l'Arménie  en  eft  un 
dialeâe ,  &  comme  cette  dernière 
langue  eft  fixée  depuis  le  com- 
mencement du  cinquième  ûècle 
de  l'Ère  Chrétienne,  par  la  tra- 
duâion  de  la  Bible  &  par  d'autres 
ouvrages  ,  M.  Fréret  penche  à 
croire  qu'il  eft  permis  d'y  cher- 
cher les  racines  des  mots  origi- 
nairement Phrygiens.  Or  ,  la 
grammaire  de  Schroeder  &  le 
diâionnaire  de  Rivola  nous  ap- 
prennent que  dans  l'Arménien  an* 
cien  ou  littéral  ,  daine  ,  fignifie 
tuteur  ,  curateur  ,  nourrice  ,  & 
que  du.  mot  di ,  nourriture  ,  fe 
forme  le  verbe  dit ,  rioutrir.  De 
ces  deux  mots  réunis  on  fera 
daïaélil  ,  celui  qui  nourrit  ,  qui 
élève  un  enfant  ;  mot  (i  relTem- 
blant  au  mot  Daâyle ,  qu'il  eft 
probable  que  Stéfimbrote  i'avoit 
en  vue  dans  l'étymologte  que 
nous  avons  rapportée  d'après  lui. 

DACTYLIOMANTIE ,  (a) 
Da&yliomantia  ,  efpèce  de  divi- 
nation ,  qui,  fe  fait  pat  le  moyen 
d'un  anneau.  Ce  mot  eft  compofé 
du  Grec ,  &  vient  de  foinuxoc , 
digitus  ,  doigt  ,  &  de  jllm  tU  » 
divinatio ,  divination. 

La  Daâyliomantie  coniiftoit 
efTentiellemenc  à  tenir  un  anneau 
fufpendu  par  un  fil  délié,  au-deflus 
d'une  table  ronde ,  fur  le  bord  de 
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laquelle  bu  pofoit  différentes  mar- 
ques où  étoient  figurées  les  vingt- 
quatre  lettres  de  l'alphabet.  On 
faifoir  fauter  l'anneau  qui  venoit 
enfin  s'arrêter  fur  quelqu'une  des 
lettres  ;  &  ces  lettres  affemblées 
formoient  la  réponfe  qu'on  de- 
tnandoit. 

Cette  opération  étoit  précédée 
&  accompagnée  de  plufieurs  ce-* 
rémctaïes  fuperftirieufes.  L'anneau 
.  étoit  confacré  auparavant  avec 
bien  des  myftères  ;  celui  qui  lé  te- 
ïioit  n'étoit  vêtu  que  de  toile  de- 
puis la  tête  jufqu'aux  pieds  ;  il 
âvoit  la  tête  rafée  tout  autour  ,  & 
tenoit  en  main  de  la  verveine. 
Avant  que  de  procéder  à  rien ,  on 
commertçoit  par  appaifer  les  dieux, 
en  récitant  des  formules  de  priè- 
res faites  exprès.  Ammien  Mar- 
cellin  iîqus  a  laiffé  un  ample  dé* 
ta  il  de  ces  fuperftitiort*. 
"  On  rapporte  â  la  Daclylioman- 
tie  tout  ce  que  les  Anciens  difent 
du  fameux  anneau  de  Gygès  qui 
le  rendoit  învifible  ,  &  de  ceux 
dont  parle  Clément  d'Alexanfcie 
dans  fes  Stromates ,  par  le  moyen 
defquels  un  tyran  des  Phocéens 
étoit  avertîmes  conjonctures  favo- 
rables à  fes  defleins ,  mais  qui  ne 
tut  découvrirent  cependant  pas 
îline  confpiration  de  fes  fujets  qui 
•raflaiîînereht. 

DACf  YLIQUE  ,  (a)  terme 
qui  fe  dit  de  ce  qui  a  rapport  aux 
Daôyles. 

'  Le  rljythme  Daétylique',  dans 
l'ancienne  mufique  ,  comprenoit 
non  feulement  le  dactyle  à  mais 

(a)  Virg.  iEneid.  L.  ;  vr.  v.  %%  ,  $4. 
Mena,  de  PAcad.  des  Ihfcripr.  &  Bell. 
Lett.  ÏQIP«  XUIr  pag.  xaô,  1*7  ,  *jq, 
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encore  Tanapefte  ,  le  pyrrhique  f 
le  procéleufmatique ,  leHfimple  & 
le  double  fpondée  ;  parce  que  la 
mefure  de  tous  ces  pieds  peut  fe 
battre  à  deux  rems  égaux,  comme 
celle  du  daclyîe.  Il  y  a  voit  des 
flûtes  Daétyliques ,  auffii- bien  que 
des  flûtes  fpondàïques.  Les  flûtes 
Daâyliques  avotent  des  interval- 
les inégaux ,  comme  le  pied  ap- 
pelle daéryle  avoit  des  parties  in- 
égales. 

Les  vers  Daflyliques  font  entre 
les  vers  hexamètres ,  ceux  qui  fi- 
niflent  par  un  daétyle  au  lieu  d'un 
fpondée  ,  comme  les  vers  fpon- 
dàïques font  ceux  qui  ont  an  cin- 
quième pied  un  fpondée  au  lieu 
d'un  dactyle.  Ainfi  on  peut  comp- 
ter au  nombre  des  vers  Daâyli-  . 
ques ,  ce  vers  de  Virgile  : 

JBls  patria  cecidere  manus  ,  quia 
protinus  omnia , 

Ptrlegtrent  oculis. 

Il  eft  a  remarquer  que  le  nom- 
bre Daclylique  &le  nombre  fpon* 
daïque  font  ceux  qui  donnent  le 
plus  de  noblefle  &  de  dignité  au 
ftyle. 

DADAN*,  Dadan,  Act/«\  , 
(b)  fécond  fils  de  Regma  ,  étoit 
un  des  defeendans  de  Cham.  Jo- 
fephe ,  au  lieu  de  Dadan ,  lit  Ju- 
das ,  &  il  dit  que  ce  Judas  fut 
père  de  certains  Juifs  occidentaux. 
Mais  la  vraie  leçon  eft  Dadan. 
Arius  Moncanus  met  les  defeen- 
dans de  Dadan  dans  l'Arabie  heu- 
reufe,  à  l'occident  de  Regma.  Ce 
pais  eft  nommé  encore  aujour- 


T.  XVII.  p..  no. 

(*)*Gcnef.  c.   10,   v 
Amiq.  Juda'ic.  p,  14. 
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fe  moquer  des  my fibres ,  qu'il  fe  rêi 
tire;  mais  que  les  vrais  fidèles foienti 
initiés ,  a  la  bonne  heure:  Alors 
Alexandre  marchoit  le  premier, en 
criant  :  Hors  d'ici ,  Chrétiens  ,  <  &  . 
toute  la  troupe  répondoit  :  Hors 
d'ici  ,  Épicuriens  ;  puis  on  celé* 
broit  les  couches  de  Latone ,  avec 
la  naiffance  d'Apollon ,  &  le  ma- 
riage de  Coronis ,  fuivi  de  la  vé* 
nue  d'Efculape*  Le  fécond  jour  ? 
on  folemnifoit  la  nativité  de  Gly-f 
con  ;  &  le  troisième ,  le  mariage 
de  Podalire ,  &  de  la  mère  de  nor 
tre  prophète,  ou 'l'on  ailumok 
des  torches ,  dont  toute  la  céré- 
monie empruntoit  le  nom.  On  y 
repréfentoit  auffi  les  amours  du 
Prophète  &  de  la  Lune,  d'où  naît 
(oit  la  femme  de  Rutillianus  ;  âç 
il  s'endormoit  au  milieu  de  la  ce» 
rémonie  comme  un  autre  Endyv 
mion.  Alors  defcendoit  du  planr 
cher  une  belle  dame  ,  qui  repré- 
fentoit la  Lune.  C'étoit  la  femme 
d'un  des  maîtres  d'hôtel  du  Prin- 
ce ,  qui  avoit  l'infolence  ,  en  la 
prifence  de  fon  mari ,  de  venir 
embrafler  &  baifer  notre  impof* 
teur  ;  &  peut-être  qu'ils  eu  fient 
paffé  outre ,  s'il  n'y  avoit  point  eu 
tant  de  lumières,  car  ils  ne  fe  haïfr 
foient  pas  l'un  l'autre.  Il  rentroit 
une  autre  fois  avec  fes  habits  pon- 
tificaux ,  dans  un  grand  filence  ; 
puis  crioit  tout  à  coup ,  Io  Glycon; 
à  quoi    répondoit   un    excellent 
chœur  de  muficiens  ,  Io  Alexan- 
dre y  fui  vis  de  hérauts  Paphlago- 
niens ,  qui  étoient  de  gros*  coquins 

00  Genef.  c.  15.  v.  %.  Jerem.  c.  »$.  iMyth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag. 
V.  »j.  Ezccb.  c.  «7.  v.  *o.  &  foi .  (5*4.    Antiq.  cxpl.   par   D.  Bern.   de 

(A)  Herod,  L.  III.  c.  91*  *-•  VII.  c.  66.  IMomf,  Tom.  II,  pag.  1x4. 
(?)  Lucian*  Tom.  I.  pag»  888,889.1 
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d'hui  Dadena,  ayant  pour  capita- 
le la  ville  de  Daden. 

DADAN  ,  Dadan  ,  /W«r  , 
(a)  rlls  de  Jecfan  ,  &  petit- fils 
d'Abraham  &  de  Céthura.  Il  fut 
père  d'Affurim  ,  de  Latufim  & 
de  Loomim.  Il  denieura  dans  PI- 
dumée  ,  où  Jérémie  place  la  ville 
de  Dedan.  Ézéchiel  parle  de 
Dedan  ,  qui  venoit  trafiquer  à 
Tyr  avec  ceux  de  Chobar  ,  d'É- 
den  ,  d'Affur ,  &  de  Chelmad  & 
autres. 

Cela  fait  juger  que  l'un  de  ces 
deux  Dadan  ,  dont  on  vient  de 
parler  ,  demeuroit  dans  la  Méfo- 
potamie,  &  auprès  des  peuple^ 
d'Éden  &  d'Affur. 

DADES  ,  Dades  9  A<£/eç  , 
fêtes.  Voye\  Dadis. 

DADIQUES  ,  Dadica ,  (b) 
AafUcu  y  l'un  des  quatre  peuples 
qui  formoîent  la  feptième  Satrapie 
chez  les  Perfes.  Cette  Satrapie 
payoit  un  tribut  de  cent  foutante- 
dix  talens.  Les  Dadiques ,  dans 
l'armée  de  Xerxès  ,  portoiént  des 
armes  pareilles  à  celles  des  Bac* 
triens. 

DADIS,  Dadis,  A«/Jç.  (c) 
nom  que  Lucien  donne  à  une  ef- 
pèce  de  fociété  ou  de  confrérie  , 
établie  par  Alexandre  l'impofteur, 
&  oh  l'on  portoit  des  torches  , 
avec  di  ver  fes  cérémonies  qui  du- 
raient l'efpace  de  trois  jours.  Le 
premier  ,  on  proclamoit  comme 
on  faifoit  à  Athènes  :  S'il  y  a  ici 
quelque  Epicurien ,  quelque  Chré- 
tien ou  Impie  ,  qui  /bit  venu  pour 
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tjuî  fentoient  l'ail  ,  &  qui  por- 
taient des  chauflures  de  peaux. 
Cependant  »  comme  la  proceffion 
pafîbit  avec  des  torches  &  des 
gambades  myftérieufes ,  il  décou- 
vroit  de  tems  en  tems  une  cuifle 
d'or,  pour  contrefaire  Pythagore, 
par  le  'moyen  ,  comme  croit  Lu* 
cien  ,  cfon  calleçon  doré  ,  qui  re- 
luifoit  à  la  clarté  des  flambeaux. 

A  proprement  parler ,  Lucien 
ne  donne  le  nom  de  Dadis  ,  qu'à 
la  cérémonie  du  troifième  jour , 
c'eft-à-dre ,  au  mariage  de  Peda- 
Jire  &  de  la  mère  d'Alexandre; 
mais  ,  d'autres  donnent  ce  nom 
aux  cérémonies  des  trois  jours 
qu'ils  appellent  les  Dades. 

DADOUQUE  ,  Daduchus  , 
Aa/«o£o, ,  (a)  l'un  des  quatre 
principaux  miniflres  des  myftères 
d'Éleufis.  Ce  mot  veut  dire  lam- 
padophore  ,  ou  porte-flambeau. 
^Le  Dadouque  portoit  en  effet  le 
^pambeau  facré  ,  &  il  étoit  le  chef 
des  lampadophores. 

C'eft  à  lui  .qu'appartenoit  le 
foin  de  purifier  les  Adeptes  avant 
l'initiation  ;  cérémonie  dont  un  des 
préliminaires  étoit  de  couvrir  le 
loi  du  temple  avec  la  peau  des 
viâimes  immolées  à  Jupiter.  On 
craignoit  que  fans  cette  précau- 
tion le  temple  ne  fût  profané  par 
les  pas  de  quelque  affiliant  fouil- 
lé de  crimes  f  s'il  s'en  trouvoit 
quelqu'un  dans*  le  nombre.  Le 
Dadouque  marchoit  à  la  tête  de 
tous  les  lampadophores ,  la  cin- 
quième nuit  de  la  fête  folemnelle; 
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cette  nuit  étcflt  confacrée  à  la  re- 
préfentation  des  courfes  de  Cérès 
errante  par  toute  la  terre  avec  un 
flambeau  allumé  dans  les  feux  de 
l'Etna.  Le  lendemain  les  fondions 
de  ce  miniftre  étoiem  les  mêmes 
dans  le  tranfport  pompeux  d'iac- 
chus  à  Éleufis.  On  en  voit  un 
exemple  dans  les  bas-reliefs  de  la 
bafe ,  fur  laquelle  étoit  autrefois 
la  ftatue  de  Cérès  découverte  dans 
les  ruines  du  temple  d'Éleufis,  & 
décrite  par  Spon  &  Whéler.  Au- 
tour de  cette  bafe  étoit  repréfen- 
tée  une  troupe  de  prêtres  mar- 
chant en  ordre  deux  à  deux  & 
portant  des  torches  extrêmement 
hautes.  L'infcription  porte  que 
Numilius  Nigrinus  ,  miniftre  de 
Cérès ,  avoit  fait  ériger  cette  fta- 
tue. 

Les  ornemens  portés  par  le 
Dadouque  étoient  magnifiques. 
Image  vivante  du  Soleil ,  on  le  dé- 
coroit  de  tous  les  attribues  fous 
lefquels  cet  aftre  eft  repréfenté.  Il 
avoit  auffi  le  droit  de  ceindre  le 
diadème,  non  feulement  lorfqu'il 
étoit  en  fonâion ,  mais  dans  dès 
circon  fiances  qui  n'a  voient  nul 
rapport  à  fon  miniûère.  Un  foldat 
Perfe  fuyant  avec  les  autres  dans 
les  plaines  de  Marathon ,  rencon- 
tra Caliias ,  Dadouque  de  ce  tems- 
là  ;  &  le  prenant  pour  un  Roi ,  dit 
Plutarque  ,  à  caufe  de  fon  diadè- 
me ,  embraffa  fes  genoux  &  lui 
découvrit  un  tréfor  caché  dans  un 
puits  voifm.  Il  efpéroit  que  cette 
découverte  lui  fauveroit  la  vie, 
Caliias  le  tua  pour  en  profiter  ftul  ; 


(*)  Lucîan.  T.  I.  p.  96a.  Plut.  Tom.  |p.  112.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript, 
I.  pag.  ;tt.  Pauf.  p.  68.  Myth.  par  M.  J&  Bell.  Lut,  T.  XXI.  p.  94.  &  fitiv. 
l'Àbb.  Ban.  Tom.  I»  pag.  490,  T.  V,j 
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&  ce  crime  l'enrichît  avec  toute  fà 
poftérité. 

La  dignité  de  Dadouque  éroit 
perpétuelle  comme  celle  d'Hiéro* 
phame,  mais  n'exigeoit  pas  com- 
me elle  le  célibat.  Un  paflage  de 
Paufanias  en  fournit  la  preuve. 
»  C'eft  dans  le  bourg  de  Sciros  , 
»  dit  cet  Auteur ,*queft  le  to'm- 
»  beau  de  Thémirtocle,  petit-fils 
»  du  vainqueur  de  Xerxès.  Entre 
»  fes  defcendans  ,  je  ne  parlerai 
»  que  d'Aceftia ,  fille  de  Xéno- 
»  clés  ,  petite  •  fille  de  Sopho- 
»  de ,  arrière  petite-fille  de  Léon  : 
»  elle  le*  a  tous  vus  chefs  des  lam> 
»  padophores  d'Éleufi*.  Après 
*>  leur  mort ,  ce  facerdoce  a  paffé 
»  de  fon  vivant  entre  les  mains 
»  de  Sophocle  fon  frère ,  de  celui- 
»  ci  à  Thémiftocle  fon  mari  , 
»  après  lequel  fon  fils  Théoph'raf- 
»  te  en  a  été  revêtu,  a  Nous  pou- 
vons pouffer  fa  généalogie  plus 
loin  t  en  confuttanc  la  vie  de  Ly<- 
curgue  l'orateur  par  Plotarque. 
Nous  y  verrons  que  Thémiftocle 
pofféda  cette  dignité  après  lui  ; 
&  qu'avant  époufé  Nicoftrate  , 
dépendante  de  Lycurgue  ,  il  y 
joignit  la  fou ve raine  facrrficature 
de  Neptune  Éredithée  ;  ce  qui 
montre ,  en  paffant ,  que  la  place 
de  Dadouque  n'étoit  pas  incom- 
patible avec  d'autres. 

DADOUQUE ,  Daduchus  , 
ActUvx^  (#)  étoit  aufli  un  des 
minières  des  my  Gères  de  Bacchus. 
On  donnoit  le  même  nom  à  Athè- 
nes au  grand -prêtre  d'Hercule. 
Comme  il  n'y  avoit  point  fans 

r»  Myth.  par  M.  PAbb,  Ban.  Tom. 
IV.  pag.  *70. 
W  PUn,  T.  I.  p.  i8j^ 
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doute  de  fête  ,  où  l'on  ne  portât 
plus  ou  moins  de  torches  ,  les 
Dadouques  dévoient  être  en  grand 
nombre  ,  &  fe  trouver  à  prefque 
toutes  les  cérémonies. 

DiEDALEON  INSULjE  , 
(b)  c'eft-à-dire  ,  les  ifles  des  Dé* 
daléens.  Pline  fait  mention  de  ce* 
ifles.'  Il  y  en  à  voit  deux.  Elles 
étoient  apparemment  nommées 
ainfi ,  à  caufe  de  la  ville  de  Déda- 
la  ,  d'où  elles  n  étaient  pas  fort 
éloignées. 

DiEDALUS ,  Dœdalus ,  nom 
d  un  des  chevaux  du  Cirque.  Voy* 
jçjievaux  du  Cirque. 

DAGON,  Dagon>  Açy»'-  (<?) 
nom  d'une  fbrtereffe  ,  fituée  aui- 
defïus  de  Jéricho.  Elle  eft  nommée 
Doch  au  premier  livre  dès  Mac- 
cabées.  Ce  fut  Ptolémée,  fils  d' Ar 
bobus ,  qui  la  fit  bâtir ,  ayant  été 
établi  gouverneur  de  4a  plaine  de 
Jéricho. 

Il  y  tua  en  trahifon  Simon  MacJb 
cabée  fon  beau-pere,avec  MathalP 
chias  &  Judas  fes  deux  fils.  Jean 
Hyrcan ,  fits  de  Simon  ,  qui  étoit 
alors  à  Gazara  ,  vint  affiéger  Pto- 
lémée fon  beau-frere  dans  le  châ* 
teau  de  Dagon.  Jofephe  raconte 
que  lorfqu'Hyrcan  s'approchoit 
pour  donner  Taffaut  à  la  forteref- 
fe ,  Ptolémée  faifoit  cruellemerit 
battre  de  verges  fur  les  murail- 
les ,  à  fa  vue  ,  fa  mère ,  &  fes 
deux  frères  ,  les  menaçant  de  les 
faire  mourir  ,  s'il  continuoit  à  le 
préffer.  La  compaffion  qu'eut 
Hyrcan  destourmens  de  fa  mère, 
fut  caufe  que  le  fiège  tira  en  lon- 

(c)  Jofeph.  <Jc  Antiq.  Judaïc.  p.  qfa 
Maccab.  L.  I,  c.  16.  v»  15.  &  /*£« 
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Çueur ,  &  que  J'année  Sabbatique 
étant  furvenue  ,  il  fut  obligé  de 
lever  le  fiège.  Alors  Ptolémée  fe 
fauva  chez  Zénoh ,  furnommé  Co- 
tyla,  tyran  de  Philadelphie,  après 
avoir. tait  mourir  la  mère  &  les 
deux  frères  d'Hyrcan;  ce  qui  pa- 
raît contraire  au  premier  livre  des 
Maccabées ,  qui  porte  que  Ptolé- 
mée fit  mourir  Mathathias  &  Ju- 
das, avec  Simon  leur  père,  dans  la 
falJe  du  feftin  où  ils  avoient  foupé. 
DAGON  ,  Dagon  r  Aajwi 

(a)  l'un  des  fils  d'Uranus  &  de 
Gé  ,  époufa  une  concubine  que 
fon  père  aimoit  tendrement.  Com- 
me elle  étoit  déjà  grofle,  elle  ac- 
coucha peu  après  Ton  mariage, 
d'un  enfant  mâle  ,  qui  fut  nommé 
Demaroon.  Dagon,  appelle  aufli 
Siron  $  fut  furnommé  Zeus  Aro- 
trius ,  ou  Jupiter  le  laboureur  , 
lôrfou'il  eut  inventé  l'art  de  femer 
le  bled.  Voye^  l'article  fui vant, 

DAGON  ,   Dagon  ,  Actyàir  , 

(b)  étoit  Ujne  des  plus  célèbres  di- 
vinités des  Philiftins ,  &  une  de 
celles  dont  l'Écriture  Sainte  parle 
fe  plus  fou  vent.  Si  nous  nous  en 
rapportons  à  Sanchoniathon ,  l'o- 
rigine de  ce  dieu  eft  fort  ancienne. 
Le  ciel ,  dit  cet  Auteur ,  eut  plu- 
sieurs enfans ,  &  entrautres  Da- 
gon ,  ainfi  nommé  du  mot  Dagan , 
qui  en  Phénicien  veut  dire  du 
froment.  Comme  il  fut  l'inventeur 
de  la  charrue  ,  &  qu'il  apprit  aux 
hommes  à  fe  fervir  de  bled  pour 
faire  du  pain  ,  il  fut  après  fa  mort 

(«)  Myth.  par  M,  l'Abb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  159,163,  164. 

(b)  Judic.  c.  16.  v.  %$.  dr  feq.  Reg.  j 
L.  I.  c.  5.  v.  s.  êrfeq.  Jofeph.  de  Antiq. 
Judaïç.  pag.  169.  Myth.  par  M,  PAbb. 
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furnommé  Jupiter  Agrotès ,  ou  le 
laboureur.  Saturne  ,  continue  cet 
Auteur,  dans  le  tems  qu'il  faifoit 
la  guerre  à  Cœlus ,  ou  Uranos , 
ayant  fait  prifonnière  une  de  fes 
femmes ,  la  fit  époufer  à  Dagon. 
Suivant  cette  opinion ,  Dagon  n'eft 
plus  un  dieu  moitié  homme ,  moi- 
tié poiflbn  ,  coiame  l'ont  imaginé 
les  Rabbins  ;  ce  n'eu  plus  Ater- 
gatis  ou  Derceto  ;  c'eft  le  dieu  dû 
bled ,  l'inventeur  du  labourage  , 
qui  mérita  après  fa  mort  les  hon- 
neurs divins.  Son  nom  ne  vient 
point  du  mot  Hébreu  dag  ,  un 
poiflbn ,  mais  c'eft  un  nom  Phéni- 
cien ,  Dagan ,  qui  dans  cette  lan- 
gue veut  dire  du  froment. 

Bochart  perfuadé  que  c'eft  à 
l'auteur  phénicien  qu'il  faut  s'en 
rapporter  pour  l'origine  des  dieux 
de  fon  pais  ,  a  donc  raifon  de  ne 
regarder  que  comme  des  fables 
Rabbiniques  ,  tout  ce  qui  a  été 
débité  fur  la  figure  de  Dagon.  En 
effet ,  quelques-uns  de  ces  doc- 
teurs de  la  loi  /confondant  ce 
dieu  avec  Atergatis  ou  Derceto , 
difent  qu'on  le  repréfentoit  corn» 
me  un  homme  ,  dans  la  partie  fu- 
périeure  de  fon  corps ,  &  comme 
un  poiflbn  de  la  ceinture  en  bas  ; 
pendant  que  d'autres  veulent  au 
contraire  qu'il  air  eu  la  forme  de 
poiflbn  dans  le  haut  du  corps  ,  & 
la  figure  humaine  des  cuifles  en 
bas.  Quelques  -  uns  prétendent 
qu'il  étoit  tout  poiflbn  ;  quelques 
autres ,  que  fa  figure  étoit  celle 

Ban.  Tom.  III.  pag.  ç8.  &  fniv.  Antiq. 
expl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  11. 
p.  45  ,  383  ,  584.  M<Sm.  de  PAcad.  de* 
Infcript.  &  Bell.  Lett,  T.  XII.  pag.  37. 
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d'un  homme  ;  depuis  la  tête  juf- 
qu*aux  pieds  ;  &  ceux-là  ont  fans 
doute  plus  de  raifon.  Ceft  l'idée 
qu'en  donne  l'Écriture  Sainte  t 
lorfqu'elle  raconte  qu'a  la  pré- 
fence  de  l'Arche  du  Seigneur  , 
que  les  Philiflins  avoient  mife  dans 
le  temple  de  ce  dieu ,  après  la  dé- 
faite des  Ifraèlitea ,  fon  idole  fut 
renverfée ,  &  quTO  trouva  fa  tête 
&  fes  mains  fur  le  feuil  de  la 
porte  du  temple ,  pendant  que  le 
refte  du  corps  étoit  demeuré  fur 
le  pied-eftal.  Cap  ut  autcm  Dagon, 
&  duœpalmœ  manuum  ejus  abjcijfa 
trant  fuper  limen  ;  porrb  Dagon 
folus  truncus  remanferat  in  loco 
fuo. 

Voilà  donc  une  tête  ,  des 
fnains ,  ck  un  tronc  ;  fi  on  ajoute 
des  pieds ,  comme  ont  fait  les 
Septante ,  en  difant  que  la  tête, 
les  mains  &  les  pieds  de  l'idole 
s'étoient  trouvés  enfemble ,  fépa- 
rés  du  tronc ,  ce  fera  une  figure 
humaine  dans  toutes  fes  parties. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Philif- 
tins  avoient  une  grande  vénéra- 
tion pour  Dagon  ,  &  fes  temples 
étoient  magnifiques.  Il  falloit  que 
celui  qu'il  avoit  à  Gaza  fût  très- 
vafte  ,  puifque  Samfon  qu'on  y 
avoit  conduit  en  le  retirant  de  la 

Îrifon  oh  il  étoit  ,  pour  infulter 
ce  redoutable  ennemi  ,  qu'ils 
croyoient  avoir  perdu  toutes  fes 
forces  ,  par  la  trahifon  de  Dalila , 
ayant  renverfé  lés  colomnes  qui 
le  foûtenoient  ,  il  écrafa  fous  fes 
ruines  plus  de  trois  mille  hommes. 
Le  temple  que  ce  dieu  avoit  à 
Azoth ,  n'étoit  pas  moins  célèbre , 
&  ce  fut  dans  celui-ci  que  fut  mi- 
fe en  dépôt  l'Arche  du  Seigneur  ; 


DA 
ou  arriva  le  miracje  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  La  tête  de 
Saiil  fut  auffi  dépofée  dans  un 
des  temples  de  ce  même  dieu  , 
comme  on  le  voit  dans  le  livre  des 
Juges  ,  6c  fes  armes  dans  celui 
d'Aftaroth  ;  nouvelle  preuve , pour 
le  dire  en  paflant ,  que  Dagon  & 
Aftaroth  ou  Aftarté  écoient  deux 
divinités  différentes. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  n'eft 
qu'un  extrait  de  la  mythologie 
expliquée  par  M.  l'abbé  Banier. 
D.  Calmet ,  dans  fon  diâionnatre 
de  la  Bible  v  adopte  un  autre  fen- 
timent  -t  &  comme  cet  Écrivain  a 
recueilli  les  opinions  de  différent 
Auteurs  ,  nous  placerons  ici  ce 

Îu'il  rapporte ,  afin  de  mettre  le 
.e&eur  plus  en  état  de  prononcer 
par  lui-même  fur  l'article  de  Da«< 
gon. 

n  Philon  de  Biblos  ,  dans  fa 
»  traduâion  de  Sanchoniathon , 
»  dit  que  Dagon  veut  dire  Siton , 
»  ou  le  dieu  du  froment  ;  en  effet 
»  Dagon  en  Hébreu  lignifie  du 
»  froment  ;  mais  ,  qui  eft-ce  dieu 
n  du  froment  ?  Ceft  apparern- 
99  ment  Cérès  ,  car  les  Hébreux 
99  n  avoient  point  de  nom  féminin 
19  pour  fignifier  les  déefies  ;  & 
99  Elien  nous  apprend  qu'encre  les 
99  noms  qu'on  donnoit  à  Cérès , 
99  étoit  celui  de  Sito ,  comme  qui 
99  diroic  la  déefle  du  froment  3 
99  parce  qu'on  la  croyoic  inven- 
99  trice  de  l'agriculture  &  du  fro~ 
99  ment  ;  on  la  dépeignoît  avec  la 
99  charrue  ,  des  épis  de  froment , 
99  des  fruits  &  du  pavot  autour 
99  de  la  tête  ou  dans  les  mains  ;  on 
99  la  joignoit  avec  Bacchus  inven* 
n  teur  du  vin.  Us  alloiçm  enfein* 
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ïi  ble  dans  les  myftères  ;  on  célé- 
99  broit  conjointement  leurs  or- 
»  gîes. 

»  Mais  on  la  trouve  auffi  dé- 
99  peinte  avec  des  poiflbns ,  dans 
•>  quelques  médailles  ,  ce  qui  re- 
99  vient  au  nom  de  Dagon  dérivé 
99  de  la  racine  dag9  un  poiflbn. 
99  Dans  une  de  ces  médailles, 
99  qui  eft  de  la  ville  de  Syracufe , 
s»  les  poiflbns,  au  nombre  de  qua- 
9»  tre,  font  rangés  fur  le  champ  de 
99  la  médaille,  autour  de  la  tête 
n  de  la  déefle  ,  qui  eft  couronnée 
99  de  fruits.  Dans  une  autre  ,  les 
99  poiflbns  fe  voient  autour  d'un 
t»  taureau  qui  eft  fur  le  revers 
99  d'une  médaille  auffi  de  Syracu- 
99  fe ,  avec  la  tête  de  Cérès.  Dans 
»  Philon  de  Biblos  ,  Dagon  eft 
9»  frère  ^de  Saturne  ,  comme  dans 
9»  les  Auteurs  Grecs  ,  Cérès  eft 
9>  la  fœur  du  même  Saturne.  Ce- 
9»  rès  jouit  des  embraflemens  de 
9t  fon  frère ,  felon  les  Grecs.  Ater- 
*>  gatis  eft  fœur  du  vmême  Satur- 
»  ne ,  félon  Philon  de  Biblos. 

»  Enfin  ,  on  décrit  quelquefois 
99  Cérès  avec  les  attributs  de  la 
99  déefle  Mis  des  Égyptiens ,  à  qui 
99  Ton  àttribuoit  de  même  l'inven- 
99  tion  de  l'agriculture  ,  du  fro- 
9»  ment  &  des  fruits  ,  &  que  l'on 
99  honoroit  comme  la  Lune. 

»  Bérofe  ,  parlant  d'Oannes , 
99  dit  qu'il  a  voit  le  corps  &  la 
99  tête  de  poiflbn  ,  qu'au- deflus 
99  de  cette  tête  il  y  en  avoit  une 
t9  autre  ,  &  qu'au-deflbus  de  la 
99  queue  du  poiflbn  ,  il  paroiflbit 
9»  des  pieds  d'hommes.  Ceft-ià  , 
p  dit- on ,  la  véritable  figure  de 
99  Dagon. ,  qui  avoit  diflerens 
9/  noms  dans  différens  pais.  On 
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99  trouve  une  médaille  Êgyp* 
99  tienne  ,  qui  repréfente  une  fem- 
99  me  à  demi  corps  ,  avec  des 
»  mains  tenant  la  corne  d'abon^ 
91  dance,  &  avec  une  queue  de 
99  poiflbn  recourbée  par  derrière  » 
»  ayant  aufli  des  pieds  faits  corn* 
19  me  ceux  du  crocodile,  ou  du 
»  veau-marin.  Telle  pouvoit  être 
»  la  figure  de  la  déefle  Dagon* 
»  Les  Rabbins  ,  varient  fur  fa  fi- 
n  gure ,  parce  qu'ils  ne  parlent 
n  qu'en  devinant  ;  les  uns  lui  don- 
t>  nent  le  haut  de  l'homme,  &  le 
»  bas  du  poiflbn  ;  d'autres  au  con. 
»  traire ,  le  haut  du  poiflbn  &  le 
91  bas  de  l'homme  ;  d'autres  le 
1»  font  tout  homme  ou  tout  poif- 
n  fon. 

»  Diodore  de  Sicile  dit  qu'à 
91  Afcalon  ville  de  la  Paleftine,  on 
99  adoroit  Derceto ,  ou  Atergatis  , 
n  fous  le  vifage  d'une  femme, 
n  ayant  tout  le  bas  d'un  poiflbn  p 
99  à  peu  près  comme  on  dépeint 
»  les  Néréides.  Près  d' Afcalon, 
n  il  y  avoit  un  étang  fort  pro- 
»  fond  ,  rempli  de  poiflbns  con- 
n  facrés  à  cette  déefle,  &  dont 

«peuples  de  la  ville  s'abftien- 
t  par  fuperftition  ,  croyant 
Vénus  s'étant  autrefois 
»  jettée  dans  cet  étang  ,  y  fut 
91  métamorphofée  en  poiflbn. 

•>  Hérodote  raconte  que  les 
»  Scythes  ayant  fait  irruption 
»  dans  la  Paleftine ,  dans  le  deflein 
n  de  fe  jetter  dans  l'Egypte  , 
n  Pfammétichus,Toi  d'Égypte,déT 
n  tourna  ce  coup  par  de  grandes 
»  fommes  d'argent  qu'il  leur  ap- 
9>  porta.  Quelques  Scythes  s*é» 
»  tant  jettes  dans  Afcalon  ,  y  pil- 
n  lerént  le  temple  de  la  déefle 
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»  Venus  la  célefte ,  qui  eft  uï 
»  plus  anciens  temples  du  monde 
»  que  l'on  connoiffe.  La  déeffe 
»  irritée  leur  envoya  une  maladie 
*>  honteufe  &  douloureufe  ,  les 
n  hémorroïdes  ,  qui  paffa  à  leur 
n  poilérité,  en  punition  du  facri- 
»  lege  qu'ils  avoient  commis  con- 
v  tre  la  déelîe  ;  on  voit  ici  qu'Hé- 
»  rodote  appelle  Vénus  la  célefte , 
»  la  même  déeffe  que  les  autres 
9  nomment  Atergatis  ou  Derce- 
»  to,  &  que  nous  croyons  être 
»  Dagon. 

n  Saumaife  croît  que  Dagon 
»  eft  le  même  que  Ceto ,  grand 
»  poiffon  marin  ;  que  Ceto ,  ou  le 
»  monftre  d'airain  auquel  Andro- 
»  medé  fut  expofée  à  Joppé  ,  & 
»  la  déeffe  Derceto  des  Afcalo- 
»  nites  ne  font  qu'une  même  dir 
»  vinité.  Selden  veut  qu'Aterga- 
»  tis  foit  la  même  que  Dagon  é 
»  &  que  (ton  nom  d'Atergatis  dé- 
»  rive  de  l'Hébreu  Adir-Dagon  , 
»  magnifique  poiffon.  Le  nom  de 
n  magnifique  eft  fouvent  donné 
»  au  vrai  dieu  &  aux  fauffes  di- 
»  vinités. 

D AHES ,  Dahœ  ou  Daœ , 
A  iai ,  peuples  d'Afie.  Strajbcj 
range  parmi  les  nations  Scyl 
&  place  leur  demeure  près  cL  ., 
mer  Cafpienne  dans  THyrcanie. 
Ce  géographe  les  divife  en  trois 
branches  ;  fçarvoir ,  les  Aparnes  , 
les  Xanthiens ,  &  les  Piffures.  Les 
Dahes  Aparnes  étoient  ceux  qui 
habitoient  près  de  l'Hyrcanie  & 
de  la  mer  Cafpienne.  Les  autres 

(a)  Strab.  pag.  511.  Plin.  Tonul.  p. 
315.  Juft.  L.  XII.  c.  6.  Pomp.  Mel.  p. 
19.  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  48.  L. 
XXXVII.  c,  58  ,  40.  Q,  Curt.  L.  IV.  ç. 
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s'étendoîent  jufqu'à  la  province 
d'Arie. 

Les  Dahes  font  comptes  au 
nombre  dès  peuples  qui  furent 
fubjugués  par  Ninus.  Ils  obéif- 
foient  aux  Perfes  du  tems  de  Da- 
rius ,  &  marchèrent  fous  les  éten- 
dards de  ce  Prince  contre  les  Ma- 
cédoniens. Après  la  mort  de  Da- 
rius ,  ils  embrafferent  le  parti  de 
Spitamene.  Celui-ci ,  averti  qu'on 
envoyoit  contre  lui  Ménédeme  f 
forma  le  deffein  de  lui,  dreffer  une 
embufcade  fur  fon  paffage.  Il  y 
a  voit  un  pais  couvert  fort  propre 
pour  cela  ,  où  il  fit  cacher  les 
Dahes  qui  montoient  deux  fur  un 
cheval  tout  armés  »  &  dans  la  mê- 
lée fe  jettoient  à  terre  tour  à  tour 
avec  une  difpofttion  merveilleu- 
fe,  &  rompoient  les  plus  forts 
efcadrons  ;  car ,  la  vîceffe  des  hoir*, 
mes  égaloit  celle  des  chevaux* 
Spitamene,  qui  leur  avoir  corn? 
mandé  d'environner  le  bois,  pa«r 
rut  tout  à  coup  aux  ennemis ,  en 
tête  ,  en  queue  ,  &  en  flanc.  Mé* 
néderrie  enveloppé  de  toutes  parts, 
réfifta  long- tems  ;  mais,  il  tomba 
enfin  percé  de  coups. 

Cependant,  la  nation  des  Dahes 
ne  tarda  pas  à  fubir  le  même  fort 
que  les  peuples  du  voifinage.  Elle 
fut  obligée  de  fe  rendre  &  de  re- 
cevoir la  loi  des  Macédoniens.  Ce 
ne  fut  cependant  qu'après  la  mort 
de  leur  chef,  quiavoit  été  tué  par 
fa  propre  femme  ,  que  les  Dahes 
fe  fournirent.  On  dit  qu'ayant,ap- 
pris  la   mort  de  Spitamene,  ils 

la.  L.  VIL  c.  7.  t.  VIII.  ci,;,  14. 
L.  IX.  c.  a.  Mém.  de  l'Acad.  des  Info, 
&  BclU  Lett.  T.  III.  p.  357»  358, 
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prirent  Datapherne  s  compagnon 
de  fa  révolte ,  &  ramenèrent  Hé 
à  Alexandre,  à  qui  ils  jurèrent 
fidélité.  Depuis  ce  tems-là  ,  on 
les  vit  combattre  vaillamment 
parmi  les  troupes  de  ce  Prince. 
,  DAHES  ,  Daha  ou  Daœ, 
Aort/.  (a)  Strabon  nous  apprend 
qu'Arface  I  commanda  d'abord  à 
quelques  Dahes  furnommés  Par- 
«es  ;  &  ce  Géographe  met  ces 
Dahes Parnes  vers  le  fleuve  Ochus* 
Ffiyez  l'article  fuivant. 

DAHES  ,  Dahœ  ou  Daa  9  (b) 
A<ictty  peuples  qui  avoient  leurs 
habitations  au-deflus  du  Palus- 
Méotide.  On  les  diftinguoit  en 
Dahes  Xantiens  &  en  Dahes  Pa- 
riens.  On  dit  que  c'étoit  de  ces 
Dahes  que  venoient  les  Dahes 
Parnes  dont  il  s'agit  dans  l'article 
précédent.  Strabon ,  de  qui  nous 
apprenons  les  circonftances  qu'on 
vient  de  lire ,  ajoute  que  l'on  rie 
convient  pas  entièrement  qu'il  y 
ait  eu  des  Dahes  Scythes  au-deffus 
du  Palus- Méotide. 

DAHES ,  Dahes  ou  Daté,  (c) 
&(iat  ,  nation  Perfane ,  félon  Hé- 
rodote. Cet  Hiftorien  en  fait  un 
peuple  de  pafteurs.  Il  y  a  toute 
apparence  que  ces  Dahes  font  les 
mêmes  que  les  Dahes  qui  habi- 
taient dans  le  voifinage  de  la  mer 
Cafpienne. 

DAILOQUE,  Daïlochus,  (d) 
AotfAoxoç  >  fut  aimé  du  roi  Hiéron 
plus  qu'il  ne  convenoit.. 
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DAIMACHUS ,  Dalmachus , 
Ao  ifjLCL/o^%  le  même  que  Dama- 
chus.  Voyt^  Daroachus. 

DAIMENE,  D  aime  nés  ,  (e) 
Aoï/rinnç  ,  fils  de  Ty  fa  mené ,  étoic^ 
un  des  Achéens ,  lorfque  ces  peu- 
ples ,  après  la  tranfmigration  dçs 
Ioniens,  partagèrent  leur  domaine 
entr'eux. 

DAIPHANE,  Daïphants,  (/) 
Actïpamç ,  natif  d'Hyampolis ,  l'un 
des  généraux  des  Phocéens.  Voyt^ 
Phocéens. 

DAIPH ARNÈS ,  Daïpharnes, 
AafyapHS  >  (g)  officier  dont  parle 
Xénophon.  Il  y  a  des  Commen- 
tateurs qui  lifent  Datinès  ,  au  lieu 
de  Daïpharhès* 

DAIPPUS  ,  Daïppus,  a//*- 
'ttoc,  ,  (Ji)  fameux  ftatuaire.  Pau- 
fanias  parle  de  plufieurs  ouvrages 
de  la  façon  de  ce  ftatuaire. 

DA1RE  ,  Daira  ,  A««/  «  ,  (*) 
fille  de  l'Océan ,  fut  mariée  à  Mer- 
cure ;  &  de  ctftoariage  naquit  le 
héros  Éleufis  ,  félon  quelques-uns. 

DAIS  ,  (k)  meuble  précieux 
qui  fert  de  garde  &  de  titre  d'hon- 
neur chez  les  Princes  &  les  Ducs* 

L'origine  &  le  premier  ufage 
des  Dais  viennent  de  ce  qu'on  ex-; 
pbfoit  les  corps  des  Princes ,  après 
leur  mort ,  fur  des  lits  ou  des  Dais 
magnifiques  &  de  parade ,  comme 
on  fait  encore  à  préfent.  Ainfi  r 
Conftantin  fut  expofé  durant  plu- 
fieurs jours  ,  6c  fervi  avec  les  mê- 
mes cérémonies  que  s'il  eût  été 


(a)  Srrab.  p.  515.. 
(*)  Stnfb.'p.  çij. 
(e)  Herod.  L.  I.  c.  115. 
(d)  Xenoph.  p.  905. 
(*)  Pauf.  p.  407. 
(/)   Pauf.  pag,  6io« 


'  (1)  Xenoph.  p.  ntf. 

{h)    l'auf.  p.  %66  ,  374. 

\i)  Pauf.  p.  71. 

(4)"Mém.  de  PAcad    d«  Tnfcript.  9t 
Bell.  Lett.  Tom.  Xtf.  pag.  670, 
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vivant.  Les  païens  expofoSent 
auffi  fur  des  lits  ou  des  Dais  les 
images  de  leurs  dieux ,  où  on  leur 
faifoit  de  magnifiques  feftins  ;  & 
les  prêtres  qui  les  mangeoient 
étoient  appelles  Épulons. 

DAITOR  ,  Daïtor  ,  Act'iro*?  , 
(a)  capitaine  Troyen  ,  périt  fous 
les  coups  de  Teucer ,  fils  de  Té- 
lamon. 

DALAIA  ,  Dalaia  ,  A*>«fa  « 
(^)fils  d'Élicenaï,  de  la  race  de 
David  ,  étoit  le  fixième  dé  fept 
frères. 

DALAIA»  Dalaia ,  A  «>«/«» 
(c)  Juif  dont  les  enfans  revinrent 
de  la  captivité  de  Babylone. 

DALAIAS  ,  Dalaias  ,  {d)  un 
des  confeillers  du  roi  Joakim  t 
s'oppofa  à  ce  Prince  ,  lorfqu'il 
,voulut  brûler  le  livre  du  prophète 
Jérémie  ,  que  Baruch  avoit  écrit 
fous  la  diâion  de  ce  prophète. 
L'oppofition  de  Dalaias ,  d'EIna- 
than  &  de  Gansas  n'empêchè- 
rent pas  le  roi  Joakim  de  brûler 
les  prophéties  de  Jérémie»  parce 
qu'elles  étoient  contraires  a  fon 
inclination. 

DALAIAU  ,  Dalaiau>  (e) 
A'Jcmctl  ,  étoit  de  la  race  des 
prêtres.  Il  eut  rang  dans  la  vingt- 
troifième  des  bandes ,  qui  dévoient 
fervir  dans  le  tejnple  »  du  tems  de 
.David. 

DALETH,  DaUth,  quatriè- 
me lettre  de  l'alphabet  des  Hé- 
breu*. On  prétend  que  le  Delta 
des  Grecs  en  a  été  formé. 

DALI  A ,  Dalia,  étoit  un  valet 
de  Pénélope. 

:  (*)  Homer.  llîad.  L.  VIIÎ.  v.  17J. 
(k)  l'aral.  V  I.  c.j.v.  24. 
(si  £fdr,  L,  II,  c.  7,  y,  6a. 
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DALILA  ,  Dalila  ,  A«*//<?  4 
(/)  femme  qui  demeuroit  dans  1» 
vallée  de  Sorec  au  pais  des  Philif- 
tins.  Quelques-uns  la  font  pafler 
pour  une  des  plu»  belles  femmes 
qu'il  y  ait  jamais  eu  parmi  ceux 
de  fa  nation.  Quoi  qu'il  en  (bit , 
on  fçait  que  Samfon  l'aima  ;  & 
les  princes  des  Philiftins  Payant 
fçu ,  vinrent  trouver  cette  femme  , 
&  lui  pro mitent  chacun  onze  cens 
pièces'  d'argent  ,  fi  elle  pouvoir 
découvrir  d'où  lui  venoit  cette  for- 
ce  extraordinaire  qu'il  avoir,  fit 
le  leur  faire  fçavoir.  Cette  femme 
leur  promit  de  s'employer  pour 
cela  ;  &  elle  demanda  en  effet  à 
Samfon  d'où  lui  venoit  fa  grande 
force,  &  ce  qu'il  faudroit  faire 
pour  la  lui  ôter.  Samfon  lui  dit  : 
»  Si  on  me  lioit  avec  fept  cordes 
.  »  faites  de  nerfs  tout  frais  ,  je  de- 
n  viendrois  foible  ccfrnme  les  au- 
»  très  hommes.  «  Les  princes  des 
Philiftins  apportèrent  donc  fept 
cordes.  Elle  en  lia  Samfon.;  ÔC 
ayant  caché  dans  fa  maifon  des 
hommes ,  qui  attendoient  l'événe- 
ment de  cette  épreuve,  elle  criai 
Samfon  ,  les  Philiftins  fondent  fur 
vous.  Àufli-tôt  Samfon  rompit 
les  cordes ,  comme  il  auroit  rom- 
pu un  filet.  Ainfi  on  ne  connut 
point  d'où  lui  venoit  fa  force. 

Dalila  lui  ayant  demandé  en- 
core avec  plus  dlnftance ,  en  quoi 
confiftoit  fa  force  ,  il  répondit  : 
»  Si  on  me  lioit  avec  des  cordes 
»  toutes  neuves,  je  deviendrais 
-  w  foible  comme  un  autre  hom- 
n  me.  «  Dalila  l'en  lia  ,  &  cria 


(d)  Je  rem.  c.  j6.  v*  a?. 

(e)  Parai.  L.  I.  c.  14.  v.  18. 
(/)  Judic,  c.  1$.  v,  \»  &  /«f. 
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comme  la  première  fois:  Les  Phi- 
iiftins viennent  fondre  fur  vous  ; 
&  Samfon ,  fans  effort ,  rompt  ces 
cordes  comme  un  fil.  Dalila  lui 
ayant  demandé  une  troifième  fois, 
avec  plus  d'importunité ,  en  quoi 
confiftoit  fa  force  ,  Samfon  lui 
dit  :  »  Si  vous  faites  un  tiiTu  de 
»  fept  trèfles  de  mes  cheveux , 
*  avec  le  fil  dont  orç  (ait  la  toile  , 
»  &  que  l'ayant  attaché  à  un 
t»  grand  clou  ,  vous  enfonciez  ce 
»  clou  dans  la  terre  ,  je  ferai  foi- 
n  ble.  a  Dalila  le  fit,  &  éveilla 
Samfon,  comme  les  autres  fois; 
&  Samfon  arracha  le  clou  &  le 
fil  avec  fes  cheveux ,  fans  aucune 
peine. 

Alors  Dalila  commença  à  faire 
des  reproches  à  Samfon  de  ce 
qu'il  ne  l'aimoit  pas  ,  &  de  ce 
qu'il  l'avoit  trompée  déjà  trois  fois. 
Elle  l'importuna  avec  tant  d'opi- 
niâtreté, que  comme  elle  ne  lui 
laiflbit  aucun  repos  ,  enfin  ,  le 
cœur  de  Samfon  fe  rallentit ,  &  il 
tomba  dans  un  découragement 
mortel.  Il  lui  dit  donc  :  »  Le  ra- 
is foir  n'a  jamais  pafle  fur  ma 
m  tête ,  parce  que  je  fuis  Naza- 
n  réen  ,  &  confacré  à  Dieu  dès 
n  le  ventre  de  ma  mère.  Si  l'on 
»  me  rafe  la  tête ,  toute  ma  force 
»  m'abandonnera ,  &  je  devien- 
»  drâi  foible  comme  les  autres 
»  hommes.  «  Alors  Dalila  fit 
avertir  les  princes  des  Phiiiftins  de 
venir  encore  une  fois  dans  fa  mai- 
fon  ,  parce  que  pour  le  coup  Sam- 
fon lui  avoit  découvert  la  vérité. 
Us  vinrent  donc  avec  l'argent 
qu'ils  lui  avoient  promis  ;  &  Da- 
lila lui  ayant  fait  rafer  la  tête  pen- 
dant qu'il  dormoit  dans  fon  fein, 

Tarn.  XIII. 
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elle  le  repoufla  avec  violence ,  & 
lui  dit  :  Voilà  les  Phiiiftins  qui 
viennent  fondre  fur  vous.  Samfon 
s'éveiiiant  voulut  fe  mettre  en 
défenfe  ,  croyant  qu'il  avoit  tou- 
jours la  même  force  qu'au  para- 
vant  ;  mais  les  Phiiiftins  l'enve- 
loppèrent ,  le  prirent ,  lui  crevè- 
rent les  yeux ,  le  chargèrent  de 
chaînes  ,  &  le  menèrent  à  Gaza  , 
où  il  demeura  en  prifon  jufqu'à  fa 
mort*  comme  nous  le  verrons 
fous  l'article  de  Samion. 

Saint  Chrytoftôme  &  plufieurs 
autres  croient  que  Samfon  avoit 
réellement  époufé  Dalila.  D'au- 
tres ne  fçauroient  e  m  brader  ce 
fentiment ,  fondés  fur  la  réfolution'  i 
que  Samfon  avoit  prife  de  ne  ja- 
mais époufer  de  Philiftine ,  &  de  , 
faire  la  guerre  aux  Phiiiftins  à  feu 
&  a  fang  ,  fans  entendre  ni  à  paix 
ni  à  trêve  ,  pour  fe  venger  de  ce 
que  fa  première  femme ,  qui  étoit 
de  leur  païs  ,  s'étoit  féparée-  de 
lui ,  &  l'avoir  abandonné. 

L'application  que  font  de  cette  , 
hiftoire  plufieurs  interprètes  9  eft 
tout- à> fait  myftérieufe.  Ils  difent  " 
que  Samfon  ett  la  figure  de  famé 
d'un  jufte ,  qui,  fans  te  précaution- 
ner contre  les  amorces  du  fiècle  ,  . 
fe  laide  facilement  aller  aux  fiât-» 
teufes  tromperies  qu'il  lui  préfen- 
te ,  lesquelles  ont  tant  de  pouvoir 
fur  fon  cœur ,  qu'elles  le  gagnent 
imperceptiblement ,  &  s'en  ren- 
dent les  mai  trèfles  ;  qu'il  ne  peut 
rien  leur  refufer  f  &  leur  décou- 
vre la  force  avec  laquelle  il  peut 
réfifler, marquée  par  celle  des  che- 
veux, afin,  difent-ils,  que  nous  fça- 
chions  que  comme  il  n'eu  rien  de 
fi  aifé  à  rompre  qu'un  cheveu. , 
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notre  force  n'eft  rien  dans  l'ordre 
de  la  Grâce ,  lorfque  nous  la  dé- 
couvrons à  Dalila ,  figure  de  l'im- 
pureté ,  qui  ell  gagnée  par  les 
Philiftins  qui  font  les  démons. 

DALMANUTHA  ,  Dalma- 
nutka  %  &c&jUMov%ct  ^  (a)  nom  d'un 
lieu  ou  d'un  pais  de  Paleftine.  On 
lit  dans  faint  Marc,que  JefusChrift 
s'étant  embarqué  fur  la  mer  de 
Tibériade  ,  avec  fes  difciples ,  vint 
à  Dalmanotba.  Saint  Matthieu, 
rapportant  le  même  événement , 
dit  que  le  Sauveur  alla  à  Mage- 
dan  ;  &  plu fieurs  manufcrits  de 
faint  Marc  lifent  de  même.  Le 
,rec  de  faint  Matthieu  porte  Mag- 
iala.  Le  fy riaque ,  l'arabe,  &  plu- 
(leurs  anciens  exemplaires  grec* 
portent.  Magdan.  Il  s'agit  de  fça- 
voir  où  font  atués  Magedan  &  Dai- 
manutha.  Quelques-uns  croyent 
que  Magedan  ,  ou  Medan  ,  étoit 
la  fource  du  Jourdain ,  nommée 
Dan,  au  pied  du  mont  Liban.  Il 
eft  certain  qu'aux  environs  du 
Lac  Phiala ,  qui  eft  la  vraie  fource 
du  Jourdain.»  il  y  a ,  pendant  tout 
J'été ,  un  grand  nombre  de  Sarra- 
sins ,  d'Arabes  &  de  Parthes  ,  qui 
y  font  une  foire ,  &  qui  y  demeu- 
rent à  caufe  de  la  beauté  du  lieu, 
&  de  la  commodité  du  commer- 
ce; ce  qui  lui  fait  donner  le  nom 
Àt  Medan  »  c'eft-à-dire,  foire  en 
Arabe.  Hégéfippe  donne  à  cet 
endroit  le  nom  de  Melda  ,  ou 
Meldan  ,  qu'il  interprète  foire  ou 
marché.    De  Meldan  ,  on  peut 

{«)  Mauh.  c.  15.  v,  39*  Marp.  c.  8.  v« 
ic.  Reg.  L.  IV.  c.  9.  v.  %y%  c,  aj.  v.  «9. 
2achar.  c.  ia.  v.  11. 

(b)  Ciccr,  Orat.  ad  Quijit,  poft  Redit. 
f*4> 
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faire  Delmana  ,  ou  Delmanata  3 
ou  Delmanutha.  Ainfi  Medan  9 
Magedan  ,  Delmana  ,  tkDelma- 
nuthajit  feront  que  la  même  cho- 
ie  ;  &  il  faudra  dire  que  Jefus- 
Chrift, ayant  paffé  le  lac  de  Tibé- 
riade s  s'avança  vers  les  fource* 
du  Jourdain ,  &  alla  à  Medan. 

Eufebe  &  faint  Jérôme  placent 
Magedan  aux  environs  de  Gérafc, 
au- de- là  du  Jourdain.  Ils  difent 
que  de  leur  tems ,  ce  canton  s'ap» 
pelloit  encore  Magedene.  Or  , 
Gérafa  étoit  au-delà  ,  &  à  l'orient 
de  la  mer  de  Tibériade.  Cellarius 
&  Ligtfoot  fuivent  la  leçon  qui 
porte  Magdala ,  au  lieu  de  Mage- 
dan. Ils  placent  Magdala  au  voi- 
finage  de  Gadara  &  de  Tibériade  f 
à  l'orient  du  lac  de  Génézareth , 
&  difent  que  c'eft  aux  environs  de 
cette  ville  de  Magdala  qu'étoit 
celle  de  Dalmanutha. 

Quelques-uns  prétendent  que 
faint  Matthieu  a  voulu  parler  de 
la  ville  de  Mageddo,  fameufe  par 
la  mort  du  roi  Ochôzias  &  du  roi 
Jofias. 

DALMATES,  D al matce 3 
AttXKctTCU  ,  étoient  les  habitans 
delà  Dalmatie.  Voyez  Dalmatie; 

DALMATICUS[L.  ],(*)£. 
Palmaticus  ,  perfonnage  confu- 
laire  ,  &  d'une  grande  autorité  ,' 
au  rapport  de  Cicéron  dans  fou 
oraifon  ad  Quiritespoft  reditunu 

DALMATIE  ,  D aima t la  ; 
A«tyc«Tj'«,  (c)  province  mariti-* 
me  d'Europe  dans  llllyrie.  Elle 

(O  Ptolem.  L.  II.  .c.  17.  Plin.  T.  Iw 
p.  95»  l7%-  &  fil*  s"ab.  pag,  1,14^  ji  j. 
Dîo.  Cafl*.  pag.  414,  534,  545,  568. 
Cicer.  ad  Amie.  L.  V.  fcpilt.  jo.  Tacit.' 
Annal.  L.  II.  c.  5|.  I,  IV,  c.  y>  L,  XII, 
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étoit  féparée  de  la  Liburnie  par  le 
fleuve  du  Titius  qui  l'arrofoit  au 
couchant.  Le  fleuve  du  Liflus  la 
distinguait  de  la  Macédoine  du 
côté  d*  l'orient.  Elle  avoit  au  midi 
la  mer  Adriatique,  &  au  nord  une 
longue  chaîne  de  montagnes  ,  de 
laquelle  partoient  plufieurs  autres 
chaînes  qui  entrecoupoient  tout  le 
païs. 

Ptolémée  partage  toute  l'HIy- 
rie  en  deux  provinces  ,  la  Libur- 
nie  &  la  Dalmatie.  Les  villes  , 
qu'il  donne  à  la  Dalmatie  fur  le 
bord  de  la  mer ,  font  Sicum  ,  Sa- 
tanés colonie  ,  Épétium  ,  Pégun- 
tium ,  Onée,  Rhifinum  >  Épidau- 
re,  Afcruvium,  Bulua  &  Ulci- 
liium.  Il  y  avoit  encore  for  cette 
côte ,  Je  golfe  Rhizonicus ,  l'em- 

•Jbouchure  du  Naron  ,  celle  du 
Drilon  &  celle  du  Liflus.  Les  vil- 
les ,  fi  tuée  s  plus  avant  dans  le 
païs ,  étoient,  félon  le  même  Pto- 
lémée, Andécrium,  Aleta,  He- 
rona,  Delminium  ,  iEquum  colo- 
nie ,  SalÔniana ,  Narbona  colonie, 
Enderum  ,  Chinna,  Docléa,  Riza- 

•  na ,  Schodra ,  Thermidava ,  Sipa- 
runtum  ,  Épicaria  ,  Eiminacium. 
On  trouvoit  fur  les  côtes  de  la 
Dalmatie  les  ifles  fuivantes ,  Ifla  , 
Tragur ium ,  Pharie  ,  Corcyre  la 
noire  ck  Mélitine  ,  dont  les  trois 
premières  avoient  chacune  une 
vilîe. 

Les  Dalmates  s'étant  rendus  in- 
commodes à  leurs  voifins,par  leurs 
côurfes  ,  les  Liffiens  ,  qui  fouf- 
froient  beaucoup  de  ces  incur- 
sions ,  &  qui  étoient  alliés  des 
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Romains,  en  portèrent  leurs  plain- 
tes au  Sénat.  Auffi-tôt  on  fit  par- 
tir des  ambaffadeurs  ,  qui  furent 
mal  reçus  des  Dalmates.  La  guer- 
re ayant  donc  été  déclarée ,  deux 
confuls  furent  envoyés  fucceffive- 
ment  contre  ces  peuples.  Le  pre- 
mier fut  C*  Marcius  Figulus  , 
alors  conful  pour  la  féconde  fois  , 
qui  avança  tellement  les  chofes , 
que  fon  fuccefieur  Scipion  Naûca, 
à  qui  l'on  avoit  auffi  donné  un  fé- 
cond confulat ,  n'eut ,  pour  termi- 
ner la  guerre ,  qu'à  affiéger  Del- 
minium la  capitale  du  pais.  Il  prit 
cette  ville  &  la  rafa. 

Les  Dalmates  furent  encore  at- 
taqués par  L.  Caecilius  Métellus , 
qui  leur  avoit  fait  déclarer  la  guer- 
re ,  fans  aucune  caufe  légitime* 
L'Épitome  LXÏI  de  Tite-Live 
porte  que  ce  Général  les  fubjugua. 
Il  triompha  même  des  Dalmates  t 
&  en  prit  le  furnom  de  Dalmaticus. 

La  Dalmatie  ,  étant  devenue 
une  province  pacifique ,  fut  d'a- 
bord mife  pour  cette  raifon  dans 
le  département  du  Sénat.  Dans  la 
fuite ,  la  levée  des  tributs  &  des 
impôts,  que  les  Dalmates  fouf- 
froient  impatiemment  ,  y  ayant 
excité  quelques  troubles,  Augufte, 
Tan  de  Rome  741  >  prit  cette  pro- 
vince fous  fon  adminiftration. 
Mais  ,  comme  les  exactions  du- 
roient  toujours ,  le  mécontente- 
ment vivoit  dans  le  cœur  des  Dal- 
mates ,  &  ils  profitèrent ,  pour  le 
faire  éclater ,  de  la  première  oc- 
cafion  qui  fe  préfenta.  Ce  furent 
les  préparatifs  de  la  guerre  contre 


c.  5*.  Hift.  L.  II.  c.  11 ,  86.  L.  III.  cl  p.  14  ,  *iç.  ér  ["**•  3 
cb,  Crév.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  48  ,  »68. 1  des  Infcript,  &  BeiJ. 
T.  VIII.  p.  4»i»  Hift.  des  Emç.  Xom.  1. 1  p,  76, 


Mém.  de  PAead. 
X-ett.  T*  XVIII, 


Cij 


Digitized 


byGoogk 


2<{  DA 

Maroboduus.  On  fit  chez  eux  des 
levées  d'hommes ,  qui  leur  firent 
connoître  leurs  forces ,  en  réunif-  - 
fant  fous  leurs  yeux  une  nom* 
breufe  &  florhîante  jeuneffe.  Dans 
ces  circonftances  ,  animés  par  un 
chef  nommé  Bâton ,  ils  entrepri- 
rent de  fecouer  le  joug ,  6c  au  lieu 
d'aller  fortifier  l'armée  de  Tibè- 
re ,  comme  ils  en  avoient  ordre  , 
ils  fe  jetterent  fur  les  Romains 
refiés  dans  le  pais  9  &  en  mafla- 
crerent  un  grand  nombre*  Ce  f ut- 
là  le  fignal  de  la  révolte ,  à  la- 
?uelle  s'afTocierent  auffi-tôt  les 
annoniens. 

Jamais  incendie  ne  fit  des  pro- 
grès fi  rapides  &  fi  violens.  En 
très- peu  de  cems,  les  rebelles  fe 
trouvèrent  en  armes  au  nombre 
de  deux  cens  mille  hommes  de 
pied  ,  8c  huit  mille  chevaux.  Dif- 
tribuanc  leurs  forces  avec  intelli- 

i;ence  ,  une  partie  devoit  tenter 
e  pafTage  en  ltalie,entre  Naupor- 
te  &  Triefte ,  une  autre  fe  débor- 
da dans  la  Macédoine  ,  le  troifiè- 
me  corps  demeura  dans  le  païs , 
pour  le  défendre.  Dans  le  premier 
mouvement  d'une  révolte  fi  fubi- 
te ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  ci- 
toyens Romains  &  de  négocians 
répandus  dans  la  contrée ,  furent 
égorgés  ou  faits  efclaves ,  les  gar- 
nirons taillées  en  pièces ,  &  les 
poftes  qu'elles  occupoient  empor- 
tés. Les  villes  de  Sirmich  6c  de 
Salones ,  qui  fe  trouvèrent  en  état 
de  faire  réfiftance  ,  furent  aflié- 
gées,  Tune  par  les  Pannoniens, 
l'autre  parles  Dal mates. 

L'alarme  fe  porta  jufqu'à  Ro- 
me. La  confiance  d'Augufte  fut 
ébranlée»  On  lui  entendoit  dire 
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que  fi  l'on  n'y  prenoit  garde ,  oit 
pourroit  voir ,  dans  l'efpace  de  dix 
jours  ,  l'ennemi  au  pied  des  murs 
de  la  capitale  de  l'Empire.  On  fit 
des  levées  en  diligence  ;  on  rap- 
pella  de  toutes  parts  les  vieux  fol- 
dats  au  drapeau.  Les  ciroyens  ri- 
ches &  les  dames  mêmes  eurent 
ordre  de  fournir ,  félon  leurs  fa-  , 
cultes ,  les  plus  robuftes  de  leurs 
efclaves  ,  pour  être  affranchis  & 
enrôlés.  Les  Sénateurs  &  les  Che- 
valiers Romains  offrirent  à  l'envi 
leurs  fer  vice  s ,  6c  un  grand  nom- 
bre partirent  pour  aller  payer  de 
leurs  perfonnes.  Tibère  prit  la 
conduite  générale  de  la  guerre;  6c 
l'ayant  gouvernée  félon  fes  maxi- 
mes ,  c'eft-à-dire  ,  ayant  donné 
plus  à  la  prudence  qu'à  la  force  % 
il  réduifit  d'abord  les  Pannoniens,  * 
ôtenfuite  les  Dal  mates. 

Cette  guerre  eft  qualifiée  par 
Suétone  ,  la  plus  importante  6c  la 
plus  terrible  que  les  Romains  aient 
eue  à  foutenir  depuis  les  guerres 
Puuiaues.  C'efl  beaucotfp  dire. 
Les  timbres  &  les  Teutons  me- 
nacèrent apurement  Rome  d'un 
plus  grand  danger.  Mais,  il  eft 
vrai  que  dans  Ta  guerre  donc  il 
s'agit ,  le  nombre  6c  la  valeur  des 
ennemis  d'une  part ,  6c  de  l'autre 
leur  proximité  de  l'Italie  ,  pou- 
voient  donner  de  vives  inquiétu- 
des aux  Romains. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  Dal  ma- 
tes ,  fournis  aux  empereurs  Ro- 
mains ,  formèrent  une  province 
dans  laquelle  les  Liburnes  écoient 
auffi  compris.  Cette  province  fut 
partagée  en  trois  diftriâs  ,  dont 
chacun  renfermoit  plufieurs  peu- 
ples diyifés  par  décuiies.  11  y  avoit 
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Sans  chaque  diftrïétune  ville  prîn* 
cipale ,  oii  s'aiTembloient  ces  peu- 
ples ainfi  divifés. 

i.°  Scardone,  oîi  fe  rendoient 
les  Japodes  &  quatorze  villes  des 
Liburnes.  Ces  villes  ne  font  point 
nommées. 

2.p  Salones,  oh  s'aiTembloient 
les  Dalmates  partagés  en  vingt- 
deux  décuries ,  les  Décunes  en 
deux  cens  trente-neuf,  les  Ditiones 
en  foixante-neuf ,  lès  Mazéens  en 
cinquante- deux ,  &  les  Sardiates. 
Il  y  venoit  auffi  des  ifles  ,  les 
Ifleens  ,  les  Colentins  ,  les  Sépa- 
res &  les  Épétines. 

3.0  Narone,  ou  fe  réunîflbient 
les  Cérauniens  divifés  en  vingt- 
quatre  décuries ,  les  Daorîzes  en 
dix-fepc,  les  Défitiates  en  cent 
trois  ,  les  Docléates  en  trente- 
trois  ,  les  Dérétins  en  quatorze , 
les  Dér émiftes  en  trente ,  les  Din- 
dariens  en  trente-trois ,  les  Glin- 
ditiones  en  quarante- quatre,  les 
Melcomans  en  vingt-quacre  ,  les 
Naréfiens  en  cent  deux ,  les  Scir- 
tares  en  foi xan te- douze ,  les  Sicu- 
lotes  en  vingt-quatre ,  &  les  Var- 
déens  en  vingt. 

Dioclétien  ayant  changé  la  for* 
me  du  gouvernement ,  la  Dalma- 
tie  devint  une  province  du  grand 
gouvernement  d'Illyrie,  qui  juf- 
que-là  n'avoit  été  que  la  Dalma- 
•  tie  même  ;  &  elle  fut  gouvernée 
comme  auparavant  par  un  préfi- 
dent ,  n'ayant  point  fou  Sert  d'au- 
tre changement  que  d'être  appel- 
lée  les  Dalmaties ,  au  lieu  de  la 
.Palmatie  ,  &  que  l'on  en  prit  la 
partie  la  plus  méridionale  arrofée 
par  la  Serne  ,  pour  en  faire  la 
province    appéllée    Pr'évalhane, 
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I/empïre  Romain  ayant  été  par- 
tagé entre  Arcadius  &  Honorius , 
l'an  de  J.  C  395  ,  la  Dal marie 
devint  une  des  provinces  de  l'em- 
pire d'Occident  ;  &  quatre-vingts 
ans  après ,  cet  Empire  ayant  été 
détruit  par  Odoacre ,  les  empe- 
reurs de  Conftantinople  la  repri- 
rent 9  ou  prétendirent  la  repren- 
dre. Si  l'on  en  croit  le  prêtre  de 
Dioclée  ,  cette  province  devint 
auflirôt  le  théâtre  d'une  fanglantt 

fuerre  entre  les  Grecs  &  les  Bar- 
ares;  &  la  manière  dont  il  en 
parle  ne  s'accorde  guère  avec  ce 
qu'on  apprend  de  Procope.  Cet 
Hifrorien  infinue  que  les  Goths  9 
devenus  maîtres  de  l'Italie ,  cru- 
rent que  la  Dalmatie  ,  commf 
membre  de  l'empire  d'Occident  f 
devoit  leur  appartenir.  Marcel- 
lien  ,  dit-il ,  ancien  ami  d'Aëtius, 
avoit  fait  foulever  les  peuples.  Les 
Goths  le  défirent ,  prirent  Salones 
&  quelques  autres  places.  Juftit 
nien  leur  ayant  déclaré  la  guerre, 
en  535  ,  chargea  le  général  Mon* 
de  de  leur  enlever  Ta  Dalmatie  , 
&  cette  expédition  ou  la  fortune 
balança  long-tems  entre  les  deux 
partis  ,  fe  termina  enfin  par  la 
conquête  de  la  province  ,  que  le* 
Grecs  réunirent  à  leur,  empire. 

Ils  ne  la  conferverent  pas, long- 
tems  ;  les  généraux  à  qui  ils  con- 
fièrent le  gouvernement  ,  agio- 
taient en  fouverains.  Qn  le  dit  eu 
particulier  d'Acume  ,  Hua.  dç 
nation  ,  appelle  maître  de  la  mi- 
lice par  Théophanç,  &  roi  par 
Cédrene ,  qui  fut  tué  vers  Tan  539, 
en  combattant  une  troupe  de  Bul- 
gares ,  qui  s'établit  dans  là  Libur- 
nie.  Oa  ne  peut  marquer  en  détaj[ 
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tous  lés  malheurs  dont  la  Dalma- 
tie  fut  accablée  après  la  mort  de 
Juftinien.  Les  Avares  ou  Huns  y 
commirent  des  défordres  horribles 
jofqu'au  règrie  d'Héraclius  ,  qui 
ne  fe  délivra  d'eux,qu'en  abandon* 
nant  aux  Croates  &  aux  Serviens, 
les  pais  où  ces  barbares  fembloient 
▼oulojr  s'établir,  après  les  avoir 
dépeuplés  prefqu'entièremerit.  Les 
Croates  occupèrent;  la  Liburnie  & 
&  une  partie  de  la  Dalmatie.  Les 
Serviens  prirent  pofleffion  de  l'au- 
tre partie.  Les  uns  &  les  autres 
iamerent  aux  Empereurs  quelques 
places,  dont  fut  compofé  le  Thè- 
me de  Dalmatie. 

Les  Daimates ,  au  rapport  de 
Strabon  ,  avoient  une  coutume 
qui  leur  et  oit  particulière.  Us  par- 
tageoient  leurs  lerres  tous  les  huit 
ans.  Ils  avoient  encore  une  autre 
coutume ,  mais  qui  leur  étoit  com- 
mune avec  plufieurs  autres  bar- 
bares ,  c'eft  qu'ils  ne  fe  fervoient 
point  de  monnoie. 

Aujourd'hui  la  Dalmatie  fe  di- 
vife  en  trois  parties ,  qui  prennenr 
le  nom  de  l'État  auquel  elles  ap- 
partiennent ;  fçavoîr ,  la  Dalmatie 
Vénitienne  ,  la  Dalmatie  Ragu- 
fienne  &  la  Dalmatie  Turque. 

DALMATIQUE  ,  Dalmati- 
ca  ,  ornement  que  portent  les 
diacres  *&  les  foudiacres,  quand  ils 
affilient  le  prêtre  à  l'autel ,  en 
quelque  proceffion  ou  autre  céré- 
monie. On  peint  Saint  Etienne 
revêtu  d'une  Dalmatique.Du  Can- 
ge  dit  que  les  Empereurs  &  les 
lois ,  dans  leurs  facres  &  autres 
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grandes  cérémonies ,  étolent  revê- 
tus de  Dalmatiques.  Cet  ornement 
étoit  autrefois  particulier  aux  dia- 
cres de  l'Églife  Romaine  ;  les  au- 
tres né  le  pou  voient  prendre  que 
par  induit  &  conceflion  du  Pape  , 
dans  quelque  grande  folemnité; 
d'autres  difent  que  les  foudiacres. 
prenoient  la  tunique,  les  diacres 
la  Dalmatique ,  &.  les  prêtres  !a 
chafuble.  Le  pape  Zacharie  avoît 
coutume  de  la  porter  fous  fa  cha- 
fuble ,  &  les  Évêques  en  portent 
encore.  Cet  ornement  facërdotal  a 
fou  vent  été  confondu  avec  la 
chafuble  qui  étoit  blanche  mou- 
chetée de  pourpre. 

DALMATIUS ,  Dâlmatïus  , 
nom  corrompu  de  celui  de  Del- 
matius  ;  car ,  ce  dernier  eft  le  feul 
que  l'on  trouve  fur  les  médail- 
les. 

DAMA  ,  Dama  ,  (a)  nom  cé- 
lèbre chez  les  anciens  Poètes  La- 
tins. M,  l'abbé  le  Batteux  dit  que 
ce  nom  feul  annonce  un  efclave  , 
&  qu'un  citoyen  Romain  n'a u roi t 
pu  le  porter.  Cette  opinion  eft 
puifée  dans  l'idée  qu'Horace  nous 
donne  de  ceux  auxquels  il  attribué 
le  nom  de  Dama. 

DAMA  F  Marcus  ] ,  Marcus 
Dama,  (b)  Perfe  ne  nous  infpirè 
pas  une  idée  plus  avancageufe  de 
ce  Marcus  Dama.  Au  fujet  de  la 
liberté  que  cet  efclave  obtient  des 
Romains  ;  il  s'exprime'  ainfi  i 
»  L'efdave  qu'ils  affranchirent  9 
»  eft  un  miférable  palefrenier  f 
»  qui  ne  vaut  rien ,  un  vilain  chaf- 
»  fieux,  qui  friponne   jufquaux- 


W)  Horat.  L.  I.  Satyr.  tf»  y.  j8.  L.  lit.  I     (*)  Péri,  Satyr.  5.  y,  76,  &  /rç. 
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h  moindres  bagatelles.  Mais  ,  dès 
»  que  Ton  maître  l'a  fait  pirouet* 
»  ter ,  on  l'appelle  Marcus  Dama, 
si  Pourriez- vous,  après  cela,  refii- 
*>  fer.de  donner  de  l'argent,  fous  la 
»  caution  d'un  tel  homme?  Crain* 
»  driez- vous  (es  jugemens  ?  Mare 
»  l'a  dit ,  il  l'en  fout  croire.  Au 
s»  refte ,  ce  même  Marc  peut 
»  tefter.  « 

.  DAMACHUS  ,  Damachus , 
Adp*x*Ç  »  (<0  naquit  à  Platées. 
Peu  de  tem*  après  la  mort  d'A- 
lexandre^ fous  Je  règne  de  Ptolé- 
tnée ,  fils  de  Lagus,  il  fut  envoyé 
en  ambaflade  par  Séleucus  Nica- 
nor ,  vers*  Aliitfochade ,  roi  des  In- 
des. Ce  fut  apparemment  ce 
voyage  qui  lui  donna  lieu  de 
compofer  fon  hiftoire  des  Indes  ; 
mais  ,  le  peu  de  connoiffances 
qu'il  avoit  des  mathématiques, 
lui  fit  faire  de  grandes  bévues ,  & 
il  mêla  auffi  tant  de  fables  dans' 
fon  ouvrage  ,  qu'au  jugement  de 
Srrabon ,  il  eft  celui  de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  de  te  pais- là ,  qui* 
mérite  le  moins  de  créance.' Athé- 
née &  le  Scholiafte  d'Apollonius 
le  citent.  Etienne  de  Byzance ,  fur 
le  mot  Laïédémctne ,  lui  attribue 
de»  mémoires  fur  l'art  d'affiéger 
les  places.   " 

Plutarque  cite  un  autre  traité  de' 
Damachus  fur  la  religion ,  où  il 
parloit  d'une  greffe  pierre  cjue  l'on 
croyoit  être  tombée  un  jour  du 
ciel  aux  environs  'de-MSgo*  Pota- 
mos.  Damachus  rapportolt  qu'a- 
vant la  chute  de  cette  pierre' ,  on 
vit  dans  le  ciel,,  pendant  fotxante- 
quihze  jours ,  un  grand  globe  dç 
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fèu ,  comme  un  nuage  enflammé , 
qui  ne  demeuroit  pas  dans  la  mé± 
me  fituation ,  &  étoit  pouffé  çà  6l 
là  par  des  mouvemens  contraires 
&  irréguliers ,  mais  fi  rapides  » 
que  cette  violence  en  détachoit 
des  parties  enflammées  qui  étoient 
portées  çà  &  là  ,  &  qui  étoient 
comme  des  éclairs  r  à  peu  près 
comme  des  étoiles  qui  tombent. 

Après  que  ce  globe  fut  enfin 
tombé  fur  cette  côte ,  &  que  les 
habitans,  revenus  de  leu*  éton-< 
nemeat  &  de  leur  frayeur,  s'«n 
furent  approchés  ,  ils  ne  trouve-* 
rent  aucune  matière  enflammée  f 
ni  aucun  vertige  de  feu  ,  mais  une 
véritable  pierre,  qui ,  quoique  fort 
grande ,  n'approchoit  pourtant  pai 
de  ce  globe  de  feu  qui  avoit  paru 
d'abord ,  &  n'en  étoit  ,  pour  ainfif 

.  dire ,  qu'une  des  moindres  parties* 
Or,  que  ce  rapport  de  Damachus 
ait  befoin  d'auditeurs  &  de  lec-" 
teurs  favorables  &  complaiians  4 
cela  eft  vifîble ,  dit  avec  raifort*  ' 
Pkitarque  ;  mais  j  fixe  rapport  eft 
véritable  ,  ajoute- 1- il ,  il  réfut* 
formellement  ceux  qui  difem  que 
cette  pierre  étoit  un  grand  rocher 
détaché -de  la  chue  de  quelque 
montagne  ou  de  quelque  promon~ 
toire,  par  la  violence,  des  vçnts  8è 
de  la  tempête  ;  &  qui ,  ayant  été* 
porté  &  foutenu  long  items  au  mi- 
lieu des  airs ,  par  la  force  de  ces 
mêmes. vents,  fut  enfin 'jette  au 
premier  endroit  où  cette  forcer 
vint  à  fe  rallentir  ,  &  ce  Mouve- 
ment, de  tourbillon-,  à  ceffer.  A 
moins  qu'il  ne  faille  plutôt  penfçr 

.que  ce  corps  de  feu ,  qui  parût 


(*)  Strab.  p.'68.  &f*1>  Hat.  T.  I.f,  ixi  ,  419  >  *f<*  Aticn,>*  ^ 
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pendant  tant  de  jours  ,  étoit  yen* 
lablement  du  feu  ^  &  que  ce  feu  , 
étant  venu  à  s'éteindre  &  à  fe  dik 
fiper  ,  avoit  cauft  un  grand  chan- 
gement 4ans  l'air  ,  &  y  avoit  ex* 
cité,  des  vents  .fi  violens  &  des 
tourbillons  fi  furieux ,  qu'ils  déta- 
chèrent cetre  pierre  &  la  lauTerent 
tomber  en  cet  endroit*  Tel  eft  le 
raifonnement  de  Plutarque. 
-  D'autres,  au  lieu  de  Damachus, 
lifene  Daitnachus  ;  d'autres  ,  Deï- 
tnachus. 

,  DAMAGETE  ,  Damage  tus  9 
AetfJtctTHTùÇ  (a)  Rhodien  ,  qui 
étoit  roi  d'Ialyfê.  Lorfqu'il  pen(â 
à  fe  marier  «  il  alla  consulter  l'ora-; 
de  de  Delphes»pour  fçavoir  quelle 
femme  il  prendroit.  La  Pythie  lui 
confeilla  de  choifir  une  fille  dont 
te  père  fût  le  plus  honnête  homme 
&  le  plus  diftingué  de  tous  les  , 
Grecs.  Ariftomene  avoit  encore 
une  fille  à  marier;  Damagete  l'é-. 
poufa  ,  étant  perfuadé  qu'il  n'y- 
•  ajvoit  point  alors  d'homme  dans 
toute  la  Grèce*  :  qui  fût  compara* 
fcle  à  fon  beau -père. 
.  DAMAGETE  ,  Damagetus  y 
ùetfJLayv.Tot; ,  (£)  fils  de  Diagore  I , 
&t  procUme.vatnqueur.au  com- 
bat du  pancrace  ,  dans  les  jeux 
Olympiques^.  Cette  victoire  lui 
frérkar  l'honneur  d'une  ftarue  à 
Olympie.  Il /«eut  deux  frères., 
athlètes  comme  lui.  C'étoiem. 
AcufilaiisA  Doriée.  Voyti  Acu-> 
filaiïs.  -„  --. 

DAMAGETE,  Damagetus, 
£&>^7*to;  *  (c)  poète  Grec  ,.qui 

la)   Pauf.  p.  *6i.  ! 

;U)  Pauf.p.jxjtf/    •       -  j. 

(e)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  j 
BelK  Lett.  Jom.  itrp,*6$.     .  (  1 
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a  été  inconnu  à  Voflîus.  Il  en  eft 
parlé   dans  l'Anthologie  manuf- 
crite  de  la  bibliothèque  du  -Roi;  - 

DAMALIS  ,  Damalis  ,  (d) 
femme  ,  qui  avoit  coutume  de 
boire  beaucoup  de  vin  pur ,  s'il  en 
faut  croire  Horace  fur  fa  parole. 

DAMARETE  ,  Damare tus  , 
A*/Uaf)fToç  ,  nom  qui  fe  lit  auffi 
Démarate.  Voye^  Démarate. 

DAMARETE,  Damaretus, 
& x/udpiTQs  ,  (e).  Phigalien  ,  fut 
père  de  Narycidas  ,  fameux 
Athlète. 

DAMAÇ.ETE  ,  Damaretus  9 
ù.ct{jLOLf>îto(, ,  (/)  fils  d'Étymon  , 
fut  père  d'Ariftotime ,  qui ,  foûte- 
ou  d' Antigonus,  rlis  de  Démétrius^ 
roi  de  Macédoine  i  fe  fit  tyran 
d'Élide. 

DAMARETE  ,    Dam  are  ta  , 
Aa/uctpsTa%  (g)  femme  de  Gélon, 
roi  de  Syracufe.  Les  Carthaginois,, 
par  un  traité  .de  «paix  fait  avec  ce 
Prince ,    promirent ,  entr'autres 
chofes ,  de  donner  une  couronne 
d.'or    pour  la    reine  Damarete,? 
parce  qu'à  la  prière  qu'ils  lui  en 
avoit  fait  faire ,  elle  avoi<  beau-; 
coup  contribué  à  la.  paix.-?  Dès; 
qu'elle  eut  reçu  d'eux  ce    pré*' 
Cent,  qui  pefoit  dix  talens  d'or/ 
elle  en  fit  frapper  une  médaille,, 
cpji  fut-appellée  Damarétium  de 
fon.  nom  ,    &  que  les   Sicilienéf 
nommèrent      Pentecontalitronr   ^ 
parce  qu'elle  étoit  de  dix  drach-.3 
mécaniques,  d'or,  qui  alloieot  à) 
cinquante  livres  de  poids» 
4  DAMARÉTIUM,  DamarcT. 

7d)  Horat.  L.  I.  Ode^o".  ▼.  13  ,  14.     r 
(#)  Pauf.  p;  3^4.  v    •  ") 

(f)  Pauf.  p.  194. 
(&):  Diod.  Sicwji  p*  »J6. 
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tium ,  Aa/uttpé  Tior,  (a)  nom  d'une 
médaille,  ainfiappellée  de  Da- 
ma rete  ,  femme  de  Gélon.  Voye\ 
Damarete. 

DAMARIS  ,  Damans,  (  *) 
Aa/tiût^ç ,  dame  Athénienne ,  que 
quelques-uns  font  femme  de  De- 
nys  l'Aréopagite.  Elle  fut  conver- 
tie par  les  prédications  de  Saint 
Paul  à  Athènes.  On  ne  fçait  pas 

3uelle  fut  la  vie  de  Damans.  On 
it  qu'elle  demeura  à  Athènes  au* 
près  de  Saint  Denys ,  qui  en  fut 
Evêque  ;  &  le  Ménologe  des 
Grecs  en  fait  mémoire  le  quatre 
«TOâobre. 

.  DAMARMENE,  Damarmt- 
nus9  &<tn*  fJLt9o%y  \c)  pécheur  de 
la  ville  d*Érétrie;  vivoit  plufieurs 
années  après  la  prife  de  Troye. 
Vn  jour,  ayant  jette  fon  filet  dans 
la  mer ,  à  la  hauteur  de  l'ifle  d'Eu- 
bée ,  il  en  retira  un  os.  Surpris  de 
la  groffeur  prodigieufe.  dont  il 
ètoit ,  il  le.  cacha  fous  le  fable ,  & 
remarqua  bien  l'endroit.  Enfuite  , 
il  alla  à  Delphes ,  pour  fçavoir  de 
l'oracle  ce  que  c'ètoir,  que  cet  os, 
&  quel  ufagé  il  en  ferait.  Par  un 
coup.de  la. providence,  il  fe  ren- 
contra que  des  Éléeasconfuhoient 
en  même  terns  l'oracle  fur  les 
moyens  de.  faire  ceflërià  perte 
qui  défoloit  leur  pais.  La  Pythie 
répondit  à  ceux-ci  qu'ils  tâchaffent 
de  recouvrer  les  os  de  Pélops  ;  fit 
a  Damarmene ,  qu'il  reftituât  aux, 
l^léens  ce  qu'il  avoit  trouvé  &  qui 


(*y  Dîod.  Sicul.  p.  *5<î/ 

(k)  Ààh.  Apoft.  L.  XVII.  v.  J4. 

•  IcY  Pauf.  p.  51 1. 
i'd)  Pâuf.  p..î«ffi.: 

*  <*)\Jûtt.  L.  XXXV*.  fC.  1.  Strab.  pag. 
755  »  756«  piin' T«  *♦  S*  %6t*  *wlcm.  Lj 
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leur  appartenoit.  Le  pêcheor  ren- 
dit aux  Éléens  cet  os ,  &  en  reçut 
la  récompenfe.  11  eut  fur-tout  le 
privilège,  pour  lui  &  pour  fes  def- 
cendans,de  garder  à  l'avenir  cette 
relique  ,  qui  pourtant  ne  fubfiftoit 
plus  du  tems  de  Paufanias  ;  c'étoit 
l'omoplate  de  Pélops ,  qui  étoît 
refté  dans  la  mer  ,  depuis  que 
Philoclete  chargé  de  l'aller  prendra 
à  Pife,  pour  le  porter  aux  Grecs 
devant  Troye,  avoit  fait  naufrage 
précifément  à  la  hauteur  de  l'iôe 
d'Eubée. 

DAMARQUE  ,  Damarchvs* 
Aft>«fx*:  ■  (<0  fameux  athlète  de 
cette  piuvince  d'Arcadie,  que  les 
Parrhafiens  occupoient.  il  eft 
connu  non  feulement  par  le  prix 
du  cefte  qu'il  remporta,  mais  par 
une  fable  qui  eut  cours  parmi  le 
peuple  ;  car ,  on  dit  qu'à  la  fête 
de  Jupiter  Lycéus,  &  au  milieu 
du  facrifice ,  il  fe  changeoit  en 
loup ,  &  que  dix  ans  après  ,  Il  re- 
prenoit  fa  première  figure.  Fable 
qui  ne  venoit  apurement  point  des 
Arcadiens,  On  en  peut  juger  par 
cette  Infcription  qui  eft  toute  (im- 
pie ,  Damarqut ,  fils  de  Dinyttas, 
Parrkaften  de  naiffance  en  Arta- 
dit  ,  a  fait  placer  cette  fiatuc  qu'il 
avoit  méritée, 

DAMAS  ,  Damafcus  ,•  fa  \ 
Aa/wx><;  ,  ville  ,  la  plue  fameuie 
de  toutes  celles  4e  Syrie :,  au  rap- 
port de  Juftin»  Cet  Auteur  veut 
qu'elle  ait  pris  le  nomdu  foi  Da- 

V:  c#  iç.  Genef.-  c.  14^  t.  iç.  1. 15 i  v.  t.- 
Reg.  L.  II.  c.  8.  ▼.  3,  &  fêq.  L.  III.  c: 
11.  y.  »$.  &  ftm.  c.  15.  v.  18*;  c.  »o.  t.- 
1.  fr  /*f-  L*  IV.  c.  5.  V.  1.  e>  *  /ègr.  c.  6.* 

v.  ij.  &  fa.  c.  8*  v.*.  &  ftq.  c.  1».  *; 
17 ,  18. a  13.  v#  3.  er  fif.  Ci  14.  v.  *].' 
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mafcus.  Etienne  de  Byzance  eft 
du  même  fentiment ,  &  fait  Da- 
mafcus ,  fils  de  Mercure  &  d*  Al- 
cimede.  Non  content  de  lui  attri- 
buer Thonneur  d'avoir  donné  fon 
nom  à  la  ville ,  il  prétend  encore 
qu'il  en  fut  le  fondateur.  Les  Ara- 
bes croient  que  cette  ville  fut 
ainft  nommée  de  Damafcus ,  fils 
du  ferviteur  ou  intendant  de  la 
maifon  d'Abraham  ,  &  que  ce 
Patriarche  en  jetta  lui-même  les 
fondemens.  Il  y  a  cependant  des 
hiftoriens  Arabes  qui  font  la  ville 
de  Damas  encore  plus  ancienne 
que  le  fiécle  d' Abraham*,  &  qui 
prétendent  qu'elle  a  été  fondée  & 
nommée  par  Demfchak ,  fils  de 
Chanaan  ,  fils  de  Cham,  &  petii- 
fils  de  Noé. 

On  ignore  au  jufle  qui  fut  le 
fondateur  de  Damas  ;  mais  ,  il  eft 
certain  que  cette  ville  fubfiftoit  dès 
le  tems  d'Abraham. 

I. 

Abrégé  Historique 

Des  principales  révolutions  arri* 
.    vies  au  royaume  de  Damas. 

Nous  venons  de  dire  que  Da- 
niafcus4  avoit  régné  dans  cette 
ville.  Ce  Prince  laifla  la  couronne 
à  Azéhis  ,  qui  eut  pour  fuc  ce  fleur 
Adores.  Le  fceptre,  s'il  en  Faut 
croire  Juftiri,  pafla  enfuite  à  Abra- 
ham ,  qui  le  laifla  à*  Ifrahel.  Celui-- 
ciVphis  heureux  &  plus  iliuftre  que 

&f*q.  c.  16.  v.  5.  .&{*$.  Parai.  L,  I.,c. 
*$.  v.  4.  &  feq..  Ifaï.  c.  7.  v.  i.  &  foi.- 
c..  8.  v.  4.  c.  10.  v.  9.  c  17.  v.  1  »  3. 
Amps.  ci.  v.  5.  èr  feq.  Judith,  c.  t.  v*. 
17.  Jerem.  c.  49.  v.  *j.  é*  feq*  Ezcch. 
ç.  »7/,v.9  *8..  Zachar.  c.  g.  v.  1.  ivtaccab. 
1. 1.  Ci  la*  V.  \*t  Actù.  Apoil.'  c.  9.  v, 
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tous  fes  ancêtres,  par  l'honneur 
qu'il  eut  d'être  père  de  dix  Pria* 
ces  ,  divifa  fes  varies  États  en  au* 
tant  de  royaumes  qu'il  avoit  de 
fils  ;  &  les  ayant  tous  appelles 
Juifs  du  nom  de  Juda  ,  l'un  d'en* 
tr'eux  ,  qui  mourut  après  que  les 
partages  a  voient  été  faits  ,  il  leur 
commanda  d'honorer  particulière- 
ment la  mémoire  d'un  frère  dont 
ils  partageoient  la  fucceffion.  Nous 
tariferons*  là  les  rêveries  de  Juftin, 
qui  fait  de  Damas  le  berceau  dé 
la  nation  Juive  ,  pour*  pafler  à 
quelque  chofe  de  certain,  &  fon- 
dé fur  l'Écriture  Sainte. 

Tout  ce  qu'elle  nous  dit  d'A- 
braham au  fujet  de  Damas',  c'eft 
que  ce  Patriarche  pourfuivit  Co- 
doriahomor  &  les  cinq  Rois  ligué$ 
jufqu'à  Hoba  ,  qui  étoit  à  la  gau- 
che ou  au  nord  de  Damas.  Elle 
ne  nous  apprend  plus  rien  de  cette 
ville  jufqu'au  tems  de  David; 
Alors  ,  Adad,  roi  de  Damas  ; 
ayant  voulu  fournir  du  fecours  k 
Adarézer ,  roi  de  Soba ,  David  les 
vainquit  tous  deux,  &  fournit 
leur  pais.  Il  mit  garnifon  dans" 
Damas  ,  pour  tenir  la  Syrie  en 
fefpeft,  6*  fe  la  rendre  tributaire? 
Jofephe  dit  que  le  roi  Adad  étoit 
le  premier,  qui  eût  pris  le  titre  de 
Roi  dans  cette  ville  ;  &  il  le  dit* 
d'après*  Nicolas  de  Damas ,  Hifto- 
rien  du  païs  ,  qui  vivoit  du  tems" 
d'Hérode  le  Grand:  ;  *;; 

1  Sur  Ia'fin  du  règne  de  Salomon; 

«.  ér  fiq»  adCorinth.  Epift.  II.  c.  iimv. 
$a.  JoCephç  de  Antiq.  Judaïc.  pagi  %xx  % 
»as  ,  471*  ér  j*q<  Q.  Curt.  L.  Illi  c.  8 , 
1»  ,  11.  Plut.  Tom.  I.  p.  678.  Mip.  «je 
PAcad.  des.lntcript,  &  Bell.  Leiw  Touu 
WP*/SSi..    ...  .p      ,. 
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Dieu  fufcita  Razon  ,  fils  d'Éliadâ , 
qui  rétablit  le  royaume  de  Damas, 
&  qui  fecoua  le  joug  des  Rois  de 
Juda.  AiTez  iong-tems  après,  A  fa, 
roi  de  Juda  ,  implora  le  fecours 
de  Ben-  Adad ,  fils  de  Tal>remon  , 
roi  de  Damas  ,  contre  Bafa  ,  roi 
d'ifraël,  &  rengagea  à  faire  irrup- 
tion fur  les  terres  de  fon  ennemi. 
Depuis  ce  rems- là  ,  la  plupart  des 
Rois  de  t)amas  font  nommés 
Ben  -  Adad  ;  par  exemple ,  Ben- 
Adad  ,  fils  de  celai  dont  on  vient 
déparier/  qui  afîîégea  Samarie  , 
accompagné  de  trente- deux  Rois, 
fous  Achab  ,  roi  d'ifraël.  Ben- 
Adad  fut  obligé  de  lever  le  fiège 
de  Samarie  ;  &  l'année  fuivante , 
ayant  remis  une  armée  fur  pied  , 
H  fut  vaincu  par  Achab  ,  &  il 
s'obligea  de  rendre  au  roi  d'ifraël 
les  places  que  fes  pères  avoient 
prifes  furlfraël.Ben-  Adad  n'ayant 
pas  fidèlement  exécuté  fa  pro- 
mette ,  &  ayant  refufé  de  refti- 
tuer  Ramoth  de  Gaiaad,  donna 
occafion  à  diverfes  guerres  entre 
les  rois  d'ifraël  &  ceux  de  Da- 
mas* 

Ben- Adad  fit  la  guerre  à  Jeram, 
fils  d' Achab  ,  comme  il  l'a  voit 
faite  à  fon  pere.il  afîîégea  Sama- 
rie,  &  fit  diverfes  entreprifes  con- 
tre Ifraëh  Mais  ,  le  prophète  Éli- 
fée  renvérfoit  tous  (es  projets  ,  en 
le»  découvrant  au  roi  Joram  ;  en 
forte  que  Ben-Adad  envoya  dés 
troupes  pour  arrêter  ce  Prophète, 
6t  pour  fe  le  faire  amener.  Mais , 
Élifée  les  frappa  d'aveuglement , 
&  les  fit  entrer  dans  Samarie  , 
fans  qu'ils  s'en  apperçuflent.  Enfin, 
quelque  terni  après,  Ben-Adad 
{tant  tombé  malade  à  Damas, 
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Élifée  y  alla;  &  le  Roi  lui  ayant 

envoyé  de  grands  préfens  par  Ha- 
zaël ,  le  Prophte  prédit  à  Mazacl 
qu'il  règneroit.  Hazaël  étant  re- 
tourné vers  Ben-Adad,  l'étouflk 
dans  fon  lit ,  &  régna  en  fa  place. 

Il  hérita  de  la*  haine  que  (es  pré- 
dé  ceiTeur  s  avoient  eue  contre  le 
royaume  d'ifraël.  Il  lui  fit  la  guer- 
re ,  &  y  commit  mille  ravages.  Il 
attaqua  même  le  royaume  de  Ju- 
da ;  &  Joas ,  roi  de  Juda ,  fut 
obligé  de  racheter  le  pillage  de 
fon  païs  &  de  (a  capitale,  par  de 
grandes  fommes  qu'il  lui  donna, 
Ben-  Adad ,  fils  d'Hazaël ,  marcha 
fur  les  traces  de  fon  père.  Il  fit  la 
guerre  avec  fuccès  aux  rois  d'if- 
raël &  de  Juda.  Cependant,  Joa- 
chas ,  foi  d'ifraël ,  le  battit  dans 
trois  rencontres,  &  l'obligea  dé 
lui  rendre  les  villes  qn'Hazaël  avoit 
prifes  fur  fon  père. 

Jéroboam  II ,  roi  d'ifraël ,  re- 
prit le  defTus  fur  les  rois  de  Sy-^ 
rie.  H  conquit  Damas  &  Emath  , 
les  deux  principales  villes  de  Sy- 
rie. Mais  ,  après  la  mort  de  Jéro- 
boam II ,  les  Syriens  rétablirent 
leur  monarchie.  R afin  prit  le  titre 
de  roi  de  Damas.  U  fe  ligua  avec 
Phacée ,  ufurpateur  du  royaume 
d'ifraël ,  &  commit  avec  lui  une 
infinité  de  ravages  fur  les  terres 
de  Joathan  &  d'Achaz ,  rois  de 
Juda;  Achaz  ,  ne  fe  fentant  pas 
aflez  fort  pour  leur  réfifter,  envoya 
demander  du  fecours  à  Theglath- 
phalaiTar  ;  roi  d'Affyrie.  Celui-ci , 
pour  faire  dîverfiort, entra  dans  les 
terres  de'Ratln,  prit  Damas,la  rui- 
na, fit  mourir  Rafin,  &  envoya  les 
Syriens ,  fes  fujets ,  en  captivité  ', 
au-delà  de  l'Euphrate,  fuiVâtulet 
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prophéties  d'ifaïe  &  d'Amos. 

Damas  fe  releva  de  toutes  ces 
difgraces.  D.  Calmet  croit  que 
Sennachérib  la  prit ,  en  marchant 
contre  Ezéchias ,  ainfi  qu'Ifaïe  le 
marque.  Holofeçnes  la  prit  auffi 
du  tems  de  Manaffé  ,  roi  de  Juda. 
Ce  Général  en  eut  bientôt  fait  un 
truie  défert  ;  rien  n'y  fut  épaçgné  ; 
les  bleds  furent  brûlés  ;  les  arbres 
coupés  ;  les  vignes  arrachées  ;  les 
troupeaux  enlevés  ,  toute  la  jeu- 
neffe  paffée  au  61  de  Fépée. 

Ézéchiel  fait  mention  du  vin 
excellent  &  des  laines  d'une  cqu- 
leur  éclatante  que  Ton  tiroit  de 
Damas.  Cette  ville  ,  au  tems  de 
ce  Prophète  faifoit  un  commerce 
très-floriffant. 

Elle  fut  affujettie  par  Nabucho- 
donofor  ,  comme  Jérémie  l'en 
avoir  menacée  en  ces  termes: 
»>  Prophétie  contre  Damas.  Hé- 
»  math  &  Arphad  font  dans  la 
»  confufion,  parce  qu'une  nou- 
t»  velle  funèfte  les  a  étonnés. 
si  ceux  de  la  côte  de  la  mer  font 
»  faifis  de  trouble,  &  dans  l'in- 
»  quiétude  qui  les  agite,  ils  ne 
»  peuvent  trouver  de  repos.  Da- 
li mas  a  perdu  courage  ;  elle  fuit 
»  de  toutes  parts;  elle  eu  péné* 
»  trée  de  frayeur  ;  elle  eft  acca* 
i>  blée  de  douleurs  qui  la  preflfent, 
m  &  qui.  la  déchirent  comme  une 
ti  femme  qui  eft  en  travail.  Corn- 
»  ment  n'a-t- on  pas  épargné  cette 
»  ville  fi  renommée ,  cette  ville 
»  dé  délices?  Ceft  pour  cela 
»  même  que  Tes  jeunes  gens  tpmr 
»  beront  morts  dans  fes  places  , 
»  &  que  tous  fes  hommes  dç 
»  guerre  feront  exterminés  en  ce 
»  jour  là,  dit  le  Seigneur  des  ar- 
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»  mées.  je  mènerai  le  feu  aux 
»  murs  de  Damas,  &il  dévorera 
i>  les  palais  de  Ben-Adad.  « 

Après  le  retour  de  la  captivité» 
Zacharie  lui  prédit  des  malheurs  ^ 
qui  lui  arrivèrent  apparemment  , 
lorfque  les  généraux  d'Alexandre 
le  Grand  en  firent  la  conquête.  IL 
fembieque  Jonathas  Maccabée, 
frère  de  Simon ,  fe  rendit  maître 
de  Damas  ,  pendant  les  troubles- 
de  Syrie  ;  mais ,  il  ne  paroît  pas 
qu'il  Tait  confervée.  Les  Romain* 
s'en  emparèrent  vers  Tan  du  mon- 
de 3939 ,  lorfque  Pompée  faifant 
la  guerre  à  Tigrane ,  y  envoya 
Méteilus  &  Lélius  ,  qui  s'en  faili- 
rent.  Scaurus  s'y  rendit  quelque 
tems  après;  &  après  lui ,  Pompée, 
qui  y  fit  venir  Hyrcan  6c  Arifto- 
bule ,  qui  fe  difputoient  la  royauté. 

Damas  demeura  fous  la  domi- 
nation des  Romains  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  tomba  entre  les  mains  des 
Arabes.  Obodas ,  père  d' Arétas  , 
roi  d'Arabie ,  dont  parle  Saint 
Paul  ,  étoit  déjà  maître  de  Damas 
fous  Augufte  ;  mais ,  il  ne  la  pof- 
fédoit  pas  dans  une  entière  indér 
pendance.  Ce  Roi ,  comme  plu- 
sieurs autres  ,  étoit  fournis  aux 
Romains.  Arétas  qui  avoit  un 
gouverneur  à  Damas ,  lorfquç 
Saint  Paul  y  vint ,  fe  brouilla  avec 
les  Romains  ;  &  lorfque  les  Juifs 
de  Damas  voulurent  arrêter  cet 
Apôtre ,  Arétas  étoic  en  guerre 
avec  eux. 

Damas  fut  long-tems  fous  \% 
domination  des  Empereurs ,  conv 
me  il  paroît  par  leurs  médailles , 
où  le  nom  de  cette  ville  eft  mar* 
que  avec  la  qualité  <Je  métropole» 
Les  Antiquaires  erç  fourniffent  un. 
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grand  nombre  ,  entre  lefquelles  il 
y  en  a  en  l'honneur  d'Adrien , 
d'Antonin  Pie ,  de  Commode ,  de 
Sévère,  de  CaracaJla ,  de  Macrin, 
d'Héliogabale ,  &  de  Gordien.  La 
Notice  des  dignités  de  l'Empire , 
compte  qu'il  y  avoir  en  Orient 
cinq  arfenaux  où  Ton  fabriquoit 
<|es  armes ,  &  Damas  y  tenoit  le 
premier  rang,  Lorfque  l'empire 
fut  divifé  en  deux  ,  Damas  fut 
fournis  aux  Empereurs  d'Orient 
jufqu'à  ce  qu'Omar ,  calife  &  fuc- 
ceffeur  de  Mahomet,  fournit  Da- 
mas &  toute  la  Phénicie.  Quel- 
ques Hiftoriens  prétendent  qu'Ali 
y  fit  affafiîner  Ofman ,  autre  ca- 
life. Il  eft  du  moins  certain  que 
vers  le  milieu  du  7.C  fiècle  ,  les 
Sarrazins  en  étoient  maîtres  du 
teins  d'Héraclius.  Ils  en  furent 
chafTés  par  les  Turcs  à  leur  tour  ; 
(Se  dans  la  chronique  de  Jérufalem 
publiée  par  Reineccius,  on  comp- 
te entre  les  ennemis  de  Baudoin , 
Généadoil ,  Prince  des  Sarrazins 
ligué  avec  le  roi  de  Damas.  Ce 
dernier  étoit  Turc,  6c  il  paroît 
même  par  fa  réponfe  à  la  propo- 
rtion que  faifoit  Généadoil ,  d'at- 
taquer les  Chrétiens  durant  la 
nuit ,  que  les  Turcs  n'étoient  pas 
encore  bien  affermis ,  &  qu'ils 
craignoient  les  Sarrazins  ,  qui 
étoient  encore  en  état  de  les  op- 
primer ,  &  de  qui  ils  fçavoient 
n'être  pas  aimés.  Ce  Roi  de  Da- 
mas eft  appelle  par  le  même  Au- 
teur, duc  de  Damas;  c'eftee  que 
nous  appelions  le  Soudan  de  Da- 
mas. Ce  royaume  fut  enfuite  con- 
quis par  les  Ottomans ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  Turcs, 
(lont  ils  ne  faifoient  qu'une  partie. 
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Après  la  défaite  de  Bajazeth  II , 
ce  royaume  de  Damas  avec  tou- 
tes fes  dépendances  reconnut  Ti- 
mur  Lem  ,  ou  Timur  Bec  fou 
vainqueur ,  qui  fit  paffer  le$  habi- 
tans  de  Damas  au  fil  de  l'épée  9 
pour  lui  avoir  fermé  leurs  portes 
&  foutenu  le  fiège.  Les  Mamelucs 
qui  y  avoient  déjà  formé  quelque 
entreprife  ,  revinrent  d'Egypte  & 
reprirent  Damas  qui  demeura  en 
leur  pouvoir  jufqu'a  l'année  1516, 
>ô,ue  le  Sultan  Selim  fe  rendit  maître 
de  cette  ville  &  de  la  Syrie,  dont 
l'empire  Ottoman  eft  demeuré  en 
pofleffion  depuis  ce  tems-là. 

II. 

Defcription  topographique  de 
Damas. 

Naaman  ,  Général  des  troupes 
du  roi  de  Syrie  ,  étant  venu  trou- 
ver le  prophète  Élifée ,  pour  être 
guéri  de  fa  lèpre ,  ce  Prophète  lui 
dit  de  s'aller  baigner  fept  fois  dans 
le  Jourdain.  Mais  ,  Naaman  tout 
fâché  ,  répondit  :  »  N'avons  nous 
n  pas  à  Damas  les  fleuves  d'A- 
»  bana  &  de  Pharphar  ,  qui  font 
n  meilleurs  que  tous  cèuxdlfraël, 
»  pour  m'y  aller  laver ,  &  pour 
»  me  guérir  ?  «  Il  y  a  des  Au- 
teurs  qui  croient  ou' Abana  eft 
l'Oronte,  &  Pharphar  le  Chry- 
forrhoas ,  Neuves  célèbres  de  Sy- 
rie. Benjamin  de  Tudèle  dit  que 
le  fleuve  Abana,  ou  Amana ,  ar- 
rofe  la  ville  de  Damas  ,  &  Phar- 
phar fes  campagnes.  Les  voya- 
geurs nous  apprennent  que  le 
fleuve  qui  paffe  dans  Damas  , 
s'appelle  encore  aujourd'hui  Tar- 
far  ,  Tarfaro  ,  Farfaro  ,  ou  Fer  , 
ou  Pir.  Etienne  de  Pyzance  don- 


Digitized 


byGoogk 


46  DA 

ne  au  fleuve  de  Damas  le  nom  de 
Baradine  ;  &  Maundrel  affure  que 
les  Syriens  le  nomment  Barrady. 
Ce  fleuve  a  fa  fource  dans  l'Antili- 
ban&  va  fe  perdre  dans  des  marais, 
à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Damas, 
vers  le  midi.  Ce  voyageur  dit 
qu'il  n'a  pu  trouver  dans  ce  païs 
aucun  vertige  du  nom  d'Abana  ni 
de  Pharphar. 

On  montre  à  cinq  cens  pas  de 
Damas,  du  côté  du  Midi,  furie 
grand  chemin ,  le  lieu  où  Saine 
Paul  fut  renverfé  par  cette  voie: 
Saut ,  Sa ul ,  pourquoi  me  perfé* 
eûtes -tu  ?  On  y  bâtit  une  églife  f 
qui  eft  à  préfent  entièrement  rui- 
née. Dans  la  ville  on  voit  la  fon- 
taine où  cet  Apôtre  recouvra  la 
vue  &  fut  baptifé  par  Ananie. 
Elle  eft  dans  la  rue  droite  appel- 
lée  Ficus  re&us  dans  les  Aâes  des 
Apôtres,  en  un  Bazar,  fous  une 
voûte  près  d'un  gros  pilier  nommé 
4a  colofnne  Antique.  Proche  de  là 
on  monte  à  la  maifon  de  Jude , 
chez  qui  ce  faint  Apôtre  fe  retira 
pour  être  inftruit  en  la  religion 
Chrétienne ,  avant  qu'on  le  bapti- 
(at.  Il  y  a  une  grande  porte  garnie 
de  fer  avec  de  grands  doux  ;  £t 
au  dedans  eft  la  chambre  ,  où  il 
demeura  trois  jours  fans  manger. 
Après  cela  on  fort  de  la  ville  par 
une  porte  qu'on  appelle  Bac-cher- 
ki ,  c'eftà-dire ,  porte  Orientale  , 
près  de  laquelle  il  y  avoit  autre- 
fois une  grande  églife  érigée  à  fon 
honneur.  Les  Turcs  en  on  fait  un 
han.  Le  clocher  y  refte  encore  de^ 
fabrique  fort  ancienne.  A  cent 
cinquante  pas  de  cette  porte  eft 
une  grande  tour  quarrée  qui  tient 
aux  murailles  ,  du  milieu  de  la- 
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quelle  fortent  deux  fleurs  de  lys  J 
taillées  en  relief,  &  à  côté  de 
chacune  on  voit  un  lion  taillé  de 
même.  Un  peu  plus  loin ,  oit 
trouve  une  porte  faite  de  pier- 
res ,  fous  laquelle  eft  le  lieu  par  où 
Ton  fit  fauver  Saint  Paul  dans  une 
corbeille,  pour  le  mettre  à  couvert 
de  la  persécution  des  Juifs  ;  &  à 
foixante  pas  de-là\  vis-à-vis  la 
porte ,  eft  la  fépulture  de  George 
le  portier ,  à  qui ,  Ton  trancha  la 
tête ,  fous  prétexte  qu'il  étoit 
Chrétien  ,  &  qu'il  avoit  fait  éva- 
der le  Saint  Apôtre.  On  voit  auffi 
la  maifon  d'Ananie  qui  eft  entre 
la  porte  d'Orient  &  celle  de  St* 
Thomas ,  &  l'on  defeend  dans  la 
grotte  par  quatre  degrés  ,  au  bas 
defquels  il  inftrujfoit  Saint  Paul , 
qu'il  alloit  trouver  dans  la  maifon 
de  Jude  par  un  trou  fous  terre  , 
qui  eft  aujourd'hui  bouché.  On 
dit  que  les  Turcs  ont  tâché  fou- 
vent  de  bâtir  une  mofquée  fut 
cette  grotte  ,  &  que  tout  ce  qu'ils 
avoient  bâti  le  jour  étoit  renverfé 
le  foir  en  un  inftant. 

Ce  que  Damas  a  çonfervé  de 
plus  agréable ,  ce  font  les  fontai- 
nes qu'on  trouve  par  cous  les 
coins  ,  &  qui  font  fi  abondantes  , 
qu'elles  fournirent  de  l'eau  pref- 
que  à  toutes  les  maifons  en  parti* 
culier.  La  ville  étoit  autrefois  en- 
tourée de  trois  murailles,  donc 
deux  ont  été  démolies  ,  en  forte 
qu'il  n'en  refte  plus  que  quelques 
veftiges.  L'autre  fubfifte  encore 
aujourd'hui.  Damas  eft  célèbre 
par  les  étoffes  de  foie  à  ramage 
qu'on  y  a  premièrement  inven- 
tées ,  &  par  les  fabres  6c  les  cou- 
teaux qui  en  viennent  >  &  qui  font  * 
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£  bien  trempés ,  qu'ils  coupent  le 
fer  fans  fe  rebroufler  ;  mais,  le 
plus  grand  avantage  dont  cette 
ville  puiffe  fe  glorifier  ,  c'eft  d'a- 
voir donné  la  naiflànce  à  Saint 
Jean ,  furnommé  Damafcene»  Il 
s'eft  acquis  un  grand  nom  dans 
l'Orient ,  par  fa  lainteté  6c  par  fa 
doârine.  Il  défendit  la  foi  &  la 
tradition  de  l'églife  touchant  les 
laintes  images  avec  toute  la  vi- 

fueur  poffible  contre  l'empereur 
,éon  ,  dit  Tlfaurien  ,  ce  qu'il  fit 
encore  contre  Conftamin  CJoprdr 
tiyme,  vingt-fept  ans  après,  & 
toujours  avec  un  zèle  extraordi- 
naire. Il  fut  accufé  d'avoir  fait 
donner  avis  à  l'empereur  Léon 
qu'il  lui  feroît  facile  de  furprendre 
la  ville  de  Damas ,  &  le  calife  des 
Sarrazins ,  nommé  Hifiam  ,  eut  la 
cruauté  de  lui  faire  couper  la  main 
/ut  cette  accufation.  Comme  elle 
étoit  faufle ,  on  dit  que  fa  main 
lut  fut  remife  la  nuit  fuivanre,  pen- 
dant qu'il  dormoit ,  comme  fi  elle 
ne  lui  eût  point  été  coupée.  Saint 
lean  Damafcene,  qui  par  fa  vive 
éloquence  mérita  le  nom  de  Chry- 
forrhoas ,  que  les  Orthodoxes 
lui  donnèrent,  mourut  vers  l'an 
760. 

Le  territoire  de  Damas  produit 
des  raifins  qui  font  renommés  par 
tout  le  monde ,  &  qui  n'ont  point 
de  femblable  dans  leur  bonté,  ni 
dans  leur  douceur.  Les  autres 
fruits  y  font  monftrueux  ,  les  bleds 
y  abondent  ;  5c  c'eft  la  plus  fertile 
contrée  de  la  Syrie.  Cette  place 
eft  à  cinquante  milles  de  la  mer , 
&  elle  en  eft  féparée  par  une  lon- 
gue fuite  de  montagnes,  A  deux 
pilles  de  Damas  eft  un  petit  her- 
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mîtage  où  demeurent  des  Dervi- 
ches. Il  eft  fur  une  petite  colline , 
au-deflus  d'un  grand  village  ap- 
pelle Sallufia.  On  y  voit  la  grotte 
où  fe  cachèrent  les  fept  dormant 
pour  éviter  la  tyrannie  de  Décius, 
qui  leur  vouloit  faire  renier  la  foi; 
&  où  Ton  tient  qu'ils  dormirent 
jufqu'autemsdeThéodofe  le  jeu- 
ne. A  trois  lieues  de-là  eft  l'en- 
droit où  Caîn  tua  fon  frère  Abel. 
Dans  le  village  appelle  Jobar,  qui 
n'eft  habité  que  par  les  Juifs  ,  à 
demi-heue  de  la  ville,  il  y  a  une 
fynagogue,  au  bout  de  laquelle  on 
trouve  une  grotte  au  coté  droit,de 
quatre  pas  en  quarré.  On  n'y  en- 
tre que  par  un  trou,  en  dépen- 
dant fept  degrés  taillés  dans  le  roc. 
On  prétend  que  c'eft  le  lieu  où  fe 
cacha  le  prophète  Élie,  fuyant  la 
pourfuite  de  la  reine  Jéfabel.  On 
y  montre  encore  le  trou  par  où  les 
corbeaux  lui  portèrent  à  manger 
pendant  quarante  jours. 

Le  Géographe  Perfien  dît  que 
la  campagne  ou  plaine  de  Damas, 
qui  s'étend  entre  le  Liban  &  L'an* 
ti-Liban ,  6c  que  les  Arabes  ap- 
pellent Ganthahteft  un  des  quatre 
paradis  de  l'Orient»  Les  trois  au-* 
"  très  font  Obolla  dans  la  Chaldée  , 
où  il  y  a  une  rivière  de  même 
nom  ;  Scheb  Baoran  en  Perfe  ,  fie 
la  Sogdiane ,  que  les  Orientaux 
appellent  la  vallée  de  Samarcand. 
.Ils  prétendent  qu'Adam  a  été  créé 
près  de  Damas,  d'une  terre  rouge 
que ,1'on  voit  au  même  endroit, 
&  qui  leur  a  paru  plus  propre  que 
d'autres  à  former  de  la  chair  vive. 
Plufieurs  placent  au  même  endroit 
le  Paradis  terreftre. 

Quelques-uns  dérivent  le  nom 
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de  Damafch,  ou  Damfak,  de 
l'Hébreu  £><*/»,  Sang,  6c  Sak9 
un  jufte ,  comme  pour  marquer 
que  cette  ville  a  été  fouillée  du* 
fang  d'Abel.  Damas  a   été  ville 

*  épifcopale  métropolitaine  fous  le 
patriarche  d'Antioche  ;  mais ,  au- 
jourd'hui le  patriarche  Grec  d'An- 
tioche y  réfide.  Le  temple  de  Da- 
mas paffe  pour  un  des  plus  beaux 
qu'aient  les  Turcs.  Ils  difent  que 
ce  temple  fut  d'abord  bâti  par  les 
Sabiens  ,  difciples  de  Saint  Jean 
Baptifte ,  qui  y  confervoient  le  chef 
de  ce  Saint  Précurfeur  fufpendu  à  la 
voûte.  Enfuite ,  les  Chrétiens  s'en 
rendirent  les  maîtres ,  6c  en  furent 
chaffés  par  le  Calife  Valid,  fils 
d'Abdal  Mélech ,  qui  dépenfa 
pendant  plufieurs  années  tout  le 
revenu  qu'il  tiroit  de  la  Syrie  à 
l'embellir.  Il  y  a  un  dôme  magni- 
fique qui  porte  le  nom  de  dôme 
d'Aliat ,  il  eft  accompagné  de  plu- 
fieurs autres  dômes  de  moindre 

.  grandeur ,  dont  l'ufc  s'appelle  le 
dôme  de  la  Montée,  ou  de  l'Af- 
cenfion  de  Mahomet  au  ciel  ;  le 
troifième ,  le  dôme  de  la  Réfur- 
reôion  des  morts  ;  6c  le  quatriè- 
me >  le  dôme  de  la  Balance ,  ou  du 
Jugement  dernier.  Malgré  toutes 
les  révolutions  qui  font  arrivées  à 
Damas  ,  cette  ville  pafTe  encore 
aujourd'hui  pour  une  des  plus 
belles  &  des  plus  confidérables  de 
lOrient. 

DAMAS  ,  Damas  ,  A^wa;  » 
(a)  l'un  des  plus  confidérables  ci- 
toyens de  Syracufe,  devint  amou- 

(«)  Diod.  Sicul.  p.  671.  j 

{b)  Plin.  îom.  I.  159-  Pomp.  Mel.  p.  j 

tfç.  Strab.  p.  756,  I 

(c)  Antiq.  «xpl.   par  D»  BeiA*  de| 
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reux  d'Agathocle ,  6c  lui  donnai 
lieu  par  les  préfens  de  faire  un 
petit  fonds.  Damas,  ayant  éré  en- 
fuite  nommé  chef  de  la  milice  d'A- 
grigente,  le  fit  commandant  d'une 
compagnie  de  mille  hommes/ 
vacante  par  la  mort  de  fon  capi- 
taine, Enfin  ,  ce  même  Damas 
étant  mort  quelque  tems  après , 
&  ayant  lamé  tout  fon  bien  à  fa 
femme  ;  Agathocle  l'époufa  &  de- 
vint par-là  un  des  plus  riches  ci- 
toyens d'Agrtgente. 

DAMASCENE ,  Damafcene, 
Aa^xm  ,  {b)  contrée  ds  Syrie. . 
Pline  6c  Pomponius-Méla  en  font 
mention.  Strabon  en  parle  aufli , 
6c  aflure  que  cette  contrée  étoit 
très-fameufe.  Elle  prenoit  fon  nom 
de  la  ville  de  Damas ,  qui  y  étoit 
fituée. 

DAMASGÉNUS ,  Damafce- 
nus  ,  (c)  l'un  des  furnoms  qui  fur 
rent  donnés  à  Jupiter» 

DAMASCON,  Damafco,  (d) 
général  des  Syracufains.  Après  fa 
mort ,  on  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  le  célèbre  Agathocle,  qui 
époufa  fa  veuve,  avec  laquelle  il  . 
étoit  en  commerce  de  galanterie 
depuis  long-tems.  D'autres  l'ap- 
pellent Damas.  Voyc[  Damas. 

DAMASCUS  ,    Damafcus  , 

Se)  roi  de  Damas ,  félon  Juftin. 
1  donna  fon  nom  à  cette  ville  9 
6c  il  fut  en  grande  eftime  parmi" 
les  Syriens.vSa  femme  fe  nommoit 
Arathis.  Il  l'aimoitpaffionnément. 
Après  fa  mort,  la  couronne  pafla 
fur  la  tête  d'Azélus. 

Montf.  Tom.  I.  pag.   5$. 
(</>  Juft.  L.  XXff.ci. 
(*)  Jutt.  L,  XXXV.I.  c.  ». 


PAMASIAS, 


Digitized 


byGoogk 


DA 

DAMASI AS ,  Damafias ,  (a) 
Aa/uaQictÇ)  61s  «je  Penthilus,  & 
petit-fils  d'Orefte ,  étoit  neveu  de 
Tifamene,  Il  partageoit  avec  fes 
coufins  germains  l'autorité  fpuve- 
raîne  fur  les  Achéens,  lorfque 
certe  nation  s'empara  du  pais,  que 
la  tranfmigration  des  Ioniens  avpit 
laîfle  vacant» 

DAMASIAS,  Damafias  ,  (b) 
&ctfta<r!aç  f  fameux  Athlète  ,  dont 
parle  Lucifh  dans  fes  dialogues, 
Il  remporta  plufieurs  viftoires,  & 
il  ne  s'abftint  de  combattre  »  que 
lorfque  Ton  âge  ne  lui  permit  plus 
de  paroître  dans  la  lice, 

PAMASICHTHON ,  Dama* 
fiçhthon ,  AtyrçofxvW  »  {À  fils  de 
Codrus.  Ce  Prince  *  de  chef  d'une 
colonie  des  Ioniens,  en  devint  Roi 
avec  Ton  frère  Prométhus,  Mais , 
bientôt  la  mésintelligence  fe  mit 
entre  ces  deux  frères  \  &  Dama- 
fiçhthon  fut  tué  par  Prométhus. 

DAMASICHTHON,Z>a/fltf- 

.fichthan  ,  Aa^aWx^W  >  (d)  fils 
d'Opheltès  &  petit-fils  de  Péné- 
lée,  fucçéda  à  Autéfion  au  royau; 
me  de  Thebe*.  Il  fut  père  d'un 
fils  nommé  Ptolémée,  auquel  il 
laifla  1»  couronne. 

D  AM  ASICHTHÔN ,  D  ama- 
Jîchthon ,  Açtfleusiy$M  »  (*)  nom 
d'un  des  enifans  de  Niobé  ,  au  rap- 
port de  Tzetzès. 

D  AMASIMBROTE ,  Dama- 
fimbrotos  ,  /^ot^ctrl^Cporoç  v  (f) 
terme  que  M.  Daciér  traduit  par 
la  dompteuje  d'hommes.  On  #t 

(*)  Pauf.  p.  407.        ' 

(*)  Lucian.  T.  I.  p.  *  $8 ,  145  ,  965. 

(O  Pauf.  p.  4011 

(d)  Pauf.  p.  55a. 

(*)  Tzetz.  Chili.  4.  v,  4*1, 

Tom.  XIU. 
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que  le  poète  Simonide  a  appelle 
ainfi  Sparte,comme  celle  de  toutes 
les  villes ,  qui  par  l'habitude  rend 
les  hommes  plus  fou  pies  &  plus 
fournis  aux  loix  ,  comme  les  che- 
vaux que  l'on  forme  &  que  l'on 
dreffe  dès  leurs  plus  jeunes  an- 
nées. 

PAMASIPPE  ,  Damajîppus  i 
(g)  étoit  un  homme  qui,  après 
avoir  mangé  tout  fon  bien ,  fe  mit 
à  faire  le  bateleur.  Ç'eft  le  repro- 
che que  lui  fait  Juvénal  ,  ajoutant 
qu'il  avoit  déjà  repréfenté  le  per- 
fonnage  de  Catulle. 

PAMASIPPUS  ;  Damajîppus, 
Général  des  armées  de  Philippe 
I ,  roi  de  Macédoine ,  fut  honteu- 
fementbannidu  royaume  pour  fes 
débauches. 

PAMASIPPUS  [  Brutus]  ; 
Brmus  Damajîppus.  Voye[  Bru» 
tus. 

DAMASIPPUS  [Licinius], 
Licinius  Damajîppus  ,  (h)  Séna* 
teur  Romain  ,  qui  accompagna  le 
roi  Juba  >  lorfqu'il  entra  viftorieu* 
dans  Utique.  tl  fe  retira  depuis 
fur  les  galères  de  Scipion.  Ils  fu- 
rent long-tems  agites  fur  mer; 
comme  ils  vouloient  paffer  en  Ef«* 
pagne  ;  mais ,  à  la  fin ,  pouffes  pai: 
la  tempête  au  port  d'Hippone  ; 
ils  furent  invertis  par  la  flotte  de 
Sitius ,  qui  y  étoit  à  la  rade  ,  & 
leurs  vaiffeaux  comme  plus  petits, 
coulés  à  fond  ,  avec  tous  ceux  qui 
y  étoient  ,  vers  Tan  46  avant 
Jefus-Chrift. 

(f)  P»«-  T.  I.  p.  59*.  * 

U)  Juven.  Satyr.  8.  v.  i8ç. 
(b)  Cacf.  de  Bell.  Civil.  L.  If.  p.  5*9, 
570.  Hirt,  Panf.  4c  Jcll.  Afric.  p.  8ip  , 

D 


Digitized 


byGoogk 


5o  C  A 

Quoique  Licinius  Damafippus 
eût  fuivi  le  parti  oppofé  à  celui  de 
Céfar  *  fes  enfans  ne  lahTerent  pas 
de  trouver  grâce  auprès  de  ce 
dernier. 

DAMASIPPUS ,  Damafippus, 
(<z)  autre  Sénateur  Romain.  C'é- 
toit  un  curieux  de  l'efpèce  de  ceux 

Sue    nous    appelions  aujourd'hui 
rocanteurs. 

Horace  l'introduit  dans  une  de 
fesfatyres  ,  ou  ils  s'entretiennent 
enfemble.  Ce  Poëte  lui  fait  dire 
dans  un  endroit  :  »  Depuis  que 
»  ma  fortune  a  échoué  fur  la  place 
»  publique  ,  &  que  je  n'ai  plus 
»  d'affaires  pour  moi ,  je  me  mê- 
»  le  de  celles  des  autres.  Autre- 
»  fois  j'étois  curieux  d'antiques  , 
»  de  quelque  vafe  qui  eût  fervi  au 
»  roi  Sifyphe  ,  je  jugeois  d'un 
»  morceau  de  fculpture ,  de  fon* 
»  te.  Je  fçavois  mettre  à  prix  une 
»  flatue,  valût-elle  dix  mille  écus. 
i)  J'entendois  mieux  qu'homme 
n  du  monde  à  faire  de  bonnes 
n  emplettes  *  de  grands  jardins  , 
to  de  grandes  maifons  ;  fi  bien  que 
h  fur  les  places  on  m'appelloit  le 
*>  bien  aimé  de  Mercure,  a  Et 
dans  un  autre  endroit  :  »  Chacun 
»  a  fa  folie  ,  du  moins  fi  ce  que 
ï>  Stertinius  m'a  dit ,  eft  vrai.  Car 
n  c'eft  de  lui  que  je  tiens  cette 
u  vérité  ,  lorfqu'il  m'empêcha  de 
i>  faire  une  fottife  fur  le  pont  Fa- 
it bricius ,  &  qu'il  me  remit  la 
»  tête ,  &  me  fit  arborer  la  barbe 
!>  philofophique.  Voulant,  après 
p  ma  difgrace,  me  jetter,  les 
9  yeux  fermés ,  dans  la  rivière  , 
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»  il  fe  trouva  heureufément  à  cô-, 
»  té  de  moi.  Et  que  faites-vous, 
n  me  dit-il  ?  Quoi  !  Vous  êtes 
n  honteux  de  votre  aventure? 
»  Vous  craignez  de  pafler  pour, 
n  infenfé  i  Vous  avez  tort  ;  tous 
»  les  hommes  le  font  auffi-bien 
»  que  vous.  Et  d'abord,  qu'eft-ce 
n  qu'un  infenfé  ?  Si  vous  êtes  le 
n  feul  à  qui  la  définition  convien- 
i)  ne ,  je  ne  vous  dis  plus  rien  ; 
»  allez  vous  noyer  comme  pn 
»  brave.  L 'infenfé  eft  celui  qui  fe 
»  conduit  par  de  faux  préjugés  , 
»  ou  quife  laiffe  emporter  par  un 
»  mouvement  aveugle;  ainfi  lé 
n  décident  Chryfippe  &  fon  éco- 
»  le.  Or ,  cette  .définition  corn- 
»  prend,  les  Peuples  entiers  &  les 
»  Rois.  Je  n'en  excepté  que  le 
»  Stoïcien  parfait.  Par  confé- 
»  quenc ,  ceux  qui  vous  traitent 
n  de  fou ,  font  fous  aufli-bien  que 
i>  vous.  a 

On  croit  que  ce  Damafippus 
pourroit  bien  être  celui  dont  Ci- 
céron  fè  plaint  d'avoir  acheté  cer- 
taines pièces  curieufes ,  dont  il 
n'étoit  pas  content. 

DAMASISTRATE ,  'Dama- 
Jîflratus ,  AotjuariovpcLToçi  (£)_roî 
de  Platée.  Ce  Prince, ayant  trou- 
vé par  hazard  le  corps  de  Laius 
&  celui  de  fon  domeftique,  les  fit 
enterrer  au  milieu  du  chemin  ap« 
pelié  le  chemin  qui  fourche, 

DAMASISTRATE ,  D.ama* 
fifiratus  9  ActftitirtrTpam  >  (c)  père 
de  l'hiftorien  Théopompe,  au  rap- 
port de  Paufanias. 

DAMASITHYMUS , LDam& 


(4)  Horat.  L.  Iî.  Satyr.  j,  ?, 
4tf>  Cicer.  L.  VII.  Efift,  aj, 


(h)  Pauf.  p.  617. 
U);  Pauf.  p.  1771 
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fithymus,  Aa^ar/fo/ucç ,  (a)  fils  de 
Candaule  y  étoit  roi  de  Calynde. 
Ce  Prince  commandoit  un  vaif- 
feau  des  Perfes  à  la  bataille  de  Sa- 
lamine.  La  reine  Artémife ,  qui  fe 
trouva  auffi  à  cette  bataille»  fe 
voyant  vivement  pourfuivie  par 
un  vaiffeau  Athénien ,  s'avifa  d'ar- 
borer le  pavillon  Grec ,  &  attaqua 
le  vaiffeau  monté  par  Damafithy- 
ihus ,  avec  qui  elle  avoit  eu  une 
querelle ,  &  le  coula  à  fond  ;  ce 
qui  fit  croire  à  ceux  qui  la  pour- 
fuîvoient ,  que  Ton  vaiffeau  étoit 
du  parti  des  Grecs ,  &  ils  ne  fon- 
cèrent plus  à  l'attaquer. 

DAMASTE  ,  Dam  a  fies  ,  (b) 
AûtjuarTu;»  fameux  géant,  qu'on 
appelloit  Procrufte.  Théfée  le  fit 
mourir ,  en  l'obligeant  de  s'égaler 
à  la  mefure  de  fes  lits,  comme  il 
y  obligeoit  fes  hôtes.  Ce  géant 
avoit  plufieurs  lits  ;  &  quand  un 
hôte  arrivoit  chez  lui,  s'il  étoit 
grand ,  il  le  faifoit  coucher  dans 
un  petit  lit ,  &  lui  coupoit  tout  ce 
qui  paflbit  la  longueur  du  lit  ;  & 
s'il  étoit  petit,  il  le  mettoit  dans 
un  grand  lit ,  &  à  force  de  machi- 
nes ,  il  lui  étendoit  les  jambes 
jufqu'à  la  mefure  du  lie  ;  c'eft 
pourquoi  il  fut  appelle  Procrufte  , 
c'eft-à-dire ,  qui  étend  par  force  & 
avec  violence. 

Plutarque  dit  que  Théfée  tua 
Damafte  en  arrivant  à  Hermione. 
Surquoi  M.  Dacier  fait  cette  re- 
marque :  »  Je  ne  connois  point  de 

M  Herod.  L.  VII.  c.  98.  L.  VIII,  c. 

F7.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag.  «17. 
-  (b)  Plut.  Tom.  I.  pag.  5.  PaufTp.  71. 
Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  VII. 
p.  105. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  158.  Strab.  p.  47 , 
j8|  ,  684.  Dionyf,  Halicam,  L,  I,  ç,  T6. 
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1»  ville  nommée  Hermione ,  entre 
»  Éleufis  &  Athènes.  Paufanias  9 
i>  dans  fes  Attiques  ,  nomme 
n  Érione  le  lieu  près  duquel 
»  Théfée  tua  ce  géant.  Cela 
n  étant ,  il  faut  lire  dans  Plutar» 
»  que  Érione  ,  au  lieu  d'Hermio- 
»  ne.  « 

DAMASTE,  Damafte  s  ,  (c) 
AtycaOTMç  ,  hiftorien  Grec  qui  na- 
quit à  Sigée.  Il  étoit  fils  de  Dio- 
xippe,  6c  difciple  d'Hellanicus  f 
&  fioriffoit  fous  la  jj.t  Olympia- 
de ,  vers  Tan  432  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  compofa  divers  traités 
de  la  Grèce  ;  uneefpèce  de  généa- 
logie de  ceux  qui  avoient  été  au 
fiège  de  Troye  ;  un  catalogue  des 
villes  Se  des  peuples  ,  des  Poètes 
&  des  Sophiftes.  H  eft  cité  par 
Plutarque ,  par  Strabon ,  par  De- 
nys  d'Halicarn'afle  ,  par  Pline , 
par  Suidas ,  par  Valère  Maxime. 
Strabon  ne  paroît  pas  en  faire 
grand  cas.  Suidas  le  met  an 
nombre  des  Hiftoriens  les  plus 
anciens. 

DAMASTOR,  Damaftor  , 
ùktLfjLOLGT&p  >  (d)  capitaine  Troy  en,' 
qui  fut  tué  par  Pat  rode. 

DAMASTOR  ,  Damaftor  , 
Aa^arr^p,  (e)  fut  père  d'Agé- 
laiis.  Homère  en  parle  dans  fou 
Odyflee. 

DAMASUS  ,  Dama/us  ,  (/) 
Ac/uceooç»  capitaine  Troyen.  Poly- 
pœtès  lui  porta  un  coup  de  lance, 
&  donna  dans  la  vifière  de  fon 

Plin.  Tom.  I.  p.  40a  ,  418.  Suid.  Tom. 
1.  p.6|9. 

(d)  Homer,  Iliad.  L.  XVI.  v.  416. 

(e)  Homcr.  Odyff.  L.  XXII.  v.  an  ; 
141. 

(f)  Homcr.  Iliad.  L.  XII.  v.  183.  ^ 

**'  U  . 
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cafque ,  qui  ne  fe  trouva  pas  d*u-» 
ne  trempe  aflez  forte  pour  réfifter 
au  coup.  Le  fer  aigu  perce  le  caf- 
que ,  traverfe  la  tête  de  part  en 
part ,  &  renverfe  mort  à  terre  ce 
terrible  ennemi. 

DAMASUS,  Dama  fus,  {a) 
Act/LtcLTcç  >  fils  de  Codrus ,  condui- 
sit avec  Naoclus  fan  frere,une  co- 
lonie des  Athéniens  à  Téos  ,  où 
ils  furent  bien  reçus  par  Apœ- 
çus. 

DAMATAS  ,  Damât  as  ,  (b) 
Acc/ucltcu;  ,  officier  qui  comman- 
dait les  Cadufiens  fous  l'empire 
de  Cyrus.  Il  y  en  a  qui,  au  lieu  de 
Damatas  ,  lifent  Datamas. 

DAMÂTER  ,  Damater ,  fur- 
nom  de  Cérès.  Voye^  Damatrius. 
DAMATRION  ,  Damatrion, 
dame  Lacédémonienne  ,  qui  tua 
fon  fils  de  fa  propre  main ,  parce 
qu'il  s'étoit  comporté  lâchement 
dans  la  guerre  entre  les  Spartiates 
&  les  Meflféniens.  On  mit  fur  fon 
tombeau  une  épitaphe  Grecque  , 
qu'on  a  ainfi^  traduite  en  vieux 
François. 

Damafrion  tua  ce  gendarme  fui- 
tif> 

Combien  qu'il  fûtforti  de  fon  ven- 
trefidelle, 

Et  puis  le  vint  jetter  dans  ce  val- 
Ion  cbetif, 

'  Comme  du  tout  indigne  &  de  fa 
ville  &  d'elle, 

Fulgofe  nous  l'a  donnée  ainfien 
Latin. 


(*)  Pauf.  pag.  401. 
(i)  Xenoph.  p.  iji, 
iO  Pauf.  p.  %6f. 
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Hune  timidum  mater  Damatrion. 
if  fa  peremit*  f 

Indignum  matre  hac  atque  Laccde* 
mone. 

DAMATRIUS  ,  Damatrius; 
Les  Grecs  appelloient  Damatrius 
le  dixième  de  leurs  mois  ,  qui  ré- 
pondoit  à  peu  près  à  notre  mois 
de  Juillet  ;  c'étoit  le  terris  de  leurs 
moiflbns ,  ou  de  la  récolte  des 
dons  dont  ils  rendoient  grâces  à 
Cérès.  Cetre  Déefle  en  étoit  fur- 
nommée-Damater. 

DAMÉ  AS  ,  Dameas,  (c) 
Aaptaç  y  fameux  fculpteur  de 
Crotone  ,  mit  en  bronze  l'athlète 
Milon  fon  compatriote. 

DAMÉON,  Dameon,  (d) 
Attila*  ,  fils  de  Phlius.  Quelques- 
uns  difent  qu'ayant  accompagné 
Hercule  dans  fon  expédition  con- 
tre Augée ,  fut  tué  avec  fon  che- 
val par  Ctéatus  ,  fils  d'Aétor ,  & 
que  les  Éléens  lui  érigèrent  un 
Cénotaphe  à  lui  &  à  fon  cheval. 

DAMES,  (e).Dans  les  tems 
anciens ,  les  Dames ,  même  les 
plus  qualifiées ,  s'exerçoient  à  des 
travaux  utiles  ,  &  quelquefois 
même  pénibles.  Perfonne  n'ignore 
ce  que  nous  dit  fur  cela  l'Écriture 
Sainte,  au  fu jet  de  Rébecca,  de 
Rachel ,  &'  de  plufieurs  autres. 
On  voit ,  dans  Homère  ,  des  priri- 
cëffes  aller,  puifer  de .  l'eau  aux 
fontaines,  &  laver  elles-mêmes 
le  linge  de  la  maifon.  Les  feeurs 
d'Alexandre,  c'eft-à-dire ,  les  fil- 
les d'un  puiffant  Prince ,  paroif- 
fent  occupées  du  foin  de  faire  de 

(d)  Pauf.  p.  «8j. 

(0  ftoli.  Hift,  Ançi  T,  JÇII.  g,  ê?u 
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leurs  mains  des  habits  à  leur  frère. 
La  fameufe  Lucrèce  travaillent  à 
filer  de  la  laine  au  milieu  de  Tes 
femmes.*  Augufte  ,  le  maître  du 
monde,  pendant  un  affez  long- 
tems ,  ne  porta  point  d'autres  ha- 
bits que  ceux  que  fa  femme  &  fa 
fœur  lui  avoient  faits  de  leurs  pro- 
pres mains.  C'étoit  une  coutume 
dans  te  Nord  ,  il  n'y  a  pas  encore 
beaucoup   d'années ,    que    dans 
chaque  repas,  il  y  eût  toujours 
plufieurs   mets    préparés  par  la 
Princefle  régnante.  En  un  mot, 
l'occupation  ,  le  travail ,  les  foins 
domeftiques  ,  une  vie  férieufe  & 
retirée ,  c'eft  le  partage  des  fem- 
njes  ;  &  c'eû  à  quoi  la  providence 
lés  a  deftinées.  La  corruption  du 
fiècle  a  attaché  à  ces  ufages ,  pref- 
que  auffi  anciens  que  le  monde* 
une  idée  de  bafleffe  &  de  mépris* 
Mais,  qu'a-t-elle  fubftitué  à  ces 
durs  &  vigoureux  exercices ,  dont 
une  faine  éducation  rendoit  le  fexe 
capable ,  à  cette  vie  laborieufe  & 
utilement  occupée  dans  l'intérieur 
de  la  maifon  ?  Une  molle  indolen- 
ce ,  une  ftupide  oifiveté ,  de  fri- 
voles    converfations  ,   de   vains 
amufemens ,  une  paffion  pour  les 
fpeclacles ,  une  fureur  pour  le  jeu. 
Que  Ton  compare  enfemble  ces 
deux  fortes  àh  caraétères ,  &  que 
Ton  juge  de  quel  côtéfe  trouve  le 
bon  efprit ,  le/  folide  jugement ,  & 
le  goût  du  vrai  &  du  naturel.  Il 
faut  pourtant  avouer ,  à  l'honneur 
du  fexe  &  de  la  nation ,  qu'il  y  a 
parmi  nous  beaucoup  de  Dames , 
même  de  la  plus  haute  condition, 

<«)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  578. 
(*)  Pauf.  p.  615, 
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qui  fe  font  un  devoir  &  un  plaifir 
de  travailler  de  leurs  mains  à  des 
ouvrages  non  frivoles ,  mais  foli- 
des  ,  &  de  fe  préparer  elles-mê- 
mes une  partie  de  leur  ameuble- 
ment. Nous  pourrions  ajouter 
qu'il  y  en  a  auffi  un  grand  nom- 
bre attentives  à  cultiver  leur  efpric 
par  des  leâures  agréables ,  &  en 
même  cems  férîeufes  &  unies. 
DAMÉTHUS  ,    Damcuhus. 

(a)  Podalire ,  en  revenant  de  la 
guerre  de  Troye ,  fut  pouffé  par 
une  tempête  fur  les  côtes  de  Ca- 
rie ,  où  il  guérit  une  fille  du  roi 
Daméthus  ,  en  la  faignant  des 
deux  bras.  Pour  récompenfe ,  le 
père  la  lui  donna  en  mariage.  En- 
tre autres  enfans ,  il  en  eut  Hip- 
polocHus  ,  duquel  Hippocrate  fe 
difoit  être  defeendu. 

D  AMI  AS ,  Damias ,  à  cur'aç  , 

(b)  célèbre  ftatuaire.  Il  eft  fait 
mention  dans  Paufanias  ,  de  quel- 
ques ouvrages  de  la  façon  de  ce 
uatuaire. 

DAMIE  ,     Damia  ,     Aetfuai 
Voyt\  Auxéfie. 

£>AMIE  ,    Damia  ,    Aotju'ct  , 

(c)  nom  que  l'on  don  no  h  à  la 
bonne  Déefle  ,  ainfi  que  nous 
l'apprenons  de  Feftus.  Dea  quoi- 
que ifla  aju'cc  *  appellabatur.  Les 
Critiques  font  embarraffés  de  la 
lignification  de  ce  nom  ,  &  lui 
donnent  plufieurs  étymologies  ; 
mais  >  Cicéron  nous  en  apprend 
la  véritable.  &a/*icv  eft  un  mot  du 
dialecte  dorique ,  &  eft  mis  pour 
ffom  y  c'eft-à-efire  ,  fictif  m  » 
public.  Paulus ,  &  ceux  qui  l'ont 


1(0  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban,  Tqhw 
IV.  p.  403  ,  404.  .. 
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fuivi  ,  ont  pris  cette  expreflîon 
pour  une  contre-vérité ,  comme  fi 
elle  fignifioit  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  moins  public  que  la  fête  de 
Damie,qui  étoit célébrée  en  par- 
ticulier par  les  femmes  ;  au  lieu 
que  fa  véritable  fignification  vient 
de  ce  que  c'étoit  pour  le  peuple 
qu'on  y  offroit  le  fac  ri  fi  ce  à  la 
bonne  béefle  ;  c'eft  ainfi  que  Gi- 
céron  l'entend.  Sacrificiuni  bona 
deœpervirgines  vtftales  pro  populo  % 
feu  pro  falutt  populi  Romanifiebat% 
&  in  ea  domo  in  quaeratimperium. 
^oyq;Damium. 

DAMIE  ,  Damia ,  Aa/ufet  , 
nom  que  Ton  donnoir  à  la  Prê- 
trefledelaDéeffeDamie. 

DAMIPPE  ,  Damippus  ,  (a) 
Aa/</7r7ro£,  capitaine  Spartiate  , 
qui  combattoit  pour  les  Syracu- 
fains  contre  les  Romains  /lorfque 
ceux-ci  faifoient  le  fiège  de  Syra- 
cufe  ,  fous  la  conduite  de  Marcel- 
lus.  étant  forti  un  jour  de  la  ville 
par  mer  ,  avec  ordre  d'aller  de- 
mander du  fecours  au  roi  Philip- 
pe ,  il  fut  furpris  &  fait  prifonnier 
parles  ennemis.  Les  Syracufains  , 
qui  fouhaitoienc  fort  de  le  rache- 

.  ter ,  rirent  propofer  à  Marce.llus 
de  le  mettre  à  rançon.  Il  y  eut  fur 
cela  plufieurs  rendez  -  vous  ,  & 
plufieurs  conférences,  dans  Tune 
defquelles  Marcellus  remarqua 
une  tour  qui  étoit  gardée  fort  né- 
gligemment, &  où  on  pourroit 
cacher  quelques  hommes,  la  mu- 

•  faille  voifine  n'étant  pas  difficile  à 
efcalader.  Ce  fut  cette  circonftan- 

(*)  Plut.  Tom.  I.  p.  308.  Roil.  Hift. 
Ane.  T.  III.  p.  314. 
(6)  Pauf.  pag.135,  241.  Roll,  Hift. 


DA      • 

ce  qui  caufa  la  perte  des  Syracu- 
fains. 

DAMIS ,  Damis  f  Aclw*  (b) 
l'un  de  ceux,  qui,  après* la  mort 
d'Euphaès  ,  rot  des  Mefleniens  f 
difputerem  te  royaume  à  Arifto- 
mène.  Celui-ci  réunit  pourtant  les 
fuffrages  du  peuple  4  &  quoique 
Damis  fût  entré  en  concurrence 
avec  lui ,  il  ne  laiffa  pas  de  le  con- 
fidérer  particulièrement.  Le  règne 
d'Ariftomène  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  &  après  fa  mort  y  les 
Mefféniens,n'ayant  pas  jugé  à  pro- 
pos de  créer  un  nouveau  Roi, 
élurent  Damis  leur  Général  ,  & 
lui  donnèrent  une  pleine  autorité. 
,  DAMIS  ,  Damis  %  A«>ç .  (c) 
Lieutenant  de  Caflandre  >  fut  éta- 
bli par  ce  Général ,  Gouverneur 
de  la  principale  ville  d'Arcadie  t 
l'an  315  avant  Jefus-Chrift.  Ce 
Damis  me  femble  eue  le  même 
qui  fuit. 

DAMIS,  Damis,  Aawt,  (d) 
capitaine  Mégalopolitain  ,  qui 
avoit  fervi  fous  Alexandre ,  & 
qui  par  une  longue  habitude^s'en- 
tendoit  merveilleufement  à  fe  dé* 
fendre  contre  les  éléphans ,  &  à 
rendre  inutile  par  fon  ad  relie,  tout 
le  poids  de  leur  maffe  &  toute 
rimpétuofné  de  leur  abord,  Ceft 
pourquoi ,  lorfque  Polyfperchon, 
faifant  le  fiège  de  Mégalopolis, 
vers  Tan  318  ayant  l'Ere  Chré- 
tienne ,  s'attendoit  à  venir  à  bout 
de  fon  entreprife  pat  le  moyen  dé 
ces  animaux,  il  arriva  tout  le  con- 
traire. En  effet,  Damis,  apprenant 
que  Polyfperchon  fe  difpofoit  à 

Ane.  T.  H.  p.  104  ,  ioç. 
(O   Diod.  Sicul.  p.  7oj. 
{d)  Diod.  Sicul.  p.  665, 
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faire  avancer  fes  éléphans,  fit  pré- 
parer des  planches  de  bois  très- 
épaiffes  que  l'on  garnie  de  fortes 
pointes  de  clous.  On  enfonça  ces 
planches  un  peu  au  deffous  du  ni- 
veau du  terrein,  vis-à-vis  les  por- 
tes de  la  ville ,  &  les  couvrant  en- 
fuite  de  quelques  feuilles ,  il  fit 
attendre  les  éléphans  fur  ce  paffa- 
;e  ,  où  il  voulut  même  qu'on  ne 
eur  oppofât  perfonne.  Mais,  il 
avoit  fait  mettre  fur  les  deux  côtés 
du  chemin  un  très- grand  nombre 
de  gens  de  traits  ;  de  forte  que 
Polyfperchon,  qui  avant  qu'on  eût 
dreffé  ce  piège,  avoit  fait  nettoyer 
tout  le  terrein  du  débris  caufé  par 
les  dernières  attaques  des  murs  , 
fut  prodigieusement  étonné  du  dé- 
for  dre  qui  fe  mettoit  parmi  ces 
animaux.  Car,  comme  perfonne 
ne  venoit  directement  contr'eux  , 
leurs  conducteurs  Indiens  voulu- 
rent leur  faire  enfoncer  les  portes 
de  la   ville  par  rimpétuofité  de 
leurs  efforts  ;  ce  qui  les  fit  tomber 
dans  le  piège   qu'on   leur  avoit 
dreffé.  De  forte  que  le  poids  mê- 
me de  leur  corps  ayant  fait  prodi- 
gieufement  enfoncer  les  pointes 
de  fer  dans  les  pieds ,  ils  ne  pou- 
voie  nt  d'abord  ni  avancer  ni  recu- 
ler. Mais  enfuite  ,  irrités  par  une 
grêle  de  traits  que  Ton  faifoit  pleu- 
voir fur  eux  par  les  deux  côtés  , 
&  dont  une  partie  bleffoit  leurs 
conducteurs  mêmes  ,  les  éléphans 
fe  jettoient   encore  fur  eux  >  & 
en   écraferent  un  grand  nombre. 
Celui  qu'on  regardoit  comme  le 
plus  formidable  d'entre  ces  ani- 
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maux  tomba  mort ,  &  un  grand 
nombre  d'autres  fut  mis  hors  de 
tout  fervice.  Les  Mégalopolitaios 
fe  tinrent  extrêmement  glorieux 
du  fuccès  de  cette  journée,  & 
Polyfperchon  fe  repentit  de  fon 
entreprife. 

DAMIS  ,  Damis  ,  A<fc/ç,  (-1) 
demeuroit  à  Ninive,  lorfqu'A- 
pollonius  de  Tyane  vint  .  dans 
cette  ville.  Ce  fameux  impofteur 
étonna  tout  d'un  coop  l'imagina- 
tion timide  de  Damis,par  fes  pro- 
pos audacieux  &  bouffis  d'arro- 
gance. De  ce  moment  Damis  le 
regarda  comme  élevé  au-deffus 
de  la  condition  humaine ,  &  au 
moins  comme  un  dieu  du  fécond 
ordre.  Il  ne  le  quitta  plus ,  &  il 
le  fuîvit  dans  toutes  fes  courfes  9 
moins  comme  difciple ,  que  com- 
me adorateur. 

Il  y  avoit  plus  de  foixante  ans 
que  Damis  étoit  le  fidèle  compa- 
gnon de  toutes  les  démarches 
d'Apollonius ,  lorfque  celui-ci  ré- 
folut  de  réloigner,comme  un  obf- 
tacle  au  deffein  qu'il  avoit  de  dé- 
rober la  connoifiance  de  fa  mort. 
Il  faifit  l'occafion  d'une  invitation 
que  lui  avoit  faite  l'empereur 
Nerva  ,  &  dreffa  une  lettre  pour 
ce  Prince.  Damis  fut  chargé  de  la 
lui  porter ,  croyant ,  comme  le 
lui  avoit  dit  fon  maître,  qu'elle 
contenoit  des  chofes  qui  ne  pou- 
voient  être  expliquées  que  par  ce- 
lui qui  l'avoit  écrite  ,  ou  par  le 
plus  fidèle  &  le  mieux  instruit  de 
fes  difciples.  C'étoix  un  menfonge* 
&'  il  en  fut  la  dupe.  Il  ne  fe  rap- 


(«)  Suîd.  Tom.  I.  p.  639,  640.  Crév.  Hift.  des  Erop.  Tom.  IV.  p.  105 ,  J14, 
&  fuiv, 
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{>ellà  point  ce  qu*  Apollonius  avoît 
dit  tant  de  fois  du  deflein  oii  H 
étoit  de  dérober  la  connoiffance  de 
fa  mort.  Il  avoit  l'efprit  fi  peu  ou- 
vert ,  qu'il  ne  comprit  pas  même 
le  fens  des  paroles  par  lefquelles 
Apollonius  lui  dit  adieu,  &  qui 
néanmoins  n'étoient  pas  ôbfcures 
dans  la  bouche  d'un  homme  cen- 
tenaire :  Damis ,  en  philofophant 
feul  >  aye{  moi  toujours  devant  les 
yeux.  Il  partit. ,  &  il  ne  revit  plus 
ApoMonius. 

Damis  avoit  laîffé  des  mémôi- 
l-es  fur  la  vie  d'Apollonius  ,  & 
communiqué  à  tous  lés  personna- 
ges qu'il  introduisit  fur  la  fcene , 
la  vénération  ftupide  dont  il  étoit 
prévenu  pour  fort  maître.  Dans 
ces  mémoires  ,  on  trou  voit  une 
defcription  des  voyages  d'Apollo- 
nius ,  avec  le  récit  de  fes  fentert- 
ces  ,  de  fes  difcours  &  de  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  fes  prédictions. 
Damis  ,  félon  Suidas  ,  étoit  un 
homme  fçavant.  Sa  diction  étoit 
fupportable  ,  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  élégante ,  parce  qu'il  avoit  été 
élevé  parmi  les  Barbares. 

D  AMIS ,  Damis  ,  Ai (ju$  *  (a) 
homme  riche  de  Corinthe  ,  fut 
empoifonné  par  fon  fils.  C'eft  un 
des  perfonnages  d'un  dialogue  des 
morts  de  Lucien.  Comme  cet  hom- 
me fe  plaint  de  l'aventure  qui  lui 
eft  arrivée ,  Diogène  lui  repréfen- 
te  qu'il  ne  doit  s'en  prendre  qu'à 
lui-même  ,  puifqu'il  ne  donnoit 
tien  à  fon  fils  à  l'âge  des  plaifirs , 
tandis  que  lui-même ,  tout  vieux 
&  caffé  qu'il  étoit ,  il  paflbit  le 
tems  dans  les  délices. 


DAMIS ,  Damis  ,  A*u/ç,  (i) 
Philofophe  Épicurien  ,  qui ,  dans 
le  dialogue,  de   Lucien  ,  intitulé 
Jupiter  le  Tragique,  difpute  vive- 
ment de  la  providence  contre  Ti- 
moclès  de  la  fèéte  des  Stoïciens. 
Celui-ci,  après  différentes  preu- 
ves ,  compare  l'univers  à  un  grand 
vaifleau  ,  qui  ne  fçauroit  être  fans 
conducteur;    Damis ,  loin  de  fe 
rendre ,  tire  au  contraire  de  cette 
comparaifon  fon  plus  fort  argu- 
ment. »  Je  veux  te  convaincre 
»  toi-même ,  dit-il ,  par  ton  exerri- 
n  pie.  Dis-moi ,  protecteur  des 
'»  dieux,  as-tu  vu  un  pilote  ,  qui 
»  ne  donne  ordre  que  fon  vaifleau 
»  aille  bien?  Mais  ton  pilote  de 
n  l'univers  lahTe  tout  aller  à  l'a- 
n  bandon.  11  fe  fert ,  pour  la  con- 
n  duite  de  fon  navire  >  de  gens 
i>  qui  n'y  entendent  rien.    Tel 
ii  commande  ,  qui  doit  obéir  ,  6c 
tt  les  plus  fots  font  fou  vent  les 
n  maîtres.  Confidère  ces  grands 
n  Hommes, qui  étoient  capables, 
ii  s'il  faut  ainfi  dire  ,  de  conduire 
n  tout  feuls  la  barque  ;  &  bien 
n  loin  d'y  avoir  quelque  part ,  ils 
n  n'avoient  pas  feulement  place 
»  au  fond  du  navire  ,  tandis  que 
»i  des   méchans  ou  des    furieux 
»  étoient  au  gouvernail.  Il  ne  faut 
»  donc  pas  s'étonner  qu'un  vaif- 
i)  feau  fi  mal  conduit  >  faffe  fou- 
»  vent  des  naufrages,  S'il  y  avoit 
»  un  fage  pilote  ,  il  donneroit  les 
n  emplois  toujours  aux  plus  di- 
»  gnes;  il  occuperait  chacun  à  ce 
*>  dont  il  eft  capable ,  châtieroit 
»  les  méchans  ,    récompenferoit 
i>  les  bons ,  &  rendroit  l'univers 


(*)  Lucian,  T.  I.  p.  ê8&. 


I    (h)  Lucian,  T,  II,  p.  toi.  &  fa* 
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|         b  floryïant.  Si  tu  m'en  croîs  donc, 
I  fc  tu  prendras  une  autre  compa- 

;  to  raifon ,  car  ,  celle-ci  cloche.  « 

|  Cet  argument ,  tiré1 ,  comme 

|  on  voit  9  des  défordres  qui  arri*- 

vent  dans  le  monde  ,  a  embarrafTé 
bien  des  gens ,  _&  même  de  très* 
;         faints   perfonnages.   Mais  ,   fans 
parîer  des  peines  &  des  récom- 
penfes  éternelles ,  on  peut  dire, 
que  la  fagefle  de  Dieu  fçatt  tirer 
le  bien  du  mal ,  &  que  les  afflic- 
tions de  cette  vie  fervent  aux  uns 
d'épreuve  ou  d'inftruâion ,  &  aux 
autres  de  châtiment;  que  l'adver- 
|         fité  contribue  plus  que  la  profpé- 
rité  à  former  l'homme  fpirituel , 
qui  eft  le  chef-d'œuvre  des  ou- 
I         vrages  de  Dieu  ;  &  que  la  félicité 
ne  confifte  pas  dans  les  grandeurs 
|         &  les  richefles ,  comme  s'imagine 
le  peuple  ignorant  ,  mais  dans  la 
fatisfaclion  de  l'efprit.  Au  refte , 
I         on  voit  arriver  des  chofes  fi  à  pro- 
|        pos  dans  la  conduite  du  monde  , 
tant  pour   la  punition  des  mé- 
L        chans  ,  que  pour  la  juftification 
des  gens  de  bien  ,  qu'on  ne  peut 
i        douter  que  ce' ne  foit  un  effet  de 
la  provideiifee ,  quoique  fes  ref- 
|        forts  nous  foient  fouvent  incon- 
i        tous. 

I  D  AMISCUS  ,  Damifcus  ;  (a) 

[  Aajuioioç ,  athlète  Meffénien ,  n'a- 
voit  encore  que  douze  ans ,  lorf- 
qu'il  mérita  d'être  couronné  aux 
jeux  Olympiques  ,  ayant  rem- 
porté le  prix  du  ftade  fur  la  jeu- 
nefle  ;  cinq  ans  après,  il  eut  la 
palme  aux  jeux  Néméens ,  &  aux 
jeux  Ifthmiques.Pour  ces  victoires, 

U)  Pauf.  p.  546,  34?. 

(♦)  Pauf*  p.  480. 

(«;  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
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les    Mefleniens  lui  firent  élever 
une  itatue  à  Olvmpie. 

DAMITHALÈS  ,  Damithà- 
les  ,  Ar/uitiaMf£»  {b)  eut  l'honneur 
de  recevoir  Cérès  chez  lui.  Voyf[ 
Cérès  Theimie.  . 

DAM1UM ,  Ûamium ,  (c)  fête 
qui  fe  célébroit  en  l'honneur  de 
Damie,  ou  la  bonne  déeffe.  Lors- 
que le  tems  deftiné  à  la  célébra- 
tion de  cette  fête  écoit  arri# ,  les 
veftales  fe  tranfportoient  dans  la 
maifon  du  fouverain  pontife ,  pour 
faire  un  facrifice  à  la  bonne  déef- 
fe  ,  divinité  myftérieufe  dont  les 
hommes  ignoroient  le  nom  ,  qui , 
n'étoit  connu  que    des  femmes. 
Ce  facrifice  ,  inttitué  pour  le  falut 
&  la  profpérité  du  peuple  Ro- 
main, fe  faifoit  avec  de  grands 
préparatifs  &  une  étonnante  cir- 
confpeâion.  On  ornoit  à  grands 
frais  le  logis  où  la  fête  fe  célé- 
broit ,  &  comme  on  choififfoit  la 
nuit  pour  cette  cérémonie,  une 
infinité  de  lumières  en  éclairoient 
les  appartemens.  Le  principal  foin 
étoit  -de  n'admettre  à  cette  fête 
que  des  femmes ,  d'en  écarter  les 
hommes,  aofli- bien  que  le  maître 
même  de  la  maifon ,  fes  enfans  & 
fes  efclaves  d'un  autre  fexe  que 
celui  de  la  déeffe  qu'on  honoroir. 
La  fuperftition  alloit  jufqu'à  con- 
damner les  fenêtres   par  où  les 
p  a  (Tans  auraient   pu  appercevoir 
des  myftères  fi-fecrets,  &  jufqu'à' 
tirer  des  rideaux  fur  les  peintures 
qui  repréfentoierit  des   hommes , 
ou  des  animaux  mâles. 

DAM1US,  Damius  ,  (d) 

IV.  pag.  403.  &  f*iv. 
(d)  Tu.  Liv.  L.  XLÏY.  c.  »8. 
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commandant  d'une  flotte  pour 
Eumene ,  J'an  168  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Comme  il  tenoit  blo- 
quées, dans  le  port  de  Ténédos, 
cinquante  barques  Macédonien- 
nes ,  il  fut  obigé  de  fe  retirer  aux 
approches  des  généraux  de  Perfée, 
qui  venoient  pour  délivrer  ces  cin- 
quante barques. 

DAMMIM  ,  Dammim.  Voyt\ 
Domain!. 

DAMNA  ,  Damna  ,  (a)  ville 
de  Paleftine  dans  la  tribu  de  Zâ- 
bulon.  Elle  fut  cédée  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Mérari. 

Eufebe  &  faim  Jérôme  lifent 
Damna  avec  la  Vulgate  ',  dans 
l'endroit  de  Jofué  où  il  en  eft  parlé. 
L'Hébreu  &  les  verfions  qui  fui- 
vent  ce  texte ,  lifent  Dimna.  San- 
fon  la  nomme  Domna  &  Rem- 
mon-Amthar.  C'eft,  dit-il,  la 
même  qui  eft  ^nommée  Remmo- 
no .,  dans  le  premier  livre  des  Pa- 
raiipomènes.  Voye^  Danna. 

DAMNANÉUS  ,  Damna- 
neus ,  (b)  l'un  des  daclyles  Idéens 
félon  certains  Auteurs. 

DAMNATION,  peine  éter- 
nelle de  Tenter.  Le  dogme  de  la 
damnation  ou  des  peines  éternel- 
les eft  clairement  révélé  dans  l'É- 
criture. 

DAMNIPPE  ,  Damnlppus  , 
A^Wrxoç  ,  (c)  interlocuteur  d'un 
dialogue  des  morts  de  Lucien.  Il 
"s'entretient  avec  Cnémon. 

DAMO  ,  Damo  ,  A*^  ,  (</) 
file  du  philofophe  Pythagore ,  vi- 
voic  fous  la  70c  Olympiade  ,  vers 

X*)  J°fu'  c'  *»•  v.  ?s«  {     (*)  Diojçcn.  Lacrt.  p.  594. 

(B)  Antiq.    expl.   par    D.    Bern,  'del     (e)  Cicer.  Tufcul.  Quacft.  L.  V.  c.  6x  » 
Montf.  Tom.  I.  p.  301.  16i.  Roil.  Hiit  Ane. -T.  III,  p.  ai»  ,115, 

(c)  Lucian.  T.  1.  p.  13*  >  133,  I 
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Tan  500  avant  J.  C.  Elle  avoît 
beaucoup  d'eifcrit,  de  prudence  & 
de  fidélité  ;  &  ce  fut  à  elle  que 
fon  père  confia  tous  les  fecrets  de 
fa  philofophie ,  &  même  fes  écrits 
en  mourant ,  avec  défenfe  de  ja- 
mais les  publier.  Elle  obferva  fi 
inviolablement  ces  ordres  ,  que 
fe  trouvant  dépourvue  des  biens 
de  la  fortune ,  &  pouvant  tirer 
une  grande  fomme  d'argent  de 
ces  livres  ,  elle  préféra  fon  indi- 
gence &  la  dernière  volonté  de 
ion  père  à  tous  les  biens  du  mon- 
de. Elle  garda  fa  virginité  toute 
fa  vie,  par  ordre  de  Pythagore,  6c 
prit  fous  fa  conduite  nombre  de 
filles  ,  qui  firent  comme  elle  pro- 
feflion  du  célibat. 

Madame  Dacier  parle  de  Da- 
mo dans  une  remarque  fur  le  bou- 
clier d'Achille  ,  décrit  par  Homè- 
re. »  Plu fieurs  Critiques  anciens , 
»  dit-elle  ,  plus  fenfés  que  Scali- 
»  ger  ,  avoient  travaillé  à  faire 
n  voir  l'adrefie &  la  fageffe  dHo- 
»  mère  dans  la  fabrique  de  ce 
n  bouclier  ;  mais  fur  -  tout  une 
n  femme  nommée  Damo,  fille 
»  de  Pythagore  ,  encore  plus  re- 
»  commandante  par  fa  grande  fa- 
n  geffe  que  par  fon  profond  fça- 
»  voir ,  y  avoit  fait  un  commen- 
»  taire  fort  étendu  &  fort  raifon- 
»  né.  Je  voudrais  bien  que  le 
»  tems  eût  épargné  cet- ouvrage  ; 
»  il  auroit  pu  me  fervir  de  mo- 
»  dele  pour  les  remarques  que 
w  j'ai  entreprifes  fur  cet  Auteur.  « 

DAMOCLÈS,  Damocks,  (e) 
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à<*tuUxv<;%  l'un  des  courtifans  de 
Denys  le  tyran.  Il  vantoit  tous 
les  jours  avec  une  efpèce  d'extafe 
les  richefles  du  tyran ,  fa  gran- 
deur, le  nombre  de  fes  troupes  , 
letendue  de  Ta  dominaiion ,  la  ma- 
gnificence de  fes  palais  f  &  l'a- 
bondance universelle  de  toutes 
fortes  de  biens  &  de  plaifirs  où  il 
vivoit  9  ne  ceffant  de  répéter  que 
jamais  perfonne  n'avoit  été  plus 
heureux.  Puifque  vouspeftfe{  ainfi, 
lui  dit  un  jour  le  tyran  ,  voulez- 
vous  goûter  vous  -  même  de  mon 
bonheur  &  en  faire  l'épreuve  ? 
L  offre  eft  acceptée  avec  joie.  On 
place  Datnoclès  fur  un  lit  d'or, 
couvert  de  tapis  les  plus  richement 
brodés.  Les  buffets  étoient  rem- 
plis de  vafes  d'or  &  d'argent. Des 
efclàves  d'une  rare  beauté  ,  & 
vêtus  magnifiquement  l'environ- 
n oient  ,  attentifs  pour  le.fervir  au 

^moindre  fignal  qu'il  donnoit.  On 
n'a  voit  point  épargné  les  efTences 
les  plus  exquifes  ,  ni  les  parfums 
les  plus  délicats.   La  table  étoit 

.  fervie  à  proportion.  Datnoclès  na- 
geoit  dans  la  joie  ,  &  fe  regardoit 
comme  l'homme  du  monde  le  plus 
heureux.  Il  apperçoit  malheureu- 
fement ,  en  levant  les  yeux ,  la 
pointe  d'une  épée  fufpendue  fur  fa 
tête  ,  6k  qui  ne  tenoit  au  plancher 
qu'avec  un  crin  de  cheval.  Dans 
le  moment  même  une  fueur  froi- 
de le  faifit  ;  tout  difparoit  à  fes 
yeux  i  il  ne  voit  que  lepée ,  & 
ne  fent  que  fon  danger.  Pénétré 
*  de  frayeur,  il  demande  qu'on  le 
laiffe  aller ,  &  déclare  qu'il  ne  veut 
plus   être  heureux.   Image  bien 
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naïve  de  la  vie  d'un  tyran  ! 
D AMOCLÈS ,  Damocles ,  (a) 
ActftUwç  .  Argien,  jeune  homme 
plus  courageux  que  prudent.  L'an 
195  avant  J.  C.  ayant  formé  un 
parti  contre 'Nabis,  il  fit  faire  fer- 
ment à  tous  fes  complices  qu'ils  fe 
joipdroient  à  lui  pour  chaffer  la  gar« 
nifon  de  ce  tyran.  Mais  ,  à  force 
de  vouloir  fortifier  la  confpiration, 
il  y  admit  des  gens  de  Ja  fidélité 
defquels  il  ne  s'étoit  pas  fufiifam- 
ment  afluré  ,  &  qui  découvrirent 
le  complot.  Tandis  qu'il  conver- 
foit  avec  ceux  de  fa  fa&iôn  ,  il  vit 
arriver  un  Satellite  qui  lui  ordonna 
de  venir  trouver  le- gouverneur.  Il 
ne  douta  pas  un  moment  qu'on  ne 
l'eût  trahi.  Ayant  donc  exhorté 
ceux  des  fiens  qui  étoient  préfens, 
à  prendre  les  armes  avec  lui ,  plu- 
tôt que  de  s'expofer  à  mourir  dans 
les  tourmens  ,  il  matcha  droit  à  la 
place  publique  afTez  mal  accom- 
pagné ,  criant  à  ceux  qui  aimoient 
la  République  6k  leur  liberté ,  de 
fe  joindre  à  lui  &  de  le  fuivre. 
Mais  ,  comme  on  ne  voyoit  rien 
autour  de  lui  qui  pût  le  mettre 
en  état  d'enécuter  une  fi  grande 
entreprife  ,  il  n'attira  perfoime. 
Ainfi ,  pendant  qu'il  fe  donnoit 
des  mouvemens  inutiles  ;  les  La- 
cédémoniens  l'inveftirent  &  le 
.tuèrent  avec  tous  fes  compagnons. 
On  arrêta  enfuite  plufieurs  des 
conjurés  ,  dont  la  plupart  furent 
d'abord  exécutés.  On  en  mit  un 
petit  nombre  en  prifon  ;  &  la  nuit 
fui  vante  ,  ceux  qui  étoient  encore 
libres  ,  étant  defceridus  au  bas 
des  murs  avec  des  cordes ,  fe  ré- 


(*)  Tit,  Liv.  L.  XXXIV.  c.  15. 


Digitized 


byGoogk 


6o  DA 

fogierent  dans  le  camp  des  Ro- 
'  mains. 

D  AMOCLIDE,  (a)  Damocli- 
das  ,  *LX/LLcx.xuJ<iç  >  l'un  des  chefs 
des  Béotiens ,  du  tems  d'Épami- 
nondas.  Ceft  apparemment  le 
même  qui  fuit. 

DAMOCLIDE,  Damoclides, 
Act.uoKtéiJ  mç  ,  (b)  étoit  d'une  des 
premières  maifons  de  Thebes.  Il 
fut  condamné  au  banniflement , 
avec  Pélopidas  &  plufteurs  autres. 
Voye^  Pélopidas. 

DAMOCRATE  ,  Damocra- 
tes  f  Aa/koje/>«Tïiç  ,  (c)  l'un  des 
héros  auxquels  les  Grecs  facri* 
fioient. 

DAMOCRATE  ,  Damocra- 
tes  ,  ActfJLotpcLT'Hç ,  le  même  que 
Démocraie.  'Voye^  Démocrate 
[Servilïas]. 

DAMOCRATIDAS ,  Damo- 
cratidas ,  Ax/uo^arZ/aç  ,  (</)  roi 
d'Argos ,  au  rapport  de  Paufanias. 

DAMOCRITE,  Damocritus, 
Act/uoKpnoç  ,  (<)  préteur  des  Éto- 
liens  Tan  200  avant  J.  C.  Cette 
année, les  Étoliens  tinrent  l'aflem- 
blée qu'on  appelloit  Panétolie ,  & 
il  y  vînt  des  ambafladeurs  de  dif- 
férentes nations.  Tous  les  efprits 
Ken  choient  à  faire  alliance  avec 
»s  Romains  contre  les  Macédo- 
niens ;  mais  Damocrite ,  qui  ,  à 
ce  qu'on  dit ,  avoit  été  gagné  par 
l'argent  de  Philippe ,  fans  fe '  dé- 
clarer pour  aucun  parti ,  dit  que 
rien  n'éroit  plus  contraire  aux  gran- 
des enrreprifes ,  que  la  précipita- 
tion &  TempreiTement  ;  que  les 

(4)  Pauf-p.  s$i. 

(*)  Pltit  T.  I.  p.  a8i. 

(O  Plut.  T.  I.  p.  3*5. 

(d)  Pauf.  p.  183. 
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projets  dans  lefquels  on  s'enga- 
ge oit  fans  réflexion ,  étoient  ordi- 
nairement fuivis  d'un  repentir  in- 
utile ,  parce  qu'il  venoit  trop  tard, 
&  lorfqu'on  n'étoit  plus  maître  de 
fieculér  ;  qu'à  l'égard  de  la  délibé- 
ration préfente ,  dont  il  étoit  d'a- 
vis qu'on  attendît  la  maturité  ,  on 
en  pouvoit  dès-lors  fixer  le  tems  ; 
que  comme  leurs  loix  défendoient 
de  traiter  de  la  paix  ou  de  la  guer- 
re, ailleurs  que  dans  l'aflemblée 
générale  des  Étoliens,dans  la  ville 
de  Therme ,  ils  n'avoieht  qu'à  dé- 
cerner dès-lors,  que  quand  il  s'agi- 
roit  de  la  paix  ou  de  la  guerre ,  le 
préteur  pourroit  fans  riique  con- 
voquer l'aflemblée  ;  &  que  tout 
ce  qui  y  auroit  été  propofé  &  con- 
clu ,  feroit  tenu  pour  légitime  ,  de 
la  même  façon  que  fi  l'affaire  s'é- 
toit  traitée  dans  l'aflemblée  géné- 
rale à  Therme.  Les  ambadadeurs 
ayant  été  congédiés  fur  ce  pied- là  9 
fans  qu'on  eût  rien  décidé  ,  Da- 
mocrite fe  vantoit  d'avoir  rendu 
un  grand  fervice  à  fa  nation ,  qui , 
par  le.  moyen  de -ce  délai  auroit 
la  liberté  dans  la  fuite  d'embraf- 
fer  le  parti  en  faveur  duquel  la 
fortune  fe  feroit  déclarée. 

Depuis ,  dans  une  autre  aflem- 
blée  des  Étôliens,  il  fut  fait  en 
faveur  d'Antiochus  ,  un  décret 
contraire  aux  intérêts  tles  Ro- 
mains, &  auquel  Damocrite  ajou- 
ta de  fon  chef  un  trait  des  plus  in- 
folens.  Car ,  Quintius  l'ayant  fom- 
mé  de  lui  donner  communication 
de  ce  décret ,  fans  aucun  égard 

((•)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  %%.  L. 
XXXV.  c.  1»  ,  33.  L.  XXXVI.  c.  »4.  L. 
XXXVII.  c.  3  ,  46.  Roll.  Hift.  Ane,  T. 
IV.  p.  5a6  ,  537  ,  553. 
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pour  une  perfonne  fi  refpeftable^ 
»  Nous  avons  ,  lui  dit- il,  à  pré- 
»  fent  des  affaires  plus  preflees. 
»  Mais  ayez  patience  ,  je  vous 
»  donnerai  bientôt  le  décret  & 
v  ma  réponfeen  Italie ,  &  fur  les 
»  bords  mêmes  du  Tibre.  «  Telle 
étoit  la  fureur  qui  pofTédoit  alors 
toute  la  nation  Étolienne  &  fes 
magiftrats.  Mais  ,  quelque  tems 
après ,  comme  Damocrite  étoit  à 
Héraclée ,  cette  ville  fut  prife  par 
les  Romains",  &  il  tomba  par  ce 
moyen  entre  leurs  mains.  Les 
vainqueurs ,  qui  fe  fouvenoient  de 
fa  réponfe  infolente,  reflentirent 
une  plus  grande  joie  'de  leur  vic- 
toire. On  l'envoya  à  Rome, avec 
fon  frère  &  quelques-uns  des  prin- 
cipaux d'entre  les  Étoliens  ;  ils 
furent  efçortés  par  deux  cohortes  , 
&  jettes  aufficôt  après  leur  arri- 
vée ,  dans  ce  qu'on  appellent  les 
Lautumies. 

L  année  fuivante,  qui  étoit  la 
190  avant  J.  G  ,  Damocrite  s'é- 
tant  échappé  de  fa  prifon  pendant 
la  nuit ,  fut  pourfuivi  par  fes  gar- 
des, qui  le  joignirent  fur  les  bords 
du  Tibre  ;  mais  ,  avant  qu'ils  euf- 
fent  mis  la  main  fur  lui ,  il  fe  per- 
ça de  fon  épée.' 

DAMOCRITE,  Damocritus, . 
AafiQKpnoc  >  {a)  premier  magif- 
trat  des  Achéens,  vers  l'an  147. 
avant  J.  C. ,  ayant  levé  des  trou- 
pes ,  fe  difpofa  à  marcher  contre 
les  Spartiates.  Dans  ce  tems  -  là 
tnême  le  conful  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  marchoit  en  Macédoine  avec 
une  armée ,  pour  réduire  Andrif- 
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eus  ,  EU  de  Perfée  ,  qui  s'étoit 
fou  levé  contre  les  Romains.  Com- 
me il  étoit  retenu  par  cette  guerre 
qui  pourtant  devoit  bientôt  finir  , 
il  donna  ordre  à  des  officiers  que 
l'on  envoyoit  en  Afie ,  d'imerpofer 
leur  autorité  auprès  des  Achéens  » 
pour  les  obliger  à  mettre  les  armes 
bas,  &  à  attendre  les  commiflaires 
que  le  Sénat  avoit  noxflmés»  Ces 
officiers  exécutèrent  leurs  ordres  ; 
mais  voyant  que  Damocrite  alloit 
fe  mettre  en  campagne  ,  &  qu'ils 
ne  gagnoient  rien  iur  fon  efprit  , 
ils  firent  voile  en  Afie.  Les  Lacé- 
démoniens,  de  leur  côté,  comptant 
plus  fur  leur  courage  que  fur 
leurs  forces ,  prirent  les  armes,  & 
marchèrent  au- devant  de  l'ennemi, 
pour  défendre  l'entrée  de  leur  pais; 
mais ,  battus  dans  un  combat ,  & 
ayant  perdu  plus  de  mille  hom- 
mes de  leurs  meilleures  troupes  , 
ils  fe  retirèrent  avec  précipitation, 
au-dedans  de  leur  ville.  Il  eft  cer- 
tain que  û  les  Achéens  les  euflent 
pourfuivis  ,  ils  auroient  pu  entrer 
dans  Sparte  pêle-mêle  avec  les 
fuyards.  Damocrite  manqua  Poc- 
cafion  ,  &  au  lieu  d  aller  enfuite 
alîïéger  Sparte ,  il  aima  mieux  fai- 
re des  courtes  dans*  le  pais ,  &  en 
enlever  du  butin.  La  campagne 
finie,  il  fut  aceufé  de  trahifon  ,  & 
condamné  à  cinquante  talens  d'a- 
mende ;  comme  il  n'avoit  pas  le 
moyen  de  les  payer ,  il  s'enfuie 
fecrétement  ,  &  quitta  le  Pélo* 
ponnèfe. 

DAMOCRITE ,  Damocritus  ; 
Aa^Mt/xToç  ,  (c)  Auteur  Grec  , 


(«)  Pauf.  p.  411,  Roll.  Ifift,  Tom.  V.  J 
jag.  x%7%  I 


(y  Sui4.  T.  î,  p,  640% 
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rendit  Ton  nom  célèbre  par  deux 
ouvrages  ;  le  premier,  de  l'art  de 
ranger  une  armée  en  bataille  ;  le' 
fécond  ,  des  Juifs ,  où  il  rapporte 
qu'ils  adoroient  la  tête  d'un  âne , 
&  qu'ils  prenoient  tous  les  ans  un 
pèlerin  qu'ils  facrifioient.  On  ne 
fçait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu. 

DAMŒTE  ,  Damœtas  ,  (a) 
l'un  des  bergers  que  Virgile  fait 
parler  dans  fes  Éclogues.  Ce  mot, 
félon  les  Interprètes ,  eft  mis  pour 
Demœte  ,  en  grec  Ah^o/tmç  ,  qui 
eft  dérivé  de  /m/uoç  ,  populus , 
peuple.  Ainfi  ,  Damoete  fîgnifie- 
roir  populaire.  Il  y  en  a  qui  croient 
que  Virgile  ,  dans  fa  troifième 
Ëclogue ,  a  voulu  fe  défigner  fous 
le  nom  de  Damœte. 

DAMON  ,  Damon  ,  Aa'/uanr  ,  ' 
(J>)  Athénien  ,  étoit  fils  de  Deuc- 
témon.  Il  avoit  un  frère  nommé 
Philogene.  Lorfque  les  Grecs  fe 
joignirent  aux  Ioniens  ,  pour  aller 
s'établir  fur  tes  côtes  de  l'Afie  mi- 
neure ,  Damon  &  Philogène  don- 
nèrent aux  Phocéens  des  vaiffeaux 
pour  pafferla  mer ,  &  en  prirent 
eux-mêmes  le  commandement. 
Ils  s'établirent ,  non  par  voie  de 
conquête  ,  mai*  du  contentement 
àts  Cuméens  ,  dans  le  lieu  où  ils 
étoient  encore  du  tems  de  Paufa- 
nias.  Les  Ioniens  ne  voulurent  ni 
faire  alliance  avec  eux ,  ni  les  ad- 
mettre dans  l'aflemblée  des  états  , 
3u'à ^condition  qu'ils  obéiroient  à 
es  Rois  dufang  de  Codrus.  C'eft 
pourquoi,  ils  prirent  chez  les  Éry- 

(*j  Virg.  Eclog.  »  ,  î  ,  5. 

(b)  Paul",  p.  598,401. 

(c)  Cicer.  de  Orator.  L.  III.  c.  7*. 
Plut.  T.  I.  p.  15$  ,  154-  Corn.  Nep.  in 
Epaffûa.  c.  a.  Roll.  Hift,  Ane.  Tk  VI,, 
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thréens  &  chez  ceux  de  Téôs,  trois 
Princes  de  cette  maifon ,  fçavoir 
(Etes  ,  Périclus  &  Abartus. 

DAMON  ,  Damon  y  A<x/xm* 
(c)  célèbre  poëte  muficien  ,  eft 
vraifemblablément  celui  dont  par- 
le Etienne  de  Byzance  ,  qu'il  fait 
fils  de  Damonide ,  &  originaire 
d'Oa  ,  bourg  de  PAttique,  de  U 
tribu  Pandionide.  C'étoit  un  très- 
habile  Sophifte;  c'eft-à-dire,  qu'il 
joignoit  l'étude  de  l'éloquence  à 
celle  de  la  philofophie  ,  fur- tout 
de  la  politique  ;  &  de  plus  ,  il  étoit 
fi  grand  muficien ,  que  dans  cet 
art  il  devint  .chef  d'une  feéle  ,  à 
laquelle  on  donna  fon  nom.  Mais , 
rien  en  ce  genre  ne  l'illuftra  plus , 
que  les  fuffrages  de  deux  grands 
hommes ,  tels  que  Périclès  &L  So- 
crate  ,  qui  fe  firent  fes  difciples. 
Ce  dernier  l'appelle  fon  ami',  dans 
un  dialogue  de  Platon ,  ou  Nicias, 
l'un  des  interlocuteurs ,  apprend  à 
la  compagnie  ,  que  Socrate  lui 
avoit  donné  pour  maître  de  mufi- 
que  de  fon  fils,  Damon  élevé  d'A- 
gathocle ,  &  qui  exceiloït  non  feu- 
lement dans  cet  art ,  mais  qui  pof- 
fedoit  outre  cela  toutes  les,  qualités 
qu'on  pouvoit  fouhaiter  dans  un 
homme  auquel  on  confioit  l'édu- 
cation des  jeunes  gens  d'un  rang 
diftingué. 

Damon  avoit  principalement 
cultivé  cette  partie  de  la  mufique, 
où  il  eu  queftion  de  l'ufage  qu'on 
doit  faire  du  rhythme  ou  de  la 
cadence  ;  &  c'eft  un  détail  fur  le- 

pag.  103  ,  104.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcript.  J£  Bell.  Lett.  T.  XII.  p.  156. 
Tom.  XIII.  p.  148,  149,  144.  à"  /mvi 
T.  XV.  p.  370* 
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quel  Platon  renvoie  à  ce  mufi- 
cien ,  comme  à  un  grand  maître. 
Celui-ci  fit  vohyfùivant  le  témoi- 
gnage d'Ariftide  Quintilien  ,  en 
cela  d'accord  avec  Platon  ,  que 
les  Tons,  en  vertu   d'un  certain 
rapport ,  ou  d'une  certaine  reffem- 
blance  qu'ils  acqdéroient  avec  les 
qualités  morales, par  un  chant  fui» 
vi  &  continu  ,  pouvoient  former 
dans  la  jeu  ne  (Te  ,  &  même  dans 
des  fujets  plus  âgés  ,  des  moeurs 
qui  n'y  existaient  point  aupara- 
vant ,  ou  qui  n'étofent  point  enco- 
re développées.  En  effet  /dans  les 
airs  qui  nous  viennent  de  ce  mufi- 
cien ,  continue  Ariftide  ,  on  trou- 
ve que  fa  Mélopée  emploie  plus 
ou  moins  fréquemment  les  diffé- 
rons foris ,  tant  mâles  qu'effémi- 
nés; &  que  quelquefois  elle  ne 
met  en  œuvre  que  les  uns  ou  les 
autres.  D'où  il  paroît  que  l'har- 
monie ou  les  chants  peuvent  s'ac- 
commoder aux  divers  caractères 
qu'on  veut  infpirer  aux  auditeurs. 
Cela  fe  confirme  par  un  paffa- 
ge  de  Galien ,  où  il  interroge  les 
Stoïciens  en  ces  termes  :  »  Com- 
»  ment  fe  pou  voit- il  faire,  dit-il, 
»  que  Le  muficien  Damon,voyant 
»  de  jeunes  gens,  que  les  vapeurs 
»  du  vin  ,  &  un  air  de  flûte  joué 
»  fur  le  ton  Phrygien  ,   avoient 
»  rendus  extravagans  ,  les  rame- 
»  nât  tout  d'un  coup  à  un  état  de 
»  tranquillité  ,   en    farfant   jouer 
»  une  air  fur  le  ton  Dorien  ?  Ce- 
»  la  n'arrivoit-il  pas ,  répond  le 
»  médecin ,  parce  que  Pâme  fen- 
»  fitive  ,  qui  eft  le  liège  des  paf- 
»  fions ,  &  qui  eft  privée  de  rai- 
»  fon ,  peut  être  agitée  ou  cal- 
*  mée  par  des  mouvemens  qui 
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»  n'ont  rien  de  raifonnable  ,  au 
n  lieu  que  cette  faculté  de  l'ame 
»  qui  raifonne  ,  ne  change  peine 
»  fes  opinions  au  gré  d'un  joueur 
»  de  flûte,  qui  exécute  des  airs 
»  fur  différens  modes  ?  «  Martien- 
Capelle  raconte  ce  même  fait , 
avec  cette  différence ,  que  le  cal- 
me rendu  aux  jeunes  gens  pris  de 
vin ,  &  produit ,  fçlon  Galien,  par 
l'harmonie  Dorienne  ,  Capelle  le 
regarde  comme  l'effet  de  l'air  i  ou 
du  cantique  fpondée ,  qui  appa- 
remment fe  jouoit  fur  le  ton  Do- 
rien, dont  la  gravité  réporidoit  à 
la  lenteur  du  rhychme  ou  de  la 
mefure  que  fuivoic  le  muficien 
dans  l'exécution.  C'eft  fans  doute 
de  ce  Damon  que  Platon  parle 
encore  dans  fa  république ,  &  au- 
quel il  attribue  ce  fentiment ,  que 
les  innovations  &  les  changemens 
dans  la  mufique  s'étendoient 
jufqu'auxloix les  plus  importantes, 
&  y  donnoient  de  dangereufes  at- 
teintes. Cela  ne  s'accorderoit  guè- 
re avec  l'invention  ou  l'introduc- 
tion d'un  mode  auiTi  efféminé  que 
i'Hypolydîen,  que  l'on  met  ici  fur 
fan  compte.  Mais,  il  n'eft  pas  rare 
de  voir  les  hcfmmes  déroger ,  dans 
la  pratique ,  à  la  fageffe  de  leurs 
maximes  fpéçulatives. 

Damon  étoit  très-intelligent; 
félon  Plutarque  ,  en  matière  de 
politique  ,  &  fous  le  nom  de  mu- 
ficien ,  il  prétendoic  cacher  à  la 
multitude  fa  profonde  capacité.  II 
fe  lia:  intimement  avec  Périclès , 
pour  le  former  au  gouvernement, 
comme  un  maître  d'eferime  s'af- 
feftionne  à  un  bon  athlète  ,  pour 
le  drefTer  aux  exercices  de  la 
gymnaftique,  Mais,  il  ne  put  tel- 
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lement  fe  déguifer ,  que  l'on  ne 
recqnnût  enfin  que  fa  lyre  n'étoit 
qu'une  couverture  ;  &  on  le  ban- 
nit du  ban  de  l'oftracifme,  comme 
fe  mêlant  de  trop  d'intrigues ,  & 
favorifant  la  tyrannie.  Par-là  il  fe 
vit  en  butte  aux  brqcards  des  Poè- 
tes comiques  ;  &  l'un  d'eux,  nom- 
mé Platon, dans  une  de  fes  pièces» 
introduit  quelqu'un  fur  la  fcène  , 
qui  s'adreflant  à  Damon ,  l'apof- 
trope  en  ces  termes:  Première- 
ment ,  dis- moi  >  je  t'en  conjure  } 
efl- il  vrai  que  tu  as  été,  comme  un 
autre  Chiron  ,  le  nourricier  de  Pé- 
riclès  ?  Surquoi  M.  Dacier  obfer- 
ve  dans  (es  notes ,  que  le  Poëte 
joue  ici  fur  le  mot  Chiron  ,  qui 
en  Grec  eft  un  nom  propre,  & 
un  comparatif  qui  fignifie  plus 
méchant.  D'ailleurs,  continue  M. 
Dacier  ,  il  veut  faire  entendre 
jk  Périclès  ,  qu'il  aura  le  fort  d'Ac- 
téon  ,  nourriflbn  de  ce  centaure , 
&  qu'il  fera  déchiré  par  /on  peu- 
ple ,  comme  Aftéon  fut  mis  en 
pièces  par  ks  chiens.  On  peut 
confulter,au  fujet  de  Damon,  les 
notes  de  Méibom  fur  Ariftide 
Quintilien. 

DAMON  ,  Damon  ,  Ad/xuv  , 
(a)  Philofophe  de  la  fefte  de  Py- 
tagore  ,  floriffoit  vers  l'an  400 
avant  Jefus-Chrift.  Il  s'étoît  lié 
avec  Pythias,  élevé  dans  les  prin- 
cipes de  la  même  fe&e ,  par  les 
nœuds  facrés  d'une  étroite  amiiié. 
On  prétend  même  qu'ils  s'étoient 
juré  l'un  à  l'autre  une  fidélité  in- 
violable. Elle  fut  mife  à  une  rude 
épreuve.  L'un  d'eux  ,  condamné 
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à  mort  par  Denys  le  tyran ,  de^ 
manda  par  grâce  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  faire  un  voyage  dans  fa 
patrie  ,  pour  y  régler  fes  affaires, 
avec  prQmeffe  de  revenir  dans  un 
certain  tems  ;  &  l'autre  s'offrit 
généreufemenr  pour  caution.  Les 
courtifans  ,  &  Denys  fur- tout , 
attendaient  avec  impatience  quel- 
le feroit  l'ilTue  d  une  aventure  fi 
extraordinaire  &  fi  délicate.  Le 
jour  marqué  approchant ,  comme 
il  ne  revenoit  point,  chacun  blâ- 
moit  le  zèle  imprudent  &  témé- 
raire de  celui  qui  l'avoit  cautionné. 
Celui-ci ,  loin  de  témoigner  au-» 
cune  crainte  ni  aucune  inquiétude, 
répondit  avec  un  vifage  tranquille 
ôtjTun  ton  affirmant,  qu'il  étoit 
fur  que  fon  ami  reviendroit  j  &  en 
effet,  il  arriva  au  jour  &  à  l'heu- 
re marquée.  Le  tyran  ,  ravi  en 
admiration  d'une  fi  rare  fidélité  f 
6c  attendri  à  la  vue  d'une  fi  aima* 
ble  union  ,  lui  accorda  la  vie  ;  & 
leur  demanda  par  grâce, d'être  ad-» 
mis  en  tiers  dans  leur  amitié. 

DAMON,  Damoh%  A^r,  (b) 
hiftorièn  Grec  ,  natif  de  Cyrene. 
Plurarquç  le  cite  dans  la  vie  de 
Théfée.  Diogène  Laërce  dit  qu'il 
avoitfaitun  traité  des  philofophes. 
Athénée  lui  attribue  un  autre 
traité  de  Byzance.  On  ne  fçait 
pas  en  guel  tems  il  a  vçcu. 

DAMON,  Damon  ,  Acc^ar  > 
(c)  fameux  athlète  de  Corinthe  * 
remporta  le  prix  du  ftade,  la  pre- 
mière année  de  la  quatorzième 
Olympiade. 
DAMON ,  Damon ,  A<fc*'  » 

(h)  Plur.  T.  I.  p.&,  Plin,  T.  I,  p.  37», 
(s)  Pauf,  p.  241. 
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(4)  autre  fameux  ajhlete  de  Thu-  f 
rjum,  fut  proclamé  vainqueur  pour 
la  première  fois,  la  quatrième  an- 
née de  la  cent  unième  Olympia- 
de. Il  le  fut  de  nouveau ,  la  fécon- 
de année  de  la  cent  deuxième 
Olympiade, 

DAMON,  Damont  Acfcar, 
(h)  étoit  de  la  ville  de  Chéronée , 
au  rapport  de  Plutarque.  Voici  ce 
crue  cet  Auteur  nous  en  appignd 
dans  la  vie  de  Cimon. 

Péripoltas  le  devin ,  celui  qui 
mena  de  Theffalie  en  Béotie  le  roi 
Opheltas ,  avec  tous  les  peuples 
qui  lui  étoient  fournis ,  laifla  une 
poftérité  !qui  fut  floriffante  pen- 
dant plusieurs  fiècles.  La  plupart 
de  fes  defcendans  habitèrent  à 
Chéronée,  qui  fut  la  première 
ville  où  ils  s'établirent ,  après  en 
avoir  chaffé  les  Barbares.  Mais  , 
comme  ils  furent  prefque  tous 
hommes  de  courage  fie  très-balli* 
queux ,  ils  périrent  dans  les  guer- 
res des  Medes ,  &  dans  les  batail- 
les oui  furent  données  contre  les 
Gaulois  y  oh  ils  combattirent  avec 
beaucoup  de  valeur  ,  6c  fans  épat- 

§ner  leurs  perfonnes.  M  ne  refta 
e  cette  famille  qu'un  enfant  or- 
phelin,  qui  fut  appelle  Damon ,  & 

Jui  eut  le  furnom  de  Péripoltas» 
let  enfant  fiirpaffoit  tous  les  en- 
fans  de  fon  âge  en  grandeur  d'à* 
me  &  en  beauté  de  corps.  Mais, 
d'ailleurs  il  étoit  fauvage ,  gref- 
fier &  auftère  dans  fes  mœurs. 

Quand  il  fut  forti  de  l'enfance  , 
SI  arriva  qu'un  Romain  ,  capitaine 
d'une  cohorte  ,  qui  hivernoit  à 
Chéronée ,  en  devint  paflionné- 

V)  Pauf.  p.  55*  >  448»  499» 
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aient  amoureux.  Et  comme  il  ne 
pouvoit  le  vaincre,  ni  par  fes  falli- 
citations  ni  par  fes  préfens ,  il  y 
avoit  bien  de  l'apparence  qu'il  en 
viendroit  enfin  à  la.  force  ouverte» 
fur-tout  la  ville  de  Chéronée  fe 
trouvant  alors  dans  un  grand 
abaiffement ,  &  étant  fort  mépri- 
fée,  àcaufe  de  fa  pauvreté  &  de  fa 
foiblefle.  Damon ,  craignant  donc 
cette  extrémité,  &  plein  deref- 
fentiment  pour  les  tentatives  que 
ce  brutal  avoit  déjà  faites  ,  réfolut 
de  s'en  délivrer ,en  lui  dreflant  des 
embûches,  &  ameuta  .contre  lui 
quelques-uns  de  fes  camarades  , 
non  pas  en  trop  grand  nombre , 
afin  de  fe  mieux  cacher  ;  il  n'y  eue 
en  tout  aue  feize  conjurés.  Une 
nuit,  après  avoir  bien  bu,  ils  (ç 
barbouillent  le  vifage  avec  de  la 
fuie ,  &  le  matin  ils  vont  fe  jetter 
fur  ce  capitaine  Romain  qui  faî- 
foit  un  facrifice  au  milieu  de  la 
place ,  le  tuent  avec  quelques-uns 
de  ceux  qui  étoient  autour  de  lui , 
&  fortent  de  la  ville» 

Voilà  d'abord  une  grande  ru- 
meur &  un  grand  trouble.  Le  Sé- 
nat de  Chéronée  s  alTemble  & 
condamne  à  mort  ces  affaffins,pour 
juftirier  la  ville  envers  les  Ro- 
mains, Le  foir,  comme  les  Ma- 
giftrats  foupoient  enfemble  félon 
la  coutume ,  Damon  &  fes  com- 
plices entrent  dans  la  falle  du  con- 
feil,les  égorgent  tous  &fe  retirent 
encore. 

Quelques  jours  après ,  il  arrive 
que  Lucius  Lucullus  pafle  à  Ché- 
ronée avec  des  troupes  pour  quel- 
que expédition.  Informé    de  ce 

I   W  Wljf-  Î.I.p.478»47<>. 
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grand  crime  qui  venoit  d'être 
commis,  il  fufpend  fa  marche, 
fait  faire  de  grandes  informations  \ 
&  ayant  trouvé  que  la  ville  n'étoit 
pas  feulement  innocente,  mais 
qu'elle  avoit  été  elle-même  fort 
maltraitée ,  il  retire  la  garnifon  & 
Temmene  avec  lui. 

Les  habitans  de  Chéronée  en- 
voient des  députés  à  Damon  , 
qui,  par  fes  courtes  &  par  fes  ra- 
vages ,  défoloit  le  païs  &  rodoit 
toujours  autour  de  la  ville ,  & 
donnent  divers  décrets  très-favo- 
rables ,  par  lefquels  ils  l'engagent 
enfin  à  revenir.  Dès  qu'il  eu  Ave- 
nu ,  ils  l'élifent  Gymnafiarque  , 
c'eft-à-dire,  maître  des  exercices  ; 
&  un  jour  qu'il  fe  frottoit  d'huile 
dans  une  étuve ,  ils  le  tuent  en 
trahifon.  Mais  ,  parce  qu'il  parut 
pendant  long-tems  dans  ce  même 
lieu  des  fpeâres  horribles ,  & 
qu'on  y  entendoic ,  dit-on  ,  des 
lamentations  affreufes ,  on  con- 
damna &  on  mura  les  portes  de 
l'étuve.  Dû  tems  de  Plutarque , 
les  voifins  prétendoient  qu'on  y 
voyoit  encore  les  mêmes  fpeâres, 
&  qu'on  y  entendoit  les  mêmes  la- 
mentations. Ceux  quireftoient  alors 
de  cette  famille ,  car  il  y  en  avoit 
encore  félon  Plutarque  ,  fur*  tout 
£n  là  ville  de  Styris  dans  la  Pho- 
cide ,  &  qui  retenoient  les  mœurs 
&  le  langage  des  Étoliens ,  étoient 
appelles  les  Asbolomènes ,  c'eft- 
à-dire,  les  barbouillés  de  fuie ,  en 
mémoire  de  la  fuie  donc  Damon 
«'étoit  noirci  le  vifage,  quand  il 
courut  fur  le  capitaine  Romain* 
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Au  refte,  cette  opinion  que; 
dans  les  lieux  où  il  a  été  commis 
quelque  meurtre,  il  y  revient  des 
efprits  &  des  fpeâres  horribles , 
eft  fort  ancienne.  Les  Grecs  &  les 
Romains  en  ont  été  également 
imbus.  Il  y  en  a  un  exemple  bien 
finguiier  dans  Pline.  Cette  erreur 
s'elt  confervée  jufqu'à  notre  tems. 

DAMON,  Damon ,  Acipcar, 
{a)  l'un  des  bergers  que  Virgile 
introduit  dans  fes  éclogues.  Ses 
Interprètes  dérivent  ce"  mot  du 
Grec  fait**»? ,  peritus ,  habile. 

DAMON,  Damon.,  Acçuw, 

(b)  certain  flatteur ,  dont  parle 
Lucien  dans  un  de  fes  dialogues 
des  morts. 

DAMON ,  Damon  ,  Atbwr» 

(c)  jeune  homme  de  Chalcis ,  étoit 
grand  ami  d'Euthydique ,  autre 
jeune  homme  du  même  lieu.  Com- 
me ils  faifcient  voile  d'Italie  à 
Athènes ,  vers  le  coucher  des 
Pléiades ,  la  tempête  les  furprit 
au  fortir  du  détroit  de  Sicile ,  & 
les  porta  à  la  vue  de  1'iile  de  Za- 
cynthe ,  fans  qu'il  fut  poffible  de 
furmonter  l'effort  des  vagues,  Eu- 
thydique  étoit  robufte  &.  vigou* 
reux;  Damon  ,  au  contraire,  étoit 
tout  pâle  6k  défait ,  parce  qu'il  ne 
faifoit  que  de  relever  d'une  grande 
maladie.  Celui-ci  fe  trouvant  mal 
de  l'agitation ,  s'approcha  du  bord 
du  vaiffeau.qui  dans  cet  intervalle 
vint  à  pencher  d'un  coup  de  vent, 
&  le  renverfa  dans  la  mer.  En 
tombant*  il  crie  à  l'aide  àfon  ami, 

3ui  fe  jette  auffi-tôt  après  fans 
élibérer,  quoique  ce  fût  en  plein 


g 


#)  Virg.  Eclog.  3 ,  8. 
V)  ItUciant  Tt  I«  p.  1*5» 
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minait,  &  qu'il  fût  déjà  couché, 
&  Commence  à  le  foulever  fur  les 
flots,  où  i)  ne  fe  pouvoit  plus 
foutenir,  à  caufe  de  lapefanteur 
de  fes  habits,  &  de  la foibleffe  où 
il  étoit.  Ceux  du  navire  émus  de 
compaffion ,  les  voulurent  aider  ; 
mais ,  ils  furent  emportés  en  un 
înftant  par  la  violence  de  la  tem- 
pête, &  tout  ce  qu'ils  purent  fai- 
re t  ce  fut  de  leur  jetter  quelques 
pièces  de  liège  ayec  l'échelle  du 
yaifleau. 

Quelqu'un  peut-il  donner  de 
plus  forces  preuves  de  fon  amitié , 
que  fit  en  cette  occafion  Euthydi- 
que ,  en  fe  jettant  en  plein  minuit 
dans  la  mer  pendant  la  tempête , 
&  en  s'expofant  à  une  mort  toute, 
certaine,  pour  fauver  fon  ami, 
ou  périr  avec  lui  ?  Qu'on  fe  re- 
présente le  bruit  &  la  hauteur  des 
vagues  émues  &  blanchiffantes , 
avec  l'horreur  des  ténèbres  j  l'un 
mourant  v  qui  tend  les  bras  à  fon 
ami  ,  &  qui  implore  fon  affif- 
tance  ;  l'autre  outré  d'amour ,  qui 
fe  précipite  après  lui ,  de  peur 
qu'il  ne. meure  tout  feul.  A-t-on 
jamais  vu  de  plus  beaux  exemples 
d'une  véritable  amitié  ? 

D  AMONIQUE ,  Damonicus, 
Axiomes ,  (a)  Éléen  ,  père  de 
l'athlète  Poîyctôr.  J^yeçDidas. 

DAMOPHANTE,  Damo- 
phantus  ,  AuftopoLVToç  ,  (b)  Géné- 
ral de  la  cavalerie  des  Éléens. 
Dans  un  combat  donné  fur  les 
bords  du  Lariffe ,  contre  les 
Achéens  ,    il  s'avança  hors  des 


0»)  Pauf.  p.  3^0. 
(b)  Plut.  Tom.  I. 
Ane.  T.  IV.  p.  411, 
0}  Pauf.  p.  5*it 


p.  J60.  Roll.  Hift, 
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rangs ,  &  courut  impétueufement 
contre  Philopœmen,  Celui-ci  l'at- 
tendoit  de  pied  ferme  ;  &  le  pré- 
venant, il  le  renverfa  d'un  coup 
de  pique  aux  piods  de  fon  cheval. 
Damophante  tombé ,  tous  les  en- 
nemis prirent  la  fuite. 

DAMOPHILE ,  Damophila  , 
femme  fçavante  de  Lesbos ,  écri- 
voit  fort  bien  en  vers.  Elle  vi- 
voit  en  même  tçms  que  Sapho , 
c'eft-à-ebre ,  fous  la  43  .c  Olym- 
piade ,  vers  Tan  608  avant  Jefus- 
Chrifi.  Pamphile  étoit  le  nom  de 
fon  mari.  Philoftrate  en  fait  men- 
tion dans  la  vie  d'Apollonius. 

DAMOPHILE ,  Damophilus, 
AaiapjMç  ,  (c)  l'un  des  chefs  des 
Béotiens  du  tems  d'Épaminon- 
das. 

DAMOPHILE ,  Damophilus, 
(d)  Aquopiaw  «  capitaine  Rho- 
dien  ,  commandoit  les  galères , 
qu'on  appeUoit  les  gardiennes , 
pendant  que  Démétrius  Poliofce- 
te  faifoit  le  fiége  de  Rhodes  9  vers 
Fan  304  ou  303  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. Un  jour,  Damophile  étant 
forti  du  port ,  vint  à  Carpathus, 
où  fe  faififfant  de  plufieurs  vaif- 
feaux  de  Démétrius»  il  en  fit  cou- 
ler à  fond  quelques-uns ,  par  la 
violence  du  choc  ,  &  mit  le  feu  à 
quelques  autres  ,  après  en  avoir 
tiré  les  rameurs  qui  pouvoient 
fervir ,  &  il  amena  à  Rhodes 
beaucoup  de  barques  chargées  de 
fruits  demnés  pour  d'autres  lieux. 

DAMOPHILE,  Damophila*, 
Atyto?fteç  >  (e)  citoyen  d'Enna, 

(d)  Diod.  Sicul.  p.  781. 
(O  Diod.  Sicul.  L.  XXXÏV.  Fragoi. 
Roll.  Hitt,  Rom,  T.  V.  p.  181,  183. 
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que  (es  richeiïes  avoîent  enor- 
gueilli &  rendu  barbare ,  traitoit 
tes  efclaves  avec  une  févérité 
cruelle;  &  fa  femme,  nommée 
Mégallis  animoit  encore  fon  mari, 
&  lui  fuggéroit  tous  les  jours  de 
nouvelles  inhumanités.  Les  efcla- 
ves,  pouffes  à  bout  &  défefpérés  , 
en  vinrent  à  conclure  entr'eux  de 
fe  défaire  de  leur  maître  &  de  leur 
maîtreffe.  Comme  Damophiie 
s'étoit  retiré  à  la  campagne  avec 
toute  fa  famille,  on  envoya  là 
une  efcouade  de  gens ,  avec  ordre 
d'amener  le  mari  &  la  femme,  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  & 
qu'on  feroit  marcher  en  les  frap- 
pant comme  des  animaux  ,  mais 
en  ménageant  avec  beaucoup  d'at- 
tention leur  fille ,  qui  avoit  tou- 
jours plaint  les  efclaves  des  mau- 
vais traitemens  qu'on  leur  faifoit 
effuyer ,  &  qui  leur  avoit  procu- 
ré tous  les  foulagemens  qui  étoient 
en  (à  difpofition; 

Arrivés  dans  la  ville ,  ils  firent 
monter  Damophiie  &  fa  femme 
Mégallis  fur  le  théâtre  public ,  où 
tous  les  révoltés  s'étoient  donné 
rendez- vous.  Là  Damophiie  ,  qui 
avoit  préparé  fa  défenfe,  commen- 
çait à  gagner  une  partie  des  affif- 
tans.  Mais ,  Hermias  &  Zeuxis  le 
traitèrent  d'extravagant,  &  fans 
attendre  que  le  public  prononçât 
fa  fentence,  le  premier  lui  enfon- 
ça fon  épée  dans  le  corps ,  &  lie 
fécond  lui  emporta  la  tête  d'un 
coup  de  hache ,  A  l'égard  de  Mé- 
gallis ,  elle  fut  livrée  à  fes  efclaves, 
Elles ,  pour  en  prendre  la  ven- 
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{;eance  qu'il  leur  plairoic.  Après 
ui  avoir  fait  fournir  plufieurs  for- 
tes de  tour  mens  ,  elles  la  jette- 
rent  du  haut  en  bas  d'un  préci- 
pice. 

DAMOPHILE,  Damepbilus  ; 
Accepte;,  {a)  étoit  à  la  fois  pein- 
tre &  fculpteur.  Cette  affertion  eft 
prouvée  par  les  ouvrages  de  pein- 
ture &  de  fculpture  dont  il  avoit 
orné  un  temple  de  Cérès ,  fitué  à 
Rome  dans  le  grand  cirque.  Une 
Infcription  Grecque  marquoit  que 
les  ouvrages  de  Damophiie  étoient 
placés  à  la  droite  du  temple. 

DAMOPHILE ,  Damophilus, 
àxfjiopuç ,  {b)  philofophe  &  fo- 
phifte  ,  élève  de  Julien,  vivoit 
'dans  le  Ite  fiècle,  du  temsd'An- 
tonin  le  Philofophe.  Il  compofa 
un  traité  du  choix  des  Livres*  un 
de  la  vie  des  Anciens,  &  quelques 
autres. 

DAMOPHON,  Damophon, 
Aapfw*  (c)  filsdePantaléon.En 
la  48.*  Olympiade,  il  fe  rendit 
fufpeâaux  Éléens  ,  parce  qu'après 
avoir  jmarché  avec  eux  contre  Pi-r 
fe ,  à  force  de  prières  &  d'inftan-? 
ces, il  les  obligea  à  revenir ,  fans 
avoir  rien  exécuté  de  confidéra- 
ble. 

DAMOPHON ,  Damophon  , 
Aa/uQ<p£y ,  (d)  fils  de  Thoas ,  fut 
père  de  Propodas  ,  dont  naqui- 
rent Doridas&  Hyanthidas.  Tous 
ces  Princes  régnèrent  fucceffive- 
ment  à  Corinthe.  Les  deux  der- 
niers y  régnèrent  à  la  fois* 

DAMOPHON  ,  Damophon  i 


(#)  Plin.  T.  II.  p.  710. 
(*)  Suid.T.I.p.  640, 


G?)  Pauf.  p.  587. 
U)  Paui*.  p.  9*. 
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âetWpSv,  (d)flatuaire  Meiïénien* 
Ceft  le  feul  habile  homme  que  la 
Meffénie  ait  produit  en  ce  genre* 
Cétoit  fur-cout  à  Olympie ,  que 
DamophoA  avoit  laiffé  des  mar- 
ques de  fon  habileté  %  en  raccom- 
modant parfaitement  bien  la  ftatue 
de  Jupiter ,  qui  étoit  d'ivoire ,  & 
dont  les  parties  ne  joignoïent  plus; 
Ceft  pourquoi.,  les  Éléens  lui 
rendirent  de  grands  honneurs  avec 
juftice.  Les  Meiféniens  avoient 
une  Diane  Laphria»  qui  étoit  auifi 
un  ouvrage  de  Damophon.  Paufa- 
fiias  parle  de  plufieurs  autres,  fia- 
tues  de  la  façon  de  ce  ftatuaire  » 
&  en  particulier  de  deux  qui  fe 
voyoient  à  Mégalopolis.  C'étoient 
deux  jeunes  filles ,  vêtues  de  lon- 
gues tuniques  >  qui  portoienc  des 
corbeilles  de  fleurs  fur  leurs  têtes. 
Plufieurs  croyoient  que  Damon 
avoit  voulu  repréfenter  fes  filles. 

DAMOSIUS ,  Damofius  ,  (b) 
Axf*o6ioç%  étoit  fils  de  Penthile  & 
petit  fils  d'Orefte.  Il  fut  père  d'A- 
gorius. 

DAMOSTRATE,  Damof- 
tratus ,  Aquo5?«Toc/,  (c)  fénateur 
Romain  »  dont  le  fiècle-  nous  eft 
inconnu ,  écrivit  un  livre  de  la 
pêche  ,  un  de  l'hydromantie ,  ou 
l'art  de  deviner  par  l'eau,  &  quel- 
ques œuvres  mêlées. 

DAMOSTRATE  ,,  Damof* 
tratus  ,  A«Ato5"/>«TOç  9  (d)  poète 
Grec  dont  on  lit  quelques  pièces 
dans  l'Anthologie  manufcrite  qui 

00  Pa«f«  Pag«'*75»  *7«»  44*  »  %o6y 
507.   Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  pag,  18}. 
-     (£}  Pauf.  p.  19». 
<e)  Suid.  T.  I.  p.  640. 
(d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript,  & 
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eft  à  la  bibliothèque  du  Roi.  Il 
n'en  eft  point  fait  mention  dans 
l'Anthologie  imprimée. 

DAMOSTRATE,  Damof- 
tratus;  a*/uoV/>«to$%  (e)  Athé- 
nien ,  natif  du  bourg  de  Mélite , 
dans  la  tribu  Cécropide ,  fut  père 
de  quatre  fils ,  qu'il  eut  de  deux 
femmes.  La  première  lui  donna 
une  fille  &  un  fils  qui  fut  nommé 
Amythéon  ;  la  féconde  appellée 
Chéreftrate,  lui  donna  auffiune 
fille ,  &  un  fils  qu'on  nomma  Ti- 
mocrate. 

DAMOSTRATE ,  Damof- 
tratus  ,  Aflt^o<r/»«Toç  %  (/)  autre 
Athénien  %  fils  d'Anwthéon,  & 
par  conféquent  petit- fils  du  précé- 
dent. 

DAMOSTRATIA  ,  DamoJ- 
traiia  >  A«#vp«T<«  »  (g)  f  une  des 
concubines  de  l'empereur  Com- 
mode, fut  mariée  par  ce  Prince 
à  Cléandre ,  qui  étoit  fon  favori. 

DAMOTELE,  Damoteles,  (h) 
Étolien ,  négocia  avec  Phénéas  le 
traité  de  paix ,  que  ceux  de  leur 
nation  conclurent  avec  les  Ro- 
mains l'an  189  avant  J.  C*  Corn» 
me  on  étoit  hors  d'état  de  réfifter 
plus  long-tems,Damotele  &  Phé- 
néas eurent  ordre  d'aller  trouver 
le  conful  M.  Fulvius  ,  qui  affié- 
geoit  Ambracie ,  &  de  faire ,  fui- 
vant  leurs  lumières  &  leur  zèle , 
tout  ce  que ,  dans  les  conjonctures 
préfentes  9  ils  jugeroient  le  plus 
convenable  à  la  patrie,  puisque  la 

Bell. Lett.  Tom.  If.  pag.  *6f . 
(«)  Demofth.  Orat.  Sa  Eubulid.  p.  887. 
(/)  Demoft.  Orat.  in  £ubul.  p.  887. 
(£)  dio.  CalT.  p.8*t. 
(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  8,  ty 
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fortune  avoit  réduit  les  Étoliens  1 
la  néceffité  de  recevoir  la  loi.  Les 
ambaffadeurs  étant  arrivés  avec 
ces  pouvoirs,  prièrent  le  conful 
'd'épargner  Ambracie  ,  &  devoir 
pitié  a  une  nation  autrefois  leur 
alliée  ,  &  qui  depuis  avoit  été 
portée  à  de  folles  entreprifes  *  fi 
non  par  les  injuftices  qu'on  lui 
avoit  faites ,  au  moins  par  les  ca- 
lamités auxquelles  on  l'avoit  ré- 
duite. Que  les  Romains  n'a  voient 
pas  plus  à  fe  plaindre  des  injures 
qu'ils  avoient  reçues  des  Étoliens 
dans  la  guerre  d'Amiochus ,  qu'à 
fe  louer  des  fervices  qu'ils  leur 
avoient  rendus  dans  celle  de  Phi- 
lippe ;  &  que  »  comme  après  la 
première  ,  ils  n'avoient  pas  été 
luffifamment  récompenfés  de  leur 
fidélité  &  de  leur  zèle  ,  ils  ne  de-, 
voient  pas  être  punis  avec  la  der- 
nière fé vérité  pour  leur  inconftan» 
ce  après  la  féconde.  Le  conful 
leur  répliqua  que  les  Étoliens 
avoient  fou  vent  recours  aux  trai- 
tés ,  mais  qu'ils  ne  les  propofoient 
jamais  fincèrement;  qu'il  ne  les 
écouteroit  point ,  qu'ils  n'euffent 
mis  les  armes  bas  ;  qu'avant  que 
de  parler  de  paix ,  ils  dévoient 
commencer  par  les  livrer  aux  Ro- 
mains avec  tous  leurs  chevaux  ; 
que  de  plus,  ils  paieroient  au 
peuple  Romain  mille  talens ,  moi- 
tié comptant,  6Vs*engageroient 
par  le  traité  ,  à  n'avoir  point 
d'autres  amis,  ni  d'autres  enne- 
mis que  ceux  que  les  Romains 
auroient  reconnus  pour  tels. 

Les  ambafladeurs  trouvant  ces 
conditions  dures,  &  fe  défiant  du 

U)  Plut.  T.  I.  p.  818. 
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caractère  inconftant  &  indompta- 
ble de  ceux  qui  les  avoient  en- 
voyés ,  s'en  retournèrent  fans  fai- 
re aucune  réponfe  au  conful ,  afin 
de  coafulter  tout  de  nouveau  te 
préteur  &  les  chefs  de  la  nation , 
&  fçavoir  d'eux,  avant  que  de 
rien  conclure ,  ce  qu'ils  déhroient 
qu'ils  rlffent  dans  une  affaire  de 
cette  importance»  Ils  furent  fort 
mal  reçus  de  l'aflemblée  ;  on  leur 
reprocha  qu'ayant  eu  ordre  de 
rapporter  la  paix ,  à  quelque  con- 
dition que  ce  fût ,  ils  expofoient 
FÉtolie  à  un  traitement  plus  dur  * 
par  leur  lenteur  &  leur  retarde- 
ment. Ils  fe  mirent  donc  en  che- 
min pour  retourner  à  Ambracie. 
Mais  ils  tombèrent  dans  une  am- 
bufcade  que  leur  avoient  drefïee 

•  fur  ja  route  les  Acarnaniens,  avec 
qui  les  Étoliens  étoient  en  guerre , 
&  furent  conduits  à  Tyrrhée  pour 
y  être  gardés.  M.  Fulvius  ayant 
appris  cela ,  ordonna  qu'on  les  lui 
amenât  de  Tyrrhée  ;  &  quand  ils 
furent  arrivés  ,  on  recommença 
à  parler  de  paix.  Elle  fut  même 
conclue  à  des  conditions  plus  dou- 
ces que  les  Étoliens  n'avoient  lieu 
de  s'attendre. 

DAMOTELÈS  ,  Damoteles, 
Aa/*oT^nç,  (4)  capitaine  Spar- 
tiate. Un  jour,  lé* roi  Ciéomene  fe 
doutant  qu'Antigonus  lui  tendoit 
quelque  piège  pour  le  furprendré* 
fit  appeller  Damotelès  qui  corn- 
mandoit  un  corps ,  pour  veiller  à 
la  garde  du  camp  ;  &  afin  d'em- 
pêcher ks  embûches  &  les  fur- 

,  prifes,  il  lui  commanda  de  bien 
voir  &  de  bien  examiner  en  quel 
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ètzx  étoîènt  les  derrières  de  l'ar- 
mée ,.&  de  vifiter  le  tour  du  camp. 
Damotelès ,  qui ,  à  ce  que  l'on 
dit ,  avoit  déjà  été  corrompu  par 
argent  ,  lui  répondit  qu'il  n'avoit 
que  faire  de  fe  mettre  en  peine  de 
les  derrières  ,  que  tout  y  alloit 
bien ,  &  qu'il  penfât  feulement  à 
ceux  qu'il  avoit  en  tête  pour  les 
bien  repouffer.  Cedifcours  raffura 
Cléomene ,  mais  il  caufa  en  même 
tems  la  défaite  de  fes  troupes. 

DAMOTHŒDAS  ,  Damo* 
thotdas  -,  A«jt£o0o//«ç,  (a)  natif  de 
Léprée ,  époufa  l'aînée  des  filles 
d'Ariftomene. 

DAMOXENE,  Damoxenus  , 
A<t/bti%eyoç ,  (J>)  célèbre  athlète  de 
Syracufe ,  eut  Creugas  pour  an- 
tagoniste aux  jeux  Neméens ,  & 
il  ne  le  vainquit  que  par  une  lâche 
trahifon  ,  &  en  violant  les  loix 
dont  ils  étoient  convenus  l'un  & 
l'autre.  Ils  dévoient ,  fur  le  foir  , 
combattre  enfemble  au  pugilat, 
&  ils  étoient  convenus  en  préfen* 
ce  de  témoins  9  qu'après  que  Tan 
auroit  porté  un  coup  à  fon  adver- 
faire,  celui-ci  auroit  fon  tour  6c 
en  porteroit  un  réciproquement  à 
l'autre.  Le  cefte  ne  s'attachoit 
point  alors  avec  des  courroies  au- 
tour du  poignet  ;  on  s'enveloppoit 
feulement  la  main  d'an  cuir  de 
bœuf ,  que  l'on  faifoit  tenir  avec 
des  lanières  ,  mais  de  forte  que 
les  doigts  demeuroient  découverts* 
Creugas  frappa  le  premier  Da- 
moxene,  &  lui  déchargea  un  grand 
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coup  fur  la  tête  ;  celui-ci  dit  à 
Creugas  de  tenir  fes  mains  en  re- 
pos ,  &  d'attendre  le  coup  à*  fon 
tour  ;  Creugas  obéit  ;  aufîitôt  Da- 
moxene  lui  plongea  les  doigts 
dans  le  flanc,  avec  tant  de  violen- 
ce ,  qu'il  le  perça ,  &  à  coups  re«* 
doublés  élargiflant  la  plaie  il  lui 
arracha  les  boyaux.  Creugas  ex- 
pira fur  le  champ  ;  mais  ,  parce 
que  Damoxene  avoit  manqué  de 
bonne  foi,  &  qu'au  lieu  d'un  feuï 
jcoup  il  en  avoit  porté  plufieurs 
de  fuite,  les  Argiens  le  chaflerent 
bonteufement  de  l'Arène ,  &  adju- 
gèrent la  victoire  à  Creugas  ,  mê* 
me  après  fa  mort.  Ils  firent  plus  t 
ils  lui  érigèrent  une  ftatue  que  l'on 
voyoit  encore  du  tems  de  Paiifa- 
nias,dans  le  temple  d'Apollon  Ly- 
cius  à  Argos. 

DAMOXENE,  Damoxenus  f 
Aa^uogfroç  ,  (c)  Poëce  comique 
d'Athènes,  vivoit  du  tems  de  Pto* 
lémée  Phiiadelphe,  fons  la  117e. 
Olympiade  ,  vers  1  an  272.  avant 
J.  C.  Athénée  nous  a  confervé, 
dans  le  III  livre  ,  environ  foixan- 
te-dix  de  fes  vers  ;  c'eft-lk  qu'il 
dit  qu'un  cuifmier  apprit  fon  art 
d'Épicure.  Le  même  Athénée  at- 
tribue à  Damoxene  deux  pièces 
intitulées  ,  l'une  les  Syntrophes  , 
ou  les  élevés  enfemble ,  &  l'autre  le 
fe  pleurant  foi- même*  C'eft  de  la 
première  pièce  que  font  tirés  J.es 
vers  dont  on  vient  de  parler. 

DAMOXENE  ,  Damoxenus  ; 
Aafi^vo^y  (<f)Rhodien,  é toit  un 


(*)  Pauf.  p.  *$i. 
•  (*)   Pauf.  pag.  5*i.  Lucian,  Tom.  I. 
p.  a  19,  Mém.  de  IVÀcacJ.  des  Infcripti 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XIV.  p.  *o6. 

Ce)  Athcn.  p.  101.  &  frfr  468,469.  l 


Suid.  T.  I.  640. 

(d)  Athen.  p.  4QPJ-  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcript.  &  Belh  Lett.  Tom*  XHI, 
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fameux  cuifinier ,  dont  Anthippe* 
poëte  comique  ,  faifoit  mention 
dans  fa  pièce  intitulée  Encalypto- 
inerte  ,  ou  le  caché.  Damoxene 
avoit  été  inftruit  par  un  Sicilien 
nommé  Labdacus ,  &  il  fe  vantoit 
de  fçavoir  tous  les  fecrets  de  Ton 
art  i  de  connoître  quels  font  les 
mets  convenables  aux  différens 
états  &  aux  divsrfes  profeflions  i 
aux  jeunes  gens  amoureux  >  aux 
vieillards ,  aux  philofophes  &  aux 
xnaltôtiers  ,  de  deviner  à  la  phy- 
fionomie  des  convives  >  quelle 
forte  de  viande  doit  être  de  leur 
goût. 

DAMÔXÉNÎDAS  ,  toamo* 
keflidas ,  Aqtiogc  r//ac  ,  (a)  athlè- 
te de  Ménale ,  fut  vainqueur  au 
pugilat  aux  jeux  Olympiques ,  & 
il  eut  pour  ftatuaire  le  célèbre  Ni- 
codamus  fon  compatriote. 

DAMVLLUS ,  Damyllus,  (b) 
àaftvtooç  »  fils  d'un  capitaine  gé- 
néral ,  aimoit  une  courtifanne 
nomée  Philématium. 

DAMYRI AS ,  Damyrïas  ,  (c) 
Èkxnvpfaïi  fleuve  de  Sicile,  dont 
fclutarque  fait  mention  dans  la  vie 
de  Timoléon.  M.  Dacier  dit  que 
c'eft  la  même  chofe  que  le  La- 
myrias. 

DAN  ,  Dan,  Àa#,  (d)  ville 
Ae  Judée  »  fi  tuée  à  l'excrêmifté  fep- 
tentrionale  de  ce  païs,  dans  la 
tribu  de  Nephthali. 

Pour  marquer  les  deux  extrê* 
fnités  de  la  Terre  promife,  l'Écri- 
ture fe  fert  fouvènt  de  cette  ma- 

ta)  Pauf.  p.  %H* 
(b)  Luoian.  T.  U.  p.  ftf. 
<0  Plut.  T.  I.  p.  a5i. 
id)  Reg.  L.  II.  c.  3.  v.  10.  c.  17,  v. 
jU»  c.  *4«  v.  a.  X..  III*  c.  if  v.  *9* 


nîèrfc  de  parier  :  Depuis  Dan  >juf* 
qu'à  Berfabée*  Dan  étoit  au  nord  , 
&  Berfabée  au  midi.  La  ville  de 
Dan  étoit  au  pied  du  Liban  ,  fur 
le  ruifleau  de  Dan ,  ou  du  Jour- 
dain \  &  plufieurs  Auteurs  ont 
cru  que  le  Jourdain  ,  Jordanes , 
prenoit  fon  nom  de  l'Hébreu  Jor, 
un  ruifleau ,  &  Dan.  Kîais ,  felon 
Dom  Calmet  ,  cette  prétention 
fouffre  d'affez  grandes  difficultés* 

Quoi  qu'il  en  fort ,  Dan  éroit  à 
quatre  milles  de  Panéas ,  du  côté 
de  Tyr.  Quelques  Anciens  ,  & 
même  de  fçavans  Modernes,  l'ont 
confondue ,  entr'autres  le  P.  Lami, 
dans  fon  introduction  à  l'Écriture 
Sainte  *  avec  Panéas  ;  mais,  Eu- 
febe  &  faint  Jérôme  les  distin- 
guent très- bien.  Jéroboam  ,  fils 
de  Nabathj  mit  un  de  fes  veaux 
d'or  dans  la  ville  de  Dan ,  &  l'au* 
tre  à  Béthel.  Ce  n'eft  plus  à  pré- 
fent  qu'un  village. 

DAN,  Dan,  àtù  %  rivière  de 
Paleftine  »  qui  a  fa  fource  au  pied 
du  mont  Liban,  félon  quelques 
Géographes. 

DAN,  Dan,  À«r ,  (f)  cinquième 
fils  de  Jacob  ,  6c  le  premier  qu'il 
eut  de  Bala ,  fervante  de  Rachel. 
.  L'Écriture  nous  apprend  que 
Rachel  >  voyant  que  Dieu  ne  lui 
avoit  point  donné  d'enfans ,  pria 
Jacob  de  prendre  Bala  fa  fervan- 
te ,  afin  qu'au  moins,  par  fon 
moyen  »  elle  pût  avoir  des  enfans* 
Jacob  la  prit ,  &  Bala  lui  enfanta 
un  fils.  Alors  Rachel  dit  :  Le  Sd- 

(#)  Gertef.  c.  50.  v.  1.  &  fèq>  c.  46.  v* 
a},  c.  49.  v.  16 ,  17.  Numer.  c.  1.  v.  38* 
Jofu.  c.  19.  v.  41.  é'fii*  Judic.  c*  18.  v» 

1.  &  fn* 
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pieur  a  jugé  en  ma  fàveut ,  &  a 
exaucé  ma  voix  ,  en  me  donnant 
un  fils  ;  &  elle  l'appella  Dan , 
qui  fignifie ,  il  a  juge é 

Dan  n'eut  qu'un  fils ,  nommé 
Hufim  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'il  n'eût  une  fort  nombre ufe 
poftérité ,  puifqu'au  fortir  de  l'E- 
gypte, cette  tribu  étoit  compofée 
de  foixante-deux  mille  fept  cens 
hommes  ,  capables  de  porter  les 
armes  ,  fans  compter  les  femmes 
&  les  enfans.  Jacob  »  au  lit  de  la 
mort ,  donna  (a  bénédiction  à 
Dan ,  en  difant  :  Dan  jugera  fon 
peuple  M  comme  une  autre  tribu 
d'IfraèL  Que  Dan  [oit  comme  un 
ferpent  dans  le  chemin ,  comme  un 
cerafte  dans  le  /entier  9  qui  mord 
l'ongle  du  cheval ,  6»  qui  fait  tom- 
ber le  cavalier  en  arrière.  Jacob 
vouloit  dire  que  quoique  cette 
tribu  ne  fut  pas  des  plus  puiflan- 
tes  ,  ni  des  plus  célèbres  d'Ifraël  , 
elle  ne  laifleroit  pas  de  produire 
un  chef  de  fon  peuple  ;  ce  qui  fut 
exécuté  dans  la  perfonne  de  Sam- 
fon ,  qui  étoit  forti  de  Dan. 

Jacob  ajoute  que  Dan  fera 
comme  un  ferpent  caché  dans  le 
chemin ,  qui  mord  l'ongle  du  che» 
val ,  &  renverfe  le  cavalier  ;  ce 
qui  peut  encore  marquer  (a  va- 
leur ,  &  fon  adreffe  à  furprendre 
&  à  vaincre  un  ennemi  plus  fort 
que  lui.  D'autres  ont  cru  que  Ja- 
cob ,  par  ces  dernières,  paroles , 
vouloit  dire  qile  l'Ame  -  Chrift 
fortiroit  de  la  tribu  de  Dan.  Ce 
fentiment  eft  très-commun  dans 
les  Pères  &  dans  les  Auteurs  ecclé- 
fiaftiques.  Us  fe  fervent  auffi  pour 
l'appuyer»  de  ce  que  dans  l'Apo- 
calypfe ,  faiot  Jean  ne  fait  nulle 
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mention  de  la  tribu  de  Dan ,  par- 
mi les  autres  tribus  d'Ifraël»  Mais, 
ces  raifons  ,  quoiqu'appuyées  par 
l'autorité  de  plufieurs  Anciens ,  ne 
font  pas  toutefois  fort  convain- 
cantes ;  &  l'origine  de  TAnté- 
Chrift  fera  toujours  une  queftion 
fort  incertaine  jufqu'après  Tévè- 
nementt 

La  tribu  de  Dan  eut  fon  parta- 
ge dans  un  terrein  fort  gras  &  fort 
fertile  ,  entre  la  tribu  de  Juda  à 
l'orient ,  &  le  pais  des  Philiftins  à 
l'occident.  Le  pais  de  cette  tribu 
contenoit  Saraa ,  Efthaol ,  Hirfe- 
mès,  c'eft- à-dire,  ville  du  Soleil, 
Sélébin,  Aialon  ,  Jéthéla ,  Élon, 
Themna ,  Acron ,  Elthécé  ,  Geb- 
béthon  ,  Baiaath  ,  Jud  ,  Bané  , 
Barach  ,  Géthremmon  ,  Méjar- 
con ,  &  Arécon  avec  fes  confins 
qui  regardoient  Joppé.  C'eft-ià 
que  fe ,  terminoit  le  partage  de  la 
tribu  de  Dan.  Mais ,  ce  partage 
étoit  fort  reflerré,  parce  que  ce 
n'étoit  proprement  qu'un  démem- 
brement qui  avoit  été  fait  des  ter- 
res de  Juda.  C'eft  ce  qui  obligea 
ceux  de  cette  tribu  de  chercher 
un  pais  plus  étendu  ,  pour  y  en- 
voyer une  colonie  de  plufieurs  de 
leurs  familles  ,  qui  n'éc*ient  pas 
affez  au  large  dans  leur  propre 
terrein.  Ils  envoyèrent  donc  cinq 
hommes  choifis  des  plus  vaillans 
d'entr'eux  ,  pour  chercher  une 
demeure  qui  leur  convînt.  Ils  s'a* 
vancerent  jufqu'à  Lais ,  près  des 
fources  du  Jourdain ,  qu'ils  trou- 
vèrent fans  défiance ,  &  vivant 
dans  une  pleine  fécurité.  Ils  en 
vinrent  donner  avis  à  leurs  com- 
patriotes,  qui  envoyèrent  fix  cens 
hommes  bien  armés  t  avec  leurs 
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familles ,  pour  fe  rendre  maîtres 
de  Lais.  En  partant  par  la  mon- 
tagne d'Éphraïm ,  ils  prirent  dans 
la  maifon  de  Micha$,un  jeune  Lé- 
vite ,  qui  y  entretenoit  un  culte 
fuperftitieux  ,  &  l'emmenèrent 
avec  eux  à  Lais.  Ils  fe  rendirent 
aifément  maîtres  de  cette  ville,  & 
y  établirent  le  même  mauvais 
cohe  qu'ils  avoient  trouvés  chez 
-  Michas.  Ce  fut  alors  que  la  ville  , 
qui  s'appelloit  auparavant  Laïs  , 
prit  le  nom  de  Dan ,  à  caufe  de 
ceux  de  cette  tribu  qui  s'en  rendi- 
rent les  makres. 

Un  hiftorien  Juif  ,  nommé 
Eldad  ,  que  quelques-uns  font 
vivre  au  neuvième  iiècle,  vers  l'an 
880 ,  &  d'autres  au  treizième ,  en 
1283  ,  a  écrit  que  les  Juifs  de  la 
tribu  de  Dan  ne  voulant  pas  pren- 
dre les  armes  contre  leurs  frères , 
Jfous  le  règne  de  Jéroboam  ,  fe 
retirèrent  en  Ethiopie ,  ou  ils  firent 
alliance  avec  les  habitans  du  pais , 
&  devinrent  tributaires  du  roi  d'E- 
thiopie. Ils  remontèrent  le  Phifon, 
[  il  veut  dire  le  Nil]  &  trouvèrent 
des  peuples  noirs  comme  des  cor- 
beaux ,  d'une  ftature  de  géant ,  & 
/qui  fe  nourriffoient  de  chair  hu- 
maine. Les  tribus  de  Nephthaîi  9 
de  Gad  &  d'Ater  fuivirent  en  ce 
païs-là  celle  de  Dan ,  &  ayant 
paffé  les  fleuves  d'Ethiopie  ,  s'y 
habituèrent ,  nourri  fiant  des  trou- 
peaux ,  &  demeurant  fous  des 
tentes.  Ils  avoient  à  leur  tête  un 
roi  defcendu  d'Oliab ,  &  gardoient 
les  principales  ordonnances  de  la 
toi.  Lear  Prince  pouvoit  mettre 
cent  vingt  mille  cavaliers  &  cent 
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mille  fantaffins  fous  les  armer? 
Ces  quatre  tribus  unies  partagè- 
rent entr'eiles  les  quatre  faifons  de 
l'année  ;  chacune  faifoit  la  guerre 
pendant  trois  mois  ,  &  rapportoit 
(on  butin  au  Roi ,  qui  en  faifoit  un 
partage  égal  aux  autres  tribus  qui 
étoient  demeurées  à  la  garde  du 
pais.  Mais,cette  transmigration  eft 
une  pure  fable  ,  &  qui  n'a  pas  le 
moindre  fondement  dansi'Hiftoire 
fainte. 

DAN,  Dan,  Tan  des  noms 
que  les  Grecs  donnoient  à  Jupi- 
ter. 

DAN  ,  Dan  ,  ou  Den  ,  Den  » 
dieu  des  Germains.  Cluvier  pré- 
tend quec'eft  le  même  queTheutf 
&  Zst/ç  ,  par  confèquent  ;  car , 
comme  félon  lui ,  de  Theut  s'eft 
fait  Zsvi  »  Jupiter ,  de  même  de 
7.tùç,  s'eft  fait  Air,  Dan  ;  en  effef> 
on  a  dit  2evç ,  Zm;  %  &  en  dorique 
Z«ç.  Des  cas  obliques  Zmkoç  «  7.WÏ 
&c.  s'eft  formé  le  nominatif  Zh»  « 
&  en  dorique  Z«r ,  puis  le  Z  fe 
changeant ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  ,  .en  a  »  &J9  »  Dan  ,  qui 
étoit  le  grand  Theut ,  ou  le  grand 
Mercure.  Encore  aujourd'hui  Dan 
&  Den  >  en  fclavon ,  &  félon  une 
autre  prononciation  Dçenfk  D{inf 
fignifie  jour ,  comme  dies  ,  qui 
vient  auffi  de  /ï©ç ,  génitif  de  Ce  vç* 

DANA  ,  Dana  ,  Aar*  *  {a) 
ville  de  l'Afie  mineure  ,  fituée 
dans  la  Cappadoce  ,  au  rapport 
de  Xénophon,  C'étoit  une  ville 
bien  peuplée ,  grande  &  opulent 
te.  Cyrus  ,  y  étant  venu ,  sfy  ar- 
rêra  trois  jours. 

DAN  A,  Dana  ,  Acvct ,  (£)  OU 


(4)  Xenoph.  p.  «48» 


I    (*)  Ptokm.  L,  VII,  C4. 
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Dagana  ,  ville  maritime  d'Afié 
dans  rifle  Taprobane.  Ptolémée 
dit  qu'elle  étoit  confacrée  à  la  Lu- 
ne. Si  cette  ifle  eft  la  même  que 
celle  de  Ceylan  ,  comme  Bo- 
chard  l'a  démontré  ,  Dana  étoit 
au  même  Heu  où  nos  cartes  mo- 
dernes ,  &  fur  tout  celle  de  M.  de 
l'Ifle  marquent  le  port  de  Billin- 
gam ,  au  fond  d'une  anfe ,  fur  la 
côte  méridionale  de  rifle. 

DANAÉ  ,  Danae  ,  Acrrifo  , 
(a)  fille  d'Acrife  f  roi  d'Argos  ,  & 
d'Eurydice ,  fille  de  Lacédémon  , 
fondateur  de  Lacédémone.  Acri- 
fe ,  ayant  appris  de  l'oracle  que 
le  fils  qui  naîtroit  de  fa  fille ,  le 
prive roic  de  la  vie  &  de  la  cou- 
ronne ,  la  fit  enfermer  dans  une 
tour  d'airain  ,  &  ne  voulut  enten- 
dre à  aucune  propofition  de  ma- 
riage pourelle.Cependant  Proetus, 
fon  frère ,  éperduement  amoureux 
defanièœ,  trouva  le  moyen,  à 
force  d'argent,  de  corrompre  la 
fidélité  de  ceux  qui  étaient  char- 

Pés  de  la  garde  de  cette  jeune 
rincette  ;  &  étant  entré  par  le 
toit  dans  le  lieu  où  elle  étoit  en- 
fermée ,  la  rendit  mère  de  Perfée^ 
Fable  qu'Ovide  a  renfermée  dans 
cefeul  vers: 

Perfea  qumpluvio  Danaé  conce- 
perat  auro. 

&  qu'Horace  a  détournée  à  un 
fens  moral ,  pour  prouver  le  pou- 
voir de  l'or  fur  les'  hommes,  parmi 
lefquels  il  ne  trouve  point  d  obfla* 
cie  qu'il  ne  pùiffe  furmonter  : 

(a)  Suid.  T.  I.  p.  640.  Pauf.  p.  1*7, 
ia8.  Ovid.  Metam.  L.  IV.  c.  9.  Horat. 
L.  III.  Ode  11.  v.  9.  Htomer.  Iliad.  L. 
XIV.  v.  319,  320,  Myth.  par  M.  l'Abb. 
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Aurum  per  m'edios  ire  Satellites 
.  .  .  .  amat,  &c. 

Ceux  qui  écrivirent  lliiftoire  de 
cette  aventure ,  pour  couvrir  l'in- 
famie que  ce  commerce  répandoit 
fur  la  famille  royale ,  publièrent 
que  Jupiter  lui-même ,  amoureux 
de  Danaé  ,  s'étoit  changé  en  pluie , 
d'or ,  ce  qui  étoit  d'autant  plus 
vraifemblable ,  que  fi  on  s'en  rap- 
porte à  Voflius ,  Proetus  fe  faifoit 
furnommer  Jupiter.  Voilà  tout  le 
myftère ,  car  le  fond  de  l'hiftoire 
eft  véritable.  Paufanias  parle  dé 
cette  tour ,  ou  plutôt  de  la  cham- 
bre d'airain  où  Danaé  étoit  enfer- 
mée ,  &  aflure  qu'elle  fubfifta 
jufqu'au  tems  de  Périlaur,  tyran 
d'Argos ,  qui  la  ût  détruire  ;  ajou- 
tant que  de  fon  tems  même  on 
vpyoit  encore  quelques  reftes  du 
palais  fouterrein  dont  cette  cham» 
bre  avoit  fait  partie. 

Il  n'y  a  rien  au  refte  de  fort 
extraordinaire  dans  cette  aventu- 
re. Il  n'eft  point  furprenant  qu'un 
Prince ,  effrayé  par  un  oracle  [  & 
onfçait  jufqu'à  quel-point  on  por- 
toit  la  crédulité  pour  les  oracles  1 
ne  voulant  point  marier  fa  fille, 
puifque  l'enfant  qui  en  naîtroit; 
devoit  le  détrôner  &  lui  ôter  là 
vie ,  l'ait  tenue  étroitement  enfer- 
mée ;  ni  qu'un  homme  aufli  puif- 
fant  que  Prœtus'  fon  frère  ,  ait 
corrompu  les  gardes  ;  &  encore 
moins  ,  qu'on  ait  mis  s  fuivant 
l'ufage  de  ces  tews-là ,  cette  aven- 
ture fur  le  compte  de  Jupiter, 

Ban.  Tom.  VI.  pag.  49 ,  167.  èr  f*iv. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript,  &  JklU 
Lut,  Tom.  III.  p.  6%  ,  66t 
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Le  commerce  de  ce  Prince  avec 
Danaé  fut  fort  fecret  pendant  un 
tems  ;  mais  ,  enfin  cette  PrinceïTe 
étant  accouchée  de  Pertëe  ,  Acrife 
la  fit  expofer  fur  la  mer  avec  fon 
fils ,  dans  une  méchante  barque , 
qui  ,  après  avoir  long-tems  vogué 
au  gré  des  vents ,  s'arrêta  auprès 
de  la  petite  ifle  de  Sériphe ,  l'une 
des  Clyclades  ,  dans  la  mer  Egée» 
Polydecle  qui  en  étoh  roi  ,  en 
ayant  été  averti  ,  reçut  favora- 
blement la  mère  &  l'enfant ,  & 
prit  grand  foin  de  l'éducation  du 
Jeune  Prince.  Mais,  dans  la  fuite  « 
étant  devenu  amoureux  de  Danaé, 
&  craignant  Perfée  déjà  devenu 

Îjrand ,  il  chercha  un  prétexte  pour 
'éloigner.  Le  mariage  ,  qu'il  con- 
tracta par  ce  moyen ,  lui  fut  fu- 
liefte  ;  car ,  Perfée  étant  revenu 
dans  la  fuite  à  Sériphe ,  tua  Poly- 
deâe ,  &  ramena  Danaé  fa  mère 
en  Grèce. 

Héfychius  prétend  qu'Homère 
n*a  point  connu  la  fable  de  Danaé 
&  de  Perfée  ;  ce  qui  eft  aflez  fur- 
prenant  ;  mais  il  i'eft  encore  plus 
qu'aucun  Critique  ne  l'ait  relevé 
fur  ce  point.  On  ne  fçauroit  dou- 
ter qu'Homère  n'ait  fçu  ,du  moins 
en  grande  partie ,  ce  que  lés  tra- 
ditions fabuleufes  avoient  répandu, 
dans  le  monde.  Nous  en  avons 
une  preuve  convaincante  au  qua- 
torzième livre  de  l'Iliade.  Ceft  à 
l'endroit  où  Jupiter  ,  aflez  indé- 
cemment ,  fait  une  longue  lifte  de 
fes  amours  à  Jungn ,  pour  lui  per- 
suader que  tout  ce  qu'il  fent  ac- 
tuellement pour  elle  »  patte  tout 
ce  qu'il  a  jamais  fenti  de  plus  vif 
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pour  fes  rhaîtrefles.  Vers  le  milieo 
de  cette  furprenante  confidence , 
non ,  lui  dit-il ,  je  n'aimai  jamais 
avec  tant  d*  ardeur  la  charmante 
Danaé ,  fille  d*  Acrife  &  mère  de 
Perfée  le  plus  fameux  de  tous  les 
héros. 

DAHAÊ,Danae,  À«row,  (a) 
fille  de  Léontium  ,  courtifanne  ' 
Athénienne  9  mena  la  vie  de  fa 
mère.  Elle  devint  concubine  de 
Sophron,  gouverneur  d'Éphefe. 
Elle  s'infinua  aufli  dans  les  bonnes 

Îjraces  de  Laodice ,  jufqu'à  être 
a  confeiilye  6c  la  confidente  de 
tous  fes  fecrets.  Ayant  fçu  que 
'Laodice  vouloit  faire  mourir  So- 
phron ,  elle  lui  fit  figne  de  fe  re- 
tirer. Il  comprit  le  péril  dont  elle 
Paveniffoit,  &  il  feignit  d'avoir 
oublié  quelque  chofe ,  fans  quoi  il 
ne  pou  voit  pas  répondre  fur  la 
matière  qu'on  donnoit  à  exami- 
ner. Il  obtint  du  tems  pour  rap- 
peller  fes  idées ,  mais  il  ne  com- 
parut plus.  11  fe  fauva  de  nuit  à 
Corinthe.  Laodice  n'eut  pas  plu- 
tôt découvert  que. Danaé  avoit  été 
caufe  de  cette  évafion ,  qu'elle  la 
condamna  à  être  précipitée.  Da- 
naé fçachant  le  péril  qu'elle  cou- 
roit ,  fut  aflez  fière  pour  ne  vou- 
loir rien  répondre  aux  queftions 
de  Laodice  ;  mais  »  elle  ne  fut  pas- 
muette  en  allant  au  (upplice.  U 
lui  échappa  un  murmure  très- in-* 
folent  contre  la  divinité  ,  parce 
qu'elle  permettoit  qu'elle  fut  pu- 
nie ,  pour  avoir  fauve  fon  mari  de 
la  mort;  pendant  que  Laodice f 
qui  avoit  fait  mourir  le  fien ,  jouif- 
foit  d'une  grande  dignité. 


(«)  Athen.  pag  *  j9f. 
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DANAÊ,  Danae,  A*v«M  ,  (a) 
certaine  femme ,  qui  9  ayant  un 
procès ,  follicitoit  tes  juges  pour 
tâcher  de  les  corrompre.  Quel- 
qu'un s'en  étant  apperçu,  accom- 
mode toi  ,  lui  die- il ,  avec  ta  partit , 
car  tu  n'es  point  Danaé  fille  d'A- 
crife. 

DAN  AI  ,  (b)  terme  latin, 
dont  les  Poètes  fe  fervent  pour  fi- 

tnifier  les  Grecs,  afin  de  varier, 
i  de  ne  pas  toujours  employer  le 
même  nom.  Ceft  fur-tout  Virgile 
qui  emploie  fréquemment  ce  ter- 
me. Mais  ,  à  parler  à  la  rigueur, 
le  nom  de  Dana'i  étoit  particulier 
aux  habitans  de  TArgolide  ou  pais 
d'Argos.  Us  furent  nommés  Da- 
naï  ,  à  caufe  de  Danaus ,  qui  f 
étant  chaffé  d'Egypte  par  fon  frè- 
re ,  vint  à  Argos ,  s'en  rendit  mai- 
tre ,  &  fut  le  neuvième  fucceffeur 
d'Inachus. 

DAN  AIDES,  Danaïdes  ,{c) 
AcerctuTeç*  On  appelloit  ainfi  cin- 
quante fœurs ,  filles  de  Danaus  , 
foi  d* Argos  ;  par  où  Ton  voit  que 
ce  nom  leur  venoit  de  celui  de 
leur  père.  Elles  épouferent  cin- 
quante frères  >  leurs  coufins  ger- 
mains. Mais ,  ces  cruelles  femmes, 
par  Tordre  de  Danaus ,  qui  crai- 
gnoit ,  fuiyant  la  réponfe  d'un  ora- 
cle ,  d'être  détrôné  par  un  de  fes 
gendres ,  égorgèrent  leurs  maris  , 
dès  la  première  nuit  de  leurs  no- 
ces. Il  n'y  eut  qu'Hypermneftre 
qui  fauva  le  fien,  nommé  Lyn- 
cée. 
Danaus,  félon  Paufanias  ,  ne 
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pouvant  dans  la  fuite  remarier 
fes  filles  ,  à  caufe  de  l'horrible 
crime  qu'elles  avoient  commis, 
fit  publier  qu'il  ne  demandoit  au- 
cun préfent  de  noces  ,  6c  qu'il 
permettoit  à  fes  filles  d'époufer 
les  hommes  qui  leur  agrééroient 
le  plus.  Malgré  cela ,  il  fe  trouva 
peu  de  prétendans ,  mais  à  ce  peu 
il  leur  propofa  de  difputer  la  plus 
belle  dç  fes  filles  à  la  courfe  ;  par 
ce  moyen,  il  en  remaria  quelques- 
unes  ,  &  les  autres  attendirent 
qu'H  fe  préfentât  des  amans  qui 
vouluflent  d'elles  aux  mêmes  con- 
ditions. 

Les  Mythologues  ont  feint  que 
les  Danaïdes  ,  en  punition  du 
meurtre  dç  leurs  premiers  maris  , 
étoient  condamnées  dans  les  en- 
fers à  remplir  éternellement  un 
tonneau  percé  ;  ce  qui,  felon  quel- 
ques-uns, peut  figuifier  en  gêné* 
rai  les  défirs,  qui  font  toujours 
infatiables  ,  qui  cherchent  &  qui 
demandent  toujours ,  &  qui  ne 
paroiffent  pas  même  contiens  , 
quand  on  leur  a  accordé  tout  ce 
qu'ils  fouhaitent.  Ce  fupplice  des 
Danaïdes  pourroit  bien  avoir  été 
imaginé  à  l'occafion  de  ce  que 
pratiquement  les  prêtres  d'Acanthe, 
à  qui  il  étoit  ordonné  de  verfer 
tous  les  jours  de  l'eau  du  Nil  dans 
un  grand  vafe  percé*  Eufebe  & 
quelques  autres  propofent  un  au* 
tre  fentiment  ;  ils  croient  que  ce 
qui  a  donné  lieu  d'inventer  le  fup- 
plice des  Danaïdes ,  c'eft  que  ces 
PrincefTes  firent  creufer  des  puits 


f»  Luçian.  T.  I.  p.  loi  t.  1 18a.  Herod.  L.  II.  c.  171 ,  18*.  Myth, 

(*)  Pauf.  p.  197.  I  par.  M.  PAbb.  flan.  Tom,  V.  pag.  j8  , 

(O  Strab.  p.  371  ,  655.  Dîod.  Sicul.l  198»  ër//«iv. 
pag.  61.  a»7«  Pauf.  p.  ua,  155 ,  181  >I 
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à  Argos,  d'où  Ton  tiroit  de  l'eau 
continuellement  avec  des  pompes  ; 
ce  qui  étant  très- pénible ,  fît  dire, 
par  ceux  qui  étoient  condamnés  à 
y  travailler ,  que  les  dieux ,  pour 
punir  ces  Princefles ,  les  avoient 
condamnées  à  remplir  dans  l'en- 
fer un  vaifleau  percé. 

DAN  AIDES  ,  Danaïdes  f  (a) 
AuraUeç  ,  titre  d'une  tragédie  9 
attribuée  par  Suidas  &  par  Héfy- 
chius  ,  au  poëte  Phrynique  ,  fils 
de  Polyphradmon. 

DANAUS  ,  Danaus,  àetvoLoç9 
(b)  Égyptien  de  nation  ,  étoit  fils 
de  Bélus.  Quelques-uns  croient 
qu'il  étoit  nommé  Armais,  dans 
fon  pais  ,  &  qu'il  fut  frère  de  Ra- 
meffés  ,  appelle  par  les  Grecs 
Égyptus.  Ils  ajoutent  qu'il  régna 
fur  l'Egypte  conjointement  avec 
fon  frère  pendant  neuf  années , 
au  bout  defquelles  ,  pourfuivi  par 
RametTés  ,  il  fut  contraint  de 
quitter  fa  patrie.  Pour  cet  effet , 
il  fit  équiper  un  vaifleau  s  fur  le- 

Suel  il  embarqua  fes  cinquante 
lies  qu'il  avoir  eues  de  pluileurs 
femmes ,  avec  tous  fes  domefti- 
ques,  &  quelques  Égyptiens  qui 
Voulurent  bien  le  fuivre.  Il  relâ- 
cha d'abord  dans  Pifle  de  Rhodes , 
où  après  avoir  confacré  une  ftatue 
a  Minerve,une  des  grandes  divi- 
nités d'Egypte,  pour  lui  rendre 
grâces  de  l'heureux  fuccès  de  fa 
navigation  ,  il  fe  rembarqua  *  & 
arriva  dans  la  Grèce. 

f»  Mém.  de  l'Acad.  des  Inicrip.  & 
Bell.  Lctt.  Tom.  XIII.  p.  174. 

\b\  Paul*,  p.  ni,  118.  ér  fa.  Diod. 
Sicul.  p.  17»  1x7.  Hcrod,  L.  II.  c.  91  > 
98,  171.  L.  VII.  c.  94.  Strab.  pag.  »j, 
a*i  >  I7l  »  37»  *  6H-  plut»  T» *•  P*  4°4« 
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Gélanor  qui  venoit  de  monter 
fur  le  trône  d'Argos,  reçut  cet 
étranger  avec  une  courtoifie  qui 
lui  devint  bientôt  fatale.  Le  com- 
mencement du  règne  de  Gélanoc 
amena  des  troubles  ;  Danaus  en 
profita  ,  &  s'étant  fait  un  parti 
confidérabie  ,  détrôna  fon  bien- 
faiteur, mit  fin  au  règne  des  Ina- 
chides ,  &  devint  le  chef  de  ceux 
qui  furent  appelles  Bélides. 

Les  fils  de  fon  frère  ,  auffi  au 
nombre  de  cinquante ,  ayant  ap- 
pris des  nouvelles  de  leur  oncle  , 
s'embarquèrent  pour  le  venir  trou- 
ver ,  dans  le  deflein  d'époufer 
leurs  coufines  %  &  fe  faire  des  éta- 
blilTemens  dans  cette  partie  de  la 
Grèce  ou  règnoit  Danaus  ;  mais , 
ce  Prince  à  qui  tout  faifoit  ombra- 
ge ,  &  qui  craignoit  de  fe  voir  dé- 
pouillé d'un  bien  qu'il  venoit  d'u- 
furper ,  après  les  avoir  reçus  avec 
toutes  les  apparences  d'une  véri- 
table amitié ,  &  leur  avoir  donné 
fes  filles  en  mariage ,  frappé  de  la 
réponfe  d'un  oracle  qui  lui  avoit 
prédit  qu'il  feroit  détrôné  par  un 
de  fes  gendres  ,  exigea  d'elles 
qu'elles  tueroient  leurs  maris  la  ♦ 
première  nuit  de  leurs  noces ,  & 
elles  lui  obéirent  toutes  ,  à  l'ex- 
ception d'Hypermneftre,  qui  fauva 
Lyncée  fon  mari.  Danaus  qui  le 
fçùt ,  punit  la  défobéiiTance  de  fa 
fille.  Cependant  ,  étant  revenu 
enfuite  à  lui-même,  il  reconnut 
Lyncée  pour  fon  gendre  &  fon 

Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  VI. 
pag.  47.  &  f«iv.  Mém.  de  TAcad.  des 
Inicript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag. 
S  h.  T.  XVI.  p.  106.  T.  XIX.  p.  j.T, 
XXI.  p.  10*  11. 
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(ucefleur.  Le  règne  de  Danaus  fut 
de  cinquante  ans. 

L'hiftoire  Grecque  fait  paffer 
ce  Prince  d'Egypte  en  Grèce  un 
peu  plus  de  300  ans  avant  la  guer- 
re de  Troie.  M.  Fréret  fixe  cette 
époque  à  Tan  158$  avant  l'Ère 
Chrétienne;  d'autres  la  reculent 
de  quatre  ans  feulement.  Mais,  le 
P.  Pétau  la  recule  bien  davantage» 
puifqu'il  ne  la  met  que  trois  ans 
après  la  mort  de  Jofué  »  1475  ans 
avant  J.  G. 

On  avoit  confacré  une  ftatue 
de  Danaus  dans  le  temple  d' Apol- 
lon à  Delphes.  Pour  fon  tom- 
beau ,  on  le  voyoit  à  Argos ,  au- 
près du  Cénotaphe  de  ces  braves 
Argiens  qui  périrent  devamTroie, 
ou  en  revenait, 

DANCLE.  (a)  On  trouve  des 
médailles  de  la  ville  de  Meffine 
avec  Tinfcription  Dancte  ,  par  le 
changement  dorkjue  du  Z  en  D. 
Zancte  ou  Zaoc)é  fat  le  premier 
nom  que  porta  cette  vKIe. 

DANDAMI5  ,  DàrJamis  , 
âc[¥(î*fiuç  ,  (b)  Scythe ,  étoit  grand 
ami  d'Am&oque  ,  fou  compa- 
triote. 

Il  n'y  avoir  cjue  quatre  jours 
qu'ils  a'étoient  juré  rçne  amitié 
éternelle  ,  &  qu'ils  avoient  bu  do 
fang  l'un  de  l'autre  pour  confir- 
mation de  leur  alliance  ,  lorfque 
les  Sarmates  entrèrent  en  Scythie 
avec  trente  mille  hommes  de 
pied ,  &  dix  mille  chevaux.  On 
s'éroit  campé  fur  l'une  &  l'autre 
rive  du  Tanaïs  pour  leur  empê- 
cher le  paffage  ;  mais ,  ils  enlevé- 
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refit  d'abord  tout  ce  qui  étôit  au- 
delà  ,  à  la  réferve  de  ceux  qui  fe 
fauverent  de  bonne  heure  au- deçà 
du  fleuve.  Sur  ces  entrefaites  % 
Dandamis  voyant  fon  ami  prifon- 
nier ,  qui  implorait  fon  affiitance  , 
pafle  l'eau  à  la  nage  pour  l'aller 
lecourir  ;  mais ,  il  ne  fut  pas  plutôt 
à  l'autre  bord ,  qu'il  fut  enveloppé 
par  les  ennemis  ;  6c  fur  le  point 
de  périr ,  il  s'écria  qu'il  \tenott 
pour  racheter  un  prifonnier,  A  ces 
mots  ils  s'arrêtèrent  tout  court, 
fie  le  menèrent  au  Général ,  qui  ' 
lui  demanda  d'abord  quelle  rançon 
il  vouloit  donner.  Moi- mime  ^  dit- 
il  t  puisqu'on  m'a  pris  tout  mon 
équipage  ,  &  que  les  Scythes  n'ont 
point  d'autre  bien,  C'efi  trop  >  re- 
prit le  barbare  *  nous  ncus  conten- 
terons d'une  partie  ;  &  là-deflus 
il  lui  fit  arracher  les  yeux  »  &  le 
renvoya  avec  fon  ami,  plus  joyeux 
de  cette  conquête,  qu'affligé  de  la 
perte  de  fa  vue.  Sa  préfence  ren- 
dit le  courage  aux  Scythes,  qui 
crurent  n'avoir  tien  perdu  en  con- 
fervant  un  fi  grand  tréfor.  Cela 
étonna  mêm*  les  ennemis ,  lorf- 
qu'ils  vinrent  à  confidérer  à  quel- 
les gens  ils  avoient  affaire  ;  de  fa- 
çon qu'ils  fe  retirèrent  la  nuit  en 
tumulte  *  après  avoir  brûlé  les 
chariots  qu'ils  avoient  pris  ,  & 
laiffé  une  partie  du  butin.  Cepen- 
dant ,  Amizoquene  voulut  point 
confeiVer  la  lumière  que  fon  ami 
avoii  perdue  pour  l'amour  de  lui; 
&  l'on  vit  ces  deux  iiluftres  aveu- 
gla nourris  aux  dépens  du  public, 
qtii  révéroit  leur  vertu. 


(*>   Antiq.  expl.  par  D.   Bern.  def    (h)  Lucïan.  T,  II.  p.  84.  dr  feft 
tyeotf.  Xom.  I.  pag.  14.  _    f 
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DANDAMIS,  Dandamls; 
AoivXct/LUi*  (a)  philofophe  Indien  , 
l'un  de  ceux  à  qui  Alexandre  alla 
tendre  vifite  pendant  Ton  voyage 
des  Indes»  On  dit  qu'il  reçut  ce 
Prince  avec  beaucoup  d'humanité 
&  de  politeffe ,  &  qu'après  l'avoir 
entendu  parler  de  Pythagore,  de 
Socrate  &  de  Diogène  ,  il  lui  dit , 
que  ces  hommes-là  lui  paroiïïbient 
avok  été  des  -gens  heureufement 
nés  pour  la  vertu  &  pour  la  fagef- 
ie  ,  mais  qu'ils  avoienteu  pendant 
leur  vie  un  peu  trop  de  refpeâ 
pour  les  loix.  Tel  eft  le  récit  de 
Plutarque  ;  &  M.  Dacier  remar- 
que que  ce  récit  eft  trop  vague. 
Dandamis  ,  ajoute- 1- il ,  ne  parle 
point  ainfi  en  général.  Il  dit  feule* 
ment  que  ces  Philofophes  lui  pa- 
roifToient  des  gens  fages  ;  mais , 
qu'ils  avoient  tort  en  une  choie, 
c'étoit  de  préférer  la  loi  ou  la  cou- 
tume à  la  nature ,  autrement  ils 
fl'auroient  pas  honte  d  aller  nus 
comme  nous  en  vivant  de  peu  ;  ce 
qui  eft  très -différent. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  en  a  qui  - 
prétendent  que  Daftdamis  n'entra 
point  en  converfation  avec  Aie- 
xandre,mais  qu'il  Jui  dit  feulement: 
Quelle  fi  grande  rai/on  a  obligé 
Alexandre  à  faire  un  fi  long  &  fi 
pénible  voyage  ?  On  aflure  ce- 
pendant que  ce  Prince  fit  toujours 
grand  cas  de  notre  Philofophe. 

DAND  ARIDES,  Dandarida. 
Voyei  Dandariens, 

(«)  Plut.  T.  I.  p.  668  ,  701. 

(b)  Plin.  T.  I.  p.  306.  Strab.  p.  49c. 
Tacic.  Annal.  L.  XII.  c,  15  a  16.  Plut. 
T.  I.  p.  soi. 

(c)  piod.  Sicul.  p.  269. 

(d)  Jofeph,  de  Aptii}.  Judaïç.  p.  3461 
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DANDARIENS,  Dandarl; 
Dandarii  ,  A<xy<T*/>w  »  (b)  peuple 
Méotique,  c'eft-àdire,  de  cette 
partie  de  l'Afie  qu'on  appelle  au* 
jourd'hui  la  Comanie.  Les  Danda- 
riens  ,  au  rapport  d'Etienne'  de 
Byzance  ,  habitoient  dans  le  voi- 
finage  du  mont  Caucafe.  Pline  & 
Strabon  font  auffi  mention  dé  ce 
peuple. 

Tacite  lit  les  Dandarides.  Leur 
Roi ,  félon  cet  Hiftorien  >  fut  dé* 
trôné  par  Mithridate.  Il  y  avoit 
dans  le  pais  une  ville  appellée 
Soza,feion  le  même  Hiftorien.  On 
trouve  Dardariens  dans  Plutar- 
que. 

DANDÈS,  Dandes,  (c) 
Aé<tnç%  athlète  d'Argos ,  gagna 
le  prix  de  la  courfe  aux  jeux  d'É- 
lide ,  dans  la  77^  Olympiade, 

DANIEL,  Daniel,  A*>'«*  » 
(d)  le  dernier  des  grands  Pro- 
phètes ,  de  la  tribu  de  Juda  &  de 
la  race  de  David,  naquit  en  Judée 
vers  la  vingt-cinquième  année  du 
règne  de  Jofias.  Il  étoit  encore 
fort  jeune  lorfqu'il  fut  emmené 
captif  à  Babylone ,  la  quatrième 
année  du  règne  de  Joakim,  roi  de 
Juda ,  Tan  606  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. Arrivé  dans  ce  païs  ,  il 
fut  choiû  avec  trois  de  fes  com- 
pagnons ,  Ananias ,  Mifaël  & 
Azarias  ,  pour  demeurer  dans  la 
cour  de  Nabuchodonofor ,  6k  ce 
Prince  commanda  qu'on  les  nour- 
rit des  mêmes  viandes  que  l'on 

ér  fit*  Dan.  c.  1.  ér  fy.  Ezech.  c.  14. 
v,  14  ,  *o.  c,  *8.  v.  3.  Roll.  Hift.  Ane. 
T.  I.  p.  357.  ér  fniv.  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VI. 
p,  414.  &  f*iii<  T.  VU,  p,  45S.  érfttiv. 
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fervoît  fur  fa  table  ,  &  ne  leur  fit 
pas  feulemeut  apprendre  la  langue 
des  Chaldéens  &  des  Babylo- 
niens ,  mais  auffi  toute*  leurs 
fçiences,  dans Jefcjuelle's  ils  fe  ren- 
dirent très- habiles.  On  leur  chan- 
gea en  même  tenu  leurs  noms  , 
donnant  à  Daniel  celui  de  Bal- 
thafar,  à  Ananias  celui  de  Sidrach  > 
à  Mifaèl  celui  de  Mifach ,  &  à 
/Uarias  celui  d' Abdénago. 

Leur  excellent  naturel,  la  beau- 
té de  leur  efprit ,  &  leur  extrême 
fagefle  firent  concevoir  pour  eux 
à  ce  Prince  une  grande  affeôion. 
Ils  étoient  fi  fobre5,qu'ils  aimoient 
beaucoup  mieux  ne  manger  que 
des  chofes  fimples ,  &  s  abftenir 
même  de  celles  qui  ont  eu  vie,que 
d'être  nourris  des  viandes  délica- 
tes qu'on  lenr  fervoît  de  la  table 
.du  Roi.  Ainfi  ils  prièrent  l'eunu- 
que  fous  la  charge  de  qui  ils 
étoient ,  de  prendre  pour  lui  ce 
qui  étpit  deftiné  pour  eux  ,  &  de 
leur  donner  feulement  des  légu- 
mes ,  des  dattes ,  ou  d'autres  cho- 
fes  femblables  qui  n'euiîent  point 
eu  de  vie ,  parce  que  ces  autres 
viandes  les  dégoûtoient.  Il  leur 
répondit  qu'il  ieroit  bien  aife  de 
faire  ce  qu'ils  défiroient,  mais  qu'il 
craignoit,  s'il  leleur  accordoit,  que 
le  Roi  ne  s'en  apperçût  au  change- 
ment de  leur  Vif  âge  ,  parce  que  la 
couleur  &  le  teint  ont  toujours  du 
rapport  à  la  nourriture  dont  on 
tife  ;  que  cela  parouroit  encore 
davantage  par  la  différence  qu'il  y 
au  roi r  entr'eux  &  les  autres  enfahs 
qui  feroient  plus  délicatement 
nourris  ;  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
que  pour  leur'  faire  plaifir,  il  fe 
jbh  en  danger  de  perdre  la  vie» 

7m.  mu   . 
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Lorfqu'ils  virent  que  cet  eunuque 
étoit  difpofé  à  les  obliger ,  ris  con- 
tinuèrent à  le  prefler ,  &  obtin- 
rent de  lui  de  leur  permettre  d'e(V 
fayer  au  moins  durant  dix  jours 
de  cette  manière  de  vivre ,  pour 
la  continuer,  fi   elle  n'apportoit 
point  d'altération  à  leur  famé ,  ou 
reprendre  celle  dont  ils  ufoient ,  fi 
l'on  remarquoit  quelque  change- 
ment en  leur  vifage.  Il  le  leur  ac- 
corda ;  &  après  avoir  vu. que  non 
feulement  ils  ne  s'en  troUvoient 
point   mal  ,  mais   qu'ils  étoient 
même  plus  forts  &  plus  robuftes 
que  les  autres  enfans  de  leur  âge» 
qui  étoient   nourris  des  viandes 
ue  l'on  fervoitfur  la  table  du  Roi, 
i  continua  fans  crainte  à  prendra 
pour  lui  ce  qui  étoit  ordonné  pour 
eux  ,  &  à  les  nourrir  en  la  manifc-p 
re  qu'ils  le  défiroient.  Ainfi ,  leurs 
corps  étant  devenus  plus  propres 
pour  le  travail ,  &  leurs  efpritf 
plus  capables  de  dtfcipline,  à  caufç 
qu'ils  n'étoient  point  amollis  par 
les  délices  qui  rendent  les  hommes 
efféminés  ,  ils  firent  un  très-grand 
progrès  dans  les  fçiences  des  Egyp- 
tiens   &  des  Chaldéens  \    mais  9 
particulièrement  Daniel , qui  sap-^ 
pliqua  auffi  à  interpréter  les  fon- 
ges  ;  &  Dieu  le  favorifoit  même 
par  des  révélations. 

La  première  occafion  o&  Da- 
niel fit  éclater  fa  fagefle  ,  fut  dans 
la  délivrance  de  Sufanne  ,  injufte- 
meot  accufée  ,  &  condamnée  à  la 
mort.  Il  rit  reconnoître  fon  inno- 
cence» &  découvrit  la  calomnie 
des  vieillards  qui  l'avoient  açcufée. 
Deux  ans  après  l'avantage 
remporté  par  Nabuchodonofor  fur- 
ies Égyptiens',  ce  Prince  eut  un 
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fonge  merveilleux  dont  Dieu  lui 
donna  l'explication  pendant  qu'il 
dormoit  ;  mais  aufli-tôt  quïl  fut 
éveillé,  il  oublia  &  le  fonge  ,  & 
ce  qu'il  fignifioit.  Il  envoya  quérir 
les  plus  fçavans  d'entre  les  Chal- 
décns  qui  faifoienr  profeflion  de 
prédire  les  chofes  à  venir ,  &  à 
qui  on  donnoit  le  nom  de  mages  , 
à  caufe  de  leur  fagette.  Il  leur  dit 
g£*il  avoit  fait  un  fonge  *  mais 
qu'il  l'a  voit  oublié,  &  leur  cooir 
manda  de  lui  dire  quel  il  avoit  été, 
&  ce  qu'il  fignifioit.  Ils  lui  répon- 
dirent  que  ce  qu'il  défi  roi c  d'eux 
étoit  impoffible  aux  hommes  ,  & 
que  tout  ce  qu'ils  pou  voient  faire 
etbit  de  lui  donner  l'explication  de 
fon  fonge  après  qu'il  Je  leur  aoroit 
rapporté.  Il  les  menaça  de  les 
faire  mourir, s'ils  ne  lui  obéiffoient; 
&  fur  ce  qu'ils  continuèrent  à  lui 
dire  la  mêmechofe*  il  commanda 
qu'on  les  fit  mourir*  Daniel  ayant 
appris  ce  commandement,  & 
voyant  que  fes  compagnons  &  lui 
couroient  la  même  fortune,  alla 
trouver  Arioc  ,  capitaine  des  gar- 
des du  corps  du  Roi ,  pour  fça- 
,  voir  quelle  en  étoit  la  caufe.  Arioc 
la  lui  dit  ;  &  alors  il  le  pria  de 
fupplier  le  Roi  d'en  vouloir  faire 
furieoir  l'exécution  jufqu'au  len? 
demain ,  parce  qu'il  efpéroit  que 
Dieu  exauceroit  la  prière  qu'il  lui 
feroit  de  lui  révéler  quel  étoit  ce 
jfonge.  Cet  officier  rapporta  cela 
au  Koi  ;  &  ce  Prince  1  eut  pour 
agréable. 

Daniel  &  fes  compagnons  paf- 
ferent  toute  la  nuit  en  prieres,pour 
obtenir  de  Dieu  qu'il  lui  plût  de 
délivrer  ces  mages  &  eux-mêmes 
du  péril  où  la  colore  du  Roi  le$ 
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mettpit,  en  lui  faifant  conftoîtré 
quel  étoit  le  fonge  qu'il  avoit  eu.,  , 
&  qu'il  avoit  oublié.  Dieu  touché 
de  c^npaffion,  révéla  à  Daniel 
quel  avoit  été  ce  fonge  &  ce  qu'il 
fignifioit,  afin  de  le  faire  fçavoir 
au  Roi.  La  joie  qu'il  en  eut  fut 
fi  grande ,  qu'il  fe  leva  à  l'heure 
même,  pour  faire  part  à  fes  com- 
pagnons de  la  faveur  qu'il  avoit  « 
reçue  de  Dieu  ;  &  les  ayant  trou- 
vés en  état  de  ne  plus  penfer  qu'à 
Ja  mort ,  il  leur  dit  de  prendre 
courage  ,&  de  concevoir  de  meil- 
leures efpérances.  Ils  rendirent 
tous  enfemble  grâces  à  Dieu  d'a- 
voir eu  pitif  de  leur  jeunette  ;  & 
auffi-  tôt  que  le  jour  fut  venu ,  Da- 
niel alla  prier  Arioc  de  le  mener 
au  Roi ,  pour  lui  apprendre, quel 
avoit  été  fon  fonge..  Lorfqti'il  l'eut 
introduit  auprès  de  ce  Prince ,  il 
commença  par  lui  dire  que  quoi- 
qu'il lai  déclarât  quel  avoit  été 
fon  fonge,il  le  fupplioit  de  ne  le  pas 
croire  plus  habile  que  les  Mages 
qui  ne  l'avoientpu  faire,  puifqu'en 
effet  il  n'étoit  pas  plus  fçavant 
qu'eux  i  mais  que  la  connoiffance 
qu'il  e#  avoit  eue  ,  venoit  de  ce 
*  que  Dieu  ayant  compaffion  du 
péril  où  lui  &  fes  compagnons  fe 
trouvoient ,  lui  avoit  révélé  quel 
avoit  été  fon  fonge, &  ce  qu'il  figni- 
fioit.  Il  ajouta  :  »  Et  je  n'étois  pas 
»  fi  touché ,  Sire ,  de  la  fortune 
i>  que  nous  courions ,  mes  com- 
»  pagoons  OC  moi,  que  du  déplai- 
»  fir  de  voir  le  tort  que  votre  Ma- 
»  jette  fe  faifoit  à  elle-même ,  en 
»  condamnant  injustement  à  la 
»  mort  tant  de  gens  de  bien,pour 
»  n'avoir  pu  faire  une  chofe  en- 
»  tièremçat  impoffible*  aux  hou*? 
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«mes,  quelque  habiles  qu'Us 
v  foient ,  &  que  Dieu  feul  pou* 
»  voit  faire.  La  chofe  ,  Sire  , 
»  s'eft  paffée  de  cette  forte.  Lorf-  * 
.»  que  votre  majefté  étoit  en  pei- 
?>  ne  de  fçavoir  qui  feroit  celui 
»  qui  domineroit  après  elle  fur- 
»  tout  le  monde  ,  Dieu ,  pour 
»  vous  faire  connoître  la  fuite  de 
»  ces  Monarques,  vous  a  fait  voir 
»  en  fonge  une  grande  ftatue, 
»  dont  la  tête  étoit  d'or  ,  les 
»  épaules  &  les  bras  d'argent ,  le 
»  ventre  &  les  cuiffes  d'airain  ,  & 
»  les  jambes  6k  les  pieds  de  fer. 
»  Votre  Majefté  a  vu  enfuite  une 
v  pierre  tomber  de  la  montagne 
»  fur  cette  ftatue,  qui  Ta  brifée  en 
»  pièces  ,  &  Ta  réduite  en  une 
»  poufîière  plus  légère  que  la  fa- 
it rine ,  que  le  vent  a  emportée, 
0  fans  qu'il  en  foit  refté  la  moindre 
»  marque.  Enfin  votre  Majefté  a 
»  vu  cette  pierre  fe  groflit  dételle 
»  forre  qu'elle  a  accablé  de  fon 
»  poids  toute  la  terre.  Voilà ,  Si- 
»  ran,quel  a  été  votre  fonge;  & 
»  en  voici  l'explication.  Cette  te- 
»  te  d'or  vous  représente  &  les 
v  Rois  de  Babylone  vos  prédé- 
»  ce  (leurs.  Ces  épaules  &  ces 
»  bras  d'argent  fignifienc  que  vo- 
»  tre  empire  fera  détruit  par  deux 
»  puiffans  Rois.  Ces  cuiffes  d'ai- 
»  rain  témoignent  qu'un  autre  Roi 
»  qui  viendra  du  côté  de  l'occident, 
»  ruiner*  ces  deux  Rois.  Et  ces 
»  jambes  &  ces  pieds  de  fer  font 
»  connoître,  que  comme  fe  fer  eft 
»  plus  dur  que  l'or ,  que  l'argent 
»  &  que  le  cuivre  ,  il  viendra 
»  un  autre  conquérant  qui  domp* 
»  tera  celui  -  là.  «  Daniel  expli- 
qua auffi  à  Nabuchodonofor  ce 
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que  cette  pierre   figmfloit. 

Nabuchodonofor ,  dans  lé  tranf- 
port  de  fa  joie  &  de  fon  admira- 
tion pour  Daniel ,  fe  profterna  de- 
vant lui  pour  l'adorer,  commanda 
à  tous  fes  fujets  de  lui  offrir  des 
Sacrifices  comme  à  fon  Dieu ,  lui 
donna  le  nom  de  celui  qu'il  reçoit-, 
noiffoit  auparavant  pour  Dieu , 
&  l'honora  lui  &  fes  compagnons 
des  premières  charges  de  fon  em- 
pire. Une  fi  prompte  &  fi  prodi- 
gieufe  fortune  excita  une  fi  grande 
jaloufiè*  contre  ces  quatiç  per- 
sonnes fi  favorifées  de  Dieu*  qu'il 
leur  en  penfa  coûter  la  vie ,  par 
l'occafion  que  nous  allons  dire* 

Nabuchodonofor  fit  faire  une 
ftatue  d'or  de  foixante  coudées  de 
haut  &  de  fix  coudées  de  large  * 
que  l'on  pofa  dans  le  grand  champ 
de  Babylone;  &  lorfqu'il  voulut 
la  faire  confacrer,  il  m  venir  de 
tous  les  endroits  de  fes  États  les 
perfonnes  les  plus  confidérables  , 
&  commanda  qu'au  premier  fon  de 
trompette  ,  on  fe  profternât  en 
terre  pour  l'adorer,  fous  peine,  à 
ceux  qui  y  manqueroient ,  d'être 
jettes  dans  une  rournaife  ardente. 
Tous  obéirent  à  ce  commande- 
ment ,  excepté  les  compagnons 
de  Daniel,  qui  dirent  qu'ils  ne 
le  pouvoient  faire  fans  violer  la 
loi  de  leur  pais.  On  les  accufa' 
aufli-tôt;  &  ils  furent  jettes  dans 
la  fburnaife.  Mais  Dieu  les  en 
fauva;  car,  par  un  effet  de  fon 
infini  pouvoir ,  lefêu  ,  comme  s'il 
eût  connu  leur  innocence  ,  les 
refpecla  aulieu  de  les  confumer. 
Ils  demeurèrent  victorieux  de  ces 
flammes  ;  &  un  fi  grand  miracle 
ajouta  encore  beaucoup  de  refpeâ 
Fij 
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•à  1  eftime  que  le  Roi  avoit  déjà 
pour  eux,  parce  qu'il  tes  confi- 
déra  comme  des  perfoiines  d'Une 
vertu  toute  extraordinaire  & 
très  -  particulièrement  aimées  de 
Dieu.7  - 

Quelque  téms  après ,  ce  Prince 
eut  un  autre  fonge ,  dans  lequel  il 
lui  fembla  qu'étant  privé  de  fon 
royaume  il  avoit  paffé  fept  ans 
dans  le  défert  avec  les  bêtes  ,  & 
avoit  enfuite  été  rétabli  dans  fa 
première  dignité.  Il  envova  qué- 
rir le£  Mages  ,  leur  dit  quel  avoit 
été  fon  fonge  ,  &  leur  en  demanda 
l'interprétation.  Mais,  nul  d'eux 
ne  pue  la  lui  donner  ;  &  Daniel 
fut  le  feul  qui  l'expliqua  fi  vérita- 
blement, qu'il  ne  dit  rien  que  l'on 
n'ait  vu  arriver.  Car ,  ce  Prince 
remonta  fur  le  trône ,  après  avoir 
paffé  fept  ans  dans  le  défert, &  ap- 
paifé  la  colère  de  Dieu  par  une  fi 
grande  pénitence ,  fans  que  per- 
sonne durant,  tout  ce  tems  ofat 
«'emparer  de  fes  états. 

La  première  année  du  règne 
de  Baithafar,  Daniel  eut  la  vifion 
de  quatre  grandes  bêtes  ,  xjui  for* 
Joient  de  là  mer.  La  première 
étoit  comme  une  lionne  ,  &  elle 
avoit  des  ailes  d'aigle.  La  féconde 
reflembloit  à  un  ours.  La  troifiè- 
jne  étoit  comme  un  léopard  ,  qui 
pvoit  quatre  têtes.  Enfin  la  der- 
nière, plus  forte  encore  &  plus 
terrible  que  les  autres,  avoit  de 
grandes  <lents  de  fer  ;  elle  dévo- 
roit ,  elle  mettoit  en  pièces ,  & 
fouloit  aux  pieds  ce  qui  redoit.  Du 
milieu  des  dix  cornes  qu'elle  avoit, 
en  fortit  une  petite ,  qui  .avoit  les 
yeux  d'un  homme ,  &  une  bouche 
gui  difoit  de  grandes  chofes ,  & 
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cette  eprné  devint  enfuite  plus 
grande  que  les  autres  ;  elle  faifbit 
la  guerre  contre  les  Saints,  & 
avoit  l'avantage  fur  eux ,  jufqu'à 
ce  que  l'ancien  des  jours ,  c'eft-  à- 
dire ,  l'Éternel ,  s'érant  affis  fur  fon 
trône ,  environné  de  mille  millions 
d'anges  ,  prononça  un  jugement 
irrévocable  fur  ces  quatre  bêtes, 
dont  il  avoit  marqué  la  durée  , 
&  donna  au  fils  de  l'Homme  puif- 
farice  fur  tous  les  peuples  &  tou- 
,  tes  les  tribus ,  mais  une  puiflance 
éternelle  qui  ne  lui  fera  point 
ôtée,  &  un  royaume  qui  ne  fera 
jamais  détruit. 

On  convient  que  les  différent 
métaux  dont  la  ftatue  étoit  corn- 
pofée  ;  &  les  quatre  bêtes  forties 
de  la  mer,  (ignifioient  autant  de 
monarchies  différentes  qui  fe  fuc- 
céderoient  les  unes  aux  autres  s  Se 
dont  les  premières  feroient  détrui- 
tes par  les  fuivantes ,  &  qui  toutes 
feroient  place  à  l'empire  éternel 
de  Jefus-Chrift ,  pour  lequel  feul 
elles  avoient  fubfifté.On  convient 
aufli  que  ces  quatre  monarchies 
font  celles  des  Babyloniens,  des 
Perfes  &  des  Medes  unis  enfem- 
ble  ,  des  Macédoniens  &  des  Rou- 
mains. L'ordre  feul  de  leur  fuc- 
ceffion  en  erf  une  preuve  bien 
certaine.  Mais  ou  Daniel  voit-il 
cette  fucceffion  &  cet  ordre?  Qui 
lui  découvroit  le  changement  des. 
empires ,  fi  non  celui  qui  eft  le 
maître  des  tems  &  des  monar- 
chies ,  qui  a  tout  réglé  par  fes  dé- 
crets ,  &  qui  en  donne  la  connoif- 
fance  à  qui  il  lui  plaît  par  une  lu- 
mière furnaturelle  ? 

Baithafar  ,  étant  afiiégé  dans 
Babylone ,  fit  un  feftin  aux  grands 
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3e  fa  cour  ;  &  échauffé  par  le  vïn , 
il  ofa  boire  dans  un  des  vafes  qui 
avoient  été  pris  dans  le  temple  de 
Jérufalem.  Une  telle  profanation 
ne  demeura  pas  long-  tems  impu- 
nie. A  rinftant  même  il  vit  une 
main  fortir  de  la  muraille,  &  écrire 
deffus  quelques  mots.  Cette  Vifion 
l'effraya  ;  il  fît  venir  les  plus  ha- 
biles des  Chaldéens ,  &  ceux  des 
autres  nations  qui  faifoient  pro- 
feffion  d'expliquer  les  vivons  &  les 
fonges;  &  leur  commanda  de  lui 
dire  ce  que  fignifioient  ces  paro- 
les. Ils  lui  répondirent  qu'il  leur 
étoit  impoflïble  de  le  taire;  Ôc 
alors  fa  peine  s'augmenta  de  telle 
force,qu'il  fit  publier  dans  tous  fes 
états ,  qu'il  donnerait  une  chaîne 
d'or ,  une  robe  de  pourpre  telle 
que  les  rois  de  Chaldée  les  por- 
taient ,  &  la  troisième  partie  de 
fon  royaume  à  celui  qui  lui  don- 
neroit  l'intelligence  de  ces  paroles. 
La  propofition  d'une  fi  grande  ré» 
compenfe  fit  venir  de  toutes  parts 
ceux  qui  paffoient  pour  Jes  plus 
habiles  ;  &  il  n'y  eut  point  d'efforts 
qu'ils  ne  fi  fient  pour  trouver  cette 
explication.  Mais,  ils  travaillèrent 
inutilement.  La  Princeffe  fon 
ayeule,  le  voyant  dans  une  fi 
grande  inquiétude,  lui  dit  qu'il  né 
de  voit  pas  perdre  l'efpérance  d'ê- 
tre éclairci  de  ce  qu'il  défiroit, 
parce  qu'il  y  avoit  entre  les  cap- 
tifs que  Nabuchodpnofor  avoit  fait 
amener  à  Babylone,après  la  ruine 
de  Jérufalem  ,  un  certain  Daniel  , 
dont  la  fcience  étoit  fi  extraordi- 
naire ,  qu'il  expliquoit  les  chofes 
2ui  n'étaient  connues  que  de 
Heu ,  &  qui  lui  avoit  alors  inter- 
prété un  fonge ,  que  nul  autre  n'a- 
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voit  pu  lui  expliquer  ;  qu'il  n'avoir 
qu'à  l'envoyer  quérir,  &  lui  té- 
moigner fon  défir  d'apprendre  de 
lui  ce  que  ces  mots  fignifioient , 
quand  même  ce  feroit  quelque 
chofe  de  fâcheux  que  Dieu  vou- 
droit  par- là  lui  faire  connoître. 

Balthafar  fur  cet  avis  manda 
aufli-tôt  Daniel  ,  lui  témoigna 
combien  il  l'efttmoit  heureux  d'a- 
voir reçu  de  Dieu  lé  don  de  péné- 
trer &  de  connoître  ce  que  tous 
les  autres  ignoroient ,  le  pria  de 
lui  dire  ce  que  fignifioient  les  mots 
écrits  fur  cette  muraille,  &  lui 
promit,  s'il  le  pou  voit  faire  ,de  lui 
donner  une  robe  de  pourpre,  une 
chaîne  d'or ,  &  la  troifième  partie 
de  fon  royaume,  afin  de  faire  voir 
à  tout  le  monde ,  par  ces  marques 
d'honneur,  quelle  étoit  fon  extrê- 
me fageffe,  lorfqu'on  s'informeroit  y 
de  la  caufe  qui  les  lui  auroit  fait 
mériter.  Daniel  qui  fçavoit  que  la 
fageffe  qui  vient  de  Dieu  ,  ,doit 
toujours  être  difpofée  à  faire  du 
bien  ,  (ans  en  prétendre  nulle  ré- 
compenfe  ,  fupplia  le  Roi  de  le 
difpenfer  d'en  recevoir  ,  &  lui  dit 
enfuite  que  ces  mots  fignifioient 
que  la  fin  de  fa  vie  étoit  proche, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  fait  fon  proT 
fit  du  châtiment  dont  Dieu  avoit 
puni  l'impiété  de  Nabuchodôno- 
for  fon  ayeul ,  &  appris  par  cet 
exemple  à  ne  pas  s'élever  au-def- 
fus  de  la  condition  humaine,  puis- 
qu'il ne  pou  voit  ignorer  que  ce 
Frince  s'étoit  trouvé  réduit  à  vi-  ' 
vre  durant  plufieurs  années  com- 
me les  bêtes  ;  qu'après  beaucoup 
de  prières,  Dieu  touché  de  corn- 
pailion^  l'a  voit  fait  rentrer  dans  la 
compagnie  des  hommes  &  rétabli 
-  Fiij 
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dans  Ton  royaume  ;  &  qu'il  en 
avoit  été  fi  reconnoiffant  ,  qu'il 
n'avoit  point  cédé  ,  durant  tout  le 
reftedefa  vie,  de  lui  en  rendre  de 
continuelles  aclions  de  grâces  >  & 
d'admirer  (a  toute  puiflance;  que 
lui,au  contraire, au  lieu  d'être  tou- 
ché d'un  fi  grand  exemple  ,  n'a- 
voit point  craint  de  blafphêmer 
contre  Dieu ,  &  de  boire  avec  Tes 
concubines  dans  des  vafes  confa- 
crés  à  Ton  honneur,  ce  dont  il  avoir 
été  fi  irrité ,  qu'il  avoit  voulu  lui 
faire  connoître  par  ces  caractères, 
quelle  feroit  la  fin  de  fa  vie  : 
si  Car  ,  ajoûta-t-il ,  voici  l'expli- 
v  cation  de  ces  mots.  Maney  c'eft- 
»  à- dire ,  nombre ,  fignifie  que  le 
9»  nombre  que  Dieu  a  prefcrit 
»  aux  années  de  votre  règne ,  va 
9>  être  accompli  >  tic  qu'il  ne  vous 
»  refte  plus  que  fort  peu  de  tems 
»  à vivre.  Thecel,  ceft  -  à  -  dire , 
n  poids  ,  fignifie  que  Dieu  a  pefé 
»  dans  fa  jufte  balance  la  durée 
9i  de  votre  règne ,  &  qu'elle  tend 
9>  à  fa  fin.  Et  Phares ,  c'eft-à-dire, 
9>  fragment  &  divifion  ,  fignifie 
9»  que  votre  empire  fera  divifé  , 
9>  &  fé^aré  par  les  Medes  &  les 
9»  Perfes.  "  Quelque  grande  que 
fût  la  douleur  que  reçut  le  roi 
Balthafar  d'apprendrp  par  l'expli- 
cation  de  ces  mots  myftérieux, 
les  malheurs.qu'ils  lui  préfageoient, 
il  jugea  que  Daniel  ayant  agi  en 
homme  de  bien ,  &  n'ayant  fait 
que  lui  déclarer  la  vérité ,  il  feroit 
in  jufte  de  s'en  prendre  à  lui  ;  & 
ainfi  il  ne  laifla  pas  de  lui  donner 
ce  qu'il  lui  avoit  promis. 

Dans  la  fuite ,  Darius  le  Mede, 
pour  faire  connoitre  jufqu'à  quel 
point  il  eftimoit  Daniel ,  l'établit 
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l'un  des  trois  fuprêmes  gouver-* 
néurs,dont  le  pouvoir  s'étendoit 
fur  trois  cens  foixante  autres;  car, 
il  le  confidéroit  comme  un  homme 
tout  divin ,  &  ne  prenoit  confeil 
que  de  lui  dans  les  affaires  les  plus 
importantes.  Les  autres  minières, 
ne  pouvant  fouffrir  de  le  voir 
ainfi  préféré  à  eux ,  en  conçurent 
une  telle  jaloufie  ,  comme  il  arrive 
d'ordinaire  dans  les  cours  des 
Rois  ,  qu'il  n'y  eut  rien  qu'ils  ne 
fiflent  pour  trouver- quelque  oc- 
cafion  de  le  calomnier  auprès  de 
ce  Prince  ;  ragp,  il  leur  fut  impof- 
.fible  d'y  réuflir  3  parce  que  la 
vertu  de  Daniel  étoit  û  grande  & 
fes  mains  fi  pures ,  qu'il  auroit  cru 
les  fouiIler,s*il*avoit  reçu  des  pré- 
fens  ,  &  qu'il  confidéroit  comme 
une  chofe  honteufe ,  de  vouloir 
tirer  quelque  récompenfe  du  bien 
que  Ton  fait.  Ils  ne  fe  rebutèrent 
pas  néanmoins  ;  &  tous  les  autres 
moyens  leur  manquant  t  ils  en 
imaginèrent  un  par  lequel  ils  cru- 
rent qu'ils  le  pourroient  perdre. 
Ayant  remarqué  qu'il  faifoit  trois 
fois  le  jour  des  prières  à  Dieu ,  ils 
allèrent  trouver  le  Roi  6c  lui  di- 
rent que  tous  les  grands  &  les 
gouverneurs  de  fon  empire  avoient 
jugé  à  propos  de  faire  un  édit  par 
lequel  il  feroit  défendu  générale, 
ment  à  tous  (es  fujets  de  faire  du- 
rant  trente  jours  aucune  prière,  ni 
à  lui-même,  ni  aux  Dieux  ;&  que 
ceux  qui  mépriferoient  ce  com- 
mandement feroient  jettes  dans  la 
foffe  aux  lions.  Darius ,  qui  ne  fe 
doutoit  point  de  leur  malice  , 
agréa  leur  propofition ,  &  fit  pu- 
blier cet  édit  dans  tous  fes  États. 
Tous  l'obferverent ,  excepté  Da- 
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liîël  ,  qui  continua ,  fans  s'en  met- 
tre en  peine ,  à  faire  Tes  prières  à 
Dieu ,  à  la  vue  de  tout  le  monde , 
ainfi  qu'il  avoir  accoutumé.  Ses 
ennemis  ne  manquèrent  pas  d'al- 
ler aufîi-tôt  l'accufer  devant  le 
Roi,  d'avoir  violé  fon  commande-, 
ment,  &  lui  dirent  qu'il  étoit  le 
feul  qui  l'eût  ofé  faire;  &  qu'il  étoit 
d'autant  plus  coupable3que  ce  n'a- 
voit  pas  été  par  un  fentiment  de 
piété  ;  mais  parce  qu'il  fçavoit  que 
ceux  qui  ne  l'airhoient  pas ,  obfer- 
voient  fes  aftions*  Et  comme  ces! 
grands  craignoient  que  l'extrême 
affeâion  de  Darius  pour  Daniel 
ne  le  portât  à  lui  pardonner ,  ils 
le  prefferent  avec  tant  d'inftance 
de  demeurer  inflexible  à  faire  exé- 
cuter fon  édit ,  &  de  commander 
qu'on  jettât  Daniel  dans  la  foffe 
aux  lions,  qu'il  lui  fut  irnpoflible 
de  s'en  défendre.  Mais ,  il  efpé- 
roit  que  Dieu  le  préferveroic  de: 
la  fureur  de  ces  redoutables  ani- 
maux ,  &  l'exhorta  de  fupporter 
généreufement  fon  malheur.  Ainfi, 
on  le  jetta  dans  cette  foffe  ;  6c  on 
en  ferma  l'entrée  avec  une  groffe 
pierre.  Darius  la  fit  fceller  de  fon 
cachet  ,  &  s'en  retourna  dans  fon 
palais,  dans  une  fi  extrême  peine 
&  une  tell^jnquiétude  de  ce  qui 
arriveroit  à  Daniel ,  qu'il  ne  vou- 
lut point  manger  ,  &  paffa  toute 
la  nuit  fans  dormir.  Le  lendemain, 
dès  le  point  du  jour,  il  s'en  alla  à 
la  foffe  aux  lions ,  &  trouva  que 
fon  cachet  étoit  tout  entier.  Il 
appella  Daniel  par  une  ouverture 
qu'il  y  avoit  à  l'entrée  ,  &  de- 
manda, en  criant  de  toute  fa  force, 
s'il  étoit  encore,  en  vie.  Il  lui  ré- 
pondit qu'il  n'avoit  eu  aucun  mal. 
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&  ce  Prince,  à  l'inftant  même 
commanda  qu'on  le  retirât.  Les 
ennemis  de  Daniel ,  au  lieu  de  de- 
meurer d'accord  que  Dieu  l'a  voit 
•  fauve  par  un  miracle,  dirent  har- 
diment au  Roi  qu'il  ne  l'avoit  été  , 
que  parce  qu'on  avoit  auparavant 
cant  donné  à  manger  aux  lions  , 
que  n'ayant  plus  faim  ,  ils  ne  l'a- 
voient  point  touché.  Le  Roi  fut 
fi  offenfé  de  leur  malice,qu'il  com- 
manda que  l'on  jettât  quantité  de 
viandes  à  ces  animaux  -9  &.  qu'a- 
près qu'ils  feroient  ralTafiés  on  jet- 
tât dans  la  foffe  ces  accufateurs 
de  Daniel,  pour  voir  fi  les  lions  les 
épargneroient,  comme  ils  difoient 
qu'ils  avoient  épargné  Daniel, 
Cet  ordre  fut  exécuté  ;  &  perfon- 
ne  alors  ne  put  douter  que  Dieu 
feul  n'eue  fauve  Daniel  ;  car ,  lès 
lions  dévorèrent  tous  ces  calom- 
niateurs avec  autant  d'ardeur  & 
d'avidité ,  que  s'ils  euffent  été  les 
plus  affamés  du  monde.  Mais  ce 
fut  à  mon  avis  ,  dit  Jofephe  ,  le 
crime  de  ces  méchans,  &  non  pas 
la  faim  qui  irrita  contre  eux  ces 
bêtes  farouches  ,  parce  que  Dieu 
voulut  que  même  des  animaux 
irraifonnablps  fuffent  les  minières 
de  fa  juftice  &  de  fa  vengeance. 

Après  que  les  ennemis  de  Da- 
niel eurent  été  punis  de  la  forte  , 
Darius  fit  publier ,  dans  tous  fes 
États,  que  le  Dieu  que  Daniel 
adoroit ,  étoit  le  fepl  Dieu  vérita- 
ble &  Tout-puiffant ,  &  éleva  ce 
grand  perfonnage  à  un  tel  comble 
d'honneujr ,  que  perfonne  ne  put 
douter  que  ce  ne  fût  l'homme  de 
tout  fon  Empire  qu'il  aimoit  le 
plus  ;  &  on  le  voyoit  avec  admi-» 
ration  dans  une  fi  grande  gloire , 
F  iv 


Digitized 


byGoogk 


88  £>A 

&  fi  extraordinairement  ravorifê 
de  Dieu.  Il  fit  bâtir  dans  Ècbata- 
àex  capitale  dé  la  Médie  ,  an  fu- 
perbe  palais  qui ,  plufieurs  fiècles 
Après  ,  fembloit  né  venir  que  d'ê- 
tre achevé  ,  tant  il  confervoit  fon 
premier  éclat ,  contre  l'ordinaire 
des  bâtimèns  dont  le  terris  ternit 
la  beauté  ,  &  qui  vieillirent  com- 
me les  hommes.  C'eft  dans  ce 
palais  qu'étoit  là  fépulture  dés 
rois  des  Medes  ,  des  Perfes ,  & 
des  Parthes  ;  &  la  garde  en  étoit 
encore  du  tems  de  Jofephe,  corn- 
mife  à  un  prêtre  de  la  nation  des 
Juifs. 

Après  la  mort  de  Darius  lé 
Mede,  Cyrus  monta ^fur  le  trône 
des  Perfes  &  des  Medes.  Daniel 
eut  toujours  beaucoup  d'autorité 
dans  fes  États.  C'eft  au  tems  de 
ce  Prince  que  nous  rapportons 
Phiftoire  de  Éfcl,  &  celle  du  Dra- 
gon ,  qui  étoient  adorés  par  les 
Babyloniens.  Bel  étoit  une  idole 
de  bronze ,  à  laquelle  on  offroit 
*  tous  les  jours  douze  mefures  dé 
farine,  quarante  brebis  ,  &  fît 
grands  vafes  de  vin.  On  croyoit 
que  cette  idole  confommoit  tout 
Cela,6c  qu'elle  étoit  animée.  Daniel 
entreprit  de  défabufer  le  Roi.  Il 
*  lui  dit  que  Bel  ne  mangeoit  point 
ce  qu'on  lui  offroit  ,  mais  que 
d'auves  le  mangeoient  pour  lui. 
En* effet ,  il  y  avoit  faisante- dix 
prêtres  de  Bel ,  fans  compter  leurs 
femmes  &  leurs  enfans ,  qui  s'en 
nourriffoient ,  &  qui  entroient  la 
Huit  dans  le  temple  par  des  con- 
duits (buterreins ,  fans  qu'on  s'en 
apperçût.  Daniel ,  étant  donc  ve- 
nu au  temple  avec  lé  Roi,  or- 
donna qu'on  mh  fut  Fautel  la  quan- 


cité  ordinaire  de  viande ,  de  paîrl 
&  de  vin  ;  &  après  que  les  Prêtres 
furent  retirés  ,  il  repandit  de  la 
cendre  fut  le  pavé  du  temple. 
Après  cela,  étant  forti,  il  fit  mettre 
les  fceaux  du  Roi  à  la  porte. 

Pendant  la  nuit ,  les  Prêtres  fe 
rendirent  dans  le  temple  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans ,  &  con* 
fômmerenc  tout  ce  qui  étoit  fur  l'au- 
tel. Le  lendemain  matin ,  le  Rot 
vint  avec  Daniel ,  6c  ayant  trou- 
vé la  porte  bien  fermée  ,  &  les 
fceaux  en  leur  entier,  ils  ouvrirent 
là  porte ,  &  le  Roi  ayant  remar- 
qué qu'il  n'y  avoit  rien  fur  l'autel 
de  tout  ce  qui  avoit  été  offert  la 
veille ,  s'écria  :  Vous  êtes  grand  È 
6  Bel  f&  il  n'y  a  point  en  vous  de 
tromperie.  Daniel  Commença  à 
rire  ;  &  retenant  te  Roi ,  afin  qu'il 
n'avançât  pas  plus  avant ,  il  lui 
dit  :  Voye\  ce  pavé  ;  dé  qui  font 
ces  ttaces  de  pieds  ?  Je  vols  ,  dit 
le  Roi ,  des  ttaces  de  pieds  d  hom- 
mes ,  de  femmes  &  de  petits  enfans  ,* 
&  il  entra  dans  une  grande  colère. 
Il  fit  arrêter  les  Prêtres  ,  leurs 
femmes  &  leurs  enfans,  qui  lui 
montrèrent  les  petites  portes  fe- 
.  crêtes  ,  par  où  ils  entroient  ,  & 
venoient  manger  tout  ce  qui  étoit 
férvi  fur  la  table.  Le  Roi  les  fit 
mourir  ,  &  il  livra  à  Banièl  l'ido- 
le de  Bel ,  &  fon  temple  qui  fut 
renverfé. 

Il  y  avoit  au/fi  dans  la  ville  un 
grand  dragon  ,  que  les  Babylo- 
niens adoroient.  Le  Roi  dit  à 
Daniel  :  Vous  ne  powQc\point  dire 
préfentement  que  celui-ci  ne  foit 
pas  un  dieu.  Adore\-le  donc.  Da- 
niel lui  répondit  :  J'adore  le  Sei- 
gneur mon  Dieu  ;  mais  celui-ci 
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h.ejl  rien  moins  qu'un  dieu.  Que 
à'il  vous  plaît  de  me  le  permettre  , 
je  le  tuerai ,  fans  mefervir  ni  d'é- 
pée  ni  de  bâton.  Le  Roi  le  lui  ayant 
permis ,  Daniel  prit  de  la  poix  , 
de  la  graille  &  du  poil  ;  &  ayant 
fait  cuire  tout  cela  enfemble ,  il  en 
fit  des  maiîes  ,  qu'il  jet  ta  dans  la 
gueule  du  dragon  ;  &  le  dragon 
creva.  Les  Babyloniens  »  étran- 
gement irrités  de  cela,  vinrent 
trouver  le  Roi  ,  &  lui  dirent  de 
leur  abandonner  Daniel  ,  fin  on 
4gu'ils  le  feroient  mourir  lui  même 
avec  toute  fa  maifon.  Le  Roi  fut 
donc  contraint  de  leur  abandon- 
ner Daniel  ;  &  ils  le  jetterent  dans 
la  fofle  aux  lions  ,  où  il  demeura 
fut  jours.  Or,  il  y  avoit  dans  la 
fofle  fept  lions ,  &  on  leur  don- 
noit  chaque  jour  deux  corps 
d'hommes  ,  avec  deux  brebis  ; 
mais ,  on  ne  leur  en  donna  point 
alors,  afin  qu'ils  dévoraflent  Da- 
niel. 

En  ce  tems-là  ,  le  prophète 
Habacuc  ,  qui  étoit  en  Judée  , 
ayant  préparé  à  manger  pour  Tes 
moiflbnnèurs ,  l'ange  du  Seigneur 
lui  dit  de  porter  a  Babylone  le 
dîner  qu'il  avoit  préparé ,  &  de  le 
donner  à  Daniel  ,  qui  étoit  dans 
la  fofle  aux  lions.  Habacuc  répon- 
dit qu'il  n  avoit  jamais  été  à  Ba- 
lylone ,  &  qu'il  ne  fç  avoit  où  étoit 
€ette  fbjjè*  Alors  ,  l'ange  du  Seir 
gneur  le  prit  par  le  haut  dé  la 
tête  ;  &  le  tenant  par  les  cheveux, 
il  le  porta  'à  Babylone  ,  au  tra- 
vers des  airs  ,  &  le  mit  au-deffus* 
delà  fofle.  Ce  prophète  donna 
à  manger  à  Daniel  ;  &  l'ange  du 
Seigneur  le  remit  auflitôt  après 
dans  le  lieu  où  il  l'avoit  pris. 
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Le  feptième  jour  ,  le  Roi  vint 
pour  pleurer  Daniel;  &  s'étant 
approché  de  la  fofle,  il  y  vit  Da- 
niel ,  qui  étoit  atiis  au  milieu  des 
lions»  Il  jetra  auflitôt  un  grand 
cri  ,  &  dit  :  Vous  êtes  grand ,  ô 
Seigneur  s  Dieu  de  Daniel  ;  & 
Payant  fait  tirer  de-là,  il  y  fit  jet* 
ter  ceux  qui  avoient  voulu  perdre 
ce  prophète  ,  &  les  lions  les  dé- 
vorèrent devant  lui  en  un  mo- 
ment. 

Voilà  ce  que  l'Écriture  nom 
apprend  de  Daniel  ;  quelques  Au- 
teurs prétendent  qu'il  y  a  eu  deux 
Daniels  ,  l'un  de  la  famille  de 
David ,  qui  eft  le  prophète  dont 
nous  parlons  ici  ;  &  l'autre  de  la 
tribu  de  Lévi,  &  de  ta  famille 
d'Ithamar  ,  à  qui  l'on  attribue 
Fhiftoire  de  la  délivrance  de  Su- 
fanne ,  &  celle  de  la  mort  du  dra- 
gon &  de  la  deflruâion  du  tem- 
ple de  Bel.  Mais  on  n'a  aucune 
pseuve  folide  de  cette  diflinâion 
des  deux  Daniels. 

La  réputation  de  Daniel  étoit 
il  grande  ,  même  pendant  fa  vie, 
qu 1  elle  étoic  comme  paflee  en 
proverbe.  Vous  êtes  plus  /âge  que. 
Daniel  ,  difoit  avec  ironie  Ézé- 
chiel  au  roi  de  Tyr  ;  &  dans  on 
autre  endroit  ,  dans  le  même 
prophète , Dieu  dit:  S'il£t  trouve 
au  milieu  d'une  ville  trois  hommes 
du  mérite  de  Noé ,  de  Daniel  & 
de  Job ,  ils  garantiront  leurs  âmes 
du  péril. 

Quelques  Juifs  ont  voulu  au- 
trefois exclure  Daniel  du  rang 
des  prophètes.  Mais ,  leur  cha- 
grin contre  ce  prophète  ne  vient 
2ùe  de  ce  qu'il  eu  trop  clair  j 
c  qu'il  marque  trop  exprefle*; 


DigitizeB 


byGoogk 


<>6  D  A 

ment  !e  rems  de  la  venue  de  Jefus* 
Chrift. 

On  croit  que  Daniel  mourut 
dans  la  Chaldée  ,*  &  qu'il  ne  pro- 
fita pas  de  la  permiflion  donnée 
p«r  Cyrus  à  tous  les  Juifs  ,  de 
s'en  retourner  dans  leur  pais.  Les 
grands  emplois  qu'il  poffédoit  dans 
l'empire  des  Perfes  ,  le  retinrent 
parmi  eux.  Saint  Épiphane  dit 
qu'il  mourut  à  Babylone  ;  6c  ce 
fentiment  eft  fuivi  par  la  plupart 
des  Hiftoriens.  D'autres  croient 
qu'il  mourut  à  Sufe  ,  où  il  paffa 
une  bonne  partie  de  fa  vie ,  &  où 
il  eut  pl,i(ieurs  de  fes  vifions.  Ben- 
jamin de  Tudele  raconte  qu'on 
lui  montra  fon  tombeau  à  Chu- 
zeftan ,  qui  eft  l'ancienne  Sufe. 

Jofephe  s'exprime  d'une  ma- 
nière bien  énergique  fur  l'article 
de  Daniel.  »  Je  ne  trouve ,  dit-il , 
n  rien  de  plus  admirable  en  ce 
»  grand  Prophète  que  ce  bonheur 
w  tout  particulier  &  prefqu'in- 
i»  croyable  qu'il  a  eu  au- de  (Tu s  de 
»  tous  les  autres,  d'avoir,  durant 
»  toute  fa  vie  ,  été  honoré  des 
»  rois  &  des  peuples ,  &  d'avoir 
n  laiffé  après  fa  mort  une  mémoi- 
»  re  immortelle.  Car ,  les  livres 
»  qu'il  a  écrits  ,  &  qu'on  nous  lit 
»  encore  maintenant ,  font  con- 
»  noitrë?  que  Dieu  nfême  lui  a 
n  parlé  >  &  qu'il  n'a  pas  feule- 
»  ment  prédit  en  général,  comme 
»  les  autres  prophètes ,  les  chofes 
t9  qui  doivent  arriver  ;  mais  qu'il 
»  a  aufii  marqué  les  tems  aux- 
»  quels  elles  arriveroïent  ;  &  qu'au 
n  lieu  qu'ils  ne  prédifoient  que 
n  des  malheurs  qui  les  rendoient 
»  odieux  aux  Princes  &  à  leurs 
n  fojets  ,'  il  leur  a  prédit  des  cho- 
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»  fes  àvantageufes  &  favorables* 
n  qui  les  ont  portés  à  l'aimer  ,  & 
99  dont  la  vérité  ayant  depuis  été 
i9  confirmée  par  des  effets  ,  ,  a 
99  obligé  tout  lé  monde  ,  non  feu* 
99  lement  à  ajouter  foi  à  fes  paro- 
i9  les  &  à  l'eftimer  ;  mais  à  croire 
99  qu'il  y  avoit  en  lui  quelque 
99  chofe  de  divin.  Je  rapporterai 
99  une  de  fes  prophéties ,  pour  fai- 
99  re  voir  combien  elles  étoient 
99  certaines.  Il  dit  qu'étant  forti 
99  avec  fes  compagnons  delà  ville 
99  de  Sufe  ,  qui  eft  la  capitale 
99  du  royaume  de  Perfe  ,  pour 
i9  aller  prendre  l'air  à  la  campa— 
9i  gpe ,  il  arriva  un  tremblement 
99  de  terre,  qui  furprit  &  étonna 
m  tellement  ceux  qui  étoient  avec 
i9  lui,  qu'ils  s'enfuirent  &  le  laif— 
99  ferent  feul  ;  qu'il  fe  jetta  alors 
99  le  vifage  contre  terre  ,  &  qu'é- 
99  tant  en  cet  état ,  il  fentit  quel- 
99  qq'un  qui  le  toucha  &  lui  com.- 
99  manda  de  fe  lever,  pour  voit* 
99  les  chofes  qui  dévoient  arriver 
99  long*  tems  après  à  ceux  de  fa 
99  nation;  que  lorfqu'il  fut  levé  il 
99  apperçut  un  bélier  qui  avoit 
99  plufieurs  cornes  «  dont  la  der— 
w  nière;  furpaffoit  en  grandeur  touw 
99  tes  les  autres  ;  qu'ayant  tournét 
99  fes  yeux  du  côté  de  l'occident  m 
99  il  vit  venir  un  bouc  qui  choqua' 
9j  ce  bélier ,'  le  porta  par  terre  St 
99  le  foula  à  fes  pieds  ;  qu'il  vit' 
99  enfuite  fortir  du  front  de  ce 
99  bouc  une  très-grande  corne  qui 
99  fut  brifée  ,  &  qu'il  en  fortit 
99  quatre  autres  tournées  vers  les 
99  quatre  vents  ;  qu'entre  ces  qua— 
99  tre  cornes  il  s'en  étoit  élevé  une 
99  plus  petite  ;  &  que  Dieu  lui 
n  avûit  dit ,  que  lorfqu'elle  feroit" 
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»  crue ,  elle  feroit  la  guerre  à  fa 
•»  nation ,  prendroit  Jérufalem  de 
»  force  ,  abolirait  toutes  les  cé- 
»  rémonies  du  temple ,  &  défen- 
»  droit  durant  douze  cens  quatre- 
»  vingt- feize  jours  d'y  offrir  des 
»  Sacrifices.  Après  que  Dieu  lui 
»  eut  fait  voir  cette  vifion ,  il  la 
»  lui  expliqua  en  cette  manière  : 
n  que  le  bélier  fignifioit  l'empire 
»  des  Medes  &  des  Perfes ,  dont 
.»  les  Rois  étoient  repréfentés  par 
*i  fes  cornes ,  &  que  la  plus  gran- 
»  de  étoit  le  dernier  d'entr'eux , 
»  parce  qu'il  les  furpaflbit  tous  en 
»  richeffes  6c  en  puiffance;  que 
»  le  bouc  fignifioit  qu'il  viendroit 
»  de  Grèce  un  Roi  qui  vaincroit 
»  les  Perfes  ,  &  fe  rendroit  maî- 
»  tre  de  ce  grand  Empire;  que  la 
»  grande  corne  fignifioit  ce  Roi  ; 
»  &  que  les  quatre  petites  cor- 
»  nés ,  nées  de  cette  grande  corne 
»  &  qui  regardoient  les  quatre 
»  parties  du  monde  ,  repréfen- 
»  toient  ceux  qui  après  la  mort 
»  de  ce  Prince  partageroient  en- 
»  tr'eux  ce  grand  Empire ,  quoi- 
»  qu'ils  ne  tuflent  ni  fes  enfans  ni 
»  defcendus  de  fa  race  ;  qu'ils  rè- 
»  gneroient  durant  plufieurs  anr 
»  nées  ;  que  de  leur  poilérité  il 
»  viendroit  un  Ré!  qui  feroit  la 
»  guerre  aux  Juifs ,  aboliroit  tou- 
»  tes  leurs  loix  6k  toute  la  forme 
ti  de  leur  République ,  pilleroit 
»  le  temple ,  &  défendroit  duranc 
»  trois  ans  d'y  offrir  des  facrifi- 
»  ces  ;  ce  qui  arriva,  fous  le 
n  règne  d'Antiochus  Épiphane, 
»  Ce  grand  prophète  a  auffi  eu 
t>  connoiffance  de  l'empire  de  Rô- 
ti me  ,  &  de  l'extrême  défolation 
n  où  il  réduirok  nqjre  p&ïs.  Dieu 
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»  lui -avoit  rendu  toutes  ces  chofes 
n  préfentes  ;  &  il  les  a  laiflées  par 
»  écrit,  pour  faire  admirer  à  ceux 
si  qui  en  verront  les  eft%ts  ,  les 
»  faveurs  qu'il  a  reçues  de  lui , 
»  &  pour  confondre  l'erreur  des 
n  Épicuriens ,  qui ,  au  lieu  d'ado- 
»  rer  fa  providence ,  croient  qu'il 
n  ne  fe  mêle  point  des  affaires 
n  d'ici- bas ,  &  que  le  monde  n'eft 
n  ni  Confervé  ni  gouverné  par 
»  cette  fuprême  effence  égale- 
»  ment  brenheureufe  ,  incorrup- 
»>  tible,  &  toute- puiffante  ;  mais 
n  qu'il  fubfifle  par  lui-même  ; 
n  fans  confidérer  que  fi  ce  qu'ils 
w  difent  étoit  véritable,  on  le  ver- 
i>  roit  bientôt  périr ,  comme  un 
»  vaifleauqui,  n'ayant  point  de 
f  »  pilote ,  eft  battu  de  la  tempête , 
n  ou  comme  un  chariot  fans  con- 
n  ducleur,  qui  eft  entraîné  par  des 
»  chevaux.  Il  ne  faut  point  de 
n  meilleure  preuve  que  ces  pro- 
ii  phéties  de  Danië!,pour  faire  ad- 
»  mirer  la  folie  de  ces  perfonnes 
ii  qui  ne  veulent  pas  que  Dieu 
»  prenne  foin  de  ce  qui  fe  paffe 
»  fur  la  terre.  Car  fi  tout  ce  qui 
»  arrive  dans  le  monde  n'arrivoit 
»  que  par  hazard  ,  comment  fe 
ii  pour  roit- il  faire  que  nous  vif- 
»  fions  toutes  ces  prophéties  s'ac- 
»  complir  ?  a 

Entre  les  prophéties  de  Daniel, 
une  des  plus  célèbres  eft  fans  con- 
tredit celle  des  70  femaines  ,  à  la 
fin  defquelles  le  Meffie  de  voit 
mourir.  L'ange  Gabriel  les  lui 
avoit  révélées.  C'eft  de  la  vingt- 
unième  année  du  règne  d'Arta- 
xerxe  %  dit  Longue- main ,  qui  eft 
la  452  avant  J.  C,  que  les  plus 
doâes  Chronologies ,  aptes  les 
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anciens  Pères,  comptent  ces  70 
femaines.  Elles  font  quatre  cent 
quatre-vingt-dix  ans  hébreux  ou 
lunaires*  Jefus~Chrift  ayant  été 
baptifé  au  commencement  du 
foixante  -  dixième  ,  fut  crucifié 
la  tioifième  année  fuivante  ;  ce 
qui  vérifie  littéralement  la  pro- 

Î>hétie  ,  qui  porte  qu'au  milieu  de 
4  dernière  femaine ,  l'hoftie  &  le 
Sacrifice  dévoient  cefler,  c'eft-à- 
dire  ,  par  l'oblation  de  celui  donc 
ils  tenoient  la  figure.  Pererius 
prouve  fondement  cette  opinion , 
qui  eu  la  plus  claire  6c  la  plus  fui- 
vie.  Ceft  dans  fes  commentaires 
fur  Daniel ,  où  il  réfute  les  autres 
fentimeris.  Théodoret  dit  que  le 
même  prophète,  voyant  que  Cy- 
rus  avoit  délivré  les  Juifs  de  la 
captivité,  dans  laquelle  ils  languif- 
foient  depuis  70  ans  ,  lui  montra 
dans  Haïe  fon  nom  ,  &  la  prédic- 
tion de  ce  retour. 

Parmi  les  écrits  de  Daniel ,  il 
y  a  *des  pièces  qui  ont  paffé  conf- 
tamment  pour  canoniques  ;  mais  9 
il  y  en  a  d'autres  qui  ont  été  con- 
teltées  fort  long- te ms.  Tout  ce 
qui  eft  écrit  en  Hébreu  ,  ou  en 
Chaldéen  [  car  il  y  a  quelques 

Î>ièces  de  Chaldéen  mêlées  avec 
'Hébreu  ]  tout  cela  eft  générale- 
ment reconnu  pour  canonique  , 
tanc  chez  les  Juifs  que  chez  les 
Chrétiens.  Mais  ,  ce  qui  ne  fe 
trouve  qu'en  Grec ,  a  fouffert  de 
grandes  contradictions  ,  &  n'a 
proprement  été  reçu*pour  canoni- 
que ,  que  depuis  la  décifion  du 
Concile  de  Trente.  Du  tems  de 
Taint  Jérôme  ,  les  Juifs  étoient 
partagés  là-deflus ,  les  uns  adirtet- 
toient  toute  l'hiftoire  de  Sufanne; 
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d'antres  la  rejettoient  toute  entiè- 
re ;  les  uns  en  recevoient  une» 
partie  9  &  en  rejettoient  une  au* 
tre.  L'hiftorïen  Jofephe  n'a  rien 
dit  de  l'hiftoire  de  Sufanne  ,  ni  de 
celle  de  Bel  &  du  Dragon.  Mais , 
Jofeph  Ben-Gorion ,  auteur  Juif» 
qui  a  écritjen  Hébreu ,  rapporte 
tout  au  long  ce  qui  regarde  Bel 
&  le  Dragon  ,  &  ne  dit  rien  de 
l'hiftoire  de  Sufanne.  On  peut 
voir  tout  ce  qui  regarde  la  cano- 
nicité  de  ces  endroits ,  traités  plus 
au  long  dans  la  préface  de  Dom 
Calmet  fur  Daniel. 

Les  douze  premiers  chapitres 
de  Daniel  font  partie  en  Hébreu  , 
partie  en  Chaldéen.  Les  deux  der- 
niers font  en  Grec.  Il  parie  Hé- 
breu ,  lorfqu'il  ne  fait  que  racon- 
ter ;  mais ,  il  rapporte  en  Chal- 
déen les  entretiens  qu'il  a  eus  en 
cette  langue  avec  les  Mages,  & 
les  rois  Nabuchodonofor ,  Baltha- 
iar  6c  Darius  le  Mede.  Il  rapporte 
auffi  dans  la  même  langue  ,  l'édit 
que  Nabuchodonofor  donna  après 
que. Daniel  eut  expliqué  le  fonge 
qu'il  avqit  eu  d'une  grande  ftatue 
d'or.  Cela  fait  voir  l'extrême  exac- 
titude de  ce  prophète ,  qui  rappor- 
te jufqu'aux  propres  paroles  des 
perfonnages  <f|fi  fait  parler.  Le  ^r. 
24  &  fuivans  ,  du  chapitre  III, 
jufqu'au  'quatre  -  vingt  -  dixième , 
font  en  Grec  ,  aufli-bien  que  les 
deux  derniers  chapitres  ;  &  c'eft 
une  grande  queftion  parmi  lès 
Critiques ,  de  fçavoir  s'ils  ont  ja- 
mais été  écrits  en  Hébreu,  La  ver- 
fion'  Grecque  que  notw  avons  de 
tout  DanieJ ,  eft  de  Théodocion  ; 
celle  des  Septante  eft  perdue  il  y  a 
très-long-tems,    .  " 
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Porphyre  prétendoît  que  les 
prophéties  que  nous  avons  fous  le 
nom  de  Daniel ,  lui  étoienc  fauf- 
fement  attribuées ,  que  cet  ouvra- 
ge étoit  d'un  impofteur  ,  qui  vi- 
voit  en  Judée  du  tems  d'Antiq- 
chus  Épiphane ,  lequel ,  pour  fe 
concilier  du  crédit  y  avoit  contre- 
fait l'infpiré ,  &  avoit  fait  en  fty- 
le  prophétique  le  récit  des  chofes 
qu'il  voyoit  de  fes  yeux  ,  &  qui 
fe  paflbient  dp  fon  tems  j  8ç  que 
s'il  a  avancé  quelque  cbofe  au-de- 
Jà  du  tems  d'Épiphane  ,  il  l'a  fait 
au  hazard  &  contre  la  vérité.  Ce 
célèbre  ennemi  de  notre  religion 
avoit  remarqué  tant  de  clarté  dans 
les  prophéties  de  Daniel,  qu'il  les 

£renoit  pour  des  hiftojres.  Que 
)aniël  ait  vécu  à  Babylone  long- 
tems  avant  Antiochus  Épiphane  $ 
&  qu'il  y  ait  écrit  les  prophéties 
que  nous  avons  fous  fon  nom  t 
c'eft  ce  que  l'on  ne  peut  raifonna- 
blement  contefter. 

Voici  comme  D.  Calmet  arran» 
ge  la  chronologie  de  Daniel, 

Il  fut  mené  a  Babylone , 
âgé  peut-être  de  douze  ans, 
l'an  du  monde  ......  3398. 

L'hiftoire  deSufanne  peut 
être  arrivée  l'an  du  .monde  3  401 4 

Le  fonge  de  Nabuchodp- 
nofor  ,  d'une  grande  ftatue 
d'or,  l'an  du  monde  •  •  »  3402. 

Le  fonge  qu'eut  le  même 
Prince»  d'un  grand  arbre  9 
qui  fut  coupé  jufqu'à  la  ra- 
cine ,  l'an  du  monde  .  .  •  3434* 

L'année  fuivante  Nabu- 
chodonofor  tombe  dans  la 


C*)  Parai.  L,  *•  c.  3.  v.  u 
&)  £fdr.L.I,c.  8.?.  t., 
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manie ,  &  croit  être  devenu 
bœuf.  Il  remonte  fox  le  trô- 
ne l'an  du  monde  •  •  •  •  .  3443* 

La  même  année  peut  être 
arrivée  l'hiftoire  de  la  ftatue 
d'or ,  érigée  par  ce  Prince. 

Daniel  eut  la  vifion  des 
quatre  bêtes  au  commence- 
ment du  règne  deBalthafar, 
Tan  du  monde 3446* 

Deux  ans  après ,  il  eut 
celle  du  bélier  ôcvlu  bouc  * 
qui  frappent  des  cornes  l'un 
contre  1  autre ,  Tan  du  mon- 
de   •  344$. 

D.  Calmet  met  les  vifions 
de  Daniel  rapportées  aux 
chapitres  9,  10,  n»  12» 
au  commencement  du  rè- 
gne de  Darius  le  Mede  9 
vers  l'an  du  monde  .  •  .  3449* 
'  Enfin  l'hiftoire  de  Bel  &, 
du  Dragon  arriva  fous  le  rè- 

S  ne  de  Cyrus  t  &  vers  l'an 
u  monde  ,••••'•••  3468» 
DANIEL  9  Daniel  ,    A«»<ma  » 

(a)  fils  de  David  &  d'Abigaïlda 
Carmel ,  naquit  à  Hébron ,  pen- 
dant que  (on  père  demeuroit  en 
ce  lieu- 

DANIEL,   Daniel ,  Aor»*» 

(b)  de  la  famUle  dlthamar  ,  & 
1  un  de  ceux  qui  revinrent-dé  la 
captivité  de  Babylone. 

DANIEL  ,  Daniel  f  Aar/M*  » 
le)  l'un  de  ceux  qui  lignèrent 
1  alliance  que  l'on  fit  avec  Dieu  dut 
tems  d'Efdras,  quand  on  fut  reve- 
nu de  Babylone  à  Jérufalem.  Ce 
Daniel  pourroitbien  être  le  même 
que  le  précédent. 

(O  Efdr,  L,  U,  c.  10.  v,  f* 
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) ANNA ,  Danna  ,  pe\rà.,  (<z) 
ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  de 
Juda.  Elle  étoit  fituée  dans  les 
montagnes  de  cette  tribu. 

D.  Calmet  parle  de  cette  ville 
fous  le  nom  de  Damna  ;  &  il 
multiplie  les  villes  de  ce  nom  juf- 
qu'à  en  fuppofer  quatre.  Les  livres 
Saints  ne  parlent  cependant  que 
d'une  ville  de  Damna ,  qu'ils  met- 
tent dans  la  tribu  de  Zabulon  ,  & 
d'une  ville  de  Danna  qu'ils  don- 
nent à  la  tribu  de  Juda. 

DANSANTES  [  les  îfles]. 
Poye^  Calamines. 

DANSE  [  La  ]  ,  Saltatîo  ;  (b) 
ôVyw/ç,  titre  d'un  dialogue  de  Lu- 
cien. L'auteur  y  fait  l'apologie  de 
la  Danfe  &  particulièrement  des 
ballets, 

DANSEUR ,  DANSEUSE , 
Saltator  ,  Saltatrix  ,  (c)  celui  ou 
celle  qui  danfe.  Les  monumens 
nous  préfentent  des  Danfeurs  & 
des  Danfeufes.  Les  Anciens  dan- 
foient  fouvent  au  fon.  des  inftru- 
mens ,  de  la  flûte  ,  de  la  lyre  ou 
de  la  guittare  ;  ils  étoient  en  habit 
court  ;  &  quelquefois  les  cheveux 
frifés.  Les  Danfeurs  frifés  fe  trou- 
vent dans  Cicéron  &  dans  les  au- 
tres Âureurs.  On  voit  dans  les 
monumens ,  de  jeunes  garçons  qui 
danfent  avec  certaines  çhofes  aux 
mains  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  distin- 
guer ;  d'autres  qui  tiennent  des 
crotales  à  la  manière  des  Bacchan- 
tes ,  &  qui  en  jouent  en  danfant  , 
comme  on  le  voit  dans  les  danfes 
des  bacchanales. 

Les    marbres   Romains  nous 
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montrent  quelques  danfes  Je  filles 
ou  de  nymphes  qui  fe  tiennent 
tout  de  fuite  par  la  main.  Un  mo- 
nument, donné  par  D.  Bernard 
de  Montfaucon ,  repréfente  incon- 
testablement une  danfe  de  cette 
efpèce.  Les  filles  qui  fe  tiennent 
par  la  main,  font  au  nombre  de 
cinq.  Ce  qui  eft  à  remarquer, 
c'eft  que  la  première  &  la  dernier 
re  qui  ont  une  main  libre ,  tien- 
nent ,  l'une  une  efpèce  de  palet, 
l'autre  un  petit  bâton. 

DANSEUR  DE  CORDE, 
celui  qui ,  avec  un  contre  poids  où 
fans  contre-poids  dans  fes  mains , 
marche ,  danfe ,  voltige  fur  une 
corde  de  différente  groffeur ,  qui 
quelquefois  eft  attachée  à  deux 
poteaux  oppofés,  d'autrefois  eft 
tendue  en  l'air ,  lâche  ou  bien 
bandée. 

Les  Littérateurs  qui  recherchent 
curieufement  l'origine  des  chofes  f 
prétendent  que  l'art  de  danfer  fur 
la  corde  a  été  inventé  peu  de  tems 
après  les  jeux  comiques,  où  les 
Grecs  danfôient  fur  des  outres  de 
cuir  ,  &  qui  furent  inftitués  en 
l'honneur  de  Bacchus ,  vers  fan 
1345  avant  Jéfus  -  Chrift.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  cette  opinion  ,  il 
eft  toujours  vrai  qu'on  ne  peut 
douter  de  l'antiquité  de  cet  exer- 
cice de  la  danfe  fur  la  corde  ,  dont 
les  Grecs  firent  un  art  très- péril- 
leux, &  qu'ils  portèrent  au  plus 
haut  point  de  variété  &  de  range- 
ment. De  là  les  noms  de  Neuro- 
bates  ,  Oribates ,  Schœnobates  , 
Acrobates ,  qu'avoient  chez  eux 


(*)  Jofu.  c.  iç.  v.  49.  1     co  Antiq.   expl.   par    D,    Bern. 

(k)  Lucian.  Tora.  ll.pag.  906.  érfii'  IMoncf,  T.  III.  p.  314,  $15, 
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les  Danfeurs  de  corde ,  fuivant  la 
diverfe  manière  dont  ils  exécu- 
taient leur  art. 

Mercuçal  nous  a  donné  dans  fa 
gymnaitique,cinq  figures  de  Dan- 
feurs de  corde,  gravées  d'après 
des  pierres  antiques.  Les  Romains 
nommoient  leurs  Danfeurs  de 
corde  Funambuli ,  &  Térence  en 
fait  mention  dans  le  prologue  de 
fon  Hécyre  ;  mais ,  pour  abréger, 
•  nous  renvoyons  fur  ce  fujet  le  lec- 
teur à  la  diflertation  d'un  fçavant 
d'Allemagne ,  de  M.  Grodeck. 
Nous  nous  contenterons  d'ajouter 
que  les  Cyzicéniens  firent  frapper 
en  l'honneur  de  l'empereur  Cara- 
calla  >  une  médaille  inférée  &  ex- 
pliquée par  Spon  dans  fes  recher- 
ches d'antiquités;  &  cette  feule 
médaille  prouve  aflez  que  les 
Danfeurs  de  corde  faifoient  dans 
ce  tems-là  un  des  principaux 
amufemens  des  grands  &  du  peu- 
ple. 

Ces  danfeurs  de  corde  exer^ 
çoient  leur  art  de  quatre  diffé* 
rentes  manières.  Les  premiers 
voltigeoient  au  tour  d'une  corde , 
comme  une  roue  autour  de  fon 
effieu ,  &  s'y  fufpendoient  par 
les  pieds ,  ou  par  le  cou,  ;  les  fé- 
conds y  voloient  de  haut  en  bas  , 
appuyés  fur  i'eftomac  ,  ayant  les 
bras  &  les  jambes  étendus.  Les 
troifièmes  couroient  fur  la  corde, 
tendue  en  droite  ligne  ou  du  haut 
en  bas.  Les  derniers  enfin ,  non 
feulement  marchoient  for  une  cor- 
de ,  mais  ils  y.  faifoient  auffi  des 
Émts  périlleux ,  &  plufieurs  tours. 
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DANTHÉLETES ,  Damhi 
letœ  9  félon  Tite  -  Live.  Vvyc^ 
Danthélites.  * 

DANTHÉLÉTICE,  Danthe- 
letice  ,  Aa^HAKT^ii  ,  nom  que 
Ptolémée  donne  au  pais  occupé 
par  les  Danthélites. 

DANTHÉLITES,  Danthdi- 
tœ  y  Aarii*ir«t  ,  (a)  peuple 
Thrace.  Les  Danthélites  ,  .félon 
Strabon  ,  habitoient  vers  le  mont 
uEmus  ,  du  côté  du  Pont-Euxin. 
Ptolémée  les  place  aux  environs 
de  cette  montagne ,  du  côte  du 
couchant*  Strabon  dit  que  les 
Danthélites  étoient  du  nombre 
des  nations  adonnées  au  pillage» 

Philippe  ,  roi  de  Macédoine  , 
fut  obligé  de  pafler  au  travers  du 
païs  des  Danthélites.  l'an  181 
avant  Jefus-Chrift.  Ces  peuples 
étoienc  alors  fes  alliés.  Mais  ,  les 
Macédoniens,  àcaufe  de  la  faim 
qui  les  preflbit ,  les  pillèrent  corn» 
me  Hs  auroient  fait  leurs  ennemis. 
Us  enlevèrent  d'abord  tout  ce 
qu'ils  trouvèrent  dens  les  maifons 
de  la  campagne ,  puis  enfin  entrè- 
rent dans  les  bourgs  qu'ils  rava- 
gèrent impitoyablement  ,  à  la 
honte  du  roi  Philippe.  Car,  il  en- 
tendoit  lui-même  les  cris  des 
peuples  qui  imploroient  en  vain 
fa  juftice  &  fa  bonne  foi  ,  &  pre- 
noîent  à  témoins  de  ces  hoftilités» 
les  Dieux  qui  l'avoient  été  du 
traité  d'alliance  qu'ils  avoient  fait 
avec  lui. 

Le  nom  des  Danthélites  efl  écrit 
Danthéletes  &  Danthélethes,  dans 
Tite-Live;  &  leur  pais  eft  ap- 


*   (a)  Strab.  pag.  jï$.  Ptolem.  L.  III.  c.  11.  Tit.  Uv.  L.  XXXIX.  c.  5^  L.  XL. 
c»  aa. 
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pelle  Danthélétice  dans  Piolé- 
mée. 

DANUBE,  Danubius,  (a) 
Aomfé/oç  ,  l'un  des  plus  grands 
fleuves  de  l'Europe.  Il  preuoit  fa 
fource  dans  la  Germanie  occiden- 
tale &  au  Nord-oueft  du  R,hin ,  & 
couloit  en  général  du  couchant 
au  levant,  &  arrofoit  une  très- 
grande  étendue  de  païs ,  en  fuivant 
toujours  cotte  même  direction. 

Etienne  de  Byzance  donne  an 
mot  Danube  une  origine  Germa- 
nique ,  &  l'explique  par  trompeur 
&  mal-faifant.  Le  même  Etienne 
de  Byzance  dit  qu'on  lui  a  voit 
donné ,  dans  un  fens  contraire. ,  le 
nom  de  Matoas  ,  qu'il  rend  en 
Grec  par  celui  d'i'<j<©$ ,  ou  de  fa- 
cile ,  innoxius.  Ce  nom  ne  devoit 
pas  être  d'un  ufage  commun  ;  car, 
on  n'en  trouve  gutre  d'exemples. 
Il  paroi t  que  les  deux  rives  du 
Danube ,  depuis  fa  fource  jufqu'à 
Taurunum  &  Singidunum  ,  ont 
été  d'affez  bonne  heure  occupées 
par  des  nations  Germaniques  où 
Celtiques  ;  &  les  plus  anciens 
Écrivains  qui  aient  nommé  ce 
fleuve  ,  Pindare  &  Hérodote, 
placent  fa  .-fource  dans  le  païs 
des  Celtes",  quoique  ce  qu'ils 
difent  de  la  Situation  de  cette 
fource ,  montre  qu'ils  n'avoient 
que  des  notions  très-faufles  de 
la  géographie  de  cette  partie  de 
l'Europe.  Timagete  n'étoit  pas 
mieux  inftruit ,  lui  qui  dans  le  li- 
vre qu'il  avoit  écrit  fur  les  ports 

(«)  Diod.  Sicult  pag.  ni,  Strab.  pag, 
304,  305.  Juft.  L.  XXXII.  c.  5.  Pomp. 
Mel.  p.  97.  Plin.  Tom.  I.  p.  205 ,  ai 5  , 
116.  Herod.  L.  II.  c.  53  ,  34.  L.  IV.  c; 
47.  &  f*%*  Ptolcfp.  L.  II,  ç,   Xi  ,  iQ.l 
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&  les  havres  de  la  mer ,  avan- 
çait que  le  Danube  prenant  fa 
fource  dans. les  montagnes  celti-» 

Sues  ,  qu'il  nomme  ifiphées  &. 
[yperborées,  fe  partageoit  en 
deux  branches ,  dont  l'une  fe  jet-" 
toit  dans  le  Pont-Eûxin,  l'autre 
dans  la  mer  des  Celtes ,  ou  la 
Méditerranée  ;  &  que  les  Argo- 
nautes ayant  fuivi  cette  partie  du 
Danube ,  étoient  arrivés  par  -  là  ^ 
dans  la  mer  de  Tofcane, 

Au-deffous  de  Taurunum  &  du 
confluent  de  la  Save  avec  le  Da- 
pube  ,  les  deux  rives  du  fleuve 
étoient  habitées  par  des  peuples 
d'une  nation  abfolument  différçn- 
te  des  Celtes  ,  par  des  Myfiens  4 
par  des  Daces  &  par  des  Getes  ^ 
qui  parloient  la  même  langue  que; 
les  Thraces. 

Le  Danube  couloit,  comme 
on  vient  de  le  dire,  del'Occidenç 
vers  l'Orient ,  dans  une  large  val- 
lée fermée  par  deux  grandes  cbaî- 
nés  de  montagnes  fi  tuées  l'une  au 
Midi ,  l'autre  au  Nord  du  fleuve. 
La  chaîne  Méridionale  eft  un  bras 
détaché  des  Alpes,  lequel,  après 
s'être  abaifle  en  descendant  au 
Midi ,  &  avoir  formé  les  diverfes 
vallées  de  Ja  Styrie  &  de  la 
Carinthie  ,  occupées  autrefois  par 
les  Taurifques,  les  Scprdifques  , 
les  Carnes  &  quelques  autres  nat- 
tions Celtiques ,  fe  relève  vers  lé 
nord  fous  le  nom  d'Albius  ou  A1-? 
pius  [  Alpes  ]  ,  pour  tourner  vers 
le  levant  ,*&  pour  "continuer  fous 

Flor.  L.  III.  o.  4.  L.  IV.  c.  it.  Ment. 
de  PAcad.  des  lnfcript.  &  Bell.  Lete. 
Tom.  XII.  p.  ?J  >  $1  >  >**•  ToiTI.  XIJÇ, 

p»  578.  &  J*iv* 

'   çttt* 
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cette    même    direâion    jufqu'au 
Pont-Euxin. 

Au  Nord  de  cette  longue  chaî- 
ne de  montagnes  ,  dans  la  partie 
qui  s'étend  jufqu'au  Danube  ,  on 
trouvoit  la  Pannonie  ou  Pœonie  , 
rillyrie,  &  les  deux  Mcefies  ou 
Myfies,  païs  arrofés  par  des  ri- 
vières  confidérables  qui  vont  fe 
jetter  dans  4e  Danube ,    &  qui 
et  oient  occupés    par    la    nation 
Sarmatique  ou  Illyrienne  des  Ge- 
tes  ou  M y tiens,  de  même  origine 
que  les  Thraces,  &  divifée  en  plu- 
fieurs  peuples  qui  parlement  divers 
dialeâes  d'une  langue  générale  , 
dont  celle  des  Thraces  ,  propre- 
ment dits ,  étoic  auffi  une  branche. 
La  partie   occidentale   de    cette 
vallée  du  Danube  avoit  été  pref~ 
que  toute  envahie  par  des  colo- 
nies  Celtiques   &   Germaniques 
qui  en  a  voient  chaffé  les  premiers 
habitans.  Au  Midi  de  la  chaîne  du 
mont  Albius  ou  Scordus ,  étoient 
la  Liburnie  ,  la  Dalmatie  ,  l'Épire, 
la  Macédoine  &  la  Thrace  ,  païs 
où  nous  ne  voyons  point  que  les 
nations  Germaniques  &  Celtiques 
aient  jamais  pénétré ,  du  moins 
pour  y  former  des  établilTemens 
fixes. 

Les  montagnes  qui  font  au 
Nord  du  Danube ,  fuivent  une 
dire&ion  moins  régulière  que  cel- 
les du  Sud  ;  cette  chaîne  fait  plu- 
sieurs détours  &  jette  divers  bras, 
qui ,  entourant  des  païs  étendus  & 
fertiles,  les  féparent  abfolument 
les  uns  des  autres. 

Les  anciens  ont  donné  au  Da- 
nube deux  noms  différens.  Un  de 
nos  Géographes  modernes  croit 
que  ce  qu'on  appelloit  Danube, 
Tom.  XUI% 
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étoit  la  partie  de  ce  fleuve  depuis 
fa   four  ce    jufqu'à  (on   confluent 
avec  la  Save ,  &  que  le  refte  de* 
là   jufqu'à  la    mer  noire,  étoit 
nomme  Ifter.   Mais,  comme  le 
remarque  Cellarius ,  il  n'y  a  rien 
de  moins  fixe  que  les  bornes  qui 
appartenoient   au  Danube  ou  à 
lifter.  Les  Anciens  n'en  convien- 
nent point  du  tout.  Pomponius- 
Méla  dit  que  ce  fleuve  parcourt , 
fous  le  nom  de  Danube  ,  des  païs 
immentes  ,  qu'enfuite  changeant 
de  nom ,  il  devient  Ifter.  Ptolémée 
fixe  ce  changement  de  nom  près 
d'Axiopolis,  ville  de  la  baffe  Moe* 
fie,  proche  le  pais  des  Getes* 
Strabon  nomme  Danube  la  partie 
qui  eft  depuis  la  fource  jufqu'aux 
Cataractes  ,  &  Iftex  tput  ce  qui  eft 
en  bas  vers  les   Getec  jufqu'au 
Pont-Euxin.  Pline  met  plus  haut 
la  féparation  de  ces  noms»  Le  Da- 
nube ,  dit -il ,  coulant  fous  ce  nom 
chez  des  nations  innombrables , 
eft  appelle  Ifter  fitôt  qu'il  ârrofe 
rillyrie.  Ce  paflage  n'eft  pas  fort 
'clair,  car  l'ancienne  Illyrie  n'ai» 
loit  point  jufqu'au    Danube  ;  & 
pour  celle  du  moyen  âge  s  Pline 
ne  peut  pas  en  avoir  parlé.  Aga- 
themer  racourcit  bien  davantage 
le  Danube,  car  il  dit;  Lifter  qu'on' 
appelle  Danube  jufqu'à  Vienne  ; 
&   Xiphilin  le  nomme  Ifter  au 
Pont  de  Trajan  ,  qui  étoit  dans  la 
haute  Mœfie.  Dans  une  fi  grande 
contrariété  de  fentimens  entre  les 
Anciens ,  il  y  auroit  de  la  bizarre- 
rie à  en  vouloir  préférer  l'un  à 
l'autre,  d'autant  plus  qu'un  même 
Auteur  en  change  lui-même.  Flo- 
rus ,  parlant  des  Daces ,  dît  que 
toutes  les  fois  que  le  Danube  étoit 
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glacé ,  ils  faifoient  des  courfes  & 
ravage  oient  le  pais  voifin.  Le  mê- 
me Hiftorien  dit  au  m^ême  endroit, 
que  les  Pannoniens  étoient  défen- 
dus par  deux  bois  &  trois  fleuves , 
fçavoir,  la  Drave  ,  la  Save  & 
J'Ifter.  Les  Pannoniens  étoient 
néanmoins  placés  plus  haut  que 
les  Daces. 

Les  Anciens  donnoient  fept 
•bouches  au 'Danube.  Ils  en  déta- 
choient  la  plus  méridionale  entre 
Nuiodunum  &  Sitioteuta;  &  cette 
branche,  après  avoir  formé  une 
ifle  nommée  Peu,ce ,  fe  jettoit  dans 
-la  mer ,  au-deflus  du  promontoire 
nommé  Pierum.  On  la  nommoit 
Peuce  pu  Sacrum  Oftium;\z  fécon- 
de embouchure  étoit  Inariacium 
Oftium  ;  la  ttoifième  ,  Pulchrum 
Oftium ,  ou  la  belle  embouchure  ; 
-la quatrième,  Pfeudo-ftomum  ,  014 
la  faufiè  bouche  ;  la  cinquième  , 
JBoreum  Oftium  ,  ou  la  bouche 
Septentrionale  ;  la  fixième ,  nefl 

faint  nommée  dans  les  cartes  de 
tolémée  ;  la  feptième  ,  étoit 
nommée  Tiagola,  à  caufe  d'un 
lac  de  ce  nom  qui  y  déchargeoit 
fes  eaux  mêlées  avec  celles  du 
Danube.  A  préfent  toutes  ces  em- 
bouchures fe  réduifent  à  deux,  à 

*  la  hauteur  de  45  d. 

Le  Danube  forme  un  lac  dom- 
iné Carafou ,  qui  fe  vuide  dans  la 

.  mer  par  un  canal  nommé  Carahir- 
tnon.  Le  refte  du  fleuve  va^  vers  le 
Nord,  comme  pour  recevoir  la  < 
MoWawe  &  la  Pruth ,  après  quoi 
il  étend  fes  eaux  &  forme  un  lac 
nommé  Kulugheri  ;  &  entrant 
dans  la  Beflarabie ,  il  fe  divife  en 
fept  branches  qui    fe    réunifient 

*£nfuite  auprès  de  Keli.  Les  eaux 
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du  Danube  font  bonnes  à  boîré*' 
Il  y  a  un  certain  endroit  près 
de  la  mer  Noire ,  où  l'on  pêche  un 
petit  poiflbn  ,  qui  eft  comme  un 
thermomètre  vivant  /qui  annonce 
les  divers  change  mens  de  tems 
bien  plus  fûrement  que  les  ther- 
momètres artificiels.  Il  à  la  peau 
diverfifiée  de  plufieurs  couleurs, 
&  deux  oreilles  fur  la  tête  fembla- 
bles  aux  oreilles  des  fou  ris  ;  fa 
gueule  eft  environnée  de  fix  allon- 
ges pointues  qui  font  une  étoile, 
&  fa  queue  eft  tachetée  comme 
celle  d'un  paon.  On  met  ce  petit 
poiflbn  dans  une  bouteille  de  ver- 
re pleine  d'eau  ,  avec  un  peu  de 
fable  au  fond.  Tant  que  l'air  doit 
conferver  fa  férénité  ,  il  demeure 
tranquille  fur  ce  fable  &  dans  cet- 
te bouteille  ;  &  quand  les  pluies , 
les  vents ,  les  grêles  &  les  autres 
intempéries  des  (aifons  doivent 
troubler  cette  constitution  ,  on  le 
voit  dans  une  agitation  continuel- 
le, fe  portant  tantôt  vers  l'em- 
bouchure de  la  bouteille ,  tantôt 
vers  le  fond  ,  oh  il  remue  & 
creufe  fon  fable.  On  aflure  que 
pourvu  que* l'eau  foit  renouvellée 
de  -mois  en  mois  ,  ce  poiflbn  vît 
plufieurs  années ,  fans  autre  nour- 
riture que  celle  qu'il  peut  tirer  de 
cène  liqueur  &  de  l'air*. 

L'étendue  du  Danube  porta  les 
Scythes  à  honorer  ce  fleuve  au- 
deiïus  de  tous  les  autres  fleuves. 
Les  Romains  ne  s'en  éloignèrent 
pas  non  plus ,  &  on  le  trouve  re- 
j>réfenté  comme  une  dfvinité  fur 
les  médailles  de  Trajan. 

Nous  avons  obfervé  que  les 
notions  Géographiques  d'Hérodo- 
ae,  fur- tout  par  rapport  au  Da«j 
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Aube ,  n'étoient  rien  moins  qu'e- 
xactes. La  defcription  qu'il  fait  de 
,  ce -fleuve  en  fera  la  preuve.  Un 
le&eur  curieux  ne  fera  pas  d'ail- 
leurs fâché  de  trouver  ici  cette 
-defcrîpiion. 

»  Le  Danube,  qui  eft  le  plus 
99  grand  de  tous  les  fleuves  que 
49  nous  connoifions  ,  eft  toujours 
t>  femblabie  à  foi  ,  c'eft-à-dire , 
«9  qu'il  eft* égal  en  hiver  &  en  été, 
ji  &  il  eft  le  premier  qui  coule  de 
99  l'Occident  dans  la  Scythie.  Il 
»  eft  le  plus  grand  de  tous ,  parce 
»  que  tous  les  autres  s'y  déchar- 
99  gent  &  le  rendent  grand  com<- 
99  me  i^ft.  Il  y  a  cinq  fleuves  qui 
s»  s'y  vont  rendre  de  la  Scythie  ; 
99  le  .premier  eft  appelle  Porata 
st  par  les  Scythes  ,  &  par  les 
»  Grecs  Pyreton  ;  le  fécond  , 
s»  Tiarante  ;  le  troifième ,  Arare  ; 
99  le  quatrième ,  Naparis  ;  &  le 
99  cinquième  Ordifle.  Le  premier 
t»  dont  nous  avons  parlé  eft  grand, 
i»  &  en  coulant  vers  l'Orient  il 
tf  mêle  fes  eaux  avec  celles  du 
p  Danube.  Le  Tiarante  eft  plus 
t>  petit ,  &  coule  plus  vers  l'Oc- 
m  cident.  Les  trois  derniers ,  J'A- 
»  rare,  le  Naparis  &  l'Ordiffe, 
»  fe  vont  répandre  par  le  milieu 
m  des  deux  autres^dans  le  Danube. 
s»  Tous  ces  Meuves  naiilent  dans 
s»  la  Scythie ,  &  font  caofe  que 
t>  le  Danube  eft  fi  grand.  Il  n'en 
»  reçoit  des  Agathyrfes  qu'un 
»  feul ,  que  l'on  appelle  Maris* 
i»  Mais ,  il  fort  trois  grand  fleu- 
n  ves  du  mont  Hémus,  l'Atlas  , 
99  l'Auras  ,  &  le  Tibéfis  qui  cou- 
t»  lent  vers  le  Septentrion  ,  &  fe 
99  vont'  perdre  tout  de  même 
s>  dans  le    Danube*  L'Athres, 
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t>  le  Noèî  &  T  Atarnes,paflant  par 
»  la  Thrace  &  par  les  Crobyzes, 
h  &  le  Cius  ,  qui  divife  le  mont 
»  Hémus  ,  en  defcendanr  de  la 
i»  Pannonie  &  du  mont  Rhodope, 
n  fe  vont  auffi  jetter  dans  ce 
»  fleuve.  Le  fleuve  d'Angre  qui 
n  vient  d'Illyrie  &  qui  va  vers  le 
«9  Septentrion  /entre,  après  avoir 
»  traverfé.  la  plaine  Tnballique, 
»  dans  un  autre  fleuve  nommé 
99  Bronge  ;  le  Bronge  defcend 
»  dans  le  Danube,  &  ainfi  le 
»  Danube  reçoit  tout  enfemble 
n  ces  deux  grands  fleuves.  Outre 
*  cela  deux  autres  fleuves ,  for* 
n  tant  d'un  pais  qui  eft  au-defliis 
»  de  la  Croatie,  l'un  appelle  Car- 
»  pis,  &  l'autre  Alpis  vers  le 
n  Septentrion,  viennent  perdre 
»  leur  nom  dans  le  Danube.  Au 
»  refte,  ce  fleuve  traverfé  toute 
99  l'Europe ,  en  commençant  aux 
99  Celtes  qui  font  après  les  Cyne- 
'  99  tes  les  derniers  peuples  de  l'Eu~ 
99  rope  du  côté  du  couchant  ;  & 
99  après  avoir  traverfé  toute  TEu- 
»  rope ,  il  entre  en  biaizant  dans  ' 
99  la  Scythie.  Enfin ,  le  Danube 
99  eft  le  plus  grand  de  tdus  les 
99  fleuves,  par  les  dépouilles  pour 
99  ainfi  dire;  de  ceux  dont  je 
'  »  viens  de  parler ,  &  des  autres 
il  qui  le  vont  enfler  de  leurs  eau*. 
99  Toutefois  à  les  confidérer  tous 
99  deux  par  leurs  eaux ,  fans  doute 
99  le  Nil  l'emportera  ,  parce  qu'il 
99  n'y  a  ni  fontaine  ni  fleuve  qui 
99  entre  dedans,  &  qui  contribue 
99  à  le  groflîr.  Il  me  femble  donc 
99  que  le  Danube  eft  égal  en  hiver 
99  &  en  été ,  fi  ce  n'eft  qu'en  hiver 
99  il  eft  un  peu  plus  grand  que 
9i  d'ordinaire ,  quoiqu'il  pleuve 
Gij  •; 
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»  fort  peu  en  hiver  dans  le  pàïs  t 
»  mais  qu'il  y  neige  de  tous  côtés. 
»  Or  ,  la  neige  qui  efi  tombée  en 
»  hiver ,  fe  fond  en  été  ,  &  groC- 
»  fit  le  Danube  en  s'y  répandant 
i>  de  toutes  parts ,  &  non  feule- 
»  ment  la  neige  fondue  le  groffit , 
»  mais  encore  les  pluies  qui  font 
»  abondantes  en  été  dans  cette 
»  contrée.  Comme  le  Soleil  atti- 
»  re  plus  d'eau  en  été  qu'en  hiver, 
»  il  en  tombe  auifi  davantage  en 
»  été  qu'en  hiver  dans  le  Danube; 
m  &  cela  le  rend  auffi  grand  dans 
99  la  chaleur  qu'il  avoit  été  durant 
99  le  froid.  Ainfi ,  toutes  chofes 
«9  confidérées ,  on  trouvera  que 
»  le  Danube  eft  toujours  égal.  Le 
t>  Danube  eft  donc  le  premier  des 
#>  fleuves  de  la  Scythie.  a 

DANUBE  ,  Dahubius  ,  U) 
Awou&loe*  Ce  fleuve  a  été  révéré 
comme  un  Dieu  par  dififérens  peu- 
ples ,  tels  que  les  Scythes,  les 
Getes,  les  Daces,  les  Thraces, 

Le  Rhin ,  dit  D.  Bernard  de 
Montfaucon,  eft  fignifié  par  un 
vieillard  oui  tient  un  rameau  ,  & 
eft  appuyé  fur  une  urne  à  la  ma- 
nière des  fleuves.  Le  Danube  eft 
à  peu  près  de  même  dans  les  mé 
dailles  de  Trajan  avec  llnfcription 
DANVVlVS.Oti  voit  le  même 
fleuve  fur  la  colomne  Trajane , 
où  il  paroît  dans  les  Ondes  auprès 
4'un  antre. 
'DANUS, />«»*,(*)  l'onde 

t»  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
9t,  p.  a8*.  Antiq.  expl.  par  D.  Bero. 
de  Montf.  Tom.  III.  pag.  188. 

(*j  Ovid.  Mctam.  L.  V.  c.  5. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  854.  Freinsh.  fuppl. 
g  Q.  Curt.  1m  1.  c.  s»  Deraofth.  Oiat. 
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ceux  qui  oferent  attaquer  Pef  fée 
à  la  cour  de  Céphée.  Mais ,  Per- 
fée  le  perça  d'un  coup  de  flèche  9 
qui  lui  pafla  par  la  bouche. 

Il  y  a  des  éditions  d'Ovide  qui 
portent  Clanis ,  au  lieu  de  Da~. 
nus. 

DAOCHUS,  Daochus,  (c) 
Aûtoxcç  »  lieutenant  de  Philippe  9 
père  d'Alexandre.  U  avoit  contri- 
bué à  foumettre  aux  Macédonien* 
les  habitans  de  la  Theffalie.  Il  fut 
choift  pour  être  un  des  Ambafla- 
deurs  que  Philippe  envoya  à  The- 
bes,pour  qu'ils  s'y  oppofaffent  à 
tout  ce  que  les  députés  des  Athé- 
niens y  propoferoient. 

DAONUS,ou  DAÔS,  (<*) 
Daonus ,  Daos  ,  l'un  des  Dieux 
des  Chaldéens.  Daonus  ,  félon 
Africain  ,  régna  vingt- neuf  fares, 
&  dix  feulement  fui  van  t  Apollo- 
dore.  Abydene  ne  lui  donne  non 
plus  que  dix  fares  de  règne.  C'eft 
ce  dernier  Auteur  qui  le  nomme 
Daos. 

DAORISES  ou  DAORIZES* 
Daorifi  >  Daori\i  9  Actoptfa  ,  (<?) 
peuple  Dalmate.  Les  Daorifet 
étoient  divifésen  dix  fept  décurie»* 
Ils  aiTiftoient  à  l'aflemblée  géné- 
rale qui  fe  tenoit  à  Narone. 

DAORSÉENS ,  Daorfei  ,  (/) 
nation  Ulyrienne ,  qui  fut  foumife 
aux*  Romains  l'an  167  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Elle  fut  déclarée  non 
feulement  libre  ,  mais  encore 
exempte  de  tout  tribut* 

de  Coron,  pag.  çti. 

(d)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tony 
I.  pag.  148. 

(f)  Ptolem.  L.  II.  c.  17.  Plin.  T.  I.  »* 
17S.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  1 15. 

(/)  Tit.  Uv.  L,  XLV.  c*   %6. 
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D  APALIS  ,  Dapalis ,  furnom 
qui  fut  donné  à  Jupiter,à  l'occafion 
des  grands  feftins  qu'on  faifoit  en 
ion  honneur. 

DAPHCA  ,  Ddphca ,  Pàp«x*\ 
(a)  l'un  descampemensdesenfans 
d'ifraël  dans  le  défert.  De  Sin  ils 
vinrent  à  Daphca ,  6c  de  Daphca 
à  Aluz. 

PAPHIDE,  Daphidas,  {b) 
certain  Sophifte  >  qui  confulta  l'o- 
racle d'Apollon ,  pour  faire  de  fes 
réponfes  un  fujôt  de  railleries. 
N'ayant  point  de  cheval,  il  lui 
demanda  s'il  en  pouvoit  trouver 
un  ?  L'oracle  lui  dit  que  oui ,  & 
que  ce  cheval  le  feroit  tomber.  Il 
revint  en  fe  moquant  de  l'oracle  , 
dont  il  croyoit  avoir  trompé  la 
jfcience  ;  mais ,  il  tomba  entre  les 
mains  d'Attale ,  toi  d'Afie ,  dont 
il  avoit  fouvent  médit ,  &  qui  le 
fit  précipiter  du  hauc  d'un  rocher 
qu'on  appelloit  cheval. 

D APH1TE ,  Daphitas ,  le  mê- 
me que  Daphide.  Fbye{  Daphide. 

DAPHITE,  Daphitas,  Poète 
&  Grammairien  ,  qui  fut  crucifié 
fur  une  montagne  de  Magnéfie 
nommée  Thorax,  parce  qu'il  avoit 
mal  parlé  de  quelques  Princes.  Ce 
Daphite  pourroit  bien  être  le  mê- 
me que  Daphide  le  Sophifte. 

DAPHNÉ ,  Daphné  s  Aipn  ♦ 
(c)  qu'on  appelle  auffi  Néro ,  lieu 
agréable,  fitué  près  de  la  ville 
d'Antioche ,  capitale  de  la  Syrie, 
fur  le  bord  de  la  rivière  d'Oronte. 
Ce  lieu  n'étoit  pas  adhérant  à  la 

(«)  Numer.  c.  %%,  v.  ia,  13. 

(bf  Valer.  Maxim.  L.  I,  p.  59.  Cicer. 
deFato.  c.  5. 

(O  Tit.  Liv.  L.  XXXIIÏ.  c.  49.  Maccab. 
t.  \l  ç.  4.  v.  %} ,  }i:  Strat).  pag,  719,  ; 
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ville;  il  en  étoit  éloigné  d'environ 
quarante  ftades.  Il  étoit  célèbre 
par  (es  belles  eaux ,  par  fes  bois 
&  par  fon  temple  ,  qui  étoit  un 
afyle  facré  pour  tous  ceux  qui  s'y 
reùroient.  Le  grand- prêtre  Onias 
III»  craignant  les  entreprifes  de 
l'ufurpateur  Ménélaiis ,  s'étoit  re- 
tiré par  précaution  dans  Pafyle  de 
Daphné.  Mais,  Ménélaiis  ayant 
gagné  Andronique ,  qui  comman- 
doit  à  Antioche  ,  en  i'abfence  du 
roi  Épiphane ,  Onias  fut  tiré  fraju- 
duleufement  de  l'afyle ,  &  Maffa- 
cré  par  l'ordre  d' Andronique. 

Ce  temple  ,  que  l'on  voyoit  à 
Daphné  ,  étoit  confacré  à  Apol- 
lon fur  nommé  Daphnéen ,  dont  la; 
ftatue  égaloit  en  grandeur  celle  de. 
Jupiter  Olympien.  Il  y  avoit  un 
autre  temple  confacré  à  Diane  9 
foeur  d'Apollon »  &  une  fontaine 

Îuon  nommoit  la  fontaine  de 
>aphné.  Ce  lieu  délicieux  dans 
lequel  on  n'entroit  point  fans  être 
accompagné  de  maîtrefles ,  &  qui 
ne  fembloit  être  deftiné  qu'aux 
plaifirs  ,  ne  laiflbit  pas  d'être  for* 
tifié.  Il  y  avoit  une  légion  Romain 
ne  pour  le  garder  ;  mais  ,  l'em- 
pereur Alexandre  Sévère ,  s  étant 
apperçu  que  plufieurs  foldats  en 
étoient  devenus  lâches  &  effémi- 
nés ,  fit  mourir  quelques-uns  de 
leurs  offimers  ,  pour  a'avoir  pas 
empêché  ce  dêfordre.  Lone-tems 
auparavant,  Pompée  le  Grand, 
charmé  de  la  beauté  de  ce  lieu  , 
avoit  donné  de  nouvelles  terres 


750.  Numer.  c.  34.  v.  tt.  Mytb.  par  M. 
PAbb.  Ban.  Tom.  IV.  pag.   17».  Crév, 
Hift.  des  £mp.  Tom.  IV.  pag.  jëç 
T.  VI.  pag.  38. 
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aux  habîtans  ,  afin  de  rendre  ce 
village  plus  fpacieux  &  plus  agréa- 
ble. Le  nom  de  Néro  lui  fut  aufli 
donné  à  caufe  de  l'abondance  de 
fes  eaux  ;  car  Ner  en  Syriac  figni- 
fie  fontaine  ou  fleuve,  &  Nero, 
dans  la  langue  Grecque  moderne 
veut  dire  eau.  En  un  mot,  ce  que 
Bayes  étoit  à  l'égard  de  l'Italie , 
&  Canope  à  l'égard  de  la  ville 
d'Alexandrie,  Daphné,  taux  bourg 
d'Antioche ,  l'étoit  à  l'égard  de  la 
Syrie ,  c'eft-  à  dire ,  des  lieux  de 
plaifirs  &  de  délices  ;  ce  qui  a  don- 
né lieu  au  proverbe ,  vivre  à  la 
Daphné ,  Daphnie  is  moribus  v itè- 
re. Capitolin ,  en  parlant  de  Marc- 
Antonin,  dit  que  cet  empereur 
vivoit  délicieufement  à  A  mioche 
&  à  Dapbné.  En  effet,  tout  conf- 
piroit  à  en  faire  un  lieu  agréable  ; 
l'ay  y  étoit  le  meilleur  du  monde  ; 
te  terroir ,  admirable  de  fa  nature, 
Je  devenoit  encore  plus  par  l'art , 
&  étoit  propre  à   fournir  toute 
forte  de  fruits  *    pour  fatisfaire 
le  goût  le  plus  délicat.  Deux  cho- 
ies fur-tout  rendoient  ce  lieu  char- 
tnant  ;  les  arbres  de  haute  futaye, 
accompagnés  de  mille  petits  bo- 
cages ,  &  une  abondance  furpre- 
nante  des  meilleures  eaux  de  la 
terre.  Tant  de  commodités ,  qui 
fe  trouvoient  ramaflees  dans  le 
feul  fauxbourg  de  Daphné  ,  y  at- 
tiraient une  infinité  de  ces  fortes 
de  gens ,  qui  ne  foupirent  qu'après 
une  vie  aifée  &  tranquille  ;  en 
forte  que  ce  lieu  fembloit  être  le 
fein  même  de  la  nature ,  où  Ton 
fembloit  renaître ,  dès  qu'on  en 
avoit  goûté  l'air.  C'eft  à  peu  près 
la  peinture  qu'en  fait  Procope. 
Sofomène   en    parle   ainfi  : 
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n  Daphné  eft  un  fauxbourg  d'An- 
»  tioche  ,  planté  de  Cyprès ,  & 
»  d'autres  arbres  fous  lefquels  tou- 
»  tes  fortes  de  fleurs  croiflent  dans 
n  la  faifon  ;  les  branches  des  ar- 
»  bres  y  font  fi  épaifles  ,  qu'elles 
n  y  forment ,  je  ne  dirai  pas  une 
n  ombre  ,  mais  comme  un  lam* 
»  bris  qui  n'eft  jamais  percé  par 
n  les  rayons  du  foleil.  L'a  bond  a  n- 
»  ce  &  la  clarté  des  eaux  qui  ar- 
»  rofent  la  terre ,  jointe  à  la  pu- 
»  reté  &  à  la  température  de  l'air, 
t>  rendent  ce  lieu*  là  un  des  plus 
n  agréables  qu'il  y  ait  au  monde* 
w  Les  Grecs  ont  teint  que  ce  fut*' 
»  là  que  Daphné  ,  fille  du  fleuve 
»  Ladon ,  fut  changée  en  un  ar-  . 
»  bre  de  fon  nom ,  comme  elle 
n  s'enfuyoit  d'Arcadie ,  pour  évi«- 
n  ter  les  pourfuites  d'Apollon* 
»  de  qui  elle  étoit  aimée  ;  qu'A-* 
n  pollon  n'ayant  pu  être  délivré 
n  de  fa  paflion  par  ce  change* 
»  ment ,  embrafîa  l'arbre ,  &  fe 
p  fit  une  couronne  de  fes  feuilles* 
n  II  demeura  depuis  très-fouvent 
»  au  même  endroit ,  comme  eà 
»  un  lieu  qu'il  chériflbit  ptys  que 
n  nul  autre.  <«  Sofomène  ajoute 
que  ce  lieu  étoit  confacré  aux  plai«* 
firs ,  que  chacun  y  vivoit  dans  la 
volupté  ,  &  que   les  perfonnes 
vertueufes  auroient  eu  honte  d'y 
mettre  le  pied.  Les  Païens ,  pour-* 
fuit  cet  Hiftorien ,  a  voient  une 
grande  vénération  pour  la  ftatue 
d'Apollon ,  &  pour  le  temple  ma- 
gnifique qùç  l'on  croy oit  avoir  été 
bâti  par  Séleucus  ,  père  d'Antio- 
chus ,  qui  donna  fon  nom  à  la 
ville   d*Antioche.    Ils   crovoient 
qu'il  fortoit  de  l'eau  de  la  fontai- 
ne de  CaftaJie  ,  qui  donaoit  le 
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connoiflance  de  l'avenir  ,  &  qui 
produifoit  un  effet  femblable  à 
celle  de  Delphes.  On  dit  qu'A- 
drien n'étant  que  dans  une  fortune 
privée  ,  y  reçut  la  prédiâion  de  fa 
grandeur  à  venir  ,  &  qu'ayant 
trempé  une  feuille  de  laurier  dans 
l'eau  ,  il  lut  deflius.  ce  qui  lui  de<- 
vpit  arriver ,  &  que  quand  il  fut , 
fur  le  trône ,  il  fit  boucher  la  fon- 
taine ,  afin  que  perfonne  n'y  pût 
plus  puifer  la  connoiflance  des 
chofes  futures. 

Ovide  place  la  fcene  de* amour* 
d'Apollon  &  de  Daphné  dans  la 
The/fa  lie  ;  mais  ,  à  caufe  de  la 
reffemblance  des  noms  &  de  l'a- 
gréable fttuation ,  il  eft  aflez  in- 
différent pour  la  vérité  en  quel 
endroit  on  fuppofe  ce  qui  eft  éga- 
lement fabuleux ,  à-  quelque  lieu 
qu'on  en  fafle  honneur* 

On  dit  que  fous  l'empire  de 
Confiance,  Gallus.  créé  Céfar  l'an 
de  J.  G  3Çi  ,  ayant  réfolu  de 
purger  Daphné  de  la  fu perdition 
qui  y  règnoit ,  y  fit  tranfporter 
d'Antiocne  le  corps  de  faint  fia- 
byias  ,  qui  avoit  été  évêque  de 
cette  ville ,  &  qui  y  avoit  fouffert 
le-  martyre  cent  ans  auparavant , 
fous  l'empereur  Détins  ;  &  que 
depuis  la  préfence  de  ce  Saint, 
comme  il  s'y  étoit  bien  attendu , 
le  démon  avoit  entièrement  ceffé 
d'y  rendre  fes  oracles.  Mais,  Ju- 
lien voulant  faire  la  guerre  aux 
Perfes ,  quelque  tems  après ,  vint 
à  Daphné  pour  conforter  l'oracle 
fur  cette  guerre.  Après  lui  avoir 
facrifié  un  grand  nombre  de  victi- 
mes ,  l'oracle  ne  répondit  autre 

U)  Jofçph,  de  «cil.  Judaïc.  p.  8<*J. 
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cbofe,  finon  que  la  préfence  de 
Babylas  lui  fermoit  la  bouche. 
L'Empereur  fort  en  colère,  ordon- 
na aux  Chrétiens  de  tranfporter 
dans  un  autre  lieu  le  corps  du  faint 
Évêque  ;  mais  ,  la  nuit  fuivante ,  la 
foudre  tomba  fur  le  temple  d'A- 
pollon ,  réduifit  en  cendres  l'autel 
&  la  ftatue  du  faux  dieu ,  &  ruina 
prefque  tout  l'édifice.  L'empereur 
Zenon  fit  depuis  bâtir  à  Daphné 
les  églifes  de  faint  Michel  &  de 
faint  Eu  phé mie. 

Le  bois  de  Daphné  eft  nommé 
Daphnenfis  Lucus  par  Sex.  Rufus» 
facra  tempe  Ûaphnes  par  Denys 
le  Périégete. 

DAPHNÉ  f  Daphné  ,  A**t*. 
(4)  Jofephe  parle  d'une  fontaine 
de  Daphné  9  qui  augmente  le» 
eaux  du  Jourdain.  Saint  Jérôme 
&  le  Chaidéen  lifent  aufli  la  fon- 
taine de  Daphné  ,  ou1  l'Hébreu 
porte  Amplement  la  fontaine ,  de 
émette  forte  :  Depuis  le  village  • 
d'Hènan  s  jufqu'à  Sépkama.  De 
Siphamay  ils  defeendirent  à  Rc- 
b[a  ,  vis  -  à  -vis  la  fontaine  de 
Daphné  ;  l'Hébreu  vis- à* vis  la 
fontaine* 

Il  y  a  affler/  d'apparence  que 
faint  Jérôme  &  les  interprètes 
Chaldéens  avoient  en  vue  la  fon- 
taine de  Daphné ,  près  d'Antio» 
che.  Mais  ,  ils  pou  voient  auffi 
avoir  en  vue  la  fontaine  de  Daph- 
né 9  voifine  du  lac  Séméchpn  ,  de 
laqielle  Jofephe  fait  mention.  Il 
faut  pourtant  convenir  que  letexte 
de  Jofephe  renferme  quelque  diffi- 
culté. Il  dit  que  le  lac  Séméchon 
a  trente  ftades  de  large,  &  foiaaa* 
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te  de  long  ;  &  que  fes  marais  s'é- 
tendent jufqu'aux  campagnes  de 
Daphné,  qui  font  fi  délicieufes, 
fur-tout  par  leurs  belles  eaux ,  qui 
grofliffent  le  petit  Jourdain,  & 
qui  le  conduisent  dans  le  grand 
Jourdain ,  au-deffus  du  temple  du 
veau  d'or.  On  fçait  que  le  temple 
du  veau  d'or  étoit  à  Dan.  Ainfi , 
il  y  a  affez  d'apparence  qu'au  lieu 
des  campagnes  de  Daphné  ,  il  faut 
lire ,  les  campagnes  de  Dan. 

Le  P.  Bonfrérius,  dans  fa  carte 
de  la  Terre-Sainte,  marque  cette 
fontaine  dans  la  tribu  de  Neph- 
thali ,  &  lui  donne  un  cours  à  peu 
près  parallèle  à  celui  du  Jourdain  ; 
il  place  Rebla  entre  deux ,  &  fait 
entrer  ce  ruiffeau  dans  le  lac  de 
Saméchon  ou  Séméchon  ,  entre 
Rebla  &  Afor.  Sanfon  en  marque 
h  fource  un  peu  différemment 
dans  fa  carte  de  la  Terre-Sainte  ; 
mais  l'un  &  l'autre  reconnoît 
cette  fontaine.  M.  Reland  l'exclut* 
de  la  fienne. 

DAPHNÉ ,  Daphné ,  À*V", 
fortereffe  bâtie  dans  la  Thrace , 
fur  les  bords  du  Danube ,  du  tems 
de  Constantin  qui  lui  donna  fon 
nom  ;  car ,  on  la  trouve  nommée 
jConftantiniana  Daphné  fur  les  mé- 
dailles de  ce  Prince.  Il  y  avoit  des 
troupes  pour  la  garder  ,  qu'on 
appelloit  les  Daphnenfes  de  Conf- 
tantin  ,  &  les  Daphnenfes  Ba- 
liftaires  ,  ainfi  qu'on  l'apprend  de 
la  notice  des  dignités  de  l'Empire. 
Procope  place  cette  fortereffe  au- 
delà  du  Danube  fur  fon  bord  fep- 
tentrional;  mais,  Ammien  Mar- 
celhn  la  place  en-deçà  du  même 

GO  Herod.  L,  n,c.  jo» 
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fleuve.  Ortèïius  qui  ne  connoiffoit 
pas  ce  lieu  ,  s'étoit  imaginé  que 
c'éroit  du  fauxbourg  de  Daphné 
qu'il  étoit  fait  mention  fur  les 
médailles ,  &  beaucoup  de  gens 
l'avoient  fuivi. 

Ce  fort  ayant  été  démoli  par 
les-  Barbares  ,  Juftinien  le  fit  ré- 
parer. 

DAPHNÉ  ,  Daphné  ,  Aav*  % 
(a)  ville  de  la  baffe  Egypte ,  fur 
une  branche  du  Nil ,  à  feize  milles 
de  Pélufe  ,  fur  la  route  de  Mem- 
phis.  Antonin  la  nomme  Daph- 
nus.  Hérodote  en  parle ,  &  l'ap- 
pelle Dapkna  Pclujîœ. 

DAPHNÉ  ,  Daphné  ,  A*V», 
fort  de  l'Afie  mineure  dans  la 

ycie.  Berkelius  remarque  que  ce 
pourroit  bien  être  la  Daphnus  que 
Pline  met  au  nombre  des  villes  qui 
ne  fubfiftoient  déjà  plus  de  fon 
tems. 

DAPHNÉ ,  Daphné ,  A<fym  % 
bain  de  Sicile,  aux  environs  de 
Syracufe ,  félon  Cédrene  &  l'hif- 
toire  mêlée ,  cités  par  Ortélius. 

DAPHNÉ  [le  port  de  ], 
Daphné  s  port  us»  C'étoit  un  port 
du  canal  de  Conftantinople  »  à 
quatre-vingts  ffades  de  cette  vil- 
le ,  &  à  quarante  du  Pont-Euxin, 
félon  Arrien  f  dans  fon  périple 
du  Pont-Euxin.  Etienne  de  By- 
zance  dit  que  ce  port  étoit  à  la 
droite  de  ceux  qui  entroient  dans 
la  mer  noire.  Le  même  femble  le 
diffinguer  d'un  fauxbourg  aufli 
nommé  Daphné  qu'on  appelloit 
encore  Sergium.  M.  Corneille  dit 
que  c'eft  l'ancien  nom  de  Lamia , 
port  du  détroit  de  Conftantinople. 

I    (*)  Plio.  T.  I.  p.  v&> 
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DAPHNÉ  ,  Daphné  ,  A*Vm, 
(a)  nymphe,  61!e  du  fleuve  Pénée, 
ou  félon  d'autres  du  fleuve  de  La- 
don.  Apollon  eut  beau  lui  étaler 
toutes  Tes  perfections  ,  elle  fut 
fûurde  à  fa  voix.  En  punition  de 
ce  refus  ,  elle  fut  changée  ça  lau- 
rier ;  &  cela  dans  le  moment 
qu'elle  fu yoit  les  pourfuites  de  fon 
amant. 

Pour  expliquer  cette  fable ,  on 
peut  dire  que  quelque  Rrince  du 
nombre  de  ceux  à  qui  l'amour  des 
Belles  Lettres  fit  donner  le  nom 
d'Apollon ,  étant  devenu  amou- 
reux de  Daphné  ,  fille  de  Pénée , 
roi  de  Theffalie ,  &  la  pourfuivant 
un  jour ,  cette  jeune  Princefle  pé- 
rit fur  le  bord  d'un  fleuve,  aux 
yeux  de  fon  amant.  Quelques  lau- 
riers qui  pouffèrent  en  cet  endroit, 
donnèrent  lieu  à  la  méfemorpho- 
fe  ;  ou  plutôt  l'étymologie  du  nom 
de  Daphné-,  qui  en  Grec  veut  dire 
un  laurier  ,  fit  publier  cette  fable. 
Si  nous  en  croyons  Lylio-Géral- 
di,  Daphné  a  été  ainfi  nommée 
de  A  xçnœ  ,  voco  ,  parce  que  le 
laurier  fait  du  bruit  en  brûlant , 
crépitât ,  &  comme  cet  arbre  étoit 
cçnfacré  à  Apollon ,  de- là  eft  ve- 
nue ,  félon  cet  Auteur ,  la  fable 
des  amours  d'Apollon  &  de 
Daphné. 

Cependant ,  Paufanias  explique 
autrement  cette  aventure  ;  il  dit 
que  Leucippus  ,  fils  d'GEnomaiïs  , 
roi  de  Pife  ,  celui-là  même  qui 
•donna  fa  fille  unique  Hippodamie 
à  Pélops  ,  étant  amoureux  de 
Daphné ,"  fe  déguifa  en  fille  pour 
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Taccompagner  à  la  chaffe ,  qu'elle 
aimoit  fort ,  &  fe  confacra  à  Dia- 
ne ,  félon  la  coutume  de  ce  terrif- 
ia. Les  foins  &  les  afSduités  qu'il 
eut  pour  fa  maîtrefle  ,  lui  acqui- 
rent bientôt  fon  amitié  &  fa  con- 
fiance; mais  Apollon  fon  rival  9 
ayant  découvert  cette  intrigue  # 
redoubla  un  jour  la  chaleur  du 
foie  il  ;  Daphné  &  (es  compagnes 
ayant  voulu  fe  baigner ,  on  vou- 
lut obliger  Leucippus  à  imiter  leur, 
exemple  ,  &  celui-ci  s'en  étant 
-  excufé  fur  divers  prétextes ,  elles 
voulurent  le  déshabiller  ,  &  alors  c 
Leucippus  ayant  déclaré  ce  qu'il 
étoit ,  elles  le  tuèrent  à  coups  de 
flèche.  Paufanias  mêle  ,  comme 
on  voit,  quelque  chofe  de  fabu- 
leux dans  cet  événement;  mais, 
comme  il  eft  fur  d'ailleurs  qu'Œ- 
nomaiis  avoit  un  fils  nommé  Leu- 
cippus ,  qui  périt  dans  fa  jefnelTe, 
à  peu  près  comme  il  le  raconte  ; 
pour  rectifier  fa  narration ,  il  fuffit 
de  dire  qu'un  jour  qu'il  faifoit  fort 
chaud ,  ces  filles  ayant  obligé  ce 
jeune  homme  à  fe  baigner ,  elles 
découvrirent  fon  déguifement  & 
le  punirent  de  fon  infolençe, 

Les  habitans  d'Antioche  pré-  _ 
tendoient  que  l'aventure  de  Etaph-  " 
né  &  d'Apollon  étoit  arrivée  dans 
le  fauxbourg  de  leur  ville  ,  qui 
porta  depuis  le  nom  de  Daphné* 
Saint  Jean  Chrifoftôme  décrit , 
d'après  Libanus  >  une  belle  ftatue 
d'Apollon ,  qui  étoit  dans  ce  faux- 
bourg.  Ce  dieu  tenoit  fa  lyre 
d'une  mainv ,  &  de  l'autre  une 
patere ,  avec  laquelle  il  parohToic 


(*)  Pauf.  pag.  486,   Myth.  .par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  13  j.  T.  IV, 
p.  171.  à '  f»iy.  f 


Digitized 


by  Google 


io6  D  A 

faire  des  libations  à  la  terre  qui 
avoit  englouti  fa  maîtrefîe. 

DAPHNÉ  ,  Daphnt  ,  à*fn  , 
(tf)  fille  du  devin  Tiréftas ,  fut  la 

Îremière  prophétefle  de  Delphes, 
aufanias  nous  apprend  qu'elle 
étoit  une  cfes  nymphes  du  mont 
Parnafle  ,  &  que  ce  fut  la  Terre 
elle-même  qui  rétablit  pour  ren- 
dre fes  oracles  ;  c'eft  -  à  -  dire  , 
qu'on  Télut  en  conféquence  d'un 
ordre  de  la  Terre ,  qu'on  avoit 
fans  doute  confulté  fur  un  choix 
^  û  important. 

Selon  Diodore  de  Sicile ,  Daph- 
né fut  confacrée  à  Delphes  par  les 
Épigones  ,  comme  les  prémices 
.  de  leurs  dépouilles.  Elle  n'étoit 
pas  moins  fçavante  que  fon  père 
dans  l'art  de  la  divination ,  &  elle 
y  fit  de  très-  grands  progrès  ,  après 
qu'elle  £ut  été  tranfportée  à  Del- 
phes. Comme  elle  étoit  douée 
d'un  efprit  merveilleux  ,  elle  écri- 
vit un  grand  nombre  d'oracles  dé 
plufieurs  manières  différentes  les 
unes  des  autres.  On  dit  qu'Homè- 
re s'eft  approprié  plufieurs  vers 
de  Daphné ,  &  qu'il  s'en  eft  fervi 
pour  l'ornement  de  fes  poëmfcs. 
Comme  cette  fille  étoit  fou  vent 
éprife  d'une  foreur  divine  en  ren- 
dant fes  réponfes ,  on  lui  donna  le 
nom  de  Sibylle  ,  qui  dans  la  lan- 
gue du  pais  fignifioit  enthoufiafte. 
,  DAPHNÉEN  f  D<whn*us  , 
(è)  furnom  d'Apollon.  Ce  dieu  fut 
ainfi  furnommé  de  Daphné ,  faux- 

r*)  Pauf.  p.  617.  Diod.  Sicul.  p.  187. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripr.  &  Bell. 
Lett.  T.  III.  p.  174. 

(*)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  «07. 

(0  Diod,  Sicul,  pag.  196,  197.  Ovid, 
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bourg  d'Antioche  ,  ou  il  étoît 
particulièrement  honoré;  ou  bien 
de  fes  amours  avec  Daphné. 

DAPHNÉPHORIES ,  Daph- 
nephoria  ,  Aoupwpoptct ,  autrement 
Daphnophories.  Voyt\  Daphno- 
phories. 

D APHNIS ,  Dapknis ,  A'<pm  t 
(c)  berger  célèbre  ,  fut  fans  con- 
tredit le  plus  illuftre  &  le  plus  re- 
nommé des  anciens  poètes  de  la 
Sicile,  où  il  prit  naiffance.  On 
lui  attribuoit  l'invention  de  l'Idyl- 
le Paftorale  ,  &  tous  les  poètes 
Bucoliques  l'honoroient  comme 
leur  chef  &  comme  leur  héros. 
Les  aventures  de  fa  vie  leur  four- 
niffoient  une  riche  matière  pour 
leurs  chanfons  ;  &  tous  s'étoient 
fait  un  devoir  indifpenfable  de  cé- 
lébrer ou  (a  gloire  pu  fes  mal- 
heurs.  C'éfoit  même  uirufage  fi 
établi  ,  que  Ton  défignoit  quel- 
quefois les  poètes  Bucoliques  par 
le  feul  nom  de  faifeurs  die  chan» 
fon  s  fur  Daphnis. 

Selon  Diodore  de  Sicile,  Daph- 
nis  naquit  dans  un  bocage  confa- 
cré  aux  mufes  ,  &  fitué  au  milieu 
des  monts  Héréens,dans  un-  vallon 
enchanté,  tout  planté  d'arbres  , 
&  qui  étoit  le  plus  beau  canton 
de  toute  la  Sicile.  S'il  faut  s'en 
rapporter  a  la  plupart  des  tradi- 
tions ,  Daphnis  pafloit  pour  le  fils 
de  Mercure  ;  fuivant  quelques  au- 
tres ,  il  n'étoit  que  fon  favori, 
Théocrite  paroît' avoir  été  de  ce 


m.  L.  IV.  v.  17c,   &  fa.  Virg. 
g.  a.  &  fii»  Myth.  par  M.  TAbb. 


Metam. 

Eclog.  _     _  _ 

Ban.   Tom.    VIII.   pag.  ai.   Mém.    de 

l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lect.  Tom* 

V.  pag.  91.  &  fi*v*  Tom.  VI,  pag.  479* 
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dernier  fentiment  ;  car,  lorfque 
Mesure ,  dans  fa  première  Idylle, 
vient  auprès  de  Daphnis  mourant, 
pour  le  confoler,  il  ne  lui  dit  rien 
qui  faffe  juger  qu'il  fût  fon  père  ; 
il  ne  lui  parle  au  contraire  que 
comme  un  dieu  qui  Faim  oit ,  6c 

2ui  compatjfToit  au  malheureux 
tat  où  l'amour  l'avoit  réduit:  La 
mère  de,  Daphnis  ,  fui  va  m  l'opi- 
nion la  plus  générale  ,  étoit  une 
nymphe  ;  6t  cette  nymphe ,  fui- 
▼ant  quelques  Anciens,  et  oit  une 
fille  de  Roi ,  qui  eut  le  malheur 
d'être  trop  fenfible  au  mérite  d'un 
amant  dont  l'hiftoire  n'a  pas  con- 
fervé  le  nom  ,  &  qui  s'engagea 
avec  lui  dons  un  commerce  de 
galanterie ,  dont  les  fuites  la  jet- 
teront dans  un  extrême  embarras. 
Elle  avoit  tQut  à  craindre  de  la 
colère  de  fon  père  >  &  n'imaginoir 
point  d'excufes  qu'elle  crût  capa- 
bles de  l'appaifer.  Eût-elle  mis  fa 
faute  fur  le  compte  d'un  dieu  ? 
L'eût-elle  attribuée  au  miracle 
d'une  pluie  d'or  ?  Ces  menfonges 
étoient  ùfés,  6c  ne  perfnadoient 
plus  perfonne.  Le  parti  qui  lui 
parut  le  plus  fur ,  fut  de  cacher 
avec  foin  l'état  où  elle  étoit,  6c 
de  faire  expofer  l'enfant  qui  naî- 
troit.  Il  fut  porté  dans  un  bocage 
planté  de  lauriers ,  où  les  nym- 
phe* prirent  foin  de  l'élever.  Ce 
fut  apparemment  dans  ce  bocage 
des  monts  Héréens  dont  nous 
avons  parlé.  Des  pafteurs ,  en  fe 
promenant,  rencontrèrent  l'enfant 
par  hazard  ;  ils  furent  bien  furpris 
lorfqu'en  approchant  du  cottret 
où  il  étoit  enfermé,  ils  le  trouvè- 
rent tout  plein  de  rayons  de  miel  » 
que  des  abeilles  y  a  voient  dépofé, 
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&  dont  elles  avoient  nourri  le 
jeune  Daphnis.  Cette  merveille, 
jointe  au  préfage  des  lauriers  qui 
l'environnoient ,  fembloit  leur  an- 
noncer par  avance  les  puiiîantes  , 
faveurs  dont  Apollon  &  les  Mufes 
dévoient  toujours  l'honorer.  Ils  lut 
donnèrent  le  nom  de  Daphnis  à 
caufe  des  lauriers  appelles  en 
Grec  Activai ,  au  milieu  defqueU 
il  avoit  été  expofé. 

Daphnis  n'eft  pas  le  feul  poëte 
à  qui  les  Anciens  ont  donné  des 
abeilles  pour  nourrices  \  mais ,  ils 
n'ont  fait  cet  honneur  qu'aux 
grands  Poëtes  ,  &  par- là  nous 
pouvons  juger  de  l'eitime  qu'ils 
fatfotent  du  mérite  de  Daphnis* 
Les  nymphes  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit-,  prirent  foin  de  l'élever 
ôc  de  le  nourrir  dans  fes  premières 
années  ;  c'eft  -  à-  dire ,  qu'il  fus 
élevé  Ôi  nourri  avec  une  attention 
particulière  ;  &  cette  première 
éducation  fervit  non  feulement  à 
lui  former  le  corps ,  dont  la  beauté 
paflbit  tout  ce  qu'on  peut  s'imagi- 
ner, mais  elle  prépara  ion  ame 
aux  grandes  inftrucîions  que  Pan 
&  les  Mufes  dévoient  lui  donner 
dans  la  fuite.  A  peine  fut-il  hors 
de  l'enfance ,  que  Pan  fe  chargea 
de  fa  conduite  ;  il  lui  apprit  à 
chanter  &  à  jouer  de  la  flûte  ;  les 
Mufes  achevèrent  de  le  former , 
&  lui  donnèrent  le  goût  du  chant 
&  de  la  poëile.  L'affection  des 
Mufes  pour  Daphnis  avoit.  donné 
lieu  à  un  proverbe ,  dont  les  ber- 
gers faifoient  ufage  ,  lorfqu'ils 
voulurent  exagérer  leur  habileté  à 
chanter.  Les  Mufes ,  dit  un  berger 
dans  Théocrite  ,  m'aiment  plus 
qu'elles  n'ont  aimé  Daphnis  ;  c'é? 
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toit  pouffer  l'hyperbole  au-delà 
de  toutes  fes  bornes. 

L'invention  du  poëme  p  a  floral 
fut  le  fruit  des  in  (h  u  étions  de  Pan 
,  &  des  Mufes  ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  fut  le  fruit  du  génie  que  Da- 
phnis  avoit  reçu  en  naiffant ,  & 
de  la  bonne  éducation  qu'on  lui 
avoit  donnée.  Daphnis  ,  dit  Dio- 
dpre  de  Sicile ,  par  l'effet  d'un  gé- 
nie extraordinaire  ,  inventa  le 
poëme  &  le  chant  bucolique , 
dans  la  forme  où  il  s'eft  maintenu 
conftamment  jufqu'à  ce  tems- ci 
dans  la  Sicile.  Ce  paffage  eft  con- 
fidérable,  en  ce  qu'il  peut  fixer 
nos  idées  fur  l'origine  de  l'Idylle, 
telle  que  nous  la  voyons  dans 
Théocrite  ,  &  dans  les  Poètes 
qui  l'ont  imité.  On  s'eft  donné 
bien  de  la  peine  pour  trouver  l'o- 
rigine de  la  poëfie  paftorale  en 
général;  plu  fie  urs  peuples  fe  la 
difputent  entr'eux  ,  &  toutes  les 
■  recherches  qu'on  peut  faire  fur  ce 
fujet  ,  n'aboutiffent  qu'à  nous 
perfuader  que  de  tout  tems  les 
bergers ,  pour  occuper  le  loifîr 
donc  ils  jouiffoient ,  fe  font  amu- 
fés  à  chanter ,  fans  qu'on  puiffe 
dire  en  quel  tems  précifément ,  &. 
en  quel  païs  ils  ont  commencé. 

Pour  cultiver  avec  (uccès  la 
mufique  &  la  poëfie  ,  il  faut  être 
dans  une  fituation  qui  laiffe  à  l'ef- 
prit  toute  fa  liberté.  Daphnis ,  qui 
avoit  été  élevé  à  la  campagne  par- 
mi les  troupeaux  ,  fe  porta  fans 
peine  à  embraffer  la  profeffion  de 
berger ,  comme  la  plus  tranquille, 
la  plus  débarraffée  de  foins ,  &  la 
plus  convenable  à  fon  inclination* 
On  diftinguoit  dans  la  Sicile  trois 
efpèces  de  bergers  différens  entre 
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eux  dans  les  n\œurs ,  dans  les  fen- 
timens  ck  dans  les  richeffes.#La 
première  efpèce  &  la  plus  hono- 
rable étoit  celle  des  pâtres  de 
boeufs  ;  la  féconde  ,  celle  des 
pafteurs  de  brebis  ;  &  enfin  celle 
des  chevriers.  Daphnis  étoit  un 
berger  de  la  première  efpèce; 
tous  les  Écrivains  Grecs  ,  fans 
exception  ,  lui  donnent  le#nom  de 
Kct/jtoAcç  par  excellence.  Il  avoit 
un  nombreux  troupeau  de  boeufs 
&  de  géniffes  ;  il  s'étoit  appliqué 
de  bonne  heure  à  connoitre  tout 
ce  qui  concernoit  le  foin  de  cette 
forte  de  bétail ,  &  la  beauté  de  fon 
troupeau  a  fait  dire  que  fes  bœufs 
&  fes  géniffes  étoie*  frères  & 
fœurs  du  foleil. 

On  s'imagine  affez  fur  quoi 
rouioiem  principalement  les  chan* 
fons  de  Daphnis.  Dans  les  prairies 
&  dans  les  forêts  où  il  paffoit  les 
journées  entières  au  milieu  de  fes 
troupeaux  ,  tantôt  feul  ,  tantôt 
dans  la  fociété  des  autres  bergers , 
le  chant  des  oifeaux  ,  les  douces 
haleines  des  zéphyrs  ,  le  murmu* 
re  des  ruiffeaux  ,  les  vallons  ,  les 
bois ,  les  montagnes  ,  les  divinités 
champêtres  qu'il  voyoit  poétique- 
ment ,  enfin  tout  ce  que  la  campa* 
gne  préfente  à  la  vue  d'objets  gra- 
cieux, loi  rempliffoit  l'imagination 
des  idées  les  plus  douces  6fc  les 
plus  riantes  ,  6k  lui  fourniffoit  farts 
ceffe  d'agréables  matières  pour  fes 
poëfies.  Cependant ,  il  ne  s'étoit 
pas  abfolumenr  borné  au  foin  de 
fon  troupeau,  ni  aux  paifibles 
amufemens  de  l'efprir;  il  y  joignoit 
fouvent  les  exercices  du  corps  p 
&  entr'autres  celui  de  la  chaffe , 
pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de 
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CffioiK  II  s'y  étoit  rendu  trfc** 
bile  ;  &  l'Hiftoire  fait  mention 
de  cinq  chiens  excellens  qu'il  avoit 
dreffés  lui-même ,  &  qui  lui  furent 
fi  attachés,qu'ils  ne  purent  lui  fur- 
vivre,  A  peine  eut-il  les  yeujf  fer- 
més,qu'ils  cédèrent  de  prendre  au- 
cune forte  de  nourriture ,  &  pouf- 
fèrent jufqu'à  leur  mort  des  cris  & 
des  heurlemens  affreux.  Un  G  bel 
exemple  de  fidélité  mériroit  que 
leurs  noms  fuffent  tranfmis  à  la 
poftérité  ;'  &  nous  avons  l'obliga- 
tion à  Élien  de  nous  les  avoir  con- 
fervés.  Il  les  appelle  Sanus ,  Po- 
dafgus  ,  Lampas  ,  Alcimus  & 
Théon.  Ces  noms  traduits  en  no* 
tre  langue  fignifient  le  flatteur  ,  le 
rapide,  l'éclair,  le  robufte  &  le 
toureur. 

Ce  talent  de  Daphnîs  pour  la 
chafle  lui  avoit  procuré  une  gran- 
de liaifon  avec  Diane  ;  elle  ne  fai- 
foit  prefque  point  de  partie  où 
elle  ne  l'appellât ,  &  dans  fes  heu- 
res de  délaffeme*nt  ,  elle  prenoit 
beaucoup  de  plaifir  à  l'entendre 
chanter  ou  jouer  de  fa  mufecte. 
Daphnîs  travailla  de  tout  fon  pou- 
voir  à  fe  rendre  digne  des  faveurs 
de  cette  Déefle ,  par  fon  zèle ,  par 
fon  affiduité ,  &  par  le  foin  qu'il 
avoit  de  l'amufer  par  des  chanfons 
nouvelles ,  où  fans  doute  il  h'é- 
pargnoit  pas  fes  louanges. 

Toute  cette  fable»  réduite  à  fa 
jufte  valeur,  fignirle  feulement 
cjue  Daphnis  étoit  grand  chafleur, 
&  en  même  tems  grand  Poète. 
Diane  étoit  la  Déefle  tutélaire  des 
chaffeurs;  &  Daphnis,  pour  fe  la 
rendre  favorable ,  l'invoquoit  Cou- 
rent par  des  cantiques  de  louan- 
ges en  fon  honneur.  L'ambition 
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d'imiter  cette  Déefl»  dans  fa  cou- 
duhe  auffi-bien  que  dans  fes  exer- 
cices ,  lui  avoir  infpiré  l'amour  de 
la  folitude  ;  &  ce  goût  de  folitude 
avoit  pu  faire  Croire  qu'il  vivoit  en 
effet  dans  la  fociété  dé  Diane  & 
de  fes  nymphes.  Une  autre  raifort 
qui  l'avoit  porté  à  vivre  dans  la 
retraite ,  c'eft  que  fa  jeunette  ;  fon 
mérite  &  fa  beauté  avoiem  fait  de 
vives  inipreffions  fur  un    grand 
nombre  de  femmes ,  &  que  Da- 
phnis   n'avoit  encore   rien  fenti 
pour  elles.  Afin  de  fe  délivrer  de 
leurs  importunités,  il  s'alla  cacher 
dans  les  folitudes  du  mont  Etna  , 
fur  les  bords  de  l'Acis  ,  petite  ri- 
vière qui  fe  jette  dans  la  mer  de 
Sicile.  Il  pafibit  dans  fa  retraite 
les  années    avec  fon    troupeau  » 
fes  chiens  &  fa  mufette  ;  &  il  y  vi- 
voit heureux  ,  parce  qu'il  ne  con- 
noiffoit  point  encore  l'amour ,  qui 
depuis  fut  la  caufe  de  tous  fes  mal- 
heurs,   &  même  de  fa  mort.  On 
île  fçait  combien  dura  le  premier 
féjour  de  Daphnis  au  mont  Etna  ; 
mais ,  il  paroit  qu'il  s'y  rerira  plus 
d'une  fois,$f  que  ce  lieu  qu'il  avoit 
choifi   d'abord  comme  un  afyle 
où  il  pourroit  vivre  dans  un  plein 
repos,  fut  depuis  le  témoin  de  fes 
peines  &  de  fes  inquiétudes.  Théo- 
crite,  dans  fa  première  idylle ,  de- 
mande aux  nymphes  pourquoi  on 
ne  les  vit  point  dans  le  tems  que 
Daphnis  étoit  en  proie  à  fa  lan- 
gueur. Vous  ne  parûtes ,  leur  dit- 
il  ,  ni  fur  les  bords  de  TAnapus ,  ni 
fur  le  mont  Etna ,  ni  fur  les  rives 
de  l'Acis.  Ainfi  ,  nous  pouvons 
placer  dans  toute  cette  partie  de 
la  Sicile  qui  s'étend  depuis  le  pais 
deSyracufe  jufqu'au  mont  Etna, 
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le  véritable  théâtre  des  maîheu- 
reufes  aventures  de  Daphnis. 

On  convient  aflez  communé- 
ment que  Daphnis  fe  maria  fort 
jeune  ;  il  époufa  une  femme  que 
Théocrite  ,  par  le  privilège  de  la 
poëfve ,  a  transformée  en  une 
joymphe  Naïade.  Le  poëce  So- 
Jiihée  l'appelle  Thalie;  Timée, 
dans  fon  hiftoire  Sicilienne ,  lui 
donne  le  nom  d'Echenaïs ,  &  Ser- 
vius  celui  de  Nomie.  Cette  nym- 
phe y  touchée  comme  plufieurs 
autres  du  mérite  &  de  la  beauté 
•de  Daphnis  ,  étoit  parvenue  à  le 
rendre  fenfible ,  &  l'a  voit  fait  con- 
sentir à  Fépoufer  ;  mais ,  la  crain- 
te qu'elle  eut  que  fes  rivales  ne  lui 
enievaflent  un  jour  Ton  époux, 
Jui  fit  prendre  des  précautions  pour 
le  lier  de  façon  qu'il  ne  pût  jamais 
fe  dégager.  Elle  exigea  de  lui  les 
fermens  les  plus  inviolables,  &  lui 
-fit  entendre  qu'il  étoit  condamné 
par  le  deftin  à  perdre  la  vue  s'il  les 
•violon.  Daphnis ,  qui  aimoit  pour 
Ja  première  fois  ,  &  qui  fe  croyok 
capable  de  la  plus  exacte  fidélité  , 
fe  fournit  fans  balancer  à  cette  pu- 
nition; il  réfifta  en  effet  avec 
beaucoup  de  .courage  à  toutes  les 
épreuves  où  l'on  mit  fa  confiance 
&  fa  vertu  ,  jufques  -  là  qu'une 
Princeffe,  fille  de  Roi,  qui  le 
f  encontra  un  jour  qu'il  avoit  mené 
fes  troupeaux  proche  de  fon  châ- 
teau ,  employa  inutilement  les 
prières ,  les  larmes ,  &  tous  les 
autres  fecrets  dont  les  femmes  fe 
fervent  fi  habilement  pour  réuffir 
dans  leur  defleins.  Daphnis  étoit 
inflexible,  &  fes  refus  irritoient 
de  plus  en  «plus  la  paiTion  de  la 
Princeffe  i  dont  la  dernière  ref» 
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fburce  fut  de  l'enivrer ,  &  de  lui 
faire  perdre  avec  l'ufage  de  la' rat- 
fon  ,  le  fou  venir  de  fes  fermens.  Si 
nous  en  croyons  la  plupart  des 
Auteurs,  cette  infidélité,  toute 
involontaire  qu'elle  étoic  ,  fut  fui- 
vie  fur  le  champ  de  la  punition 
dont  il  avoit  été  menacé.  Suivant 
quelques  traditions ,,  d'autres  infi- 
délités ,  qui  furent  volontaires ,  loi 
attirèrent  juftement  la  «peine  à 
laquelle  il  s'étoit  fournis.  On  fait 
mention  entr'autres  d'une  nymphe 
appellée  Chômera ,  pour  laquelle 
il  avoit  fou  pire  long-tems,  & 
dont  il  avoit  foufTert  beaucoup  de 
rigueurs.  Cette  nymphe  eft  pro- 
bablement la  même  que  celle  à 
qui  Théocrite  dans  fa  VI Le  Idylle, 
donne  le  nom  de  Xénée  ;  &  c'eft 
peut-être  à  cette  même  nymphe 
qu'Ovide  dit  que  Daphnis  donna 
toutes  les  marques  d'une  véritable 
paflïon. 

Cependant,  la  nymphe  à  qui 
Daphnis  s'étoit  engagé  par  tant  de 
fermens,  n'étoit  pas  d'humeur  à 
Supporter  tranquillement  tous  ces 
outrages.  Elle  cherche  de  tous 
côtés  fon  épcfaXjdans  la  réfolution 
de  fe  venger  de  fa  perfidie  ;  elle 
le  rencontre  enfin  ,  &  dans  le  pre- 
mier tranfport  de  fa  jaloufe  fureur, 
elle  fe  jette  fur  lui  &  lui  arrache 
les  yeux.  On  ajoute  que  Daphnis 
implora  le  fecoursde  Mercure  fon 
père  ,  contre  la  cruauté  de  fa 
femme  ;  que  ce  Dieu  l'enleva  dans 
le  ciel ,  &  fit  fottfr  du  lieu  d'où  il 
l'avoit  enlevé  ,  une  fontaine  qui 
depuis  porta  le  nom  de  Daphnis , 
&  qui  devint  célèbre  par  les  facri- 
fices  que  les  peuples  de  la  Sicile  y 
faifoiem  tous  les  ans.  D'autres  di-» 
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îfent  que  la  nymphe ,  après  lu! 
avoir  arraché  les  yeux  ,  le  tranf- 
forma  en  un  rocher.  Pour  la  preu- 
ve de  ce  fait ,  on  montroit  dans  la 
Sicile ,  proche  de  la  ville  de  Cé- 
phalédium  ,  un  rocher  qui  a  voit  la 
figure  d'un  homme.  Cette  meta- 
morphofe  étoit  il  connue  &  fi  tri- 
viale ,  qu'Ovide  ne  daigne  pas  en 
donner  le  détail;  &  cette  fable 
avoit  été  bâtie  fur  une  tradition  hii- 
torique ,  qui  portoit  que  Daphnis 
défefpéré  de  la  perte  de  fa  vue, 
après  avoir  erré- quelque  tems  de 
contrée  en  contrée .  s'étoit  enfin 
précipité  du  haut  xl'un  rocher , 
pour  terminer  tout  d'un  coup  fa 
mifere  &  fes  ennuis. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'examiner 
ici  ,  pour  quoi  Ovide  a  donné  à 
Daphnis  l'épithete  iïldai.  D&- 
phnis  étoit  né  dans  la  Sicile  ,  où  il 
n'y  a  point  de  mont  Ida.  Quelques 
.Grammairiens  prétendent  qu'on, 
donnoit  le  nom  d'Ida  à  toutes  les. 
hautes  montagnes*  Auroit-on  ap- 
pelle Daphnis  Idaus ,  parce  qu'il 
avoit  paffé  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  fur  les  montagnes.  ?  Ou 
bien  ,  lui  auroit-on  donné  ce  fur- 
nom  à  caufe  du  féjour  qu'il  avoir 
fait  en  Phrygie  ,  où  il  avoit  fui- 
vi  une  maîtrefle  qu'on  lui  avoit 
enlevée  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous 
nefçavons  fi  Daphnis  refta  dans 
la  Phrygie,  ou  s'il  revint  mourir 
dans  fa  patrie.  Cependant ,  l'hif- 
toire  de  ce  voyage  eft  ancienne. 
Il  paroît  qu'elle  avoit  été  la  matiè- 
.  re  d'une  tragédie  de  l'ancien  poëte 
Sofibius. 

On  apperçoic  dans  tout  ce  que 
Ton  vient  de  dire  ,  une  grande  di- 
yerfité  de  traditions  fur  les  amours. 
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de  Daphnis.  Il  en  r eft e  une  der- 
nière par  laquelle  nous  finirons; 
&  c'eft  celle  que  Théocrite  à  fui- 
vie. 

Daphnis ,  félon  ce  Poëte ,  avoit 
été  dans  fes  premières  années ,  un 
grand  exemple  de  fagefle  &  de 
retenue.  Les  pâtres  de  bœufs,  par 
leur  caractère ,  étoient  plus  modé- 
rés dans  leurs  paffions  que  les  au- 
tres bergers,;  mais ,  Daphnis  avoit 
porté  ce  caraâère  jufqu'à  mar- 
quer en  toute  occafion  beaucoup 
de  mépris  &  d'averfion  pour  l'a- 
mour, &  même  jufqu'à  fe  vanter 
qu'il  fçauroit  triompher  de  la  puif- 
fance  de  Vénus.  Sa  témérité  fut 
bientôt  punie.  Vénus  le  fit  pafler 
en  un  moment ,  de  cette  fagefle 
dont  il  tiroit  trop  de  vanité  ,  aux 
plus  grands  emportemens  de  l'a- 
mour. La  beauté  d'une  nymphe 
Naïade  ,  dont  il  étoit  aimé  ,  ne 
fut  point  capable  de  le  retenir; 
c'eft  en  vain  qu'il  tente  tous  les 
moyens  poffibles  pour  rappeller 
fa  raifon  égarée  ;  il  n'eft  plus  le 
maître  de  réfifter  à  une  force  fu- 
périeure  qui  le  pouffe  &  le  préci- 
pite* Il  fe  livre  avec  fureur  à  tous 
les  objets  qui  fe  préfentent  à  fes 
yeux  ,  &  ne  peut  fe  fixer  à  aucun. 
Cependant ,  le  défordre  &  l'agi- 
tation continuelle  de  fon  efprit  le 
confumerent  peu  à  peu  ,  &  le  jet- 
terent  infenliblement  dans  une 
langueur  dont  aucun  remède  ne 
put  le  guérir,  &  qui  eau  fa  enfin 
fa  mort  à  la  fleur  de  fon  âge. 

Cette  cternière  tradition  ne  par- 
le point  de  l'aveuglement  de 
Daphnis  ,  fi  ce  n'eft  d'un  aveugle- 
ment métaphorique ,  qui  eft  peut- 
être  le  feul  que  Daphnis  ait  fout- 
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fert.  La  fiftion de  Théocrîte  furies 
bravades  que  Daphnis  fait  à  Vé- 
nus ,  &  fur  la  vengeance  de  cette 
Déeiïe,  peut  avoir  été  fondée  fur 
ce  qu'en  effet  Daphnis ,  après 
avoir  *enu  dans  fa  jeuneffe  une 
conduite  fage  &  réglée  ,  fe  feroit 
abandonné  dans  la  fuite  par  la  vio- 
lence de  fon  tempérament ,  à  une 
débauche  excerlive. 

DAPHNOMANTIE ,  Daph- 
nomantïa  ,  forte  de  divination  % 
qui  fè  faifoit  par  le  moyen  du  lau- 
rier ,  &  qu'on  nommoit  ainfi  par 
ce  que  les  Poëtes  feignoient  que  la 
nymphe  Daphné  ,  en  fe  dérobant 
aux  pourfuites  d'Apollon  ,  avoit  ' 
été  changée  en  laurier. 

On  pratiquoit  la  Daphnoman- 
tîe  de  deux  manières  ;  i.°  En  jet- 
tant  dans  le  feu  une  branche  de  lau- 
rier ;  A  en  brûlant  elle  pétilloit  & 
faifoit  un  certain  bruit ,  on  en 
tiroit  un  heureux  préfage.  C  etoit 
au  contraire  un  mauvais  figne 
quand  ellebrûloit  tout Timplement 
&  fans. produire  aucun  fon,  com- 
me dit  Properce: 

Si  tacet  cxtintfo  laurus    aduftu 
foco. 

L'autre  manière  étoit  de  mâcher 
des  feuilles  de  laurier ,  qui  infpi- 
roit ,  difoit-on ,  le  don  de  prophé- 
tie ;  aufli  les  Pythies ,  les  Sibylles 
&  les  Prêtres  d'Apollon,  n'omet- 
t aient- ils  jamais  cette  cérémonie  ; 
ce  qui  faifoic  regarder  le  laurier 
comme  le  fymbole  caraclériftique 
de  la  divination.  * 

DAPHNOPHORE,  Daphno- 

•  (<*)  Pauf.   pag.    ^57.   Myth.  par  M.] 

l'Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  528.  Antiq. 

<#xpl,  par  D.  Bera,  dç  Montf»  Twn,  11.  j 
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phorus  ,  A&çnyopos  ,  terme  qui  ft- 
gnifie  proprement  porte-  laurier» 
On  donnoit  ce  nom  au  jeune  hom- 
me qui  portoit  le  laurier  à  la  fête 
des  Daphnophories.  Voyt\  Daph- 
nophories. 

DAPHNOPHORIES  ,  (a) 
Daphnophoria  >  âkctpwpcpi*  *  fête 
des  Grecs  ,  célébrée  tous  les  neuf 
ans  en  Béotie  ,  à  l'honneur  d'A- 
pollon Ifménien  ,  &  décrite  fort 
exactement  par  Proclus  ,  dans  fa 
Chreftômathie.  Voici  quelle  en  fut 
l'occâVion.  Les  Eoliens  qui  habi- 
toiem  ArneJk  les  lieux  circonvoî- 
fins  ,  en  'étant  fortis  pour  obéir  à 
un  oracle ,  vinrent  ravager  le  ter- 
ritoire de  Thebes ,  qu'affiége oient 
alors  les  Pélafges.  Les  deux  ar- 
mées fe  trouvant  en  même  terni 
dans  L'obligation  de  chômer  une 
fête  d'Apollon ,  il  y  eutfufpenfion 
d'armes ,  pendant  laquelle  les  uns 
coupèrent  des  lauriers  fur  i'Héli- 
con ,  les  autres  fur  les  bords  du 
fleuve  Mêlas  ,  &  en  rirent  au 
Dieu  une  offrande.  D'un  autre 
coté  Polématas ,  chef  des  Béotiens, 
vit  en  fonge  un  jeune  garçon ,  qui 
lui  faifoit  préfent  d'une  armure 
complette ,  avec  ordre  de  confa* 
crer  tous  les  neuf  ans  des  lauriers 
au  même  Dieu  ;  &  trois  jours 
après  ce  fonge  ,  ce  Général  défit 
les  ennemis.  Il  eut  foin  de  célé- 
brer la  fête  ordonnée  ;  &  la  cou- 
tume s'en  eft  depuis  contérvée  re- 
ligieusement. Voici ,  dit  Proclus  , 
en  quoi  cela  confifte. 

On  prend  le  bois  d'un  olivier  , 
on  le  couronne  de  lauriers  &  de 


Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc* 
,  Lctt,  T.  XIII.  p.  161  ,  262. 
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ichVerfes  fleurs ,  &  on  met  par- 
deffus  une  fphere  de  cuivre  ,  à  la- 
quelle on  en  fufpend  d'autres  plus 
petites.  Le  milieu  de  ce  bois  eft 
environné  de  couronnes  de  pour- 
pre ,  moindres  que  celles  qui  en 
ornent  le  Commet  ;  &  le  bas  eft 
enveloppé  d'une  étoffe  à  franges , 
de  couleur  de  fafran.  La  fphere  fu- 
périeure  défigne  le  Soleil ,  <[ui  eft 
Apollon  ;  la  féconde  repréfente  la 
Lune ,  &  les  plus  petites  figurent, 
les  autres  planètes  &  les  étoiles. 
Les  couronnes ,  qui  font  au  nom- 
bre de  trois  cens  foixante  -  cinq  9 
offrenr  une  image  de  la  révolution 
annuelle.  Un  jeune  garçon,  ayant 
père  &  mère  ,  mené  la  marche; 
&  fon  plus  proche  parent  porte 
devant  lui  l'olivier  couronné^u'on 
appelle  Kopo ,  KwW.  Le  jeune 
garçon  le  fuit ,  le  laurier  à  la  main» 
les  cheveux  épars ,  là  couronne 
d'or  fur  la  tête,  vêtu. d'unfe  robe 
brillante,  qui  luidefcend  jufqu'aux  - 
pieds  ,  &  ayant  pour  chauflure 
.  celle  qui  doit  fon  nom  à  Iphicrate, 
Il  eft  fuivi  d'un  chœur  de  jeunes 
filles  ,  portant  des  branches  de 
laurier  ,  chantant  des  hymnes  en- 
équipage  de  fuppHantes  ;  &  la 
proceffion  fe  termine  au  temple- 
4* Apollon  Ifménten. 

DAQS.  ray^Aqs[d']. 

DARA  ,  Dara%  Awt  f*  ) 
ville  qui  fut  bâtie  par  Àrface  ,  fur  r 
la»  montagne  de  Zapaorténon. 
Cette  place  étott  il.  heureufement  , 
fituée,  que  Ton  ne  pouvoit  rien 
voir  ni  de  mieux  fortifié  ,  ni  de 
plus  embelli  par  la  nature.  Car,  des 

(*)  Juft.  t.  XLI.'c.  5. 

(*)  Ptolem..  L.  VI.  c.  8.  Plin 

Tom.  XIII. 
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roches  efcarpées  l'environooîent 
de  telle  force  «  qu'elle  fe  défendoit 
par  fa  feule  affiette ,  fans  avoir  be- 
soin du  fecours  des  hommes  ;  & 
les  pleines  qu'elle  commandoit  , 
étoient  fi  fertiles, qu'elles  lui  four- 
niffoi&nt  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à  fon  entretien.  Ajoutez  à 
tout  cela  l'agrément  de  plufieurs 
fontaines ,  dont  les  eaux  toujours 
coulantes ,  l'arrofoient  inceffam- 
mènt ,  &  le  voifmage  des  bois 
qui  fervoient  &  à  l'ornement  du 
lieu  9  &  au  plaifir  de  la  châtie. 

DARA  ,  Dara  ,  Aifct  ,  (  b) 
fleuve  de  la  Carmanie ,  félon  Pto- 
lémée.  Pline  le  nomme  Daras.  Il 
tombe  dans  le  golfe  Perfique,  vers 
la  partie  occidentale  de  l'ifle  de 
Queizomo. 

DARA  ,  Dara ,  A«p«V  ,  (  c  ) 
le  dernier  des  61s  de  Zara  ,  étoit 
de  la  tribu  de  Juda. 

DARABITTA  ,  Darabitta  > 
A^puCitt*  ,  nom  d'une  ville ,  la 
même  que  Dabéreth.  Voye  1  Da- 
béreth. 

DARADAX,  Daradax,  (d) 
Aipa/xZ  9  fleuve  de  Syrie  ,  félon 
Xénophon.  Cet  Auteur  dit  que  la 
largeur  du  Daradax  à  fa  fource  f 
étoir  d'un  plethre  ,  c'eft  -  à  -  dire  f 
d*environ  cent  pieds.  C'eft- là  qu'é- 
toit  le  palais  de  Béléfis ,  qui  avoit 
commandé  à  toute  la  Syrie.  On  y 
voyoit  auffi  un  grand  &  beau  jar- 
din ,  où  fe  trouvoit  tout  ce  que  l'on 
pouvoit  fouhaiter  dans  chaque  fâi- 
lon  de  l'année.  Cyrus  détruifit  ce 
jardin  &  brûla  le  palais. 

DARCNOMIM,  Darcnomim, 

(0  Parai.  L,  I.  c.  1.  v.  tf. 
(d)  Xenoph.  p.  254. 
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{a)  terme  qui  fe  trouve  dans  l'Hé- 
breu du  premier  &  du  fécond  li- 
vre d'Efdras,  &  il  y  eft  ordinaire- 
ment traduit  pat  dragmas  ,  des 
dragmes.  Or  la  dragme  eft  une 
monnoie  des  Grecs ,  qui  félon  D. 
Calmet  ,  vaut  huit  fols  &  un  de- 
nier. Saint  Jérôme  lé  rend  par  fo- 
lidos  %  des  fols  d'or;  &  les  Sep- 
tante ,  au  même  endroit ,  par  des 
mines  d'or.  Dans  le  fécond  livre 
d'Efdras ,  Saint  Jérôme  le  traduit 
toujours  par  dragmas  ;  &  les  fep- 
tante ,  au  même  endroit ,  par  des' 
pièces  d'or.  D;  Calmet  croit  avec 
M.  le  Pelletier  de  Rouen ,  que  les 
Darcnomim  font  la  même  mon- 
noie que  les  Adarcnomim  ,  &  que 
les  uns  &  les  autres  figniftent  de* 
Dariques. 

DARCON ,  Darcon ,  Ac/x^V , 
(£)  Juif,  dont  les  enfans  revin- 
rent de  la  captivité  de  Babylone. 

DARD  ,  Jaculum ,  épieu  armé 
par  un  bout  d'une  pointe  de  fer% 
&  propre  à  fe  lancer  à  la  main. 

Ce  mot  vient  de  D  ardus  \  qui 
fe  trouve  dans  quelques  Auteurs 
Latins.  D'autres  croient  qu'il  vient 
du  mot  arc,  auquel  on  joint  l'ar-~ 
ticle  de  fans  apoftrophe.  Borel  le 
dérive  du  Grec  âplh  .  M.  Huet 
remarque  que  le  mot  Dard  fe 
trouve  dans  la  langue  de  Galles 
dans  la  même  lignification. 

DARD ANÉENS  ,  Dardanei, 

(j)  Parât.  L.  I.  c.  %g.  v.  7.  Efdr.  L.  I. 
c.  *•  v.  69.  c.  8,  v*  «7.  L«  II.  c.  7.  v.  70. 

&  /«*. 
(k)  Efdr.L.  IT.C.7.V.  58. 

(c)  Herod.  L.  I.  c.  189. 

(d)  Strab.  pag,.  59%,  593  ,  596  ,  606. 
Homer.  Iliad.  L.  II.  v.891.  L.  XV.  v. 
f*ç.  L.  XX.  v.  aij,  216. 

(#)  Diod.  Siçul.  p.  »*?.  Strab.  pag. 


Attfïiym  ,  (c)  peuplas  d'AflyrJeJ 
qui  habitoient  aux  environs  du 
fleuve  Cynde ,  félon'  Hérodote- 
Mais  ,  les  commentateurs  de  cet 
Hillorien  lifent  Darnéèns ,  au  lieu 
de  Dardanéens. 

DARDAHlE.Dardania,  (d) 

Actpfcttia  ,  contrée  de  l'Afië  mi- 
neure ,  où  l'on  voyoit  la  ville  de 
Dardanie ,  ainfi  nommée  de  Dar- 
danus  qui  en  fut  le  fondateur* 
Strabon  remarque  qu'Homère  ap- 
pelle les  habitans  de  cette  con- 
trée ,  tantôt  Dardaniens,  Darda- 
nU  y  tantôt  Dardanes,  Dardanu 
La  Dardanie  s'étendoit  d'un  côté 
te  long  de  l'Hellefpont,  &  de  l'au- 
tre le  long  du  mont  Ida ,  vers  les 
foufces  du  Granique ,  à  peu  près 
depuis  le  territoire  dllium  jufqu'à 
celui  d'Abyde.  Ce  pais  avoit  obéi 
à  Énée.  Il  étoit  au  Nord  de  la 
Troade  ,  &  fit  depuis  partie  de  la 
Myfie  mineure, 

DARDANIE ,  Dardania^  (c) 
Ae+fctri*  »  contrée  d'Europe  ,  qui, 
felon  les  cartes  de  M.  d'Anville  , 
étoit  Bornée  au  Nord  par  la  Mœ- 
fie  ,  au  Couchant  par  l'illyrie, 
eu  Midi  par  la  Péonie  ,  &  à  l'O- 
rient par  le  pais  des  Triballes. 

Pline  met  le  pats,  des  Darda- 
niens dans  la  Mcefie  ;  &  Ptolémée 
lé  met  dans  la  Mœfie  fupérieure. 
Ce  dernier  y  place  quatre  villes  f 

• 

m  »  1*5  »  3»*«  Juft.-L.  VIII.  c.  6.  L. 
XXIV.  c.  4.  L.  XXVIII.  c.  j.  L.  XXIX. 
c.  1  ,  4.  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  m5.  L. 
XXVII.  c.  3».  L.  XXVIII.  c.  8.  L.  XL. 
c.  S7.  L.  XL!,  c.  19.  Plfn.  T.  I.  p.  180  *• 
188,  *oo.  Ptolem.  L.  III.  c  9.  Crév. 
Hift.  Rom.  Tom.  IV.  p.  51 3.  &  fiàv* 
Hiit.  des  £mp.  Tom.  VI.  p.  4, 
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Néfus  »  Arrhibantium ,  Ulpianum  ' 
&  Scupi. 

Ces  Dardaniens  ,  félon  Diodo- 
re  de  Sicile ,  écoient  une  colonie 
de  ceux  de  i'Afie  mineure.  Us  font 
représentés  dans  quelques  Au- 
teurs ,  comme  une  nation  préve- 
nue d'une  haine  immortelle  contre 
les  Macédoniens,  Ce  portrait  n'eft 
point  exagéré ,  s'il  en  faut  juger 
par  ce  que  l'Hiftbire  nous  apprend 
d'ailleurs  des  Dardaniens, 

Philippe,  père  d'Alexandre  le 
Grand,  ayant  marché  contr'eux* 
employa  la  rufe  pour  les  vaincre; 
&  ce  moyen  lui  réuffit.  Ptolémée, 
l'un  des  fucceffeurs  de  ce  Prince  , 
s'avifa  de  méprtfer  les  ambafla-' 
deurs  des  Dardaniens ,  qui  lui  of- 
fraient un  renfort  de  vingt  mille 
combattans,&  ajouta  au  mépris  de 
leurs  offres  cette  outrageufe  bra- 
vade ,  que  ce  feroit  bientôt  fait  de' 
l'empire  des  Macédoniens  ,  fi 
.  après  avoir  vaincu  tout  l'orient 
avec  leurs  feules  fbrces,ils  avoienr 
maintenant  befoin  de  celles  des 
Dardaniens  ,  pour  défendre  leurs 
frontières;  qu'il  avoit  pour  foldats 
les  enfans  de  ceux  qui  a  voient 
triomphé  de  toute  la  terre,  fou  s  les 
aufpices  d'Alexandre.  Le  roi  des 
Dardaniens  informé  de  cette  ré- 
ponfe ,  fçut  bien  dire  que  le  fa- 
meux royaume  de  Macédoine 
périroxt  bientôt  par  l'audace  in- 
confidérée  de  ce  jeune  étourdi. 

Sous  Philippe  ,  fils  de  Démé* 
trius ,  ils  incommodèrent  fort  les 
Macédoniens  ;  ce  qui  fit  prendre  à 
ce  Prince  la  réfolution  d'extermi- 
ner entièrement  cette  nation  ,  & 
d'établir  en  fa  place  celle  dès  Baf- 
tarnes  Mais ,  fes  tentatives  n'eu- 


rent  pas  le  fuccès  qu'il  en  efpéroit. 
Perfée ,  fon  fils ,  eut  le  même  def- 
fein  ;  mais ,  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. On,  peut  voir  fous  l'article 
des  Baftarnes  le  récit  des  guerres 
que  ce  peuple  eut  avec  les  Darda* 
niens.  Nous  ajouterons  ici  que 
ces  derniers  envoyèrent  des  am- 
baiïadeurs  à  Rome,  pour  infor- 
mer le  Sénat ,  que  leur  province 
étoit  inondée  d'une  multitude  de 
Barbares  d'une  grandeur  gigantef- 
que,  &  d'une  valeur  extraordi- 
naire, avec  lefquels  Perfée  avoit 
fait  un  traité  d'alliance  ;  qu'on  y 
craignoit  encore  plus  ce  Prince 
que  les  Baftames  ;  qu'ils  ve noient 
implorer  le  fecours  de  la  républi- 
que contre  tant  d'enrfemis.  Le  Sé- 
nat envoya  fur  les  lieux  une  dé- 
putation  dont  A.  Poftumius  étoit 
le  chef,pour  examiner  fi  ces  plain- 
tes étoient  fondées. 

Ces  députés  ,  ayant  trouvé  que 
les  chofes  étoient  telles  que  les 
Dardaniens  les  avoient  expofées, 
firent  fur  .ce  pied  leur  rapport  au 
Sénat.  Perfée  s'excufa  par  fes  am- 
bafladeurs ,  &  fit  entendre  que  ce 
n 'étoit  point  lui  qui  avoit  mandé 
ces  Barbares ,  &  qu'il  n'avoit  in- 
flué en  rien  dans  leur  entreprife. 
Le  Sénat ,  fans  approfondir  da- 
vantage la  chofe ,  fe  contenta  de 
le  faire  avertir  qu'il  eût  foin  d'ob- 
fer  ver  inviolable  ment  les  condi- 
tions du  traité  fait  avec  les  Ro- 
mains, 

On  trouve  dans  Scofcée  un  paP 
ûge  qui  ne  donne  pas  une  grande 
idée  de  la  propreté  des  Darda- 
niens ;  car,  on  y  lit  qu'iis  n'étoient 
lavés  que  trois  fois  ,  au  baptême  9 
à  leurs  noces  ,  &  après  leur  mort, 
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Ces  peuples  ne  furent  fournis 
aux  Romains  que  vers  Tan  de 
Rome  679, 75  avant  Jefus-Chr  ift, 
par  C.  Scribonius  Curio.  On  dé- 
tacha une  partie  de  cette  province 
pour  en  faire  la  Dace  ,  fous  le  rè- 
gne d'Aurélien  ;  &lorfque  l'empi- 
re fut  partagé  en  Diocèfes ,  la 
Dardanie  fut  de  celui  de  la  Dace. 
C'eft  proprement  la  partie  méri- 
dionale de  la  Servie  d'aujourd'hui,1 
où  font  Nizza  &  Ufchub. 

DARDANIE  ,  Dardania  , 
httpfctvl*  nom  que  porta  d'abord 
Tifle  de  Samothrace.  Voyt[  Sa- 
mothrace. 

DARDANIE ,  Dardania  ,  («> 
Ao^cTav/rt ,  ville  capitale  de  la  Dar- 
danie de  i'Afie  mineure.  Elle  dut 
fon  nom  &  fa  fondation  à  Darda- 
nus.  Etienne  de  Byzance  prétend 
Ïu'elle  fut  aufîi  nommée  Teucris. 
îette  ville  écoit  fituée  à  neuf  mil- 
les d'Abyde ,  &  à  douze  milles 
d'Ilium.  Sa  diftance  de  Rhœtéunt 
étoit  la  même  que  celle  où  elle 
étoit  d'Abyde. 

Strabon  l'appelle  une  ville  an- 
cienne ;  &  il  ajoute  qu'elle  étoit 
tombée  dans  un  tel  mépris  ,  que 
les  Rois  en  avoient  tranfporté  plu- 
fieurs  fois  les  habitans  à  Abyde  9. 
&  les  avoient  de  même  fait  re- 
tourner plufieurs  fois  dans  leur  an- 
cienne demeure.  Ce  fut-là  que  le, 
général  Romain ,  Corn.  Sylla  & 
Mithridate  ,  furnommé  Eupator , 
i'aboucherent ,  &  convinrent  des 
conditions  d'un  traité  de  paix; 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit 


DA 

dîverfement  dans  les  Auteurs.  Oit 
trouve  Dardanie  dans  Homère  & 
dans  Pomponius-Méla  ,  Darda- 
nus  dans  Strabon ,  Dardanium 
dans  Pline  ,  Dardanum  dans  Pto- 
lémée  &  dans  Hérodote.  Ces  di- 
vers noms  ont  donné  lieu  à  quel- 
ques Géographes  modernes  de 
fuppofer  mal- à-propos'  différentes 
villes. 

La  ville  de  Dardanie  devoit 
être  fituée  peu  loin  d'un  monas- 
tère Turc  de  Derviches ,  que  l'on 
voit  en  ces  quartiers-là.  Si  *  cette 
ville  ne  fubfifte  plus ,  fon  nom  fe 
conferve  dans  celui  des  Dardanel- 
les ,  qui  s'eft  même  communiqué 
à  d'autres  détroits  de  mer  ,  défen- 
dus par  des  châteaux.  On  appelle 
Dardanelles  de  Lépante,ceux  qui 
défendent-l'endroit  du  golfe  Co- 
rinthiaque  ,  reflerrés  par  deux 
promontoires  oppofés  ,  Rhium  & 
Ami-Rhium. 

Il  eft  fait  mention ,  dans  l'An- 
tiquité ,  d'un  promontoire  que 
Strabon  appelle  Dardanium  9  & 
que  l'on  peut  croire  le  même  que 
.cet  Auteur  indique  pareillement 
près  de  Dardanie  ,  mais  portant  le 
nom  de  Gygès ,  roi  de  Lydie  » 
dont  il  dit  que  la  domination  s'é- 
tendoit  fur  toute  la  Troade.  Pline 
marque  à  dix  milles  de  diftance  à 
l'égard  d'Abyde  ,  un  promontoire 
qu'il  nomme  Trapéza  ,  apparem-. 
ment  à  caufe  de  la  figure  qu'il  re- 
préfente.  Or ,  ce  promontoire  ne 
fçauroit  être ,  vu  la  difpofition  du. 
local ,  que  la  grande  faillie  du  ri- 


^a)  Strab.  p.  587,  J90,  595.  Homenl  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  BelL 
Iliad,  L.  XX,  v.  aij  ,  *i6.  Pomp.  Mel.l  Lett.  Tom.   XX VIII,  pag.  3a*  ,  3*3  , 
p.  83.  PJin.  T.  I.  p.  a8i.  Ptolem.  1.  V.I  3*9,  &  fuiv, 
g, ,  .*,  Hcrod,  L.  V.  c.  117,  L*  VU*  c*  43,1 
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rage  qui  refferre  le  détroit  dans 
les  environs  de  Dardanie  ;  &  les 
dix  milles  de  diftance  à  partir  d*  A- 
byde,  font  bien  comptés  en  cir- 
culant par  terre  autour  d'une  anfe 
profonde  que  forme  la  mer  dans 
cet  intervalle,  Âinfi ,  Trapéza  & 
Dardanium   font  le  même  pro- 
montoire, que  les  gens  de  mer 
appellent  aujourd'hui    la    pointe 
des  Barbiers,   On  voit ,  par   la 
Carte,  que  cette  pointe  eft  la 
première  de  celles  qui  reflerrent 
le  détroit  en   différens  endroits  f 
&  que  c'eft  auffi  en  deçà  de  cet- 
te pointe  que  le  détroit  a  une  plus 
grande  largeur.  Or ,  Pline  nous  le 
tait  entendre,  en  difant  deTrapé- 
•       za  ,  unde  fe  primiim  concitat  Hel- 
hfpontusAi  le  préfente  néanmoins 
une  difficulté  dans  le  texte  de  Pli- 
ne, où  on  lit  :  Inde  3  en  parlant 
de  la  ville  de  Dardanie ,  XVlll 
M.  promontorium  Trape^a.  Mais, 
ce  qu'il  y  a  d'efpace  entre  le  point 
de  Dardanie  &  le  promontoire  , 
<Jui  eft  Trapéza ,  ne  pouvant  être 
que  d'environ  deux  milles  ,  &  Pli 
ne,  immédiatement  avant  cela, 
fe  fervant  des  ftades  dans  l'indica- 
tion de  la  diftance  que  l'on  trouve 
convenable  entre  Rhœtéum   & 
Dardanie,   à  Rhœteo  abefl  fiadia 
LXX  ;  il  eft  évident  que  la  dif- 
tance qui  fuit ,  confifte  également 
en  ftades,  &  quel'Af  eft  à  fuppri-  » 
mer  dans  le  texte.  Comment  ad» 
mettroit-on  dix-huit  milles  entre 
Dardanie  &  Trapéza ,   puifqu'en 
reculant  jufqu'à  Sigée  ,  on  n'en 
trouveroit  pas  l'équivalent? 
DARDANIE  ',     Pardania  s 
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A«/»cT«k/«  ,  ville  de  l'Efpagne  Tar- 
ragonoife.  On  croit  que  c'eft  au- 
jourd'hui Orduna ,  ville  de  Byf- 
caye ,  dans  le  territoire  d'Ayala  * 
auprès  du  mont  Dardanius,  qu'on 
appelle  à  préfent  La  Peana  de  Or~ 
donna. 

DARDANIENS,  Dardant, 
Dardanii ,  ^«/»/«k'o/  ,  peuples 
ainfi  nommés  du  pais  qu'ils  habi- 
toient.  Voye\  Dardanie. 
•  DARD ANIS  ,  Dardants  ,  (a) 
AaçJwlç  ,  ville1  de  la  Pentapolt 
d'Afrique  ,  fur  le  promontoire  de 
Zéphirium  ,  félon  Ptolémée.  Elle 
étoit  vers  les  frontières  delà  Mar- 
marique. 

DARDANIS  ,  Dardants  ,  (b) 
Actpfavk ,  nom  que  Strabon  don- 
ne au  promontoire  qu'il  appelle 
ailleurs  Dardanium.  Voye[  Dar- 
danium, 

DARDANIUM ,  Pardanîum, 
Aa^/wftcvt  promontoire  de  l'Afie 
mineure  ,  fitué  près  de  la  ville  de 
Dardanie»  Voye\  Dardanie. 

DARDANUS  ,  Dardanus  ; 
A^/akoç  ,  ville  fondée  par  Dar^ 
danus ,  &  appellée  auffi  Dardanie. 
Voyez  Dardanie. 

DARDANUS  ,  Dardanus  ,  , 
AipAwoç ,  ville  d'Italie ,  dans  l'A- 
pulie.  Cette  ville  étoit  entourée 
des  eaux  du  marais  de  Salpé  ,  fé- 
lon Lycophran  ;  fur  quoi  fon  com- 
mentateur remarque  qu'il  y  avpit 
une  autre  ville  auffi  nommée 
Dardanus  ,  au-deffus  de  la  Macé- 
doine ,  apparemment  dans  la  Dar- 
danie Illyrique.  Il  y  avoit  encore 
une  autre  Dardanus  dans  la  Tof- 
cane  ,  s'il  n'y  a  point  de  fauft 


(*)  Ptolem.  L.  IV,  c.  4» 


I    (b)  Strab.  p.  S9St 
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dans  un  édit  du   roi  Didier» 

DARDANUS  ,  Dardanus  , 
Aotp/otKoç  ,  (a)  nom  qui ,  félon 
Héfychius,  devint  propre  dans 
les  tems  poftérieurs ,  à  une  rivière 
qui  couloit  entre  la  ville  d'Abyde 
&  celle  de  Dardanus,  Cette  riviez 
re  porte  dans  Homère  le  nom  de 
Rhodius. 

DARDANUS  ,  Dardanus , 
AettSavc:  ,  (b)  fils  de  Jupiter  & 
«MÊleôre,  fille  d'Atlas,  habitoit. 
l'ille  de  Samothrace.  Jafion  ,  Ton 
frère  ,  ayant  voulu  fouiller  le 
phantome  de  Cérès ,  fut  tué  d'un 
coup  de  foudre.  Dardanus,  épou- 
vanté de  ce  qui  venoit  d'arriver  à 
fon  frère  ,  fe  mit  fur  un  radeau , 
car  il  n'y  avoit  point  encore  de 
vaifleaux ,  &  paiïa  dans  le  païs 
qui  étoit  à  Foppofite  de  Samo- 
thrace ,  païs  gras  &  fertile ,  connu 
par  le  mont  Ida  ,  qui  en  faifoit 
partie.  Là  règnoit  pour  lorsTeu- 
c  er ,  fils  du  fleuve  Scamandre  & 
d  une  nymphe.  Les  habitans  por- 
toient  le  nom  de  Teucriens  ,  &  la 
région  celui  de  Teucrie.  Teucer , 
après  quelques  entretiens  qu'il  eut 
avec  Dardanus ,  lui  donna  la  moi- 
tié de  fon  royaume'.  Le  nouveau 
fouverain  bâtit  une  ville  dans  le 
lieu  même  où  il  avoir  abordé  fur 
fon  radeau.  Enfuite ,  Teucer  étant 
mort,  Dardanus  réunit  toute  la 
contréç  fous  fa  domination.  On 
dit  que  fon  règne  fut  de  foixante- 

(*)  Mena,  de  PÀcad.  de*  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  II.  p.  %%\  ,  552. 

(b)  Homer.  lliad.  L.  XX.  v.  aiç  ,  »i6. 
Stratu  pag.  59a.  Virg.  jEneid.  L.  III.  v. 
i$7,  i6$,  505.  L.  IV.  v.  %6$*  Pauf.  p. 
435.  Diod.  Si  cul.  pag.  191»  19*  *  aai. 
Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  III k  pag. 
p.  171.  Tom.  IV.  p.  41a  >  42a.  Tom.  V. 
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deux  ans.  Il  eut  pour  fuccefleur  ? 
Érichthonius  ion  fils. 

Selon  Denys  d'Halicarnafle  , 
Dardanus  étoit  originaire  d'Arca- 
die.  Un  déluge  arrivé  de  fon  tems 
l'ayant  obligé  d'en  fortir  ,  il  fe 
tranfplanta  dans  une  Me  de  Thra- 
ce  ,  qui  fut  d'abord  nommée  Dar- 
datiie  ,  &  prit  enfuite  le  nom  de 
Samothrace ,  ainfi  que  le  dit  Pau- 
fanias  ,  d'où  il  fortit  encore  pour 
aller  en  Phrygie.  Il  avoit  amené 
avec  lui  Corybas  fon  neveu ,  fils 
de  fon  frère  Jafion ,  qui  y  inftitua 
le  culte  de  la  Mère  des  dieux.Dar- 
danus  tranfporta  aufli  dans  le  mê- 
me païs  les  dieux  des  Samothra- 
ces\  &  deux  ftatues  de  Paltas, 
dont  l'une  fut  fi  célèbre  dans  la 
fuite ,  fous  le  nom  de  Palladium. 

Ce  Palladium  t  fuivant  une  autre 
tradition,  lui  venoit  de  Chryfé, 
fille  de  Pallante ,  qu'il  avoit  aufli 
époufée;  &  qui  le  lui  avoit  appor- 
té en  dot. 

DARDANUS ,  Dardanus ,  (c) 
Aotp/arftç,  fils  de  Bias  &  frère  de 
Laogonus.  Ces  deux  frères ,  capi- 
taines Troyens ,  fe  fiant  fur  leurs 
forces ,  allèrent  fièrement  attaquer 
Achille  de  deffus  leurs  chars.  Mais, 
celui-ci  les  renverfa  tous  deux  par 
terre ,  l'un  d'un  coup  d'épée ,  & 
l'autre  d'un  coup  de  pique. 

DARDANUS  ,  Dardanus  , 
Aa'pfamy  {d)  jeune  homme  d'A- 
byde. On  dit  qu'Artémife  I  en 

pag.  iai.  Tom.  VII.  pag.  301.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  BeU.  Lect.  T. 
IV.  p.  17$.  T.  XIV.  p.  199 ,  aoo. 
(c)  Homer.  Iliad.  L.  XX.  v.  460.  & 

fa- 
it) Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  IX.  pag.  14a. 
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était  devenue  éperdument  amou- 
reufe.  Voye\  Artémife  I. 

DARD  ANUS  ,  Dardànus,, 
Axpfanç »  (a)  père  de  Zacinthe  * 
étoit  de  la  ville  de  Pfophis. 

DARDANUS  ,  Dardanus  , 
Aa/>/«vcç  ,  (b)  écuyer  de  M.  Bru* 
tus.  Ce  fut  un  de  ceux  qui  recueil- 
lirent les  dernières  paroles  de  ce 
grand  Homme  ;  car,  Plutarque 
allure  que  M.  Bjutus  lui  dit  quel- 
que chofe  en  particulier  9  peu  de 
tems  avant  fa  mort. 

DARD  ARIENS  ,  Dardarii , 
A«/>/a/»/a/  f  (c)  les  mêmes  que  les 
Dandariens.  Voyt[  Dandariens. 

DARÈS,  Pares  ,  Aa/»M{,  (d) 
Troyen  très- riche  &  d'une  (ageffe 
consommée.  Il  étoit  facrificateur 
de  Vulcain,  &  avoit  deux  61s,  Phé- 
gée  &  Idée  ,  tous  deux  grands  ca- 
pitaines ,  &  tous  deux  adroits  à 
toutes  fortes  de  combats. 

Darès .  écrivit  Thiftoire  de  la 
guerre  de  Troie  en  Grec ,  qu'on 
voyoit  encore  du  tems  d'Élien , 
comme  il  l'affure  lui-même.  Pho- 
tius  en  parle  auffi  dans  fa  biblio- 
thèque. Cette  hifloire  eft  perdue; 
car  celle  que  nous  avons  »  &  que 
quelques-uns  difent  être  une  tra- 
duction de  Cornélius  Népos ,  eft 
un  ouvrage  fuppofé ,  contre  le- 
quel les  Sçavans  fe  font  inferits  en 
faux,  &  que  Glandorpius  a  voulu 
néanmoins  foutenir.  Mathurin  Hé- 
ret  &  Jean  de  la  Lande ,  traduisi- 
rent dans  le  feizième  fiècle  i'hif- 
toire  de  Dacès  en  Trançois.  La 
meilleure  édition  eft  celle  qui  a 

(s)  Pauf.  p.  491. 

çb)  Plut»  Tom.  I.  pag.  1008. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  501. 

ld)  Homcr,  Jliad.  h,  V.  ▼,  97,  &  ft$. 
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été  corrigée  à  Tufage  de  M.  le 
Dauphin  ,  par  Mademoifelle  le 
Fevre.  Outre  Darès  ,  plufieurs 
Auteurs,  comme  Diâys  de  Crète, 
Corinnus  &  Sifiphe,  à  ce  que  l'on 
prétend,  ont  écrit  avant  Homère 
de  la  guerre  de  Troie. 

Selon  un  des  manuferits  de  la 
bibliothèque  du  Roi ,  l'hiftorien 
Darès  fut  mis  en  vers  François 
par  Godefroy  de  Waterford  ,  ja- 
cobin Hibernois.,  &  par  un  nom- 
mé Servais  Copale  f  à  la  fin  du 
treifième  fiècle.  On  croit  avoir  ea 
vers  François ,  du  douzième ,  cette 
traduction  de  Darès  à  la  biblio- 
thèque de  Milan.  Voici  un  échan- 
tillon du  langage  que  D.  Bernard 
de  Montfaucon  en  a  tiré. 

S  alertions  nous  enfeigne  &  dît, 
Et  s'il  li  hon  lit-ogi  enfin  écrit  9 
Que  nous  ne  dtitfonfens  celer  9 
Ainsfe  deit  hon  fi  dcmonftrer. 

La  même  traduction  eft  auffi 
confervée  à  Paris  chez  les  Célef- 
tins. 

Le  volume  de  la  bibliothèque 
du  Roi ,  où  fe  trouve  la  traduc- 
tion de  Darès  en  profe ,  contient 
pareillement  celle  de  Tiiiftoire 
d'Eutrope  du  même  tems ,  &  celle 
du  livre  d'Ariftote  adreffé  à  Ale- 
xandre le  Grand ,  intitulé  le  Se- 
cret des  Secrets. 

DARÈS,  Dares,  A*>ç,  (e) 
Capitaine  Troyen,  &  en  même 
tems  excellent  athlète.  Il  fut  le 
feul  qui  ofa  combattre  contre  Pâ- 

Mlizn.  pag.  171.  Mém.  de  l'Acad.  des 

Infcript.  &  Bell.  Lett.  T.  XVII.  p.  7*6. 

(e)  Virg.  JEncid, L.  V.  v.  565.  j?  fa% 

t,  XU.  Y,  ttft. 
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ris  ;  &  dans  les  jeux  funèbres ,  cé- 
lébrés près  du  tombeau  d'Heclor, 
il  vainquit  &  tua  Butés  qui  étoit 
un  autre  athlète  redoutable  & 
d'une  taille  énorme. 

Il  fui  vit  depuis  Énée  ;  &  celui- 
ci  ,  pour  honorer  l'anniverfaire 
de  la  niort  de  fon  père  Anchife  f 
ayant  propofé  en  Sicile  des  com- 
bats de  différente  efpèce ,  Darès 
fe  préfenta  pour  celui  du  cefte» 
Le  vainqueur  devoit  avoir  pour 
prix  un  jeune  taureau  ayant  la 
tête  parée  de  rubans  &  de  lames 
d'or  ;  &  le  vaincu ,  pour  fe  con- 
foler  ,  une  épée  &  un  cafque. 
Darès  paroit  donc  le  premier  , 
levant  fa  tête  altière  ;  il  montre 
/es  larges  épaules ,  &  déploie  tour 
à  tour  fes  bras  nerveux  ,  dont  il 
frappe  l'air.  On  lui  cherche  un 
rival  ;  mais  da»s  une  aflemblée  fi 
nombreufe  ,  il  n'eft  perfonne  qui 
ofe  fe  mefurer  avec  lui.  Alors, 
Darès  fe  croit  vainqueur  ;  il  s'a- 
vance vers  Énée ,  &  faififfant  le 
taureau  par  une  corne  :  »  Sei- 
»  gneur,  dit- il ,  puifque  perfonne 
»  n'ofe  combattre  contre  moi , 
11  pourquoi  faut-  il  que  j'attende  ? 
»  Jufqu'à  quand  demeurerai  -  je 
n  ici  ?  Ordonnez  que  j'emmène 
»  ce  taureau ,  qui  ert  le  prix  de 
»  la  victoire.  «  Tous  les  Troyens 
prenant  fon  parti ,  murmuroient , 
&  vouloient  qu'on  lui  donnât  le 
prix  qui  avoit  été  promis.  Ce- 
pendant ,  le  roi  Acefte  apperçoit 
près  de  lui  Entelle  tranquillement 
affis  fur  le  gazon.  »  Entelle ,'  lui 
»  dit* il*  toi  qui  as  autrefois  acquis 
n  tant  de  gloire  dans  cette  forte 
»  de  combat  ,  fouffriras-tu  qu'à 
i  tes  yeux  on  enlève  un  fi  glo- 
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»  rieux  prix,  fans  qu'il  foit  dit 
»  puté  ?  «  Ces  paroles  ranimè- 
rent le  courage  d'Entelle.  Il  jette 
fur  l'arène  deux  celles  d'un  poids 
énorme  ,  dont  Éryx  avoit  coutu- 
me d'armer  fes  bras  ,  pour  ce 
§enre  de  combat.  La  vue  de  ces 
eux  effroyables  cèdes  ,  formés 
de  fept  cuirs  ,  garnis  de  plomb  & 
de  fer  ,  fur  prit  tous  les  fpeSa- 
teurs.  Darès  en  eft  plus  étonné 
que  les  autres ,  &  refufe  de  s'ex- 
pofer  au  combat  contre  de  telles 
armes.  Énée  fe  .les  fait  apporter; 
il  les  foulève  &  les  confidère  de 
tous  côtés,  n  Si  Darès ,  dit  En- 
»  telle,  recule  à  la  vue  de  ces 
»  deux  certes  redoutables,  &  fi 
»  le  roi  Énée  autorife  fon  refus , 
ii  nous  combattrons  avec  d'autres 
»  armes.  Darès ,  cefle  de  trem- 
»  bler  ;  je  te  fais  grâce  dés  certes 
»  d'Éryx  ;  mais  quitte  auffi  tes 
»  gantelets  Troyens ,  &  combat- 
il  tons  à  armes  égales,  ce 

Énée  fait  donc  apporter  des 
certes  égaux ,  &  les  met  lui  même 
aux  bras  des  deux  combattans. 
Àuffitôt  l'un  &  l'autre  s'apprêtent 
au  combat.  Ils  fe  dreffent  fur  leurs 
pieds  ,  &  d'un  air  intrépide ,  ils 
commencent  tous  deux  à  lever  le 
bras  pour  fe  frapper.  Chacun  tâ- 
che d'abord  de  garantir  fa  tête  du 
coup  qui  le  menace.  Bientôt  ils 
s'approchent ,  &  entrelacent  leurs 
bras.  L'un  plus  léger  ,  plus  agile  , 
a  l'avantage  de  la  jeuneffe  ;  l'autre 
eft  plus  maffir,  plus  robufte  ; 
mais ,  il  a  moins  d'haleine  ,.&  fes 
genoux-  chancelent.  Après  avoir 
long-tems  paré  les  coups  de  part 
&  d'autre ,  ils  s'en  portent  enfin 
de  terribles  à  la  tête  &  à  la  poi- 


Digitized 


byGoogk 


D  A 

trîne.  On  voit  leurs  mains  redou- 
tables chercher  les  tempes  &  les 
oreilles.  Les  joues  retentirent  fous 
la  pefanteur  de  leurs  bras.  Entelle 
cependant  fe  tieiit  ferme  fur  fes 
pieds  ;  il  fuit  de  l'œil  &  de  tout  le 
corps  les  mouvemens  de  fon  en- 
nemi ,  &  tâche  d'efquiver  fes 
coups.  Darès  femble  un  guerrier 
qui  aflïège  une  ville  fortifiée ,  ou 
un  château  fitué  fur  un  roc  ;  il 
parcourt  toute  la  place ,  &  en 
cherche  les  endroits  foibles  ; 
mais ,  i!  ne  livre  que  de  vains 
afîauts. 

Entelle  fe  drefle  &  levé  un 
bras ,  qui  eût  étendu  fon  adver- 
faire  à  fes  pieds  ,  fi  celui-ci  n'eut 
prévu  l'attaque.  Il  fait  un  faut  en 
arrière ,  &  fe  dérobe  au  coup  fa- 
tal Le  bras  d'Entelle  ayant  porté 
à  faux  ,  il  tombe  lourdement ,  tel 
qu'un  vieux  pin  déraciné  dans  les 
forets  d'Ida  ou  d'Érymanthe.  La 
jeunefle  Troyenne  &  Sicilienne 
prend  part  à  cet  accident ,  &  il 
s'élève  des  cris  de  toutes  parts. 
Acefte  ,  touché  du  malheur  du 
vieux  athlète  fon  ami  ,  accourt  le 
premier  ,  &  lui  aide  à  fe  relever. 
Entelle ,  fans  être  déconcerté  ni 
affoibli  par  fa  chute  ,  retourne  au 
combat  avec  plus  d'ardeur.  La 
colère ,  la  honte  ,  le  courage  dont 
il  fe  fent  animé ,  redoublent  fes 
forces.  Il  fe  jet^e  avec  fureur  fur 
fon  rival  étonné  ,  il  le  pourfuit 
fans  relâche,  il  frappe  fans  mefu- 
re ,  tantôt  de  fa  main  droite  , 
tantôt  de  fa  gauche  ;  fes  coups 
précipités  tombent  fur  lui  ,  com- 
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me  ta  grêle  fur  un  toit.  Il  le  preffe, 
il  l'accable. 

Énée  ,  voyant  la  fureur  d'En- 
telle ,  ne  voulut  pas  qu'elle  allât 
plus  loin  ,  ni  que  le  vainqueur  fe 
livrât  à  une  cruelle  vengeance*  Il 
fit  cefler  le  combat  ,  tira  de  fes 
mains  l'infortuné  Darès  ,  &  pour 
le  confoler,  lui  parla  ainfi:  »  Mal- 
»  heureux  Darès  ,  quel  a  été  ton 
n  aveuglement  !  Ne  vois-  tu  pas 
i>  qu'une  force  furnaturelle  a  com- 
»  battu  contre  toi  ?  Rends  les  ar- 
»  mes  à  un  dieu  vainqueur,  u  11 
dit ,  &  le  combat  finit.  Les  amis 
de  Darès  le  retirèrent  de  l'arène  , 
fe  fotuenant  à  peine  ,  penchant  fa 
tête  languiflante  fur  fes  épaules 
meurtries ,  &  vomiflant  fes  dents 
brifées  avec  des  flots  de  fang  épais. 
Ils  le  conduisent  en  cet  état  vers 
la  flotte,  fe  chargèrent  du  cafque 
&  de  l'épée  promis  au  vaincu  f 
&  laiflerent  au  vainqueur  la  pal- 
me &  le  taureau. 

Darès  fur  tué  en  Italie  par  le 
roi  Turnus. 

DARIQUE,  Daricus  9  Aapn- 
xoç  ,  (<z)  monnoie  d'or,  frappée 
au  nom  de  Darius  le  Mede ,  que 
l'Écriture  appelle  Cyaxare  II ,  roi 
des  Medes. 

Ce  fut  vers  l'an  538  avant  J. 
C. ,  que  furent  frappés  les  Dari- 
ques,  qui,  pour  leur  beauté  &  leur 
titre,ont  été  préférés  pendant  plu- 
fieurs"  fiecles  à  toutes  les  autres 
monnoies  de  l'Afie.  Lorfque  Cy- 
rus  étoit  occupé  à  fon  expédition 
de  Syrie  ,  d'Egypte  ,  &  des  païs 
circonvoifins ,  Darius  le  Mede  ût 


G»)  Parai.  L.  I.  c.  19.  v.  7.  Efdr.  L.  I.l  <;»S.   Métn    de  PAcad.  des  Infcripr,  & 
c.  8.  v.  *7-  Diod.SîcuI.  p.  $<S8.  Xenoph.j  Bell,  Lert.  Tom#  XXI.  p.  24* 
p.  154,  Roll,  Hift,  Ane»  t.  1.  p,  469,1 
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Lattre  ces  fameufes  pièces  d'or  de 
l'immenfe  quantité  de  ce  métal 
accumulée  dans  fon  tréfor  ,  du 
butin  qu'il  avoit  fait  avec  Cyrus 
pendant  le  cours  de  la  longue 
guerre  où  il*  s'engagèrent.  On  les 
frappa  pour  la  première  fois  à 
Babylone  ,  d'oîi  elles  fe  répandi- 
rent dans  tout  l'Orient  &  jufques 
dans  la  Grèce. 

Suivant  le  docleur  Bernard ,  le 
Darique  pefoit  deux  grains  plus 
qu'une  guinée  ;  mais ,  comme  il 
étoit  de  pur  or ,  n'ayant  point  ou 
prefque  point  d'alliage  ,  cette 
monnoie  ,  félon  la  proportion  qui 
fe  trouve  aujourd'hui  entre  l'or  & 
l'argent  ,  pou  voit  valoir  environ 
a 5  fchelins  d'Angleterre. 

Il  eft  fait  mention  des  Dariqties 
dans  le  premier  livre  des  Parali- 
pomenes ,  comme  aufii  dans  Ef- 
dras ,  fous  le  nom  d'Adarcnomim , 
&  dans  le  Talmud ,  fous  celui  de 
Darkonoth.  Ces  deux  mots  pa- 
roiflent  venir  l'un  &  l'autre  du 
Grec  fctpHw ,.  Dariques. 

Au  refte ,  toutes  les  pièces  d'or 
du  même  poids ,'  &  à  peu  près  du 
même  titre  ,  quicfurent  frappées 
fous  les  fuccefleurs  de  Darius  le 
Mede,  tant  Perfes  que  Macédo- 
niens d'origine  ,  portèrent  le  nom 
de  Dariques ,  &  c*eft  pour  cela 
que  cette  monnoie  a  eu  fi  long- 
tems  cours  dans  le  monde.  Il  y 
avoit  des  Dariques  &  des,  demi- 
Dariques  ,  comme  nous  avons 
des  louis  &  des  demi-louis. 
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Ce  détail  eft  tiré  de  M.  Pri* 
deaux,&  on  .ne  pouvoir  mieux 
pnifer  que  dans  un  ouvrage  fi 
plein  de  vérité  ,  d'exaâitude  & 
d'érudition.  Prefque  tous  nos  Écri* 
vains  n'ont  fait  que  des  erreurs 
dans  leur  manière  d'évaluer  le  Da- 
rique. De-là  vient  que  M.  Rollin 
en  fixe  la  valeur  à  une  piftole;  M. 
le  Pelletier  de  Rouen  à  1 1  livres 
1 1  fols  Q  deniers  l  :  d'autres  à  19 
livres  3  fols  1  denier  1 ,  chacun 
conformément  à  la  méthode  fau- 
tive qu'il  a  fuivie  pour  règle. 

Les  Dariques  étoient  marqués 
d'un  archer  ou  tireur  d'arc  ;  car 
Plutarque  dans  les  apophthegmes 
ou  bons  mots  d'Agéfilaiis  ,  rap- 
porte que  ce  Grec  fe  plaignoit 
d'avoir  été  chaffé  d*  Afie  par  trente 
mille  archers  du  roi  de  Perfe ,  en- 
tendant par- là  des  Dariques  mar* 
qués  d'un  archer. 

DARITES ,  Darita  ,  Agi- 
rai ,  (a)  l'un  des  quatre  peuples 
qui  compofoient  la  onzième  Sa- 
trapie du  royaume  des  Perfes. 
Cette  Satrapie  étoit  taxée  à  deux 
cens  talens. 

DARIUS  ,  Darius  ,  ActpcToç  » 
(£)  furnommé  le  Mede.  Ileft  par- 
lé de  ce  Prince  dans  le  prophète 
Daniel  9  qui  nous  apprend  qu'il 
fuccéda  à  l'âge  de  foixante  deux 
ans,  à  Balthazar  roi  des  Chal- 
déens,  ou  des  Babyloniens.  Ce 
Prophète  ne  nous  dit  pas  qu'il  y 
ait  eu  guerre  entre  ces  deux  Prin- 
ces ;  mais,  Ifaïe  &  Jérémie  en 


fd)  Herod.  L.  III.  c.  9*.  I Anc-  T-  *'  P-  ^7-  M^m-  de J'Acad.  de» 

(V  Dan.  c.   «.  v.  30  .  ]i.  c  *.  v.  1.    Infcript.  &  Bell.  Lett.  T.  VI.  pag.  4i7. 

êr  feq.  c.  9.  &  fei-  Capit.  JoTeph.  del  &  friv.  T.  VII.  pag.  458.  &  fi*iv. 
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parlent  aflez  clairement  ;  foit  qu'ils 
entendent  les  guerres  que  Darius 
le  Mede  fit  aux  Babyloniens ,  ou 
cellçs  que  leur  déclara  Cyrus. 

Darius  ,  étant  monté  fur  le 
trône  de  Babylone,  jugea  à  pro- 

J)os  d'établir  fix  vingts  Satrapes 
iir  Tes  États,  afin  qu'ils  en  gouver- 
na (Tent  les  différentes  provinces. 
Il  mie  au-deffus  d'eux  trois  Prin- 
ces ,  dont  Daniel  étoit  un ,  afin 
que  les  Satrapes  leur  rendiflent 
compte.  Comme  Daniel  les  fur- 
pafToit  tous  en  autorité  ,  &  que  le 
Roi  fongeoit  à  l'établir  furinten- 
dant  de  tout  fon  royaume ,  les 
autres  complotterent  de  le  perdre. 
Pour  cet  effet ,  ils  engagèrent  le 
Roi  à  faire  un  édit ,  qui  défendoit 
à  tout  homme  de  faire  aucune  de- 
mande à  quelque  dieu ,  6c  à  quel- 
Su'homme  que  ce  fût  ,  finon  au 
Loi.  L'édit  fut  publié  ;  &  tout  le 
peuple  l'obferva.  Mais  ,  Daniel 
ayant  continué  à  faire  |fes  prières 
trois  fois  chaque  jour ,  fes  enne- 
mis obligèrent  le  Roi  à  le  faire 
jetter  dans  la  fofle  aux  lions  ;  par- 
ce qu'un  Roi  n'étoit  plus  maître 
de  changer  ce  qu'il  avoit  une  fois 
ordonné  avec  le  confeil  &  le  con- 
fentément  des  Grands.  Darius  fut 
affligé  de  la  condamnation  de  Da- 
niel ;  &  le  lendemain  de  grand 
matin,  étant  allé  à  la  fofle  des 
lions  ,  &  l'ayant  trouvé  fain  & 
fauf ,  il  le  fit  tirer  de  cette  fofle , 
&  y  fit  jetter  (es  aceufateurs  , 
avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans. 

Ce  fut 'fous  Darius  le  Mede 
que  Daniel  eut  la  fameufe  vifion 
des  foixante-dix  femaines  ,  après 
lefquelles  le  Çhrift  devoit.  être 
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mîs  à  mort  ;  &  celle  des  perfécu- 
tions  qu*  Antiochus  Épiphane  de- 
voit faire  fouffrir  aux  Juifs. 

C'eft  une  grande  queftion  de 
fçavoir  quel  eft  ce  Darius  le  Me- 
de. Les  Interprètes  font  fort  par- 
tagés là-deflu$.  Plufieurs  le  pren- 
nent pour  Cyaxare  II ,  fils  d'Af- 
tyage  &  oncle  maternel  de  Cyrus. 
M.  Fréret  eft  bien  éloigné  d'adop- 
ter ce  fentim^nt ,  comme  on  peut 
le  voir  fur  la  fin  de  l'article  de 
Cyaxare  II.  Il  y  en  a  qui  difent 
que  Darius  le  Mede  eft  le  même 
que  Nabonide  ;  opinion  que  M. 
l'abbé  Banier  réfute  en  ces  ter- 
mes. 

n  De  dire  avec  quelques  Chro- 
n  nologues  ,  que  Balchafar  ayant 
i>  été  tué  par  une  confpiration  de 
»  fes  fujets ,  ils  donnèrent  la  cou- 
»  ronne  à  Nabonide ,  Mede  de 
»  nation ,  fous  lequel  Cyrus  prit 
n  Babylone,  c'eft  préférer  le  fen- 
ii  timent  de  Mégafthène  à  tout  ce 
d  qu'il  y  a  de  plus  formel  dans 
»  l'Écriture  Sainte  ,  &  confondre 
»  Cyaxare  avec  le  Nabonidochu» 
»  de  cet  Auteur.  Le  dernier  roi 
»  de  Babylone  étoit  de  la  famille 
ii  royale  ;  &  Daniel  l'appelle 
»  fouvent  le  fils  de  Nabuchodo- 
i>  npfor.  Or,  félon  Mégafthène %. 
ii  Nabuchodonofor  étoit  étran- 
n  ger  ;  Nabonide  ,  ou  comme  on 
»  voudra  le  nommer  ,  eft  donc 
»  un  phantôme  ,  à  qui  on  donne 
ii  la  place  de  Darius  le  Mede ,  ou 
»  Cyaxare  II  ,  que  Daniel  fait 
»  fuccéd.er  à  Balthafar.  Celui  qui 
ii  fuccéda  à  Balthafar ,  gouverna 
»  l'Empire  félon  les  loix  des  Me- 
ii  des  &  des  Perfes ,  ainfi  que  le 
i>  dit  Daniel  j  ce  cjui  ne  p$ut  être 
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»  arrivé ,  que  lorfque  les  Medes 
»  &  les  Perfes  fe  furent  rendus 
»  maîtres  de  cette  Monarchie* 
»  Or ,  comme  ce  Prophète  affure 
»  que  ce  fut  Darius  le  Mede  qui 
»  en  ufa  ainfi  immédiatement 
»  après  la  mort  de  Balthafar  ,  ce 
»  fut  donc  à  cfette  mort  que  com- 
»  mença  la  domination  des  Me- 
»  des  fur  la  Chaldée.  Darius  le 
»  Mede  eft  donc^Cyaxare  II; 
»  oncle  4e  Cyrus  &  roi  des  Me- 
»  des  ,  &  non  pas  un  particulier 
»  Mede  d'origine  ,  &  établi  à 
»  Babylone  ,  que  les  Chronolo- 
»  gués  modernes  n'ont  fait  pa- 
»  roitre  fur  la  fcene  ,  que  pour 
»  concilier  en  quelque  forte  Mé- 
»  gafthène  &  Hérodote  avec  le 
»  prophète  Daniel ,  &  rejetter  le 
99  Cyaxare  de  Xénophon.  Mais  , 
*  ce  que  je  vais  dire  démontre  la 
»  fauiteté  de  cette  prétention*  En 
99  effet  ,  fi  le  Darius  Mede  du 
»  Prophète  eût  été  Nabonido- 
»i  chus  ,  élu  par  la  faâion  des 
»  Chaldéens ,  il  eût  certainement 
»  fuivi  leurs  loix  ,  &  non  pas 
99  celles  de  leurs  ennemis  ;  cepen- 
i»  dant,  le  prophète  Daniel  dit 
»  qu'il  gouverna  fes  nouveaux  fu- 
»  jets  félon  les  loix  des  Medes  & 
'  »  des  Perfes.  Pourroit-on  conce- 
»  voir  qu'un  particulier  qui  doit 
»  fon  élévation  à  une  faâion ,  eût 
99  affez  de  crédit  &  affez  peu  de 
99  politique ,  pour  commencer  fon 
»  règne  par  le  renverfement  des 
»  loix  de  ceux  qui  l'ont  placé  fur 
»  le  trône?  A  cette  raifon  ,  j'en 
»  ajoute  une  autre  encore  plus 
»  concluante.  Celui  qui  fuccéda 
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n  à  Balthafar ,  divifa  l'Empire  eri 
»  cent  vingt  provinces ,  comme 
»»  le  dit  le  même  Prophète  ;  or  , 
99  cette  divifion  ne  fçauroit  regar- 
99  der  le  feul  royaume  de  Chal- 
99  die  ,  qui  n'a  jamais  eu  affez 
n  d'étendue  pour  cela ,  &  ne  fai- 
99  foit  pas  la  Septième  partie  de 
99  l'empire  des  *Médo  -  Perfes  ; 
»  donc  cette  divifion  ne  peut 
99  avoir  été  faite  que  par  le  roi  des 
99  Medes.  On  né  fçauroit  au  refte 
99  fe  retrancher  à  dire  que  ces 
»  cent  vingt  provinces  n'étoient 
99  que  de  petits  diftriéb,  que  la 
»  feule  chaldée  pouvoit  fournir» 
99  puifque  lorfqu'Affuérus ,  quel 
99  qu'il  foit ,  poffédoit  ces  vaftes 
99  provinces  dont  il  eft  parlé  dans 
99  l'Écriture ,  &  qu'il  falloit  tant; 
99  de  tems  pour  parcourir  ,  on 
99  n'a  voit  ajouté  que  fept  gouver- 
99  nemens  aux  cent  vingt  de  Da- 
99  rius.  Diroit-on  que ,  pour  con- 
99  ferver  l'ancienne  divifion  ,  la 
99  Chaldée  feule  fourniffoit  cent 
99  vingt  gouvernemens ,  &  que 
99  l'empire  des  Medes  ,  des  Per- 
99  fes  9  &  toutes  les  conquêtes 
99  de  Cyrus  ,  de  Cambyfe  &  de 
99  fes  fucceffeurs  ,  furent  renfer- 
99  mées  dans  fept  provinces  ?  Cer- 
99  tainement ,  il  n'y  auroit  jamais 
99  eu  de  divifion  plus  fingulière.  a 

DARIUS  9  Darius  ,  Aapùoç  > 
(a)  fils  d'Aifuérus  9  de  la  race 
des  Medes.  C'eftainfi  que  le  pro- 
phète Daniel  nomme  ce  Prince; 
&  on  croit  que  c'eft  le  même  que 
le  précédent. 

DARIUS  I ,  Darius ,  A«p?W  * 
(£}  fils  d'Hyftafpe ,  naquit  Fan 


i#)  Dan,  c.  9,  -y.  x^  J 


1    (*)  Herod.  L«  I.  c.  183  >  2x0.  t.  II.  e. 
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"$49  ou  Pan  550  avant  l'Ère  Chré* 
tienne*  Il  eft  compté  pour  le  hui- 
tième defcendant  d'Achéménès. 

Il  fut  un  des  fix  ,  ou  ,  félon 
d'autres  ,  un  des  fept  d'entre  les 
grands  feigneurs  Perfans  ,  qui  for- 
mèrent le  deffein  de  détruire  la 
tyrannie  des  Mages ,  &  de  maffa- 
crer  le  faux  Smerdis ,  qui  avoit 
ufurpé  la  couronne  de  Perfe.  Lors- 
que les  conjurés  entrèrent  dans  le 
palais ,  le  faux  Smerdis  &  fon  frè- 
re prirent  les  armes  pour  fe  dé- 
fendre ;  ils  btefferent  même  quel- 
ques-uns des  conjurés.  Lun  des 
ceux  frères  fut  tué  fur  le  champ  ; 
l'autre  s'étant  fauve  dans  une 
chambre  plus  reculée  y  fut  pour- 
suivi par  Gobryas  &  Darius.  Le 
premier,  l'ayant  faïfi  par  le  corps , 
.  le  tenoit  ferré  fortement  entre  fes 
bras.  Comme  ils  étoieat  dans  les 
ténèbres ,  Darius  n'ofoit  lui  porter 
de  coup,  de  peur  de  tuer  l'autre 
eri  même  tems.  Gobryas ,  fça- 
thant  fon  embarras  ,  [obligea  de 
pafler  fon  épée  à  travers  le  corps 
du  Mage,' dût-il  les  percer  tous 
deux  enfemble.  Mais ,  il  le  fît  avec 
tant  d'adreffe  6c  de  bonheur  que 
le  Mage  feul  fut  tué. 

Dans  le  moment  même  È  les 
mains  encore  enfanglantées/ils  for- 
tirent  du  palais,  parurent  en  public, 
gxpoferent  aux  yeux  du  peuple  la 
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tête  du  faux  Smerdis ,  &  celle  de 
fon  frère  Paiizite,  &  découvrirent 
toute  l'impofture.  Le  peuple  en  fut 
û  tranfporté de  fureur,qu'il  fe  jetta 
fur  tous  ceux  qui  étoient  de  la 
fefte  de  Tufurpateur  ,  &  en  mat- 
facra  autant  qu'il  €n  put  rencon- 
trer. Pour  cette  raifon ,  le  jour  oh 
cette  exécution  fut  faite ,  devint 
dans  la  fuite  une  fête  folemnelle 
chez  les  Perfes  ,  qui  là  folemni- 
foient  avec  grande  joie.  Elle  fut 
appellée  le  maffacre  des  Mages. 
Aucun  d'eux,  ce  jour-là ,  n'ofoit 
paroître  en  public. 

Quand  le  tumulte  &  le  trouble  i 
inféparables  d'un  tel  événement  f 
furent  appaifés  t  les  Seigneurs  qui 
avoient  fait  périr  Tufurpateur  , 
tinrent  confeil ,  &  délibérèrent  en- 
femble fur  la  forme  du  gouverne- 
ment qu'il  étoit  à  propos  d'établir, 
Otane  parla  le  premier,  fe  dé- 
clara contre  la  Monarchie ,  &  con- 
clut à  remettre  l'autorité  entre  les 
mains  du  peuple.  Mégabyfe  ,  qui 
opina  le  fécond ,  adoptant  tout  ce 
qne  le  premier  avoir  dit  contre 
l'État  monarchique ,  réfuta  ce  qui 
regafdoit  le  gouvernement  popu- 
laire ,  &  fe  rabattit  à  l'ariftocratie  t 
où  un  petit  nombre  d'hommes  fa- 
,  ges  &  expérimentés  ont  tout  le 
pouvoir.  Darius  parla  le  troisiè- 
me, &  montrâtes  inconvénient 
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de  l'ariftocratie ,  appellée  autre- 
ment l'oligarchie ,  où  régnent  l'en- 
vie »  la  défiance  ,  la  difcorde ,  le 
défir  de  l'emporter  fur  les  autres  , 
fources  naturelles  des  faâions  ,  des' 
féditions  ,  des  meurtres  ,  auxquels 
pour  l'ordinaire  on  ne  trouve  de 
remède  qu'en  fe  foumettant  à  l'au- 
torité d'un  feul ,  ce  qu'on  appelle 
Monarchie  ,  qui  de  tous  les  gou- 
vernemens  eft  le  plus  fur,  le  plus 
avantageux  ,  rien  n'étant  compa- 
rable au  bien  que*  peut  faire  dans 
\  un  État  un  bon  Prince ,  dont  le 
pouvoir  égale  la  bonne  volonté. 
»  Enfin ,  dit-il  >  pour  terminer  la 
»  qtîeftion  par  un  fait  qui  me  pa- 
ît roît  décifif  &  fans  réplique  ,  à 
»  quelle  forte  de  gouvernement 
»  l'empire  de  Perfes  doit -il  la 
»  grandeur  où  nous  le  voyons  ? 
»  N'eft-ce  pas  à  celle  que  je  pro- 
»  pofe  ?  a  Tous  les  autres  Sei- 
gneurs fe  rangèrent  de  l'avis  de 
Darius  ;  &  il  fut  arrêté  que  la 
Monarchie  feroit  continuée  fur  le 
même  pied  que  Cyrus  l'avoit  éta- 
blie. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  fçavoir 
qui  d'entr'eux  feroit  Roi ,  &  de 
déterminer  la  manière  dont  on 
procéderoit  à  cette  élection.  Us 
crurent  devoir  s'en  rapporter  au 
choix  des  dieux.  Pour  cela  on 
convint  que  le  lendemain  ils  fe 
trouveroient  à  cheval  au  lever  du 
ibleif,  dans  un  certain  endroit' du 
fauxbourg  de  là  ville  qui  fut  mar- 
qué ,  &  que  celui-là  feroit  Roi 
dont  le  cheval  henniroit  le  pre- 
mier ;  car ,  le  foleil  étant Ja  grande 
divinité  des  Perfes ,  ils  penferent 
que  de  prendre  cette  voie,  ce  feroit 
lui  déférer  l'honneur  de  l'étettion. 
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L'écuyer  de  Darius  ayant  appris 
ce  dont  ils  étoient  convenus ,  s'a- 
vifa  d'un  artifice  pour  aiïurer  la 
couronne  à  (on  maître.  Il  attacha 
la  nuit  d'auparavant  une  cavale 
dans  l'endroit  où  ils  dévoient  fe 
rendre  lé  lendemain  matin»  &  il 
y  amena  le  cheval  de  foh  maître. 
Les  Seigneurs  s'étant  trouvés  le 
lendemain   au  rendez- vous  ,   le 
cheval  de  Darius  ne  fut  pas  plutôt 
dans  l'endroit  où  il  avoit  fenti  la 
cavale ,  qu'il  hennit  ;  furquoi  Da- 
rius fut  falué  Roi  par  les  autres  , 
&  placé  fur  le  trône  ,  vers  l'an 
522  avant  J.  C.  Ce  Prince  voulut 
tranfmettre  aux  fiècles  futurs  fa 
reconnohTance   pour   cet  infigne' 
bienfait ,  &  fe  fit  ériger  une  ftatue 
équeftre  avec   cette  infcription: 
Darius  >fils  d'Ify/lafpe  ,  a  acquis 
le  royaume  de  Perfe  par  le  moyen 
de  fort  cheval ,   [  le  nom  en  étoit 
marqué  ]  &  d*G£barès  fin  ècuyer. 
L'empire  des  Perfes  étant  ainû 
rétabli  &  affermi  par  la  fagefle  & 
par  la  valeur  de  ces  fept  Seigneurs, 
ils  furent  élevés  fous  le  nouveau 
Roi  aux  plus  grandes  dignités ,  & 
honorés  des  plus  grands  privilè- 
ges. Ils  eurent  le  droit  d'approcher' 
de  fa  perfonne  toutes  les  fois  qu'ils, 
le  voudroient  ,    &    d'opiner  les 
premiers  fur  toutes  les  affaires  de 
l'Empire.  Au   lieu  que  tous  les 
Perfes  portoient  la  tiare  ou  le  tur- 
ban le  bout  renvërfé  en  arrière  ,  ¥ 
la  réferve  du  Roi  qui  le  portoit 
droit ,  ceux-ci  eurent  le  privilège 
de  le  porter  ,  le  bout  tourné  en 
avant ,  en  mémoire  de  ce  que  9 
lorfqu'ils. attaquèrent  les  Mages/ 
ils  l'avoient  tourné  de  cette  ma- 
nière ,  afin/dé  fe  mieux  reconnôît 
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tre  dans  la  confufion.  Depuis  ce 
tems-là ,  les  rois.de  Perfe  de  cette 
race  ont  toujours  eu  fept  confeil- 
lers  ainfi  privilégiés. 
-  Darius  s'appelloit  auparavant 
Ochus.  Il  prit  le  nom  de  Darius , 
qui  félon  Hérodote  ,  fignifie  en 
langue  Perfane  un  vengeur  ,  un 
homme  qui s'oppofe  aux  entreprir 
fês  de  quelqu'un ,  peut- être  parce 
qu'il  avoic  arrêté  &  puni  l'info- 
lence  des  Mages.  Il  régna  trente- 
fia  ans» 

Avant  que  Darius  fût  nommé 
roi ,  il  avoit  époufé  une  fille  de 
Gobryas ,  dont  le  nom  n'eft  point 
connu ,  &  en  avoit  eu  trois  fils , 
dont  l'aîné  fe  nommoit  Artaba- 
zane.  Lorfqu'il  fut  monté  fur  le 
trône ,  il  époufa  ,  pour  s'y  affer- 
mir davantage,  deux  filles  de  Cy- 
rus ,  Atoffe  &  Arty  ftone.  La  pre- 
mière avoit  été  d'abord  femme  de 
Cambyfe  fon  propre  frère  ,  &  en- 
faite  du  Mage  Smerdis,  tandis 
2u*il  occupa  le  trône.  Artyftone 
toit  encore  fille  lorfqu'il  l'époufa , 
&  ce  fut  de  toutes  fes  femmes 
celle  qu'il  aima  le  plus.  11  époufa 
auffi  Parmys  .,  fille  du  véritable 
Smerdis  ,  frère  de  Cambyfe ,  & 
Phédyme ,  fille  d'Otane  ,  par  l'a- 
dreiïe  de  laquelle  rimpofture  du 
Mage  avoit  été  découverte.  Il  eut 
de  ces  femmes  un  grand  nombre 
d'enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
Un  des  premiers  foins  de  Da- 
rius ,  ce  fut  de  régler  l'état  des 
provinces ,  &  de  mettre  de  l'ordre 
dans  fes  finances.  Avant  lui ,  Cy- 
rus  &  Cambyfe  fe  contentoient 
de  recevoir  des  peuples  conquis 
des  dons  gratuits  qu'on  fembloit 
pffrir  volontairement ,  &  d'exiger 
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d'eux  un  certain  nombre  de  trou- 
pes dans  le  befoin.  Darius  comprit 
qu'il  ne  lui  était  pas  poffible  de 
maintenir  dans  la  paix  &  dans  la 
fureté  toutes  les  nations  qui  lui 
étoient  foumifes  ,  fans  avoir  fur 
pied  des  troupes  réglées ,  ni  d'en- 
tretenir ces  troupes  fans  les  fou- 
doyer ,  ni  de  payer  exactement 
cette  folde  fans  mettre  des  impo- 
fitions  fur  les  peuples.  Pour  éta- 
blir donc  plus  d'ordre  dans  l'admi- 
niftration  de  fes  finances ,  il  divifa 
tout  l'empire  en  vingt  département 
ou  gouvernement  ,  dont  chacun 
de  voit  payer  tous  les  ans  une  cer- 
taine fomme  au  Sarrape  commis 
pour  cet  effet.  Les  fujets  naturels, 
c'eft  -  à  -  dire ,  les  Perfes ,  étoient 
exempts  de  toute  impofition. 

L'Hiftoire  obferve  que  Darius  ; 
en  impofant  ces  tributs  ,  montra 
une  grande  fageiTe  &  une  grande 
modération.  Il  fit  venir  les  princi- 
paux de  chaque  province ,  qui  en 
pouvoient  le  mieux  cbnnoître  le 
fort  &  le  foible ,  &  qui  avoieut 
intérêt  de  parler  avec  fin  ce  rite.  Il 
leur  demanda  û  une  certaine  tom- 
me, qu'il  propofoit  à  chacun  d'eux 
pour  leurs  provinces  ,  ne  montoit 
point  trop  haut,  &  n'excédoit 
point  leurs  forces  ;  fon  intention  % 
leur  difoit-il ,  n'étant  pas  d'acca- 
bler fes  fujets  ,  mais  de  tirer  d'eux 
des  fecours  proportionnés  à  leurs 
revenus ,  &  qui  étoient  abfolument 
néceflaires  pour  la  défenfe  de  l'É- 
tat. Ils  répondirent  tous  que  cette 
fomme  leur  pfroifToit  fort  raifon* 
nable  ,  &  qu'elle  ne  feroit  point  à 
charge  aux  .peuples.  Il  en  rabattit 
pourtant  encore  la  moitié ,  aimant 
mieux  demeurer  beaucoup  en- de- 
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ç  à  des  juftes  bornes ,  que  de  s'e*- 
pofer  peut-être  à  paffer  au  delà. 

Malgré  une  û  étonnante  modé- 
ration ,  comme  les  impôts  ont 
toujours  quelque  chofe  d'odieux  , 
les  Perfes,  qui  avoient  donné  à 
Cyrus  le  nom  de  Père  ,  à  Camby- 
fe  celui  de  maître  ,  n'en  trouvè- 
rent point  d'autre  pour  caraâéri- 
fer  Darius  >  que  celui  de  mar- 
chand. 

Les  fommés  que  ce  Prince  tiroic 
par  rimpofition  des  tributs  ,  mon- 
tent à  peu  près  ,  autant  qu'on  le 
peut  conjecîurer  par  le  calcul 
d'Hérodote  >  qui  fouffre  de  gran- 
des difficultés ,  à  quarante  quatre 
millions. 

Peu  de  tems  après  fon  élection  , 
Darius  fit  mourir  Intapherne ,  l'un 
des  ^Seigneurs  Perfans  qui  avoient 
confpiré  contre  le  faux  Stnerdis ,  à 
caufe  d'une  injure  qu'il  avoit  reçue 
de  ce  Seigneur.  Il  fit  encore  mou- 
rir vers  le  même  >ems  Oretes,  l'un 
dès  gouverneurs  de  F  A  fie  mineu- 
re, qui  avoit  fait  attacher  à  une 
croix  Poly  crate ,  tyran  de  Sa- 
tnos. 

Il  arriva  quelque  tems  après, 
que  Darius  étant  tombé  de  fon 
cheval  à  la  chafTe  ,  fe  donna  une 
violente  entorfe  au  pied ,  &  que 
fon  talon  fë  déboîta.  Les  Égyp- 
tiens palToient  alors  pour  les  plus 
habiles  dans  la  médecine ,  &  le 
Roi  en  avoit  plufieurs  auprès  de 
lui.  Ils  entreprirent  de  le  traiter , 
&  déployèrent  tout  leur  art  dans 
une  occafion  fi  importante  ;  mais, 
ils  $*y  prirent  fi  mal  adroitement 
&  fi  durement ,  en  lui  maniant  le 
pied,  qu'ils  lui  cauferent  des  dou- 
leurs incroyables  ;  &  il  fut  fept 


jours  &  fept  nuits  fans  dormir* 
quelqu'un  pour  lors  indiqua  Dé- 
mocede ,  -  dont  il  avoit  entendu 
parler  à  Sardes  comme  d'un  mé- 
decin très  habile.  Il  étoit  aftuelle- 
mem  en  prifon.  On  le  fit  venir  fur 
le  champ  dans  l'état  où  on  le  trou- 
va ,  c'eft-à-dire ,  avec  fes  chaînes, 
6c  avec  un  habit  fort  mal  propre. 
Le  Roi  lui  demanda  s'il  avoit  quel- 
que connoifîance  de  la  médecine* 
Il  le  nia  d'abord  ,  par  la  crainte 
qu'il  avoit  que ,  s'il  faifoit  preuve 
de  fon  art ,  on  ne  le  retint  en  Per- 
fe ,  &  qu'il  ne  fût  privé  pour  tou- 
jours de  la  vue  de  fa  patrie ,  pour 
laquelle  il  avoit  une  extrême  paf- 
fion.  Darius ,  mécontent  de  fa 
réponfe;  ordonna  qu'on  le  mît  à  la 
queAion.  Il  fallut  avouer  la  vérité. 
Voilà  donc  Démocede  reconnu 
pour  médecin.  Il  commence  par 
appliquer  des  fomentations  douces 
fur  la  partie  malade.  L'effet  du  re- 
mède fut  prompt.  Le  fommeil  re- 
vint au  Roi ,  &  en  peu  de  jours  ii 
fur  parfaitement  guéri ,  &  le  talon 
fut  remis  à  fa  place.  Darius  lui  fit 
préfent  de  deux  paires  de  chaînes 
d'or.  Démocede  lui  demanda  s'il, 
prétendoit  le  bien  récompenfer  de 
l'heureux  fuccès  de  fa  cure ,  en 
doublant  fon  mal.  Ce  mot  fit  rire 
le  .Roi.  Il  le  fit  conduire  par  les 
Eunuques ,  chez  fes  femmes,  pour 
leur  montrer  celui  ?  qui  il  étoit  re- 
devable de  fa  famé.  Elles  le  com- 
blèrent toutes  de  préfens  magnifi- 
ques ,  &  ce  jour  feul  l'enrichit 
extrêmement. 

Darius  fit  faire  fon  propre  tom- 
beau fur  le  fommet  d'un  double 
mont  fort  haut   &  fort  elcarpé. 
Quand  il  fut  fait,  il  voulut  l'aller 
voir; 
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'  voir  ;  maïs ,  les  Chaldéens  ,  & 
encore  plus  Ton  père  &  fa  mère , 
l'en  empêchèrent.  Pour  eux ,  ils 
voulurent  contenter  leur  curiofité; 
mais  elle  leur  coûta  cher;  car,  pour 
arriver  au  haut  de  la  montagne , 
il  falloit  fe  taire  Tirer  à  force  de 
bras  &  avec  des  cordes.  Or;  les 
Prêtres  qui  étaient  commis  pour 
cela,  faifis  tout-à-coup  de  frayeur, 
à  la  vue  d'énormes*  ferpens  qui 
infeftoient  ce  lieu  ,  ayant  lâché  les 
cordes ,  le  pose  &  la  mère  de  Da- 
rius tombèrent  dans  un  précipice , 
&  fe  tuèrent.  Le  Roi  en  fut  ex- 
-  trêmement  touché  ,  &  fit  couper 
la  tête  à  quatre  perfonnes  par  la 
faute  de  qui  ce  malheur  étoic  ar- 
rivé. 

La  troifième  année  du  règne  de 
ce  Prince  ,  qui  n'étoit  que  la  fé- 
conde félon  le  calcul  des  Juifs , 
les  Samaritains  fufciterent  de 
nouvelles  affaires  aux  Juifs.  Ils 
avoient  obtenu  contr'eux  ,  fous  les 
règnes  précédons ,  &  leur  avoient 
fait  fignifier  une  défenfe  de  palTer 
outre  à  la  reconftruclion  du  tem- 
ple de  Jérufalem.  Mais  ,  fur  les 
vives  exhortations  des  prophètes  , 
&  fur  Tordre  exprès  de  Dieu  ,  les 
Ifraëlites  avoient  depuis  peu  re. 
commencé  l'ouvrage  interrompu 
pendant  plufieurs  années  ,  &  le 
pouflbient  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. Les  Samaritains  eurent  re- 
cours à  leurs  anciennes  intrigues 
pour  y  mettre  obftacl*.  Ils  s'adref- 
ferent  à  Thatanaï ,  à  qui  Darius 
avoit  donné  le  gouvernement  des 
provinces  de  Syrie  &  de  Paleftine. 

j  Ils  fe  plaignirent  à  lui  de  l'audace 

des  Juifs ,  qui ,  de  leur  propre  au- 

|         torité ,  &  malgré  les  défenfes  qui 
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leur  en  avoient  été  faites  t  rele- 
voient  le  temple  ,  ce  qui  ne  pou- 
voit  qu'être  préjudiciable  aux  in- 
térêts du  Roi.  Sur  leurs  plaintes  9 
ce  Gouverneur  fe  rendit  à  Jéru(a- 
lem.  Comme  il  étoit  modéré  & 
équitable ,  après  qu'il  eut  pris  con» 
noiffance  de  l'ouvrage  ,  il  ne  crut 
pas  devoir  l'arrêter  brufquement 
&  avec  violence  ;  &  il  s'informa 
des  anciens  Juifs  qui  leur  avoit 
permis  de  l'entreprendre.  Les 
Juifs  lui  ayant  produit  redit  de 
Cyrus ,  il  ne  voulut  rien  ordon- 
ner de  lut  même  qui  y  fût  con- 
traire ;  mais  %  il  en  écrivit  ao" 
Roi ,  pour  fçavoir  quelle  feroit  fa 
volonté  fur  ce  fujet.  Il  lui  ex- 
pofa  le  fait  de  bonne  foi;  il  lui 
marqua  que  les  Juifs  alléguoient 
en  leur  faveur  l'édit  de  Cyrus,  & 
le  pria  d'ordonner  qu'on  confultât 
les  regiflres>pour  fçavoir  fi  en  effet 
Cyrus  avoit  donné  un  tel  édit,  & 
qu'il  lui  "plût  lui  prefcrife  ce  qu'il 
avoit  à  faire  dans  cette  rencontre* 
Darius  ayagt  fait  faire  cette  re- 
cherche ,  l'edit  fut  trouvé  à  £cba- 
tane ,  dans  la  Médie  ,  où  Cyrus 
étoit  lorfqu'il  le  donna.  Comme  il 
étoit  plein  de  refpeâ  pour  la  mé- 
moire de  ce  Prince,  il  le  confirma 
&  en  fit  drefler  un,  où  celui  de* 
Cyrus  étoit  rappelle.  Ce  motif, 
quand  il  aurott  été  feul ,  ferait  fort 
louable  ;  mais ,  l'Ecriture  nous  ap- 
prend que#ce -fut  Dieu  lui  même 
qui  agit  fur  l'efprit  ck  le  cœur  du 
Roi,.&  qui  le  rendit  favorable 
aux  Juifs.  La  teneur  même  de  l'é- 
dit le  fait  affez  connoître.  Pre- 
mièrement ,  il  ordonne  qu'on 
fournifle  abondamment  toutes  les 
victimes ,  lçs  oblations  6c  les  au> 
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très  dépenfes  du  temple  félon  que 
les  Prêtres  le  demanderont.  En 
fécond  lieu ,  il  exige  que  les  Prê- 
tres de  Jérufalem  ,  en  offrant  des 
facrifices  au  Dieu  du  Ciel ,  prient 

Kour  la  confervation  de  la  vie  du 
ioi  &  des  Princes  fes  enfans.  En- 
fin »  il  va  jufqu'à  faire  des  im- 
précations contre  les  Rois  &  les 
peuples  qui  troubleront  le  travail 
du  bâtiment  du  temple,  ou  qui 
entreprendront  de  le  détruire  ;  par 
où  il  reconnoît  clairement  que  le 
Dieu  dlfraël  eft  le  maître  de  ren- 
yerfer  les  royaumes  de  la  terre  & 
de  détrôner  i^s  plus  grands  Rois. 
En  vertu  de  cette  édit ,  non  feule* 
ment  le  peuple  Juif  fut  autorifé 
à  pourfuivre  le  bâtiment  du  tem- 
ple ,  mais  encore  les  frais  lui  en 
furent  fournis  des  impôts  de  la 
province. 

Darius ,  quelque  tem§  après  , 
donna  une  preuve  bien  plus  écla- 
tante de  fon  amour  pour  la  juftice, 
&  de  l'horreur  qu'il  avoit  des  dé- 
lateurs ,  ces  hommes  déteftables , 
ennemis  par  érat  de  tout  mérite 
&  de  toute  vertu.  On  fent  bien 
que  nous  voulons  parler  du  cèle- 
m  hpe  édit  qu'il  publia  contre  Aman, 
en  faveur  des  Juifs,a  la  follicitation 
d'Efther  ,  qui  avoit  été  fubftituée 
à  Vafthi,  époufe  du  Roi,  Selon 
Ufférius  ,  cette  Vafthi  eft  la  mê- 
me que  celle  qui  ejt  appellée 
Atofte  par  les  Hifto riens  profanes, 
&  i'Afluérus  de  l'Écriture  Sainte , 
le  même  que  Darius.  D'autres 
croient  que  c'eft  Artaxerxe. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Darius  fit 
paroître  de  la  reconnoiiïance  dans 
fine   occafion   qui   lui  fait  aufli 
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beaucoup  d'honneur.  Sylofon  J 
frère  de  Polycrate,  tyran  de  Sa- 
rrios  ,  avoit  fait  autrefois  préfenc 
à  Darius  d'un  habit  de  couleur 
rouge ,  dont  il  témoignoit  beau- 
coup d'envie ,  &  n'avoit  jamais 
voulu  en  recevoir  le  prix.  Darius 
étoit  pour  lors  frmple  particulier  9 
officier  dans  les  gardes  de  Camby- 
fe ,  qu'il  avoit  fuivi  à  Memphis  en 
Egypte.  Quand  il  fut  monté  fur 
le  trône ,  Sylofon  alla  à  Sufe ,  fe 
préfenta  à  la  porte  du  palais  ,  & 
fe  fit  annoncer  comme  un  Grec  à 
qui  le  Roi  avoit  obligation.  Da- 
rius ,  furpris  de  cette  annonce ,  & 
curieux  d'en  approfondir  la  vérité, 
le  fit  entrer.  Il  reconnut  en  effet 
que  c'étoit  fon  bienfaiteur,  &  loin 
de  rougir  d'une  aventure  qui  pa- 
roiffoit  ne  lui 'être  pas  fort  honora- 
ble ,  il  loua  avec  admiration  une 
générofité  qui  n'avoit  eu  d'autre 
motif  que  celui  de  faire  plaifir  à 
un  homme  de  qui  il  n'avoit  rien  à 
attendre ,  &  lui  promit  de  lui  don- 
ner beaucoup  d'or  &  d'argent* 
Ce  n'étoit  point  ce  que  Sylofon 
défiroit  ;  l'amour  de  la  patrie  étoit 
fa  paffion.  Il  demanda  au  Roi  de 
vouloir  l'y  rétablir ,  mais  fans  ré- 
pandre le  fang  des  citoyens  ,  & 
en  chaffant  feulement  de  Samos 
celui  qui  en  avoit  ufurpé  la  domi- 
nation depuis  la  mort  de  fon  frère* 
Darius  chargea  de  cette  expédition 
Otane,  l'un  des  premiers  Seigneurs 
de  fa  cour ,  qui  s'en  acquitta  avec 
joie  &  avec  lu  ce  es. 

Au  commencement  de  la  cin- 
quième année  du  règne  de  Darius, 
arriva  la  révolte  de  Babylone,dont 
la  réduction  lui  coûta  vingt  mois 
de  fiège.  Cette  ville ,  autrefois  1* 
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maîtreffe  de  l'Orient ,  ne  pouvoit 
fupporter  le  joug  des  Perfes ,  fur- 
tout  depuis  que  le  fiège  de  l'em- 
pire avoit  été  transféré  à  Sufe,  ce 
qui  lui  avoit  fait  beaucoup  perdre 
de  fa  grandeur  &  de  fon  opulence. 
Les  Babyloniens  ,  profitant  de  la 
révolution  qui  arriva  en  Perfe  , 
premièrement  à  la  mort  de  Cam- 
byfe,  &  enfuite  après  le  maftacre 
des  Mages  ,    firent  fecrétement 

\  pendant  quatre  ans*  toute  forte  de 
préparatifs  de  guerre.  Lorfqu'ils 
crurent  leur  ville  fufEfamment 
pourvue  de  provifions  pour  plu- 
sieurs années ,  ils  levèrent  l'éten- 
dard de  la  rébellion  ;  ce  qui  obligea 
Darius  à  les  affiéger  avec  toutes 
fes  forces.  Dieu  continuoit  d'ac- 
complir les  terribles  menaces  qu'il 
avoit  faites  contre  Babylone ,  qui 
confifroient ,  non  feulemenc  à  dé- 
grader &  à  humilier  cette  Ville  fu- 
perbe  &  impie,  mais  à  la  dépeu- 
pler ,  à  la  mettre  à  feu  &  à  fang , 
à  l'exterminer,  à  la  réduire  en  une 
folitude  éternelle.  Pour  accomplir 
ces  prédirions  ,  Dieu  permit  que 
les  Babyloniens  fe  révoltaient 
contre  Darius ,  &  attiraffent  cbn- 
tr'eux  toutes  les  forces  de  l'Em- 
pire ;  &  ils  furent  les  premiers  à 
mettre  ces  prophéties  à  exécution, 
en  égorgeant  eux  -  mêmes  une 
partie  des  habitans  ,  comme  on 
le  verra  dans  un  moment.  Il  y  a 
apparence  que  les  Juifs  qui  étoient 
reliés  à  Babylone  en  allez  grand 
nombre ,  en  forment  avant  que  le 
iiège  fût  formé ,  comme  Ifaïe  ck 
Jérémie  ,  long-tems  auparavant , 
&  Zacharie  tout  récemment  ,  les 

■  y  avoient  exhortés.  Voici  les  pa- 
roles du  dernier:  S  ion,  qui  de- 
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meures  avec  la  fille  de  Babylone  % 
fauve- toi ,  &  fuis  du  pàïs. 

Les  Babyloniens ,  pour  faire 
durer  plus  long-tems  les  provi- 
fions, &  foûtenir  plus  vigoureufe- 
ment  le  fiège  ,  prirent  la  réfolutioa 
la  plus  défefpérée  &  la  plus  bar- 
bare dont  on  eût  jamais  oui  parler; 
ce  fut  d'exterminer  tontes  les  bou- 
ches inutiles.  Ils  rafiemblerenc 
donc  toutes  les  femmes  &  tous  les 
enfans  ,  &  les  étranglèrent.  Tout 
ce  qui  ne  pouvoit  fervir  à  la  guer-, 
re  fut  mis  à  mort.  Il  fut  feulemenc 
permis  à  chaque  homme  de  con- 
server celle  de  fes  femmes  qu'il 
aimoit  le  plus ,  &  une  fervante 
pour  faire  l'ouvrage  de  la  mai- 
fon. 

Après  cette  cruelle  exécution  , 
ces  malheureux  habitans  fe  croyant 
entièrement  en  fureté,  &  par  leurs 
fortifications  qui  paroifibient  im- 
prenables ,  &  par  l'abondance  des 
vivres  qu'ils  avoient  amafies  ,  in- 
fuhoient  du  haut  des  murs  aux  af- 
fiégeans,  &  les  accabloient  d'in- 
jures. Les  Perfes,  pendant  dix- 
huit  mois  >  mirent  en  ufage  tout 
ce  que  la  rufe  &  la  force  peuvent 
dans  les  fièges ,  &  n'oublièrent  pas 
le  moyen  qui  avoit  fi  heureufe- 
ment  réuffi  à  Cyrus,  quelques 
années  auparavant  ,  c'éroit  de 
détourner  le  cours  du  fleuve.  Tons 
leurs  efforts  furent  inutiles  ,  & 
Darius  commençoit  prefque  à  dé- 
fefpérer  de  pouvoir  fe  rendre  maî- 
tre de  la  place ,  lorfqu'un  ftrata- 
gême  ,  inoui  jufques-là,  lui  en 
ouvrit  les  portes.  Zopyre  ,  Tun 
de  fes  Généraux  ,  s'étant  fait  cou- 
per le  nez  &  les  oreilles ,  &  dé- 
chirer tout  le  corps  de  plaies  ,  fe 
lij 
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jetta  en  cet  état  dans  la  ville ,  fe 
plaignant  amèrement  de  la  cruau- 
té de  Darius ,  qu'il  accufoit  de 
l'avoir  injuflement  mis  en  cet  état. 
Il  fçut  A  bien  gagner  la  confiance 
des  Babyloniens,  qu'ils  lui  confiè- 
rent le  gouvernement  de  leur'ville 
&  le  commandement  de  leurs 
troupes.  Il  s'en  fervit  pour  livrer 
la  ville  au  Roi ,  qui  le  combla  de 
biens  &  d'honneurs  pour  tout  le  * 
f  efte  de  fa  vie. 

Dès  que  Darius  fe  vit  en  pof- 
feffion  de  Babylone  ,  il  fit  enle- 
ver les  cent  portes ,  &  abattre  les 
murailles  de  cette  fuperbe  ville  , 
pour  la  mettre  hors  d'état  de  pou- 
voir  encore  fe   révolter  dans  la 
fuite.  Il  pouvoit,en  ufant  des  droits 
de  vainqueur  ,  exterminer  tous  les 
citoyens.  Il  fé  contenta  d'en  faire 
pendre  trois   mille  de  ceux  qui 
avoient  eu  le  plus  de  part  à  la  ré- 
volte ,  &  pardonna  à  tout  le  refte. 
Et  pour  empêcher  que  la  ville  ne 
fût  bientôt  fans  habitans,  il  y  en- 
voya de  toutes  les  provinces  de 
l'Empire  ,  cinquante  mille  fem- 
mes ,  pour  remplacer  celles  dont 
ils  s'étoient  fi  cruellemeut  défaits 
au  commencement  du  fiège.  Voilà 
quel  fut  le  fort  de  Babylone  ,  & 
la  manière  dont  Dieu  vengea  fur 
cette  ville  impie  le  cruel  traite- 
ment qu'elle  avoit  fait  aux  Juifs  , 
en  attaquant  fans  f  aifon  un  peuple 
.  libre ,  en  détruifant  fon  gouverne- 
ment ,  fes  loix ,  fon  culte  ;  en 
l'arrachant  à    fa   patrie  pour  le 
tranfporter  dans  un  païs  étranger; 
en  le  chargeant  des  travaux  les 
plus  humilians  de  la  fervitude ,  & 
employant  tout  fon  pouvoir  pour 
accabler  un  peuple  malheureux  , 
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maïs  chéri  de  Dieu ,  &  quî  avoit 
l'honneur  d'en  porter  le  nom. 

Après  la  réduâion  de  Babylo- 
ne ,  Darius  s'appliqua  à  faire  de 
grands  préparatifs  de  guerre  con- 
tre les  Scythes  ,*  qui  habitoient 
cette  étendue  de  pais  qui  eft  entre 
le  Danube  &  le  Tanaïs.  Le  pré- 
texte de  cette  guerre  étoit  de  pu- 
nir ces  peuples  de  l'invafion  que 
leurs  ancêtres  avoient  faite  autre- 
fois dans  l'Afie.  Maïs  »  dans  le 
fond  |  Darius  n  avoit  d'autre  but 
que  de  (atisfaire  fon  ambition ,  & 
d'étendre  fes  conquêtes.  Son  frère 
Artabane ,  pour  qui  il  avoit  un 
grand  refpeét ,  &  qui  de  fon  côté 
jVavoit  pas  moins  de  zèle  pour  les 
véritables  intérêts  du  Roi ,  fe  crut 
obligé  dans  cette  occafion  de  lui 
découvrir  fes  fentimens  avec  tou- 
te la  liberté  que  demandoit  l'im- 
portance de  l'affaire.  »  Grand 
»  Prince  ,  lui  dit- il  9  ceux  qui 
i»  forment  quelque  grande  entre - 
n  prife  ,  doivent  confidérer  avec 
p  foin  fi  elle  fera  utile  ou  préju» 
»  diciable  a  l'État ,  fi  l'exécution 
?»  en  fera  aifée  ou  difficile  ,  fi  elle 
»  pourra  contribuer  ou  nuire  à 
»  leur  gloire  ;  enfin  ûelle  eft  con- 
»  forme  ou  contraire  aux  règles 
»  de  la  juflice.  Je  ne  vois  point , 
»  Seigneur,  quand  même  vous 
»  feriez  aiTuré  du  fuccès ,  quel 
»  avantage  vous  pouvez  attendre 
»  de  la  guerre  que  vous  entre- 
.  »  prenez  contre  les  Scythes.  Ce 
»  font  des  peuples  féparés  dç 
»  votre  empire  par  de  longs  ef- 
»  pacesde  terre  &  de  mer,  qui 
»  habitent  de.vaftes  déferts ,  qui 
j»  font  fans  villes,  fans  établiiTe* 
«  mens,  fans  riçhefles.  Qu'y  a-t-i} 
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&  à  gagner  pour  vos  troupes  dans 
»  une  telle  expédition  ,  ou  plutôt 
»  que  n'y  a-t-il  point  à  perdre? 
»  Accoutumés  comme  ils  font  à 
»  pafîer  d'une  contrée  dans  une 
»  autre ,  s'ils  s'avifent  de  prendre 
»  la  fuite  devant  vous,  non  par 
il  crainte  ou  par  lâcheté ,  car  ils 
»  font  très  -  courageux  &  très- 
»  aguerris ,  mais  dans  le  défient 
»  de  ha  rafler  &  de  ruiner  votre 
»  armée, par  de  continuelles  &  de 
»  pénibles  courfes ,  que  devien- 
»  drons-nousdans  un  païs  incul- 
»  te ,  dénie  ,  &  dénué  de  tout , 
»  où  nous  ne  trouverons  ni  four- 
»  rage  pour  nos  chevaux  ,  ni 
»  nourriture  pour  nos  foldats  ?  Je 
»  crains ,  Seigneur ,  qu'une  fauOfe 

*  idée  de  gloire ,  &  des  confeils 
i>  flatteurs  *  ne  vous  précipitent 
t>  dans  une  guerre  qui  pourra 
»  tourner  à  ta  honte  de  la  nation. 
*>  Vous  jouiflez  d'une  paix  tran- 
t>  quille  au  milieu  de  vos  peuples, 
»  dont  vous  faites  l'admiration  & 
»  le  bonheur.  Vous  fçavez  que 
»  les  Dieux  ne  vous  ont  placé 
»  fur  ce  trône,  que  pour  être  le 

*  coadjuteur ,  ou  plutôt  le  minif* 
»  tre  de  leur  bonté  encore  plus 
»  que  de  leur  puiflance.  Vous 
t>  vous  piquez  d'être  le  protec 
»  ceur ,  le  tuteur ,  le  père  de  vos 
»  fu  jets;  5c  vous  nous  répétez  fou-» 
»  vent ,  parce  que  vous  le  penfez 
»  ainfi ,  que  vous  ne  vous  croyez 
»  Roi ,  que  pour  les  rendra  heu* 
»>  reux.  Quelle  joie  pour  vous , 
si  grand  Prince ,  d'être  la  fource 
»  de  tant  de  biens  ,  &  de  faire 
»  vivre  à  l'ombre  de  votre  nom  , 
»>  tant  de  peuples  dans  un  fi  ai- 
p  mable  repos  !  I^a"  gloire  4'«^ 
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»  Roi  qui  aime  fon  peuple,  fie 
»  qui,  loin  de  faire  la  guerre  aux 
n  nations  voifines  ou  éloignées, 
»  les  empêche  de  l'avoir  entr'el- 
»  les  ,  n'eft  -  elle  pas  infiniment 
n  plus  touchante  que  celle  de 
»  ravager  la  terre  ,  en  répandant 
11  par-tout  le  carnage  ,  le  trouble, 
»  l'horreur,  la  conflernation  ,  te 
»  défefpoir  ?  Mais  un  dernier  rao« 
»  tif  doit  encore  faire  plus  d'im- 
1»  preflion  fur  votre  efprit  que 
n  tous  les  autres,  c'eft  celui  de  la 
*  juftice*  Vous  n'êtes  point  , 
»  grâces  aux  Dieux  ,  de  ces  Prin- 
»  ces  qui  ne  reconnoiflent  d'au- 
»  tre  loi  que  celle  du  plus  fort  9 
11  &  -qui  regardent  comme  un 
11  privilège  attaché  à  la  royauté , 
*i  a  Pexclufion  des  Amples  parti- 
11  culiers ,  d'envahir  le  bien  d'au* 
n  trui.  Vous  ne  faites  point  con-' 
u  fifter  votre  grandeur  à  pouvoir 
11  tout  ce  que  vous  voulez  »  mais 
n  à  né  vouloir  que  ce  que  vous 
»  pouvez  félon  les  lois ,  &  ce  que 
»  vous  devez.  En  effet ,  fera- 1- on 
11  injufte  &  ravifleur,  quand  on 
v  ne  prend  que  quelques  arpens 
n  de  terre  à  fon  voifin  f*  Et  fera-t- 
11  on  jufte ,  fera  - 1  -  oh  héros  t 
1»  quand  on  ufurpe  &  quand  on 
»  envahit  des  provinces  entières? 
n  Or,  j'ofe  vous  demander  ,  Sei- 
11  gneur  ,  quel  titre  avez  vous 
»  fur  la  Scythie  ?  Quel  tort  vous 
n  ont  fait  les  Scythes  ?  Quelle 
n  raifon  pouvez  •  vous  alléguer 
»  pour  leur  déclarer  la  guerre? 
11  Celle  que  vous  avez  portée 
11  contre  les  Babyloniens,  étoit 
n  en  même  tems  &  néceflaire  & 
v  jufte;  aufli  les  Dieux  l'ont- ils 
g  fevorifë*  d'un  heureux  fuççàu 
1  iij 
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»  C'eft  à  vous ,  Seigneur ,  de  ju- 
»  ger  (î  celle  que  vous  entrepre- 
»  nez  maintenant ,  a  les  mêmes 
»  caractères.  « 

Il  n'y  avoit  que  le  zèle  généreux 
d'un  frère  uniquement  occupé  de 
la  gloire  de  Ton  Prince  &  du  bien 
public  ,  qui  pût  infpirer  une  telle 
liberté  ;  mais  aufli  il  n'y  avoit  du 
côté  du  Prince ,  qu'une  parfaite 
modération  capable  de  la  fouffrir. 
Darius  ,  comme  Tacite  le  remar- 
que d'un  grand  Empereur  ,  avoit 
lçu  joindre  deux  chofes ,  qui  pour 
l'ordinaire  font  înalliables  ,  la  fou- 
veraineté  6k  la  liberté.  Loin  de  fe 
choquer  de  celle  que  ,fon  frère 
avoit  prife,  il  le  remercia  de  fon 
confeil ,  mais  il  n'en  profita  pas. 
L'engagement  étoit  pris.  Il  partit 
de  Sufe  à  la  tête  d'une  armée  de  fept 
cens  mille  hommes  ;  fa  flotte  étoit 
de  fix  cens  vaifleaux  ;  compofée 
principalement  d'Ioniens ,  &  d'au- 
tres nations  Grecques  ,  qui  habi- 
toient  les  côtes  de  l'Aile  mineure 
&  de  rHellefpom.  11  marcha  vers 
le  Bofphore  de  Thrace,  qu'il  pafla 
fur  un  pont  de  bateaux  ;  après 
quoi,  s'étant  rendu  maître  de 
toute  la  Thrace,  il  arriva  fur  les 
bords  du  Danube,  appelle  autre- 
ment ï{ter,où  il  avoit  ordonné  à  fa 
flotte  de  le  venir  joindre.  Il  érigea 
en  plutleurs  endroits  de  fon  paf- 
fage ,  des  Colomnes  avec  des  Ins- 
criptions magnifiques,  dans  Tune 
de/quelles  ils'appelloit  LE  ME  IL* 

Leur  et  le  plus  beau 
de  tous  les  hommes. 

Après  avoir  paffé  le  Danube 
fur  un  pont  de  bateaux  ,  il  avoit 
deffein  de  le  rompre  ,  afin  de  ne 
point  affoiblir  fon  armée  par  le 
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gros  détachement  des  troupes 
qu'il  feroit  obligé  de  laiffer  à  fa 
garde.  Un  de  fes  officiers  lui  re- 
préfenta  qu'il  étoit  bon  de  fe  ré- 
ierver  cette  reflburce  en  cas  de 
quelque  accident  fâcheux  dans  la 
guerre  qu'il  entreprenoit.  Il  le  crut, 
&  confia  la  garde  du  pont  aux 
Ioniens  qui  l'avoient  conftruit, 
avec  permiffion  de  s'en  retourner 
chez  eux  s'il  ne  revenoit  pas  dans 
l'efpace  de  deux  mois  ;  puis  il  s'a- 
vança dans  la  Scythie. 

Dès  que  les  Scythes  eurent  ap- 
pris que  Darius  marchoit  contre 
eux ,  ils  délibérèrent  enfemble  fur 
les  mefures  qu'ils  dévoient  pren- 
dre. Ils  fentirent  bien  qu'ils  n'é- 
toient  pas  en  état  de  réfifter  feuls  à 
un  ennemi  fi  formidable.  Us  dé- 
putèrent vers  tous  les  peuples  voi* 
fins  ,  pour  leur  demander  du  fe- 
cours ,  en  leur  remontrant  que  le 
danger  étoit  commun,  &  qu'ils 
avoient  tous  un  égal  intérêt  à 
repouffer  un  ennemi  qui  en  vou- 
ioit  à  tous.  Quelques-uns  report- 
dirent  favorablement  à  leurs  de- 
mandes ;  d'autres  refuferent  abfo* 
lument  d'entrer  dans  une  guerre 
qui  ne  les  regardoit  point ,  &  ils 
eurent  bientôt  lieu  de  s'en  repen- 
tir. 

Les  Scythes  avoient  pris  la  fage 
précaution  de  mettre  en  fureté 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  en 
les  faifant  pafler  fur  des  chariots 
vers  les  parties  les  plus  Septen- 
trionales ,  avec  .tous  leurs  trou- 
peaux ,  ne  fe  réfervant  que  ce  qui 
étoit  néceflaire  à  l'armée  pour  les 
vivres.  Us  avoient  eu  foin  aufli  de 
boucher  tous  les  puits  &  toutes 
les  fontaines ,   &   de  confumer 
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fous  les  fourrages  dans  les  lieux 
où  les  Perfes  dévoient  pafler.  Ils 
allèrent ,  donc  à  leur  rencontre 
avec  leurs  alliés,  non  pour  leur 
.livrer  combat,  ils  avoient  bien 
réfolu  de  l'éviter ,  mais  pour  les 
attirer  dans  le?lieux  où  ils  avoient 
intérêt  qu'ils  vinflent.  En  effet  , 
dès  que  les  Perfes  paroùToient 
vouloir  les  attaquerais  fe  retiroient 
toujours  devant  eux ,  en  avançant 
dans  le  païs  ;  &  ils  les  conduifi- 
rent  ainfi  de  contrée  en  contrée, 
chez  tous  les  peuples  qui  avoient 
refufé  d'entrer  dans  leur  alliance , 
dont  les  terres  furent  entièrement 
ravagées. 

Mais,  plus  Darius  s'avançoit 
dans  le  païs ,  plus  fon  armée  avoir 
à  foufirir.  Elle  étoit  réduite  à  une 
fort  grande  extrémité  ,  lorfqu'il 
arriva  de  la  part  des  Scythes  un 
héraut  ,  chargé  d'offrir  pour  pré- 
fens  à  Darius  ,  un  oifeau ,  une 
fouris  ,  une  grenouille,  &  cinq 
flèches.  Il  demanda  ce  que  fi  g  ni - 
fioient  ces  préfens.  L'officier  ré- 
pondit qu'il  avoit  ordre  (impie» 
ment  de  les  lui  offrir ,  &  rien  de 
plus  ;  que  c'étoit  à  lui  d'en  péné- 
trer la  fignification.  Ce  Prince 
conclut  d'abord  que  les  Scythes  lui 
livroient  la  terre  &  l'eau,  mar- 
quées par  la  fouris  &  la  grenouil- 
le ;  leur  cavalerie  ,  qui  avoit  la 
légèreté  des  oifeaux  ;  leurs  pro- 
pres perfonnes  &  leurs  armes  , 
désignées  par  les  flèches.  Gobryas, 
l'un  des  fept  qui  avoient  conjuré 
contre  le  Mage ,  donna  un  autre 
fens  à  l'énigme.  »  Sçachez ,  dit  -  il 
t»  jaux  Perfes ,  que  fi  vous  ne  vous 
i>  envolez  dans  l'air  comme  les 
'»  oifeaux,  ou  fi  vous  ne  vous 
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i»  cachez  dans  la  terre  comme  les 
ii  fouris  ,  ou  Ci  vous  ne  vous  en- 
»  foncez  dans  l'eau  comme  les 
n  grenouilles  ,  vous  ne  pouvez 
»  échapper  aux  flèches  dés  Scy- 
»  thés,  « 

En  effet ,  l'armée  entière  con- 
duite dans  une  région  vafte  ,  in- 
culte, déferte,  &  absolument  def- 
tituée  d'eau  ,  fe  trouva  expofée  à 
un  danger  prefque  inévitable  de 
périr  ;  &  Darius  lui-même  ne  fut 
pas  exempt  de  ce  péril.  Il  dut  fon 
fa  lut  à  un  chameau,  qui ,  chargé 
d'eau  ,  le  fuivit  avec  beaucoup  de 
peine  dans  cet  affreux  défert.  Li 
Prince  n'oublia  pas  fon  bienfaiteur. 
Pour  le  récompenfer  du  fer  vice 
qu'il  lui  avoit  rendu  ,  &  des  fati- 
gues qu'il  avoit  effuyées ,  à  fon 
retour  en  Afie  ,  il  lui  affigna  pour 
fa  nourriture,  un  certain  endroit 
qu'il  poffédoit  en  propre,  &  qu'on 
nomma  pour  cette  raifon  Gauga- 
mele ,  c'eft-à  dire ,  en  langue  Per- 
fanne  ,  maifon  du  chameau. 

Darius  ne  délibéra  pas  davan- 
tage ,  &  il  fe  vit  forcé  malgré  lui 
de  renoncer  à  fa  folle  entreprife. 
On  fongea  donc  férieufement  au 
retour  ,'  &  l'on  jugea  bien  qu'il 
n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre» 
Quand  la  nuit  fut  venue  ,  pour 
tromper  l'ennemi ,  les  Perfes  allu- 
mèrent beaucoup  de  feu  à  l'ordi- 
naire, &  ayant  laiiTé  dans  le  camp 
les  vieillards  &  les  malades  ,  avec 
tous  les  ânes  qui  faifoient  beau- 
coup de  bruit ,  ils  fe  mirent  en 
marche  pour  regagner  le  Danube. 
Ils  y  arrivèrent  de  nuit  ;  &  Da- 
rius ,  trouvant  le  pont  rompu  ,%ne 
douta  point  que  les  Ioniens  ne  fe 
fuffem  retirés  ,  &  pour  lors  il  fiç 
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crac  perdu.  On  appella  à  haute 
Voix  Hyftiée  le  Miléfien  ,  qui  ré- 
pondit enfin ,  &  tira  le  Roi  d'in- 
quiétude. Le  pont  fut  entièrement 
rétabli»  Darius  repafla  le  Danube, 
&  vint  dans  la  Thrace.  II  y  laiffa 
Mfcgabyfe ,  un  de  fes  premiers 
généraux  ,  avec  une  partie  de  Ton 
armée  ,  pour  achever  la  conquête 
de  ce  pais- là ,  &  le  foumettre  en- 
tièrement à  (onobéiilance  ;  après 
quoi  ,  il  repafla  le  Bofphofe  avec 
le  refte  de  fes  troupes  ,  &  fe  retira 
à  Sardes ,  où  il  pafla  tout  l'hiver, 
&  la  plus  grande  partie  de  Tannée 
fuivante ,  pour  rafraîchir  tes  trou- 
pes qui  a  voient  extrêmement 
îouffert  dans  cette  expédition , 
suffi  malheureufe  que  mal  concer- 
tée. 

Durant  fon  féjour  à  Sardes , 
Darius  ayant  été  pleinement  in- 
formé qu'il  devoit  fon  falut  &  ce- 
lui de  toute  fon  armée  à  Hyiliée , 
qui  avoit  perfuadé  aux  Ioniens  de 
ne  point  rompre  le  pont  fur  le 
Danube  ,  le  fie  venir  à  fa  cour  ,  & 
lui  dit  de  demander  hardiment  la 
récompenfé  qu'il  fouhaitoit.  Hyf- 
tiée  Aui  demanda  Mircine  d'Édo- 
nis  ,  territoire  -fur  le  fleuve  du 
Strymon  en  Thrace  ,  avec  la  li- 
berté d'y  bâtir  une  ville.  Il  n'eut 
pas  de  peine  à  obtenir  fa  deman- 
de. Mai* ,  Mégabyfe  s'apperçut 
bientôt    du    préjudice    que  cela 

Sourroit  apporter  aux  affaires  du 
.oi  dans  ces  quartiers  -  là.  A  fon 
retour  à  Sardes ,  il  en  parla  à  Da- 
rius ,  qui  'goûta  fort  toutes  fes  rai- 
fons ,  &  manda  à  Hyftiée  de  le 
venir  trouver  à  Sardes ,  fous  pré- 
texte qu'ayant  de  grands  delîeins 
*n  vue,  il  avoit  befoin  de  fes  cou- 
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feils.  L'ayant  air; fi  attiré  à  fa  couf, 
il  l'emmena  avec  lui  à  Sufe ,  lui 
faifant  entendre  qu'il  fçavoit  faire 
totft  le  cas  qu'il  devoit  d'un  ami 
aulTi  fidèle  &  auffi  intelligent  que 
lui ,  deux  qualités  qui  le  lui  ren- 
dement bien  précieux  ,  &  dont  il 
lui  avoit  donné  d'éclatantes  preu- 
ves dans  fon  voyage  en  Scythie  ; 
qtCau  refte ,  il  trouveroit  en  Per- 
fe  de  quoi  fe  dédommager  avan- 
tageufement  de  tout  ce  qu'il  pour-  ' 
roit  quitter.  Hyftiée  ,  flatté  agréa- 
blement d'une  diftinclion  fi  hono- 
rable ,  6c  d'ailleurs  fe  voyant  dans 
la  néceflité  d'obéir  3  accompagna 
Darius  à  Sufe  ,.  &  établit  Arifta- 
gore  pour  gouverner  à  Milet  en  fa 
place. 

La  treizième  année  "de  fon  rè- 
gne ,  Darius  voulant  étendre  fa 
domination  du  côté  de  l'Orient , 
pour  fe  faciliter  la  conquête  de  ces 
, pais- là ,  forma  le  deffein  d'en  faire 
auparavant  la  découverte.  Pour 
cet  effet ,  il  fit  conftruire  &  équi- 
per une  flotte  à  Cafpatyre  ,  ville 
fituée  fur  llnde  ,  &  en  plufieurs 
autres  endroits  ,  fur  le  même 
fleuve  ,  jufqu'aux  frontières  de 
Scythie.  Il  en  donna  le  comman- 
dement à  Scylax  ,  Grec  de  Ca- 
ryandie  ,  ville  de  Carie  ,  qui  en- 
tendoit  parfaitement  bien  la  mari- 
ne. Il  lui  donna  ordre  de  descen- 
dre ce  fleuve  ,  6k  de  découvrir  r 
autant  qu'il  lui  feroit  polTible,  tous 
les  païs  qui  étoient  leJong  de  fes 
bords  d'un  &  d'autre  côté  jufqu'à 
fon  embouchure  ,  de  pafler  de- là 
dans  l'Océan  méridional,  &  de 
prendre  enfuite  fa  route  vers  l'Oc- 
cident ,  pour  retourner  par  -  le 
dans  fon  païs.  Scylax  ayant  exac- 
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tentent  exécuté  Ces  ordres  ,  revînt 
à  Sufe  ,  où  il  rendit  compte  au 
Roi  de  Tes  découvertes.  Après 
cela  ,  Darius  entra  dans  les  Indes 
avec  une  armée  ,  &  réduifir  jo.ut 
ce  grand  pais  fous  fa  domination. 
On  s'attendroit  naturellement  à 
connaître  les  circonftances  d'une 
guerre  fi  importante.  Hérodote 
n'en  dit  pas  un  mot.  Il  nous  ap-  . 

Îrend  feulement  que  le  païs  des 
ides  faifoic  le  vingtième  des  gçu- 
vernemens  de  l'empire  de  ce 
Prince ,  &  qu'il  lui  rapportoit 
tous  les  ans  trois  cens  talens  d'or, 
ce  qui  monte  à  près  d'onze  mil- 
lions. 

La  guerre  entre  les  Perfes  & 
les  Grecs  éclata  à  l'occafion  d' A- 
riftagore,  qui  commandoit  dans 
Aïilet  pour  Hy  (liée  fon  beau -père. 
Après  avoic,  donné  retraite  à  quel- 
ques bannis  de  l'ifle  de  Naxos ,  il 
entreprit  une  guerre ,  dans  laquel- 
le il  engagea  Darius  ,  la  première 
année  de  la  69^  Olympiade,  504 
ans  avant  Jefus-Chrift.  Artapher- 
ne  ,  frère  de  ce  Prince  ,  &  Satra- 
pe d'Ionie,  arma  deux  cens  vaif- 
feaux  ,  &  attaqua  vainement  rifle 
de  Naxos  ,  conjointement  avec 
Ariftagore,  qui  changea  peu  après  , 
de  parti.  Ce  perfide  fit  foulever 
Tlonie ,  fe  mit  à  la  tête  des  Grecs, 
&  fecouru  par  les  Athéniens  qui 
armèrent  contre  les  Perfes  par 
terre  &  par  mer  ,  il  alla  brûler  la 
ville  de  Sardes ,  qui  fut  entière- 
*  ment  confumée  ,  hors  la  citadelle 
ou  réfidoit  Artapherne*. 

Darius  fut  outré  d'un  tel  affront, 
&  inftruit  de  la  parc  que  les  Athé- 
niens y  avoient  eue  ,  il  réfblut  dès 
ce  tem>là  de  faire  la  guerre  à  la 
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Grèce  •  &  afin  qu'il  ne  vint  jamais 
à  l'oublier ,  il  ordonna  à  un  de  fes 
officiers  de  lui  dire  à  haute  voix  â 
chaque  jour  lorfqu'il  prendroit  fon 
repas  :  Seigneur ,  fouvene{-vous 
des  Athéniens.  11  commença  à 
exécuter  fon  deflein  la  vingt- hui- 
tième année  de  fon  règne.  Ayant 
appelle  tous  fes  autres  Généraux., 
il  envoya  Mardonius ,  fils  de  Go- 
bryas ,  jeune  Seigneur  qui  venoit 
d'époufer  une  de  fes  filles ,  pour 
commander  eh  chef  dans  toutes 
les  parties  maritimes  de  l'Afie , 
avec  ordre  de  faire  une  invafion 
dans  la  Grèce,  &  de  le  venger 
des  Athéniens  &  des  Érétriens 
pour*  l'incendie  de  Sardes.  Le  - 
Prince  montroit  peu  de  fagefle 
dans  ce  choix  ,  où  il  préféroic  un 
jeune  homme  de  faveur  à  fes  plus 
vieux  &  plus  expérimentés  géné- 
raux ,  fur-tout  dans  une  guerre 
très-difficile  ,  dont  le  fuccès  lui 
tenoit  fort  à  coeur,  &  qui  intéref- 
foit  infiniment  la  gloire  de  fon  rè- 
gne. La  qualité  de  gendre  du  Roi 
pouvoit  augmenter  fon  crédit , 
mais  n'ajoûtoit  rien  à  fon  mérite  , 
&  ne  le  rendoit  pas  excellent  Gé- 
néral. 

A- fon  arrivée  dans  la  Macé- 
doine ,  où  il  étoit  paffé  avec  l'ar- 
mée de  terre ,  aj)rès  avoir  traver- 
fé  la  Thrate ,  tout  le  pals ,  effrayé 
de  fa  puiffance ,  fe  fournit.  Mais  ,  r 
fa  flotte,  ayant  voulu  doubler  le 
mont  Athos  pour  gagner  les  côtes 
de  la  Macédoine  ,  lut  accueillie 
d'une  fi  violente  tempête ,  que 
plus  de  trois  cens  vaiffeaux ,  avec 
plus  de  vingt  mille  hommes  ,  y 
périrent.  Dans  le  même  tems  , 
l'armée  fle  terre  reçut  ua  échec 
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non  moins  confidérable  ;  car  , 
comme  elle  campoit  clans  un  lieu 
peu  fur  ,  Tes  Thraces  tombèrent 
de  nuit  fur  le  camp  des  Perfes  , 
en  firent  un  grand  carnage  ,  & 
bleflerent  Mardonius  lui  -  même. 
Tous  ces  mauvais  fuccès  l'obligè- 
rent bientôt  après  de  retourner  en 
Afie  avec  la  honte  &  la  douleur 
d'avoir  mal  réuffi  dans  cette  expé- 
dition ,  tant  par  terre  que  par 
mer, 

Darius  ,  s'appercevant  trop 
tard  que  la  jeunefle  &  le  peu  d'ex- 
périence de  Mardonius  étoient  la 
caufe  de  l'échec  qu'avoient  reçu 
fes  troupes ,  le  rappella  ,  &  mit 
dans  la  fuite  à  fa  place  deux  autres 
Généraux ,  Datis  ,  Mede  de  na- 
tion ,  &  Artapheme  ,  fllsd'Arta- 
pherne  fon  frère,  qui  avoit  été 
gouverneur  de  Sardes.  Ce  Prince 
fongeoit  férieufement  à  mettre  en 
exécution  le  grand  deiïein  qu'il 
rouloit  depuis  long-tems  dans  fon 
cfprit  ;  c'étoit  d'attaquer  la  Grèce 
avec  toutes  fes  forces  ,  &  fur-tout 
de  tirer  une  illuftre  vengeance  des 
Athéniens ,  &  de  ceux  d'Érétrie  , 
dont  l'entreprife  contre  Sarâes  lui 
étoit  toujours  préfente. 

Darius  ,  avant  que  de  s'engager 
entièrement  dans  cette  entreprise, 
jugea  à  propos  de  fonder  les 
Grecs  ,  &  de  fçavoir  quelle  étoit 
la  difpofition  de  ces  différens  peu- 
ples à  fon  égard.  Dans  cette  vue  , 
il  envoya  des  hérauts  par  toute  la 
Grèce  ,  pour  demander  en  fon 
nom  la  terre  &  l'eau  ;  c'étoit  la 
manière  dont  les  Perfes  avoient 
coutume  d'exiger  la  foumiflion  de 
ceux  qu'ils  vouloient  affujettir.  A 
l'arrivée  de  ces  hérauts ,  plufieurs 
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villes  de  la  Grèce  ,  redoutant  fâ 
puiflance  des  Perfes,  firent  ce  qui 
leur  étoit  commandé.  De  ce  nom- 
bre furent  les  habitans  d'Égine* 
Sparte  6l  Athènes  ne  traitèrent 
pas  favorablement  les  hérauts 
qu'on  leur  avoit  envoyés.  On  dit 
que  l'un  fut  jette  dans  un  puits,  & 
l'autre  dans  une  fofle  profonde , 
avec  ordre  de  prendre  de-là  de 
l'eau  6c  de  la  terre. 

Un  tel  traitement  ne  dut  pas 
peu  contribuer  à  indifpofer  enco- 
re davantage  Darius.  Ce  Prince 
fit  partir  avec  empreffement  Da- 
tis &  Artapherne.  Leurs  ordres 
portoient  de  mettre  au  pillage 
Érétrie  &  Athènes ,  d'en  brûler 
toutes  les  maifons  &  tous  les  temr 
ples,  d'en  faire  prifonniers  tous 
les  habitans,  &  de  les  lui  envoyer  ; 
&  pour  cet  effet  ,  ils  s'étoient 
munis  d'un  grand  nombre  de  chaî- 
nes. Ils  mirent  à  la  voile  avec  une 
flotte  de  cinq  ou  fix  cens  vauTeaux, 
&  une  armée  de  cinq  cens  mille 
hommes.  Après  s'être  rendus  maî- 
tres fans  peine  des  ifles  de  la  mer 
Egée  ,  ils  firent  route  vers  Éré- 
trie ,  ville  de  l'Eubée  ,  qu'ils  em- 
portèrent ,  après  un  fiège  de  fept 
jours,  par  la  trahifon  de  quelques- 
uns  des  principaux  habitans  ,  la 
réduifirent  en  cendres ,  mirent 
aux  fers  tous  ceux  qu'ils  y  trouvè- 
rent ,  &  les  envoyèrent  en  Perfe. 
Darius ,  contre  leur  attente  ,  les 
traita  avec  bonté ,  &  leur  donna 
pour  habitation  un  village  du  pais 
de  Ciffie ,  qui  n'étoit  qu'à  une 
journée  de  Sufe ,  où  Apollonius 
de  Tyane  trouva  encore  de  leurs 
defcendans  fix  cens  ans  après. 

Après    l'expédition    d'Érétrie  » 
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les  Perfes  s'avancèrent  vers  PAt- 
tique.  Hippias  les  conduifit  à  Ma- 
rathon,  petite  ville  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer.  Ils  firent  fçavoir  à 
Athènes  le  fort  d'Érétrie,  &  com- 
ment aucun  de  Tes  citoyens  ne 
leur  avoit  échappé ,  efpérant  que 
cette  nouvelle  obligerait  la  ville  de 
fe  rendre  fur  le  champ.  Mais  les 
Athéniens, bien  éloignés  de  vouloir 
ainfi  fubir  le  joug ,  marchèrent 
contre  Pennemi  ,  aidés  feulement 
de  mille  Platéens  ;  car ,  aucun  des 
autres  alliés  ne  fe  mit  en  état  de 
les  fecourir,  tant  l'armée  formida- 
dable  des  Perfes  avoit  répandu  par 
tout  la  terreur.  Cette  armée,  com- 
mandée par  Datis ,  étoit  de  cinq 
cens  mille  hommes  félon  les  uns , 
&  de  trois  cens  mille  félon  les  au- 
tres. Celle  des  Athéniens  ,  non 
compris  les  mille  foldats  Platéens , 
ne  m  on  toit  en  tout  qu'à  dix  mille 
hommes.  Elle  étoit  conduite  par 
dix  chefs  ,  dont  Miltiade  étoit  le 
premier ,  &  réunit  en  lui  toute 
l'autorité. 

En  habile  capitaine  ,  il  fongea 
à  regagner,  par  l'avantage  du  pof- 
te,  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  du 
nombre.  Il  rangea  fon  armée  au 
pied  d'une  montagne,  afin  que 
l'ennemi  ne  pût  l'envelopper  &  la 
prendre  par  les  derrières.  Il  fit  jet- 
ter  fur  les  deux  côtés  de  grands 
arbres  qu'il  avoit  fait  couper  ex- 
près ,  afin  de  couvrir  les  flancs ,  & 
de  rendre  inutile  la  cavalerie  des 
Perfes.  Datis,  leur  chef,  fentit  bien 
que  le  lieu  ne  lui  étoit  pas  favo- 
rable ;  mais  comptant  fur  le  nom- 
bre de  fes  troupes  ,  infiniment  fu- 
périeur  à  celui  des  ennemis,  & 
d'ailleurs  ne  voulant  pas  attendre 
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qu'un  renfort ,  que  les  Lacédémo- 
niens  dévoient  envoyer,fût  arrivé» 
il  accepta  le  combat.  Les*  Athé- 
niens n'attendirent  pas  qu'on  vint 
les  attaquer.  Dès  qu'on  eut  donné 
le  fignal ,  ils  coururent  de  toutes 
leurs  forces  contre  l'ennemi.  Les 
Perfes  regardotent  cette  première 
démarche  comme  une  folie  pour 
des  gens  qui  étoient  en  fi  petit 
nombre ,  &  abfolument  defticués 
de  cavalerie  &  d'archers  ;  mais,  ils 
furent  bientôt  détrompés. 

Le  combat  fut  rude  &  opiniâ- 
tre. Miltiade  avoit  extrêmement 
fortifié  fes  deux  ailes ,  mais  il  avoit 
laifïé  le  corps  de  bataille  plus  foi- 
ble  &  plus  dégarni  ;  &  la  raifon 
en  paraît  aflez  claire.  N'ayant  que 
dix  mille  hommes  à  oppofer  à  une 
fi  grande  multitude  d'ennemis  ,  il 
ne  pou  voit  ni  faire  un  grand  front, 
ni  donner  à  fes  troupes  une  égale 
profondeur.  Il  falloit  dope  opter  ; 
&  il  crut  que  la  viâoire  ne  pou- 
voit  venir  que  des  efforts  qu'il  fe- 
roit  aux  deux  ailes  pour  enfoncer 
&  diffiper  les  deux  ailes  des  Perfes; 
bien  perfuadé  que  quand  les  deux 
ailes  feroient  viclorieufes  ,  elles 
prendraient  en  flanc  le  corps  de 
bataille  des  ennemis  ,  &  achève- 
raient la  viâoire  fans  grand  obf- 
tacle.  C'eft  le  même  plan  qu'An- 
nibal  fe  propofa  à  la  bataille  de 
Cannes,  qui  lui  réuffitfi  parfaite- 
ment, &  qui  ne  peut  guère  man- 
quer de  réuffir.  Les  Barbares  atta- 
quèrent donc  le  corps  de  bataille 
des  Grecs ,  &  donnèrent  fur-tout 
de  ce  côté-là.  Ils  avoient  en  tête 
Ariftide  &  Thémiftocle ,  qui  les 
foutmrent  long-tems  avec  un  cou- 
rage intrépide  1    mais  qui  furent 
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enfin  obligés  de  plier.  Dans  ce 
moment  furvinrent  les  deux  ailes 
viclorieufes,  qui  avoient  défait  & 
mis  en  fuite  celles  des  Perfes.  Ce 
fut  fort  à  propos  pour  le  corps  de 
bataille  qui  commençoit  à  fe  rom- 
pre ,  &  étoit  accablé  par  le  nom- 
bre des  combatcans.  Alors  la  dé- 
foute des  Perfes  fut  entière.  Ils  pri- 
rent tous  la  fuite ,  non  ve<s  leur 
Camp  y  mais  vers  leurs  vaifleaux, 
pour  s'y  fauver.  Les  Athéniens 
les  y  pou rfui virent ,  &  mirent  le 
feu  à  plufieurs  de  leurs  vaifleaux. 

Quand  Darius  apprit  la  défaite 
de  fon  armée  à  Marathon  ,  il  en- 
tra dans  une  grande  colère  ;  &  ce 
mauvais  fuccès,toin  de  le  découra- 
ger, &dele  détourner  de  la  guer- 
re contre  la  Grèce ,  ne  fit  que  l'a- 
nimer à  la  pourfuivre  &  à  la  pouffer 
avec  plus  de  vigueur,pour  fe  ven- 
ger en  même  tems ,  &  de  l'incen- 
die de  Sardes ,  &  de  la  home  re- 
çue à  Marathon.  Ainfi  ,  réfolu  de 
marcher  en  perfonne  avec  toutes 
fes  forces ,  il  envoya  ordre  à  tous 
fes  fujets,  dans  toutes  les  provin- 
ces de  fon  empire ,  de  s'armer 
pour  cette  expédition. 

Après  avoir  employé  trois  ans 
à  ces  préparatifs,  il  eut  à  fou  tenir 
une  nouvelle  guerre,par  la  révolte 
de  l'Egypte.  Il  parouroit ,  par  ce 
qu'on  lit  dans  Diodore  de  Sicile  , 
que  Darius  y  alla  lui  même  pour 
l'appaifer  ,  &  en  vint  à  bout.  Cet 
Hiftorien  raconte  que  ce  Prince 
voulant  y  faire  mettre  fa  flatue 
avant  celle  de  Séfoftris ,  le  grand 
prêtre  des  Égyptiens  ,  lui  repré- 
senta qu'il  n'avoit  pas  encore  éga- 
lé la  gloire  de  ce  conquérant ,  & 
que  le  Roi  >  loin  d'être  choqué  de 
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la  liberté  de  l'Égyptien ,  répondît 
qu'il  travaillent  à  la  furpafler. 
Diodore  de  Sicile  ajoute  que  Da- 
rius ,  déteftane  la  cruauté  impie 
dont  Cambyfe  fon  prédécefleur 
a  voit  ufé  en  Egypte,  témoigna 
beaucoup  de  refpeét  pour  les  Dieux 
&  pour  leurs  temples,  qu'il  eut 
plufieurs  entretiens  avec  les  Prê- 
tres Égyptiens ,  fur  ce  qui  regar- 
doit  la  religion  &  le  gouverne- 
ment ,  &  qu'ayant  appris  d'eux 
avec  quelle  douceur  leurs  anciens 
Rois  traitoient  leurs  fujets ,  il  s*é- 
toit  appliqué  après  ion  retour  en 
Perfe ,  à  fe  former  fur  leur  modè- 
le. Mais,  Hérodote,  plus  digne 
de  foi  en  cela  que  Diodore  de  Si- 
cile ,  marque  feulement  que  ce 
Prince ,  réfolu  de  punir  tout  à  la 
fois  fes  fujets  révoltés ,  &  de  fe 
venger  de  fes  anciens  ennemis ,  fe 
détermina  à  leur  faire  la  guerre  en 
même  tems ,  &  à  tomber  lui-mê- 
me en  perfonne  f  fur  la  Grèce , 
avec  le  gros  de  fer  troupes  ,  pen- 
dant qu'il  en  emploieroit  une  au- 
tre partie  à  réduire  l'Egypte. 

Selon  un  ancien  ufage  des  Per- 
fes ,  il  n'étoit  point  permis  à  leur 
Roi  d'aller  à  la  guerre ,  fans  avoir 
nommé  celui  qui  de  voit  monter 
fur  le  trône  après  lui  ;  coutume 
fagement  établie  pour  ne  point 
expofer  l'État  aux  troubles  qui 
accompagnent  ordinairement  Fin- 
certitude  du  fucceffeur ,  &  pour 
prévenir  les  inconvéniens  de  l'A- 
narchie, &  les  cabales  des  divers 
prétendans.  Darius ,  avant  que  de 
s'engager  dans  l'expédition  contre 
la  Grèce  ,  fe  crut  obligé  de  fatif- 
faire  à  cette  loi ,  d'autant  plus 
qu'il  étoit  avancé  en  âge  ,&  qu'il 


Digitized 


by  Google 


DA 

y  avoit  une  difpute  entre  deux  de 
les  enfans  au  fujet  de  la  fucceflîon 
à  J'Empire ,  qui  pourroit  exciter 
une  guerre  civile  après  fa  mort , 
s-'il  laiflbit  ce  différend  indécis. 
Darius  déclara  fon  fils  Xerxès  fon 
fucceffeur  ,  parce  qu'il  l'avoit  eu 
depuis  fon  élection  à  la  royauté , 
à  l'exclufion  d'Artabane  fon  aîné , 
qui  étoit  venu  au  monde  lorfqu'il 
n'étoit  encore  que  fimple  particu- 
lier. Au  refte ,  Juftin  &  PÎutarque 
placent  cette  difpute  après  la  mort 
de  Darius.  Mais,  en  quelque  tems 
qu'elle  doive  être  placée  f  il  eft 
confiant  que  Darius  ne  put  exé- 
cuter la  double  expédition  qu'il 
méditoit,  l'une.contre  l'Egypte,  & 
l'autre  contre  la  Grèce ,  6c  qu'il 
fut  prévenu  par  la  mort  ;  ce  qui 
arriva  Tan  485  avant  Jefus-Chrift. 
Son  règne  avoit  duré  trente- fix 
ans  9  félon  l'opinion  commune. 
M,  Gibert  le  fait  moins  long  de 
quelques  années,  Il  ne  lui  donne 
que  trente-un  ans  de  durée ,  &  lé  . 
fait  finir  à  l'an  488  avant  Jefus- 
Chrift. 

DIGRESSION 

Sur  le  portrait  de  Darius, 

Ce  Prince  avoit  d'excellentes 
qualités ,  mais  qui  étoient  mêlées 
de  plufieurs  défauts  ,  &  l'Empire 
fe  fentit  des  unes  &  des  autres. 
On  voyoit  en  lui  un  fonds  de  dou- 
ceur f  d'équité ,  de  clémence ,  de 
bonté  pour  les  peuples  ;  il  aimoit 
la  juftice  &  refpecloit  les  loix  ;  il 
eftimoit  le  mérite ,  &  le  récom- 
penfoit;  il  n'étoit  point  jaloux  de 
fon  rang  ni  de  fon  autorité  ,  juf- 
qu'à  exiger  des  refpeâs  forcés ,  & 
fr  fe  rendre  prefque  inacceffible. 
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Quelque  habile  qu'il  fût  par  lui- 
même  ,  il  écoutoit  les  avis  &  fça- 
voit  en  profiter;  c'eft  de  lui  que 
l'Écriture  Sainte  dit  qu'il  ne  rai* 
foit  rien  ,  fans  confulter  les  fages 
de  fa  cour  ;  Interrogavit  fapien^ 
tes ... .  &  illorum  fa  cubai  cuncfa 
çonjilio.  Il  payoit  de  fa  perfonne 
dans  les  combats ,  où  il  gardoit 
toujours  fon  fang  froid  ,  &  il  di- 
foit  de  lui-même  que  le  danger  le 
plus  preffant  ne  fervoit  qu'à  aug- 
menter fon  courage  &  fa  pruden- 
ce. Enfin ,  il  y  a  eu  peu  de  Prin« 
ces  plus  habiles  que  lui  dans  l'art 
de  régner ,  &  plus  expérimentés 
dans  la  guerre.  La  gloire  de  con- 
quérant ,  fi  c'en  eft  une  véritable, 
ne  lui  manque  pas.  Car ,  non  feu* 
lement  il  rétablit  &  affermit  en- 
tièrement l'empire  de  Cyrus  ,  qui 
avoit  été  fqrt  ébranlé  par  Cam- 
byfe  &  par  le  Mage;  il  y  ajouta 
encore  plufieurs  grandes  &  riches 
provinces ,  6c  en  particulier  les 
Indes ,  la  Thrace ,  la  Macédoine, 
&  les  ifles  qui  baignent  les  côtes 
de  l'Ionie. 

Mais ,  quelquefois  ces  bonnes 
qualités  faifoient  place  à  des  dé- 
fauts tout  oppofés.  Reconnoît-on 
la  bonté  &  la  douceur  de  Darius 
dans  le  traitement  qu'il  fit  à  GEba* 
zus  ,  vieillard  refpe&able  par  fa 
qualité  &  par  fon  mérité  ?  Il  avoit 
trois  enfans  qui  fe  préparoient  à 
fuivre  le  Prince  dans  fon  expédi- 
tion contre  les  Scythes.  A  fon  dé- 
part de  Sufe  ,  ce  père  lui  deman- 
da ,  par  grâce,  de  vouloir  bien  lui 
lailler  un  de  fes  enfans ,  pour  être 
la  confolation  de  fa  vieillefle.  Un 
feul  ne  fuffit  pas,  répliqua  Darius; 
je  veux  y  oui  içs  laiffer  tous  trois  ; 
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&  fur  le  champ  il  les  fît  mourir. 
Y  eut-il  jamais  occafioo  où  le 
confeil  fût  plus  néceffaire  que  dans 
le  deffein  qu'il  forma  de  porter  la 
guerre  contre  les  Scythes  ?  Et 
ppuvoit-on  lui  en  fuggérer  un 
plus  fage  que  celui  que  lui  donna 
fon  frère  ?  Il  ne  l'écouta  pas.  Pa- 
roît-il  dans  toute  cette  expédition 
aucune  marque  de  fageffe  ou  de 
prudence  î  Et  n'y  voie- on  pas 
par-tout  un  Prince  enivré  de  fa 

i;randeur,  qui  croit  que  rien  ne 
ui  peut  réfifter ,  &  en  qui  la  folle 
ambition  de  fe  fignaler  par  une 
conquête  extraordinaire  ,  étouffe 
tout  ce  qu'il  avoit  montré  jufques- 
là  de  bot)  fens  ,  de  jugement  , 
d'habileté  même  dans  la  guerre  ? 

Ce  qui  fait  la  folide  gloire  de 
Darius ,  c'eft  d'avoir  été  choifi  de 
Dieu  même  ,  auffi-bien  que  Cy- 
ras,  pour  être  l'inftrument  de  fes 
roiféricordes  fur  fon  peuple  ,  le 
protecteur  déclaré  des  Ifraëlites  , 
ëi  le  reftaurateur  du  temple  de 
Jérufalem. 

Darius  ,  fils  d'Hyftafpe  ,  eft- il  le 

même  qu  Affuérus  dont  parle 

V Ecriture  ? 

Tous  les  Critiques  n'en  con- 
viennent pas.  Comme  la  choie 
n'eft  pas  fans  difficulté  ,  nous 
allons  propofer  ce  que  M.  Prideau 
a  écrit  contre  cette  opinion ,  pour 
établir  la  fienne ,  qui  eft  qu'Arra- 
xerxe  Longue-main  étoit  celui  que 
TÉcriture  appelle  Affuérus,  époux 
d'Efther.  Il  s'éloigne  en  cela  , 
comme  il  »e  reconnoît  lui-même , 
de  deux  grands  Hommes,  Uffé- 
rius  &  Jofeph  Scaliger.  Ufférius 
croit  qu' Affuérus  étoit  Darius,  fils 
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d'Hyftafpe  ;  &  Scaliger ,  que  c'é- 
toit  Xerxès.  Voici  ce  qu'il  dit 
contre  le  fentiment  du  premier. 

UfTérius  penfe  que  Darius ,  fils 
d'Hyftafpe ,  époufa  Atoffe  ,  qui 
eft  la  même  que  Vaftht ,  qu'il  ré- 
pudia dans  la  fuite  ,  &  qu'il  prie 
auflï  pour  femme  Artyftone ,  fille 
de  Cyrus  ,  &  veuve  de  Camby* 
fe ,  qui  eft  la  même  qu'Efther. 
Mais, 'ce  fentiment  eft  contredit 
par  Hérodote  ,  qui  nous  apprend 
qu'Artyftone  étoit  fille  de  Cyrus, 
&  par  conféquent  elle  ne  pouvoit 
être  Efther  ,  qui  étoit  jeune.  Il  dit 
encore  qu' Atoffe  eut  quatre  fils 
de  Darius ,  fans  compter  les  filles , 
&  qu'elle  eut  toujours  un  {\  grand 
afeendant  fur  l'efprit  de  Darius  , 
qu'elle  le  détermina  à  déclarer 
Xerxès  fon  fils  fucceffeur  à  la  cou- 
ronne» à  l'exclufion  de  fes  fils. 

Dom  Cal  met  a  prévu  cette  ob- 
jection dans  fon  commentaire  fur 
Efther ,  &  fans  ofer  dire  qui  étoit 
Vafthi  qui  fut  répudiée  par  Affué- 
rus ,  il  a  fait  voir  qu'il  n'a  voit  ré- 
pudié ni  Atoffe  ,  que  ce  Père  croit 
avoir  été  la  fille  de  Cyrus,  ni 
Artyftone  qu'il  avoit  époufée 
vierge  ,  &.  qui  pourroit  bien  être 
Efther.  Hérodote  dit  expreffément 
au  troifième  livre ,  que  la  fille  de 
Cyrus  ,  époufe  de  Darius  ,  étoit 
Atoffe. 

M.  Prideau  ajoute  que  la.  prin- 
cipale raifon  qui  a  engagé  Uffé- 
rius  dans  le  fentiment  qu'il  a  fou- 
tenu  ,  c'eft  que  le  livre  d'Efther 
dit  que  Darius,  fils  d'Hyftafpe, 
impofa  un  tribut  fur  la  terre  ferme 
&  fur  les  ifles  ;  ce  qui  fe  lit  auffi 
dans  Hérodote  ;  mais  ,  Strabon 
attribue  cela  à  Darius  Longue- 
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main ,  ce  que  notre  Auteur  veut 
qu'on  explique  cP  Artaxerxe  Lon- 
gue-main. 

Quant  à  Scaliger  ,  il  croit  que 
Xerxès  eft  TAffuérus  de  l'Écritu- 
re ,  &  Amiftris ,  Ton  époufe  ,  la 
reine  Efther.  Il  fe  fonde  unique- 
ment fur  la  reflemblance  des  noms. 
Mais, les  caractères  que  l'Hiftoire 
donne  à  Amiftris  ,  prouvent  in- 
vinciblement qu'elle  n'eft  point  du 
tout  1  Efther  de  l'Écriture.  Amif- 
tris  ,  époufe  de  Xerxès  ,  a  voit  un 
fils  de  ce  Prince ,  qui  étoit  en  âge 
d'être  marié  la  feptième  année  du 
règne  de  fon  père  ;  ce  ne  peut  donc 
être  Efther  ,  qui  ne  fut  mariée  à 
Affuérus  que  la  feptième  année  de 
fon  règne.  Il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  détruire  le  femiment  de 
Scaliger. 

Venons  à  préfent  aux  raifons 
que  M.  Prideau  apporte  pour 
Artaxerxe  Longue- main.  Il  mon- 
tre premièrement  que  Jofephe  dit 
en  termes  exprès  ,  que  l'époux 
d'Efther  étoit  Artaxerxe  Longue- 
main.  La  verfion  des  Septante  6c 
les  additions  Grecques  ao  livre 
d'Efther  ,  nomment  Affuérus  , 
Artaxerxe.  Il  y  a  diverfes  circonf- 
ftances  dans  ces  additions  qui  ne 
peuvent  être  appliquées  à  Arta- 
xerxe Mnémon  ;  la  faveur  extraor- 
dinaire dont  Artaxerxe  Longue- 
main  honora  les  Juifs  ,  prouve 
encore  qu'apparemment  il  a  voit 
époufe  une  Juive.  Ce  femiment 
eft  foutenu  par  Sulpice  Sévère, 
&  par  quantité  d'Anciens  &  de 
Modernes.  C'eft  ce  qu'on  «dit  en 
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faveur  de  ce  femiment.  On  peut 
voir  auffi  la  préface  de  D.  Cal  met 
fur  Efther. 

DARIUS  s  Darius  ,  bapnoc  , 
(<j)  fils  aîné  de  Xerxès  I ,  &  d'A- 
miftris  ,  fille  d'Onophas  ,  époufa 
Artaynte  fa  cou  fine  germaine.  Ce 
fut  Xerxès  lui-même  qui  fit  ce 
mariage ,  dans  le  deftein  de  gagner 
le  cœur  de  la  mère  de  cette  jeune 
Princeffe.  Mais,  cette  vertueufe 
dame  fe  montra  conftamment  in- 
acceffible  à  fes  attaques  ;  ce  qui 
fit  que  Xerxès  changea  d'objet  & 
devint  paffionné  pour  Artaynte.  > 
Ce  Prince  ordonna,,  un  jour  à 
Artabane,  un  de  fes  premiers  fa- 
voris ,  de  faire  mourir  Darius* 
L'hiftoire  ne  nous  apprend  point 
pour  quelle  raifon.  Comme  cet 
ordre  avoit  été  donné  au  milieu 
d'un  repas  ,  &  dans  la  chaleur  du 
vin,il  crut  que  Xerxès  l'oublieroit, 
&  il  ne  fe  hâta  pas  de  l'exécuter  ; 
mais   il    fe    trompa.  Le   Roi  fe 
plaignit  de  n'avoir  point  été  obéi, 
Artabane  craignit  donc  fon  ref- 
fentiment ,  &  crut  devoir  le  pré- 
venir. Il  engagea  dans  fon  com- 
plot Mnhridate,lfun  des  eunuques 
du  palais  ,  &  grand  Chambellan 
du  Roi  ;  &  par  fon  moyen ,  il  en- 
tra dans  la  chambre  où  couchoit 
le  Prince  ,  &  le  tua  pendant  qu'il 
dormoit.  De-là  il  alla  trouver  Ar- 
taxerxe ,  troifième  fils  de  Xerxès. 
Il  lui  apprit  le  meurtre  de  fon 
père  ,  ci  en  chargea  Darius  fon 
frère  aîné ,  comme  fi  l'impatience 
de  régner  l'eût  porté  à  commet- 
tre ce  -parricide.  Il  ajoûtoit  que 


(*)  Herod.  L.   IX.  é.  107.  Juft.   f..  jlnfcript.  &  Bell.  Lett,  Tom,  XIV.  pag. 
111.  c.  1.  Roll.   Hift.  Ane.  Tom.  II.  p.  '259, 163  ,  164. 
938»  *6o»  261.  Mém.  de  l'Acad.  desl 
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pour  fe  mettre  pleinement  en  fu- 
reté ,  Ton  deiTein  étoit  de  fe  défai- 
re encore  de  lui ,  qu'a  in  fi  il  étoit 
fieceiTaire  qu'il  fe  tint  fur  Tes  gar- 
des. Ges  difcours  ayant  fait  fur 
Artaxerxe  ,  encore  jeune  ,  toute 
l'impreffion  que  fouhaitoit  Arta- 
bane,  il  alla  fur  le  champ  dans 
l'appartement  de  fon  frère  ,  & 
foutenu  par  Artabane  &  par  fes 
gardes ,  il  l'égorgea,  vers  l'an  473 
ayant  J.  C. 

DARIUS  II,  Darius,  A«/>f7cç, 
(a)  furnommé  Nothus  ,  ou  le  bâ- 
tard ,  61s  d'Artaxerxe  Longue- 
main  &  d'une  des  concubines  de 
ce  Prince,  Xerxès  II ,  le  feul  fils 
qu'eût  eu  Artaxerxe  Longue- main 
de  la  Reine  fa  femme ,  lui  fuccéda 
au  royaume  de  Perfe.  Mais ,  au 
bouc  d'un  règne  de  quarante- cinq 
jours  ,  il  fut  tué  par  Sogdien  ou 
Secondien ,  autre  fils  bâtard  d'Ar- 
taxerxe Longue-main  ,  lequel 
s'empara  du  trône.  Mais  ,  il  ne  s'y 
crut  pas  beaucoup  en  fureté  ,  &  il 
foupçonna  fur- tout  Darius  d'un 
deiTein  pareil  au  fien.  Ce  jeune 
Prince  étoit  actuellement  en  Hyr- 
canie  ,  dont  fon  père  lui  avoit 
ïaiffé  le  gouvernement.  Sogdien 
le  manda  ,  pour  fe  défaire  de^lui , 
quand  il  feroit  arrivé.  Mais,  Da- 
rius ,  qui  pénétra  fon  defTein  , 
trouva  divers  prétextes  pour  fe 
difpenfer  de  ce  voyage,  &  différa 
tant  ,  qu'enfin  ,  lorfqu'il  vint  ,  ce 
fut  à  la  tête  d'une  bonne  armée , 
dont  il  déclara  ouvertement  qu'il 
fe  ferviroit  pour  venger  la  mort 
de  fon  frère  Xerxès.  Cette  décla- 
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ration  lui  attira  quantité  de  gens 
de  qualité  ,  &  plufieurs  gouver- 
neurs de  provinces,  que  la  cruau- 
té &  la  mauvaife  conduite  de  Sog- 
dien firent  pafïer  dans  le  parti  de 
Darius.  On  lui  mit  fur  la  tête  la 
tiare  ,  marque  de  la  royauté  ,  & 
on  le  proclama  Roi  ,  l'an  423 
ayant  J.  C.  S'êtant  enfuite  rendu 
maître  de  la  perfonne  de  Sog- 
dien, il  le  fit  jetter  dans  la  Cendre, 
où  il  mourut  d'une  mott  cruelle. 

Darius  avoit  porté  jufque-là  le 
noms  d'Ochos.  Il  le  quitta  à  fon 
couronnement  pour  prendre  celui 
de  Darius.  Les  Hifroriens ,  pour 
-  le  diftinguer ,  y  ajoutent  le  fur- 
nom  ou  i'épithete  de  Nothus  ,  qui 
fignifie  bâtard. 

Arfite,  voyant  comment  Sog- 
dien avoit  fupplanté  Xerxès ,  & 
avoit  été  détrôné  lui-même  par 
Darius  ,  voulut  en  faire  autant  à 
ce  dernier.  Quoiqu'il  fût  fon  frère 
de  mère  aufli-bien  que  de  père  ,  . 
il  fe  révolta  ouvertement  contre 
lui ,  &  fut  foutenu  dans  fa  révol- 
te par  Artyphius  ,  fils  de  Méga- 
byfe.  Darius  envoya  Artafyras, 
un  de  fes  généraux  ,  contre  Arty- 
phius ,  &  marcha  en  perfonne  ^ 
à  la  tête  d'une  autre  armée,  con- 
tre Arfite.  Artyphius ,  avec  des 
troupes  Grecques  qu'il  avoit  à  fa 
folde ,  battit  deux  fois  le  Général 
qu'on  lui  avoit  oppofé.  Mais,  dans 
une  troifième  bataille  ,  on  les  lui 
débaucha  ,  &  il  fut  battu  lui-mê- 
me ,  &  fe  vit  réduit  à  la  néceffité 
de  fe  rendre  fur  quelques  efpéran- 
ces  de  pardon  qu'on  lui  donna» 


(a)  Xenoph,  p.  «43  ,  454.  Pauf.  pag.  J  Ane.  Tom.  H.  p.  400.  &  fitiv.  Mém.  de 
951.  Diod.  Sicul.  p.  319,  389.  Juft.  L.  PAcad.  dès  Infcript.  &Bell,  Letc.Tbm. 
-y.  c.  1,  8,  xx.  t.  XIX.  c.  x.  Roll.  Hiit.  j  XIX.  pag.  6q.  &  f*iy. 
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Le  Roi  vouloit  le  faire  «mourir; 
mais  ,  la  reine  Paryfatis ,  fœur  & 
femme  de  Darius ,  l'en  détourna. 
Elle  étoic  fille  d  Artaxerxe ,  mais 
d'une  autre  mère  que  Darius,  C'é- 
toic  une  femme  habile  ,  intrigante 
&  rufée  ,  dont  le  Roi  fon  mari 
fuivoît  prefque  en  tout  les  avis. 
Celui  qu'elle  lui  donna  eh  cette 
occasion  ,   étoit  d'une  profonde 
perfidie.  Elle  lui  confeilla  d'ufer  de 
clémence  envers  Artyphius  ,  & 
de  le  bien  traiter ,  afin  de  faire 
efpérer  à  fon  frère ,  lorfqu'il  yer- 
roit  fa  généroficé  pour  un  fervi- 
teur  rebelle ,  de  trouver  lui-même 
un  traitement  pour  le  moins  auffi 
favorable,   &  l'engager  par-là  à 
fe    foumettre.    Elle   ajouta  que 
quand  il  feroit  une  fois  maître  de 
la  perfonne  de  ce  Prince ,  il  feroit 
à  l'un  &  à  l'autre  ce  qu'il  jugerok 
à  propos.  Darius  fuiyit  fon  con- 
feii ,  &  il  lui  réuflit.  Arfite ,  in- 
formé de  la  douceur  dont  on  ufoit 
à  l'égard  d'Artyphius  ,    conclut 
que  lui  ,  qui  étoit  frère  du  Roi , 
feroit  traité  encore  plus  favora- 
blement ;  &  fur  cette  efpérance,  il 
traita  avec  fon  frère ,  &  fe  rendit. 
Darius  penchoit  beaucoup  à  lui 
fauver  la  vie  ;  mais  Paryfatis ,  à 
force  de  lui  repréfemer  que  la  pu- 
nition de  ce  rebelle  étoit  néceflai- 
re  pour  fa  fureté ,  le  détermina  à 
s'en  défaire  >  en  le  faifant  périr  mi- 
férablemerit  dans  la  cendre  avec 
Artyphius.  Ce  ne  fut  pourtant  pas 
fans  fe  faire  une  grande  violence 
qu'il  confentit  à  ce  facrifice  ;  car 
il  aimoit  tendrement  ce  frère.  Il 
fit  encore  quelques  autres  exécu- 
tions ,  qui  ne  lui  procurèrent  pas 
la  tranquillité  qu'il  en  attendoit  J 

Tom.  XllL 


D  A  145 

car  fon  règne ,  dans  la  fuite ,  tut 
troublé  par  de  violentes  agitations, 
qui  ne  lui  laiflerent  pas  beaucoup 
de  repos. 

Une  des  plus  dangereufes  ,  tut 
celle  que  lui  fufcita  la  rébellion  de 
Pifuthne ,  qui ,  étant  gouverneur 
de  Lydie ,  voulut  fecouer  le  joug 
de  l'empire  des  Perfes,&  fe  rendre 
fouverain  dans  (a  province.  Il  fut 
pris  &  amené  devant  le  Roi ,  qui 
le  condamna  à  être  étouffé  dans 
la  cendre  comme  les  autres  rebel- 
les qui  l'avoient  précédé. 

Un  autre  grand  embarras  ,  oît 
fe  trouva  Darius ,  fut  celui  où  le 
jetta  l'un  de  fes  eunuques.  Cet 
eunuque  fe  nommoit  Artoxare.  Il 
fe  mit  en  tête  de  fe  rendre  fouve- 
rain ,  au  lieu  de  premier  miniftre 
ju'il  étoit ,  &  forma  le  defîein  de 
Te  défaire  de  Darius ,  &  de  mon- 
ter fur  fon  trône.  Mais ,  fa  trame 
ayant  été  découverte  ,  il  fut  arrê- 
té ,  &  mis  entre  les  mains  de  Pa- 
ryfatis ,  qui  lui  .fit  fouffrir  les 
plus  cruels  &  les  plus  honteux 
iupplices. 

Le  plus  grand  des  malheurs  qui 
arrivèrent  à  Darius  pendant  tout 
le  cours  de  fon  règne ,  fut  la  ré- 
volte de  l'Egypte.  Ce  coup  terri- 
ble éclata  dans  la  même  année 
que  la  révolte  de  Pifuthne.  Darius 
ne  put  réduire  l'Egypte  4  comme 
il  réduifit  ce  rebelle.  Les  Égyp- 
tiens ,  las  de  la  domination  des 
Perfes,  accoururent  de  toutes  parts 
auprès  d'Amyrtée  Saïte ,  qui  étoit 
enfin  forti  des  marais  où  il  s'étoit 
toujours  maintenu  ,  depuis  que  la 
révolte  d'Inarus  avoit  été  étouffée. 
Les  Perfes  furent  chaffés  .  & 
K 
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Amyrtée  déclaré  roi  d'Egypte,  & 
il  y  régna  fîx  ans. 

Après  s'être  bien  affermi  fur  le 
trône,  &  avoir  entièrement  chaflé 
d'Egypte  les  Perfes ,  il  fe  prépa- 
foit  à  les  pour  Cuivre  jufques  dans 
la  Phénicie ,  &  avoit  déjà  pris  des 
mefures  avec  les  Arabes  pour  les 
y  attaquer.  L'avis  qu'en  eut  le 
roi  de  Perfe,  lui  fit  rappeller  la 
flotte  qu'il  avoit  promife  aux  La- 
cédémoniens,  pour  l'employer  à 
garder  fes  propres  États. 

Pendant  que  Darius  faifoit  la 

Î'uerre  en  Egypte  &  en  Arabie , 
es  Medes  fe  fou  levèrent  5  mais , 
ils  furent  battus  >  &  ramenés  à 
leur  devoir  par  la  force.  Pour 
châtier  cette  rébellion  ,  on  appe- 
santit leur  joug,  qui  avoit  été  affez 
doux  jufques- là.  C'eft  ce  qui  ne 
manque  jamais  d'arriver  à  des  fu- 
jets  rebelles ,  quand  la  puiflance 
à  laquelle  ils  avoient  voulu  fe 
^    fouftraire,  prend  le  de  (Tus. 

Les  armes  de  Darius  femblent 
avoir  eu  le  même  fuccès  contre  les 
Égyptiens.  Amyrtée  étant  mort 
après  avoir  régné  fix  ans ,  [  peut- 
être  même  fut-il  tué  dans  quel- 
qu'aÛion  ]  Hérodote  remarque 
que  ce  fut  par  la  faveur  des  Perfes 
que  fon  fils  Paufiris  lui  fuccéda.  Il 
fallait  donc  pour  cela  qu'ils  fuf-  . 
fent  maîtres  de  l'Egypte ,  ou  du 
moins  que  leur  parti  y  fût  le  plus 
fort. 

Après  être  venu  à  bout  des  re- 
belles en  Médie ,  &  avoir  rétabli 
les  affaires  d'Egypte, Darius  don- 
na à  Cyrus,  le  plus  jeune  de  fes 
fils ,  le  gouvernement  en  chef  de 
toutes  les  provinces  de  l'Afie  mi- 
rjeure  ;  çommiffion  importante , 
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qui  foumettoit  à  fes  ordres  tous 
les  gouverneurs  particuliers  de 
cette  partie  de  l'Empire.  Ce  jeune 
Prince  ,  ébloui  de  l'éclat  du  corn* 
mandement ,  auquel  il  étoit  peu 
accoutumé ,  &  jaloux  des  moin- 
dres marques  d'honneur  qui  pou- 
voient  relever  fon  rang  &  fon  au- 
torité ,  découvrit  par  une  action 
éclatante  le  fecret  de  fon  cœur. 
Deux  Perfes  de  la  famille  royale  , 
fes  coufins  germains  ,  &  dont  la 
mère  étoit  fœur  de  Darius  fon 
père ,  avoient  manqué  de  fe  cou- 
vrir les  mains  de  leurs  manches 
en  fa  préfence  ,  félon  le  cérémo- 
nial qui  ne  s'obfervoit  qu'à  l'égard 
des  rois  de  Perfe.  Cyrus  ;  choqué 
de  cette  omifïion  comme  d'un 
crime  capital  ,  les  condamna  à 
mort ,  &  les  fit  impitoyablement 
exécuter  à  Sardes.  Darius,  aux 
pieds  de  qui  les  parens  vinrent  fe 
jetter  pour  lui  demander  juftice, 
fut  fort  touché  de  la  mort  tragique 
de  fes  deux  neveux,  &  regarda 
cette  aftion  de  fon  fils  comme  un 
attentat  contre  lui-même,  à  qui 
feul  cet  honneur  étoit  dû.  Il  prit  la 
réfolution  de  lui  ôter  fon  gouver- 
nement ,  &  il  le  manda  à  la  cour  , 
fous  prétexte  qu'étant  malade  ,  il 
avoit  envie  de  le  voir. 

Cyrus  arriva  peu  de  tems  avant 
la  mort  de  Darius  j  &  Paryfatis 
fa  mère  »  dont  il  étoit  l'idole ,  non 
contente  d'avoir  fait  fa  paix ,  mal- 
gré toutes  les  fautes  qu'il  avoit 
commifes  dans  fon  gouvernement, 
preffoit  encore  le  vieux  Roi  de  le 
déclarer  fon  fucceffeur ,  à  l'exem- 
ple de  Darius  premier  de  ce  nom  , 
qui  avoit  donné  la  préférence  à 
Xerxès  fur  tous  fes  frères ,  parce 
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qu'il  étoitné,  comme  celui-ci, 
depuis  l'avènement  de  fon  père  à 
la  couronne.  Mais  ,  Darius  ne 
pouffa  pas  jufques~là  fa  complai- 
fan<$  pour  elle.  Il  donna  là  cou- 
ronne à  Arface  fon  aîné,  &  fils 
aufli  de  Paryfajis  ;  il  eftkappelié 
Àrficas  da,ns  Plutarque  ;  &  il  ne 
laifla  à  Cyrus  qite  ie  gouvernement 
des  provinces  qu'il  avoit  déjà, 

Darius  mourut  l'an  404  avant 
J,  C. ,  après  un  règne  de  dix  neuf 
ans.  On  dit  qu'Arface  étant  au- 
près de  fon  lit,  lui  demanda,  un 
moment  avant  qu'il  expirât,quelle 
avoit  été  la  règle  de  fa  conduite 
pendant  un  règne  auffi  long  & 
aufii  heureux  que  le  fien,  afin  de 
pouvoir  l'imiter.  Ça  été,  lui  ré- 
pondit-il, de  faire  toujours  ce  que 
la  juflice  6>  la  religion  deman- 
daient de  moi.  Paroles  mémora- 
bles ,  &  qui  méritent  d'être  gra- 
vées en  lettres  d'or  dans  le  palais 
des  Rois ,  pour  les  faire  fouvenir 
continuellement  de  ce  qui  doit 
régler  toutes  leurs  actions.  Il  eft 
aUez  ordinaire  aux  Princes  de 
donner  en  mourant  d'excellentes 
infirmerions  à  leurs  enfans.  Elles 
feroient  plus  efficaces ,  fi  l'exem- 
ple ck  la  pratique  les  avoient  pré- 
cédées ;  fans  cela  elles  font  auffi 
foibles  que  le  malade  qui  les  don- 
ne ,  &  ne  lui  furvivent  de  guère. 

C'eft  à  Darius  II  qu'on  attri- 
bue ce  décret  1  par  lequel  ce  Prin- 
ce défendoit  aux  Carthaginois  de 
faire  fervir  le  fang  des  hommes  à 
leurs  facrifices  9  &  la  chair  des 
chiens  à  leurs  repas  ,  &  leur  or- 
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donnoit  de  changer  leur  coutume 
de  brûler  leurs  morts  en  celle  de 
les  enterrer. 

Sulpice  Sévère  ,  Scaliger  & 
quelques  autres  Auteurs  moder- 
nes ont  cru  que  Darius  Ochus  , 
eft  le  Darius  fous  lequel  Zotoba- 
bel  fit  achever  le  temple.  Mais, 
cette  opinion  n'eft  pas  fuivie  , 
parce  que,  fi  ce  qu'on  fuppofe 
étoit  véritable  5  il  faudroit  que 
Zorobabel  eût  été  âgé  de  plus  de 
cent  ans ,  i*dqu  on  fit  la  dédicace 
du  temple.  Cependant,  nous  ap- 
prenons dans  le  troifième  livre 
d'Efdras  ,  aux  chapitres  3  &  4  , 
qu'il  était  encore  jeune ,  lors  mê- 
me qu'il  eut  fait  achever  ce  mer- 
veilleux ouvrage.  C'eft  à  la  fixiè- 
me  année  du  règne  de  Darius  , 
fils  d'Hyftafpe  que  cet  événe- 
ment doit  fe  rapporter. 

DARIUS  ,  Darius  ,  Aacps7oç  « 
(a)  fils  d'Artaxerxe  Mnémon.  Ce 
rrince ,  pouffé  par  une  tendrefle 
toute  particulière  pour  Darius,  le 
fit  couronner  dès  fon  vivant,  con- 
tre la  coutume  des  Perfes ,  qui  ne 
changeoient  de  Roi  que  par  la 
mort  de  celui  qui  l'étoit  aupara- 
vant. Il  crut  qu'il  ne  diminueroit 
rien  de  fon  autorité  en  la  parta- 
geant avec  fon  fils ,  &  que  fa  joie 
en  (eroit  plus  grande,  s'il  voyoit* 
avant  que  de  mourir,  ce  Prince 
revêtu  des  marques  de  la  fouve- 
raine  puiflance.  Mais  Darius  , 
payant  d'une  affreufe  ingratitude 
les  nouveaux  bienfaits  d'un  fi  bon 
père ,  en  ofa  confpirer  la  perte.  Il 
auroitétéabominabie,quand  même 


{*)  Juft.  L.  X.  c.  1 ,  *.  Plut.  T.  I.  p.  I409  ,  410.  M^m.  de  PAcad.  des  Infcript, 
1024.  &fi$,  Roll.  Hift,  Ane.  T.  III,  p.  l&  Bell.  Lett,  Tom.  XXI.  p,  45  ,  4é, 
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il  auroit  lui  feul  formé  le  deffeîri 
de  ce  parricide  ;  mais ,  combien  le 
fût-il  encore  plus  d'y  avoir  affo- 
cié  cinquante  de  fes  frères  qu'il 
rendit  auffi  déteftables  que  lui. 
C'eft  une  efpèce  de  prodige  que 
la  parfaite  intelligence  de  tant  de 
complices  >  non  feulement  à  tra- 
mer ,  mais  à  taire  une  pareille 
confpiration  ,  &  que  parmi  un  fi 
£rand  nombre  d'enfans  s  il  ne  s'en 
trouvât  pas  un  feul  qui  pût  être 
détourné  d'une  aâion>  fi  barbare , 
ou  par  la  majefté  d'un  Roi,  ou 
par  l'âge  vénérable  d'un  vieillard , 
ou  par  les  bontés  d'un  père.  Ils 
foulèrent  fous  leurs  pieds  des  noms 
fi  facrés.  Ce  père  malheureux  fe 
vit  expofé  aux  embûches  de  ceux- 
là  mêmes  qui  dévoient  expofer 
leur  vie  pour  la  défenfe  de  la  Tien- 
ne,  &  21  courut  plus  de  péril  au 
milieu  de  fes  propres  enfans ,  que 
s'il  eût  été  parmi  (es  ennemis. 

La  caufe  de  ce  parricide  étoit 
plus  exécrable  que  le  parricide 
même.  Artaxerxe ,  vainqueur  de 
Cyrus ,  qui  avoit  été  tué  dans  la 
bataille  que  fe  livrèrent  ces  deux 
frères  ,  avoit  époufé  Afpafie ,  au- 
trefois maîtreffe  de  Cyrus.  Darius 
demanda  à  fon  père  de  la  lui  cé- 
der ,  ainfi  qu'il  lui  avoit  déjà  cédé 
l'Empire.  Ce  bon  Roi,  toujours 
facile  &  complaifant  pour  fes  en- 
fans  ,  lui  accorda  d'abord  fa  de- 
mande. Mais  faifi  d'un  prompt , 
quoique  tardif  repentir ,  il  s'avifa, 

/*)  Diod.  Sîcul.  pag.  564,  565.  ér 
fa.  Juft.  L,  X.  c,  3.  L.  XI.  c.  a.  ér 
fa.  L.  XII.  c.  5,  Q,  Curt.  L.  III.  c.  1, 
ér  fa.  L.  IV.  c.  1 ,  ç.  ér  fa*  L.  V.  c. 
ï,  &  fa.  L.  VII.  c.  5.  Sirab.  pag.  544. 
fine,  T.  I.  p.  671.  ér  fa*  Pou.  c.  a,  v. 
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pour  fetraâer  honnêtemeift  *fîé 
promeffe  trop  légèrement  faite  * 
de  donner  à  Afpafie  la  prêtrife  du 
temple  du  Soleil ,  pour  lui  impo- 
fer  une  éternelle  chafteté  attachée 
à  ce  miniftère.  Ce  jeune  Prince  ,- 
brûlant  de  colère  &  d'amour  1 
prit  lieu  de -là  de  s'emporter  d'a- 
bord en  injures  contre  fon  père  , 
&  pafla  enfuite  au  deflein  d'une 
conjuration  où  il  fit  entrer  fes 
frères.  Mais  ,  tandis  qu'il  s'apprê-4 
te  à  l'exécuter,  il  eft  furpris  avec 
/es  complices  ,  &  paie  avec  eux; 
aux  dieux  vengeurs  de  la  puiffan- 
ce  paternelle,  la  peine  due  au  feul 
projet  d'un  parricide.  On  punit 
auffi  de  mort  toutes  leurs  fem-* 
mes ,  &  tous  leurs  enfans  ,  afin 
qu'il  ne  refiât  pas  la  moindre  tra- 
ce d'un  fi  grand  crime. 

Si  l'on  eft  curieux  d'an  plus 
grand  détail  touchant  la  conjura- 
tion &  la  mort  de  Darius,  or* 
peut  voir  la  fin  de  l'article  d'Ar- 
taxerxe  Mnémon.  On  peut  enco-* 
re  voir  l'article  d' Afpafie. 

DARIUS  III,  Darius,  (*) 
ActptÏQÇ ,  étoit,  félon  Diodore  de 
Sicile  ,  fils  d'Arfane  fils  d'Qftane, 
frère  du  roi  Artaxerxe  Ochus.  Il 
fut  redevable  de  la  couronne  de 
Perfe  à  l'Eunuque  Bagoas ,  qui 
avoit  fait  périr  Arsès  &  tous  fe» 
enfans ,  la  croifième  année  de  fon 
règne.  Suivant  la  malheureufe  ha- 
bitude que  Bagoas  s'étoit  faite 
d'empotfonner  fes  maîtres ,  quand 

ji.  ér  fa*  c.  7.  v.  % ,  6.  c,  8,  v.  5.  ér 
fa.  c.  11.  v.  s.  Maccab.  L.  L  c.  1.  v.  i« 
Roll.  Hift.  Ane.  T.  III.  p.  443 ,  570. 
&  friv.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  V.  p.  416.  <«r  /•*% 
T.  «IX.p.ôj.  T.XXI.p.ji, 
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îf  étoît  dégoûcé  d'eux  ,  il  tenta  ta 
même  entreprife  à  l'égard  de  Da- 
rius ;  mais  le  Roi ,  averti  de  fon 
deflein  ,  lui  préfenta  lui-même  , 
fous  des  lignes  d'amitié ,  dans  un 
repas  où  il  l'invita  ,  la  coupe  def- 
#inée  pour  fa  perfonne  *  &  le  força 
de  l'avaler  toute  entière.  Du  refté, 
ce  Roi  étoit  jugé  digne  du  trône, 
£n  ce  qu'il  paflbit  pour  être  le  plus 
brave  de  tous  les  Perfes.  Dans  le 
tems  qu'Artaxerxe  Ochus  étoit 
fin  guerre  contre  les  cadufiens, 
un  de  ces  derniers ,  célèbre  parmi 
<eux  pour  fa  bravoure  ,.  s'avila 
d'appeller  en  duel  celui  des  Perfes 
qui  voudroit  lui  tenir  tète.  Perfon- 
ne n'ofa  accepter  le  défi  ;  Darius 
feul  fe  préfenta  courageufement -, 
&  tua  lui-même  fon  aggreffeur, 
Artaxerxe  Ochus  le  combla  àe 
préfens ,  &  il  s'acquit  lui-même 
le  titre  du  plus  brave  homme  de 
la  Perfe.  Jugé  digne  de  la  couron- 
ne par  cet  endroit ,  il  monta  fur  le 
premier  trône  de  l'Afie ,  dans  te 
même  tems  qu'Alexandre  fuccèda 
à  celui  de  fon  père  dans  la  Macé- 
doine ,  Tan  336  avant  FÉre  Chré- 
tienne. 

Darius ,  avant  que  de  parvenir 
au  trône  ,  portoit  le  nom  de  Co- 
doman.  Il  changea  alors  ce  nom 
en  celui  de  Darius,  &  pour  le 
diftinguer  des  autres  Princes  qu'on 
appelle  auffi  Darius ,  on  le  nom- 
me Darius  Codoman.  Lorfqu'il 
fit  cet  exploit  mémorable,  dont 
on  vient  de  parler ,  il  n'étoit  que 
fimple  aftande  ou  courrier  du  Roi; 
foit  que  les  violences  de  ce  Prince 
contre  fa  famille  l'obligeaffent  à 
s'envelopper  dans  un  état  obfcur , 
fyit  que  l'office  d'aftanie  fût  ug 
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grade  par  lequel  il  fallût  palier 
pour  parvenir  aux  dignités  de 
l'Empire. 

Darius  avoit  fongé  à.  porter  la 
guerre  dans  la  Macédoine  dès  le 
vivant  même  de  Philippe  ;  &  l'ex- 
trême jeunette  d'Alexandre  l'avoit 
plutôt  rallenti  que  confirmé  dans 
fon  deflein.  Mais,  dès  qu'il  fat 
inftruit  des  premières  démarches 
de  ce  jeune  Prince  ,  du  zèle  avec 
lequel  il  s'étoit  fait  confirmer  dans 
le  commandement  général  de  la 
Grèce,  &  des  mefures  qu'il  prer 
noit  pour  fbutenir  dignement  un 
fi  grand  titre  ,  Darius ,  réformant 
fes  idées  s  fongea  à  raitembler  fes 
propres  forces.  Il  fit  équiper  un 
très- grand  nombre  de  vaifligaux  , 
&  mit  fur  pied  une  puiflante  ar- 
mée de  terre ,  qu'il  ne  confia  qu'à 
des  chefs  expérimentés  s  dont  le 
principal  étoit  Memnon  de  Rho- 
des ,  fupérieur  à  tous  les  autres 
par  fon  intelligence  &  par  fon 
courage. 

Ces  chefs  négligèrent  cependant 
des'oppofer  à  la  defcente  d'Ale- 
xandre en  Aile  ;  &  comme  fes 
progrès  étoient  rapides  ,  ils  déli- 
bérèrent entr'eux  fur  la  manière 
de  les  arrêter,  &  de  réfifter  à  cet 
ennemi.  Memnon  de  Rhodes  con- 
feilloit  de  ne  pas  s'oppofer  en  face 
à  fon  premier  abord  ;  mais,  il 
vouloit  qu'on  ravageât  toute  l'é- 
tendue de  pais  qui  fe  trou  voit  fur 
fdn  paflage ,  &  qu'on  arrêtât  les 
Macédoniens  par  la  difette  des* 
vivres.  De  plus  ,  fon  avis  étoit 
qu'on  fit  pafler  du  côté  de  la  Ma- 
cédoine toutes  les  forces  de  terre 
&  de  mer  qu'on  pouvoit  avoir, 
$  que  l'on  tranfportat  ainft  la 
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guerre  d'Afie  en  Europe.  Cet  avis 
qui  étoit  le  plus  fage  ,  comme  il 
le  paroîtra  par  la  fuite  des  évène- 
mens ,  ne  fut  pas  goûté  des  au- 
tres Généraux  ,  qui  le  regatde- 
renc  comme  indigne  de  la  fierté 
des  Perfes.  Ainfi ,  l'opinion  con- 
traire ayant  prévalu ,  onaflembla 
des  troupes  de  toutes  parts  ;  & 
l'armée  Asiatique  devenue  plus 
forte  en  nombre  que  celle  des 
Macédoniens ,  s'avança  au  travers 
<Ie  la  Phrygie  vers  I'Hellefpont , 
-&  alla  camper  au-delà  du  fleuve 
Xïranique  dont  elle  fe  fit  un  re- 
tranchement. 

Alexandre ,  apprenant  l'état  & 
la  pofition  de  l'armée  des  Perfes-, 
prit  le  plus  court  chemin  pour  fe 
porter  vis-à-vis  d'elle  ,  de  forte 
-qu'il  n'en  fut  féparé  que  par  le 
fleuve.  Les  Perfes ,  appuyés  d'une 
montagne  qui  étoit  de  leur   côté , 
fetenoient  en  repos,  dans  l'efpé- 
rance  de  tomber  fur  les  ennemis., 
s'ils  entreprenoient   de  traverfer 
4e  fleuve ,   &  comptant  bien  de 
4'émporter  par  leur  arrangement 
•fur  des  hommes  qui  ne  pouvoient 
-aborder  que  les  uns'après  les  au- 
tres.  Mais  Alexandre ,  fupérieur 
à  routes  les  difficultés  ,  fe  trouva 
pafle  au  point  du   jour  ,   &  fes 
troupes  parurent  arrangées  pour 
le  combat  avant  celles  des  enne- 
mis mêmes.   Les  Perfes  oppofe- 
rent  leur  nombreufe  cavalerie  au 
front  de  l'armée  Macédonienne ,  , 
qu'ils  comptoient  de  renverfer  par 
ce  premier   choc.    Memnon  de 
Rhodes  &  le  Satrape  Arfamenès 
commandoient  la  gauche  ,  quoi- 
qu 'ayant  chacun  fon  efcadron  à 
part.  Arfité  les  fuivoit  à  la  tête 


D  A 

des  cavaliers  de  Paphlagonîe  ;  & 
le  Satrape  d'Ionie  Spithobratefer- 
■moit  les  rangs  avec  fa  cavalerie 
Hyrcanienne.  Le  front  de  l'aile 
droite  étoit  compofé  de  mille  ca- 
valiers Medes  ,  de  deux  mille 
autres  commandés  par  Arréomi- 
thrès  s  &  d'autant  de  Baéiriens. 
Le  milieu  étoit  occupé  par  des 
cavaliers  de  toutes  nations  ,  & 
tous  d'une  valeur  diftinguée ,  quoi- 
qu'ils fu  fient  en  très- grand  nom- 
bre. Enfin,  la  cavalerie  entière 
faifoit  plus  de  dix  mille  hommes. 
L'infanterie  montoit  à  plus  de 
cent  mille  ;  mais ,  elle  n'aguToit 
point ,  parce  que  l'on  fuppofoit 
que  la  cavalerie  fuffifoit  feule  pour 
détruire  les  Macédoniens. 

Cependant ,  comme  les  cava- 
liers des  deux  partis  s'intéref- 
foient  également  à  la  gloire  de 
leur  nation ,  les  Theffaliens  que 
Parménion  commandoit.,  fbu tin- 
rent avec  un  grand  courage  le 
choc  de  l'armée  ennemie.  Ale- 
xandre ,  qui  conduifoit  l'élite  de 
fes  cavaliers  Air  la  droite ,  s'avan- 
ça le  premier  ;  &  fe  jettant  au 
milieu  des  ennemis  ,  il  en  fit  un 
grand  carnage.  Comme  les  Perfes 
combattoient  vaillamment  ,  & 
qu'ils  ne  vouloient  céder  en  au- 
cune forte  aux  Macédoniens  la 
gloire  du  courage ,  une  émulation 
réciproque  fit  trouver  dans  le  mê- 
me lieu  les  plus  braves  des  deux 
partis ,  pour  y  difputer  la  victoire. 
Alexandre  lui-même,  bien  loin 
d'être  effrayé  de  la  multitude  «de 
fes  adverfaires,  ayant  deux  blef- 
fures  fur  le  corps  ,  une  autre  à  la 
tête,  &  trois  fêlures  fur  le  bouclier 
qu'il  avoit  pris  dans  le  temple  de 
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Minerve ,  non  feulement  n'étoit 
pas  rendu  ,  mais  tiroit  de  la  gran- 
deur même  du  péril ,  un  renou- 
vellement de  courage.  Les  plus 
ïlluftres  capitaines  des  Perfes  tom- 
bèrent autour  de  lui  ;  -Artyxiès, 
f>ar  exemple  ,  Pharnace  ,  frère  de 
a  femme  de  Darius  t  &  Mithro- 
bazane  ,  chef  des  Cappadociens. 
Enfin  ,  pluGeurs  des  Capitaines 
généraux  ayant  été  tués ,  les  trou. 
j>es  des  Perfes  qui  enyironnoient 
Alexandre  ,  battues  par  celles  de 
la  Macédoine ,  prenant  enfin  le 
parti  de  la  fuite,  entraînèrent  tou- 
tes les  autres  ;  &  le  Roi  empor- 
tant d'un  commun  aveu  le  prix  de 
la  valeur  ,  paffa  pour  être  le  pre- 
mier auteur  de  la  vicîoire.  Après 
lui ,  les  cavaliers  Thefla liens ,  qui 
avoient  bien  gardé  leurs  rangs 
dans  toutes  leurs  évolutions ,  oc 
qui  avoient  donné  un  grand  bran- 
le à  la  vicîoire  ,  eurent  le  fécond 
prix  de  louanges.  Mais  l'infan- 
terie ,  qui  agit  à  la  fin ,  ne  fe  battit 
que  peu  de  tems.  Car,  les  Perfes 
effrayés  de  la  défaite  de  leur  ca- 
valerie, fe  découragèrent  bientôt 
&  fe  mirent  en  fuite.  La  perte  de 
l'armée  des  Perfes  monta  à  plus 
de  dix  mille  hommes  d'infanterie , 
&  au  moins  à  dix  mille  cavaliers  ; 
'mais  ,  ils  laifferent  jufqutà  vingt 
mille  prifonniers  de  guerre, 

Memnon  de  Rhodes  ,  après 
un  tel  malheur  ,  n'abandonna  pas 
les  intérêts  de  fon  maître.  Il  raf- 
fembla  les  débris  de  l'armée  >&  fe 
Tetira  premièrement  à  Milet ,  de-  • 
là,  à  HalicarnafTe ,  &  enfin  dans 
Fifle  de  Cos.  Darius  lui  envoya 
en  ce  lieu  de  grandes  fommes 
d'argent ,  &  le  déclara  Généra*. 
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liftîme  de  fes  armées.  Memnon  ne 
fongea  plus  alors  qu'à  porter  la 
guerre  en  Macédoine  même.  Il 
avoit  déjà  exécuté  heureufemenr, 
une  partie  de  fon  plan  ,  lorfqu'il 
tomba  dans  une  défaillance  totale 
qui  fe  changea  en  de  violentes 
douleurs  qui  l'emportèrent  bien- 
tôt ;  &  fa  mort  fut  aufli  le  terme 
de  la  fortune  de  Darius  ,  qui  vit 
dès- lors  s'évanouir  fans  retour  le 
projet  qu'il  avoit  formé  de  tranf- 
porter  la  guêtre  d'Afie  en  Europe. 
Dès  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle 
de  cette  mort ,  il  fit  affembler  fes 
amis  ,  &  tint  confeil  avec  eux  9 
pour  examiner  s'il  fufliroit  d'en- 
voyer des  Généraux  à  la  tête  de 
fes  armées  ,  pour  les  oppofer  à 
l'enaemi ,  ou  s'il  convenoit  qu'il 
conduiOt  lui-même  toutes  les  for- 
ces de  la  Perfe  contre  les  Macé- 
doniens. Quelques-uns  opinèrent 
que  le  Roi  devoit  commander  lui- 
même  fes  troupes ,  d'autant  que 
fa  préfence  leur  infpireroit  un  plus 
grand  courage.  L'Athénien  Chart- 
deme,  homme  fupérieur  par  la  va- 
leur &  par  la  fcience  de  la  guerre, 
comme  ayant  combattu  long- tems 
avec  le  roi  Philippe  dont  il  étoit 
le  confeil  &  le  foutien  dans  les 
expéditions  militaires  ,  confeilla 
pourtant  au  roi  de  Perfe  de  ne  pas 
expofer  du  premier  coup  fa  per- 
fonne  &  fa  couronne  ;  ajoutant 
qu'il  devoit  fe  tenir  encore  dans  le 
centre  de  fon  Empire ,  &  fe  con- 
tenter de  mettre  à  la  tête  de  fes 
troupes  un  Général  qui  eût  don- 
né des  preuves  fuffifentes  de  fon 
courage  &  de  fa  capacité  ;  qu'il 
croyoit  au  refte  qu'il  fifffiroit  d'a- 
voir une  armée  de   cent  miliç 
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hommes ,  dont  un  tiers  fer  oit  com- 
pofé  de  Grecs  Coudoyés  ;  &  il  eut 
enfin  la  hardieffe  de  s'offnr  lui- 
même  pour  la  conduire,  &  même 
de  promettre  un  fuccès  heureux 
de  la  confiance  qu'on  auroit  en 
lui.  Le  Roi  fe  prêtoit  à  cette  pro- 

f>ofition  ;  mais  t  comme  (es  con- 
cilier*, s'oppofoient  à  ce  choix , 
&  faifoient  même  entendre  affez 
clairement  que  Çharideme  ne  de- 
mandoit  la  fonction  de  Général 
que  pour,  livrer  l'armée  Perfane 
aux  Macédoniens  ;  Çharideme  fe 
mettant  dans  une  grande  colère  , 
&  reprochant  aux  Perfes  leur  lâ- 
cheté naturelle  ,  parvint  à  irriter 
le  Roi  lui-même  ;  de  forte  que 
ce  Prince  cédant  plutôt  à  fa  paf- 
fionqu'à  (on  intérêt,  prit  Çhari- 
deme par  la  ceinture  ,  félon  la 
coutume  des  rois  de  Perfe ,  &  le 
livra  à  fes  officiers  pour  le  faire 
mourir.  Çharideme  ,  conduit  au 
fupplice ,  prédit  hautement  que  le 
Roi  paieroit  bientôt  fon  in  ju  (lice 
de  la  perte  même  dé  fon  Empire. 
C'eft  ainfl  que  Çharideme  ,  au 
milieu  des  plus  hautes  efpérances , 
perdit  la  vie  par  l'imprudence  de 
fes  difcours.  Le  Roi  rentré  bien- 
tôt en  lui-même,  conçut  la  gran- 
deur de  la  faute  qu'il  venoit  de 
faire  ;  mats  ,  comme  la  puifiance 
des  Rois  mêmes  ne  s'étend  pas  fur 
le  pafle,  il  fe  contenta  de  cher, 
cher  dans  fon  efprit  quel  fuccef- 
feur  il  donneroit  à  Memnon  de 
Rhodes  ,  pour  Poppofer  à  des  en- 
nemis auiu  braves  que  les  Macé- 
doniens ,  &  fur- tout  à  un  général 
&  à  un  roi  auffi  courageux  qu'A- 
lexandre. Enfin  ,  comme  il  ne  fe 
frifemoit  à  fon  idée  aucun  hocn- 
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me  qu'il  jugeât  digne  de  fa  con** 
fiance  >  il  fe  crut  obligé  de  pren- 
dre lui-même  la  défenfe  de  fa 
couronne.  Darius  dépêcha  donc 
aufîitàt  des  ordres  par  lefquels  il 
étoit  enjoint  à  tous  les  corps  mi- 
litaires de  te  rendre  inceflamment 
à  Babylone.  Il  choifit  d'abord  les 
plus  intellîgens  &  tes  plus  fages 
'  d'entre  fes  parens  &  fes  amis  , 
pour  leur  confier  les  différentes 
fondions  du  gouvernement ,  &  il 
prit  avec  lui  les  plus  braves ,  pour 
les  mener  contre  l'ennemi.  Il  fe 
rendit  avec  eux  à  Babylone  dans 
le  tems  qu'il  avoir  défigné  lui-mê- 
me aux  troupes  des  provinces. 
Son  infanterie  montoit  à  quatre 
cens  mille  hommes ,  &  fa  cava- 
lerie à  cent  mille.  Il  conduifit  une 
armée  fi  extraordinaire  par  le 
nombre  ,de  Babylone  en  Cilicie, 
ayant  avec  lui  fa  femme  &  fes 
enfans ,  fon  fils ,  deux  filles  ,  & 
fa  mère  même. 

Voici  quel  étoit  Tordre  de  la 
marche  de  cette  armée.  On  por- 
toit  d'abord  des  autels  d'argent  9 
fur  lefquels  il  y  avoit  du  feu  , 
qu'on  appelloit  éternel  &  facré  ; 
&  les  Mages  fuivoient  >  chantant 
des  hymnes  à  la  façon  du  pais. 
Its  éroient  accompagnés  de  trois 
cens  foixante-cinq  jeunes  garçons, 
félon  le  nombre  des  jours  dé  l'an- 
née ,  vêtus  de  robes  de  pourpre. 
Après  venoit  un  char  confacré  à 
Jupiter,  traîné  par  des  chevaux 
blancs  9  &  fuivi  d'un  courtier 
d'une  grandeur  extraordinaire  , 
qu'ils  appelaient  le  cheval  du  So* 
leil  ;  &  les  écuyers  étoient  habil- 
lés de  blanc  ,  avec  une  baguette, 
d'or  à  la  main. 
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Dix  chariots ,  ornés  de  gravures 
dor  &  d'argent  ,  fuivoient  ;  puis 
marchoit  un  corps  de  cavalerie , 
tiré  de  douze  nations ,  différentes 
d'armes  &  de  mœurs.  Enfui  te  , 
ceux  que  les  Perfes  appelloient 
immortels  au  nombre  de  dix  mille, 
paflant  en  fomptuofité  tout  le  refte 
des  Barbares.  Ils  a  voient  des  col- 
liers d'or,  des  robes  de  drap  d'or 
frifé  ,  avec  des  cafaques  à  man- 
ches ornées  de  pierreries. 

A  trente  pas  de- là,  fuivoient 
ceux  qu'ils  appelloient  les  coufins 
ou  parens  du  Roi ,  jufqu'au  nom- 
bre de  quinze  mille ,  parés  à  peu 
près  comme  des  femmes,  &  plus 
remarquables  par  le  luxe  des  ha- 
bits ,  que  par  l'éclat  des  armes. 

Ceux  qu'ils  appelloient  Dory- 
phores ,  venoient  après;  ils  por- 
taient le  manteau  du  Roi  ,  & 
marchoient  devant  fon  char ,  dans 
lequel  il  paroifibit  aflïs  comme  fur 
un  trône  élevé.  Ce  char  étoit  en- 
richi des  deux  côtés  d'images  de 
dieux  d'or  &  d'argent  ;  &  du  mi- 
lieu du  joug ,  qui  étoit  tout  femé 
de  pierreries  ,  s'élevoit  deux  (lai- 
tues de  la  hauteur  d'une  coudée , 
dont  Tune  repréfentoit  la  guerre 
&  l'autre  la  paix  s  avec  un  aigle 
d'or  entre  deux ,  qui  déployoit  les 
ailes  comme  pour  prendre  fon 
vol. 

Mais  ,  rien  n'égaloit  la  magnifi- 
cence du  Roi.  Il  étoit  vêtu  d'une 
cafaque  de  pourpre  rayée  d'ar- 

(;ent  ;  ck  par-defîus  il  a  voit  nne 
ongue  robe,  toute  brillante  d'or 
&  de  pierreries ,  où  deux  éper- 
vîers  fembloient  fondre  des  nues  , 
&  s'entre-becqueter.  Il  portoit 
nne  ceinture  d'or  à  la  façon  des 
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femmes  ,  d'où  pendoit  fon  cime- 
terre ,  qui  avoit  un  fourreau  tout, 
couvert  de  pierres  précieufes.  Il 
avoit  fur  la  tête  une  tiare ,  ceinte 
d'un  bandeau  de  couleur  bleue  t 
mêlée  de  blanc. 

A  fes  côtés  marchoienc  deux 
cens  de  fes  plus  proches  parens  , 
&  dix  mille  piquiers  le  fuivoient , 
ayant  leurs  piques  enrichies  d'ar- 
gent ,  avec  la  pointe  garnie  d'or  ; 
&  enfin  trente  mille  nommes  de 
pied  qui  faifoient  l'arrière-gardef 
Ils  étoient  fuivis  des  chevaux  du 
Roi ,  au  nombre  de  quatre  cens , 
qu'on  menoic  à  la  main. 

A  cent  ou  fix  vingts  pas  de-là  , 
venoit  Syfîgambis ,  mère  de  Da* 
rius ,  fur  un  char ,  &  fa  femme 
fur  un  autre ,  &  toutes  les  fem-r 
*  mes  des  deux  Reines  fuivoient  à 
cheval.  Il  y  avoit  enfuite  quinze 
grands  chariots  où  étoient  les  en- 
fans  du  Roi ,  &  ceux  qui  avoient 
foin  de  leur  éducation ,  avec  une 
troupe  d'eunuques  ,  qui  nétoient 
pas  en  petite  confidération  parmi 
ces  peuples.  Puis  marchoient  les 
concubines  jufqu'au  nombre  de 
trois  cens  foixante,  en  équipage 
de  Reines  ,  fuivies  de  fix  cens 
mulets  ,  &  de  trois  cens  cha- 
meaux ,  qui  portoient  l'argent  dit 
Rbi ,  fit  qui  étoient  efcortés  d'une 
nombreuse  garde  d'archers. 

Après  ,  venoient  les  femme*! 
des  officiers  de  la  couronne ,  8c 
des  plus  grands  Seigneurs  de  la 
cour  ;  puis  les  vivandiers  &  les 
valets  d'armée ,  montés  auffi  fur 
des  chariots. 

A  la  queu«  étoient  quelques 
compagnies  armées  à  fa  légère  $ 
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avec  leurs  chefs,  qui  fermoîent 
toute  la  marche. 
^  Alexandre ,  apprenant  que  Da- 
rius n'étoit  plus  qu'à  quelques 
journées  de  diftance ,  envoya  Par- 
ménion  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes»  pour  fe  faifir  des  parta- 
ges ,  &  principalement  de  celui 
qu'on  àppelloit  les  portes  ;  &  lui- 
inême  fetranfportant  fur  les  lieux, 
i!  chafla  des  Perfes ,  déjà  portés 
pour  défendre  cette  gorge  dont  il 
.s'empara.  Darius  ,  voulant  facili- 
ter fa  marcha ,  avoit  envoyé  à  Da- 
jnas  de  Syrie  les  chevaux  de  char- 
ge ,  &  ce  qu'il  jugeoit  de  furnu- 
méraire  dans  fes  troupes.  Ayant 
appris  qu'Alexandre  s'étoit  faifi 
du  paffage  ,  il  crut  que  fon  enne- 
mi évitoit  de  le  rencontrer  en  plei- 
ne campagne  ;  ainfi ,  il  fe  rendit» 
par  le  plus  court  chemin  au  paf- 
fage même.  Les  habita ns  des  en- 
virons qui  avoient  déjà  conçu  du 
mépris  pour  les  Macédoniens  à 
caufe  de  leur  petit  nombre  ,  corn- 
Aeiiçoient  à  fe  féparer  d'Alexan- 
dre ,  pour  fe  joindre  au  parti  de 
Darius.  Ils  portaient  avec  beau- 
coup de  zèle  des  vivres  &  d'autres 
fecours  aux  Perfes ,  &  leur  annon- 
çoient  en  quelque  forte  la  vicioire 
par  cette  préférence. 

Alexandre  prit  alors  Iffus,  ville 
allez  confidérable  ,  dès  la  premiè- 
re alarme  qu'il  lui  donna  ;  &  fes 
coureurs  lui  ayant  appris  que  Da- 
rius n'étoit  plus  qu  a  la  diftance 
Se  trente  ftades ,  &  qu'il  s'avan- 
çott  à  la  tête  d'une  armée  dont  le 
feul  afpecl  étoit  formidable  ;  Ale- 
xandre ,  bien  loin  de  s'en  alarmer, 
fe  flattoit  que  les  dieux  lui  pré- 
fentoienc  l'occafion  de  détruire  » 
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dans  un  premier  &  unique  com- 
bat ,  l'empire  des  Perfes.  Dans  ce 
même  efprit ,  il  fit  à  fes  foldats  un 
difeours  par  lequel  il  les  difpofa  à 
regarder  cette  rencontre  comme 
la  décifton  finale  de  la  fortune  de 
l'une  ou  de  l'autre  nation.  Là- 
deiïus  ,  arrangeant  fon  infanterie 
&  fa  cavalerie  félon  la  difpofition 
du  terrein  oh  il  fe  trouvoit ,  fa 
cavalerie  occupa  les  premiers 
rangs  ,  ôc  fit  le  front  de  bataille  ; 
&  l  infanterie  fe  trouva  derrière 
elle  ,  difpofée  à  la  fortune  dans  le 
befoin.  Il  fe  plaça  lui-même  à 
l'aîle  droite  ,  accompagné  des  plus 
braves  de  fes  cavaliers ,  avec  lef- 
quels  il  vouloit  s'avancer  le  pre- 
mier contre  l'ennemi.  La  gauche 
étoit  occupée  par  la  cavalerie 
Theflalienne ,  fupérieure  à  tontes 
les  autres  par  la  valeur  &  par  l'ex- 
périence. Les  deux  armées  étant 
arrivées  à  la  portée  des  traits  ,  les 
Barbares  en  lancèrent  d'abord  une 
quantité  û  prodigieufe  ,  que  ces 
traits  fe  rencontrant  en  l'air ,  & 
heurtant  les  uns  contre  les  autres , 
perdoient  toute  leur  force. 

Mais  ,  au  premier  coup  de 
trompette  ,  qui  fonna  la  charge 
ou  le  combat  corps  à  corps ,  les 
Macédoniens  pouffèrent  les  pre- 
miers des  cris  terribles  ;  &  les 
Barbares  leur  répondant  auffitôt , 
toutes  les  montagnes  voi fines  re- 
tentirent d'un  bruit  beaucoup  plus 
grand  que  le  premier  ,  comme 
étant  pouffé  en  un  feul  inftant  par 
cinq  cens  mille  hommes.  Alors, 
Alexandre  promenant  fes  regards 
de  tous  côtés ,  pour  découvrir  où 
étoit  Darius,  dès  qu'il  l'eut  apper- 
çu ,  il  fe  porta  directement  contre 
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lui  à  la  tête  de  Tes  cavaliers  , 
moins  jaloux  en  quelque  forte  de 
la  vi&oire  en  elle-même  ,  que 
d'en  être  le  premier  mobile.  En 
même  rems ,  les  deux  cavaleries 
oppofées  fe  jettent  Tune  fur  l'au- 
tre ,  &  faifant  réciproquement  un 
grand  carnage  ,  la  valeur  des  deux 
partis  fufpéndit  long-tems  la  déci- 
sion du  combat  ,  &  la  balance 
penchoit  alternativement  des  deux 
côtés.  Aucun  trait  ne  partoit  en 
vain  ,  aucun  coup  d'épée  ne  por- 
toit  à  faux  ;  &  les  combattans 
s'étoiem  fi  ferrés  &  û  roêlés.qu  on 
ne  pouvoit  ni  choifir ,  ni  manquer 
-un  but.  Les  uns  tomboient  de 
leurs  bleflures ,  &  les  autres ,  ani- 
més par  les  leurs ,  ceflbient  plutôt 
en  quelque  forte  de  vivre  que  de 
combattre.  Les  chefs  particuliers , 
toujours  à  la  tête  de  leurs  corps, 
faifoient  trouver  de  la  valeur  à 
ceux  qui  en  avoient  le  moins ,  & 
les  divers  mouvemens  qu'on  fe 
donnoit  pour  furmonter  fon  ad- 
verfaire ,  attiraient  des  plaies  fin- 
gultères  &  inufitées.  Le  Perfe 
Oxathres  ,  frère  de  Darius  ,  & 
vaillant  homme  ,  prenant  garde 
qu'Alexandre  s'attachoir  particu-, 
lièrement  à  Darius ,  réfolut  abfo- 
lu  ment  cfe  fuivre  la  fortune  de 
fon  frère.  Aihfi ,  prenant  avec  lui 
les  plus  braves  des  cavaliers  qui 
l'environnoient ,  il  fe  jerta  avec 
eux  fur  ceux  qui  entouraient  Ale- 
xandre, &  jugeant  que  ladéfenfe 
tle  fon  frère  lui  acquerroit  un 
grand  nom  parmi  les  Perfes ,  il  fe 
plaça  devant  le  char  de  Darius  , 
&  mit  par  terre  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  en  voûtaient  à  la 
perfoone  du  Roi, -Mais  s  foicotte 
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d'Alexandre  n'étant  pas  moins 
aguerrie  que  la  fienne  ,  il  y  eut 
bientôt  un  monceau  de  morts  au- 
tour du  char  de  Darius.  Ceux  qui 
vouloient  porter  la  main  fur  lui  , 
&  ceux  qui  fongeoient  à  le  défen- 
dre ,  facrifïoient  également  leur 
vie.  Les  plus  illuftres  capitaines 
des  Perfes  périrent  à  cette  occa- 
fion  ,  tels  par  exemple  qu'Artt- 
xyès ,  Rhéomithrès  ,  &  le  Satra- 
pe de  l'Egypte  Tafiares.  Plufieurs 
auflï  tombèrent  par  terre  du  côté 
des  Macédoniens,  &  Alexandre 
lui-même  fut  bleflé  à  la  cuiffe 
dans  ce  tumulte  ,  plutôt  par  la 
foule  que  par  un  coup  porté  ex- 
près. 

Les  chevaux  du  char  de  Darius 
couverts  de  bleflures  ,  &  effa- 
rouchés du  nombre  de  corps  qui 
tomboient  autour  d'eux  ,  n'obéif- 
foient  plus  au  frein ,  &  étoient  fur 
le  point  de  porter  le  Roi  au  milieu 
de  fes  ennemis.  Darius ,  fe  voyant 
arrivé  au  dernier  péril  ,  prit  lui- 
même  les  rênes  de  fes  chevaqx 
contre  la  coutume  &  la  dignité 
des  rois  de  Perfe.  Les- officiers  lui 
préfenterent  pourtant- là  un  autre 
char.  Pendant  qu'il  paflbir  de  l'un 
à  l'autre  ,  le  défordre  augmenta 
parmi  fes  troupes  ,  &  le  Roi 
voyant  les  ennemis  fi  près  de  lui , 
parut  effrayé  lui-même.  Dès  que 
l'on  s'en  apperçut  dans  fon  armée  » 
fes~.  troupes  fe  débandèrent  &  fe 
mirent  en  fuite  ;  &  fa  cavalerie 
prenant  le  même  parti,  la  déroute 
fut  univerfelle.  Mais,  Comme  on 
fe  fauvoit  à  travers  des  lieux 
étroits  &  pleins  de  pierres ,  les 
hommes  &  les  chevaux  tomboient 
les  uni  furies  autres,  &  plufieurs 
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périrent- là  comme  dans  une  ba- 
taille ;  les  uns  avoient  encore 
leurs  armes ,  &  les  autres  ne  les 
avoient  plus  ;  quelques-uns  qui 
tenoient  encore  l'épée  à  la  main  , 
tuoient  par  mégardeceux  qui  ve- 
noient  s'y  enfermer.  Pluiieurs,  ga- 
gnant la  plaine ,  fe  réfugièrent  à 
toute  bride  dans  les  villes  où  ils 
avoient  des  habitudes.  Cependant, 
la  phalange  Macédonienne  ,  & 
l'infanterie  des  Perfes  étoient  en- 
core aux  mains  ;  &  ce  ne  fut  que 
la  fuite  complette  des  cavaliers 
qui  détermina  la  viâoire  des  Ma- 
cédoniens. Car,  alors  toute  l'ar- 
mée des  Barbares  fe  débanda ,  & 
fut  étouffée  prefque  toute  entière 
dans  les  routes  étroites  &  fca- 
breufes  de  fa  fuite.  Ce  qui  refta 
des  vaincus  fe  difperfa  en  divers 
endroits.  Mais  ,  les  fokiats  vain- 
queurs fufpendant  enfin  leur  pour- 
fuite  revinrent  pour  le  pillage  du 
camp  ennemi,  &  fur- tout  de  la 
tente  du  Roi  qu'ils  fçavûient  être  ' 
pleine  dericheffes. 

En  effet ,  on  y  avoit  apporté  un 
argent  immenfe  ,  une  grande 
quantité  d'or,  &  une  pro.vtâon 
extraordinaire .  d'habits  précieux. 
On  ne  négligea  pas  non  plus'  les 
tentes  des  parère  &  des  amis  du 
Roi ,  non  plus  que  celles  des  prin- 
cipaux chefs.  Car,  la  coutume  des 
Perfes  étoit  que  non  feulement 
-  toutes  les  femmes  .du  Roi ,  mais 
toutes  celles  de  la  cour  ,  le  foivif- 
fent  a  la  guerre  fur  des  chariots 
dorés.  Aucune  d'elles  noublioit 
d'apporter  rien  de  ce  qui  pou  voit 
fervir  à  la  parure  ,  au  luxe  &  à 
toutes  les  délices  de  la  vie;  de 
.forte  que. l'état  de  captive.*  faifoit 
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pour  eller  un  changement  déplo» 
rable.  Ces  femmes  ,  qui  au  para* 
vant  conduites  fur  des  chars  pom- 
peux ,   ou  elles  fe  trouvoient  à 
peine  affez  à  leur  aife  ,  &  couver- 
tes d'habits  fùperbes  qui  ne  laif- 
foient  jamais  voir  la  moindre  par- 
tie de  leurs  corps  ,  réduites  main- 
tenant à  une  robe  fimple  qu'elles 
déchiraient  encore  dans  leur  défo- 
lation  ,  étoient  mifes  hors  de  leurs 
tentes ,  implorant  les  Dieux  ,  &  fe 
jettant  aux\genoux  du  foldat  vie*- 
torieux. Quelques-unes  s'arracbant 
elles  mêmes  les    ornemens    qui 
pouvoient    les   embarrafler  ,    & 
cherchant  à  fe  feuver  par  des  rou- 
tes impsattquables  ,  s'appelloient 
confatétnent  &  inutilement  au  fe- 
çours  les  unes  des  autres.  On  vît 
des  fokiats  mettre  la  main  fur  elr 
les  pour  leur  arracher  leurs  orne- 
mens ;   d'autres  les   entraînoient 
par  les  cheveux  pour  les  dépouil- 
ler ,  &  d'autres  déchirant  les  robes 
dont  elles  étoient  à  peine  couver- 
tes ,  les  frappoient  encore  avec  le 
bout  de  leurs  hallebardes ,  dans  les 
endroits  mêmes  qu'ils  avoient  mis 
à  nu.  En  un  mot ,  on  vit  là  tout 
ce  que  linfolence  qui  fe  trouve 
fupérieure  d'une  part ,  &  tout  ce 
que  l'infortune  portée  de  l'autre  à 
fon  comble ,  peut  faire  voir  d'in- 
humanité  &  de  défolation.  Ce- 
pendant enfin ,  les  plus  raifonna- 
bles  d'entre  les  Macédoniens  en- 
trèrent en  compaflion  de  l'état 
déplorable  de  ces  femmes,  qui, 
féparées  de  ce  qu'elles  avoient  de 
plus  cher ,  &  privées  de  ce  qui 
leur  étoit  le*  plus  néceflaire ,  ne 
rencontroient  que  de»  étrangers  , 
des  ennemis*  L&  tout  ce  <jui  leuj 
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àtinonçoit  une  captivité  homeufë 
&  cruelle.  On  fut  particulièrement 
attendri  en  voyant  la  mère  de  Da- 
rius ,  fa  femme ,  deux  -filles  e*n  âge 
d'être  mariées  >  &  fon  61s  encore 
enfant.  Ce  fut  particulièrement  à 
leur  égard  que  Ton  conçut  ce  que 
c'étoit  que  le  changement  de  for- 
tune ,  &  l'attente  des  maux  à  ve- 
nir ;  &  les  vainqueurs  mêmes  fe 
fentirent  corhpatiflans.  A  l'égard 
de  Darius  ,  on  ne  fçavoit  encore 
non  feulement  où  il  étoit ,  mais 
s'il  vivoit ,  ou  s'il  étoit  demeuré 
confondu  dans  la  foule  des  morts* 
On  voyoit  feulement  des  hom- 
mes armés  qui  mettoient  aux 
fers  plufieurs  femmes  fans  les 
connoître ,  &  qui  fe  difpenfoient 
par-là  dès  égards  qu'ils  auraient 
peut-être  eus  pour  elles  ;  en  un 
mot,  toute  l'Afie  fembloit  être 
tombée  avec  elles  en  captivité. 

Cependant ,  les  officiers  d'Ale- 
xandre étant  venus'  à  la  tente  de 
Darius,  commençoient  à  y  pré- 
parer les  cuves  du  bain ,  tous  les 
vafes  qui  dévoient  iervir  à  un 
grand  repas  ,  auffi-bien  que  toutes 
les  lampes  qui  dévoient  l'éclairer , 
afin  que  le  Roi  revenu  de  la 
pourfuite  de  l'ennemi ,  trouvant  la 
tente  de  Darius  préparée  pour  le 
recevoir  ,  y  vînt  prendre  poffef- 
fion  en  quelque  forte  de  fon  nou- 
vel empire.  Il  étoit  mort  dans 
le  combat,  plus  defix  vingt  mille 
fantafiins  ,  &  au  moins  dix  mille 
cavaliers  Perfes  ;  &  du  côté  des 
Macédoniens  feulement  ,  trois 
Cens  hommes  de  pied ,  &  pas 
plus  de  cent  cinquante  cavaliers. 
Voilà  quel  fut  l'événement  de  la 
graille  diffus.  i 
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A  l'égard  des  deux  Rois ,  Da* 
rius  entièrement  défait ,  précipi- 
toit  fa  fuite,  &  changeant  d'au- 
tant de  chevaux  qu'on  lui  en  pou* 
voit  fournir ,  il  n'avoit  alors  d'au- 
tre vue  que  d'échapper  aux  mains 
d'Alexandre ,  &  de  gagner  pour 
fa  fûteté  fes  provinces  les   plut 
éloignées.   Alexandre  auffi,  ac- 
compagné de  l'élite  de  fes  cava- 
liers ,  le  pourfuivoit  à  toute  bride 
dans  Tefpérance  de  fe  faifir  de  (à 
perfonne,  Mais ,  après  avoir  fait 
deux  cens  ftades  fans  pouvoir  l'at- 
teindre ,  il  revint  à  fon  camp  vers 
le  milieu  de  la  nuit ,  &  5  étant  ra- 
fraîchi par  le  vin ,  il  ne  fongeoit 
plus  qu'aux  douceurs  du  repos  & 
aux  piaffas  de  la  table.  Quelqu'un 
annonça  alors  à  la  femme  &  à  la 
mère  de   Darius,  qu'Alexandre 
victorieux  ,   étoit   revenu  de  fa 
pourfuite.  La  défolatioii  &  les  lar- 
mes fe  renouvellerent  parmi  ces 
femmes  ,  &  les  captifs  dont  elles 
étoient  environnées,  les  accom- 
pagnoient  de  leurs  gémiffemens& 
de  leurs  cris  lamentables»  Alexan- 
dre ,  qui  apprit  alors  le  deftin  de 
ces  femmes ,  leur  envoya  fur  le 
champ  Léonatus ,  un  de  fes  fa- 
voris ,  pour  les  calmer ,  &  pour 
apprendre  particulièrement  à  Si* 
fygambis  ,  mère  de  Darius ,  que 
fon  fils  vivoit  ;  que  pour  lui ,  il 
prendroit  d'elle  &  de  toutes  les 
Princeffes ,  le  foin  qui  convenoit  à 
leur  fexe  &  à  leur  rang ,  &  que 
dès  le  lendemain  il  les  iroit  voir 
lui-même ,  &  les  affureroit  de  fa 
propre  bouche,   &  par  toute  fa 
conduite  ,  des  égards  qu'il  vouloit 
avoir  pour  elles.  A  cette  annonce 
inefpérée ,  elles  regardèrent  tou~ 
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tes  Alexandre  comme  un  Dieu  , 
.  elles  eifuyerent  leurs  larmes,  & 
cédèrent  de  fe  plaindre  de  leur 
fort.  Le  lendemain ,  le  Roi  pre- 
nant avec  lui  Hépheftion,  qui  te- 
noit  le  premier  rang  entre  Tes 
amis ,  alla  fuivant  fa  promette  à  la 
.  tente  des  PriocelTes  captives.  Ils 
étoient  tous  deux  habillés  de  mê- 
me ;  mais  ,  Hépheltton  avoit  meil- 
leure mine  ,  &  éroit  plus  beau  de 
vifage  que  le  Roi  ;  de  lorteque  la 
Reine  le  prenant  pour  lui ,  fe  )etta 
d*abord  à  Tes  genoux.  Lesaffiltans 
l'avertirent  auiîj-tôt  de  Ton  erreur, 
&  lui  montrèrent  Alexandre.  Sify- 
gambis  ,  honteufe  de  fa  méprife  , 
fe  tourna  auiîi-tôt  vers  le  Roi, 
&  fe  profterna  devant  lui.  Le  Roi 
la  relevant,  lui  dit;  Ma  mère , 
vous  ne  vous  êtes  point  trompie  ; 
celui-ci  eft  aujjî  Alexandre.  Par 
ce  titre  de  mère ,  le  Roi  lui  an- 
nonça auffi  -  bien  qu  aux  autres 
Princefles,rhumanité  &  la  politefle 
dont  il  avoit  defîein  d'ufer  avec 
elles  ;  &  il  remplit  en  effet  toute 
l'efpéçance  qu'il  en  avoit  fait 
naître. 

Il  fit  rendre  à  la  Reine  tous  les 
ornemens  royaux  ,  &  rétablit  au- 
tour d'elle  une  maifonaufli  nom- 
breufe  que  celle  que  Darius  lui 
avoit  donnée.  Il  en  ajouta  même 
de  fa  part  une  féconde  auïli  com- 
plète que  la  première  ;  il  promit 
aux  Princeffes  filles ,  de  pourvoir  à 
leur  établiffement  d'une  manière 
encore  plus  avantageufe  que  n'au- 
roit  fait  Darius  lui-même  ;  &  il 
fe  chargea  de  faire  donner  à  fon 
fils  une  éducation  digne  d'un  Roi. 
Ayant  fait  venir  devant  lui  le 
jeune  Prince ,  il  i'embraila ,  &  re- 
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marquant  que  cet  enfant  le  regar- 
doit  d'un  œil  ferme  &  afluré,  il  fe 
tourna  vers  Hépheftion ,  &  lui 
die:  Voilà  un  Prince  de  fix  ans 
qui  eft  déjà  plus  brave  que  fon 
père.  Il  atTura  la  Reine»  femme 
de  Darius ,  qu'elle  ne  vertoit  rien 
auxour  d'elle  qui  fût  indigne  de  la 
majeilé  de  fon  ancien  rang.  Ces 
pro  m  elles  &  beaucoup  d'autres 
difeours ,  pleins  non  feulement 
d'humanité  %  mais  de  politeffe  9 
rirent  fondre  en  larmes  ces  illuftres 
captives.  Il  leur  prefenta  fa  main 
comme  pour  gage  de  fa  parole  ; 
&  par  toutes  ces  marques  d'huma- 
nité Se  de  générofué,non  feulement 
il  gagna  le  cœur  des  perfonnes 
auxquelles  il  fa i toit  tant  de  bien , 
mais  encore  il  fe  rit  dans  toute  fon 
armée  la  réputation  du  plus  géné- 
reux de  tous  les  vainqueurs. 

Cependant  ,  Darius,  s'occu- 
poit  à  recueillir  tout  ce  qui  étoit 
échappé  de  la  bataille  diffus.  Il 
ne  fe  laiiTa  point  abattre  par  fon 
infortune ,  quelque  grande  qu'elle 
fût.  En  effet ,  il  écrivit  même  à 
Alexandre  ,  &  il  l'invitoit  à  ne 
pas  fe  prévaloir  ,  &  à  vouloir 
bien  lui  rendre  fes  prifonniers  pour 
la  fomme  qu'il  preferiroit  lui- 
même.  Il  lui  offroit  toutes  les  vil- 
les &  toutes  les  provinces  de  l'A- 
fie ,  jufqu'au  fleuve  Halys  ,  pour 
obtenir  ion  amitié.  Sur  ces  offres, 
Alexandre  fit  alTemhler  fes  confi- 
dens  ;  &  Leur  cachant ,  la  lettre 
même  qu'il  avoit  reçue,  il  en  fup- 
pofa  une  autre  pour  autorifer  ce 
qu'il  avoit  envie  de  faire  ;  de  forte 
qu'il  renvoya  les  ambaffadeurs, 
fans  rien  conclure  avec.  eux.  Da- 
rius |  voyant  bien  que  fes  offre* 
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n'étoient  pas  acceptées ,  fe  difpofa 
à  Ja  guerre  tout  de  nouveau  ;  il  ra- 
mafla  des  armes  de  tous  côtés,pour 
remplacer  celles  qu'on  ayoit  per- 
dues dans  la  bataille  précédente  , 
&  il  fit  lever  avec  choix  des  fol- 
dats  plus  capables  de  fe  défendre 
que  les  premiers.  11  appella  fur- 
tout  les  levées  déjà  faites  dans  les 
Satrapies  les  plus  éloignées ,  &  qui 
n'avoient  pas  eu  le  tems  d'arriver 
au  jour  6c  au  lieu  de  la  première 
bataille.  Il  fit  faire  des  épées  & 
d'autres  armes  offenfives ,    plus 
longues  &  plus  fortes  que  celles 
dont  on  fe  fervoit  auparavant  9 
croyant  que  c'étoit  à  un  avantage 
de  cette   efpèce  ,   qu'Alexandre 
étoit  redevable  de  la  victoire  qu'il 
a  voit  remportée  fur  les  Perfes  dans 
*  la  Cîlicie.  Mais ,  de  plus  il  fit  conf< 
truire  deux  cens  chariots  armés  de 
faulx  tranchantes  ,   très- capables 
de  porter ,  par  leur  feul  afpeâ  ,  la 
terreur  dans  une  armée  ennemie. 
A  côté   de  chacun  des  deux  che- 
vaux qui  tiroientle  char,  chacun 
des  deux  timons  portoit  une  lame 
de  la  longueur  de  trois  palmes  , 
dont  la  pointe  fe  préfentoit  au  vi- 
fage  des  ennemis.  A  l'eflïeu  des 
roues  ,  il  y  en  avoit  deux  autres 
auffi  tranchantes  que  les  premiè- 
res ,  &  à  leurs  extrémités  étoient 
encore  attachées  des  faulx.  Ainfi , 
comptant  fur  la  ilngularité  de  ces 
apprêts ,  ck   fur  la  valeur  de  fes 
officiers  de  guerre  ,  Darius  partit 
de  Sufe  à  la  tête  de  huit  cens  mil- 
le hommes  de  pied  &  de  deux 
cens  mille  cavaliers  ,  &  arriva  le 
quatrième  jour  au   Pafytigre ,   à 
travers  un  païs  abondant, &  très- 
propre  à  fournir  des  vivres  aux 
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hommes ,  &  de  la  pâture  aux  ani- 
maux. Il  (ouhaitoit  extrêmement 
que  la  bataille  fe  donnât  devant 
les  murs  de  Ninive ,  parce  qu'il 
y  avoit  une  plaine  très- favorable 
au  grand  rfbmbre  des  foldats  &  au 
jeu  de  fes  chariots.  S'étant  campé 
auprès  d'un  village  nommé  Arbe- 
le ,  il  y  faifoit  faire  tous  les  jours 
l'exercice  à  fes  troupes  \  &  il  les 
accoûtumoit  à  obéir  aux  moindres 
fignaux ,  car  il  étoit  à  craindre  que 
plusieurs  nations  raflemblées  ,  & 
différentes  même  de  langage  ,  ne 
jetcaffent  parmi  elles  quelque  dé- 
rangement dans  une  bataille* 

Cependant ,  avant  que  d'en 
venir  aux  mains  ,  il  avoit  envoyé, 
comme  nous  l'avons  dit ,  des  am- 
bafladeurs  à  Alexandre,  par  les- 
quels il  lui  avoit  fait  offrir  toutes 
les  provinces  d'en  de-çà  du  fleuve 
Halys  t  oqtre  cela  deux  mille  ta- 
lens  d'or.  Alexandre  ayant  refufé 
ces  offres  ,  Darius  lui  envoya  une 
féconde  ambailade ,  par  laquelle  il 
le  faifoit  remercier  avant  toutes 
chofes  de  la  manière  honnête  & 
généreufe  dont  il  avoit  traité  fa 
mère  &  toutes  fes  autres  captives; 
après  quoi ,  il  le  prioit  d'accepter 
pour  gage  de  fon  amitié  ,  tout  le 
païs  qui  s'étendoit  jufqu'à  l'Eu- 
phrate ,  trois  mille  talens  d'or  ,  & 
la  féconde  de  fes  filles  qu'il  lui 
offroit  en  mariage  ;  ajoutant  mê- 
me que  devenant  ainfi  fon  gendre, 
&  lui  tenant  lieu  de  fils  ,  il  entre- 
roit  en  partage  de  l'empire  même 
de  Perfe. 

Sur  ces  propofitions ,  Alexan- 
dre fit  aflem.bier  tous  fes  amis  ,  & 
leur  expofant  fidèlement  les  offres 
qui  luiitoient  faites ,  il  les  exhor- 
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ta  à  lui  déclarer  librement  leur 
penfée  fur  ce  fujet.  Comme  per- 
sonne n'ofoit  prononcer  fur  une 
gueftion  de  cette  importance , 
rarménion  prit  enfin  la  parole  &. 
dit  :  Pour  moi  ,  fi  j'étois  Ale- 
xandre ,  j'accepterais  les  conditions' 
propoféts  ,  &  jefignerois  la  paix  ; 
&  moi  auffi ,  répondit  brufque- 
ment  Alexandre ,  fi  j'étois  Par- 
ménion.  Il  tint  ehfuite  d'autres 
propos  qui  marquoient  Ton  grand 
courage.  Enfin  ,  rejettant  toutes 
les  propoficioris  du  roi  de  Perfe, 
&  préférant  la  gloire  d'une  grande 
renommée  à  toutes  les  richeiles 
du  monde ,  il  répondit  aux  ambaf- 
fadeurs,que  comme  la  conftitution 
de  l'univers  feroit  dérangée  par  la 
préfence  de  deux  foleiis  ;  de  même 
l'empire  de  la  terre  tomberait 
dans  la  confufion  &  dans  le  défor- 
dre  par  la  puhTance  égale  de  deux 
Rois.  Il  chargea  donc  les  ambaf- 
fadeurs  de  Darius  de  dire  à  leur 
maître  ,  que  s'il  prétendoit  être  le 
premier  Prince  du  monde,  il  avoit 
à  combatre  contre  lui  pour  foute- 
nir  un  fi  beau  titre,  auquel  lui- 
même  Alexandre  s'oppofoit.  Mais 
que  û  fe  fouciant  peu  de  ce  qui 
concerne  la  gloire  ,  il  n'afpiroit 
qu'au  repos  &  aux  douceurs  d'une 
vie  tranquille  &  agréable ,  il  fal- 
loir, qu'il  fe  déclarât  dépendant 
d'Alexandre ,  &  que  commandant 
aux  autres  Princes ,  il  le  reconnue 
lui-même  pour  le  fien.  Là-defTus 
il  renvoya  les  atnbaiTadeurs ,  & 
fe  mit  auffi-tôt  en  marche  à  la'tête 
de  fon  armée» 

La  femme  de  Darius  étoit  mor- 
te dans  ces  entrefaites ,  &  Ale- 
xandre lui  avoit  fait  faire  des  fu- 


nérailies  convenables.  Un  des  Eu> 
nuques  qui  gardoient  la  chambre  * 
6c  qui  avoit  été  pris  avec  les  Prin- 
cefles ,  s'enfuit  du  camp  ,  &  cou- 
rut apprendre  à  Darius  la  mort  de 
fa  femme.  Il  fut  affligé  au  dernier 
point  de  cette  trifte  nouvelle  »  fur- 
tout  par  ce  qu'il  la  croyoit  privée 
des  obfeques  dues  à  fon  rang* 
L'eunuque  le  détrompa,  en  lui 
rapportant  les  honneurs  qu'Ale- 
xandre avoit  fait  rendre  à  la  Reine 
après  fa  mort ,  &  les  bontés  qu'il 
avoit  toujours  eues  pour  elle  pen- 
dant fa  vie.  A  ce  mot  >  de  cruels 
foupçons  lui  vinrent  dans  l'efprir , 
&  ne  lui  iaifferent  point  de  re- 

Pos- 

Ayant  tiré  l'eunuque  à  part ,  il 

lui  tint  ce  difeours  ;  »  Si  tu  recon- 
n  nois  encore  Darius  pour  ton 
»  maître  &  ton  Roi ,  dis-moi  par 
19  le  refpeâ  que  tu  dois  à  cette 
n  grande  lumière  de  Mithrès  qui 
n  nous  éclaire ,  &  à  cette  main 
»  que  le  Roi  te  tend ,  dis  moi  fi 
»  en  pleurant  la  mort  de  ma  fem- 
»  me  ,  je  ne  pleure  pas  le  moindre 
i»  de  fes  maux  ;  '&  fi ,  étant  tombée 
n  entre  les  mains  d'un  jeune  vain- 
»  queur ,  la  perte  de  fon  honneur 
»  n'a  pas  précédé  celle  de  fa 
n  vie«  «  Alors  l'eunuque  fe  jet- 
tant  à  fes  pieds ,  le  conjure  de  ne 
pas  faire  ce  tort  à  la  vertu  d'Ale- 
xandre, de  ne  pas  déshonorer 
ainfi  fa  femme  &  fa  fœur  après  fa 
mort,  &  de  ne  pas  fe  priver  lui- 
même  de  la  plus  grande  des  con- 
folations  qu'il  pouvoit  avoir  dans 
fes  malheurs ,  qui  étoit  de  croire 
qu'il  avoit  été  vaincu  par  un 
Prince  fore  au-defTus  des  foiblefles 
des  autres  hommçs;  qu'il  devoit 
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plutôt  admirer  Alexandre  de  ce 

Îu'il  avoit  donné  aux  femmes  des 
erfes,  de  plus  grandes  preuves 
de  fa  continence ,  qu'il  n'en  avoit 
donné  aux  Perfes  mêmes  de  fa  va-, 
leur.  Et  avec  des  fermens  &  des 
exécrations  horribles  ,  il  lui  con- 
firme tout  ce  qu'il  vient  de  dépofer, 
&  lui  fait  le  détail  de  tout  ce  qu'on 
avoit  connu  de  la  fagefle ,  de  la 
tempérance  &  de  la  magnanimité 
d'Alexandre. 

Alors  Darius  ,  rentrant  dans  la 
falle  où  étoient  fes  courtifans ,  & 
levant  les  mains  au  ciel ,  fit  aux 
Dieux  cette  prière.  »  Dieux  ,  qui 
t>  préfidez  à  la  naifiance  des  nom* 
t»  mes  ,  &  qui  difpofez  des  Rois 
»  &  des  empires ,  faites- moi  la 
»  grâce  qu'après  avoir  rétabli  la 
»  fortune  des  Perfes ,  je  la  tranf- 
»  mette  à  mes  defcendans  dans 
19  le  même  éclat  que  je  l'ai  reçue, 
»  afin  que ,  vainqueur  de  mes 
»  ennemis ,  je  puifte  reconnoître 
»  les  grâces  dont  Alexandre  m'a 
»  prévenu  dans  mon  malheur  en- 
»  vers  les  perfonnes  du  monde 
»  qui  me  font  les  plus  chères  ;  bu 
»  fi  le  tems  ordonné  par  les  def- 
»  tinées  eft  enfin  venu ,  où  il  faut 
ii  néceffairement  que  par  la  colè- 
ii  re  des  Dieux ,  ou  par  la  viciffi- 
ii  tu  de  ordinaire  des  chofes  hu- 
n  maines,cet  empire  des  Perfes 
»  finifle;  faites,  grands  Dieux, 
»  qu'il  n'y  ait  que  le  feul  Ale- 
i9  xandre  affis  fur  le  trône  de  Cy- 
9i  rus.  « 

Cependant ,  Darius  ayant  reçu 
la  réponfe  d'Alexandre  ,  conçut 
qu'il  n'y  avoit  point  d'accommo- 
dement à  efpérer  pour  lui;  &  fe 
difpofant  à  la  guerre  ,  il  tenoît  fes 
Tarn.  XIII. 
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troupes  dans  des  exercices  conti- 
nuels, &  les  préparait  d'avance  à 
toutes  lgs    évolutions  ordinaires 
dans  une  bataille.  Il  envoya  en 
même  tems  un  de  (es  amis  parti- 
culiers nommé  Mazée,  à  la  têre 
d'une  troupe  d'élite ,  pour  fe  cam- 
per au  bord  du  fleuve,  &pour 
interdire  le  paflage  à  l'ennemi.  Il 
dépêcha  d'autres  détachemens  au 
de -là  du  fleuve  même,  pourra* 
vager  les  campagnes  par  où  l'en- 
nemi de  voit  pafler.  Mais  au  fond, 
il  regardoit  le  Tigre  comme  une 
barrière  très-fuffifante  pour  arrê- 
ter les  Macédoniens.  Cependant , 
Alexandre  étant  arrivé  à  ce  fleuve» 
&  s'étant  fait  indiquer  un  gué  par 
quelques  habitans  du  pais ,  traver- 
sa hardiment  le  fleuve ,  mais  avec 
beaucoup  de  peine  &  de  danger  ; 
car ,  l'eau  m  o  moi  t.  par  fa  hauteur 
jufqu'aux  épaules  des  foldats  ;  & 
de  plus  fa  rapidité  les  empêchant 
de  pofer  le  pied  ferme  fur  le  fond, 
en  faifoit  tomber  un  grand  nom- 
bre ,  en  emportoit  pfufteurs ,  & 
les  expofoh  tous  au  dernier  péril. 
Alexandre  leur  ordonna  de  s'atta- 
cher les  uns  aux  autres  par  la  main 
ou  pour  le  bras ,  pour  oppofer  à 
l'eau  une  plus  grande  réfiftance, 
&  pour  faire  comme  une  digue 
d'un  bataillon  ainfi  lié.  Il  laifla  un 
jour  entier  à  (es  foldats  pour  fe 
repofer   de  cette  périlleufe  fati- 
gue. 

Dès  le  lendemain  ,  ayant  mis 
fesjtroupes  en  file ,  il  les  mena 
vers  l'ennemi  ;  &  fe  trouvant  af- 
•  fez  prodhe  de  l'armée  dés  Perfes , 
il  dreffa  fon  camp.  Là  il  paffa  la 
nuit  fui  vante  à  comparer  dans 
fon  efprit,  la  multitude  effroyable 
A* 
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des  Perfes ,  avec  le  petit  nombre 
de   Tes  foldats;  &  penfant  qu*îl 
avoit  encore  entre  les  mains  la 
décifion  de  fa  fortune  ,  l'incerticu- 
de  d'un  avenir  prêt  à  fe  déclarer , 
le  tint  éveillé  toute  la  nuit.  Le  len- 
demain, faifant  à  tous  les  chefs  des 
difcours    convenables    à    chacun 
d'eux ,  &  leur  infpirant  un  courage 
proportionné  à  la  nature  du  péril, 
qui  ne  confiftoit  ici  que  dans,  le 
nombre  de  leurs  ennemis ,  il  con- 
duifit  contre  les  Perfes  fon  armée 
arrangée  de  manière  que  fa'  ca- 
valerie couvroit  rinfanterie.il  mit 
fur  i'aîle  droite  i'efcadron  com- 
mandé par  Clitus  ,  furnommé  le 
Noir  ;  derrière  elle  étoit  I'efcadron 
qu'il  appelloit  des  ïimis  ,  fous  le 
commandement  de  Philotas  ,  fils 
de  Parménion  ,  &  tout  de  fuite 
fept  autres   lignes  fous  le  même 
commandant.  Derrière   ceux-ci, 
étoit  placé  le  bataillon  des  Argy- 
rafpides ,  diftingué  par  l'éclat  des 
boucliers  d'argent  qui  leur  avoient 
fait  donner  ce   nom,  &  encore 
plus   par  la  valeur    de  ce  corps 
commandé  par    Nicanor ,   autre 
fils  de  Parménion.  A  côté  d'eux 
étoient   placés  les  Élymiotides  , 
conduits  par  Ccenus.  Enfuite ,  ve- 
.  noient  les  Oreftes  &  les  Lynceiles 
fous  les  ordres  de  Perdiccas  ;  la 
compagnie  de  Méléagre  fuivoit 
celle-ci ,  fuivie  elle-même  de  cel- 
le de  Polyfperchon ,  commandant 
des  Srymphéens.  Philippe  ,  fils  de 
Balacer,  venoit  après  ceux-ci ,  & 
Cratérus ,  à  la  tête  des  fiens ,  fer- 
moit    l'infanterie.    Les   cavaliers 
dont  nous  avons   parlé  d'abord  , 
étoient  foutenus  par   tous  ceux 
gu  oa  avoit  tirés  du  Péloponnèfa 
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&  de  r  Achaïe ,  de  la  Phthtotîde  & 
des  environs  du  goiphe  Maliaque, 
auffi- bien  que  de  la  Locride  &  de 
la  Phocide  ;  ils  avoient  tous  pour 
commandant  Erigye  de  Mitylè- 
ne.  Derrière  eux  étoient  les  Thef- 
faliens  ,  commandés  par  un  autre 
Philippe.  Ceux  -  ci  furpaflbient 
tous  les  autres  en  bravoure ,  ÔC 
par  l'agilité  de  leurs  évolutions.  Ce 
fut  derrière  eux  qu'Alexandre 
plaça  les  gens  de  traits  &  les  fou- 
doyés  de  l'Achaïe. 

Mais  de  plus  ,  pour  éviter  que 
les  Perfes,  par  leur  grand  nombre, 
n'enveloppadent  trop  aifémenc 
fon  corps  de  bataille ,  il  lui  avoit 
fait  prendre  des  deux  cotés  une 
forme  de  croiflant  avec  des  poin- 
tes fort  avancées.  Pour  parer  auffi 
l'attaque  des  chariots  armés  de 
faulx,  il  avoit  ordonné  à  toute 
fon  infanterie,  qu'à  leur  approche, 
ils  frappaflent  tous  avec  leurs 
épées  ,  &  de  toutes  leurs  forces  , 
les  boucliers  les  uns  des  autres, 
afin  que  les  chevaux  effarouchés  , 
fe  tournaient  pour  s'enfuir  du  cô- 
té de  l'armée  d'où  ils  venoient  ; 
mais  que  s'ils  s'obftinorent  à  avan- 
cer ,  alors  ils  ouvraient  leurs  rangs 
pour  leur  donner  paflage ,  ce  qui 
les  mettoit  eux-mêmes  hors  de 
tout  péril.  Cependant,  Alexandre, 
fe  plaçant  lui-même  à  fon  aile 
droite ,  par  cette  forme  de  pointe 
&  de  demi- cercle  qu'il  avoit  fait 
prendre  à  fon  armée  ,  s'étoit  pro- 
curé l'avantage  de  la  découvrir  , 
d'un  feul  point  de  vue ,  prefque 
entière  ;  de  forte  que  par  -  là  il 
étoit  en  état  de  pourvoir  à  tout. 

Darius,  qui  avoit  arrangé  la 
fienne  félon  les  différentes  nation* 
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dont  elle  étoit  compofée ,  choifit 
fa  place  vis-à-vis  d'Alexandre  , 
&  fe  difpofoit  à  marcher  directe- 
ment à  lui.  Dès  que  les  deux  ar- 
mées furent  proches  l'une  de  l'au- 
tre ,  les  trompettes  fonnerent 
avec  un  grand  éclat  des  deux  cô- 
tés ;  &  les  hommes  leur  répon- 
doient  avec'  des  cris  qui  ne  fe  fai- 
foienr  pas  moins  entendre.  Audi- 
têt  les  chars  armés  de  faulx  par- 
tirent tirés  à  toute  bride ,  &  im- 
primèrent aux  Macédoniens  une 
véritable  terreur  ;  &  Mazée,  com- 
mandant de  la  cavalerie  Perfane  , 
qui  les  fuivoit  de  près  ,  rendoit 
cette  attaque  encore  plus  formida- 
-ble,  Cependant ,  tous  les  foldats 
delà  phalange  Macédonienne  Vê- 
tant mis  à  frapper  avec  leurs  ar- 
mes les  boucliers  les  uns  des  au- 
tres ,  fuivant  l'ordre  du  Roi ,  for- 
mèrent un  bruit  épouvantable , 
&  tel  que  la  plupart  des  chevaux 
effarouchés ,  tournant  en  arrière  , 
portoient  à  bride,  abattue  leurs 
chariots  fur  les  Perfes  mêmes  ;  au 
lieu  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  fui- 
voient  le  droit  chemin ,  les  Macé- 
doniens avertis  &  précautionnés  , 
s'ouvrant  à  propos ,  non  feule- 
ment en  évitoient  l'atteinte  ,  mais 
perçoient  même  les  chevaux  à 
coups  de  traits.  Il  faut  pourtant 
avouer  que  quelques  chariots 
échappés  à  cette  défenfe  ,  rirent 
de  terribles  dégâts  dans  les  en- 
droits où  ils  tombèrent.  Les  tran- 
chans  des  faulx  &  des  autres  fér- 
temens  attachés  aux  roues,  étoient 
affilés  au  point ,  que  pouffes  de  la 
force  dont  ils  i'étoient ,  ils  por- 
toient une  mort  certaine  fous  des 
formes  très-différences.  Ils  enle- 
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vpîent  aux  uns  le  bras  accompa- 
gné du  bouclier  qu'ils  portoient  ; 
ils  coupoient  à  d'autres  la  tête  fi 
fubitement ,  que  pofée  à  terre  elle 
ouvroit  encore  les  yeux  9  &  laif* 
foit  connoître  encore  à  qui  elle 
appartenoit.  D'autres  étoient  tran- 
chés par  le  milieu  du  corps ,  & 
étoient  morts  avant  que  d'avoir 
Terni  le  coup. 

Cependant ,  après  une  fi  terri-r 
ble  efcarmouche,les  deux  armées 
s'approchèrent  l'une  de  l'autre;  & 
quand  on  eut  épuifé  tous  les  traits 
à  lancer  de  loin ,  &  enfuite  les  ar- 
mes de  longueur ,  comme  les  pi- 
ques &  les  lances ,  on  en  vint  au 
combat  à  l'épée ,  &  corps  à  corps, 
La  cavalerie  ouvrit  la  bataille ,  les 
Macédoniens  à  la  droite  de  leur 
armée  ,  &  Darius  à  la  gauche  de 
la  tienne.  Il  avoit  autour  de  fa 
perfonne  tous  les  cavaliers  qui  te- 
noient  a  lui  par  quelque  degré  de 
parenté ,  tous  gens  diftingués  par 
l'intelligence  &  par  le  courage , 
&  qui  montoient  au  nombre  de  mil- 
le. Animés  par  la  préfence  du  Roi, 
ils  avoient  foutenu  courageufe- 
ment  cette  première  décharge  de 
traits,  pour  le  couvrir  lui  même. 
Auprès  d'eux  étoient  les  Mélo* 
phores  >  garde  nombreufe  & 
vaillante.  Derrière  ceux-ci  étoient 
les  Mardes  &  les  Cifféens ,  peu- 
ples diftingués  par  la  hauteur  de 
leur  taille  &  par  leur  valeur.  Le 
Roi  avoit  encore  autour  de  lui 
tout  le  militaire  de  fa  maifon ,  & 
une  compagnie  d'Indiens  très- 
courageufé.  Tous  ces  corps  fon- 
dant avec  de  grands  cris  fur  les 
Grecs ,  les  attaquoient  avec  beau- 
coup de  valeur  ,    &  fembloierjt 
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d'ailleurs  les  accabler  par  leur 
nombre. 

Mazée ,  qui  commandoit  l'aile 
droite  ,  fe  jettant  de  Ton  côté  avec 
l'élite  de  fa  cavalerie  fur  celle  des 
ennemis ,  en  mît  par  terre  à  fon 
premier  abord  un  affez  grand 
nombre*  Et  auffi  -tôt  il  envoya 
deux  mille  Cadufiens  ,  accompa- 
gnés de  mille  Scythes  ,  cavaliers 
choifis,  avec  ordre  de  pafler  à 
côté  6c  enfuite  au  de-là  des  rangs 
des  ennemis ,  pour  arriver  par 
derrière  eux  jufqu'à  leur  camp  , 
qu'ils  dévoient  piller.  Ces  troupes 
acceptèrent  volontiers  une  pareille 
commiffion ,  &  fe  jettant  tout  d'un 
coup  dans  le  camp  des  Macédo- 
niens ,  ils  y  trouvèrent  encore  le 
fecours  de  quelques  prifonniers 
Scythes  qui  leur  aidèrent  à  fe  fai- 
fir  des  armes  étrangères  que  Ion 
a  voit  mifes  là  en  dépôt*,  &  à  em- 
porter d'autres  dépouilles ,  ou  des 
Srovifions  de  guerre.  Le  bruit 
'une  pareille  furprife  excita  du 
tumulte  par  fa  fingularité  ,  de 
forte  que  quelques-unes  mêmes 
des  captives  d'Alexandre  fe  dif- 
pofoient  déjà  à  retourner  dans  le 
Camp  des  Perfes. 

Mais  ,  Sifygambis ,  mère  de 
Darius ,  ne  fe  prêta  point  à  l'invi- 
tation que  lui  faifoient  les  compa- 
gnes de  fa  captivité ,  de  profiter  de 
cette  occafion  ,  foit  qu'elle  fe  dé- 
fiât de  la  (ureté  d'une  pareille  con- 
joncture ,  ou  qu'elle  voulût  mar- 
quer à  Alexandre  la  reconnouTan- 
ce  qu'elle  confervoit  du  traitement 
généreux  qu'elle  avoit  reçu  de  fa 
part.  D'un  autre  côté,  les  Scy- 
thes, chargés  d'un  butin  confide- 
nt^ ê  revinrent  à  Mazée  pour  lui 
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rendre  compte  de  leur  fuccès  J 
'  dans  le  cems  même  que  l'efeadron 
Perfe,  pofé  auprès  de  la  perfonne 
de  Darius  ,  revenoit  à  fon  pofte  , 
après  avoir  enfoncé  un  efcadron 
Macédonien.  Alexandre ,  à  ce  fé- 
cond avantage  des  ennemis  ,  fe 
crut  chargé  de  rétablir  par   lui-- 
même la  fortune  des  Gens.  Ainfi  , 
prenant   avec  lui  l'eicadron  qui 
portoit  le  nom  du  Roi  >  fortifié 
même  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur dans  le  refte  de  fa  cavalerie  , 
il  le  conduifit   directement  à  là 
perfonne   de  Darius.  Le  roi  de 
Perle  foutint  couragëufement  cette 
attaque  ;  &  combattant  de  deffus 
fon  char ,  il  lançoit  des  dards  con- 
tre tous  ceux  qui  s'avançoiem  juf- 
qu'à lui.  Cependant,  comme  les 
deux  Rois  s'approchoient  de  plus 
en  plus  ;  Alexandre  fe  jugeant  à 
portée  de  Darius ,  lui  lança  un 
trait  qui  le  manqua  néanmoins ,  & . 
qui  frappa  à  fa  place  le  condudeur 
de  fon  char.  Tous  ceux  qui  envi- 
ronnoient  le  roi  de  Perfe ,  ayant 
auffi- tôt  jette  un  grand  cri ,  rirent 
croire  à  ceux  qui  étoient  plus  loin, 
que  le  Roi  venoit  d'être  tué  ;  & 
ceux-ci  commençant  la  fuite,  tous 
les  rangs  fe  défilèrent  les  uns  après 
les  autres ,  de  forte  que  le  corps 
même  qui  gardoit  le  Roi,fut  bien-  " 
tôt  féparé.  L'autre  aile  de  l'armée 
ne  fe  voyant  plus  foutenue ,  fe 
rompit  bientôt  elle-même ,  &  fe 
mit  totalement  en  fuite.  La  pouf- 
fière  qui  s'élevoit  des  pieds  des 
hommes  &  des  chevaux,  &  celle) 
même  qu'exciroit  la  pour  fui  te  du 
vainqueur  &  de  toutes  les  troupes 
d'Alexandre,  fut  caufe  que  per- 
fonne ne   pouvoit  découvrir  d* 
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^uel  côté  Darius  cherchok  fa  re- 
traite. On  n'entendoit  qu'un  bruit 
confus  de  cris  d'hommes  ,  de 
pieds  de  chevaux ,  &  de  coups  de 
fouet. 

Mazée ,  qui  ,  comme  en  l'a 
déjà  dit,  commandoit  l'aile  droite, 
accompagné  pourtant  encore  d'un 
cerps  confidérable  de  cavaliers 
choifis  ,  poufîbit  vivement  les  en- 
nemis qu'il  avoit  en  face.  Mais 
Parménion ,  à  la  tête  de  la  cavale- 
rie Theflalienne ,  &  d'autres  bra- 
ves qui  s'étoient  joints  à  lui,  fou- 
tenoient  couraseufemjent  leur  ef- 
fort ;^*6c  les  Theffaliens  étoient 
tnêflfe  fur  le  point  de  l'emporter 
par  le  courage.  Cependant,  le 
nombre  très-iupérieur  du  côté  de 
Alazée,  commençoit  à  accabler 
par  fon  poids  la  cavalerie  Grec- 
que, de  forte  qu'après  un  long 
carnage  dont  la  (impie  inégalité 
laiflbit  Parménion  dans  un  péril 
toujours  plus  grand,  il  envoya 
enfin  demander  par  quelques  ca- 
valiers un  prompt  fecours  à  Ale- 
xandre. Mais  il  fe  trouva  qu'Ale- 
xandre avoit  entraîné  après  lui 
.une  grande  partie  de  fes  troupes  à 
la  pourfuite  des  fuyards;  &  les 
envoyés  de  Parménion  s'en  revin- 
rent feuls.  Cependant, ce  capitaine 
fe  fervit  avec  tant  de  bonheur  de 
la  foupleffe  de  la  cavalerie  Thef- 
lalienne ,  qu'il  parvint  enfin  à  met- 
tre en  fuite  les  Perfes,  fur- tout 
lorfqu'ils  eurent  appris  la  fuite  de 
Darius  même. 

Ce  Prince  qui  fçavoit  bien  les 
rufes  de  guerre,  profita  de  la  pouf- 
fière  énorme  qui  s'étoit  élevée 
pendant  le  combat,  pour  faire 
une  retraite  toute  oppofée  à  U 
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route  qu'avoient  prife  les  Barbares 
de  fon  armée.  Car  ,  au  lieu  de 
tourner  en  arrière  ,  il  fe  gliira  fans 
être  vu  par  les  côtés  de  l'armée 
ennemie  ,  &  s'alla  mettre  en  fu- 
reté lui  &  les  Tiens,  dans  les  vil- 
lages qui  étoient  derrière  les. Ma- 
cédoniens. Cependant ,  toutes  les 
troupes  Afia tiques  ayant  été  mifes 
en  déroute ,  &  les  Macédoniens 
tuant  toujours  les  derniers ,  le 
champ  de  bataille  &  tous  les  en- 
virons furent  bientôt  couverts  de 
corps  morts  ;  &  il  fe  trouva*  près 
de  quatre- vingt  dix  mille  hommes, 
-cavalerie  ou  infanterie  ,  fur  U 
place.  On  ne  compta  que  cinq 
cens  Macédoniens  de  tués  ;  mais  , 
le  nombre  des  biefles  monta  beau- 
coup plus  haut.  Telle  fut  l'ûTue  de 
la  bataille  d'Ârbeles. 

Darius ,  après  fa  défaîte  ,  ac* 
compagne  de  peu  de  gens  ,  avoit 

Eris  le  chemin  du  fleuve  Lycus. 
.'ayant  paffé  ,  plusieurs  lui  con- 
feilloient  de  rompre  le  pont ,  par- 
ce que  l'ennemi  le  pourfuivoit. 
Mais  il  répondit  généreufement , 
qu'il  n'efiimoit  point  a  (Fez  fa  vie 
pour  la  vouloir  conferver  au  prix 
de  celle  de  tant  de  milliers  de  fujets 
&  d'alliés  fidèles,  qui  demeure- 
roient  à  la  merci  des  ennemis  ; 
qu'ils  avoient  le  même  droit  que 
leur  Prince  à  ce  paflage ,  qui  de- 
voit  leur  être  ouvert  comme  à 
lui.  Après  avoir  traverfé  alTez  de 
païs ,  toujours  en  fuyant,  il  arriva 
fur  le  minuit  à  Arbeles.  De -là  il 
prit  fa  route  vers  la  Médie  ,  à  tra* 
vers  les  montagnes  d'Arménie  , 
fuivi  de  fa  noblçffe ,  &  d'un  petit 
nombre  de  gardes.  Deux  mille 
Grecs  le  joignirent  auffi  bien?  t£t 
JL  ii  j 
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dans  le  chemin.  Il  prit  cette  routeJ 
parce  qu'il  crut  qu'Alexandre 
prendront  celle  de  Babylone  &  de 
Sufe ,  pour  y  jduir  du  fruit  de  fa 
vitloire.  D'ailleurs  ,  c'étoit  un 
chemin  où  l'on  ne  pou  voit  le  Cui- 
vre avec  une  grande  armée  ,  au 
lieu  que  l'autre  étoit  aifé  pour  les 
chevaux  &  les  chariots,  &  dans 
un  païs  fertile. 

Il  reftoit  encore  à  Darius  fugi- 
tif, trente  mille  hommes  de  pied, 
entre  lefquels  il  y  avoit  quatre 
mille* Grecs  ,  qui  lui  furent  ride- 
les  jufqu'à  la  tin.  Il  avoit  outre 
cela  quatre  mille  frondeurs  ou  gens 
de  trait ,  &  plus  de  trois  mille  che- 
vaux prefque  tous  Bafrriens  ,  que 
commandoit  Beflus ,  Satrape  de 
la  Baâriane.  Darius ,  aves  fes 
troupes ,  s'écarta  un  peu  du  che- 
min ,  faifant  pafler  devant  le  baga- 
ge ,  &  ayant  aflemblé  fes  princi- 
paux officiers  ,  il  leur  parla  en  ces 
termes  :  »  Chers  compagnons  , 
n  de  tant  de  milliers  d'hommes 
»  qui  compofoient  mon  armée,, 
»  vous  êtes  les  feuls  qui  ne  m'a- 
»  vez  point  abandonné  dans  tout 
»  le  cours  de  ma  mauvaife  fortu- 
»  ne  ;  &  il  n'y  a  bientôt  plus  que 
»  votre  fidélité  &  votre  confiance 
h  qui  me  faflent  croire  que  je  fuis 
»  Koi.  Les  transfuges  &  les  trai- 
»  très  régnent  dans  mes  villes, 
»  non  qu'on  les  juge  dignes  de 
iy  l'honneur  qu'on  leur  fait ,  mais 
»  afin  que  leur  récompenfe  vous 
»  tente ,  &  ébranle  vos  courages, 
>>  Vous  avez  pourtant  mieux  aimé 
»  fuivre  ma  fortune  que  celle  du 
»  vainqueur  ;  en  quoi  vous  avez 
»  mérité  que  les  Dieux  vous  en 
h  récompenfaffent  ;  &- ne  doutez 
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»  point  qu'ils  ne  le  faflent ,  (î  jfc 
t>  ne  puis  moi-même  le  faire* 
/  »  Avec  de  telles  troupes  &  de 
»  tels  officiers ,  j'affronterai  fans 
»  crainte  l'ennemi ,  quelque  re- 
ts doutable  qu'il  paroifle.  Quoi  ! 
»  voudroit-on  que  je  m'aban- 
»  donnafle  à  la  difcrétion  du 
i»  vainqueur,  6c  que  j'attendifle 
»  de  lui ,  pour  prix  de  ma  lâcheté 
t>  &  de  ma  bafTeiTe  ,  le  gouver- 
»  nement  dé  quelque  province 
»  qu'il  voudroit  bien  me  laifler  ? 
»  Non ,  non ,  il  ne  fera  jamais  au 
»  pouvoir  de  perfonne,  ni  de 
»  m'ôter  ni  de  me  donner  le*  dia- 
n  dême  que  je  porte.  Une  même 
»  heure  verra  la  fin  de  mon  règne 
n  &  de  ma  vie.  Si  vous  avez  tous 
»  ce  même  courage  &  cette  mê- 
»  me  réfblution ,  comme  je  n'en 
»  puis  douter,  je  vous  réponds  de 
»  votre  liberté,  &  que  vous  n'au- 
»  rez  point  à  fouffrir  le  fafte  6c 
î»  les  infulces  des  Macédoniens* 
»  Vous  avez  dans  vos  mains  de 
h  quoi  venger  ou  terminer  vos 
»  maux,  ce  Tous  répondirent  avec 
de  grands  cris  ,  qu'ils  étoient  prêts 
à  le  fuivre  par-tout ,  &  à  répan- 
dre leur  fang  pour  fa  défenfe. 

C'étoit  le  fentiment  des  troupes. 
Mais  ,  Nabarzane ,  l'un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  Perfe,  & 
Général  de  la  cavalerie ,  avoit  tra- 
mé avec  BefTus  ,  Général  des 
Baclriens,  le  plus  grand  de  tous 
les  trimes ,  ayant  réfolu  d'arrêter 
le  Roi  &  de  l'enchaîner  ;  ce  qu'ils 
pouvoient  exécuter  facilement  par 
le  moyen  des  troupes  qu'ils  com- 
mandoient  l'un  &  l'autre.  Leur 
defTein  étoit  ,  s'ils  fe  voyoient 
-pourruivis  par  Alexande ,  de  fe 
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racheter  en  lui  livrant  Darius  en 
vie  ;  &  s'ils  échappoientà  fa  pour- 
fuite  ,  de  s'emparer  du  royaume  , 
après  avoir  tué  Darius ,  &  de  re- 
commencer la  guerre.  Les  traîtres 


n  eurent  pas  de  peine  a  gagner 
les  troupes ,  en  leur  représentant 
qu'on  les  traînoit  au  précipice  ; 
qu'ils  fe  v^rroient  bientôt  accablés 
fous  les  ruines  d'un  empire  tout 
près  de  tomber  ,  pendant  que  la 
Bactriane  leur  étoit  ouverte  3  & 
leur  tendoit  les  mains,  en  leur 
offrant  des  richeffes  immenfes. 
Quelque  fourdes  que  fuflent  ces 
menées ,  Darius  en  fut  averti, 
mais  il  ne  put  les  croire.  Patron 
qui  commandoit  les  Grecs  ,  l'ex- 
horta inutilement  à  faire  drefler  fa 
tente  dans  leur  quartier ,  &  à  con- 
fier la  garde  de  fa  perfonne  à  des 
troupes  de  la  fidélité  defquelles  il 
étoit  fur.  Il  ne  put  fe  ré  foudre  à 
faire  cet  affront  aux  Perfes,  & 
répondit  qu'il  auroit  moins  de 
peine  à  en  être  trompé ,  qu'à  les 
condamner  ;  qu'il  aimoit  mieux 
fouffrir  parmi  les  fiens  tout  ce  que 
la  fortune  lui  préparoit ,  que  de 
chercher  fa  fureté  parmi  des  étran. 
gers ,  quelque  fidèles  &  bien  af- 
fectionnés qu'il  les  crût  ;  que  d'ail- 
leurs ,  il  ne  pouvoit  plus  mourir 
que  trop  tard  ,  fi  les  foldats  qui 
étoient  de  fa  nation  le  jugeoient 
indigne  de  vivre.  Il  ne  fut  pas 
long-tems  fans  éprouver  combien 
étoient  vrais  les  avis  qu'on  lui 
avoit  donnés.  Les  traîtres  le  fai fi- 
rent, le  lièrent  avec  des  chaînes 
d'or ,  comme  pour  faire  honneur  à 
fa  qualité  de  Roi ,  &  prirent  le 
chemin  de  la  Baclriane  ,1e  condui- 
fant  dans  un  chariot  couvert» 
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Cependant ,  Alexandre  fé  mit 
à  la  pourfuite  de  Darius  ;  il  apprit 
bientôt  que  ce  Prince  avoit  été 
arrêté.  Ce  fut  pour  lui  une  nou- 
velle raifon  de  hâter  fa  marche. 
Les  rebelles  ,  à  fon  arrivée ,  pri- 
rent l'épouvante,  quoique  la  partie 
n'eût  pas  été  égale ,  fi  BefTus  eût 
eu  autant  de  réfolution  pour  le 
combat  que  pour  le  parricide. 
Car ,  ils  furpaflbîent  les  ennemis 
en  nombre  &  en  force ,  &  étoient 
tous  frais  contre  des  gens  fatigués 
d'une  longue  marche.  Mais,  le 
nom  &  la  réputation  d'Alexan- 
dre, motif  tout  puiflant  à  la  guer- 
re ,  les  étonnèrent  tellement,  qu'ils 
prirent  la  fuite.  BefTus  &  (es  com- 
plices ayant  atteint  Darius  ,  l'ex- 
hortèrent de  monter  à  cheval ,  & 
de  fe  fauver  des  mains  de  fon  en- 
nemi. Il  leur  répondit  que  les 
Dieux  étoient  près  de  le  venger  , 
&  implorant  la  juftice  d'Alexan- 
dre ,  il  refufa  de  fuivre  des  parri- 
cides. Ils  entrèrent  alors  dans  une 
telle  fureur ,  que  lançant  leurs 
dards^  contre  lui  ;  ils  le  biffèrent 
tout  couvert  de  bleffures.  Après 
pn  parricide  fi  déteftable  ,  ils  fe 
féparerent ,  pour  laiffer  en  divers 
lieux  des  vertiges  de  leur  fuite,  & 
tromper  par  ce  moyen  l'ennemi , 
s'il  tfouloit  les  fuivre ,  ou  l'obliger 
du  moins  à  divifer  (es  forces. 

Après  plufieurs  recherches,  on 
trouva  Darius  par  hazard  dans  un 
lieu  écarté,  le  corps  tout  percé 
de  javelots,  couché  fur  fon  char, 
&  touchant,  à  fa  fin.  Cependant  , 
avant  que  d'expirer  3  il  eue  encore 
la  force  de  demander  à  boire.  Un 
Macédonien,  nommé  Polyftrate  , 
lui  en  apporta.  Il  avoit  avec  \yj, 
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un  prifonnier  Perfan  ,  qui  lu!  fer- 
vit  de  truchement»  Darius  ,  après 
avoir  bu  ,  dit  en  fe  tournant  vers 
le  Macédonien:  »  Que  dans  le- 
»  tat  déplorable  de  fa  fortune ,  il 
D  a  voit  au  moins  cette  confola- 
»  tion  de  parler  à  une  perfonne 
si  qui  l'emendroit ,  &  que  fes  der- 
»  nières  paroles  ne  feroient  point 
t>  perdues  ;  qu'il  le  chargeoit  de 
si  dire  à  Alexandre .,  que ,  fans 
»  l'avoir  jamais  obligé,  il  mouroit 
v  fon  redevable  ;  qu'il  lui  rendoit 
si  mille  grâces  de  tant  de  bontés 
si  qu'il  avoit  eues  pour  fa  mère  , 
n  pour  fa  femme  &  pour  fes  en- 
»  fans,  ne  s'étant  pas  contenté  de 
»  leur  fauver  la  vie  ,  mais  leur 
si  ayant  laiffé  tout  l'éclat  de  leur 
»  première  grandeur  ;  qu'il  prioit 
»  les  "Dieux  de  rendre  fes  armes 
»  viftorieufes  ,  &  de  le  faire  rao- 
»  narque  de  l'univers  ;  qu'il  ne 
»  croyoit  pas  avoir  befoin  de  lui 
»  demander  qu'il  vengeât  l'exé- 
»i  crable  parricide  commis- fur  fa 
si  perfonne  ,  parce  que  c'étoic  la 
ii  caufe  commune  des  Rois.  « 

Puis ,  prenant  la  main  de  Polyf- 
trate  :  Touche- lui  pour  moi  dans 
la  main  %  lui  dit-il ,  comme  je  tou- 
che dans  la  tienne  ;  &  porte  lui 
de  ma  part  ce  feul  gage  queje.puis 
lui  donner  de  mon  ajfe&ion  &  de 
ma  reconnoijfance.  En  finiiTant  ces 
mois ,  il  expira.  Alexandre  arrive 
auprès  de  lui  en  ce  moment >  & 
voyant  le  corps  de  Darius  ,  il 
pleure  amèrement  ;  &  par  les 
marques  de  la  douleur  la  plus  fen- 
fible  ,  il  fait  voir  combien  il  étoit 
touché  de  l'infortune  de  ce  Prin- 
ce ,  qui  méritoit  un  meilleur  fort. 
Il  détacha  d'abord  fa  cotte  d'ar- 
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mes  ,  la  jetta  fur  le  corps  de  Da- 
rius,  &  l'ayant  fait  embaumer  , 
&  orné  fon  cercueil  avec  une  ma- 

fnificence  royale,  il  l'envoya  à 
ifygambis ,  pour  le  faire  enfeve- 
lir  à  la  façon  des  rois  de  Perfe ,  & 
le  mettre  au  tombeau  de  fes  ancê- 
tres. 

Ainfi  mourut  Darius  ,4a  troifiè- 
me  année  de  l'Olympiade  na  , 
l'an  330  avant  Jefus  -  Chrift  , 
après  avoir  vécu  près  de  cinquan- 
te ans  ,  &  en  avoir  régné  fix  ; 
Prince  d'un  caractère  doux'  &  pa- 
cifique »  dont  le  règne ,  fi  on  en 
excepte  la  mort  de  Charidème  , 
avoit  été  fans  violence  &  fans 
cruauté  ,  ou  par  inclination  natu- 
relle f  ou  parce  que  la  guerre 
continuelle  qu'il  eut  à  effuyer 
contre  Alexandre,depuis  fon  avè- 
nement à  la  couronne  ,  ne  lui  per- 
mit pas  d'en  ufer  autrement.  Avec 
lui  finit  l'empire  des  Perfes ,  qui 
avoit  duré  deux  cens  fix  ans  de- 
puis le  commencement  du  règne 
du  grand  Cyrus  fon  fondateur , 
fous  treize  Rois  ;  fçavoir ,  Cyrus, 
Camby fe ,  Smerdis  le  mage  ,  Da- 
rius, fils  d'Hyftafpe,  Xerxès  L; 
Artaxerxe  Longue-main*  Xerxès 
H  ,  Sogdien  ,  Darius  Nothus  , 
Artaxerxe  Mnémon  ,  Artaxerxe 
Ochus ,  Arfts ,  &  Darius  Codo- 
man. 

A  la  mort  de  Darius  fut  vérifiée 
la  prophétie  de  Daniel ,  qui  avoit 
prédit  la  ruine  de  la  Monarchie 
des  Perfes.  \\  avoit  repréfenté 
cette  Monarchie  fous  l'idée  d'un 
ours  ,  qui  avoit  trois  rangs  de 
dents  dans  la  gueule  »  &  à  qui  il 
fut  dit  :  Levei-vous  9  &  rajfaftcç- 
vous  de  carnage  Mais ,  cette  bête 
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ibt  mife  à  mort  par  une  autre  bête 
qui  étoit  femblable  à  un  léopard  , 
&  qui  avoit  quatre  ailes  &  quatre 
têtes.  Le  même  empire  desvperfes 
étoit  repréfenté  dans  la  ftatue  qui 
parut  en  fonge  à  Nabuchodono- 
for,  par  la  poitrine  &  les  bras 
qui  étoient  d'argent  ;  &  celui  d'A- 
lexandre y  étoit  défigné  par  le 
ventre  &  les  cuifles  d'airain. 

Dans  un  autre  endroit,  l'empire 
des  Perfes  nous  eft  encore  figuré 
fous  l'idée  d'un  bélier ,  qui  donne 
des  coups  de  cornes  contre  l'occi- 
dent, contre  le  feptentrion  ,  & 
contre  te  midi  ;  rien  ne  pouvoit 
hit  réfifter  ;  il  rit  tout  ce  qu'il  vou- 
lut ,  &  il  devint  fort  puhTant. 
Mais ,  en  même  tems  ,  un  bouc 
f  c'eft  Alexandre  le  Grand  ]  vint 
du  côté  de  l'occident ,  &  parcou- 
rut tout  le  monde  fans  toucher  la 
terre  ;  il  avoit  une  corne  fort 
grande  entre  les  deux  yeux.  Il 
s'avança  contre  le  bélier  qui  avoit 
des  cornes  ,  &  s'élançant  avec 
impéruofaé  ,  il  courut  contre  lui 
de  toute  fa  force  *  l'attaqua  avec 
furie  f  le  frappa  ,  lui  rompit  les 
deux  cornes  ,  &  l'ayant  renvêrfé , 
il  le  foula  aux  pieds ,  fans  que 
perfonne  pût  délivrer  le  bélier  de 
la  puiffance.  On  ne  peut  rien 
ajouter  à  la  clarté  de  ces  prophé- 
ties. 

Les  Auteurs  Grecs  convien- 
nent que  le  motif  de  la  guerre  des 
.  Grecs  contre  les  Perfes  ,  -étoit 
l'entreprife  que  Xerxès  avoit  faite 
contre  la  Grèce ,  dans  laquelle  , 
félon  i'expreflion  de  Daniel,  ce 
Prince  avoit  animé  tous  les  peu- 
ples contre  la  Grèce.  Mais ,  les 
Auteurs  Orientaux  raconteot  la 
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chofe  autrement.  Ils  difent  que 
Darab  II-,  roi  de  Perfe ,  61s  de 
Bahaman  ,  ayant  fait  la  guerre  à 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  obli- 
gea ce  Prince  à  lui  demander  la' 
paix.  Il  ne  l'obtim  que  fous  ces 
conditions  ;  premièrement  de  payer 
au  Roi  vainqueur  mille  beizaths  , 
ou  mille  œufs  d'or  de  tribut  an- 
nuel ,  ces  beizaths  valoient  cha- 
cun quarante  dragmes  d'argent  ; 
&  en  fécond  lieu  de  lui  donner  fa 
fille  en  mariage.  Darab  ayant  re- 
çu la  fille  du  roi  Philippe  pour 
femme ,  &  s'étant  apperçu ,  dès  la 
première  nuit  de  (es  noces  qu'elle 
avoit  l'haleine  mauvaife  ,  réfoluc 
de  la  renvoyer  à  fon  père ,  quoi- 
qu'elle fût  déjà  enceinte. 

Philippe  la  fit  foigneu fément 
garder  jufqu'au  tems  de  fes  cou- 
ches ;  elle  enfanta  Alexandre  , 
que  Philippe  déclara  lui  apparte- 
nir, &  à  qui  il  laiffa  le  royaume 
après  lui.  Darab ,  roi  de  Perfe  , 
mourut  auflî  vers  le  même  tems, 
&  eut  pour  fucceffeur  Dara  fon 
fils  ,  [  c'eft  Darius  Codoman]  qui 
fut  un  Prince  violent  &  cruel, 
qui  aliéna  tellement  les  efprits  des 
peuples  ,  &  même  des  Grands  de 
fa  cour ,  qu'ils  députèrent  à  Ale- 
xandre le  Grand  ,  pour  l'exhorter 
à  faire  la  conquête  de  la  Perfe* 
Alexandre  ayant  donc  refufé  de 
payer  le  tribut  ordinaire ,  &  ayant 
répondu  à  ceurf  qui  le  vinrent  de- 
mander y  que  la  poule  qui  pondoit 
lçs  beizaths ,  ou  les  œufs  d'or  t 
s'étoit  envolée  à  l'autre  monde  ; 
Dara  affembla  une  grande  armée 
pour  lui  faire  la  guerre. 

Alexandre  fe  prépara  à  le  bien 
recevoir  ,  &  alla  même  au-de- 
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vant  de  lui  ju (qu'en  Perte  ;  il  lui 
livra  bataille  ,  &  le  vainquit.  Da- 
ta s'étant  retiré  dans  fa  tenre  , 
deux  de  Tes  officiers  natifs  de  Ha- 
madan ,  lui  payèrent  Ton  épée  au 
travers  du  corps ,  &  s'enfuirent 
▼ers  le  camp  du  vainqueur.  Ale- 
xandre ,  informé  de  ce  qui  s'étoit 
paffé,  accourut  à  la  tente  de  Da- 
ta ,  qui  refpiroit  encore  ,  lui  prit 
b  tête ,  la  mit  fur  fes  genoux , 
pleura  Ion  trifte  fort ,  lui  protefta 
qu'il  n'avoit  aucune  part  à  fa  mort. 
Dara  ,  ouvrant  les  yeux  ,  le  pria 
de  le  venger  de  la  perfidie  de  fes 
ferviteurs ,  lui  donna  fa  fille  Ro- 
sine en  mariage  ,  &  lui  recom- 
manda de  ne  point  mettre  le  gou- 
vernement de  la  Perfe  entre  les 
mains  des  Grecs.  Ainfi  ,  il  mou- 
rut entre  les  bras  d'Alexandre, 
qui  étoit  fon  frère  ,  félon  les  His- 
toriens ,  étant  né  de  la  fille  de 
Philippe ,  époufe  de  Darab ,  com- 
me Dara  étoit  né  d'une  autre 
femme  du  même  Darab. 

DARIUS  ,  Darius  9  Actpehç  » 
(a)  l'un  des  defcendans  d'Atro- 

Eate  qui  régna  dans  un  canton  de 
i  Médie  ,  auquel  il  donna  fon 
nom.  Darius  lui  fuccéda  après 
quatre  autres ,  dont  les*  noms  & 
les  règnes  ne  font  point  marqués 
dans  l'Hiftoire.  Il  régna  dans  la 
Médie  ,  au  tems  que  Pompée  fai- 
foit  la  guerre  à  Mithridate  Eupa- 
tor ,  roi  de  Pont ,  &  fut  vaincu 
par  cet  illuftre  Général  ,  qui  lui 
accorda  la  paix  l'an  de  Rome 
689,  &  le  65  avant  Jefus-Chrift. 

(s)  Appian.  p.  144.  Roll.  Hift.  Ane. 
T.V.  p.  î98. 

(b)  Jofeph.de  Antiq.  Judaïc.  p.  6a$. 
Dio.  CalT.  p.  6j|.  Crév,  Hiû.  des  £mp. 
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Son  fils   Artuafdes  lui    fuccéda* 

DARIUS ,  Darius  -,  A«f«?bç  » 
(£)  fils  d'Artabane  ,  roi  des  Par-* 
thés  ,  fut  donné  en  otage  aux 
Romains ,  Tan  de  J.  C.  37.  Ce 
jeune  Prince  fer  vit  d'ornement  à 
une  efpèce  de  triomphe  ,  que 
voulut  fe  procurer  l'empereur  <Ja- 
ligula. 

DARIUS  ,  Darius  ,  A<tf>eîbç  » 
(c)  officier  du  roi  Agrippa  ,  arriè- 
re-petit-fils d'Hérode  le  Grand* 
Une  partie  des  Juifs  ayant  en- 
voyé demander  du  fecours  à  ce. 
Prince ,  à  i'occafion  d'une  fédition 
qui  venoit  d'arriver  à  Jérufalem  , 
il  leur  envoya  trois  mille  hom- 
mes ,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à  Darius.  Les  Grands  t 
les  facrificateurs  &  ceux  du  peu- 
pie  qui  ne  demandoient  que  la 
paix ,  les  reçurent  &  les  logèrent 
dans  la  ville  haute. 

DAROMA,  Daroma ,  terme 
qui  eft  le  même  que  Darom  ;  & 
celui-ci  en  Hébreu  fignifie  le  mi- 
di. Eufebe  &  faint  Jérôme  fe  fer- 
vent fouvent  du  terme  de  Daro- 
ma ,  pour  défigner  la  partie  mé- 
ridionale de  Juda.  Ce  canton  de 
Daroma  s'étend  du  nord  au  midi, 
depuis  la  ville  d'Éleuthéropolis  % 
en  avançant  vers  l'Arabie  Pétrée, 
à  la  longueur  de  près  de  vingt 
milles  ;  &  du  levant  au  couchant, 
depuis  la  mer  morte  jufqu'à  Gé- 
rare  &  Berfabée. 

DARSA  ,  Darfa  ,  (d)  ville  de 
PAfre  mineure ,  fuuée  à  quelques 
journées  de  la  Pamphylie  ,  félon 

Tom.  II.  pag.  15,46. 

(c)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  810  > 
811. 

{*)  Xit.  Liv.  L,  *XXVIII.  c.    15. 
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Tite-Lîve.  Les  habitans  dé  cette 
viiJe  l'abandonnèrent  de  frayeur, 
aux  approches  des  Romains ,  Tan 
189  avant  Jefus-Chrift ,  &  lalaif- 
ferent  remplie  de  toutes  fortes  de 
biens. 

DASARON  ,  Dafaron  ,  (a) 
Adcctpcav  %  fleuve  des  Indes  ,  au 
rapport  de  Prolémée. 

DASCON ,  Dafcon  ,  Aaox«r.  * 
{f>)  nom  d'un  golfe  de  Sicile.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  Diodore  de 
Sicile  ;  &  ce  que  cet  Auteur  dit 
de  ce  golfe  ,  montre  qu'il  étoit  fi- 
tué  dans  le  voifinage  de  Syracu- 
fe.  L'on  trouve  dans  la  carte  de 
l'ancienne  Sicile  de  M.  de  llfle  , 
non  feulement  un  golfe  du  nom 
de  Dafcon ,  mais  un  lieu  qu'il  ap- 
pelle  Vïcus.Lt  Dafcon  ou  le  golfe 
de  ce  nom  étoit  une  efpèce  de 
bafSnou  d€  port. 

DASCYLÉE  ,  DafiyUium  ,. 
Aao-Kvieior ,  (c)  ville  de  l'Afie  mi- 
neure ,  fituée  fur  la  Propontide  en 
Bithynie.  Pline  &  Pomponius 
Mêla  l'appellent  Dafcylos  ;  Etien- 
ne'de  Byzance*  6k  Xénophon  , 
Dafcylium.  Pomponius  Mêla  la 
met  au-delà  du  Rhyndacus  ;  & 
Strabon  proche  le  lac  Dafcylitide. 
Elle  a  été  épifcopale  fous  l'arche- 
,  vêque  d'Apamée. 

Alexandre ,  au  commencement 
de  fon  expédition  en  Afie  ,  ayant 
appris  que  les  Perfes  avoient  une 
garnifon  dans  Dafcylée  ,  y  en- 
voya Parménion  ,  qui  y  fut  reçu 
par  les  habitans  ,  après  que  les 
Perfes  s'en  furent  retirés,  fur  la 

(*)  Ptolem.  L.  VIL  et. 

(b)  Diod.Sicul.  pag.  337.  Thucyd.  p. 

(O  Plia.  T,  I.  p.  aSy.  Strab,  p.  57$, 
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nouvelle  qu'ils  eurent  de  l'arrivée 
des  Macédoniens.  Xénophon  dit 
que  l'on  voyoit  à  Dafpylée  le 
palais  de  Pharnabaze  ,  &  aux  en- 
virons plufieurs  villages  »  grands 
&  fournis  de  toutes  fortes  de  vi- 
vres ;  qu'il  y  avoit  des  lieux  très- 
propres  pour  la  chaffe  ,  foit  dans 
des  parcs  fermés  de  toutes  parts  t 
foit  en  pleine  campagne  ;  qu'il  y 
couloit  une  rivière  remplie  de 
poiflbns  de  toute  efpèce. 

Son  nom  moderne  eft  Diafchilo^ 
félon  Niger ,  ou  plutôt  Diafcoli , 
comme  écrivent  les  relations.  Elle 
eft  aflez  bien  entretenue  par  les 
Turcs ,  &  fituée  fur  un  cap  de 
même  nom  ,  entre  Prufe  à  l'o- 
rient ,  &  Cyzique  à  l'occident* 

DASCYLITIDE ,  Dafcytitb, 
ActcKvtÎTK  %  (d)  lac  de  TAfie  mi- 
■  neure  dans  la  Bithynie.  Strabon 
dit  que  ceux  de  By zance  en  avoienc 
une  partie ,  &  ceux  de  Cyzique 
l'autre.  La  ville  de  Dafcylée  étoit 
fituée  fut  ce  lac ,  au-defius  du- 
quel il  y  en  avoit  deux  autres  ,  le 
lac  Apolloniatide  &  le  lac  Mile- 
topolitide.  La  rivière  de  Rymus 
fortoit  du  lac  Dafcylitide,  &  al- 
loit  fe  rendre  dans  le  Rhyndacus, 
Ce  lac  s'appella  aufli  Aphnitis , 
comme  l'affurent  Strabon  & 
Etienne  de  Byzance. 

Plutarque  ,  dans  la  vie  de  Lu- 
cullus,  place  le  lac  Dafcylitide 
près  de  Cyzique  ;  &  il  ajoute*  que 
ce  lac  porte  d'aflez  gros  bateaux* 
L'obfervation  de  Plutarque  n'eft 
pas  tout-à-fait,  exafte  ,  car  ,  ce 

Pomp.  Mel.  p.  84  Freinf.  Suppl.  in  Q. 
Curt.  L.  II.  c.  6.  Xmpph,  p.  509. 

(d)  Plut.  Tom.  Vpag.  4^7.  Strab.  p. 
550»  575»  57*  >  587«. 
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lac  eft  à  une  diftance  confidérable 
de  Cyzîque. 

DASCYLITIDE,  Dafcylitis, 
AcuKuiïTtç  f  (a)  nom  que  Thucy- 
dide donne  à  une  Satrapie  des 
Perfes.  Cette  Satrapie  ne  peut 
être  autre  que  le  païs  qui  avoit 
Dafcylée  pour  chef-lieu.  Artaba- 
ze ,  fils  de  Pharnacus ,  en  étoit 
gouverneur  du  tems  de  Xerxès  ;  il 
avoit  fuccédé  à  Mégabace. 

DÀSCYLUS,  Dafcylus,  (b) 
àcr<rxv*oç ,  lieu  de  l'Afie  mineure 
dans  la  Carie  ,  félon  Paufanias.  Il 
eft  vrai  que  le  texte  de  cet  Auteur 
porte  Cardie,  &  qu*Amafée  Ta 
ïuivu;  mais ,  on  croit  que  c'eft 
une  faute  de  copifte,  &  qu'il  faut 
lire  Carie  ,  &  non  pas  Cardie  ; 
quoi  qu'il  en  (bit ,  Paufanias  rap- 
porte qu'il  y  avoit  près  de  Dafcy- 
lus  une  plaine  nommée  la  plaine' 
Blanche  ,  ou  l'on  trouvoit  une 
fontaine  ,  dont  l'eau  étoit  chaude 
&  plus  douce  que  du  lait. 

DASÉE  ,  Dafea  ,  A«<jf'*  ,  (c) 
ville  du  Péloponnèfe  dans  l'Arca- 
die.  Il  n'en  reftoit  plus  que  les  rui- 
nes du  tems  de  Paufanias  ;  &  on 
les  voyoit  à  fept  ftades  de  celles 
de  Macarée ,  &  à  pareille  diftance 
du  mont  Acacéfius. 

DASIUS  ,  Dafius,  (d)  Brun- 
dufien ,  commandoit  pour  les  Ro- 
mains la  garnifon  de  Claftidium , 
Tan  218  avant  l'Ère  Chrétienne. 
Comme  on  y  avoit  fait  un  grand 
amas  de  bled  ,  Annibal  tenta  d'a- 
bord de  s'en  rendre  maître  par  la 
force.  Mais ,  Dafius  ayant  offert 
de  lui  livrer  la  place  pour  de  l'ar- 

(*)  Thucyd.  p.^.  I 

3^ 


(k)  Patrf.  p.  *8^ 

(t)  Pauf.  p«  498,  514; 
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gent  >  il  accepta  la  proportion  de 
ce  traître  ;  &  il  n'en  coûta  à  An- 
nibal que  quatre  cens  pièces  d'or, 
pour  acheter  de  quoi  nourrir  fes 
croupes  ,  pendant  tout  le  tems 
qu'il  demeura  aux  environs  de 
Trebie. 

DASIUS  ALTINIUS,Z>4fo* 
Altinïus  *  (e)  de  la  ville  d'Arpine. 
L'an  213  avant  J.  C. ,  il  vint  une 
nuit  trouver  le  conful  Romain  Q. 
Fabius  ,  accompagné  feulement 
de  trois  efclaves  ,  &  lui  promit  de 
lui  livrer  Arpine ,  moyennant  une 
récompenfe  proportionnée  à  un 
tel  fervice.  Q.  Fabius .  ayant  mis 
l'affaire  en  délibération  dans  le 
confeil  de  guerre ,  quelques-uns 
étoient  d'avis  ,  qu'après  l'avoir 
fait  battre  de  verges  ,  on  lui  fît 
trancher  la  tête ,  comme  à  un  dé- 
fère eu  r  &  à  un  traître ,  qui ,  n'ayant 
d'autre  règle  que  fon  intérêt ,  étoit 
alternativement  l'ennemi  des  deux 
nations  ;  qu'après  la  bataille  de 
Cannes  ,  permadé  qu'il  falloit  tou- 
jours paffer  du  côté  ou  étoit  la 
fortune  ,  il  s'étoit  déclaré  pour 
Annibal  ,  &  avoit  entraîné  fes 
concitoyens  dans  fa  révolte  ;  qu'à 
préfent ,  voyant  contre  fon  efpé- 
rance  &  contre  fes  vœux  ,  que  les 
affaires  des  Romains  prenoient  un, 
meilleur  train  ,  &  que  la  Répu- 
blique paroiffoit  fe  relever  de  fes 
pertes ,  il  venoit  offrir  à  ceux  qu'il 
avoit  trahis  d'abord  une  nouvelle 
trahifon  ;  que  fon  cœur  étoit  tou- 
jours dans  un  parti ,  tandis  que  fon 
corps  étoit  dans  l'autre  ;  ennemi 
aufti  méprifable,  qu'infidèle  allié; 

1(d)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  48. 
(«)  Tit.  Liv.   L.  XXIV.  c.  45.  Roll. 
Hift.  Ane»  T.  III,  p.  400,  <&  /** v. 
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qu'il  falloit  en  faire  une  punition 
exemplaire  ,  &  l'ajouter  à  celles 
du  maître  de  Faleries  &  du  mé- 
decin de  Pyrrhus  f  comme  une 
troifième  leçon  pour  les  traîtres 
&  les  perfides  qui  voudraient  l'i- 
miter. 

Le  père  du  conful  ne  fut  pas  de 
ce  fentiment.  Il  difdit  que  dans 
un  tems  où  la  guerre  étoit  allumée 

.  de  tous  côtés  ,  on  parloit  comme 
iî  Ton  eût  été  en  pleine  paix  ;  que 
bien  loin  d'inviter  les  peuples  d'I- 
talie à  refter  dans  le  parti  des  Car- 
thaginois,  par  une  févérité  mal 
placée ,  il  falloit  bien  plutôt  cher. 
cher  à  les  ramener  à  l'alliance  des 
Romains  ;  que  ce  feroit  une  im- 
prudence de  traiter  à  la  rigueur 
ceux  qui  vouloient  rentrer  dans 
leur  devoir  ;  que  s'il  étoit  permis 

x  d'abandonner  les  Romains ,  & 
qu'on  n'eût  pas  la  liberté  de  reve- 
nir à  eux ,  il  n'étoit  pas  douteux 
que  Rome  feroit  bientôt  fans  al- 
liés ,  &  que  toute  l'Italie  s'atta- 
cheroit  à  Annibal  ;  qu'après  tout , 
il  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  fe  fiât 
abfolument  à  Dafius  Alcinius  , 
qu'il  y  avoit  un  milieu  à  prendre 
dans  cette  affaire  ;  que  fans  le  re- 
garder pour  le  préfent ,  ni  comme 
ennemi  ni  comme  allié  ,  il  falloit 
l'enfermer  près  du  camp  dans  quel- 
que ville  fûre  &  fidèle ,  où  on  lui 
lahTeroit  la  liberté  d'aller  &  de 
venir  ;  que  lorfque  la  guerre  feroit 
finie ,  on  jugeroit  lequel  étoit  le 
plus  à  propos  ,  ou  de  le  punir 
pour  fa  révolte  paffée  ,  ou  de  lui 
pardonner  en  faveur  de  fon  retour 
a&uel.  Tout  le  monde  fut  de  l'avis 
de  Q.  Fabius.  On  lui  mit  les  chai- 
ses à  lui  &  à  ceux  qui  l'accompa- 


gnoîent ,  &  on  l'envoya  à  Cales, 
avec  une  grofle  fomme  d'or  qu'il 
avoit  apportée  avec  lui ,  6c  qui 
lui  fut  gardée  bien  religieufemenr. 
.Pendant  le  jour ,  il  marchoit  par  la 
ville  avec  des  gardes ,  qui  le  ren- 
fermoient  foigneufemenc  pendant 
la  nuit,  # 

Dès  que  ceux  d'Arpine  fe  fu- 
rent apperçds  de  fon  abfence ,  ils 
le  cherchèrent  avec  foin  ,  mais 
inutilement.  Comme  il  étoit  le 
premier  citoyen  de  la  ville,  ie 
bruit  de  fon  évafion  s'étaht  bien- 
tôt répandu  par- tout ,  y  excita 
beaucoup  de  troubles  6c  d'alar- 
mes ;  &  la  crainte  de  quelque  ré-, 
volution  les  engagea  à  donner  avis 
à  Ànnibal  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé.  Cette  nouvelle  ne  lui  fie 
point  de  peint.  Car,  outre  que 
depuis  long- tems  il  regardoit  Da- 
fius Altinius  comme  un  homme  à 
qui  l'on  ne  pouvoit  pas  fe  fier  fû- 
re ment  ,  il  trou  voit  dans  fa  fuite 
un  prétexte  de  s'emparer  de  fes 
biens  ,  qui  étoient  très -considéra- 
bles. Mais  ,  pour  faire  croire  que 
la  colère  avoit  plus  de  part  à  fa 
vengeance  que  l'avarice,  il  ufa 
envers  fa  famille  ,  non  feulement 
de  févérité ,  mais  encore  de  cruau- 
té 6c  de  barbarie.  Il  fit  venir  fa 
femme  6c  fes  enfans  dans  fon 
camp,  6c  les  ayant  fait  mettre  à 
la  queftion  pour  découvrir  pre- 
mièrement ce  qu'étoit  devenu 
Dafius  Altinius  ,  6c  enfuite  ce 
qu'il  avoit  laiffé  d'or  6c  d'argent 
dans  fa  maifon  ,  quand  il  eut  été 
informé  de  tout ,  il  ordonna  qu'on 
les  brûlât  vifs  ;  ce  qui  fut  exécuté 
fur  le  champ. 

DASIUS  ,  Uafms  ,  l'un  des 
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principaux  citoyens  de  Salapîe. 
Fbye{  Blafius.  « 

DASSARENSES,  Datfaren- 
fcs  3  (^)  nation  Illyrienne.  Tite- 
Live  paroît  être  le  feul  des  An- 
ciens l,  qui  ait  connu  cette  nation. 
Elle  fut  fopmife  aux  Romains  Tan 
de  Rome  ^85  ,  &t  taxée  à  la  moi- 
tié de*  impôts  qu'elle  avoit  payés 
îufqu'alors  à  fes  Rois. 

DASSARÉTiENS ,  Daffare- 
tii  9  AaTrctpuTiot  ,  (b)  peuples  , 
qui ,  félon  Strabon  ,  habitoient 
entre  les  Autariates  ,  les  Darda - 
ûiens  &  les  Ardiéens.  Pline  les 
met  à  coté  des  Parthenes  ;  &  Plu- 
tarque  t  dans  la  vie  de  T.  Q.  Fla- 
minius  ,  fur  les  bords  d'un  fleuve 
nommé  Lycus.  Les  Géographes 
modernes  difent  qu£  les  Daflaré- 
tiens  avoient  les  Eordiens  à  l'oc- 
cident ,  les  Eftréens  au  nord  , 
l'Émathie  à  l'orient ,  &  les  Par- 
thiceens  au  midi.  Ptolémée  donne 
deux  villes  aux  Daflarétiens  , 
Évia  &  Lychnidus.  Cette  nation , 
dans  Pline  ,  eft  qualifiée  nation 
libre. 

Le  conful  P.  Sulpicius  Galba  , 
Tan  de  Rome  55 2  ,  traverfoit 
avec  Ton  armée  le  pats  des  Dada- 
rétiens  ,  faifant  porter  avec  lui 
tout  le  bled  qu'il  avoit  tiré  de  fes 
quartiers  d'hiver  fans  y  toucher , 
le  pillage  des  terres  ennemies  four- 
niflant  à  fes  foldats  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceffaire.  L'inclination  ou 
la  crainte  lui  foumettoient  les  vil- 
les &  les  bourgs  qui  fe  trouvoient 
fur  fon  paiîage.  Il  prenoit  quel- 
ques places  d'affaut  ;  il  en  trou- 
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voit  d'aubes  abandonnées  parla 
retraite  des  habitans  fur  les  mon- 
tagnes voifines.  Il  s'arrêta  auprès 
de  Lycus  fur  les  bords  du  fleuve 
Bevus ,  &  de-là  envoyoit  fes  trou- 
pes pour  enlever  les  bleds  que  les 
Daffaré  tiens  avoient  ferrés  dans 
leurs  greniers.  Dans  le;  même 
tems ,  Philippe  ,  roi  de  Macédoi- 
ne ,  parcouroit  auffi  la  Daflaryti- 
de  ;  mais  ,  ne  fçachant  de  quel' 
côté  étoit  allé  le  conful ,  il  envoya 
un  efcadron  à  la  découverte  pour 
apprendre  les  mouvemens  de  l'ar- 
mée ennemie.  Le  conful  étoit  dans 
la  même  incertitude.  Il  fçavoit 
que  le  Roi  étoit  forti  de  fes  quar- 
tiers d'hiver  ,  mais  il  ignoroit  de 
quel  côté  il  avoit  pris  fa  marche. 
Pour  s'en  éclaircir  ,  il  avoit  auffi 
détaché  une  troupe  de  cavaliers. 
Ces  deux  partis ,  après  avoir  erré 
quelque  tems  au  ha'zard.dans  la 
Daflary  tide ,  fe  rencontrèrent  en- 
fin dans  le  même  canton.  Les  uns 
&  les  autres  jugèrent  auffitôt  par 
les  cris  des  hommes  &  le  hennif* 
fement  des  chevaux ,  qu'ils  n'é- 
toienc  pas  loin  des  ennemis.  C'eft 
pourquoi ,  fans  attendre  qu'ils  fuf- 
fent  en  préfence  ,  ayant  préparé 
leurs  chevaux  &  leurs  armes  /  ils 
en  vinrent  aux  mains  'dès  qu'ils 
furent  à  portée  de  fe  battre.  Ils 
étoient  à  peu  près  en  même  nom» 
bre  ;  &  comme  c'étoient  tous  (oU 
dats  choifis ,  combattant  avec  une 
valeur  égale  ,  ils  difputerent  la 
viftoire  pendant  plufieurs  heures  ; 
&  après  s'être  extrêmement  fati«- 
gués  eux  &  leurs  chevaux ,  ils  fe 


G»)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  16.  1 1.  p.  ?7o.  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  la.  lt 

(4)  Strab.  p.  516  ,  318.  Plin.  T.  I.  p.    XXXI.  c.  jj.  L.  XLV.  c.  *6, 
179»  188^  Ptolem#L.  III.  c.  xj.  Plut.  T.  J 
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féparerent  fans  qu'elle  fe  fiùr  décla- 
rée. Il  périt  quarante  cavaliers  du 
côté  des  Macédoniens  ,  &  trente- 
cinq  du  côté  des  Romains.  Ils  s'en 
retournèrent  auffi  ignorans  qu'ils 
étoient  venus ,  lés  uns  vers  le  Roi, 
les  autres  vers  le  conful ,  fans  pou- 
voir leur  apprendre  où  étoit  l'ar- 
mée ennemie.  Ils  le  découvrirent 
par  leraport  des  déferteurs,  efpè- 
ce  inconftante  &  infidèle,  par  qui 
on  fçait  dans  toutes  les  guerres  ce 
qui  fe  patte  dans  le  parti  contraire. 

Le  païs  des  Dafferétiens  eft  à 
préfent  compris  dans  l'Albanie. 
M.  de  Tlfle  ,  qui  écrit  le  nom  de 
ces  peuples  Dijfareti ,  les  place 
au  nord  &  à  l'orient  du  lac  de 
l'Ochriade,  doîifortle  Drin  noir. 
Ainfi ,  félon  lui ,  leur  païs  eft  au- 
jourd'hui partie  dans  l'Albanie, 
partie  dans  la  Macédoine. 

Il  convient  de  remarquer  que 
les  Auteurs  varient  dans  la  maniè- 
re d'écrire  le  nom  des  Daflaré- 
tiens.  Pline  lit  Daffareta  ;  Ptolé- 
mée,  Daffaretii  ;  Strabon,  Da- 
faretii. 

DASSARITIDE  ou  Dassa- 
R  ytide  ,  Dajfaritis  ,  DaJJarytis  , 
j&cco-o-otp'ÏTtç ,  AcKrrccfiiïTK-y  pais  ainfi 
nommmé  des  peuples  DaflanS- 
tîens  ,  qui  l'occupoient.  Voye^ 
Daffarétiens. 

DATAM AS ,  Datamas  s  (a) 
A«Ta%«ç  »  officier ,  qui  comman- 
doit  dix  mille  hommes  fous  le  rè- 
gne de  Cyrus. 

DATAMES  ,  Datâmes ,  (*) 
ùcnafMÇ  ,  fils  d'Anaphas  II ,  roi 

Ci»)  Xenoph.  p.  *iç. 
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ou  djnafte  héréditaire  de  Cappa* 
doce ,  fuccéda  à  Ton  père.  Ce  fut 
un  Prince  guerrier,  célèbre  par 
plusieurs  exploits ,  à  ce  que  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  apprend;  il 
fut  tué  dans  une  guerre  civile  qui 
troubloit  la  Perte.  L'abrégé  de 
Ctéftas  par  Photius  ,  fait  mention 
de  différentes  révoltes  ou  guerres 
civiles ,  après  la  mort  d'Artexer- 
xe  1 ,  entre  fes  fils  Xerxès ,  Sog« 
dien  &  Darius  II  ;  ce  fut  proba- 
blement dans  cette  guerre  que  pé- 
rit Datâmes. 

Au  refte  ,  il  faut  fe  garder  de 
confondre  ce  Datâmes  avec  celui 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  fut- 
vant  ;  car ,  fuivant  la  règle  des 
générations  ,  il  y  eut  un  efpace  de 
143  ans  entre  la  naiflance  de  Tua 
&  la  mort  de  l'autre. 

DATAMES  ,  Datâmes  ,  (c) 
A*Tct,uMç  ,  célèbre  capitaine  >  eut 
pour  père  Camiflare  qui  étoit  ni 
en  Carie ,  &  pour  mère  une  fem- 
me Scythe  de  nation.  On  dit 
que  Camiflare  étoit  un  foldat  de 
fortune ,  qui ,  de  fimple  cavalier, 
s'éleva  par  fa  valeur  à  des  em- 
plois confidérables.  Parvenu  au 
commandement  d'une  partie  de  la 
garde  du  roi  Artaxerxe  Ochus  , 
il  obtint  encore  le  gouvernement 
d'un  canton  de  la  Cilicie.  Pour 
Datâmes,  Cornélius  Népos,  qui 
nous  a  donné  fa  vie,  ne  metau- 
deflus  de  lui ,  parmi  les  barbares, 
qu'Amilcar  &  Annibal.  Il  paroîc 
par  cette  vie  ,  que  perfonne  ne  Ta 
jamais  furpaffé  en  hardieffe  ,  en 

iDiod.  Sicul.  p.  505.  RoU.  Hift.  Ane. 
(*)   Mém.'  dePAcad,  des  Infcript.  &  JT.  II.  p.  654.  &  f«iv.  Mém.  de  l'Acad. 


Çcll.  Lett.  Tom.  XIX.  pag.  61 ,  62.       | 
Ce )  Corn,  Nep.  in  Datam.  c.  1.  &  fi%.  » 


des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XIX. 
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valeur  ,  en  habileté  à  inventer 
des  rufes  &  des  ftratagémes ,  en 
aâtvîté  pour  pouffer  vivement  fes 
deffeins  ,  en  préfence  d'efprit  pour 
prendre  (on  parti  fur  le  champ ,  & 
pour  trouver  des  reffources  dans 
les  occafions  les  plus  défefpérées , 
en  un  mot,  dans  tout  ce  qui  regar- 
de la  fcience  de  la  guerre.  Il  fem- 
bte  que  pour  avoir  un  nom  plus 
illuftre  9  il  ne  lui  a  manqué  qu'un 
plus  grand  théâtre  ,  &  peut-être 
un  Hiftorien  qui  nous  eût  marqué 
lès  aérions  dans  un  plus  grand 
détail  ;  car  Cornélius  Népos  ,  fé- 
lon Ton  plan  général  ,  n'a  pu  les 
rapporter  que  d'une  manière  fort 
fuccincle. 

Les  premières  armes  de  Da- 
tâmes furent  employées  dans  la 
guerre  qu'Artaxerxe  Ochus  eut 
contre  les  Cadufiens ,  &  il  com- 
mença dès-lors  à  faire  connoître 
ce  qu'on  pouvoit  fe  promettre  de 
lui  dans  la  fuite.  En  effet ,  il  con- 
tribua extrêmement  par  fa  valeur 
au  gain  de  la  bataille  ,  qui  coûta 
beaucoup  de  fang  aux  ennemis. 
Gamiffare  étant  refté  fur  le  champ 
de  bataille ,  le  Roi ,  en  confidé ra- 
tion des  fervices  du  fils  t  le  gratifia 
du  gouvernement  qu'avoit  fon 
père ,  l'an  385  avant  J.  C. 

Il  ne  fe  démentit  point  de  cette 
première  valeur  dans  la  guerre 
qu'Autophradate  fit  par  les  ordres 
du  Roi  contre  les  Perfes  &  les  Sa* 
trapes  qui  s'étoienr  révoltés.  Les 
rebelles  avoient  déjà  pénétré  juf- 
que  dans  les  retranchemens  du 
camp  du  Roi ,  lorfque  Datâmes 
marchant  à  eux  s  les  charge ,  les 
taille  en  pièces ,  &  par  cette  a&ion 
de  vigueur,  fauva  le  relie  de  l'ar- 
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mée  royale.  Un  fi  grand  avantagé 
fit  connoître  ce  qu'il  valoit ,  &  le 
fit  monter  à  de  plus  grands  emr 
plois. 

Thyus ,  homme  d'une  ancienne 
naidance  ,  &  qui  rapportoit  fon 
origine  à  ce  fameux  Pylemene , 
qui  fut  tué  ,  félon  ce  qu'en  dit 
Homère ,  de  la  main  de  Patrocle , 
durant  la  guerre  de  Trôye ,  étoit 
alors  dynafte  ,  ou  roi  de  la  Pa- 
phlagonie.  Ce  Prince  ne  voulant 
pas  reconnoître  les  ordres  qui  lui 
venoient  de  la  cour  de  Perfe  ,  le 
Roi  réfolut  de  le  punir  de  fa  défo- 
béiflance  ;  &  Datâmes  ,  tout  pro- 
che parent  qu'il,  étoit  de  Thyus, 
fut  chargé  du  commandement  de 
l'armée  qui  fut  envoyée  contre 
ce  rebelle.  Comme  ils  fe  trou- 
voient  parens  au  degré  de  coufins 
germains ,  Datâmes  tenta  d'abord 
toutes  fortes  \de  voies  pour  rame- 
ner à  i'obéiiTance  un  Prince  qui  le 
touchoit  de  fi  près  ,  avant  que 
d'employer  contre  lui  la  force  des 
armes.  Dans  ce  detfein ,  il  fe  ren- 
dit auprès  de  lui ,  fans  prendre  au- 
cune efcorte  &  aucune  fureté  pour 
fa  perfonne  ,  ne  croyant  pas  de- 
voir fe  défier  d'un  homme  avec 
qui  il  avoit  de  fi  étroites  liaifbns  ; 
mais  cette  confiance  penfa  lui  coû- 
ter la  vie ,  &  Thyus  avoit  formé 
le  deffein  de  le  faire  périr  fecré- 
tement.  La  mère  de  Datâmes  , 
tante  du  Prince  Paphlagonien  , 
avoit  accompagné  fon  fils  dans  ce 
voyage.  Cette  Dame  ayant  dé- 
couvert ce  qui  fe  tramoit  contre  la 
perfonne  de  fon  fils ,  lui  en  donna 
auffitôt  avis.  Datâmes  fe  dérobe 
au  péril  par  une  prompte  retraite, 
&  déclare  la  guerre^u  Paphlago- 
nien* 
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ftien.  Quoiqu'il  fe  vît  lâchement 
abandonné  dans  la.  pourfuite  de 
ce  rebelle  par  Ariobarzane  ,  Sa- 
trape de  la  Lydie  ,  de  l'Ionie  & 
de  toute  la  Phrygie,  il  n'en  conti- 
nua pas  la  guerre  avec  moins  de 
vigueur ,  &  il  fit  enfin  Thius  pri- 
fonnier  avec  fa  femme  &  fes  en- 
fans. 

Datâmes  prit  coûtes  les  mefures 
poflTibies  pour  empêcher  que  cette 
nouvelle  ne  vînt  au  Roi  par  d  au- 
tres que  par  Lui.  Pour  cet  effet ,  il 
fe  rendit  au  lieu  où  étoit  le  Roi  , 
fans  faire  part  de  fon  deflein  à 
personne  ;  &  le  lendemain  ayant 
amené  Thyus  ,   qui  ètoit  d'une 
taille  extraordinairement  grande , 
d'un  regard  terrible  &  farouche, 
d'un  teint  bazané  ,  avec  de  longs 
.  cheveux  &  une  grande  barbe  ;  il 
le  revêtit  d'une  robe  magnifique  , 
|elle  que  la  portoient  les  grands 
feigne urs  Perfans ,  &  il  lui  donna, 
pour  parure  un  collier  ,  des  bra- 
celets d'or ,  &  tout  l'attirail  cfe  la 
dignité   royale.  Pour  lui,  ayant 
mis  une  grotte  cafaque  de  p  aï  fan. 
fur  fes  épaules  ,  &  par-deflbus 
une  camifole  de  peau  qui  avoit  le 
poil  en  dehors,  avec  un  cafque  ou 
bonnet  de  chaffeur  fur  la  tête , 
une  maflue  en  la  main  droite  ,  & 
en  l'autre  une  leffe ,  avec  laquelle 
il  menoit  devant  lui  Thytis  com- 
me une  bête  féroce  ;  il  vint  fe  pré- 
senter à  la  cour  dans  cet  équipa- 
ge* La  nouveauté  de  cet  habille- 
ment &  ce  fpeclacle  extraordinai- 
re attirèrent  les  regards  de  tout  le 
monde  ,  &  une  grande  foule  s'y 
étant  attroupée ,  il  fe  trouva  quel- 
ques gens  qui  reconnurent  le  pri- 
ÏQimier  y  &  qui  coururent  aufluôt 
Tom.  X1U. 
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en  porter  la  nouvelle  au  Rpi ,  qui 
eut  d'abord  quelque  peine  à  y 
ajouter  foi.  Ce  Prince  dépêcha 
dans  le  moment  Pharnabaze  , 
pour  reconnoître  la  vérité  du  fait. 
Cet  Officier  lui  étant  venu  faire 
fon  rapport ,  le  Roi  commanda 
qu'on  fit  entrer  Datâmes  avec  fon 
prifonnier ,  <&  ne  put  contenir  les 
mouvemens  de  fa  joie  à  la  vue 
d'un  appareil  fi  extraordinaire  & 
d'un  événement  Ci  peu*attendu  9 
qui  livroit  entre  fes  mains  un  Roi 
très-puiûant  &  d'une  race  fi  an- 
cienne. Artaxerxe  Ochus  ,  ayant 
magnifiquement  récompenfé  Da- 
tâmes ,  lui  ordonne  de  fe  rendre  à 
l'armée  qui  s'aflembloit  par  les 
foins  de  Pharnabaze  &  de  Ti- 
thrauftès,pour  aller  porter  la  guer- 
re en  Egypte,  &  il  l'affocie  à  ces 
deux  généraux, en  lui  donnant  une 
autorité  égale  à  la  leur.  Quelque 
tems  après,le  Roi  rappella  Pharna- 
baze, &  confia  le  commandement 
général  de  fes  troupes  à  Datâmes. 
Comme  il  étoit  près  de  partir 
pour  cette  expédition  ,  Artaxerxe 
Ochus  lui  ordonna  de  marcher 
promptement  contre  Afpis.,  qui 
avoit  fait  révolter  le  païs  où  il 
commandoit  ians  le  voifinage  de 
la  Cappadoce.  La  commiflion 
étoit  peu  importante  pour  unorlî-  , 
cier  qu'on  vçnoic  de  nommer  Gé- 
néral ,  &  d'ailleurs  fort  périlleufe, 
parc*  qu'il  falloir  aller  chercher 
l'ennemi  dans  un  païs  fort  éloigné. 
Le  Roi  s'apperçut  bientôt  qu'il 
avoit  fait  une  faute  ,  &  le  contre* 
manda.  Mais  ,  Datâmes  étoit 
parti  fur  le  champ  avec  une  poi- 
gnée de  gens  a  &  il  avoit  marché 
tour  &  nuit  >  comptant  que  ppu? 

•  M        '  '': 
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fur  prendre  &  vaincre  l'ennemi  ,  il 
n*avoit.  befoin  que  de  diligence  ». 
&  non  d'un  grand  nombre  de 
troupes.  Il  le  furpric  en  effet ,  6c 
les  courriers  que  le  Roi  lui  avoit 
dépêchés ,  rencontrèrent  en  che- 
min Afpis  i  qu'on  menoit  à  Sufe 
pieds  &  mains  liés. 

Une  exécution  fi  prompte  mit 
Datâmes  dans  la  plus  grande  fa- 
veur du  Roi  ;  mais,  elle  lui  attira 
en. même  fems  l'envie  des  courti- 
fans ,  qui  ne  purent  voir  fans  ja- 
loufie  la  préférence  que  le  Roi  lui 
donnoit  fur  tous  les  autres  fei- 
gne urs  de  fa  cour.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  les  unir  tous 
enfembre  contre  Datâmes  ,  dont 
ils  jurèrent  la  perte. 

Pandatès,  garde  du  tréfor  royal, 
&  ami  de  Datâmes ,  l'inftruic  de 
ce  complot  t  &  l'avertit  du  dan- 
ger extrême  auquel  il  feroit  ex- 
pofé,s'il  lui  arrivoit  quelque  échec 
dans  la  guerre  qu'il  alloit  faire  en 
Egypte.  Il  lui  repréfeme  que  les 
Rois  avoient  Coutume  d'attribuer 
à  leur  bonne  fortune  les  évène- 
mens  heureux  ,  6c  d'imputer  les 
mauvais  fuccès  aux  perfonnes dont 
ils  fe  fervoient  ;  qu'aùifi  ils  étoient 
facilement  ditpofes  a  la  ruine  de 
ceux  dont  les  armes  avoient  eu 
quelque  fâcheux  tevers  ;  qu'il  avoit 
d'autant  plus  à  craindre  pour  fa 
perfonne,  qu'il  étoit  en  butte  à 
ceux  qui  étoient  le  plus  avant' 
dans  la  confidence  du  Prince ,  & 
qui  le  gouvernoient  à  leur  fantai- 
fie.  Datâmes  reçut  la  lettre  de  fon 
ami  dans  le  tems  qu'il  venoît  de 
fe  rendre  au  camp  d'Acé  où  l'ar- 
mée étoit  aflemblée  ;  &  ne  pou- 
vant douter  que  lavis  ne  fût  très- 
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véritable  ,  il  forma  le  defleîn  d'à* 
bandonner  le  fervice  du  Roi ,  fans 
rien  faire  néanmoins  qui  fût  con- 
traire à  la  fidélité  qu'il  lui  de  voit, 
Ainfi ,  après  avoir  laifle  le  com- 
mandement des  troupes  à  Mandro* 
clés ,  qui  étoit  de  la  ville  de  Ma- 
gnéfie  ,  il  fe  retire  en  Cappadoce 
a?ec  les  gens  qui  lui  étoient  le  plus 
affidés  y  fe  rend  maître  de  la  Pa- 
phlagonie  ,qui  confinoit  cette  pro- 
vince ,  fans  déclarer  les  difpofi- 
tions  où  il  étoit  à  l'égard  du  Roi  ; 
il  fait  une  ligue  fecrete  avec  Ario- 
barzane  ,  levé  des  troupes  ,  6c 
commet  des  perfonnes  fûres  à  la 
garde  des  places  fortes. 

La  faifon  de  1'hjver  fut  un  grand 
obitacle  à  la  réuflite  de  fes  de(^ 
feins.  Sur  la  nouvelle  que  les  Pi- 
fidiens  faifoient  des  préparatifs  de 
guerre  contre  lui ,  il  y  envoya  une 
armée  fous  le  commandement  de 
fon  fils  Arfidée.  Ce  jeune  capi- 
taine ayant  été  tué  dans  le  combat 
qui  s'y  donna ,  il  fe  met  lui-mê- 
me en  marche  avec  peu  de  trou-  • 
pes  ,  fans  découvrir  à  perfonne  la 
perte  qu'il  venoit  de  faire  ,  vou- 
lant joindre  l'ennemi  avant  que 
fes  gens  eulTent  le  vent  du  mau- 
vais fuccès  de  fes  armes ,  6c  ne 
pas  laiffer  rallentir  l'ardeur  de  fes 
folda;s ,  par  la  trifte  nouvelle  de  la 
mort  de  fon  fils.  Il  arrive  enfla 
fur  les  terres  de  l'ennemi ,  &  oc- 
cupe un  pofte  avantageux  où  il 
ne  pouvoit  être  environné  par  le 
grand  nombre,  &  où  rien  ne 
l'ejpnpêchoir;  d'aller  chercher  l'en- 
nemi avec  un  camp  volant.  Mi- 
throbarzane  fon  beau- père  /qu'il 
avoit  mis  à  la  tête  de  fa  cavalerie, 
croyant  fon-  gendre  perdu   fans 
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fèffource ,  paffa  de  nuit  dans  le 
camp  des  ennemis,  avec  le  corps 
de  troupes  qu'il  commandoit. 

Datâmes ,  informé  de  cette  dé- 
sertion,  prévit  bien  qu'une  fi  fâ- 
cbeufe  nouvelle  venant  à  fe  ré- 
pandre parmi  Tes  troupes ,  pour- 
roit  bien  les  engager  à  Cuivre  un 
fi  mauvais  exemple  % fur-tout  lors- 
qu'elles viendroient  à  faire  réfle- 
xion fur  le  parti  que  venoit  de 
prendre  un  homme  qui  lui  étoit  fi 
proche.  Il  eut  donc  recours  à  ce 
ftratagême  ;  il  fit  courir  le  bruit 

»  dans  l'armée  ,  que  c  etoit  d'intel- 
ligence avec  lui ,  Ôc  par  fes  ordres , 
que  Mithrobarzane  s'étoit  jette 
parmi  les  ennemis  ,  afin  qu'étant 

^  mieux  reçu  fous  ce  faux  nom  de 
transfuge,  il  pût  les  tailler  plus 
aifément  en  pièces  ;  qu'un  û  grand 
fervice  rqéritoit  bien  qu'on  ne  le 
Iaiflat  point  dans  le.  péril ,  &  qu'on 
marchât  au  plus  vite  pour  lui  prê- 
ter la  main  ;  que  tout  dépendoit 
de  la  valeur  &  de  la  diligence ,  & 
que  de  cette  manière  les  eniiemi* 
feroient  hors  d'état  de  tenir  con- 
tre eux ,  étant  attaqués  vigoureu- 
iement  6c  dans  leurs  retranche- 
mens  6t  par  le  dehors. 

Après  avoir  perfuadé  ce  qu'il 
vouloit  à  fes  gens ,  il  les  fait  for- 
rir  de  leurs  lignes ,  fe  met  à  la 
pouriuite  de  Mithrobarzane  ,  6c 
comme  ce  traître  étoit  à  peine 
arrivé  daris  le  camp  des  ennemis , 
il  fait  charger  brufquement  leurs 
troupes.  Une  aventure  Ci  impré- 
vue répand  J'alarme  parmi  les 
Pifidiens  ,  &  leur  fait  croire  que 
ces  transfuges  n'étpient  venus  que 
d'intelligence  avec  l'ennemi  ,  6c 
que  tout  ceci  n'étoit  qu'un  perfide 
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complot ,  pour  les  mieux  Surpren- 
dre 6c  les  faire  périr  fous  cette 
apparence  de  défertion.  Prévenus 
de  ce  foupçon  ,  ils  fe  mettent 
auflitôt  à  faire  main  -  baffe  fur 
eux.  Ceux-ci,  bien  étonnés  d'une 
attaque  Ci  brufque  >  6c  qui,  n'en 
pou  voient  pénétrer  le  motif,  fu- 
rent contraints  de  tourner  leurs 
armes  contre  ceux  dans  le  parti 
defquels  ils  voûtaient  fe  jetter  ,  6c 
de  combattre  en  faveur  de  ceux 
mêmes  qu'ils  venoient  d'aban- 
donner. 

"  Âinfi ,  ces  transfuges  chargés 
en  tête  6c  en  queue  ,  turent  bien 
vite  taillés  en  pièces.  Datâmes 
fond  en  même  tems  fur  le  refte 
des  Pifidiens  qui  faifoienr  encore 
quelque  réfiftance,  les  enfonce  du 
premier  choc  ,  pourfuit  vivement 
les  fuyards ,  en  patte  un  grand 
nombre  au  fil  de  l'épée ,  demeure: 
maître,  de  leur  camp,  6c  par  le 
même  artifice  ,  il  vint  à  bout  de 
détruire  ces  traîtres  ,  6c  d'exter- 
miner fes  ennemis.  Ainfi,  fon  ha- 
bileté fit  tourner  à  fon  avantage 
6c  à  fon  falut ,  ce  qui  devoit  na- 
turellement l'entraîner  à  fa  perte. 
Voilà  le  (tratagême  le  plus  adroit 
6c  le  mieux  conçu ,  6c  en  même 
tems  l'exécution  la  plus  prompte 
dont  ont  ait  jamais  entendu  parler 
d'aucun  Généra). 

La  perfidie  de  Schifmas ,  ou 
Syfinas  ,  l'aîné  de  fes  fils ,  le  jetta 
dans  un  nouvel  embarras.  Ce  jeu- 
ne homme  pafla  à  la  cour  du  roi 
de  Perfe,  6c  devenu  délateur  con- 
tre fon  propre  père  ,  il  inftruifit  ce 
Prince  de  tout  le  fecret  de  la  ré- 
volte. 

Artaxerxe  Ochus  ,  alarmé  de 
Mij 


Digitized 


byGoogk 


r9o  D  À 

cette  nouvelle  ,  envoya  prompte- 
ment  Autophradate  en  Cappado- 
ce.Ii  fentoit  bien  qu'il  alloit  avoir 
fur  les  bras  un  ennemi  également 
brave  &  aclif  ,  qui  fçavoit  former 
des  projets ,  &  avoit  toute  la  ré- 
solution néceffaire  pour  les  exécu- 
ter ,  &  qui  n'entreprenoit  jamais 
rien  fans  avoir  pris  totites  les  me* 
fur  es  ncceflaires  pour  agir.  Datâ- 
mes vouloit  prévenir  l'ennemi,  & 
lui  fermer  pour  cela  l'enttée  des 
défilés  qu'on  appelloit  le  pas  de 
Cilicie  ;  mais,  comme  il  n'eut  pas 
aflez  de  tems  pour  aflembler  fon 
armée,  fe  voyant  déchu  de  fon 
deflein  ,  il  ramaffe  en  diligence  le 
peu  de  troupes  qu'il  put  trouver  , 
&  alla  s'emparer  d'un  pofte  fitué 
de  telle  manière,  qu'il  n'y  pouvoit 
être  enveloppé  par  le  grand  nom* 
bre  des  ennemis';  &  que  ceux  ci 
ne  pouvoient  s'y  engager  fans 
être  pris  &  harcelés  de  tous,  côtés. 
D'ailleurs ,  en  cas  d'attaque ,  il 
ôtoit  par  ce  moyen  aux  Perfes 
l'avantage  de  la  grande  fupériorjté, 
que  la  multitude  de  leurs  troupes 
leur  donnoit  contre  le  petit  nom- 
bre des  tiennes. 

Autophradate  voyoit  bien  tou- 
tes ces  difficultés  ;  mais ,  comme 
il  s'éioit  avancé  à  la  tête  d'une  ar- 
mée prodigieufe ,  pour  le  nombre, 
il  crut  qu'il  étoit  plus  avantageux 
d'attaquer  l'ennemi  dans  fon  pof- 
te ,  que  de  reculer  honteufement , 
ou  de  fe  tenir  plus  long- tems  fans 
action  ainfi  enfermé. 

Quoique  Datâmes  n'eût  à  op- 
poTer  aux  forces  effroyables  d' Au-» 
tophradate  ,  que  fa  propre  valeuc 
&  l'avantage  des  lieux  qu'il  occu- 
poit ,  puifqu'il  n'a  voit  tout  au  plus 
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qu'un  homme  contre  vingt  ;  il  fe 
ternit  néanmoins  aflez  de  cœur  & 
de  confiance  pour  en  venir  aux 
mains  avec  l'ennemi ,  dont  il  tailla 
en  pièces  un  nombre  prodigieux  9 
fans  qu'il  lui  en  coûtât  plus  de 
mille  des  Tiens* 

Pour  laitier  un  monument  de  fa 
victoire  ,  il  fit  élever  le  lendemain 
un  trophée  dans  l'endroit  même 
où  la  bataille  s'étoit  donnée  le  jour 
-  précédent.  Après  avoir  décampé 
de  ce  lieu ,  il  fçut  fe  maintenir 
dans  la  fupériorité  qu'il  avoit  eue 
contre  les  Perfes ,  dans  toutes  les  * 
rencontres  qui  fe  présentèrent  f 
malgré  l'inégalité  étonnante  de  fes 
forces ,  parce  qu'il  ne  s'engageoit 
jamais  à  une  action  avec  eux,  qu'il 
ne  les  vît  enfermés  dans  des  défi* 
lés ,  où  il  ne  manquoit  pas  de  les 
attirer,  par  la  grande  coanoiflance 
qu'il  avoit  du  pais  ,  &  par  l'adref- 
fe  merveilleufe  avec  laquelle  il 
conduifoit  tous  fes  projets. 

Autophradate  ayant  reconnu 
que  la  durée  de  cette  guerre  pou- 
voit avoir  des  fuites  plus  funef- 
tes  pour  fon  maître  que  pour  l'en- 
nemi ,  écrit  à  Datâmes ,  &  le  fol* 
licite  à  faire  fon  accommodement 
avec  ce  Prince  ,  &  à  rechercher 
Ces  bonnes  grâces  &  fon  amitié. 
Quelque  peu  de  fureté  que  Datâ- 
mes trouvât  à  fe  réconcilier  avec 
ce  Prince  >  il  voulut  bien  enten- 
dre aux  conditions  qu'on  lui  pro- 
pofoit ,  &  fit  réponfe  qu'il  enver- 
ront fes  députés  à  la  cour  de  Perfe» 
autophradate ,  après*  avoir  termi- 
né par  cette  paix ,  la  guerre  dont 
le  Roi  lui  avoit  donné  le  com- 
mandement contre  Datâmes  >  fe 
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retira  dans  fon  gouvernement  de 
Phrygie. 

Lefloi,  qui  confervoit  toujours 
dans  le  cœur  une  haine  irréconci- 
liable contre  Datâmes  ,  réfolut  de 
faire  périr  par  la  rufe  celui  dont  il 
n'a  voit  pu  fe  défaire  par  la  force 
ouverte.  Il  lui  drefla  pour  cette 
effet  plufieurs  embûches  ;  mais , 
Datâmes  fe  démêla  heureufement 
de  la  plupart  par  fa  prudence.  En 
voici  un  exemple  entre  plufieurs 
autres.  On  vint  un  jour  l'avertir 
que  quelques  perfonnes  qu'il  re- 
j>ardoit comme  fes  amis,avoient 
tramé  un  complot  pour  le  per- 
dre.  Comme  cet  avis  lui  venoit 
de  la  part  des  ennemis  de,  ces 
perfonnes-là,  il  crut  qu'il  ne  de- 
voit ,  ni  le  croire  abfolument  »  ni 
le  négliger,  mais  qu'il  falloit  exa- 
miner par  lui-même  la  vérité  ou 
la  faufleté  de  ce  rapport. 

Pour  mieux  s'en  éçlaircir  ,  il  fe 
rendit  à  l'endroit  oîi  on  lui  avoit 
marqué  que  l'embufcade  étoit 
dreffée  ;  mais,  il  prit  la  précau- 
tion de  choifir  un  homme  en  qui 
il  trouva  une  plus  parfaite  reffem- 
blance  d'air  &  de  taille ,  lui  donna 
les  habits  qu'il  av-oit  accoutumé 
de  porter ,  &  lui  fit  prendre  la 
même  route  qu'il  prenoit  ordinai- 
rement.  Pour  lui  ,  après  s'être  re- 
vêtu de  fes  habillemens  de  guerre, 
il  fe  mêla  dans  la  compagnie  de 
fes  gardes ,  &  marcha  avec  eux» 
Cette  troupe  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivée à  l'endroit  marqué ,  que 
ceux  qui  étoient  en  embufcade, 
trompés  par  le  rang  que  tenoit  le 
faux  Datâmes  ,  &  par  les  habits 
qu'il  portoit,  ifondem  en  même 
teras  fur  lui, 
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Datâmes  avoit  donné  ordre  au* 
para  va  nt  à  ceux  dé  fa  fuite ,  de  fe 
tenir  prêts  à  faire  en  ce  moment 
la  même  chofe  qu'ils  lui  verroient 
faire  à  lui-même.  Dès  que  Data* 
rrlès  vit  fes  ennemis  fortir  de  l'em- 
bufcade. pour  attaquer  cet  homme 
qu'il  avoir  mis  en  fa  place,  il  lança 
fur  eux  les  traits  qu'il  tenoit  en  fa 
main  ,  &  toute  fa  troupe  en  ayant 
fait  autant,  ils  furent  percés,  & 
demeurèrent  fur  la  place  ,  fans 
pouvoir  joindre  celui  qu'ils  voû- 
taient immoler  à  leur  trahifon.    \ 

Mais ,  à  la  fin ,  ce  grand  capi- 
taine ,  (i  adroit  &  fi  rufé ,  fut  fur- 
pris  par  les  artifices  de  Mithridate, 
fils  d'Arjobarzane  ,  qui  s'étoit  en- 
gagé au  Roi  de  le  défaire  de  Da- 
tâmes, pourvu  que  ce  Prince  lui 
permît  de  renier  impunément 
toutes  les  voies  qu'il  jugeroit  pro« 
près  à  l'exécution  de  fon  deflein , 
&  qu'il  lui  tendît  la  main  droite  t 
félon  la  coutume  des  Perfes,  pour 
gage  de  fa  parole  royale.  Après 
s'être  alTuré  du  côté  du  Roi,  il 
feint  un  mécontentement  perfon-v 
nel  contre  ce  Prince;  il  lève  pour 
cet  effet  des  troupes ,  députe  vers 
Datâmes  des  gens  ,  pour  faire  en 
fon  nom  un  traité  fecret  avec  lui, 
fait  le  dégât  fur  les  terres  du  Roi, 
fe  faifit  de  quelques  châteaux ,  & 
enlève  un  butin  confidérable,  dont 
il  diftribue  une  partie  à  fes  troupes, 
&  partage  le  refte  avec  Datâmes; 
il  le  met  outre  cela  en  poffeflioa 
de  plufieurs  places  fortes, 

A  force  de  pratiquer  la  même 
conduite  ,  il  vint  à  boift  de  per- 
fuader  à  celui  qu'il  vouloit  attirer, 
qu'il  avoit  réfolu  de  faire  la  guerre 
*u*Roi  à  feu  &.  à  fang;  &  pour, 
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ne  donner  aucun  fajet  de  défiance 
à  Datâmes,  il  aiFeâe  de  ne  loi 
propofer  aucune  conférence,  ni 
aucune  entrevue  particulière. 
Éloigné  de  lui,  il  ménageoit  de 
telle  manière  l'accord  &  laminé 
qu'ils  renoient  de  contracter ,  que 
la  haine  commune  dont  ils  étoient 
animés  contre  la  perfonne  du  Rot , 
fembloit  plus  forte  pour  ferrer  les 
nœuds  de  cette  alliance  9  que  les 
Services  réciproques  qu'ils  pou- 
votent  fe  rendre  l'un  a  l'autre. 

Lorfqu'i)  crut  être  aflez  avancé 
dans  la  confiance  de  fon  ennemi , 
il  lut  fait  entendre  qu'il  eft  tems 
enfin  d'aflembler  des  forces  plus 
confidérabtes ,  &  de  faire  éclater 
hautement  leurs  defleins  contre  le 
Roi  ;  que  fi  Datâmes  le  juge  à 
propos ,  il  fe  renjdra  au  lieu  d'en- 
trevue qu'il  voudra  bien  lui  mar- 
quer ,  pour  concerter  enfemble 
fur  tous  les  moyens  qu'ils  a  voient 
à  prendre.  Datâmes  agrée  la  pro- 
portion ;  on  règle  le  tems  &  le 
lieu  où  ils  dévoient  s'aboucher 
tous  deux.  Mithridate  s'y  rend 
quelques  jours  auparavant  ,  avec 
un  homme  en  qui  il  avoit  une  en- 
tière confiance  ,  cache  en  terre 
des  épées  en  plufieurs  endroits 
féparés ,  &  remarque  exactement 
les  lieux.  Le  jour  de  la  conférence 
arrivé,  ils  envoient  tous  les  deux 
de  part  &  d'autre  des  gens  pour 
reconnoître  l'endroit  où  ils  dé- 
voient fe  trouver  enfemble ,  & 
pour  examiner  en  même  tems  s'il 
y  avoit  toute  fureté  pour  leurs 
perfonnes^  les  voilà  enfin  au  ren- 
dez-vous dont  ils  étoient  conve- 
nus. 
/  Ap*hs  un  entretien  aflez  long , 
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ils  fe  retirent  chacun  de  fon  côté  \ 
Datâmes  étoit  même  aflez  éloi- 
gné,  lorfque  Mithridate /* avant 
que  de  rejoindre  fes  gens  ,  pour 
ne  donner  aucun  ombrage  à  fou 
ennemi,  retourne  au  même  en* 
droit ,  s'affied  dans  une  place  oui 
il  avoit  enterré  un  poignard  , 
comme  pour  fe  remettre  de  la  laf- 
fitude  qu'il  feignoit  ,  &  fait  rap- 
peller  Datâmes  ,  fous  prétexte 
qu'il  lui  étoit  échappé  dans  leur 
entrevue  quelque  chofe  qu'il  avoit 
à  lui  communiquer. 

Dans  le  tems  que  Datâmes  re- 
vient fur  fes  pas,  il  tire  le  poignard 
qu'il  avoit  caché ,  &  l'ayant  ôté 
du  fourreau,  il  le  met  fous  fa 
robe ,  &  comme  fon  ennemi  s'ap- 
prochoit ,  il  lui  dit  qu'en  fe  répa- 
rant de  lui ,  il  avoit  remarqué  un 
certain  lieu  qui  étoit  devant  leurs 
yeux ,  qui  lui  paioiflbit  fort  avan- 
tageui  pour  aueoir  un  camp.  Pen- 
dant qu'il  le  lui  montroit  du  doigt , 
que  Datâmes  étoit  occupé  à  le 
confidérer,  il  le  perça  par  der- 
rière 9  &  le  renverfa  mort  par 
terre,  avant  que  perfonne  pût  venir 
à  fon  fecours.  Ain  fi  ,  ce  grand 
homme  qui  avoit  triomphé  d'un 
grand  nombre  d'ennemis  par  fon 
habileté  &  par  fa  prudence  ,   & 

•  qui  n'avoit  jamais  eu  recours  à  la 
perfidie  pour  en  furprendre  aucun, 
fut  enveloppé  dans  les  pièges  que 
lui  tendit  un  traître  fous  le  faux 
nom  d'ami.  Sa  mort  arriva  vers 

*  l'an  361  avant  J.  C. 

Il  eft  étonnant,  que  comparable 
par  fes  rares  vertus  militaires,  aux 
plus  grands  hommes  de  l'Antiqui- 
té ,  fon  mérite  foit  demeuré  corn- 
me  enfevelidans  le  filénce  &  l'ou- 
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bit  ;  Tes  aélions  6c  fes  exploits  mé- 
ritent bien  pourtant  d'être  relevés; 
•car ,  c'eft  dans  ces  petits  corps  de 
troupes  ,  tels  que  ceux  de  Datâ- 
mes,  ou  rout  eft  nerf,  ou  tout  eft 
conduit  par  la  prudence  ,  &  où  le 
faazard  n'a  point  de  lieu  ,  que  pa- 
roît  dans  tout  fon  jour  l'habileté 
d'un  commandant. 

DATAPHERNE  ,  Datapher- 
nes  ,  (a)  fe  "joignit  à  Spitamene  , 
lorfqu'il  forma  1*  deflein  de  fe  fat- 
fir  de  Beflus  ,  pour  le  livrer  vif  à 
Alexandre.  Ce  fut  même  lui  qui,' 
.avec  Catene,furprit  Beflus  &  le 
chargea  de  chaînes.  Datapherne  fe 
joignit  encore  à  Spitamene,  pour, 
porter  à  la  révolte  les  hibitans  de 
la  Baâriane.  Mais  ,  après  la  mort 
de  Spitamene ,  qui  fut  tué  par  fa 
.propre  femme  *  il  fut  arrêté  par 
les  Dahe%.  qui  l'amenèrent  lié  à 
Alexandre 

DATE ,  terme  de  chronologie, 
éft  une  indication  du  tems  'précis 
dans  lequel  un  événement  s'eft 
paiïé  ,  à  l'aide  de  laquelle  on  peut 
lit  affigner  dans  la  narration  his- 
torique &  fucceflive.,- &  dans 
l'ordre  chronologique  des  chofes  , 
la  place  qui  lui  convient. 

On  trouve  à  la  tête  de  l'Ouvra- 
ge  qui  a  pour  titre ,  l'art  de  vivi- 
fier les  Dates ,  une  très  -  bonne 
diflertation  fur  les  Dates  des  an- 
ciennes chartes  &  chroniques  ,  & 
^ur  les  difficultés  auxquelles  ces 
^Dates  peuvent  donner  occafion. 
Une  des  fources  de  ces  difficultés» 
vient  des  divers  tems  auxquels  on 
a  commencé  l'année  »  &  du  peu 

GO  Q.  Curt.  L.  VII.  .c.   5.  L.  VIII. 
c.  %- 
[b)  N%mer,  c»  16.  ?,  i.  &  ftp 
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d'uniformité  des  anciens  Auteurs 
là-deffus.  Les  uns  la  com.n ençoient 
avec  le  mois  de  Mars  ,  les  autres 
avec  le  mois  de  Janvier  ;  quel* 
ques-uns  fept  jours  plutôt ,  le  25 
Décembre  ;  d'autres  !e  ^î  Mars  , 
d'autres  le  jour  dç  Pâques.  Voyt\ 
fur  ce  fujet  un  détail  très -curieux 
&  très  -  inftru&if  dans  l'ouvrage 
cité. 

Le  mot  Date  vient  de  ce  qu'au 
bas  d'une  letue ,  ou  d'un  acte  La- 
tin ,  on'mettoit  Datum,ou  Data*. 
tali  loco  ,  tali  die ,  &c.  ;  c'eft -à- 
dire  ,  donné  en  tel  lieu ,  tel  jour  ; 
comme  on  le  met  encore  dans  les 
déclarations,  les  ordonnances,  les 
édits ,  &c. 

DATHAN  ,  Dathan ,  Atsi , 
(b)  fils  d'Éliab  ,  fut  un  de  ceux 
qui  confpirerent  avec  Coré  ,  Abi- 
ron  &  On ,  pour  dépouiller  Moïfe 
&  Aaron  de  l'autorité  que  Dieu, 
leur  avoit  donnée  fur  fon  peuple. 
Dathan  &  fes  complices  furent 
engloutis  dans  la  terre,  &  descen- 
dirent au  tombeau  tout  vivans. 
Voye\  Coré. 

DATHÉMA  ,  Dathema  ,  (t) 
Ae'ïsft*  ^  fortereife  fituée  dans  le 
pais  de  Galaad ,  où  les  Juifs  de  de- 
là le  Jourdain  fe  retirèrent ,  &  où 
ils  foutinrent  l'effort  de  Timothée, 
en  attendant  que  Judas  Maccabée 
les  vînt  délivrer. 

D.  Calmet  s'étend  beaucoup  au 
fujet  dé  la  forrerefle  de  Dathéma. 
Voici  fes  réflexions.  »  On  ignore, 
»  dit* il,  la  vraie  (ituation  de  cette . 
»  fofterefle  ,  mais  cela  ne  fait 
n  rien  quant  à  l'hiftoire  de  ce  qui . 

(0  Maccab.  L.  I.  c.  j.  v.  9.  Jofepb, 
de  Bçlli  Judaïc»  p.  416.    • 
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n  s'y  pafla.  Avant  la  captivité  de 
»  Baby  ione ,  &  fur  le  déclin  de  la 
»  monarchie  des  royaumes  de 
»  Juda  &  d'ifraël ,  les  nations  qui 
»  étoieni  dans  le  pais  de  Galaad, 
n  c'efti-à  dire ,  les  Arabes  ,  les 
»  Ammonites  fie  les  Moabites  , 
»  s'aflemblerent  pour  exterminer 
19  les  Juif*  de  teur  païs  ;  car,  de- 
u  puis  ledit  d'Antiochus ,  qui  les 
»  obligeoit  à  quitter  leur  religion, 
„  tous  les  peuples  leurs  voifins  & 
„  leurs  ennemis ,  fe  crurent  tout' 
„  permis  à  leur  égard  ;  ils  fe  joi- 
„  gnirent  même  aux  troupes 
„  d'Antiochus  pour  leur  faire  la 
*,  guerre  ;  mais  ,  les  Juifs  infor- 
»  mes  de  leur  deiTein  ,  fe  retire- 
„  rent  dans  la  forterefle  de  Da- 
„  théma.  Auffi-tôt  ils  envoyèrent 
»  des  lettres  à  Maccabée  &  à  fes 
„  frères ,  pour  leur  faire  fçavoir 
»  l'état  où  ils  fe  trouvoient  ré- 
„  duits  &  leur  demander  un 
„  prompt  fecours.  Dans  le  tems 
„  qu'ils  lifoient  ces  lettres ,  il  leur 
„  vint  de  pareilles  nouvelles  de  la 
n  part  des  Juifs  de  Galilée.  Alors 
„  Judas  fît  aiTembler  totft  le  peu- 
„  pie  ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il 
»  y  avoit  à  faire  dans  ces  con- 
„  jon6tures.il  fut  réfoluqueJu- 
„  das  &  Jonathas  fon  frère  paffe- 
„  roient  le  Jourdain  ,  pour  aller 
„  fecourir  ceux  qui  étoient  dans 
„  le  païs  de  Galaad  ,  &  que  Si- 
„  mon  leur  autre  frère  iroit  en 
9I  Galilée  ,  pour  délivrer  leurs 
w  frères  ,  qui  étoient  menacés  d'u- 
„  ne  perte  entière.* lis  laiflerent 
„  dans  la  Judée,  pour  h  garde  du 
„  païs,  Jofeph  &  Azarias  ,  avec 
„  défenfe  de  combattre  jufqua 
»  leur  retour. 
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n  Simon  étant  donc  allé  dans 
»  la  Galilée,  livra  plufieurs  corn- 
»  bats  aux  nations  ennemies ,  (feti 
»  furent  défaites  &  s'enfuirent 
ii  devant  lui  ;  &  il  les  pourfuivit 
n  jufqu'à  la  porte  de  Ptolémaïde , 
»  leur  tua  environ  trois  mille 
»  hommes ,  &  remporta  de  riches 
»  dépouilles. 

n  Judas  Maccabée ,  de  fon  cô- 
»  té ,  &  Jonathas  fon  frère,  ayant 
»  pafle  le  Jourdain,  apparemment 
n  à  Bethfan  ,  marchèrent  trois 
»  jours  dans  les  déferts  ;  &  les 
n.  Nabathéens  ,  peuples  Arabes  » 
»  qui  n'étoient  point  entrés  dans 
»  le  complot  de  ceux  qui  vou- 
»  loient  «faire  main- baffe  fur  les 
»  Juifs  ,  vinrent  au-devant  d'eux 
n  avec  amitié,  &  en  ayant  été 
»  reçus  dans  un  efprit  de  paix ,  ils 
»  leur  racontèrent  touj  ce  qui  fe 
»  paffoit  au  fujet  de*eurs  frères 
n  de  Garaad  ,  qui  s'étoient  ren- 
rç  fermés  dans  les  villes  les  plus 
n  fortes  ;  que  les  ennemis  les  te* 
n  noient  encore  affiégés  ,  & 
»  avoient  réfolu  de  faire  marcher 
n  le  lendemain  leur  armée.,  pour 
»  les  prendre  tous  en  un  même 
»   jour. 

»  Judas  ayant  reçu  cet  avis, 
ii  partit  auffi  toc  avec  fon  armée 
n  .contre  Bofor  ,  furprit  la  ville  t 
v  la  brûla ,  fit  pafler  au  fil  de  l'é- 
n  pée  tous  les  mâles  qu'il  y  trou- 
»  va,  &  enleva  tout  le  butin^ 
n  De -là  il  marcha  toute  la  nuirr 
n  pour  fe  rendre  à  la  forterefle  de 
»  Dathéma  ,  &  il  arriva  au  point 
i>  du  jour  ,  dans  le  moment  que 
n  l'attaque  conimençoit  avec  de, 
n  grands  cris  de  part  &  d'autre , 
»  &  <jne  les  ennemis  montoiem  à 


Digitized 


byGoogk 


D  A 

i*  l'aflaut  avec  un  grand  nombre 
»  d'échelles  &  de  machines. 
»  Alors  ,  Judas  partagea  Ton  ar- 
»  mée  en  trois  corps ,  s'avança 
»  contre  les  ennemis  en  ordre  de 
»  bataille,  &  lorfqu'il  fut  à  portée, 
99  fes  troupes  firent  retentir  leurs 
»  trompettes ,  &  pouffèrent  des 
»  cris  vers  le  ciel,  en  invoquant  le 
99  fecours  de  Dieu.  Les  foldats  de 
i»  Timothée  reconnurent  aufli  tôt 
»  que  c'étoit  Judas  Maccabée  ;  ils 
»  quittèrent  l'attaque  de  Dathé- 
m  ma  &  prirent  la  fuite.  Judas  les 
99  pourfuivir ,  en  fit  un  fort  grand 
99  carnage ,  &  il  en  demeura  ce 
•>  jour- là  plus  de  huit  mille  fur  la 
99  place. 

»  L'infulte  des  villes  par  ef- 
99  calade  efl ,  je  crois  ,  auffi  an* 
99  cienne  que  leurs  fortifications  , 
99  &  toutes  les  machines  que  l'in- 
»  du  (trie  a  pu  inventer  pçur  s'en 
t»  rendre  maître ,  font  venus  long- 
9>  tems  après.  Il  eft  vrai  qu'on  les 
99  a  d'abord  bloquées  avant  que 
»  l'on  penilt  à  les  efealader  ,  &, 
99  fou  vent  l'on  s'en  tenoit  au  blo- 
99  eus ,  lorfque  les  murs  de  la  ville 
99  fe  trouvoient  à  l'abri  de  ces  for- 
99  tes  d'entreprifes  par  leur  hau- 
99  teur  extraordinaire.  Les  atta- 
99  quës  d'emblée  &  par  efealade 
«»  chez  les  Hébreux ,  étoient  ordi- 
9>  nairement  environnantes  ;  ils  y 
99  joignaient  quelquefois  la  fappé 
»  &  l'enfoncement  des  portes, 
99  pour  faire  Averfion  des  forces 
99  de  l'ennemi.  Les  Grecs  &  les 
99  Romains  obfervoient  auffi  cette» 
99  méthode;  toute  l'armée  don- 
99  noit  en  même  tems ,  &  la  ca- 
99  valerie  même  y  avoit  part. 
99  Dhs  que  l'arjnée  étbït  arrivée 
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9>  devant  une  place,  l'infanterie 
99  l'environnoit  de  toutes  parts  ; 
»  les  frondeurs  &  les  archers  for- 
t9  moient  une  féconde  ligne  der- 
»*rière  les  foldats  pefam ment  ar* 
19  mes  ,  qui  étoient  commandés 
99  pour  l'efcalade ,  &  la  cavalerie 
99  rbrmoit  une  troiftème  ligne  qui 
19  environnoit  les  deux  autres. 

»  Ces  trois  lignes  ainfi  diïpo>- 
99  fées  à  une  certaine  diftànce , 
99  formoient  chacune  un  cercle  au- 
99  tour  de  la  ville  ,  &  à  mefure 
9>  qu'elles  en  approchoient ,  le 
»  cercle  devenoit  toujours  plus 
9>  petit,  de  forte  qu'il  ne  redoit 
99  aucun  intervalle  dès  qu'on  étoit 
99  arrivé  fur  le  bofd  du  foffé ,  qui 
»  de  voit  être  à  fec  pour  ces  for- 
99  tes  d'entreprifes  ;  les  archers  & 
99  les  frondeurs  faifoient  pleuvoir 
99  une  grêle  de  flèches  &  de  pier- 
99  res  fur  ceux  qui  paroiflbient  aux 
99  défenfes  des  murailles ,  pen- 
99  dant  qu'on  diftribuoit  les  échel-  * 
»  les  au x foldats  pefamment  armés, 
»  qui  defeendoient  en  hâte  dans 
9»  le  fofle,  s'avançoient  au  pied 
99  des  «murs ,  y  appliquoient  les 
99  échelles ,  &  tâchoient  de  gagner 
9i  le  haut.  Les  Romains  appel- 
99  loient  cette  façon  d'attaquer  f 
99  coronâ  cap  ère  ;  mais  finement 
99  ils  ne  font  pas  les  premiers  qui 
99  aient  attaqué  de  la  forte  ,  non 
19  plus  que  les  Grecs  ;  les  peuples 
99  de  l'Afie  obfervoient  cette  mé- 
99  thode  avant  qu'ils  fu fient  connus 
19  dans  le  monde.  Ce  qu'ils  appel- 
99  loient  tortue  d'hommes  ,  étoit 
»  connu  &  pratiqué  des  Hébreux 
19  dans  les  attaques  brufques  & 
99  d'emblée  ;  c'eft-à-dire  ,  que  les 
«  foldats  fe  «ouvrant  de  leurs 
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si  boucliers  qu'ils  élevoient  fur 
s>  leur  tête ,  &  ferrant  leurs  rangs 
n  &  leurs  files ,  s'avançoient  au 
»  pied  des  murailles ,  fans  crainte 
i»  des  pierres  &  des  feux  qu  on 
s»  jettott  d'en  haut ,  &  qui  cou» 
»  loient  par-deflus  eux.  M.  de 
st  Brebœuf  l'a  fort  bien  expliqué 
»  dans  la  Pharfale. 

JEt  joignant  de  concert  leurs  écus 
en  tortue  , 

Les  Romains  vont  couverts  juf- 
qu'au  pied  des  remparts  , 

Et  laiffent  derrière  eux  les  cailloux 
1  &  les  dards. 

»  Cette  tortue  Veft  pas  fi  claire- 
»  ment  expliquée  dans  les  livres 
»  facrés  ;  mais ,  on  s'apperç  oit 
si  affez  que  les  Hébreux  ne  l'igno- 
si  roient  pas.  Ceci  me  paroît  fuf- 
si  fifant  pour  meure  le  leâeur  au 
f>  fait  de  ces  fortes  d'attaques  ; 
t>  venons  préfentement  à  l'aâion 
-    »  de  Judas  Maccabée.  • 

i»  Cette  entreprife  de  Judas 
»  contre  Timothée  ,  eft  digne 
si  d'un  auffi  grand  capitaine  qu'il 
»  étoit  {  il  ne.va  pas  chercher  un 
j»  ennemi  dégagé  de  coût  embar- 
»  ras  ,  &  feulement  campé  devant 
»  la  place;  H  prend  mieux  fon 
»  tems  ;  il  attend  que  Timothée 
n  ait  attaché  l'efcalade  aux  murs 
si  de  la  vil)e  avec  toutes  les  for- 
»  ces,&  qu'il  n'ait  rien  a  lui  oppo- 
v  (er  ,  afin  de  pouvoir  le  furpren- 
»  dre  &  l'attaquer  au  moment 
n  que  fon  armée  fe  trouvant  divi- 
»  fée ,  elle  ne  puifle  avoir  le  tems 
n  de  fe  réunir ,  &  de  fe  mettre  en 
n  bataille  pour  lui  réfifter.  Judas 
»  fentoit  fon  armée  trop  foible 
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»  pour  en  venir  à  une  adtion  gé- 
»  nérale  &  à  découvert  ;  fon  in- 
»  duftrie  lui  fait  naître  un  expé- 
»  dient  qui  l'allure  du  fuccès  de 
n  fon  entreprife.  Pour|  mieux 
n  tromper  fon  ennemi,  il  fait 
n  marcher  fin  armée  vers  le  défert 
n  de  Bofor^  &furprit  la  ville  tout 
n  a" un  coup.  Timothée  ,  informé 
»  que  Judas  tiroit  de  ce  côté -là  , 
»  crut  (ans  doute  qu'il  avoit  da 
»  tems  de  refte  pour  prendre  Da- 
»  théma  par  efealade  ,  &  enfui  te 
»  aller  fecourir  Bofor  ;  mais  il  fe 
n  trompa ,  cette  ville  fut  prife  fur 
n  le  champ.  Après  cette  expédi- 
w  tion  ,  Judas  fit  marcher  fon  ar- 
»  mée  pendant  toute  la  nuit  au  fe- 
»  cours  de  Dathéma ,  avec  tant 
»  de  fecret  &  de  diligence  ,  qu'il 
n  y  arrive  ;  6»  au  point  du  jour, 
n  levant  les  yeux  ,  dit  V Écriture, 
n  ils  apper curent  une  troupe  in~ 
n  nombrable  de  gens  qui  po noient 
»  des  échelles  &  des  machines  , 
n  pourfefaifir  de  cette  forterejfè  , 
n  &  prendre  ceux  de  dedans.  Il 
»'  arriva  juftement  au  moment 
»  favorable  qu'il  fouhaitoit ,  c'eft- 
»  à  dire  ,  lorfque  l'attaque  étoit 
*»  déjà  commencée  ;  dans  une 
tt  telle  furprife  on  ne  fçait  corn* 
ii  ment  s'y  prendre  ,  il  faut  don- 
i»  ner  fes  ordres  ,  abandonner  une* 
»  attaque  ,  raflembler  fes  troupes 
i»  qui  environnent  une  ville ,  les 
m  mettre  en  bataille;  tout  cela  ne 
n  fe  fait  pas  en  u imitant.  Tiino* 
n  thée  fe  trowva  dans  cet  embar- 
«n  ras ,  ayant  l'en  ne  mi  fur  les  bras, 
n  &  dans  fon  camp  même. 

»  L'Auteur  facré  nous  donne 
»  l'ordre  fur  lequel  Judas  corn* 
»  battit  :  //  marcha  en  trois  corps 
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*>  derrière  les  ennemis.  Ils  firent 
3î  en  même  tems  retentir  les  trom- 
v»  pettesy  &  pouffèrent  des  cris  vers 
yy  Dieu  dans  leur  prière.  Ils  joi- 
»  gnirent  à  la  furprife  de  leurs 
3>  ennemis ,  la  valeur  ,  la  bonne 
»  conduite ,  &  le  recours  à  celui 
»  qui  eft  le  Dieu  des  armées , 
»  &  il  les  exauça  ;  au  lieu  que 
»  Jofeph  &  Azartas  ,  que  l'on 
«  a  voit  laiiïés  pour  garder  le  pais, 
th  par  envié  des  heureux  fuccès  de 
»  leurs  frères ,  ayant  contre  les 
)>  ordres  fait  marcher  leurs  trou- 
ai pes  vers  Jamnia ,  furent  battus 
»  par  Gorgias ,  qui  fortic  de  la 
yy  ville  au-devant  d'eux ,  &  les 
»  mie  en  fuite;  ainfi  leur  défo- 
)>  béi (Tance  &  leur  témérité  fu- 
»  rem  juftement  punies ,  &  firent 
yy  voir  que  le  fuccès  des  guerres 
î>  faintes  ne  dépend,  ni  du  coura- 
yy  ge-,  nidu  grand  nombre  ;  Dieu 
^>  feul  en  eft  l'auteur,  &  il  n'ap- 
»  prouve  point  le*  difpofuions 
yy  criminelles  de  ceux  qui  fe  por- 
yy  tent  même  aux  chofes  de  relï- 
»  gion  ,  par  des  motifs  de  gloire 
»  &  de  vanité,  a 

DATHOUSA ,  Dathoufa,  (a) 
nom  d'un  des  mois  de  l'année  Cap- 
padocienne.  Ce  nom  eft  le  même 
que  celui  de  Dathou  dans  l'Hé- 
mérologe  de  Florence,  &  que  ce- 
lui de  Té  t  hou  fia  dans  les  autres 
•Hémérologes.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  date  un  événement  du 
22  de  Dathoufa. 

D ATIANUS  ,  Datianus  ,  l'an 
«des  Auriges  du  Cirque.  Voye^Kxx- 
tiges  du  Cirque.   * 

DATIF,  Dativus ,  terme  de 
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grammaire.  C'eft  le  troîfième  cas 
des  noms  dans  les  langues  qui  ont 
des  déclinaifons  ,  &  par  confé - 

Suent  des  cas  ;  telles  font  la  langue 
rrecque  &  la  langue  Latine.  Dans 
ces  langues  les  différentes  fortes 
de  vues  de  l'efprit  fous  lefquelles 
un  nom  eft  confidéré  dans  chaque 
propofition ,  font  marquées  par 
des  terminaifons  ou  définances 
particulières.  Or  celle  de  ces  ter- 
minaifons qui  fait  connoître  la  per- 
fqnne  à  qui,ou  la  chofe  à  quoi  l'on 
donne  ,  l'on  attribue  ou  l'on  defti-  . 
ne  quelque  chofe,  eft  appelles 
Datif.  Le  Datif  eft  donc  commu- 
nément le  cas  de  l'attribution  ou 
de  la  deftination.  Les  dénomina- 
tions fe  tirent  de  l'ufage  le  plus 
fréquent  ;  ce  qui  n'exclut  pas  les 
autres  ufages. 

En  effet,  le  Datif  marque  éga- 
lement le  rapport  d'ôrer,  de  ravir  : 
Eripere  agnum  lupo'9Pteut.  Enlever 
l'agneau  au  loup  ,  lui  faire  quitter 
prifef.  sAnnos  eripuêre  mihi  Mufa  9 
dit  Claudien  ,  les  Mufes  m'ont  ra- 
vi des  année!,  l'étude  a  abrégé 
mes  jours.  Le  Datif  marque  non 
feulement  l'utilité  ,  mais  encore  le 
dommage  ,  ou  fimplement  par 
rapport  à  ,  ou  à  l'égard  de.  Si  l'on 
dit  utilis  rcipublicœ  ,  on  dit  auffi 
pernicio/us  ecclefia  ;  vifum  e(l  mi- 
hi ,  cela  a  paru  à  rrl&i  ,  à  mon 
égard  ,  par  rapport  à  moi;  ejus 
vitœ  timeo ,  Ter.  je  crains  pour 
fa  vie;  tibi foli peccavi ,  j'ai  péché 
à  votre  égard,  par  rapport  à  vous. 
Le  Datif  fert  auffi  à  marquer  la 
deftination ,  le  rapport  de  fin  ,  le 
pourquoi ,  finis  cui.  Do  tibipecu- 


r»  Méin.  de  PÀcad,  des  Infc  &  Bell.  Lfltt*  Tora.  XIX.  pag.  39, 
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niam  fenori ,  â  ufure ,  à  intérêt , 
pour  en  tirer  du  profit  ;  tibi  foli 
amas  ,  vous  n'aimez  que  pour 
vous. 

Obfervez  qu'en  ce  dernier 
exempleje  verbe  amo  eft  conftruit 
avec  le  Datif ,  ce  qui  fait  voir  le 
peu  d'exaâitude  de  la  règle  com- 
mune ,  qui  die  que  ce  verbe  gou- 
verne l'aceufatit.  Les  verbes  ne 
gouvernent  rien  ;  il  n'y  a  que  la 
vue  de  l'efprît  qui  foit  la  caufe  des 
différentes  inflexions  que  Ton  domi- 
ne aux  noms  qui  ont  rapport  aux 
verbes. 

Les  Latins  fe  font  fouvent  ferris 
du  Datif  au  lieu  de  l'ablatif,  avec 
la  prépofition  à  ;  on  en  trouve  un 
grand  nombre  d'exemples  dans  les 

meilleurs  Auteurs» 

# 
Poenè    mihi  puero    cognite  peine 
puer  ; 

Perque  tôt  annorum  ferïem  3  quot 
habemus  uterquû 

Non  mihi  quant  fratri  frater  amate 
minus.  Oyid. 

O  vous  que  depuis  mon  enfance 
j'ai  aimé  comme  mon  propre 
frère. 

Il  eft  évident  que  cognite  eft  au 
vocatif,  &  que  mihi  puero  eft 
pour  à  me  puero.  Dans  l'autre 
.  vers,yrd/rieft  auffi  au  Datif,  pour 
à  fratre.  O  Tuticane  amate  mihi  , 
id  eft,  à  me  non  minus  quàm  frater 
amatur fratri ,  ideft,  à  fratre. 

Doiabeila  qui  étoit  fore  attaché 
au  parti  de  Céfar,  confeille  à  Ci- 
céron,  dont  il  avoit  époufé  la  fille, 
d'abandonner  le  parti  de  Pompée, 
de  prendre  les  intérêts  de  Céfar , 
ou  de  demeurer  neutre,  n  Smt  que 
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n  vous  approuviez  ou  que  vous  re- 
»*  jettiez  l'avis  que  je  vous  donne, 
n  ajoute  - 1  -  il ,  du  moins  foyez 
»  Bien  perfuadé  que  ce  n'eft  que 
n  l'amitié  &  le  zèle  que  j'ai  pour 
n  vous  qui  m'en  .  ont  ihfpiré  la 
»  penfée ,  &  qui  me  portent  à  l'é- 
»  crire.  «  Tu  autem ,  mi  Cicèro  t 
fi  hac  accipies  3  ut  five  probabun- 
tur  tibi  y  five  non  probabuntur  9 
ab  optimo  certè  animo  ac  dedi- 
tijfimo  tibi  ,  &  cogitata  &fcripta 
effejudices.  Ou  Ton  voit  que  dans? 
probabuntur  tibi ,  ce  tibi  n'en  eft 
pas  moins  un  véritable  Datif, 
quoiqu'il  foit  pour  à  te. 

Comme  dans  la  langue  Fran- 
çoife  »  dans  l'Italienne ,  &c.  La 
terminaifon  des  noms  ne  varie 
point ,  ces  langues  n'ont  ni  cas ,  ni 
déclinaifons ,  ni  par  conféquent  de 
'  Datif;  mais ,  ce  que  les  Grecs  & 
les  Latins  font  connoître  par  une 
terminaifon  particulière  du  nom, 
nous  le  marquons  avec  le  fecours 
d'une  prépofition  ,  à  ,  pour ,  par  , 
par  rapport  à  ,  à  l *  égard  de  ;  ain(i 
nous  difons  :  rendes  à  Céfar  ce  qui 
eft  à  Céfar  ,  &  à  Dieu  ce  qui  ejl  â 
Dieu. 

Voici  encore  quelques  exemples 
pour  le  Latin  ;  itineri  paratus  & 
preelio  ,  prêt  à  la  marche  6k  au 
combat,  prêt  à  marcher  &  à  com- 
battre. 

Catfa  fuit  pater  his  >  Horat. 
Nous  difons  caufe  de  ;  mon  père 
en  a  été  la  caufe  ;  j'en  ai  l'obliga- 
tion à  mon  père.  Inftare  operi  ; 
rixari  non  convenu  convivio  ;  mihi 
moleftus  ;  paaiulum  fupplicii  fatis 
eft  patri  ;  nulli  impar  ;  fuppar 
Abrahamo,  contemporain  à  Abra* 
bam  i   gravis  fene$us  fibi-m&  a 
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la  vïeilleffe  eft  à  charge  à  elle- 
même. 

On  doit  encore  un  coup  bien 
obferver  que  le  régime  des  mots 
fe  tire  du  tour  d'imagination  fous 
lequel  le  mot  eft  confidéré  ;  en- 
fuite  ,  l'ufage  &  l'analogie  de  cha- 
que langue  deftinent  des  fignes 
particuliers  pour  chacun  de  ces 
tours* 

'  Les  Latins  difenc  amare  Deum; 
itou  s  difons  aimer  Dieu  ,  craindre 
les  hommes.  Les  Efpagnols  ont  un, 
autre  tour  ;  ils  difenc  amarà  Dios, 
temer  à  los  nombres ,  enforte  que 
ces  verbes  marquent  alors  une 
forte  de  difpofition  intérieure  ,  ou 
on  femiment  par  rapport  à  Dieu 
ou  par  rapport  aux  hommes* 

Ces  différens  tours  d'imagina- 
tion ne  fe  confèrvent  pas  toujours 
les  mêmes  de  génération  en  géné- 
ration 9  &  de  fiècle  en  fiècle  ;  le 
tems  y  apporte  des  changemens , 
auffi  -  bien  qu'aux  mots  &  aux 
phrafes.  Les  enfans  s'écartent  in- 
fenfiblement  du  tour  d'imagination 
&  de  la  manière  de  penfer  de 
leurs  pères,  fur-tout  dans  les  mots 
qui  reviennent  fouvent  dans  le 
difcours.  Il  n'y' a  pas  cent  ans  que 
tous  nos  Auteurs  dïfoïenx  fervir  au 
public ,  fervir  à  fes  amis  ;  nous 
difons  aujourd'hui  fervir  l'état  , 
fervir  fes  amis» 

C'eft  par  ce  principe  qu'on  ex- 
plique le  Datif  àe fuccurrere  alicuiy 
fecourir  quelqu'un  ;  favere  alicui, 
favori  fer  quelqu'un  ;  ftudere  opù- 
mis  difciplini*,  s'appliquer  aux 
beaux  arts. 

Il  eft  évident  que  fuccurrere 
vient  de  currere  ,  &  defub  ;  ainfi 
félon  le  tour  d'efprit  des  Latins , 
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fuccurrere  alicui  ;  C*étoit  courir 
vers  quelqu'un  pour  lui  donner 
du  tecouts.Quîdquidfuccurrit  ad  te 
fcribo ,  dit  Cicéron  à  Atticus ,  je 
vous  écris  ce  qui  me  vient  dans 
l'efprit.  Ainfi  alicui  eft  là  au  datif 
par  le  rapport  de  fin  ;  le  pourquoi, 
c'eft  accourir  pour  aider» 

Favere  alicui ,  c'eft  être  favo- 
rable à  quelqu'un  ,  c'eft  être  dif- 
polé  favorablement  pour  lui,  c'eft 
lui  vouloir  du  bien.  Favere,  dit 
Feflus  ,  eft  bonafari  ;  zmbfavent 
benevoli  qui  bona  fantur  ac  pre- 
cantur ,  dit  Voifius.  C'eft  dans  ce 
fens  qu'Ovide  a  dit  : 

Profperalux  orilurjinguis  animif- 
quefavete  ; 

Niinc  dicenda  bono  funt  bona 
verba  die. 

Martinius  fait  venir  faveo  de 
p««  «  luceo  &  dico  ,  parce  que  , 
dit -il  ,  favere  eft  quafi  luçidum 
vultum  ,  be ne  affe&i  animi  indicem 
oftenderé.  Dans  les  facrifices  on 
difoit  au  peuple  ,  favete linguis  ; 
linguis  eft  là  à  l'ablatif ,  favete  à 
linguis  ;  foyez-nous  favorables  de 
la  langue  9  foit  en  gardant  le  fi- 
lence ,  foit  en  ne  difant  que  des 

Earoles  qui  puiflent  nous  attirer  la 
ienveillancedes  Dieux. 
Studere ,  c'eft  s'attacher ,  s'ap- 
pliquer conftamment  à  quelque 
chofe  ;  Studiûm  ,  dit  Martinius  , 
eft  ardens  &  ftabilis  volitio  in  re 
aliqua  tra&anda.  Il  ajoute  que  ce 
mot  vient  peut  -  être  du  Grec 
o^iWm  ,  ftudium  ,  feftinatio  ,  di- 
llgentia  ;  mais  qu'il  aimé  mieux 
le  tirer  de  ctHioç  .ftabilis ,  parce 
qu'en  effet  l'étude  demande  de  la 
perfévérance. 
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Dans  cette  phrafe  Françoife , 
ipoufer  quelqu'un  ,  oiPdiroit  félon 
le  langage- des  Grammairiens,  que 
quelqu'un  eft  à  l'accufatif  ;  mais , 
loxfqu'en  parlant  d*une  fille  on  dit 
nubere  alicui  ,  ce  dernie^  mot  eft 
au  Datif,  parce  que  dans  le  fens 
propre ,  nubere  ,  qui  vient  de  nu- 
bes  ,  fignifie  voiler  »  couvrir ,  & 
l'on  fous-  entend  vultum  ou  fe  ; 
nubere  vultum  alicui.  Le  mari  al- 
loit  prendre  la  fille  dans  la  maifon 
du  père  ,-  6c  la  conduifoit  dans  la 
tienne  ;  de- là  ducere  uxorem  do~ 
mum;  &  lafiile  fe  voiloit  le  vifage 
pour  aller  dans  la  maifon  de  ion 
mari;  nubebut  je  marito  f  elle  fe 
voi!oir ,  pour ,  à  caufe  de  ;  ç'eft  le 
rapport  de  fin.  Cet  ufage  fe  con- 
ferve  encore  aujourd'hui  dans  le 
pais  des  Bafques  en  France ,  aux 
pieds  des  monts  Pyrénées. 

En  un  mot,  cultiver  les  Lettres 
oo  s'appliquer  aux  Lettres  ,  mener 
une  fille  dans  fa  maifon  ,  pour  en 
faire  fa  femme  3  ou  fe  voiler  pour 
aller  dans  une  maifon  où  l'on  doit 
être  l'époufe  légitime  ,  ce  font  là 
autant  de  tours  différent  d'imagi- 
nation ,  ce  font  autant  de  maniè- 
res différentes  d'analyfef  le  même 
fonds  de  penfée  ;  &  Ton  doit  fe 
conformer  en  chaque  langue  à  ce 
que  l'analogie  demande  à  l'égard 
de  chaque  manière  particulière 
d'énoncer  fa  penfée. 

On  demande  s'il  y  a  des  occa- 
sions où  le  Datif  Grec  doive  être 
appelle  ablatif,  comme.le  prétend 
la   méthode   Grecque   de    Port- 

O)  Plut.  Tom.  I.  pag.  jn.  Herod.  L. 
VI.  c  94.  &  fe<f.  L.  VU.  c.  £8.  Diod. 
Sicul.  pag.  14».  Corn.  Nep.  in  Milti.  c. 
4,5.  Roli.  Hilt.  Ane.  Tom.  Il»  pag. 
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Royal.  En  Grec ,  le  Datîf ,  auflï-' 
bien  que  le  génitif ,  fe  met  aprètf 
certaines  prépoûtions ,  &  fouvent 
ces  prépofition*  répondent  à  cel- 
les des  Latins  ,  qui  ne  fe  conftruî- 
fent  qu'avec  l'ablatif.  Or  ,  comme 
lorfque  le  génirif  détermine  une' 
de  ces  prépofuions  Grecques ,  on 
ne  dit  pas  pour  cela  qu'alors  le  gé- 
nitif devienne  un  ablatif,  il  ne  faut 
pas  dire  non  plus  qu'en  ces  occa- 
fions  le  Datif  Grec  devient  uft 
ablatif;  les  Grecs  n'ont  point  d'a- 
blatif» ce  mot  n'eft  pas  même 
connu  dans  leur  langue.  Cepen- 
dant ,  quelques  perfonnes  oppô- 
fent  le  deuxième  chapitre  du  livre 
VIII  de  la  méthode  Grecqtie  de 
P.  R.  ,  dans  lequel  on  prétend  que; 
les  Grecs  ont  un  véritable  ablatif. 
Ceux  qui  feront  curieux  d'avoir 
des  éclairciflemens  fur  cette  quef- 
tion  ,  peuvent  confulter  le  Dic- 
tionnaire raifonné  des  Sciences  & 
des  Arts  ,  ou  elle  eft  traitée  dans 
le  plus  grand  détail. 

DATWÈS  %£>atines,  A«t<W-. 
Voye  ç  Daïpharnès. 

DATIS,  Daîis ,  A«t/ç,  (a) 
Mede  de  nation  ,  fut  un  des  ptin- 
cipaux  Heutenans  de  Darius  I. 
Lorfque  ce  Prince  voulut  poner 
la  guerre  en  Grèce,  dans  le  deflein 
fur  tout  de  fe  venger  de  ceuxd'A- 
thènes  &  d'Érétrie,  il  donna,  à. 
Daiis  le  commandemeut  des  trou- 
pes qu'il  deftinoit  contre  ces  deu* 
peuples  ,  avec  ordre  de  les  lui 
amener  enchaînés  ,  s'il  Vouloit 
fauver  fa  tête.  Datis  ,  étant  paffé 

161.  &  ftiv.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcript  &  Bell.  Lett.  Tom.  X  VIII.  pag. 
135.  &  ftiv. 
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dans  rifle  cTEubée  ,  la  conquît  en 
trois  jours;&  pour  ne  laifler  échap- 
per aucun  Érétrien,  il  employa 
ce  moyen.  Ayant  mené  fes  foldats 
fur  les  frontières  de  l'Érétrie  ,  il 
les  .étendit  d'une  mer  à  l'autre  , 
l'efpace  de  foixante^  mille  pas ,  en 
les  faifant  tenir  par  la  main.  Il 
avoit  aflez  de  foldats»  pour  cela* 
Ces  foldats  étant  ainfi  arrangés  , 
il  leur  ordonna  de  s'avancer  dans 
le  païs ,  &  de  prendre  tous  les  ha- 
bitans  comme  dans  un  filet  t  afin 
qu'on  pût  dire  au  Roi  qu'aucun 
d  eux  ne  s'étoit  échappé. 

Datis ,  avant  cette  expédition  , 
&  pour  parler  plus  jufte  ,  dan»  le 
tems  qu'il  faifoit  voile  pour  l'Eu- 
bée ,  étant  abordé  dans  i'ifle  de 
Naxe9  en  brûla  tous  les  temples» 
6c  la  ville  même  ,  dont  les  habi- 
tans  s'étoient  retirés  dans  les  mon- 
tagnes. Ceux,  de  Déîos  ayant  ap- 
Çris  cette  nouvelle  ,  s'enfuirent  à 
ene;  &  comme  l'armée  des  Per- 
tes vouloit  aller  à  Délos ,  Datis 
dont  le  vauTeau  marchoit  à  la 
tête  des  autres  ,  ne  le  voulut  pas 
permettre,  &  leur  fit  tenir  la  route 
de  Rhénée.  Auffi-tôt  qu'il  eut  ap- 
pris où  étoient  les  Déliens  ,  il 
leur  envoya  un  héraut ,  avec  or- 
dre de  leur  dire  ces  paroles  : 
n  Hommes  facrés  ,  pourquoi 
»  fuyez- vous?  Vous  avez  de  moi 
»  une  opinion  que  vous  ne  devez 
»  pas  avoir.  Je  n'ai  point  d'aver- 
»  don  contre  vous ,  &  d'ailleurs 
i»  j'ai  ordre  du  Rot  de  ne  point 
t>  maltraiter  les  lieux  Ôi  les  peu  pies 
•>  chez  qui  deux  Dieux  ont  pris 
»  naiffance.  Retournez  donc  dans 
»  vos  maifons  ,  &  venez  habiter 
j>  votre  ifle.  ce  II  fit  parler  de  la 
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forte  aux  Déliens  par  un  héraut ,  < 
&  offrit  en  même  tems  un  facrifi- 
ce,  où  il  fit  brûler  la  valeur  de 
trois  cens  talens  d'encens.  Aptes 
cela  il  fit  1  oile  en  Érétrie  ,,  &  me- 
na avec  lui  toute  fon  armée  nava- 
le ,  les  Ioniens  &  les  Éoliens.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  parti,  s'il  en  faut 
croire  les  Déliens ,  que  I'ifle  fle 
Délos  trembla ,  n'ayant  jamais 
tremblé  ni  auparavant  ni  depuis  ce 
tems-là  ,  jufqu'au  fiècle  d'Héro- 
dote ,  qui  rapporte  ce  qu'on  vient 
de  lire. 

Lorfque  Datis  fut  repaffé  en 
Afie  avec  fon  armée  navale ,  &, 
qu'il  fut  arrivé  à  Mycon ,  il  eut  un 
fonge  que  Ton  ne  dit  point  ,  & 
qu'on  n'a  jamais  pu  fçavoir.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  au  Ai -tôt  que  le  jour 
fut  Venu ,  il  fit  une  revue  dans 
tous  fes  vaiffeaux,&  ayant  trouvé 
dans  un  vaifleau  Phénicien  un  fi- 
mulacre  doré  ,  qui  repréfentoit 
Apollon  ,  «il  demanda  en  quel 
temple  on  l'avoit  pris,  &  aufli-tôt 
qu'il  le  fçut  ^1  alla  lui  même  fur 
un  vaifleau  dans  i'ifle  de  Délos  , 
où>  les  Déliens  étoient  déjà  reve- 
nus, y  mit  ce  fimulacre  dans  un 
temple  ,  &  enjoignit  aux  Déliens 
de  le  rapportera  Délium,  ville 
des  Thébains ,  fituée  fur  la  mer# 
vis-à-vis  de  Chalcis.  Après  que 
Datis  eut  fait  ce  commandement  » 
il  revint  trouver  fes  gens.  Cepen- 
dant, les  Déliens  ne  renvoyèrent 
pas  cette  ftatue  ;'mais  ,  vingt  ans 
après,  les  Thébains,  félon  L'avertif- 
fement  d'un  oracle,  la  .vinrent 
quérir  eux-mêmes,  &  la  tranfpor- 
terent  à  Délium. 

Datis  fut  père  d'Harmamithrès 
„  &  de  Tithée ,  qui ,  comme  leur 
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père,  parvinrent  auffi  aux  pre- 
miers emplois  militaires* 

DATISME  ,  Datifmus  ,  ma- 
nière de  parler  ennuyeufe  ,  dans 
laquelle  on  entafie  plusieurs  fyno- 
nymes  pour  exprimer  une  même 
chofe.  On  prétend  quec'étoit  chez 
les  Grecs  un  proverbe  auquel  avoir, 
donné  lieu  Datis  ,  Satrape  de  Da- 
rius ,  fils  d'Hyfta(pe  &  gouver- 
neur d'Ionie  »  qui  affeÔant  de  par- 
ler Grec  ,  rempliflbit  fon  difcours 
de  fynonymes,  pour  le  rendre,  fé- 
lon lui,  plus  énergique.  Ainfi  il 
difoit  $  viSo/uat  ,  xoci  rtpvofiicu  *  xal 
Xcipcftat  ,  deleElor ,  gaudeo ,  lator; 
je  fuis  bien  aife ,  je  me  réjouis  ,  je 
fuis  ravi.  Encore  joignoitil  à  la  ré- 
pétition ennuyeufe  le  barba  ri  fme 
Xa/jP°A<cc<  au  lieu  de  Xak*  >  ce  clu* 
fit  que  les  Grecs  appellerent  Da- 
tifme  la  fotte  imitation  du  langage 
de  Datis.  Ariftophaneen  fait  men- 
tion* dans  fa  comédie  de  la  paix  , 
&  appelle  ce  jargon  la  fnufique  de 
JDatis ,  A«T</oqutAeç. 

DA\ ARA  9Oavéra  ,  (a)  nom 
d'une  colline  ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  Tacite.  Cette  colline 
faifoit  partie  du  mont  Taurus,dans 
l'Afie  mineure. 

DAUCHU?  ,  Dauchus  y  {b) 
&xûu\  oç  >  officier ,  à  qui  Ton  avoit 
confié  la  garde  des  chariots  ,  qui 
poftolent  les  bagages  de  l'armée 
de  Cyrus. 

■  DAUCUS  ,  Daucus  y  (c)  fut 
père  de  Laride  &  de  Tymber  , 
• 

*  (a)  Tacît.  Annal.  L.  VI.  c.  41. 
.  (*)  Xcnoph.  p.  168. 
(c)  Virg.  iEneid.  L.  X.  v.  391. 
(<*)  Reg.  L.  I.  c,  16.  ér  f*q-  L-  IL  c. 
■  1.  &  fa-  L*  III.  c.  1.  ér  feq*  Parai.  L. 
1.  c.  xi.  &  ftq.  Pfalra.  85.  v.  17.  Ecclef. 
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deux  capitaines  Latins  qui  péri- 
rent de  la  main  de  Pallas. 

DAVID ,  David ,  A«*)/  (d) 
le  dernier  des  fils  d'Ifaï  ou  de 
Je  (Té ,  de  la  tribu  de  Juda  ,  naquit 
à  Bethléem ,  l'an  du  monde  2919 
au  rapport  de  D.  Cal  met.  Après 
la  réprobation  de  Saiïl  ,  le  Sei- 
gneur envoya  Samuel  à,  Bethléem, 
pour  qu'il  y  facrât  Roi  celui  des 
fils  d'Ifaï  qu'il  lui  défigneroit.  Sa- 
muel étant  arrivé  dans  cette  ville , 
commença  par  offrir  un  facrifice  ; 
&  enfuite  il  pria  Ifaï  de  venir  an 
feftin  avec  fes  fils.  Ifaï  s'y  rendit 
avec  l'aîné  qui  étoit  fort  grand  & 
de  fort  bonne  mine  ;  mais ,  ce 
n'étoit  pourtant  pas  celui  que  Dieu 
avoit  choifii  Samuel,  inftruit  de 
l'intention  du  Seigneur,dit  à  Ifaï  de 
faire  venir  fes  autresfils.il  en  vint 
cinq  autres  tous  auffi  bien  faits 
que  leur  aîné.  Mais  ,*  aucun  d'eux 
n'étoit  celui  qde  Dieu  avoit  en 
vue.  Samuel  demanda  donc  à  Ifaï, 
s'il  ne  lui  reftoit  point  d'autre  fils. 
J'en  ai  encore  un  ,  répondit  Ifaï  ; 
on  le  nomme  David,  &  il  garde 
mes  troupeaux.  Samuel  lui  dit  de' 
l'envoyer  chercher  ,  parce  qu'il 
étoit  jufte  qu'il  eût  part  auffi- bien 
que  fes  frères  à  ce  feftin.  11  vint  ; 
il  étoit  blpnd  ,  fort  beau ,  fort  bien 
fait ,  &  avoit  quelque  chofe  de 
martial  dans  le  vifage.  Le  Prophè- 
te dit  tout  bas  à  fqn  père  :  Voici 
celui  que  Dieu  a  choifi  pour  être 
Roi.  Il  le  fit  afleoir  auprès  de  lui , 

c.  a.  v.  1*.  Amos.  c.  6.  v.  ç.  Jofeph.  de 
Antiq.  Judaïc.  pag.  186.  &  /**•  Mena, 
de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett. 
T.  III.  pag.  95",  ér  fttiv*  Tom.  VII.  pag. 
15.  ér  fniv, 
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&  plus  bas  fon  père  &  fes  frères  ; 
répandit  de  l'huile  fur  (à  tête  ,  & 
loi  dit  à  l'oreille ,  que  Dieu  l'avoit 
choifi  pour  être  Roi  ;  qu'il  falloit 
qu'il  aimât  la  juftice  ,  &  qu'il  bb- 
fervât  très-teligieufement  fes  com- 
mandemens  ;  que  par  ce  moyen 
fon  règne  feroit  de  longue  durée 
&  fa  porter ité  très-illuftre  -9  qu'il 
vaincroit  non  feulement  les  Phi- 
liftins,  mais  toutes  les  autres  na- 
tions à  qui  il  feroit  la  guerre  >  & 
que  fa  mémoire  feroit  immortelle. 
L'époque  de  l'onclioii  de  David* 
eit  placée  par  D.  Calmet  à  l'an  du 
monde  2934  ,  &  avant  Jefus. 
Chrift  1066. 

Samuel  s'en  étant  retourné  après 
cette  cérémonie-,  l'efprit  de  Dieu- 
pafla  de  Saiïl  en  David ,  qui  com- 
mença à  prophétifer.  Saiïl  au  con^ 
traire  fut  poffedé  d'un  malin  efprit 
qui  fembloit  £  toute  heure  être 
près  de  l'étouffer.  Les  médecins 
ne  trouvèrent  point  d'autre  re- 
mède à  ce  mal,  que  de  faire  chan- 
ter auprès  de  lui ,  au  fon  de  la 
harpe  ,  des  hymnes  facrés  par 
quelque  excellent  muficien  ,  lorf- 
'  que  le  démon  l'agitoit.  /ll  com- 
manda d'en  chercher  par- tout.  Et 
fur  ce  qu'on  lui  dit  qu'il  n'y  en 
avoit  point  qui  lui  fût  plus  propre 
qu'un  fils  cVIfaï  nommé  David  , 
qui  non  feulement  étoit  fort  fça- 
vant  dans  la  mûfique  ,  mais  très- 
bien  fait  ,  &  capable  de  le  fervir 
dans  la  guerre, -il  manda  à  fon 
père  de  le  décharger  du  foin  de 
fes  troupeaux  &  de  le  lui  envoyer, 
parce  qu'on  lui  avoit  dit  tant  de 
y  bien  de  lui ,  qu'il  le  vouloit  voir. 
Jfaï  Je  lui  envoya  auflitôt  avec 
des  préfens  ,  &  Saiil  le  reçut  très- 
Tçm.  XIII. 
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bien ,  lui  donna  une  place  de  gen- 
darme ,  &  le  traita  favorablement 
en  toutes  chofes.  Car  ,  outre  qu'il 
lui  étoit  très-agréable ,  lui  feuî 
pouvoit  le  foulager  &  le  ramener 
en  fon  bon  fens \  par  Les  cantiques 
qq'il  chantoit  &  par  le  fon  de  fa 
harpe.  Ainfi  il  manda  à  fon  père 
de  le  lui  laifler,  parce  qu'il  étoiç  "" 
fort  content.de  lui, 
i  Quelque  tems  après,  les  Phi- 
liftihs  vinrent  avec  une  grande  ar- 
mée attaquer  les  Ifraëlites  ,  &  fe 
campèrent  entre  les  villes  de  Soco 
&  d'Aféca.  Saiil  marcha  auflitôt 
contr'eux  ;  &  s'étant  faifi  d'une 
hauteur,  il  les  obligea  de  fe  reti- 
rer pour  fe  camper  fur  une  autre 
qui  lui  étoit  oppofée.  Il  y  avoit 
dans  leur  armée  un  géant  nommé 
Goliath  ,  qui  avoit  quatre  cou- 
dées &  une  palme  de  haut  Sa 
force  répondoirà1  fa  taille.  Ce  ter- 
rible géant  fe  préfenta  dans  le  val* 
Ion  qui  féparoit  les  deux  armées , 
&  cria  à  haute  voix  ,  pour  fe  faire 
'  entendre  à  Saiil  &  à  tous  les  fiens  : 
»  Qu'eft-il  befoin  d'en  venir  à 
»  une  bataille  ?  Choififlez  l'un 
»  d'entre  vous  avec  qui  je  puiffe 
»  terminer  ce  différend  ;  &  que 
*  le  parti  qui  fera  vaincu  foi:  obli- 
»  gé  de  recevoir  la  loi  du  parti 
w  victorieux.  Car  ne  vaut- il  pas 
»  mieux  expofer  feulement  un 
»  homme,  que  d'y  expofer  tonte 
»  une  armée.  «*fî  revint  le  lende- 
main au  même  lieu  dire  encore  la 
même  chofe,  &  continua  durant 
quarante  jours  de  faire  un  ferobîa-  • 
ble  défi.  Saiïl  &  les  fiens  ne  fçir 
chant  que  répondre  ,  fe  con:cn- 
toient  de  fe  préfenter  en  bataille  ? 
&  on  n'en  yenoit  point  aux  mains. 
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David  n'étoic  pas  alors  dans  le 
camp ,  parce  qoe  Saiil  l'avoit  ren- 
voyé à  Ton  père,  pour- reprendre 
le  foin  de  (es  troupeaux  ,  &  il 
a  voit  feulement  avec  lui  trois  de 
fes  frères.  Mais ,  Haï  voyant  que 
cette  guerre  tiroit  en  longueur  ,  , 
renvoya  David  trouver  fes  frères, 
pour  leur  porter  diverfes  choies , 
t  &  lui  rapporter  de  leurs  nouvel- 
les. « 

Goliath  revint  à  fon  ordinaire , 
mais  plus  infolent  que  jamais ,  & 
faifoit  mille  reproches  aux  Ifraë- 
lfces  de  ce  que  nul  d'eux  n'avoy 
le  courage  de  combattre  contre 
lui.  David  qui  entretepoit  alors  fes 
frères  de  ce  que  fon  père  l'avoit 
chargé  de  leur  dire ,  fut  fi  ému  de 
l'entendre  parler  de  la  forte ,  qu'il 
leur  dit  qu'il  étoit  prêt  à  le  com- 
battre» Eiiab  ,  qui  étoit  faîne ,  fe 
mit  en  colère  contre  lui ,  le  reprit 
avec  aigreur  de  ce  que  fon  peu  d'ex- 
périence le  rendoit  fi  téméraire  , 
&  lui  commanda  de  s'en  retour- 
ner conduire  les  troupeaux  de  fon 
père.  David  ne  répondit  rien  à 
fon  frère ,  à  caufe  du  refpeâ  qu'il 
avoit  pour  lui  ;  mais  il  dit  a  quel- 
ques foldats ,  qu'il  ne  craindroit 
point  d  accepter  le  défi  de  ce. 
.  géant,!  On  le  rapporta  à  Saiil  ;  il 
renvoya  quérir ,  &  lui  demanda 
s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  parlé  de  la 
forte.  »  Oui  y  Sire ,  lui  répondit- 
t>  il ,  car  je  n'appréhende  point 
m  ce  Philillin  qui  paroît  fi  redou- 
té table  ;  &  Ci  votre  majeflé  me  le 
»  permet ,  non  feulement  je  ré~ 
n  primerai  fon  audace,  mais  je 
t»  le  rendrai  auffi  méptifable  qu'il 
n  paroît  maintenant  terrible;  & 
»  la  gloire  que  votre  majeflé  & 
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»  votre  armée  en  remporteront; 
t»  fera  d'autant  plus  grande ,  qu'il 
n  n'aura  pas  été  terraflé  par  un 
»  homme  fort  expérimenté  dans 
»  la  guerre ,  mais  par  un  jeune 
»  foldat.  u  Saiil  admira  fa  har- 
diefle  ;  mais  il  n'ofoit  confier  une 
aâion  fi  importante  à  une  per- 
fonne  de  cet  âge ,  principalement 
ayant  à  combattre  un  homme 
d'une  force  Ci  prodigieufe  &  d'usé 
valeur  fi  éprouvée. 

David  remarqua  ce  fentiment 
fur  fon  vifage  &  lui  dit  :  »  J'ofe 
»  fans  crainte  vous  promettre  , 
»  Sire  ,  que  je  ferai  viâorieux 
»  avec  l'affillance  de  Dieu  que 
»  j'ai  éprouvée  en  d'autres  occa- 
»  fions.  Car  lorique  je  condui- 
»  fois  les  troupeaux  de  mon 
»  père ,  on  lion  ayant  emporté  un 
n  de  mes  agneaux  ,  je  courus 
n  après  lui ,  &  je  le  lui  arrachai 
n  d'entre  les  dents;  ce  qui  le  mit  en 
n  telle  fureur,  qu'il  fe  lança  contre 
n  moi.  Je  le  pris  par  la  queue ,  le 
».  portai  par  terre ,  &  le  tuai.  Je 
»  traitai  de  même  un  ours  qui 
»  attaquoit  mes  troupeaux  ;  &  je 
»  ne  crois  pas  que  ce  Philiflin  foit 
n  plus  redoutable  que  les  lions  & 
n  que  les  ours.  Mais,  ce  qui  me 
n  ralTure  encore  davantage ,  c'eft 
n  que  je  ne  fçaurois  me  perfua- 
»  der  que  Dieu  fouffre  plus  long- 
n  tems  les  blafphémes  qu'il  vomit, 
n  contre  lui ,  &  les  outrages  qu'il 
»  fait  à  votre  majeflé  &  à  toute 
»  votre  armée  ;  ainfi  j'ofe  m'afTu- 
»  rer  qu'il  me  fera  la  grâce  de 
»  dompter  fon  orgueil  &  de  le 
»  vaincre.  «  Une  hardieffe  fi  ex- 
traordinaire fit  efpérer  à  Saiil  que 
le  fuccès  y  répondroit,  U  en  pria 
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Dieu ,  permit  le  combat  à  David , 
lui  donna  Tes  propres  armes ,  & 
voulut  lui  mettre  lui- même- de  fa 
main  Ton  cafque,  fa  cuirafle  & 
Ton  épée.  Mais ,  comme  -David 
n'étoit  pas  accoutumé  à  porter  des 
armes,  il  s'en  trouva  embarraiTé, 
&  dit  au  Roi  :  »  Ces  armes ,  Sire , 
»  font  propres  pour  votre  ma- 
»  jette  qui  fçait  fi  bien  s'en  fervîr , 
»  &  non  pas  pour  moi  ;  ce  qui 
n  m'oblige  à  vous  fupplier  très- 
»  humblement  de  me  laiffer  dans 
»  la  liberté  de  combattre  comme 
»  je  voudrai.  <i  Saiïl  le  lui  accor- 
da ;  &  il  quitta  ces  armes ,  prit 
feulement  un  bâton,  fa  fronde,  & 
cinq  pierres  qu'il  ramaffa  dans  le 
torrent ,  &  qu'il  mit  dans  fa  pan- 
netière» 

Il  marcha  en  cet  état  contre 
Goliath ,  qui  conçut  un  tel  mé- 
pris pour  lui,  qu'il  lui  demanda 
par  moquerie ,  s'il  le  prenoit  pour 
irn  chien  de  ne  venir  armé  que  de 
pierres.  »  Je  vous  prends  ,  lui  ré- 
»  pondit  David ,  pour  être  en- 
>»  core  moins  qu'un  chien,  u  Ces 
paroles  mirent  le  Géant  en  telle 
colère  qu'il  jura  par  les  dieux  qu'il 
déchireroit  fon  corps  en  mille  piè- 
ces ,  &  les  donneroit  à  manger 
aux  bêtes  &  aux  oi féaux.  A  quoi 
David  répondit:*  »  Vous  mettez 
»  votre  confiance  en  votre  jave- 
»  lot ,  en  votre  cuiraffe ,  &  en 
»  votre  épée  ;  &  moi  je  mets  ma 
»  confiance  en  la  force  du  Dieu 
»  Tout-puiflant  qui  veut  fe  fervir 
»  de  mon  bras  pour  vous  terraf- 
»  fer  ,  &  pour  diiïiper  toute  vo- 
»  tre  armée.  Je  vous  couperai 
»  aujourd'hui  h  tête  ,  &  je  don- 
n  lierai  le  refte  de  votre,  corps  à 
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»  manger  aux  chiens ,  à  qui  votre 
»  rage  vous  rend  (i  femblable. 
»  Alors ,  tout  le  monde  connoî- 
)>  tra  que  le  Dieu  des  Ifraëlites 
»  les  protège  ;  que  fa  providence 
»  les  conduit  ;  que  fon  fecours  les 
»  rend  invincibles  ;  &  que  nulles 
»  forces  &  nulles  armes  ne  fçau- 
»  roient  empêcher  de  périr  ceux 
»  qu'il  abandonne,  «  Ce  fier 
Géant,  le  voyant  fv jeune  &  fans 
armes ,  écouta  ces  paroles  avec 
un  nouveau  mépris  ,  &  marcha 
contre  lui  au  pas  ,  parce  que  la 
pefanteur  de  fes  armes  ne  lui  pou- 
voit  permettre  d'aller  plus  vite.  • 
David  ,  pour  qui  Dieu  com- 
battoit  d'une  manière  invifible  , 
s'avança  hardiment  vers  Goliath , 
tira  de  fa  pannetière  une  pierre  , 
la  mit  dans  fa  fronde,  &  la  lança 
ayee  une  telle  roideur,  qu'ayant 
frappé  le  Géant  au  milieu  du  front, 
elle  s'enfonça  dans  fa  tête,  cVle 
fit  tomber  ihort  le  vifage  contre 
terre.  Ce  glorieux  vainqueur  cou- 
rut auffitôt  à  lui  ;  &  comme  il 
n'avoit  point  d'épée ,  il  fe  fervit 
de  la  fienne  propre  pour  lui  cou- 
per la  tête.  Le  même  coup  qui  fit 
perdre  la  vie  à  cet  orgueilleux 
Philiftin  ,  imprima  un  tel  effroi 
dans  le  cœur  de  tous  les  autres  , 
que  n'ofant  tenter  le  hazard  d'une 
"bataille ,  après  avoir  vu  tomber 
devant  leurs  yeux  celui  en  qui  ils 
mettoient  toute  leur  confiance  , 
ils  prirent  la  fuite.  Les  Ifraëlites 
les  pourfuivirent  avec  de  grands 
cris  de  joie  jufques  aux  frontières 
de  Geth  ,  &  jufques  aux  portes 
d'Afcalon,  en  tuèrent  trente  mil- 
le, en  blefierent  plus  de  deux  fois 
autant ,  &  revinrent  pour  piller 
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leur  camp ,  où  ils  mirent  le  feu 
après  Tavoir  entièrement  faccagé. 
David  emporta  la  tête  de  Goliath , 
&  confacra  à  Dieu  fon  épée. 

Pendant  qu'il  marchoit  à  l'en- 
nemi ,    Saiïl  s'informa  d'Abner 
qui  étoit  ce  jeune  homme  ?  Abner 
lui  répondit  qu'il  ne  le  connoiffoit 
pas  ;   ce  qui  eft  affez  étrange  , 
puifque  ce  prince  l'avoit  vu  iou- 
vent    dans  fa  maifon  ,   lorfqu'il 
jouoit  des  inflrumens  en  fa  pré- 
fence  ,  &  qu'il   l'avoit  fait  fon 
écuyer.  Il  falloit  que  depuis  qu'il 
n'avoit  pas  paru  devant  lui ,  fon 
vifage ,  fa  voix ,  fon  air  fe  fuflent 
bien  changés  9  ou  que  Salil  eût  été 
bien  diftrait  dans  cette  occafion. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  après  la  vic- 
toire ,  Abner  préfenta  David  au 
Roi,   ayant  en  main  la  tête  & 
l'épée  de  Goliath.  Dès  ce  moment, 
Jonathas  commença  à  aimer  Da- 
vid ,  &  il  l'aima  5oujours  depuis 
comme  lui-même.   Or,  il  arriva 
que,  Salil  &  David  revenant  de 
cette  expédition,  les  femmes  d'If- 
raël  fortirent   au-devant  d'eux  , 
chantant  &  danfant ,  Si  elles  di- 
foient  Saiil  en  a  tué  mille ,  &  Da- 
vid en  a  tué  dix  mille.  Cela  irrita 
tellement  Saiil  contre  David ,  que 
depuis  ce  jour  ,  il  ne  le  regarda 
plus  d'un  bon  oeil.  Cependant ,  il 
le  retint  auprès  de  fa  perfonne ,  &»» 
ne  lui  permit  plus  de  s'en  retour- 
ner dans  la  maifon  de  fon  père.  Il 
lui  donna  même  le  commande- 
ment de  quelques  troupes.  Mais  , 
il   ne  lui  accorda  pas  fa  fille  en 
mariage,  quoiqu'il  l'eût  promife 
à  celui  qui  tueroit  Goliath. 

Le  lendemain  Saiil  étant  de  re- 
tour en  fa  maifon  9  le  malin  efprit 
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le  faifit  ;  &  David  jouoît  de  la 
harpe  devant  lui.  Saul  avoit  une 
lance  à  la  main ,  dont  il  eiïaya  par 
deux  fois  de  percer  David  ;  mais-, 
David. évita  le  coup.  Dès-lors 
Saiil  commença  d'appréhender. 
David  ,  &  de  s'en  donner  de  gar- 
de. 11  l'éloigna  de  fa  perfonne  ,  & 
lui  donna  le  commandement  d'un 
corps  de  mille  hommes.  Il  lui 
promit  en  même  tems  Mérob  fa 
fille  aînée  ,  efpérant  toujours  qu'il 
tomber  oit  entre  les  mains  des  Phi- 
liftins ,  &  qu'ils  le  feroient  mourir. 
Mais  ,  David  fe  conduisît  avec 
tant  de  prudence  &  de  fagelTe* 
qu'il  fe  tira  de  tous  les  dangers. 
Toutefois  ,  Saiil  au  lieu  d'accor- 
der fa  fille  Mérob  à  David ,  la 
donna  en  mariage  à  Hadriel  Mo- 
lathite. 

Michol ,  féconde  fille  de  Saiil  , 
ayant  conçu  de  l'amitié  pour  Da- 
vid ,  Saiil  en  fut  bien  aife  ;  &  il 
♦lui  fit  dire  que  pour  mériter  l'hon- 
neur de  devenir  gendre  du  Rot , 
il  ne  lui  demançtoit  autre  chofe , 
que  cent  prépuces  de  Philiflins  % 
dans  le  deflein  de  le  faire  tomber 
entre  leurs  mains.  Quelques  jours 
après,  David  étant  allé  avec  fes 
gens  attaquer  les  Philiftins  ,  en 
tua  deux  cens  y  &  en  apporta  les 
prépuces  au  Roi. -Selon  Jofephe  , 
la  condition  pour  obtenir  Michol 
en  mariage  ,  étoit  d'apporter  à 
Saul  les  têtes  de  fix  cens  Philif- 
tins ;  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  Roi ,  ne  pouvant  refufer  fa 
fille  à  David  ,  parce  qu'il  lui  au- 
roit  été  honteux  de  lui  manquer  de 
parole,  &  de  faire  connoître  à 
tout  le  monde  qu'il  n'auroit  eu 
deiTein  que  de  le  tromper  &  de  le 
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perdre  en  l'engageant  dans  une 
entreprife  fi  hazardeufe  ,  fut  con- 
traint de  faire  ce  mariage.  Il  ne 
changea  pas  néanmoins  de  fenti- 
ment  ;  car,  voyant  que  David 
ëtoit  armé  de  Dieu  &  des  hom- 
mes ,  il  lui-  devint  fi  redoutable, 
qu'il  crut  ne  pouvoir  que  par  fa 
mort  afturer  fa  vie  &  fa  couronne. 
Ainfi  ,  pour  conferver  l'une  & 
l'autre ,  il  réfolut  de  le  faire  mou- 
rir ,  &  choifit  Jonathas  fon  fils  & 
quelques-uns  de  fes  ferviteurs  les 
plus  afîidés  pour  exécuter  ce  def- 
fein.  Jonathas ,  qui  aimoit  extrê- 
mement David  à  caufe  de  fa  ver- 
tu ,  fut  fort  fur  pris  de  voir  fon 
père  pafler  tout  d'un  coup  par  un 
fi  étrange  changement  de  l'affec- 
tion fi  grande  qu'il  témoignoit  à 
David,  à  la  réfolution  de  le  faire 
tuer.  Bien  loin* de  vouloir  être 
l'exécuteur  d'une  aétion  fi  injure 
&  fi  cruelle ,  il  lui  en  donna  avis , 
lui  confeilla  de  fe  retirer  promp- 
tement  ,  lui  promit  de  prendre 
l'occafion  de  parler  au  Roi  pour 
tâcher  de  découvrir  le  fujet  de  fa 
haine,  &  de  lui  repréfenter  pour 
l'adoucir  qu'il  ne  voyoic  nulle  rai- 
fon.de  faire  mourir  un  homme 
qui  avoit  tant  mérité  de  lui  &  de 
fon  royaume  ;  &  que  quand  mê- 
me il  aurait  commis  quelque  fau- 
te ,  la  grandeur  de  fes  fervices  le 
%devroit  porter  à  lui  pardonner.  Il 
ajouta  qu'après  cet  entretien  il  loi 
feroit  fçavoir  dans  quelle  difpofi- 
tion  il  auroit  laide  fon  efprit.David 
fuivit  fon  confeil  6k  fe  rétira.  Dès 
le  lendemain  ,  Jonathas  ,  ayant 
trouvé  Saiïl  en  bonne  humeur, 
lui  parla  fortement  en  faveur  de 
fon  ami  îles  raifons  qu'il  employa 
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eurent  tant  de  force ,  qu'elles  der 
meûrerent  viôorieufes  de  la  colère  * 
&  de  la  crainte  de  Saiïl.  Il  lui 
promit  avec  ferment  de  ne  point 
faire  de  mal  à  David.  Ce  géné- 
reux Prince  alla  aufîitôt  l'en  aver- 
tir, &  le  ramena  auprès  du  Roi , 
à  qui  il  conrinua  de  rendre  fe$ 
devoirs  comme  auparavant. 

En  ce  m|me  tems ,  les  Philif- 
tins  recommencèrent  la  guerre  » 
&  David  fut  envoyé   contr'eux 

»  avec  l'armée.  Il  les  combattit ,  en 
tua  un  grand  nombre  ,  &  revint 
victorieux  trouver  Saiil.  Mais ,  il 
ne  fut  pas  reçu  de  lui  comme  il 
l'efpéroit  &  comme  le  méritou  un 
fi  grand  fervice  ;  parce  que  fa  ré- 
putation lui  étant  fufpe&e,  au  lieu 
de  fe  réjouir  de  fes  heureux  fuc- 
cès ,  il  y  trouvoit  du  péril  pour 
lui ,  &  les  fouffroit  avec  peine. 
Un  jour  que  ces  accès  dont  le  dé- 
mon l'agitoit ,  Tavoient  repris ,  il 

•  commanda  à  David  de  chanter 
des  cantiques  &  de  jouer  de  la 
harpe.  Il  lui  obéit  ;  &  alors  Saiil 
qui  tenoic  un  javelot  en  fa  main  , 
le  lui  lança  de  toute  fa  force  ,  & 
l'auroic  tué  s'il  n'eût  évité  le  coup. 
Il  s'enfuit  chez  lui  &  n'en  fortit 
point  durant  tout  le  refte  du  jour. 
Lorfque  la  ru^it  fut  venue,  Saiil 
envoya  des  gardes  environner  fa 
maifon  ,  afin  qu'il  ne  put  s'écha- 
per ,  parce  qu'il  vouloit  le  faire 
juger  &  condamner  à  la  mort. 
Michol ,  femme  de  David ,  en  eut 
avis  ,  &  comme  fon  amour  pour 
un  mari  d'un  mérite  fi  extraordi-  , 
naire  lui  auroit  fait  préférer  la 
mort  à  la  douleur  de  le  perdre , 
elle  courut  auffitôt  le  trouver  & 
lui  dit  :  »  Si  le  foleil  à  fon  lever 
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»  vous  trouve  encore  ici ,  je  ne 
?>  vous  reverrai  jamais  plus  en 
»  vie.  Fuyez  pendant  que  la  nuit 
»  -vous  le  permet  ;  oc  je  prie 
j>.  Dieu  de  tout  mon  cœur  de 
3)  rendre  celle-ci  plus  longue  qu'à 
»  l'ordinaire,afin  de  vous  être  plus 
»  favorable  ;  car  le  Roi  a  réfoiu 
*>  de  vous  faire  mourir,  &  de  ne 
-»  point  différer  à  exécuter  ce 
y>  cruel  deffein.  <c  Après  lui  avoir 
ainfi  parlé  elle  attacha  une  corde 
à  la  fenêtre  ,  6c  le  dçfcendit  en 
bas.  Elle  accommoda  en  fui  te  fon 
Ht  comme  pour  un  malade  ,  & 
mit  fous  la  couverture  le  foie-d'une 
chèvre  fraîchement  tuée.  Saiïl  ne 
manqua  pas  d'envoyer  des  gens 
dès  le  point  du  jour  pour  prendre 
David.  Michpl  leur  dit  qu'il  avoît 
été  malade  durant  toute  la  nuit , 
ouvrit  les  rideaux  du  lit  ;  &  ce 
foie  qui  étoit  encore  tout  chaud  6c 
qui  remuoit  ,  fa i (bit  mouvoir  la 
couverture.  Ainfi  s  ils  ne  douce-  # 
rent  point  que  David  ne  fût  dans 
ce  lit ,  6c  ne  fût  malade.  Ils  le 
rapportèrent  au  Roi  ,  &  il  leur 
dit  qu'en  quelque  état  qu'il  pût 
erre ,  ils  le  lui  amena  (Te  nt  pour  le 
faire  mourir.  Ils  retournèrent  auf. 
fitôt ,  levèrent  les  couvertures  , 
&  reconnurent  que  la  Princeffe  \e$ 
avoit  trompés.  SaiiTfit  de  grands 
reproches  à  fa  fille  d'avoir  ainfi 
fauve  fon  ennemi.  Elle  s'excufe  , 
en  difant  qu'il  Pavoit  menacée  de 
la  tuer ,  fi  elle  manquoit  de  l'alîif- 
cer  dans  un  tel  befoin  ;  qu'ainfi 
elle  y  avoit  été  contrainte  ,  & 
qu'elle  ne  doutoit  point  qu'ayant 
l'honneur  d'être  fa  fille,  fon  amour 
pour  elle  ne  fût  plus  fort  que  fa 
haine  pour  David.  Saiïl ,  touché 
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de  ces  raifons  ,  lui  pardonna. 

David  s'étant  ainfi  fauve,  alla 
trouver  le  prophète  Samuel  à  Ra- 
roath,  lui  dit  le  deflein  qu'avoit 
Salil  de  le  faire  mourir  ;  qu'if  ne 
s'en  étoit  prefque  rien  fallu  qu'il 
ne  l'eût  tué  avec  un  javelot  qu'il 
lui  avoit  lancé  ;  &  que  quoique 
non  feulement  il  n'eût  jamais  rien 
fait  qui  dût  lui  déplaire ,  mais  que 
par  l'afïiftance  de  Dieu  il  l'eût 
fervi  très- utilement  dans  toutes 
fes  guerres ,  ce  qui  devoit  lui  ac- 
quérir fon  affeâion  ,  n'a  Voit  fait 
que  lui  attirer  fa  haine.  Samuel 
touché  de  l'injuftice  de  Saiïl  ,fortit 
de  Ramath ,  6c  mena  David  à 
Gabaad  ,  ou  il  demeura  quelque 
tems  avec  lui.  Sitôt  que  Saiïl  en 
eut  avis ,  il  envoya  des  gens  de 
guerre  pour  le  prendre  6c  le  lui 
amener.  Ils  trouvèrent  Samuel  au 
milieu  d'une  troupe  de  Prophètes , 
6c  fur  le  champ  étant  remplis  du 
même  efprit ,  ils, commencèrent  à 
prophçtifer  avec  eux.  Saiïl  en  en- 
voya d'autres  avec  un  pareil  or- 
dre de  prendre  David  \  6c  la  mê- 
me chofe  leur  arriva.  Il  en  en- 
voya encore  d'autres  ;  &  ils  pro- 
phéciferent  aufli.  Cela  fît  qu'il  en* 
tra  dans  une  telle  colère ,  qu'il  s'y 
en  alla  lui-même;  6c  lorsqu'il  n'é- 
toit  pas  encore  affez  proche  de 
Samuel  pour  en  être  apperçu  ,  le 
Prophète  fit  que  lui-même  pro- 
phétifa.  Mais ,  quand  il  fut  auprès 
de  lui  ,  il  perdit  entièrement  le 
fens  ,  fe  dépouilla  en  fa  préfence 
&  en  la  préfence  de  David  y  6c 
pafla  ainfi  tout  le  refte  du  jour  6c 
toute  la  nuit. 

David  alla  enfuite  trouver  Jo- 
nathas ,  pour  lui  faire  fes  plaintes 
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de  ce  que  n'ayant  jamais  donné 
aucun  fujet  au  Roi  d'être  mécon- 
tent de  lui ,  il  continuoit  à  tenter 
toutes  fortes  de  moyens  pour  le 
faire  mourir.  Jonathas  le  pria  de 
ne  Ce  point  mettre  cela  dans  l'ef-, 
prit ,  &  de  ne  point  ajouter  foi  à 
ceux  qui  lui  faifoient  de  tels  rap- 
ports ;  mais  de  s'aflurer  fur  fa  pa- 
role que  le  Roi  fon  père  n'avoit 
point  ce  defTein  ,  puifqde  s'il  l'a- 
voit ,  il  le  lui  auroit  communiqué, 
ne  faifant  rien  fans  lui  en  parler  ; 
&  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de 
lui  en  donner  avis.  David  l'afïura 
au  contraire  avec  ferment  que  ce 
qull  lui  difoit  étoit  véritable  ,  le 
conjura  de  n'en  point  douter  ,<*& 
de  penfer  plutôt  à  lui  fauver  là 
vie ,  en  croyant  ce  qu'il  lui  difoit , 
que  d'attendre  que  fa  mort  lui  fît 
connoître  avec  regret  qu'il  a  voit 
eu  tort  de  ne  le  pas  croire.  Il  ajou- 
ta qu'il  ne  devoit  pas  s'étonner 
que  le  Roi  fon  père  *  qui  fçavoit 
l'étroite  amitié  qui  étoit  entr'eux  , 
ne  lui  eût  rien  dit  de  fon  deflein. 
Ces  raifons  perfuaderent  Jonathas. 
Et  dans  la  .douleur  qu'il  en  reflen* 
tit ,  il  dit  à  David  de  regarder  en 
quoi  il  le  pourroit  affilier.  »  Dans 
»  l'affurance  que  j'ai ,  lui  répon- 
j>  dit  David  ,  qu'il  n'y  a  rien  que 
*>  je, ne  doive  attendre  de  votre 
»  amitié  ,  voici  ce  qui  me  vient 
»  en  l'efprit.  Comme  c'eft  de- 
»  main  la  première  lune  ,  &  que 
»  le  Roi  fait  en  ce  jour  un  grand 
r>  feftin  où  j'ai  accoutumé  de  me 
)>  trouver ,  je  vous  attendrai  hors 
»  de  la  ville ,  fi  vous  l'avez  pour 
»  agréable  ,  fans  que  perfonne 
»  que  vous  le  fçache;  &  lorfque 
s»  le  Roi  demandera  ou  je  fuis  ^ 
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»  vous  lui  répondrez  t  s'il  vous 
)>  plaît ,  que  je  fuis  allé  à  Beth- 
»  léem  *  pour  affilier  à  la  fête  de 
»  ma  tribu  ,  après  vous  en  avoir 
»  demandé  la\  permiffion.  Que 
»  C\  le  Roi  répond  ,  ainfi  que  Ton 
»  fait  quand  on  aime  les  per- 
>>  fonnes  :  je  lui  fouhaite  un  bon 
»  voyage,  ce  fera  une  marqué 
»  qu'il  n'aura  point  de  mau  vaste 
»  volonté  contre  moi.  Mais  s'il 
»  répond  (Tune  autre  forte ,  ce 
»  fera  un  témoignage  du  conrrai- 
»  re  ;  &  vous  me  ferez  la  gracê 
j>  de  m'en  avertir.  Cette  action  , 
»  dans  le  malheur"  où  je  fuis  t 
»  fera  digne  de  votre  générofité , 
»  &  de  l'amitié  que  vous  m'avez 
»  fi  folemnellement  prornife.  Que 
»  fi  vous  trouvez  que  je  lie  lé 
»  mérite  pas,  &  que  vous  croyiez 
j>  que  j'aie  ofFenfé  le  Roi  ;  n'at- 
»  tendez  pas  qu'il  me  fade  mou- 
>>  rir,  mais  prévenez-le  <»n  m  o- 
»  tant  la  vie,  «  Ces  dernières  pa- 
roles percèrent  le  cœur  de  Jona- 
thas. Il  promit  à  David  de  faire 
tout  ce  qu'il  pourroit  pour  péné- 
trer les  fentimens  du  Roi  fon  père, 
&  de  lui  rapporter  fidèlement  ce 
qu'il  en  découvriroit.  Il  fit  encore 
davantage  ;  car,  pour  lui  en  don- 
fier  une  plus  grande  aflurance  ,  il 
le  mena  dehors  ,  leva  les  yeù*\ 
vers  le  ciel.,  &  confirma  fa  pro- 
mefle  par  un  ferment.  Après  ce 
ferment  ?  Jonathas  dit  à  David  , 
de  l'attendre  dans  le  champ  defti- 
né  aux  exercices ,  &  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  s'y  rendre  accom- 
pagné feulement  d'un  page  auffi« 
tôt  qu'il  auroit  découvert  les  fen- 
timens du  Roi  fon  père  ;  qu'après 
y  être  arrivent  tireroit  trois  flèches 
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contre  un  blanc  ;  que  fi  les  fenti- 
jnens  du  Roi  lui  éroient  favorables, 
,il  diroit  à  Ton  page  d'aller  ramaf- 
fer  ces  flèches  ;  &  que  s'ils  lui 
étoient  contraires ,  il  ne  le  lui  di- 
roit point.  Mais  qu'en  quelque 
état  que  fuffent  les  chofes ,  il  tra- 
yailleroit  de  tout  Ton  pouvoir  à 
empêcher  qu'il  ne  lui  arrivât  du 
mal  ;  qu'il  le  prioit  feulement  de 
fe  fouvenir  dans  fa  bonne  fortune 
de  l'amitié  qu'il  lui  témoignoit , 
&  d'avoir  de  i'affeétion  pour  fes 
enfans. 

Comme  David  ne  pouvoit  dou- 
ter de  la  vérité;  de*  promeffes  de 
Jonathas ,  il  ne  manqua  pas  de  fe 
rendre  au  lieu  qu'il  lui  avoit  dit* 
Le  lendemain,  qui  étoit  le  jour 
de  la  nouvelle  lune ,  le  Roi  *  après 
s'être  purifié  félon  la  coutume  <  fe 
mit  à  table  pour  fouper.  Jonathas 
s'affit  à  fa  main  droite ,  &  Abner> 
général  de  Ton  armée,  à  fa  main 
gauçh£  Saul  voyant  que  la  place 
de  David  demeuroit  vuide,  crut 
qu'il  n'étoit  pas  purifié ,  &  n'en 
dit  rien  ;  mais  le  lendemain  ne  le 
voyant  point  encore,  il  demanda 
à  Jonathas  pourquoi  il  ne  s'étoit 
pas  trouvé  ces  deux  jours  à  un 
feftin  fi  folemnel.  Il  lui  répondit 
qu'il  étoit  allé  à  Bethléem  pour^. 
affifter  à  la  fête  de  fa  tribu ,  après 
lui  en  avoir  demandé  la  permif- 
fion  ;  &  il  m'a  prié  même ,  ajoûta- 
t-il ,  d'y  vouloir  auffi  aller.  Ainfi 
ii  vous  l'avez  agréable,  je  m'y 
en  irai  auffi  ,  puifque  vous  fçavez 
combien  je  l'aime.  Jonathas  con- 
nut alors  jufques  à  quel  point 
alloit  la  haine  de  fon  père  contre 
David.  Car  Saiil  ne  pouvant  plus 
\&  diflimuler ,  s'emporta  de  colère 
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contfe  lui ,  lui  reprocha  qu'il  étoît 
devenu  Ton  ennemi  pour  fe  rend  ce 
ami  de  David  ,  &  lui  demanda 
s'il  n'avoit  point  de  home  d'aban- 
donner ainfi  fon  propre  père  pour 
confpirer  avec  l'homme  du  monde 
qui  lur  de  voit  être  le  plus  odieux» 
fans  vouloir  comprendre  que  tan- 
dis qu'il  feroit  en  vie ,  ils  ne  pour- 
roient  jamais  ni  l'un  ni  loutre  rè- 
gner  fûrement.  Après  avoir  parlé 
de  la  forte  ,  il  commanda  à  Jona- 
thas de  le  faire  venir,  pour  lui  fai- 
re fouffrir  Ta  peine  qu'il  méritoit. 
Sur  quoi  ce  généreux  Prince  lui 
ayant  demandé  quel  fj  grand  cri* 
me  avoit  donc  commis  David  qui 
lui  fit  mériter  la  mort  ;  la  fureur 
de  Saiil  ne  demeura  plus  dans  les 
bornes  des  fimples  reproches  ;  elle 
pafïa  jufqu'aux  injures,  &  des  in- 
jures aux  allions.  Il  prit  un  jave- 
lot pour  tuer  fon  fils ,  &  eut  com- 
mis cet  horrible  meurtre  *  s'il  n'en 
eût  été  empêché  par  ceux  qui  fe 
trouvèrent  préfens.  Ainfi,  Jona- 
thas ne  put  plus  douter  de  ce  que 
David  lui  avoit  dit  de  la  haine 
morcelle  de  Saiil ,  après  avoir  vu 
que  fon  amitié  pour  lui  lui  avoit 
penfé  coûter  la  vie  à  lui-même.  Il 
ibrtit  du  feftin  fans  manger,  & 
pafTa  toute  la  nuic  dans  la  dou- 
leur d'avoir  connu ,  par  la  fortune 
qu'il  avoit  courue ,  dans  quel  ex- 
trême péril  étoit  fon  ami.  Dès  le 
point  du  jour  il  alla,  fous  prétexte 
de  fe  vouloir  exercer,  au  lieu  ou 
David  l'attendoit ,  tira  trois  flè- 
ches ,  &  renvoya  fon  page  fans 
lui  commander  de  les  ramaffer , 
afin  de  pouvoir  entretenir  David 
feul  à  feul.  David  fe  jetta  à  fes 
pieds ,  &  lui  dit  qu'il  lui  étoit.  re* 
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leva &  le  baifa.  Ils  demeurèrent 
enfuite  long  -  tems  embraffés  en 
déplorant  leur  malheur  dans  cette 
réparation  qui  leur  feroit  plus  in- 
supportable que  la  mort ,  &  ne, 
pouvoient  fe  quitter.  Mais  enfin 
il  le  fallut,  quoiqu'avèc  une  étran- 
ge peine  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  N 
renouveller  encore  avec  fermant 
les  protestations  de  leur  inviola- 
ble amitié. 

David ,  pour  éviter  la  perfécu- 
tion  de  Saiil ,  s'en  alla  trouver  à 
Nobé  le  grand  facrificateur  Achi- 
mélech,  qui,  s'étonnant  de  le  voir 
feul ,  lui  en  demanda  la  câufe.  Il 
lui  répondit  qu'il  alloit  exécuter 
un  ordre  du  Roi  ,  pour  lequel  il 
H'avoit  befoin  de  perfonne  ;  qu'il 
avoit  commandé  à  fes  gens  de  le 
venir  trouver  au  lieu  qu'il  leur 
avoit  dit ,  &  qu'il  le  prioit  de  lui 
donner  ce  dont  H  avoit  befoin 
pour  ce  petit  voyage ,  &  quelques 
armes.  Achimélech  fatisfit  au  ref- 
te  ;  &  quant  aux  armes ,  il  lui  dit 
qu'il  n'en  avoit  point  d'autre  que 
Tépée  de  Goliath  que  lui-même 
avqit  confacrée  à  Dieu.  Il  la  lui 
offrit  ;  David  la  reçut ,  &  un  cer- 
tain Doëg,qui  avoit  foin  des  mules 
de  Saiil ,  fe  trouva  préfent  par 
hazard.  David  alla  de-là  à  Geth , 
qui  étoic  une  ville  des  Philiftins  , 
où  le  roi  Achts  tenoit  fa  cour.  Il 
y  fut  reconnu ,  &  on  dit  auffitôt 
à  ce  Prince ,  que  cet  Hébreu  nom- 
mé David  ,  qui  avoit  tué  tant  de 
Philiftins  ,  étoit  dans  la  ville. 
David  en  eut  avis  ,  &  fe  voyant 
dans  un  auffi  grand  péril  que  celui 
tju'ii'  vouloit  éviter  ,  s'avifa  de 
feindre  d'être  inlenfé,  &yréuffit 
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û  bien  qu'Achis  fe  mit  en  cofôre 
contre  fes  gens  de  lui  avoir  amené 
un  fou  ,  &  leur  commanda  de  le 
chaffër. 

David  ,  après  s'être  échappé 
de  la  forte  9  s'en  alla  dans  la  tribu 
de  Juda ,  où  il  fe  cacha  dans  une 
caverne  proche  de  la  ville  d'Odol- 
lam ,  &  en  donna  avis  à  fes  frères* 
Ils  vinrent  le  trouver  avec  tous 
leurs  proches  ,  &  plufieurs  autres 
fe  joignirent  auffi  à  lui ,  foit  à  eau* 
fe  du  mauvais  état  de  leurs  affai- 
res ,  ou  par  la  crainte  qu'ils  avoient 
de  Saiil.  Leur  nombre  s'étant  ac- 
cru jufques  à  quatre  cens ,  David 
alors  ne  craignit  plus  rien.  Il  alla 
trouver  le  roi  des  Moabites ,  &  le 
pria  d'agréer  que  lui  &  ceux  qui 
î'accompagnoient ,  demeuraient  ( 
dans  fon  pais  jufqu'à  ce.  que  fa 
mauvaife  fortune  fut  paffée.  Ce 
Prince  le  lui  accorda  ,  &  le  traita 
fort  bien  avec  toute  fa  troupe 
durant  tout  (e  tems  qu'il  féjourna 
dans  fon  État,  Il  n'en  fortit  que 
par  l'ordre  du  prophète  G  ad ,  qui 
lui  manda  de  quitter  le  défert  pour 
retourner  dans  fa  tribu  ,  &  alors 
il  s'arrêta  dans  la  forêt  de  Haret. 

Cependant ,  Saiil ,  informé  par 
Doëg  des  bons  offices  qu'Achi-  . 
méledi  avoit  rendus  à  David  » 
manda  suffi  tôt  ce  fouverain  Sa- 
crificateur avec  tous  fes  parens» 
Après  leur  avoir  fait  les  plus  vifs 
reproches  ,  il  commanda  à  fes 
gardes  de  les  tuer;  &  fur  ce  qu'ils 
s'exeuferent  de  commettre  ce  fa- 
crilège*  parce  que  la  loi  de  Dieu 
ne  leur  permettoit  pas  de  lui  ren- 
dre une  tefle  obéiiïance  ,  il  en 
donna  la  charge  à  ce  miférable 
Doëg ,  qui  ,  avec  des  fcélérats 
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fe/nblables  à  lui ,  maflacra  Achi- 
mélech  &  tous  ceux  de  fa  parenté, 
dont  le  nombre  fe  trouva  de  trois 
cens  quatre-vingt-cinq.  L'horri- 
ble fureur  de  Saiïi  ne  tut  pas  en* 
core  fatisfaite  ;  il  envoya  ces  im- 
pies à  Nobé,qui  étoit  le  féjour  des 

\  grands  Sacrificateurs  &  des  au- 
tres  minières  de  la  loi  de  Dieu*  - 
Us  y  tuèrent  tout  ce  qu'ils  trou- 
vèrent ,  fans  épargner  même  les 
femmes  &  les  enfans  ,  &  mirent 
le  feu  à  la  ville  ;  &  Abiathar ,  un 
des  fils  d'Achimélech  fut  le  feu! 
qui  échappa  de  cette  cruelle  & 
terrible  boucherie ,  qui  accomplit 
ce  que  JDieu  avoit  prédit  au  grand 
facrificateur  Éli ,  que  fa  poftéritë 
feroit  détruite  à  caufe  de  fes  deux 
fils.  Abiathar  alla  audîtôt  trouver 
David  ,.  &  lui  rapporta  de  quelle 
forte  la  chofe  s'é?oit  palîée.  Il  n'en 
fut  point  fur  pris ,  parce  que  Doëg 
S 'étant  trouvé  préfent  lorfqu'ikvoit 
parlé  à  Achi mélech  ,  il  ayoit  bien 
jugé  qu'il  ne  perdroit  pas  cette  oc* 
caiion.de  calomnier  ce  fouverain 

.Sacrificateur  ;  mais  ,  il  fut  très- 
fenfiblement  touché  d'y  avoir  don- 
né fujet ,  &  pria  Abiathar  de  de- 
meurer auprès  de  lui ,  puifqu'il  ne 
pou  voit  être  ailleurs  en  plus  gran- 
de fureté. 

Il  apprit  en  même  tems  que  les 
Philitlins  étoient  entrés  dans  le 
territoire  de  Ceïla  ,  &  y  faifoierft 
un  grand  dégât.  Il  réfolut  de  les 
attaquer;  mais  il  conful ta  aupa- 
ravant Samuë!,pour  fçavoir  fi  Dieu 
l'auroit  agréable  ;  6k  le  Prophète 
l'affuraque  Dieu  fui  donneroit  la 
vi&oire.  Il  les  chargea  auffitôt, 
en  tua  plufieurs  >  fit  un  riche  bu- 
tin, &  entra  dans  Ceïla  pour  don- 
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ner  efcorte  aux  habitans  ,  jîtfqn'à 
ce  qu'ils  euflent  amené  tous  leurs 
grains  dans  leur  ville.  Comme  une 
grande  action  ne  fçauroit  être  ca- 
chée ,  le  bruit  de  celle-ci  fe  répan- 
dit incontinent  de  tous  côtés  ,  & 
alla  jufqu'au  roi  Saiïl.  Il  eut  une 
grande  joie  d'apprendre  que  Da- 
vid s'étoic  enfermé  dans  une  pla- 
ce^,  s'imaginant  que  c'étoit  une 
marque  que  Dieu  le  vouloit  livrer 
entre  fes  mains.  Il  commanda  tes 
gens  de  guerre  pour  l'aller  affié- 
ger  ,  avec  ordre  de  ne  point  le- 
ver le  fiège  que  l'on  n'eût  em- 
porté la  ville  y  &  pris  &  tué  Da- 
vid. Mais  ,  Dieu  révéla  à  David 
qu'il  étoit  perdu  ,  s'il  ne  fe  retiroir, 
promptement ,  parce  que  les  ha-* 
bitans  de  Ceïla  le  ^emettroient 
entre  les  mains  du  Roi  pour  faire 
leur  paix*  Ainfi ,  il  s'en  alla  avec 
fes  quatre  cens  hommes  dans  le 
défert ,  fur  une  colline  nommée 
Hachila ,  &  Saiïl  manqua*  fon  en- 
treprife..  David  paffa  de  ce  défert 
dans  le  territoire  de  Ziph  *  en  on 
lied  nommé  Cen.  Jonathas  l'y 
alla  trouver  pour  lembrafler  4c 
l'entretenir.  Il  l'exhorta  de  bien 
efpérer  pour  l'avenir  ,  malgré  fes 
malheurs  préfens  ,  l'a  Aura  qu'il 
règneroit  fus>  tout  le  peuple ,  & 
lui  dit  qu'il  ne  devoit  pas  s'éton- 
•  ner  que  pour  parvenir  à  ce  com- 
ble d'honneur ,  il  lui  fallut  fouffrir 
de  grands  travaux.  Us  renouvel- 
èrent enfuite  avec  ferment  les 
protestations  de  leur  amitié ,  en 
prirent  Dieu  à  témoin  È  firent  des 
imprécations  contre  celui  qui  y 
manqueroit ,  &  Jonathas  s'en  re- 
tourna,après  avoir  donné  à  David 
cette  coniolaciondans  fes  malheurs* 
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Les  habitans  de  Ziph  ,  pour 
s'acquérir  du  mérite  auprès  de 
Sa'uJ ,  ne  manquèrent  pas  de  lui 
donner  avis  que  David  étoit  pro- 
che de  leur  ville  ,  &  l'affurerent 
qu'ils  fer  oient  tout  ce  qu'ils  pour. 

*  roient  pour  le  mettre  entre  fes 
mains.  Mais,  Dieu  ne  permit  pas 
que  le  fuccès  répondue  leur  mau- 
vaife  volonté.  Car  David  en  ayant 
été  averti ,  &  que  le  Roi  s'appro- 
choit  ,  abandonna  les  défilés  oïl 
il  s'était  retiré  ,  &  s'en  a'ia  à  la 

,  grande  roche  qui  étoit  dans  le  dé- 
lert  de  Simon.  Saiil  le  poursuivit , 
arriva  à  l'autre  côté  de  la  roche  , 
le  fit  environner  de  toutes  parts , 
&  l'auroit  pris ,  fans  l'avis  qu'il 
reçut  que  les  Philiftins  étoient  en- 
trés dans  fon  pais.  Mais  *  il  jugea 
plus  à  propos  de  repouffer  ces  en- 
nemis publics  &  fi  redoutables, 
que  de  leur  biffer  fon  royaume 
en  proie  ,  en  s'opiniâtrant  à  pour- 
fuivre  un  ennemi  particulier  & 
qu'il  n'avoit  pas  tant  de  fujet  de 
craindre.  David  fortit  par  ce 
moyen  d'un  péril  qui  paroiffoit 
inévitable ,  &  fe  retira  à  Engaddi. 
Saiil  en  eut  avis  s  &  n'eut  pas* 
plutôt  repouffé  les  Philiftins ,  qu'il 
prit  trois  mille  hommes  choifis  en- 
tre toutes  fes  troupes  &  marcha 
rers  ce  lieu-là.  Comme  il  arrivoit, 
quelque  néceffité  dont  il  fe  trouva 
preffé  ,  le  fit  entrer  feul  dans  une 
caverne  très-fpatieufe  &  très-pro- 
fonde, où  David  s'étoit  caché  avec 
tous  fes  gens.  L'un  d'entr'eux  re- 
connut le  Roi ,  6k  alla  prompte- 
ment  dire  à  David  ,  que  Dieu  lui 
offroit  l'occafion  du  monde  la  plus 
favorable  pour  fe  venger  de  fon 
ennemi  »  &  fe  garantir  pou:  ja- 
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mais  de  foninjufté  perfdcution,  en 
lui  faifant  perdre  la  vie.  David  , 
au  Heu  de  fuivre  ce  confeil ,  crut , 
par  un  fentiment  plein  de  pièce  » 
qu'il  ne  pou  voit  fans  oflfenfer  Dieu, 
donner  la  mort  à  celui  qu'il  avoit- 
établi  Roi ,  &  qui  en  cette  qualité 
étoit  fon  Seigrteur  &  fon  maître  , 
puifque  quelque  méchans  *qu3 
foient  nos  ennemis  j  &  quelque 
chofe  qu'ils  faffent  pour  nous  per- 
dre ,  on  nç  doit  jamais  rendre  le 
mal  pour  le  mal.  Ainfi*,  il  fe  con- 
.  tenta  de  couper  un  morceau  du 
manteau  de  Saiil  ;  &  lorfqu'il  for- 
tic  de  la  caverne  il  le  fui  vit,  & 
éleva  fa  voix.  Saiil  le  reconnut  Se 
fe  tourna.  Alors  David  fe  profter- 
na  devant  lui  félon  la  coutume,  & 
lui  ;  n  Eft-il  jufte  ,  Sire,  que  vous 
»  ajoutiez  foi  à  des  calomniateurs 
n  qui  vous  trompent  >  &  que  vous 
»  entriez  en  défiance  contre  ceuï 
»  qui  vous  font  les  plus  affeclion- 
»  nés  &  les  plus  fidèles  >  &  ne  de- 
»  viez-vous  pas  plutôt  juger  des 
n  uns/  &  des  autres  par  leurs  ac- 
»  tions  ?  Les  paroles  peuvent 
»  tromper  ;  mais  ,  les  aclions  font 
i»  voir  ce  que  Ton  a  dans  le  fond 
»  de  l'a  me.  Il  m'eût  été  aufïi  faci- 
w  de  vous  tuer  ,  que  de  couper  ce 
»  morceau  de  votre  manteau  que 
i»  vous  voyez  entre  mes  mains. 
»  mais  quelque  jufte  que  foit  mon 
n  reffentiment ,  je  l'ai  "retenu  ;  au 
»  lieu  que  vous  vous  laiffez  em- 
»  porter  à  Votre  haine ,  quelqu'in- 
•n.  jufte  qu'elfe  foit.  Dieu  nous 
»  jugera  ,  Sire ,  l'un  &  l'autre  , 
n  &  condamnera  celui  de  nous 
»  deux  qui  fe  trouvera  coupa- 
is b!e.  « 

Saiil,  étonné  dp  péril  qu'il  avait 
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couru  ,  &  ne  pouvant  affez  admi- 
rer la  vertu  &  la  eénérofité  de 
David,  jetta  un  protond  foupir; 
&  ce  foupir  tira  des  larmes  de; 
yeux  de  David.  Satil  touché  d'une 
û  extrême  bonté  :  »  C'eft  à  moi  à 
»  pleurer  &  non  pas  à  vous  ,  lui 
»  dit- il  ,  puifqu'atyès  avoir  reçu 
»  de  vous  tant  /de  fe r vices ,  je 
»  vous  ai  fi  cruellement  perfécuté. 
»  Vous  avez  fait  voir  aujour- 
»  d'hui  que  vous  êtes  un  digne 
»  fuccefleur  des  plus  vertueux  de 
»  nos  ancêtres ,  qui  au  lieu  d'ôter 
»  la  vie  à  leurs  ennemis,  lorfqu'ils 
»  les  trouvoient  à  leur  bienféance, 
»  faifoient  gloire  de  leur-pârdon- 
»  ner.  Ainii,  je  ne  doute  plus  que 
»  Dieu  ne  veulle  vous  mettre  la 
»  couronne  fur  la  tête  pour  vous 
»  faire  régner  fur-tout  fon  peu- 
»  pie;  &  je  vous  demande  de  me 
»  promettre  avçc  ferment ,  qu'au 
»  lieu  de  détruire  alors  ma  famille, 
»  vous  prendrez  foin  de  la  confer- 
»  vef,fans  vous  fou  venir  des  maux 
»  que  je  vous  ai  faits.  a  David  le 
lui  promit ,  &  le  lui  jura  ;  &  après 
cela  ils  fe  réparèrent.  Saul  s'en  re- 
tourna en  fon  royaume,  &  David 
s'en  alla  au  détroit  des  Magi- 
ciens. ' 

Un  homme  nommé  Nabal  de- 
meuroit  en  ce  même  tems  dans 
la  ville  de  Maon  ,  &  étoit  (i  riche , 
&  particulièrement  en  troupeaux , 
qu'il  avoit  trois  mille  moutons,  & 
mille  chèvres.  David  défendit  ab- 
solument à  fes  gens  de  toucher  à 
rien  de  ce  qui  lui  appartenoit , 
quelque  befoin'qu'ils  en  euflent,oa 
tous  quelque  prétexte  que  ce  fût , 
parce  qu'il  fçavoit  que  l'on  ne 
peut  prendre  le  bien  d'auuui,fans 
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contrevenir  aux  commandement 
de  Dieu  ;  &  qu'il  croyoit  qu'en 
lifant  de  la  forte  il  faifoit  plaifir  à 
un  homme  de  bien  qui  me  rit  oit 
qu'on  l'obligeât.  Mais  ,  Nabal 
étôit  un  brutal ,  de  mauvais  na- 
turel ,  &  fort  mal  faifant.  Sa  fem- 
me ,  au  contraire ,  nommée  Abi- 
gaïl  ,  étoit  fort  civile ,  fort  habile  , 
fort  vertueufe ,  &  de  plus  extrê- 
mement belle.  Lorfque  Nabal  fai- 
foit tondre  fes  moutons,  David 
envoya  dix  des  fiens  le  faluer  de 
fa  part ,  lui  fouhaiter  toute  forte 
de  profpérité  durant  plufieurs  an- 
nées ,  &  le  prier  de  voutoir  l'affif- 
ter  de  quelque  chofe  pour  la  fub- 
fiftance  de  fa  troupe  ,  puifqu'il 
poHvoit  apprendre  des  conduc- 
teurs de  fes  troupeaux ,  que  de- 
puis fi  long- tems  qu'il  étoit  dans 
ce  défert ,  non  feulement  ni  lui  ni 
les  fiens  n'y  avoiem  pas  fait  le 
moindre  tort;  mais  qu'ils  pou- 
voient  dire  au  contraire  les  avoir 
conferyés ,  &  qu'en  l'obligeant,  il 
obligeroit  un  homme  fort  recon- 
noiUant.  Cet  extravagant ,  au  lieu 
de  leur  répondre  ,  leur  demanda 
qui  étoit  David.  Ils  lui  dirent  que 
c'étoit  l'un  des  fils  d'Ifaï.  »  Quoi , 
»  s'écria- 1- il  ,  un  fugitif  qui  fe 
»  cache  de  peur  de  tomber  entre 
»  les  mains  de  fon  maître  ,  fait 
»  l'audacieux  &  le  brave,  ce  Ces 
paroles  fi  otTenfantes  ayant  été 
rapportées  à  David  ,  le  mirent 
dans  une  telle  colère ,  qu'il  jura 
qu'avant  que  là  nuit  fût  paffée ,  il 
exrermineroit  Nabal  avec  toute 
fa  famille ,  ruineroit  fa  maifon  & 
diffiperoit  tout  fon  bien  ,  puifque 
ne  s'étant  pas  contenté  de  témoi- 
gner mnx  d'ingratitude  de  l'obliga- 
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tïon  qu'il  lui  avoit  ,  H  avoît  eu 
l'infolence  de  l'outrager  de  la  for- 
te. Il  laiffa  pour  la  garde  de  Ton 
bagage  deux  cens  hommes  des  (ix 
cens  qu'il  avoit  alors  ,  &  partit 
avec  le  refte  pour  exécuter  fa  ré-1 
folution. 

Cependant ,  un  des  bergers  de 
Nabai ,  qui  s'étoit  trouvé  préfent 
au  difcours  que  fon  maître  avoit 
tenu ,  en  avertit  fa  maîtrefle  ,  lui 
en  repréfenta  la  conféquence ,  & 
lui  témoigna*  que   David  ni  les 
ûens  n'avoienc  jamais  fait  le  moin- 
dre tdrt  à  fes  troupeaux.  AuflrTqt 
Abigaïl  fit  charger    quantité  de 
provifions  fur  des  ânes  ;  &  fans 
en  rien  dire  à  fon  mari ,  qui  faifoit 
grande,  cherè  avec  des  perfonnes 
de  fon  humeur  ,  elle  alla  au-de- 
vant de  David.  Elle  le  rencontra 
dans  une  vallée  \  mit  pied  à  terre 
auffitôt  qu'elle l'apperçut,  fe  prof- 
terna  devant  lui ,  lui  fit  des  pré- 
fens  ,   &  le  fupplia  de  ne  point 
prendre  garde  à  ce  que  fon  mari 
avoit  dit ,  puifque  le  nom  de  Na- 
bai ,  qulfignifie  en  Hébreu  un  in- 
denfé,  ne  lui  convenoit  que  trop. 
David  reçut  fes  préiens  ,  &  lui 
répondit  :  »  Ceft  Dieu  qui  vous 
»  a  amené  ici ,  &  vous  n'auriez 
n  pas  autrement  vu  la  journée  de 
n  demain  ;  car  javois  juré  d'ex* 
»  terminer  cette  nuit  Nabal  & 
»  toute  fa  famille,  pour  je  punir 
»  de  fon  ingratitude  &  deJ'outra- 
»  ge  qu'il  m'a  fait.  Il  faut  néan~ 
i>  moins  que  je  lui  pardonne  en 
»  votre   confidération  9   puifque 
»  Dieu  vous  a  infpiré  de  vous 
»  oppofer  à  ma  colère  par  vos 
»  prières  ;  mais  il  n'évitera  pas  le 
?  châtiment  qu'il  a  mérité  &  pé- 
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»  rira  par  quelque  autre  voie,  <* 
Abigaïl  s'en  retourna  très  confolée 
d'une  réponfe  G  favorable  ,  & 
trouva  fon  mari  fi  ivre ,  qu*elle  ne 
put  alors  lui  rien  dire.  Mais  le 
lendemain  elle  lui  raconta  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé.  La  grandeur  du 
péril  qu'il  avoit  couru  l'effraya  & 
le  troubla  de  telle  forte ,  qu'il  de- 
vint perclus  de  tout  fon  corps ,  & 
mourut  dix  jours  après.  David  dir, 
quand  il  le  fçut ,  qu'il  avoit  reçu 
la  récompenfe  qu'il  méritoit ,  loua 
Dieu  de  n'avoir  pas  permis  qu'il 
eût  fouillé  (es  mains  de  fon  fang, 
&  apprit  parcetexemple,qu'ayant 
les  yeux  ouverts  fur  toutes  les 
aclions  des  hommes  ,  il  châtie  les 
méchàns  ,  &  récompenfe  les  gens 
de  bien.  La  vertu  &  la  fageffe 
d'Abigaïi  ,  jointes  à  fa  grande 
beauté  ,  avoient  donné  à  David 
tant  d'eftime  &  d'inclination  pour 
elle  ,  que  la  voyant  veuve  ,  il  lui 
manda  qu'il  la  vouloit  époufer» 
Elle,  lui  répondit  qu'elle  n'étoit  pas 
digne  de  baifer  (en  pieds  ,  vint  le 
trouver  en  bon  équipage ,  &  il 
l'époufa.  Il  avoit  déjà  une  autre 
femme  ,  nommée  Achinoam.  Ec 
quant  à  Michol ,  Saùl  l'avbit  don- 
née en  mariage  à  un  autre. 

Peu  de  tems  après  ,  quelques 
habitans  de  Ziph  donnèrent  avis 
•  à  Saiïl  que  David  étoit  revenu  en 
leur  pais ,  &  que  s'il  vouloit  les 
aflifter  ils  le  pourroient  prendre, 
Il  fe  mit  auiïitôt  en  campagne 
avec.trois  mille  hommes  de  guer- 
re ,  &  campa  ce  même  jour  à 
Sicelle.  David  averti'defa  marche, 
envoya  des  efpions  pour  le  re- 
connoîtrè  ;  &  ils  lui  firent  leur  rap- 
port. U  partit  la  nuit  accompagné 
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feulement  d'Abifaï  &  cPÀchimé- 
lech  Chéléen  ,  &  entra  dans  le 
camp  de  Saiil  ;  il  y  trouva  tous  les 
fôldats  endormis ,  &  Abner  mê- 
me leur  général.  Il  pafla  jufques 
dans  la  tente  du  Roi  qui  dor- 
unit  aufli ,  &  prit  au  chevet  de 
ïoa  lit  (on  javelot.  Abifaï  vouloit 
le  tuer ,  mais  il  lui  retint  le  bras 
<k  l'en  empêcha  ,  difant  que  quel- 
que méchant  que  fut  Saiil ,  on  ne 
pouvoit  (ans  crime  entreprendre 
fur  la  vie  d'un  Roi  établi  de  Dieu, 
&  que  c'étoit  à  Dieu  même  à  le 
punir,  lorfqu'il  connoîttoie  qu'il  en 
feroit  tems.  Ainfi ,  il  fe  contenta 
d'emporter  fon  javçlot  &  un  vafe 
qui  étoit  auprès  de  lui ,  afin  qu'il 
112  pût  douter  qu'il  n'avoir  tenu 
qu'à  lui  qu'il  ne  l'eût  tué  ;  &  fe 
fiant  en  l'obfcurité  de  la  nuit  & 
en  fon  courage  ,  il  fortit  du  camp 
c^mme  il  y  étoit  entré  ,  fans  que 
perfonne  s'en  apperçût.  Après 
a/oir  repafïé  le  torrent ,  il  monta 
fur  la  montagne  d'où  tout  le  camp 
de  Saiil  le  pouvoit  entendre  ,  & 
cria  fi  haut  en  appellant  Abner, 
que  ce  bruit  l'éveilla  &  tous  fes 
(bldats.  Abner  demanda  qui  étoit 
celui  qui  l'appelloit.  »  C'eft ,  ré- 
»  pondit  David  ,  le  fils  d'Ifaï  que 
n  vous  avez  chaflé.  Mais ,  quoi 
»  vous  qui  êtes  fi  brave  &  en 
i>  plus  grand  honneur  que  nul  au- 
»  tre  auprès  du'Roi,vous  avez  fi 
»  peu  de  foin  de  le  garder ,  que 
tf  vous  dormez  au1  lieu  de  veiller  à 
»  la  conservation  de  fa  perfopne? 
»  Etpouvez-vous  défavouer  d'ê- 
n  tre  coupable  d'un  crime  capital, 
»  pour  avoir  été  fi  négligent  que 
»  de  ne  vous  être  point  apperçu 
»  que  quelques-  uns  des  miens 
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»  font  entrés  dans  votre  camp, 
»  '&  jufque  dans  la  propre  tente 
»  du  Roi  ?  Voyez  ce  que  fon 
»  javelot  &  fon  vafe  (ont  deve- 
»  nus  ,  &  jug«z  par- là  (ï  vous 
»  'avez  fait  bonne  garde*  «  Saiil 
reconnut  la  voix  de  David  »  & 
voyant  que  par  la  négligence  des 
fiens  i  if  lui  auroit  été  facile  de  le 
tuer ,  fans  que  l'on  'eût  pu  le  trou- 
ver étrange  ,  après  le  fujet  qu'il 
lui  en  avoit  donné  ,  îî  confefla  lui 
être  redevable  de  la  vie  ,  &  lui 
dit  qu'il  lui  permettoit  de  retour* 
ner  chez  lui  en  toute  aflurance  , 
pujfqu'il  ne  pouvoit  plus  douter 
de  fon  affection  &  de  fa  fidélité  , 
après  lui  avoir  fauve  la  vie  ,  lorf- 
qu'il auroit  pu  la  lut  faire  perdre  , 
pour  fe  venger  de  ce  qu  au  lieu 
de  reconnoitre  tant  de  fervices 
qu'il  lui  avoit  rendus,il  Tavoit  exi- 
lé ,  privé  de  la  confolation  d'être 
avec  fes  proches  ,  &  perfécuté 
jufques  à  le  réduire  aux  dernières 
extrémités.  David  manda  enfuite 
qu'on  vînt  reprendre  le  javelot  & 
le  vafe  du  Roi ,  &  protefta  que 
Dieu ,  qui  (çavoit  qu'il  auroit  pu 
le  tuer ,  s'il  l'avoit  voulu ,  feroit  le 
juge  de  leurs  actions.         v. 

Voilà  de  quelle  forte  David 
fauva  une  féconde  fois  la  vie  à 
Saiil  ;  &  ne  voulant  pas  demeu- 
rer davantage  dans  ce  pais  ,  de 
crainte  de  tomber  entre  fes  mains, 
il  réfolut  ,  du  confentement  de 
tous  ceux  qui  étaient  avec  lui ,  de 
paffer  dans  les  terres  des  Philif? 
tins.  Achis  ,  roi  de  Geth  qui  étoit 
l'une  des  cinq  villes  de  cette  na- 
tion ,  le  reçut  favorablement ,  & 
Saiil  ne  penfa  plus  à  rien  entre- 
prendre contre  lui  ;  mai*,  David* 
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ne  voulut  point  s'enfermer  dans 
une  ville ,  de  peur  d'être  à  charge 
aux  habitans  ,  &  pria  le  roi  Achis 
de  lui  donner  quelque  Heu  à  la 
campagne.  Il  lui  donna  une  bour- 
gade ,  nommée  Siceleg ,  qu'il  prit 
en  telle  affection,  que  depuis,  étant 
parvenu  à  la  couronne ,  il  l'acheta 
pour  l'avoir  en  propre.  Il  y  de- 
meura alors  pendant  quatre  mois 
vingt  jours ,  &  pendant  ce  tems 
il  faifoit  fecrétement  de  continuel- 
les courfes  fur  les  terres  de  quel- 
ques peuples  voifins  des  Philif- 
tins  ,  6c  amenoit  quantité  de  che- 
vaux ,  de  chameaux  &  de  bétail  ; 
mais  il  ne  prenoit  point  de  prison- 
niers ,  de  peur  que  le  Roi  ne  dé- 
couvrît fur  qui  il  faifoit  ces  prifes 
dont  il  lui  envoyoit  une  partie.  Et 
•  lorfqu'il  demandoit  d'où  elles  ve- 
rraient ,  il  répondoit  que  c'étoit 
•des  plaines  de  la  Judée  du  côté  du 
midi  ;  ce  que  ce  Prince  croyoit 
d'autant  plus  facilement ,  qu'il  dé- 
croît qu'il  fût  véritable ,  parce  que 
David  en  traitant  comme  ennemis 
ceux  de  fon  propre  pais ,  fe  met* 
toit  hors  d'état  d'ofer  jamais  y  re- 
tourner ;  &   qu'ainfi  il   efpérok 
pouvoir  toujours  le  retenir  auprès 
de  lui  &  s'en  fervir  utilement. 

En  ce  même  tems  ,  les  Philif- 
tins  réfolurent  de  faire  la  guerre 
aux  Ifraëlites  ;  &  le  Roi  Achis 
donna  rendez- vous  à  toutes  fes 
troupes  dans  la  ville  de  Rengam , 
oh  il  manda  à  David  de  fe  trou- 
ver avec  les  fix  cens  hommes 
qu'il  avoit.  Il  répondit  qu'il  lui 
obéiroit  avec  joie ,  pour  lui  témoi- 
gner fa  reconnoiflance  des  obliga- 
tions dont  il  lui  étoit  redevable , 
&  le  Roi  lui  promit  que  s'il  de- 
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meuroît  victorieux  »  il  récompen- 
feroit  fes  fervices  par  de  grands 
honneurs  ,  &  le  feroit  capitaine 
de  fes  gardes.*  Mais  ,  lorfqu'on  fut 
arrivé  au  lieu  du  rendez- vous  ,  les  ' 
autres  rois  des  Philiftins  ne  vou- 
lurent point  mettre  leur  confiance  , 
en  un  homme  ,  dont  la  fidélité 
leur  devoit  être  fufpeâe,  &  quif 
pour  fe  réconcilier  avec  Saùl , 
pourroit  dans  cette  occafion  .tour. 
ner  fes  armes  contt'eux ,  6c  levr 
faire  beaucoup  de  mal ,  comme  il 
leur  en  avoit  déjà  fait ,  puifque 
c&oit  ce  même  David  que  les  « 
filles  des  Hébreux  publioient  dans 
leurs  chanfons  avoir  tué  un  fi 
grand  nombre  de  Philiftins.  Ainfi, 
ils  furent  d'avis  qu'on  le  renvoyât  ; 
&  Achis  fe  rendit  à  leur  fenu- 
ment. 

David  trouva  ,  à  fon  retour; 
*  que  les  A  ma  lé  cites,  pour  proâur 
de  l'occafion  de  1  eloignement  du 
roi  Achis  avec  toutes  (es  forces  , 
av  oient  pris    Siceleg  ,  Ta  voient 
brûlé  ,  &  emmené  toutes  les  fem- 
mes &  les  enfens  avec  tout  le  bu- 
tin qu'ils  y  avoient  fait  &  dans  le 
pais  d'alentour.    Une   fi  grande 
affliction  &  fi  furprenante  toucha 
fi  vivement  David  ,  qu'il  déchira 
fes  habits  ,  &  s'abandonna  à  la 
douleur.  Ses  foldats ,  de  leur  côté  , 
furent  dans  un  tel  défefpoir  d'a- 
voir perdu  toutes  chofes  avec  leurs 
femmes'  &  leurs  enfans  ,  que  re- 
mettant fur  lui  la  caufe  de  leur  mal- 
heur ,  ils  furent  près  de  le  lapi- 
der. Mais  ,  lorfqu'il  fut  revenu  à 
lui ,  il  éleva  fon  efprit  à  Dieu  ,  & 
pria  Abiathar  le  grand  facrifica- 
teur  de  fe  revêtir  de  l'éphod,  pour 
demander  à  Dieu  ,  fi  en  cas  qu'il 
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pourfuivît  les  Amalécites  il  les 
pourroit  joindre  ,  &  s'il  l'-aflifte- 
roit  pour  fe  yenger  d  eux  &  re- 
couvrer leurs  lemmes~&  leurs  en- 
fans  qu'ils  emaienoient.  Abïathar , 
ayant  fait  ce  qu'il  défiroit  ,  lui 
commanda  de  la  part  de  Dieu  de' 
les  pourfuîvre.  Il  ne  perdît  point 
de  tems  ;  &  quand  il  fut  arrivé 
au  torrent  de  Béfor ,  il  trouva  un 
Égyptien  qui  étoit.fi  foible,  qu'il 
n'en  pouvoit  plus,  parce  qu'il  y 
avoit  trois  jours  qu'il  n'avoit  pas 
mangé.  Il  lui  en  fit. donner  ;  & 
lorfqu'il  eut  repris  des  forces ,  il 
lui  demanda  d'où  il  étoit.  Il  ré- 
pondit qu'il  étoit  Égyptien  ,  & 
que  (on  maître  l'avoit  laiffé  ,  par- 
ce qu'étant  malade ,  il  ne  pouvoit 
le  fuivre  dans  la  retraite  que  fai- 
foient  les  Amalécites ,  après  avoir 
brûlé  &  faccagé  Siceleg.  David 
prit  cet  homme  pour  le  guider, 
&  joignit  par  ce  moyen  les  en- 
nemis. Comme  ils  ne  fe  défioient 
de  rien ,  &  qu'ils  étoient  dans  la 
joie  d'un  fi  grand  butin  ,  il  les 
trouva  au  milieu  du«vin  &  de  la 
bonne  chère.  Les  uns  étoient  ivres 
6c  couchés  endormis  par  terre  ; 
les  autres  avoient  déjà  tant  bu 
qu'ils  étoient  près  de  faire  la  mê- 
me chofe  ;  &  les  autres  avoient 
encore  le  verre  à  la  main.  Ainfi , 
comme  ils  n'étoient  pas  en  état 
de  fe  défendre ,  &  que  ceux  qui 
purent  prendre  les  armes  fe  trou- 
vèrent auffitôt  accablés  par  les 
Ifraëlites,  il  *n  fut  tué  un  ù  grand 
nombre  ,  qu'à  peine  fe  fauva-t-il 
quatre  cens  hommes  ;  car  le  car- 
nage dura  depuis  le  dîner  jufques 
au  foir.  - 
"  J-orfqu 'après  un  fi  heureux  fuç- 
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ces  qui  fit  recouvrer  à  David  &' 
aux  [iens  non  feulement  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  ,  'mais  tout  le? 
butin  que  les  Amalécites  emme- 
noient  ,  ils  furent  retournés  au 
lieu  où  ils  avoient  laide  deux  cens 
des  leurs  pour  garder  le  bagage  , 
les  quatre  cens  qui  avoient  ac- 
compagné David  jufqu'à  la  fin  de 
cette  expéditioh,refuferent  de  leur 
faire  part  du  butin  ,  &  vouloient 
qu'ils  fe  contentaflem  de  recou- 
vrer leurs  femmes  &  leur&enfans  , 
difant  que  c'étoit  parce  qu'ils 
n'avoient  point  de  cœur,  qu'ils 
étoient  demeurés  derrière.  .David 
condamna  leur  injuftice ,  &  dé-* 
clara  que  Dieu  leur  ayant  fait  ob- 
tenir cet  avantage  ,  ceux  qui  n'a- 
voient pu  fe  trouver  au  combat , 
parce  qu'ils  avoient  eu  ordre  de 
demeurer  pour  la  garde  du  baga- 
ge ,  dévoient  partager  également  * 
avec  eux  ;  &.  ce  jugement  fi  équi- 
table pafla  depuis  parmi  les  Ifraë- 
lites pour  une  loi  qui  fut  toujours 
obfervée.  David^  après  fon  re- 
tour à  Siceleg ,  envoya  à  fes  pro- 
ches &  à  fes  amis  dans  la  tribu  de 
Juda,une  partie  des  dépouilles  des 
Amalécites. 

Cependant  ,  le  combat  entre- 
les  Ifraëlites  ck  les  Philiftins  s'é- 
tant  donné  fur  la  montagne  de 
Gelboé,  Saiïl  fut  vaincu  ck  tué-' 
dans  l'action  ,  avec  Jonathàs  fon 
fils ,  &  un  grand  nombre  de  fes 
troupes.  Il  y  avoit  à  peine  trois 
jours  que  David  étoit  de  retour  à 
Siceleg  ,  lorfqu'un  homme  qui 
étoit  échappé  du  combat  vint  fe 
jetter  à  fes  pieds  avec  fes  habits  dé- 
chirés &  la  tête  couverte  de  cen- 
dres. Il  lui  demanda  d'où  il  venoit; 
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&  il  lui  répondit  quH  venoit  du 
camp  ;  que  la  braille  s'étoic  don- 
née ;  que  lçs  Ifraélites  l'avoient  per- 
due ;  qu'il  en  avoitété  tué  un  très- 
grand  nomb/e ,  &  que  le  roi  Salit 
&  Tes  fils  étoient  demeurés  entre 
les,  morts.  Qu'il  avoit  non  feule- 
ment vu  de  Tes  propres  yeux  ce 
qu'il  lui  rapportoit  ;  mais  qu'ayant 
rencontré  le  Roi  fi  affaibli  gpar  la 
quantité  de  fes  bleiTures  qu'il  n'a- 
voit  pu  fe  tuer ,  quoiqu'il  s'y  fût 
efforcé,pour  ne  pal  tomber  vivant 
en  la  puiiîance  de  fes  ennemis  ;  il 
avoit  eu  ordre  de  ce  Prince  de 
l'achever,  &  lui  avoit  obéi  ;  & 
que  pouf  preuve  de  ce  qu'il  difoit, 
il  lui  apportoit  fes,  braflelets  d'or 
&  ion  diadème  qu'il  lui  avoit  ôtés 
après  fa  mort.  David  ne  pouvant , 
après  de  telles  marques  ,  douter 
d'une  fi  funefle  nouvelle,  déchira 
fes  habits ,  fondit  en  pleurs  ,  & 
pafîa  tout  le  refte  du  jour  avec  (es 
plus  familiers  amis  en  plaintes  & 
en  regrets.  Mais,   entre  tant  de 
fu  jets  d'affliclion ,  fa  plus  fenfible 
douleur  étoit  de  fe  voir  privé ,  par 
la  more  de  Jonathas ,  du  plus  cher 
ami  qu'il  eût  au   monde  ,    &   à 
l'affeétion  &  à  la  générofité  du- 
quel il   avoit  été  plus  d'une  fois 
redevable  de  la  vie.   Sur  quoi  il 
faut  avouer  qu'on  ne  fçauroit  trop 
louer  fa  vertu  à  l'égard  de  Saïïl , 
puifqu'encore  qu'il  n'y  et)t   rien 
que  ce  Prince  n'eût  tenté  pour  le 
faire  mourir  ,  non  feulement  il  fut 
très-  vivement  touché  de  fa  mort , 
mais  il  envoya  au  fupplicece  mal- 
heureux  qui   avouoit  qu'il  la  lui 
avoit  donnée  ^  &  qui  avoit  bien 
fait  connoîire  par  ce  parricide  d'un 
Roi,  qu'il  étoit  un  vérjtable  Ama- 
Tom.  XIII. 
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lécite.  David  compofa  enfuite  à  la 
louange  de  Saiil  &  de  Jonathas 
des  épitaphes  &  des  vers  qui  fe 
voyoienc  encore  du  tems  de  Jo- 
fephe  ,.  &  qui  étoient  tout  pleins 
de  Ce  nu  mens  d'une  très-vive  dou- 
leur. , 

Après  s'être  acquitté  de  tous  les 
honneurs  qu'il  put  rendre  à  la 
mémoire  de  ces  Princes  ,  §C  que 
le  tems  du  deuil  fur  paflé  ,  il  fie 
confulter  Dieu  par  le  prophète, 
pour  fçavoir  en  quelle  ville  de  la 
tribu  de  Juda  il  auroit  agréable 
qu'il  habitât.  Dieu  répondit  que 
.  c'étoit  enHébron;  &  il  s'y  en 
alla  à  l'heure  même,avec  fes  deux 
femmes  &  ce  qu'il  avoit  de  gens 
de  guerre.  Dès  que  le  bruit  de  fon 
arrivée  fe  fut  répandu  ,  toute  la 
tribu  de  Juda  s'y  rendit ,  &  le  dé- 
clara Roi  d'un  commun  confen- 
tement.  / 

-  Après  la  mort  de  Saiil ,  Abner  s 
qui  commandoit  fon  armée  ,  fau- 
va  Isbofeth ,  qui  reftoit  feul  àes 
enfans  mâles  de  ce  Piince ,  lui  fit 
pafler  le  Jourdain,  le  fit  recon- 
noître  Roi  par  toutes  les  autres 
tribus ,  &  lu'ffit  choifir  fon  féjour 
à  Mahanaïm  ,  qui  lignifié  en  Hé- 
breu les  deux  camps.  Ce  fut-là 
l'origine  d'une  guerre  civile  entre 
les  Ifraëlites  ;  &  elle  dura  aflez 
long-tems.  Mais  ,  le  parti  de  pa- 
vid  Ce  fortifioit  toujours ,  &  celui  / 
d'Isbôfeth  s'afToibliffoit. 

David  eut  fix  fils  de  fix  fem- 
mes ;  fçavoir ,  cTAchinoâm  ,  Am- 
non  qui  étoit  l'aîné  ;  d'Abigaïl  , 
Daniel  qui  étoit  le  fécond  ;  de 
Maàcha  ,  fille  de  Tolmar ,  roi  de 
Geflur ,  Abfalom  qui  étoit  le  troi- 
fième  ',  d'Agith ,  Adonias  qui  étoit 
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le  quatrième  ;  d'Abithal,  Sphacia 
qui  étoit  le  cinquième  ;  &  d'Égla , 
Jethfaam  qui  écoit  le  fixième. 

Durant  cette  guerre  civile  en- 
tre les  deux  Rois  &  dans  les  di- 
vers combats  qui  Te  donnèrent ,  la 
principale  force  d'Isbofeth  con- 
fiiloit  en  la  valeur  &  en  la  pru- 
dence d'Abner  ,  général  de  fon 
armée  ,  qui  par  (k  fage  conduite 
maintint  long-tems  les  peuples 
dans  fon  parti.  Mais ,  ce  Prince 
s'étant  mis  en  grande  colère  con- 
tre lui  fur  ce  qu'on  lui  avoit  rap- 
porté qu'il  entretenoit  Rafpha , 
fille^  de  Sibath  >  qui  avoit  été  ai- 
mée* par  le  roi  Saiïl  fon  père  , 
Abner  en  fut  fi  fenfiblement  pi- 
vqué ,  difant  que  c'étoit  mal  ré- 
compenser fes  fervices ,  qu'il  me- 
naça de  paffer  "du  côté  de  David  , 
&  de  faire  connoître  à  tout  le 
monde  qu'Isbofeth  dévoie  fa  cou- 
ronne à  fon  affection,  à  fon  ex- 
périence dans  la  guerre  &  à  fa.  fi- 
délité. Ces  menaces  furent  fui  vies 
des  effets.  Il  envoya  propofer  à 
David  qu'il  perfuaderoit  à  tout  le 
peuple  d'abandonner  Isbofeth  ,  & 
de  le  choifir  pour  Roi ,  pourvu 
qu'il  lui  promît  avec  ferment  de 
le  recevoir  au  nombre  de  fes  plus 
particuliers  amis  ,  &  de  l'honorer 
de  fa  principale  confiance.  David 
accepta  fes  offres  avec  joie  ;  & 
pour  affermir  encore  davantage  ce 
traité,  il  lui  témoigna  défirer  qu'il 
lui  renvoyât  Michol  fa  femme , 
qu'il  avoir  acquife  au  péril  de  fa 
vie  9  &  en  donnant  à  Saiil  pour 
la  mériter ,  les  têtes  de  fix  cens 
fhiliftins.  Abner,  pour  Satisfaire  à 
fon  défir,  ôta  cette  Princefle  à 
Phaltiel  à  qui  Saiil  l'avoit  donnée 
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en  mariage  ,  &  la  lui  renvoya,  da 
confentement  d'Isbofeth  à  qui  Da- 
vid avoit  aufli  écrit. 

Cependant ,  le  mérite  d'Abner 
infpira  de  la  jaloufie  à  Joab.  Il 
craignit  qu'Abner  ne  tînt  le  pre- 
mier rang  auprès  de  David  ,  Se 
n'obtînt  même  à  fon  préjudice  le 
commandement  de  fon  armée. 
Ainfi  ,+pour  en  détoûtner  l'effet  , 
il  tâcha  de  perfuader  à  David  de 
ne  point  ajouter  foi  aux  promettes 
d'Abner  ,  parce  qu'il  fçavoit  très- 
affurément  qu'il,  feroit  tous  fes 
efforts  pour  affermir  la  couronne 
fur  la  tête  d'Isbofeth  ;  que  tout 
ce  qu'il  avoit  traité  avec  lui  n'é- 
toit  qu'un  artifice  pour  le  tromper  , 
&  qu'il  s'en  étoic  retourné  avec 
grande  joie  d'avoir  réoffi  dans  fon 
deffein.  Mais ,  lorfqu'il  vit  que  ce 
difeours  ne  touchpit  point  l'efpric 
de  ce  fage  Prince  ,  il  prit  une 
réfolution  déteftabie  ;  ce  fut  de 
fe  défaire  d'Abner ,  &  il  le  tua 
en  effet  en  trahifon  auprès  de  la 
porte  d'Hébron.  Il  ne  fe  peut  rien 
ajouter  à  la  douleur  que  David 
reffentit  d'un  fi  infâme  affaffinat  ; 
il  protefta  hautement  devant  Dieu, 
&  en  levant  le$(  mains  vers  le 
ciel ,  qu'il  ne  l'avoit  ni  fçu  ni 
commandé  ,  &  fit  d'étranges  im- 
précations contre  celui  qui  l'avoit 
commis ,  contre  fes  complices  & 
contre  toute  fa  maifon  ,  parce 
qu'il  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on  le 
foupçonnât  d'un  crime  auffi  hon- 
teux que  celui  de  manquer  de  foi 
&  de  violer  fon  ferment.  Il  ordon- 
na un  deuil  public  pour  Abner  ,  & 
lui  fit  faire  des  obféques  fi  folem- 
nels  ,  que  les  perfonnes  de  la  plus 
grande  condition  accompagnèrent 


Digitized  by 


Google 


P  A 

le  corps  ,  ayant  la  tête  couverte 
d'un  fac  &  leurs  habits  déchirés  4, 
&  lui-même  voulut  affifter  à  cette 
trille  cérémonie.  Mais ,  fes  lar- 
mes &  Tes  foupirs  firent  encore 
mieux  connoître  quel  ^toit  fon 
regret  de  cette  mort ,  &  combien 
il  étoit  éloigné  d'avoir  pu  çonfen- 
tir  à  une  fi  noire  &  fi  méchante 
a&ion.  Il  lui  fit  élever  dans  Hé- 
bron  un  magnifique  tomjbeau ,  & 
graver  deffus  une.  épitathe  qu'il 
compofa  à  fa  louange  ;  il  alla 
pleurer  fur  fon  tombeau  ;  &  cha- 
cun fit  la  même  chofe  à  fon  exem- 
ple, /ans  qu'il  fût  ppflible,  durant 
tout  ce  jour ,  quelque  prière  qu'on 
lui  en  fît ,  de  le  porter  à  vouloir 
manger  avant  le  coucher  du  foleil, 
Tant  de  témoignages  de  la  juftice 
&  de  la  piété  de  David  toi  gagnè- 
rent l'arTe&ion  de  tout  le  peuple  , 
principalement  de  ceux  qui  en 
avoiem  le  plus  pour  Abner. 

Peu  de  tems  après,  Ubofethfut 
affaffiné  dans  ion  lit  par  deux  des 
principaux  de  la  tribu  dé  Benja- 
min,  qui  crurent  qu'ils 'oblige- 
roient  fort  David,  &  s'éleveroient 
par  ce  moyen  à  une  grande  fortu- 
ne. Ils  prirent  le  tems  qu'il  dor- 
moit  fur  le  midi,à  çaufe  de  la  cha- 
leur %  &  que  fes  gardes  étoient 
auffi  endormis.  Ils  lui  coupèrent 
la  tête ,  &  marchèrent  avec  autant 
de  hâte  que  fi  on  les  eût  pourlui- 
vis,  pour  la  porter  à  David.  Ils  lui 
racontèrent  ce  qu'ils  avoient  fait , 
&  lui  repréfenterent  l'importance 
du  (êtvice  qu'ils  lui  avoient  rendu 
,en  ôtant  du  monde  celui  qui  lui 
difputoit  le  royaume.  Mais ,  au 
lieu  des  récompenfes  qu'ils  atten- 
doiént ,  ils  re  jurent  l'arrêt  de  leur 


mort ,  &  David  fit  enfuite  feir$ 
des  funérailles  magnifiques  à  Isbo- 
feth,  &  mettre  Ta  tête  dans  1$ 
fépulçre  d'Abner. 

Aufli- tôt  après  ,  tous  les  chefs 
des  Kraëlites  &  les  officiers  ç}$ 
l'armée  vinrent  trouver  ce  géné- 
reux Prince  à  Hébron,  pour  lui 
promettre» fidélité  comme  à  leur* 
Roi,  Ils  lui  repréfenterent  les  fer» 
vices  qu'ils  lui  avoient  rendus  du 
vivant  même  de  Sajil ,  le  refpeé| 
avec  lequel  ils  lui  avoient  obéi 
'  lorfqu'il  commandoit  une  partie 
des  troupes  de  ce  Prince  ;  ils  ajoû* 
terent  qu'ils  fça voient  qu'il  y  avoij 
Ipng-tems  que  Dieu  lui  avoir  dé- 
claré par  le  prophète  Samuel ,  qu$ 
lui  &  (es  ertfans,  après  lui  règne* 
roient  fur  eux,  &  qu'il  dompte- 
roit  les  Philiftins.  Pavid  leur  té* 
moigna  beaucoup  de  fatisfaclioiji 
de  leur  bonne  volonté ,  les  exhor- 
ta de  continuer ,  &  les  ^(Tura  qu'ij 
ne  leur  doqnerojt  jamais  fujet  de 
s'en  repentir.  Il  leur  ne  enfuite  un 
grand  feftin;  &  après  leur  avoir 
donné  toutes  les  marques  d'affec- 
tion qu'ils  pouvoient  défirer ,  il  les 
renvoya  avec  ordre  de  lui  amener 
à  Hébron  ceux  de  chaque  tribu 
qui  fe  trouveroient  armés  &  en 
état  de  fervir. 

Ils  y  vinrent,  apportant  avec 
eux  quantité  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche.  Tous  en- 
lenble  y  d'un  commun  confente* 
ment ,  déclarèrent  David  Roi  ;  & 
après  avoir  paffé  trois  jours  egt 
fêtes  &  en  feftins  publics  ,  il  mar*. 
cha  avec  toutes  fes  forces  vers 
Jérufalem.  Les  Jébuféens  qui  l'har 
bitoient ,  &  quj  étoient  defeendu^ 
de  la  race  des  Çhananéens,  ]$ 
O  ij  .      ,  ' 
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voyant  venir  à  eux  ,  fermèrent  les 
x  portes  ;  &  pour  témoigner  le  ^né- 
pris  qu'ils  faifoient  de  loi ,  ils  fi- 
rent paroître  feulement  fur  leurs 
murailles  des  aveugles  ,  des  boi- 
teux, &  d'autres  perfonnes  eftro- 
piées ,  difant  qu'ils  fuffifoienf  pour 
les  défendre  ,  tant  ils  fe  fioient  en 

'         la  force  de  leur  ville.  David ,  irrité 
(     de  cette  infolence,  réfolut  de  les 
attaquer   avec  une  extrême  vi- 
gueur ,afin  d'imprimer  par  la  pri- 
fe  de  cette  place ,  la  terreur  dans  % 

'  toutes  les  autres  qui  voudfoient 
faire  réfiftance.  Il  fe  rendit  maître 
de  la  ville  baffe  ;  mais ,  la  grande 
difficulté  étoit  de  prendre  la  forte- 
reffe.  Pour  animer  les  fiens  à  faire 
des  efforts  extraordinaires ,  il  pro- 
mit des  récompenfes  &  des  hon- 
neurs aux  fotdats  qui  fç  fignale- 
roient  par  leur  courage ,  &  ta 
charge  de  Général  de  fon  armée  à 
celui  des  chefs  qui  monteroit  le 
premier  fur  la  brèche.  Le  défir 
d'acquérir  on  fi  grand  honneur  fit 
q\ii\  n'y  eût  rien  que  chacun  ne  fit 
a  i'envi  pour  le  mériter.  Mais  Joab 
les  prévint  tous ,  &  demanda  alors 
a  haute  voix  que  le  Roi  s'acquit- 
tât de  fa  promeffe. 

Après  que  David  eut  ainfi  pris 
de  force  Jérufalem ,  il  en  chafTa 
tous  les  Jébuféens ,  fit  réparer  les  . 
fcreches ,  donna  fon  nom  à  cette 
ville ,  &  y  établit  fon  féjour  du- 
rant tout  le  refte  de  fon  règne. 
Ainfi  ,  il  quitta  Hébron  ,  où  il 
avoit  pafîé  fept  ans  &  demeurant 
lefquels  il  ne  règnoit  encore  que 
fur  la  tribu  de  Juda.  Depuis  ce 
tems  ,  (es  affaires  profpéroient 
toujours  de  plus  en  plus  par  l'af- 
Hftance  qu'il  recevoit  de  Dieu ,  & 
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îl  emKellit  de  telle  forte  Jérufalem^ 
qu'il  rendit  cette  ville  très-céle- 
bre. 

David  époufa  encore  d'autres 
femmes  dont  il  eut  neuf  fils  ;  fça- 
voir ,  Amna ,  £1 ,  Seba ,  Nathan  , 
Salomon,  Jebar,  Éliel,  Phalna  , 
Ennaphen  ,  &  une  fille  nommée 
Thamar,qui  étoit  fœur  d'Abfalom; 
&  il  eut  outre  cela  deux  fils  nom- 
més Jonas  &  Éliphasqui  n'étoient 
pas  légitimes.  Ces  fils  de  David 
font  nommés  autrement  au  fécond 
livre  des  Rois. 

Quand  les  Philiftins  eurent  ap- 
pris que  David  avoit  été  établi 
roi  de  tout  Ifraëi ,  ils  aflemblerem 
une  grande  armée  ,  &  vinrent  fe 
camper  proche  de  Jérufalem,  dans 
une  vallée  nommée  la  vallée  des 
géans.  David  ,  qui  n'entreprenoit 
jamais  rien  fans  confulter  Dieu  * 
pria  le  grand  facrificateur  de  fe 
revêtir  de  l'éphod  ,  pour  fçavoir 
quel  feroit  l'événement  de  cette 
guerre  ;  &  Dieu  répondit  que  fon 
peuple  feroit  victorieux.  David 
marcha  auffi-tôt  contre  les  enne- 
mis ,  les  furprit ,  en  tua  un  grand 
nombre  y  &  mit  tout  le  refte  en 
fuite.  Ils  ne  laiflerenf  pas  de  reve- 
nir bientôt  après  attaquer  les  If- 
raëlites  avec  trois  puiflantes  ar- 
mées ,  &  fe  campèrent  au  même 
lieu  où  ils  avoient  été  défaits. 
David  pria  le  grand  facrificateur 
de  confulter  encore  Dieu;  il  le  fit, 
&  lui  ordonna  en  fuite  de  fa  part 
de  fe  tenir  avec  fon  armée  dans  la 
forêt  nommée  les  pleurs,  &  de 
n'en  fortir  pour  donnerja  bataille» 
que  torfqu'il  verroit  les  branches 
des  arbres  fe  mouvoir  &  s'agiter 
d'elles-mêmes  ,  quoique  le  tenu 
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ftt  fi  calme  qu'il  n'y  eût  pas  dans 
l'air  le  moindre  vent  qui  pût  eau- 
fer  cet  effet.  David  obéit  ponc- 
tuellement ;  &  quand  Dieu  fit 
connoîtrepar  ce  miracle  qu'il  le 
favorUj^Bpr  fa  préfence ,'  il  mar- 
cha av^Bme  entière  certitude  de 
l'emporter  la  viâoire.  Les  enne- 
mis ne  foutinrent  pas  feulement  le 
premier  choc  ;  ils  tournèrent  auffi- 
tôt  le  dos  ,  &  les  Ifra  élites  les 
tuèrent  ainfi  fans  peine.  Ils .  les 
pourfuivirent  jufqu'à  Géfer  ,  qui 
étoit  fur  la  frontière  des  deux 
royaumes  ,  &  retournèrent  après 
cela  piller  leur  camp ,  où  ils  èrou^ 
verent  de  grandes  richeffes  , .  & 
les  idoles  de  leurs  Dieux  qu'ils 
mirent  en  pièces. 

Après  ces  deux  combats  fi  fa- 
vorables ,  David  9  avec  1  avis  des 
anciens  ,  des  grands  ,  &  des  chefs 
de  fon  armée ,  manda  toutes  les 

Îrincipales  forces  de  la  tribu,  de 
uda,  pour  accompagner  les  facri-  ' 
cateurs  &  les  Lévites  qui  dévoient 
aller  chercher  à  Cariathiarim  l'ar- 
che du  Seigneur  ,  &  la  porter  à 
Jérufalem.  Quand  tout  fut  prêt, 
David  voulut  a  (lifter  en  perfonne 
à  cette  grande  cérémonie.  Les  fa- 
crificateurs  prirent  l'arche  dans  la 
maifon  d'Abinadab,  &  la  mirent 
fur  un  chariot  neuf  tiré  par  des 
bœufs  ,  dont  on  donna  la  con- 
duite à  fes  frères  &  à  fes  fils.  Ce 
Saint  Roi  marchoit  devant  *  & 
tout  le  peuple  fuivoit  en  chantant 
des  pfeaumes  ,  des  hymnes  ,  des 
cantiques, au  (ondes  trompettes, 
des  ty  mbales ,  &  de  plufieurs  inf- 
trumens.  Cependant  ,  la  mort 
d'Oza  ,  qui  fut  frappé  pour  avoir 
ofé  porter   la  main   à  l'arche. 
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épouvanta  David.  Il  craignit  que 
la  même  chofe  ne  lui  arrivât ,  s'il 
menoit  l'arche  dans  la  ville.  Il  la 
fit  donc  mettre  dans  la  maifon 
d'Obededom ,  aflez  près  de  la 
ville.  Elle  y  demeura  trois  mois  ; 
&  le  bonheur  qu'elle  lui  porta ,  le 
combla  &  fa  famille  de  toutes  for- 
tes de  biens.  David  voyant  que 
cet  homme  de  pauvre  qu'il  étoit 
auparavant,  étoit  devenu  fi  riche, 
que  plu fieurs  lui  portoient  envie  , 
n'appréhenda  plus  qu'il  lui  arrivât 
aucun,  mai  de  faire  conduire  l'ar- 
che à  Jérufalem  ;  &  il  l'eiécuta  en, 
cette  manière.  Les  facrificateurs  , 
accompagnés  de  fept  chœurs  de 
mufique,  la  portoient  fur  leurs 
épaules;  &  lui-même  marchant 
devant  elle  ,  danfoit  &  jouoit  de 
la  harpe.  Cette  a  cl  ion  parut  à  Mi- 
chol  fa  femme  ,  tellement  au- 
defibus  de  fa  qualité ,  qu'elle  s'ea 
mocqua  ;  &  lorfque  l'arche  fut  ar- 
rivée dans  la  ville ,  elle  fut  mife 
cbns  un  tabernacle  que  David 
avoit  fait  conftruire  pour  la  rece«* 
voir.  On  fit  tant  de  facrifices  dans 
cette  cérémonie  ,  qu'une  partie 
des  bêtes  immolées  fuffit  pour 
traiter  tout  le  peuple. Quand  ils  fu- 
rent tous  retournés  en  leurs  mai- 
fon s  ,  &  David  dans  fon  palais , 
Michol  vint  au-devant  de  lui  ;  & 
après  lui  avoir  fouhaité  toute  for- 
te de  bonheur  y  elle  lui  témoigna 
qu'elle  trou  voit  étrange  qu'un  auflï 
grand  Prince  que  lui  eût  fait  une 
chofe  auffi  indécente  que  de  dan- 
fer  devant  tout  le  monde,  fans, 
qu'il  parût  dans  fes  habits  aucune 
marque  de  la  majefté  royale.  H 
lui  répondit  qu'il  ne  s'en  répentoit 
point  ,  par  ce  qu'il  fçavoit  quç 
O  iij 
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tette  aclion  étoit  agréable  à  Dieu, 
qui  i'avoif  préféré  au  Roi  Ton  père 
&  à  cous  les  autres  de  (a  nation  ; 
&  que  rien  ne  l'empêcheroit  d'en 
Il  fer  toujours  de  la  même  forte» 
Cette  Princefle  ri'eut  point  d'en- 
fans  de  lui. 

David  voyant  que  toutes  chofes 
itiiréuffiffoientàfouhait,par  l'afîif- 
tance  qu'il  recevoir  de  Dieu,  crut 
lie  pouvoir  fans  l'orTenfer ,  habiter 
tin  magnifique  palais  4  tout  cons- 
truit de  bois  de  cèdre ,  &  enrichi 
de  toutes  fortes  d'orhefnens  ,  & 
fouffrir  en  même  tertis  que  l'arche 
de  fon  alliance  fût  feulement  dans 
tin  tabernacle.  Ainfi ,  il  réfolut  de 
bâtir  à  l'honneur  de  Dieu  un  tem- 
ple fuperbe,  fuivant  ce  que  Moïfe 
avoit  prédit  *  que/  cet  ouvrage  fe 
feroit  un  jour.  Il  en  parla  au  pro- 
phète Nathan  »  qui  lui  dit  qu'il 
croyoit  que  Dieu  l'auroit  agréable, 
&  qu'il  l'aflifteroit  dans  cette  en- 
treprife  ;  ce  qui  l'y  affermit  encore 
davantage.  Mais ,  la  nuit  fui  vante, 
Dieu  apparut  en  fonge  à  Nathan, 
&  lui  commanda  de  dire  à  David, 
que  quoiqu'il  louât  fon  deflein ,  il 
ne  vouloit  pas  qu'il  l'exécutât , 
parce  que  fes  mains  a  voient  fi  fou- 
Vent  été  teintes  du  fang  de  fes  en- 
hemis;  mais  que  lorsqu'il  auroit 
fini  fa  vie  dans  une  heureufe  vieil- 
le fié  ,  Salomon  fon  fils  &  fon  fuc- 
fceffeur  entreprendroit  &  achevé* 
toit  ce  faint  ouvrage. 

Quelque  tems  après,  ce  Prince 
Qui  ne  vouloit  pas  pafler  fa  vie 
dans  l'oîfiveté ,  mais  aggrandir  fon 
royaume  par  des  guerres  juftes 
&  fa  in  tes  ,  réfolut  d'attaquer  les 
^hiliftins.Pour  exécuter»ce  deflein, 
il  donna  rendez-vous  à  toutes  te 


D  A 

troupes  auprès  de  Jérufalem,  rhaf> 
cha  contr'eux ,  les  vainquit  dans 
une  grande  bataille  ,  &  gagna  une  . 
partie  de  leur  pais  qu'il  réunit  à 
fort  royaume.  Il  fit  auflUa  guerre 
aux  Moabites  ,  dont  ildttkn  très- 
grand  nombre.  Le  reft^(Pendit  à 
lui ,  &  il  leur  impofa  un  tribut.  Il 
attaqua  enfuite  les  Sophoniéns  , 
défit  dans  une  bataille  auprès  de 
de  TEuphrate ,  Adrazar ,  fils  d'A- 
rach  leur  Roi ,  lui  tua  deux  mille 
hommes  de  pied ,  cinq  mille  de 
cheval  ,  &  prit  mille  chariot? , 
dont  il  n'en  garda  que  cent  & 
brûla  le  refte. 

Adad  ,  roi  de  Damas  &  de  Sy- 
rie ,  qui  étoit  fort  ami  d' Adrazar  , 
ayant  appris  que  David  lui  faifoit 
la  guerre,  marcha  à  fon  fecours 
avec  une  gfande  armée.  La  ba- 
taille fe  donna  proche  de  TEu- 
phrate. Adad  fut  vaincu,  perdit 
vingt  mille  hommes ,  &  le  refte 
prit  la  fuite.  David  ,  après  avoir 
par  fes  armes  viâorieufes  fournis 
à  fon  obéiflance  le  royaume  de 
Damas  &  tout  le  refte  de  la  Sy- 
rie, mis  de  fortes  garnifons  aux 
lieux  néceflaires,  &  rendu  coût 
ces  peuples  fes  tributaires ,  s'en 
retourna  triomphant  à  Jérufalem* 
Il  y  confacra  à  Dieu  les  carquois 
d'or  &  les  autres  armes  des  gardes 
du  roi  Ac|ad.  Ce  fut  en  ce  tems-là 
que  le  roi  des  Amathéniens  en- 
voya fon  fils  vers  David ,  pour  fe 
réjouir  avec  lui  de  la  victoire  qu'il 
avoit  remportée  fur  leur  commun 
ennemi  .rechercher  fon  alliance, 
&  lui  offrir  de  fa  part  de  riches 
vafes  d'or  ,  d'argent  &  de  cuivre 
d'un  ouvrage  fort  antique.'  David 
rendit  à  ce  Prince  tous  les  hon- 
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neurs  qui  étaient  dûs  à  la  qualité 
de  Ton  père  &  à  la  fienne,  entra 
dans  l'alliance  qu'il  défiroit  ,  reçut 
Tes  préfens  ,  &  les  confacra  à  Dieu 
avec  le  refte  de  l'or  trouvé  dans 
les  villes  qu'il  avoit  -  conquifes. 
Car  fa  piété  lui  faifoit  connokre 
qu'il  ne  pouvoit  trop  remercier  fa 
divine  majefté  de  ce  qu'elle  le  ren- 
doit  victorieux  ,  non  feulement 
quand  il  marchoit  en  perfonne  à  la 
tête  de  fes  armées,  mais  lorfqu'il 
faifoit  la  guerre  par  fes  Lieutenans  ; 
comme  il  avoit  paru   dans  celle 

?u'il  avoit  entreprife  contre  les 
duméens  ,  fous  la  conduite  d'A- 
bifaï ,  frère  de  Joab ,  qui  ne  les 
avoit  pas  feulement  affujettis  & 

.rendus  tributaires, après  leur  avoir 
tué  dixvhuit  mille  hommes  dans 
une  bataille  ,  mais  avoit  mis  fur 
eux  njine  impofition  par  tête. 

L'amour  que  cet  admirable  Roi 
avoit  naturellement  pour  la  juftice 

•  étoit  fi  grand  ;  qu'il  ne  prononçoit 
point  de  jugemens  qui  ne  fuffent 
très- équitables.  Il  avoit  pour  Gé- 
néral de  fon  armée  Joab,  pour 
garde  des  regiflres  publics  Jofa- 
phat ,  fils  d'Achil;  pour  fecré taire 
de  fes  commandemens ,  Sifan  ; 
pour  capitaine  de  fes  gardes ,  en- 
tre iefquels  étoient  les  plus  âgés 
de  fes  prppres  fils ,  JBanaïa  ,  fils 
de  Joïada  ;  &  il  joignit  à  Abia- 
thar,  dans  la  grande  facrificature, 
Sadoc  pour  qui  il  avoit  une  affec- 
tion particulière  ,  &  qui  étoit  de  la 
famille  de  Phinéès. 

Après  qu'il  eut  ainfi  ordonné 
de  toutes  chofes  ,  il  fe  fouvint  de 
l'alliance  qu  il  avoit  *  contractée 
avec  Jonathas ,  &  de  tant  de 
preuves  qu'il  avoit  reçues  de  fon 
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amitié;  car,  entre  fes  autres  ex- 
cellentes qualités  ,  il  avoit  une 
extrême  gratitude.  Il  s'informa  s'il 
ne  reçoit  point  quelqu'un  de  fes 
fils  envers  qui  il  pût  reconnoître 
les  obligations  dont  il  lui  étoit  re- 
devable. Ayant  appris  qu'il  en  ref- 
toit  un,  nommé  Miphibofeth,  il 
le  fit  venir ,  &  en  eut  un  foin  par- 
ticulier, ainfi  que  de  tousles  au- 
tres parens  de  Jonathas  &  de  Saiïl. 
Naas ,  roi  des  Ammonites,  ami 
&  allié  de  David ,  mourut  en  ce 
même  tems*  &  Hannon  fon  fils 
lui  fuccéda.  David  lui  envoya  des 
AmbafTàdeurs,  pour  lui  témoigner 
la  part  qu'il  prenoit  à  fon  affliction, 
&  i'aflurer  de  la  continuation  dé 
l'amitié  qu'il  avoit  eue  avec  le  Roi 
fon  père.  Mais  ,  les  principaux  de 
la  cour  d'Hannon,  par  une  défian- 
ce très-injurieûfe  à  David ,  s'ima- 
ginèrent, que  cette  ambafiade  n'é- 
toit  qu'un  prétexte  pour  recon- 
noître l'état  de  leurs  forces,  6i 
dirent  à  leur  nouveau  Roi, qu'il  ne 
pouvoit  fans  fe  mettre  en  grand 
péril ,  ajouter  foi  aux  paroles  du 
roi  des  Ifraëlites.  Ce  Prince ,  fe 
laifTant  aller  à  un  fi  mauvais  con- 
feil ,  fit  rafer  la  moitié  de  la  barbe 
à  ces  ambafladears ,  &  couper  .la 
moitié  de  leurs  habits  ;  &  une  ac- 
tion Ci  outrageufe  fut  la  feule  ré- 
ponfe  qu'il  rendit.  David ,  outré 
d'une  telle  injure  qui  violoit  mê- 
me le  droit  des  gens  »  déclara 
hautement  qu'il  s'en  vengeroit  par 
les  armes  ;  6c  l'appréhenfion  que 
-  les   Ammonites  en    eurent  J  fit 

Ïu'ils  fe  préparèrent  à  la  guerre. 
)avid    envoya    contre    eux  fes 
meilleures  troupes  fous  la  con- 
duite de  Joab,  qui»  Tans  perdre  de 
O  iy 
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tems ,  alla  afliéger  la  capitale  de 
leur  païs  nommée  Rabbath.  Les 
ennemis  fortirent  de  la  ville  pour 
le  combattre  ;  mais ,  il  les  mit 
bientôt  en  fuite,  &  s'en  retourna 
victorieux  trouver  le  Roi  à  Jé- 
rufaiem. 

Quoique  cetre  perte  eût  fait 
connoître  aux  Ammonites  leur 
foiblefle,  ils  n'en  devinrent  pas 
plus  fages ,  &  ne  purent  fe  réfou- 
dre à  demeurer  en  repos.  Ils  en- 
voyèrent vers  Calama,  roi  des 
Syriens  qui  demeuroient  au  de- 
là de  i'Euphrate,  pour  prendre  de 
festroupes  à  leurfolde;  &  il  leur 
envoya  quatre  vingt  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  dix  mille  chevaux 
commandés  par  Sobac  fon  lieute- 
nant général.  David  voyant  que 
fes  ennemis  étoient  fi  forts ,  ne 
voulut  plus  faire  la  guerre  par  fes 
lieutenans  ;  mais  il  réfolut  d'y  al- 
ler en  perfonne.  Ainft  il  pafla  le 
Jourdain,  marcha contr'eux,. leur 
donna  bataille ,  les  vainquit ,  tua 
fur  la  place  quarante  mille  hom- 
mes de  pied  &  fept  mille  hommes 
de  cheval  ;  &  Sobac  leur  Géné- 
ral y  reçut  une  bleflure  dont  il 
mourut.  Une  fi  glorieufe  viâoire 
abattit  l'orgueil  des  Méfopota- 
iriiens  ;  &  ils  envoyèrent  des  am- 
baffadeurs  à  David  avec  des  pré- 
(ens ,  pour  lui  demander  la  paix. 
Ainfi,  comme  l'hiver  s'approchoir, 
il  s'en  retourna  à  Jérufalem  ;  & 
aufîi-tôt  que  le  printems  fut  venu,' 
il  envoya  Joab  continuer  la  guerre 
contre  les  Ammonites.  Il  ravagea 
tout  leur  païs  ,  &  afliégea  une  fe- 
conde  fois  Rabbath  leur,  capitale. 

Pendant  ce  tems -là  ,  David 
tomba  dans  un  grand  péché.  Car, 
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comme  il  fe  promenoit  le  foir  fé- 
lon fa  coutume  ,  dans  une  galerie 
haute  de  fon  palafs ,  il  vit  dans  une 
maifon  voifine  une  femme  nom- 
mée Berhfabée  ,  qui  fe  baignoit  , 
&  qui  étoit  fi  belle  ,  qu'il  ne  put 
renfler  à  la  paflïon  qu'il  conçut 
pour  elle. Il  l'envoya  quérir  ,  &  la 
retint;  Çt comme  elle  devint  grof- 
fe,elle  le  pria  de  penfer  au  moyen 
de  l'exempter  delà  mort  ordonnée 
par  la  loi  de  Dieu  contre  les  fem- 
mes adultères.  David, dans  ce  de£- 
fein',  manda  à  Joab  de  lui  envoyer  ( 
Urie,  fon  écuyer,  qui  étoit  le  mari 
de  Bethfabée  ;  &  lôrfqu'il  fut  ar- 
rivé ,  il  s'informa  particulièrement 
de  lui  de  l'état  du  fiège.  Il  lui  ré- 
pondit qu'il  alloit  très- bien;  ôc 
David  lui  envoya  pour  fon  fou- 
per,  quelques-uns  des  plats  de  fa 
table,  &  lui  fit  dire  de  s'en  aller 
coucher  chez  lui.  Mais  Urie,  au-  , 
lieu  de  lui  obéir ,  pafla  la  nuit 
avec  fes  gardes.  David  le  fçut ,  & 
lui  demanda  pourquoi,  après  une  fi 
longue  abfence  ,  il  n'étoit  pas  allé 
voir  fa  femme  &  paffer  ce  tems 
avec  elle,  puifqu'il  n'y  a  perfonne 
qui  n'en  ufe  delà  forte  au  retour 
de  quelque  voyage.  Il  lui  répondit 
que  fon  généra)  &  fes  compagnons  \ 
couchant  daps  le  camp  fur  la.  ter- 
re ,  il  n'avoit  pas  cru  devoir  cher- 
cher fon  repos  &  fe  divertir  avec 
fa  femme.  Sur  quoi  David  lai 
commanda  de  demeurer  encore 
ce  jour-là ,  parce  qu'jl  ne  pouvoit 
le  renvoyer  que  le  lendemain  ;  & 
le  foir  il  le  fit  venir  fouper,  &  l'in- 
vita fort  à  boire ,  afin  qu'étant  plus  - 
gai  qu'à  l'ordinaire ,  il  lui  prÎKen- 
vie  de  s'en  aller  coucher  chez  lui. 
Mais ,  il  pafla  encore  toute  celte 
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•nuit  à  la  porte  de  la  chambre  du 
Roi  avec  (es  gardes.  David  en  co- 
lère de  n'avoir  rien  pu  gagner  fur 
lui ,  écrivit  à  Joab  ,  que  pour  le 
punir  dune   offenfe  cjull  .avoit 
commife,  il  l'expofât  où  fe  trou- 
vèrent le  plus  grand  péril ,  &  don- 
nât ordre  qu,e  chacun  l'abandon- 
nât ,  afin  que  demeurant  feul ,  il 
ne  pût  en  échapper.  II  mit  cette 
lettre  fermée  &  cachetée  de  fon 
cachet  entre  les  mains  d'Urie,  & 
Joab  ne  l'eut  pas  plutôt  reçue*  que 
pour  obéir  au  Roi,  il  commanda 
Une  avec  un  nombre  des   plus 
braves  de  toutes  fes  troupes,  pour 
faire  un  effort  à  l'endroit  >qu'il  fça- 
voit  être  le  plus  périlleux.   Une 
accepta  avec  joie  cette  commif- 
fion  fi  hazardeufe  ;  &  Joab  com- 
manda en  fecrec  à  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  de   l'abandonner, 
&  de  le  retirer  auffi-tôt  qu'ils  ver- 
roient   les    ennemis  tomber    fur 
leurs  bras,  La  chofe  fut  exécutée  à 
la  lettre  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'Urie 
refra  fur  la  place  avec  un  petit, 
nombre  de  braves   hommes  qui 
n'étoient  pas  du  fécret.  Bethfabée, 
ayant  appris  la  mort  de  fon  mari  > 
le  pleura  durant  quelques  jours  ; 
&  lorfque  le  tems   du  deuil  fut 
patte*  ,   David    l'époufa ,    &  elle 
accoucha  auffi-tôt  après  d'un  fils. 
Dieu  regarda  d'un  œil  de  colè- 
re cette  aâion  de  DaiËjL,  &  corn- 
manda  à  Nathan  dajjr  un  fonge 
de  l'en  reprendre  trJijiÉÉrèrement 
de  fa  part.  Comme  W^prophere 
étoit  extrêmement  f^ge ,  &  qu'il 
fçavoit  que  les  Rois  ,  dans  la  vio- 
lence de  leurs  paffions,con(iderent 
peu  la  juftice  ,  il  crut  que   pour 
mieux  connaître  en  quelle  difpo- 
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fition   étoit  ce  Prince,  il  devoit 
commencer  par  lui  parler  douce- 
ment ,  avant  que  d'en  venir  aux 
menaces  que  Dieu  lui  avoit  com- 
mandé de  lui  faire.  Ainfi ,  il  lui 
parla  en  cette  forte  :  m  II  y  avoit 
■»  dans  une  ville  (deux  habitans, 
»  dont  l'un  étoit  extrêmement  ri- 
»  che,  &  avoit  une  très-grande 
vw  quantité  de  bétail.  L'autre  au 
»  contraire  étoit  fi  pauvre ,  que 
»  tout  fon  bien  conftftôit  en  une 
»  feule  brebis ,  qu'il  aimoit  fi  ten- 
»  drement  ,   qu'il    la    nourrifîbit 
»  avec  autant  de  foin  qu'un  de  (es, 
"  »  enfans  ,  de  ce  peu  de  pain  qu'il 
»  avoit.  Un  ami  de  cet  homme  fi 
n  rîche  l'étant  venu  voir ,  il  ne 
>>  voulut  point/ toucher  à  fon  bé- 
»  tail  pour  lui  donner  à  manger  ;  " 
»  mais  il  envoya  prendre  de  force 
»  la  brebis  de  cet  homme  fi  pau- 
»  vre  ,  la  fit  tuer  ,  &le  traita  ainfi 
»  à  fe,s  dépens.  »  David  touché 
d'une  fi  grande  injuftice  ,  dit  que 
cet   homme  étoit  un    méchant; 
qu'il  le  falloit  condamner  au  qua- 
druple envers  le  pauvre,  &  puis 
le  faire   mourir.* Le  prophète  lui 
répondit  :  »  Vous  vous  êtes  coa- 
»  damné   vous  même,  &  vous 
»  avez  prononcé  l'arrêt  du.  châti- 
»  ment  que  mérita  un  auffi  grand 
»  crime  que  celui  que  vous  avez 
»  ofé  commettre.  «.  Il  ajoura  en- 
tr 'autres   chofes  ,  qu'il   auroit  le 
déplaifir  de  voir  mourir  l'enfant 
qui  avoit  été  le  fruit  malheureux 
de  fon  adultère.  David  épouvanté 
de  ces  menaces ,  fondit  en  pleurs  ; 
&le  cœur  percé  de  douleur,  il 
reconnut  &  confeffa  la  grandeur 
de  fon  péché.  Dieu  touché  de  fon 
extrême  repentir ,  lui  promit  de 
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lui  conferver  la  vie  ,  &  d'oublier 
fon  péché,  après  qu'il  en  auroit 
fait  pénitence.  Mais ,  félon  ce  que 
le  prophète  lui  avoic  dit,  il  en- 
voya une  grande  maladie  à  l'en- 
fant qu'il  avoit  eu  deBethfabée. 
L'extrême  amour  que  David  avoit 
pour  la  mère,  lui  m  fentir  fi  vive- 
ment cette  affliction ,  qu'il  paffa 
fept  jours  entiers  fans  manger , 
prit  le  deuil ,  fe  revêtit -d'un  fac , 
demeura  couché  contre  terre  ,  & 
f  demanda  inftamment  à  Dieu  de 
vouloir  lui  conferver  cet  enfant. 
Mais  ,  il  rejetta  fa  prière  ,  & 
l'enfant  mourut  le  feptième  jour, 
Bethfabée  accoucha  depuis  d  un 
fécond  fils  ,  que  l'on  nomma  §alo- 
tnon.  .  ' 

Cependant  ,  Joab  preflbit  le 
fiège  de  Rabbath;  il  rompit  les 
aqueducs  qui  conduifoient  de  l'eau 
dans  la  ville  ,  &  empêcha  d'y  ap- 
porter des  vivres»  Ainfi,  les  ha- 
bitans  fe  trouvèrent  preffés  en  me- 
me  rems  de  la  faim  &jde  la  foif , 
parce  qu'il  ne  leur  reftoit  qu'un 
puits  qui  ne  pouvoit  pas  à  beau- 
coup près  leur.fuffire.  Alors  ,  il 
écrivit  au  Roi  pour  le  prier  de  ve- 
nir dans  fon  armée ,  afin  d'avoir 
lui-même  l'honneur  de  prendre  & 
d'exterminer  cette  ville.  David 
loua  fon  affe&ion  &  fa  fidélité  , 
alla  au  fiège ,  mena  encore  d'au- 
tres troupes  ,  emporta  la  place  de 
force,  &  en  donna  le  pillage  à 
fes  foldats.  Le  butin  fut  très-grand, 
6c  il  fe  contenta  dé  prendre  pour 
lui  la  couronne  d'or  du  Roi  des 
Ammonites  qui  pefoit  un  talent , 
&  étoit  enrichie  de  quantité,  de 
pierres  précieufes  ,  au  milieu  def- 
quelles  éclatoit  une  Sardoine  de 
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très-grand  prix*&  il  porta  fouvent 
depuis  cette  couronne.  Il  fit  mou- 
rir tous  les  habltans  par  divers 
tourmens,  fans  en  épargner  un 
feul  9  &  ne  traita  pas  plus  douce- 
ment les  autres  villes  du  même 
pais  qu'il  prit  encore  de  force* 

Après  cela,  Amnon,  fils  de 
David  ,  ayant  conçu  une  paffion 
violente  pour  Thamar  fa  feeur, 
&  l'ayant  violée  de  la  manière 
que  nous  avons  dit  fous  l'article 
d'AmnofyAbfalom,  frère  de  Tha- 
mar ,  réfolut  de  s'en  venger  ,  & 
s'en  vengea  en  effet  deux  ans 
après,  en  faifant  tuer  Amnon 
dans  un  feftin  où  il  l'avoit  invité* 
Après  quoi  il  fe  retira  chez  fon 
beau- père  le  roi  de  Geffur,  où  il 
demeura  trois  ans. 

Lorfque  Joab  vit  que  durant  ce 
tems  la  colère  du  Roi  s'étoit  ral- 
lentie  ,  &  qu'il  fe  porteroit  aifé- 
ment  à  faire  revenir  Abfalom  s  il 
fe  fervit  de  cet  artifice  pour  le  pref- 
fer  de  s'y  réfoudre.  Une  vieille 
femme  alla  par  fon  ordre  le  trou- 
ver dans  un  état  qui  la  faifoit  pa- 
roître  extrêmement  affligée.  Elle 
lui  dit  que  deux  fils  qu'elle  avoit 
étoient  entrés  en  difpute  à  la  cam- 
pagne ,  &  que  cette  difpute  s'étoit 
fi  fort  échauffée ,  que  n'y  ayant 
perfonne  pour  les  féparer ,  ils  en 
étoient  venus  aux  mains  ;  que  l'un 
d'eux  avoj^tué  l'autre  ,  6k  qu'on  le 
pourfuiv JRn  juftice  pour  le  faire 
mourir;  flÈgffi  elle  fe  voyoit  près 
d'être  p^HNu  feul  appui  qui  lui 
reftoit  dans*  fa  vreillefle  ;  &  que  ne 
pou vant , dans  une  telle  extrémité, 
avoir  recours  qu'à  la  clémence  de 
fa  majefté ,  elle  le  fupplioit  de  lui 
accorder  la  grâce  de  fon  fils.  Da- 
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vld  la  lui  promit;  6c  alors  elle  con- 
tinua de  lui  parler  en  cetve  forte  : 
»  Je  fuis  trop  obligée  ,  Sire  ,  à 
»  votre  Majefté  ,  d'avoir  tant  de 
»  compaflion  de  ma  vieillefle  »  & 
»  de  l'état  où  je  me  trouveroié 
»  réduite  fi  je  perdois  le  feul  en- 
»  fant  qui  me  refte.  Mais ,  fi  vous 
»  voulez  que  je  ne  puifle  douter  de 
»  l'effet  de  votre  bonté  ,  il  faut , 
»  s'il  vous  plait ,  que  vous  corn- 
»  menciez  par  appaîfer  votre  co- 
»  1ère  contre  le  Prince  votre  fils  , 
i»  &  que  vous  le  receviez  en  vos 
n  bonnes  grâces.  Car ,  comment 
»>  pourrois-je  m'affurer  que  vous 
»  pardonnez  à  mon  fils  f  fi  vous 
»  ne  pardonnez  pas  même  au  vô- 
»  tre  une  faute  toute  femblable  ? 
»  Et  feroit-ce  une  cbofe  digne  de 
»  votre  prudence  d'ajouter  volon- 
»  tairement  la  perre  d'un  de  vos 
»  enfans  à  la  perte  fi  douloureufe, 
»  mais  irréparable ,  que  vous  avez 
»  faite  d'un  autre  ?  «  Ce  difcours 
fit  juger  au  Roi  que  c'etoic  Joab 
qui  avoit  envoyé  cette  Femmç.  Il 
lui  demanda  fi  cela  n'étoit  pas  vrai; 
.  elle  le  lut  avoua.  Et  à  l'heure  mê- 
me il  fit  venir  Joab ,  &  lui  dit  qu'il . 
avoit  obtenu  ce  qu'il  défi  roi  t  ; 
qu'il  pardonnoit  à  Abfalom  ,  6c 
qu'il  pouvoit  lui  mander  de  reve- 
nir. 

Ce  jeune  Prince ,  ayant  fait  fa 
paix  avec  le  Roi  fon  père ,  fe  mit 
bientôt  en  grand  équipage  ;  6c 
outre  la  quantité  qu'il  avoit  de  che- 
vaux &  de  chariots  ,  il  étoit  fuivi 
de  cinquante  gardes.  Comme  fon 
ambition  n'avoit  point  de  bornes  » 
il  forma  le  deflein  de  dépofTéder 
le  Roi  fon  père ,  pour  fe  mettre 
la  couronne  fur  la  tête  ;  *&  afin 
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d'y  parvenir ,  il  ne  manquoh  point 
tous  les  matins  de  fe  rendre  au 
palais  *  où  il  confoloit  ceux  qui 
avoient  pardu  leur  caufe  ,  6c  leur 
difoit  qu'ils  s'en  dévoient  prendre 
aux  mauvais  confeillers  du  Roi , 
&  à  ce  qu'il  fe  trompoic  lui-même 
dans  fes  jugemfens.  U  continua 
durant  quatre  ans  à  en  ùfer  de 
la  forte.  Et  lorfqu'iLfe  vit  affairé 
de  l'affe&ion  de  tout  le  peuple  ,  il 
pria  le  Roi  de  lui  permettre  d'al- 
ler à  Hébron  ,  pour  accomplir  un 
vœu  qu'il  avoir  fait  durant  fon 
exil.  Lorfqu'il  y  fut  arrivé,  il  le 
fit  fçavoir  par -tout  le  païs  ;  6c  on 
vint  de  toutes  parts  le  trouver. 
Achitophel ,  qui  étoit  un  des  con- 
feillers de  David  ,  s'y  rendit  ;  & 
deux  cens  habitans  de  jérufaîem  y 
vinrent  aufli ,  mais  feulemenr dans 
la  penfée.de  fe  trouver  à  cette 
fête.  Ainfi,  le  deflein  d'Abfalom 
lui  réuflSt  comme  il  le  pouvoit 
fouhaiter  ;  car  tous  le  choifirent 
pour  Roi. 

David  ,  touché  au  point  que 
l'on  peut  fe  l'imaginer  de  l'audace 
ck  de  l'impiété  de  fon  fils  ,  qui 
après  le  pardon  qu'il  lui  avoit  ac- 
cordé d'un  fi  grand  crime ,  vouloit 
lui  ôteravec  la  vie  le  royaume  que 
Dieu  lui-même  lui  avoit  donné , 
réfolutde  fe  retirer  dans  les  places 
fortes  de  de-là  le  Jourdain ,  6c  de 
remettre  entre  les  mains  de  Dieu 
le  jugement  de  fa  caufe.  Ainfi ,  il 
laifla  la  garde  de  fon  palais  à  dix 
de  fes  concubines ,  6c  fortit  de  Jé- 
rufaîem fuivi  d'une  grande  multi- 
tude de  peuple  qui  ne  put  fe  réfou- 
dre de  l'abandonner ,  &  de  fix 
cens  hommes  qui  tandis  même 
que  Saul  le  perfécutok ,  ne  l'a- 
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voient  jamais  quitté*  Sadoc  & 
Abîathar  ,  grands  facrificateurs,  & 
tous  les  Lévites»  vbuloient  auffi 
aller  avec  lui  &  emporter  l'arche; 
mais  il  les  obligea  de  demeurer  , 
dans  l'efpérancet  que  Dieu  nelaif- 
feroit  pas  fans  ce  fecours  de  pren- 
dre foin  de  lui  ;  &  il  les  pria  feu- 
lement de  lui  donner ,  par  d,es 
perfonnes  aflurées,  des  avis  fecrets 
de  tout  ce  qui  fe  pafleroit.  Jona- 
thas  y  fils  d' Abîathar ,  &  Achimas 
fils  de  Sadoc  ,  fignalerent  aufifi 
leur  fidélité  en  cette  rencontre. 
Comme  ce  grand  Prince  mon-, 

.  toit  les  pieds  nus  la  montagne  des 
Oliviers  f  &  que  chacun  tondoit 
en  pleurs  à  l'entour  de  lui ,  on  lui 
rapporta  qu'Achitophel  étoit  paffé 
par  une  horrible  infidélité  dans  le 
parti  d' Abfalom.  La  douleur  qu'il 
en  eut  lui  fut  plus  fenfible  que  nul- 
le autre ,  tparce  qu'il  connoiflbit 
l'extrême  capacité  d'Achitophel  , 
&  il  pria  Dieu  d'empêcher  Ab(a- 
lom  d'avoir  confiance  en  lui ,  &  de 
Cuivre  fes  confeîls.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  fur  le  haut  dé  la  montagne, 
il  regarda  Jérufalem  &  répandit 
quantité  de  larmes ,  parce  qu'il  ne 
_mettoit  point  de  différence  entre 
la  perte  de  fon  royaume  &  fa  fôr- 
tie  de  cette  grande  ville  qui  en 

I  étoit  la  capicale.  Chufaî .  l'un  de 
fes  plus  fidèles  fervi'teurs  ,  le  vint 
trouver  avec  fes  habits  déchirés  & 

'  la  rêce  couverte  de  cendre.  David 
s'efforça  de  le  confoler,  &  lui  dit 
que  le  plus  grand  fervice  qu'il  lui 
pouvoit  rendre,  étoit  d'aller  trou- 
ver Abfalom  ,  fous  prétexte  de 
vouloir  palier  dans  fon  parti ,  afin 
de  pénétrer  fes  deffeins,  &  de  s'op- 
pofer  aux  confeîls  d'Achitophel. 
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Amfi ,  Chofaï,  pour  lui  obéir,  s'en 
alla  à  Jérufalem  où  Abfalom  fe 
rendit  bientôt  après. 

David  ayant  marché  un  peu 
plus  avant ,  Siba,  qu'il  avoit  don- 
né à  Miphibofeth  pour  prendre 
foin  de  fon  bien ,  vint  le  trouver 
avec  deux  ânes  chargés  de  vivres 
qufil  lui  offrit.  Il  lui  demanda  oh 
étoit  fon  maître»  &  il  répondit 
qu'il  étoit  demeuré  à  Jérufalem  , 
dans  l'efpérance  que  dans  un  fi 
grand  changement,  la  mémoire  du 
Kpi  fon  ayeul  pourrait  le  faire 
choifir  pour  Roi.  Ce  faux  avis 
irrita  Ci  fort  David ,  qu'il  donna  à 
ce  méchant  homme  tout  le  bien 
de  Miphibofeth ,  difant  qu'il  mé- 
ritoic  mieux  que  lui  de  le  poffé- 
der. 

Lorfqu'il  fut  proche  du  lieu 
nommé  Bachor ,  Séméï ,  fils  de 
Géra  ,  parent  de  Saiïl ,  ne  fe  con- 
tenta pas  de  lui  dire  des  injures ,  il 
lui  jetta  même  des  pierres.  Mais 
David  continua  de  marcher  fans 
s'arrêter  aux  injures  de  Séméï  ;  & 
ce  malheureux  courut  de  l'autre  cô- 
té de  la  montagne  pour  continuer 
à  lui  en  dire.  Enfin  ,  David  arriva 
au  bord  du  Jourdain  ,  &  y  fit  ra- 
fraîchir fes  gens  fatigués  d'un  fi 
long  chemin. 

Cependant,  Abfalom  accom- 
pagné. d'Achitophel  en  qui  il  met* 
toit  toute  fa  confiance ,  fe  rendit 
à  Jérufalem ,  &  Chufaî ,  ce  fidèle 
ami  de  David,  alla  comme  les  au- 
tres fe  profterner  devant  lui  ,  & 
lui  fouhaiter  un  long  &  heureux 
règne.  Abfalom  ne  fe  défia  point 
de  lui  &  ajouta  foi  à  ce  qu'il  lui 
dit  fur  fon  prétendu  changement 
de  parti.  Ce  nouveau  Roi  délihé- 
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rant  enfuite  avec  Achitophel  fur 
Ja  conduite  qu'il  devoir  tenir  pour 
affermir  fa  domination,  ce  mé- 
chant homme  lui  confeilla  d'abu- 
fer  des  concubines  de  Ton  père  en 
préfence  de  tout  le  monde ,  afin 
que  chacun  voyant  par-là  qu'il  ne 
pouvoit  plus  jamais  y  avoir  de  ré- 
conciliation emr'eux  ,  mais  qu'ils 
en  viendraient  néceflairement  à 
à  une  guerre  très-fanglante,  ceux 
qui  s'étoient  engages  dans  fon 
parti  y  demeu raflent  inséparable- 
ment attachés.  Ce  jeune  Prince 
fuivit  ce  malheureux  &  honteux 
confeil  ,  &  l'exécuta  à  la  vue  de 
tout  le  peuple,fous  une  tente  qu'il 
fit  dreiîer  dans  le  palais.  Ainfi  , 
l'on  vit  accomplira  que  le  pro- 
phète Nathan  avoir  prédit  à  Da- 
vid. 

Abfalom  ayant  enfuite  deman- 
dé à  Achitophel  de  quelle  forte  il 
dévoie  agir  dans  cette  guerre  : 
»  La  mort  du  Roi  votre  pere  , 
»  lui  répondit  -  il  ,  eft  le  feul 
»  moyen  de  vous  aflurer  la  cou* 
»  ronne  ,  &  de  fauver  ceux  à  qui 
»  vous  en  êtes  redevable.  Que  fi 
»  vous  voulez  me  donner  dix 
»  mille  hommes  choifis  fur  tou- 
»  tes  vos  troupes ,  je  vous  ren- 
»  dfai  ce  fervice.  a  Ce  confeil 
plut  à  Abfalom;  mais  ,  il  défira 
defçavoir  le  fentiment  de  Chufaï 
qu'il  nommoit  toujours  le  meilleur 
ami  de  fon  pere.  Il  lui  dit  quel 
étoit  l'avis  d'Achitophel,  &  lui 
demanda  le  fien.  Chufaï ,  jugeant 
que  David  étoit  perdu  Ci  on  fui* 
voit  le  confeil  d'Achitophel ,  lui  en 
donna  un  tout  contraire  ;  &  Ab- 
falom le  fuivit ,  Dieu  le  permet- 
tant ainû.  Chufaï  ne  manqua  pas 
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de  le  faire  fçavoir  auffitôt  à  Da- 
vid ,  afin  qu'il  paffât  prompte- 
ment  le  Jourdain.  Ce  Prince  fe 
hâta  de  profiter  d'un  avis  fi  im- 
portant ;  car  ,  quoique  la  nuit  fut 
déjà  venue  ,  il  paita  le  fleuve  à 
l'heure  même  ,  avec  tout  ce  qu'il 
avoit  de  gens  avec  lui ,  &  s'en  alla 
à  Mahanaïm.  Abfalom  l'y  fuivit 
dès  le  lendemain  ,  &  la  bataille 
ne  tarda  pas  à  fe  donner.  Mais, 
l'armée  d* Abfalom  fut  défaite ,  & 
mife  en  fuite  ;  &  lui-même  étant 
demeuré  attaché  à  un  arbre  par  les 
cheveux ,  fut  percé  &  mis  à  mort 
par  Joab. 

Cette  nouvelle ,  ayant  été  por- 
tée à  David  ,  l'accabla  d'une  ex- 
trême douleur.  If  s'en  alla  au  lieu 
de  la  ville  le  plus  élevé  ;  &  là  il 
pleuroit  fon  fils ,  fe  frappoit  l'ef- 
tomac  ,  s'arrachoit  les  cheveux  9 
&  ne  mettant  point  de  bornes  à 
fa  douleur  ,  il  crioit  à  haute  voix: 
Abfalom  mon  fils ,  mon  fils  Abfa- 
lom y  plût  à  Dieu  que  je  fujfe  mort 
avec  vous  !  Car ,  outre  qu'il  éroic 
d'un  naturel  extrêmement  tendre, 
c'étoit  celui  de  tous  les  enfans  qui 
lui  reftoient ,  qu'il  aimoit  le  plus. 
Les  gens  de  guerre  ,  ayant  fç» 
l'extrême  affliction  du  Roi ,  cru- 
rent qu'ils  auroient  mauvaife  grâ- 
ce de  paroître  devant  lui  dans  un 
état  de  victorieux  &  de  triom- 
phans.  Ainfi  ,  ils  entrèrent  en. 
pleurs  dans  la  ville  les  yeux  baillés 
contre  terre  comme  s'ils  euffent 
été  vaincus.  Mais,  Joab  voyant 
que  le  Roi  avoit  la  tête  couverte 
&  continuoit  de  pleurer  très-ame* 
rement  fon  fils ,  lui  parla  en  des 
termes ,  qui  calmèrent  fon  efpric , 
&  le  rappellerem  aux  foins  que 
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fa  qualité  de  Roi  l'oblige  oit  à 
prendre  de  Ton  État*  Il  changea 
d'habit  pour  réjouir  Tes  foldats, 
fortit  de  Ton  logis  ,  fe  montra  à 
eux,  &  chacun  lui  vint  rendre  Tes 
devoirs. 

Ceux  de  l'armée  d'Abfalom  qui 
s'étoient  fauves,  envoyèrent  dans 
toutes  les  villes  leur  repréfenter 
Jes  obligations  qu'ils  avoient  à  Da- 
vid ;  que  les  victoires  qu'il  avoit 
remportées^  tant  die  guerres  leur 
avoient  fait  recouvrer  leur  liber- 
té ;  qu'ils  dévoient  reconnoître 
qu'ils  avoient  eu  tort  de  Vêtre  ré- 
voltés contre  lui  ;  &  que  mainte- 
nant qu'Abfalom  étoit  mort ,  ils 
dévoient  prier  David  de  leur  par- 
donner, &  le  fupplier  de  repren- 
dre la  conduite  du  royaume.  Da- 
vid en  étant  averti ,  écrivit  aux 
grands  facrificateursSadoc&  Abia- 
thar  de  repréfenter  aufli  aux  chefs 
de  la  tribu  de  Juda ,  que  le  Roi 
étant  de  la  même  tribu  qu'eux ,  il 
leur  feroit  honteux  d'être  les  der- 
niers à  lui  témoigner  leur  affection 
&  à  le  rétablir  dans  fon  État  ;  de 
dire  la  même  chofe  à  Amaza ,  & 
d'y  ajouter,  qu'ayant  l'avantage 
d'être  rieveu  du  Roi ,  il  devoit  ef- 
pérer  de  fa  bonté  non  feulement 
le  pardon  d'avoir  pris  les  armes 
contre  lui»  mais  aufli  d'être*con- 
firmé  en  la  charge  de  Général  de 
l'armée 'qu'Abfalom  lui  avoit  don- 
née. Sadoc  &  Abiathar  s'acquit- 
tèrent fi  adroitement  de  cette  corn- 
miffion  ,  que  la  chofe  réuflit  com- 
me David  le  fou  hait  oit.  Ainfi, 
toutes  les  tribus  généralement  dé- 
putèrent vers  lui ,  à  la  perfuafion 
d' Amaza ,  pour  le  prier  de  reve- 
nir à  Jérufalem.  Mais,  cell^de 
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Juda  fe  fignala  en  cette  occafion  ; 
car  elle  alla  au-devant  de  lui  juf* 
qu'au  fleuve  du  Jourdain. 

Séméï  y  alla  aufli  avec  mille 
hommes  de  fa  tribu  ,  &  Siba  s'y 
trouva  avec  fes  Tquinze  fils  ,  & 
vingt  ferv^teurs.  Quand  ils  furent 
arrivés  fur  le  bord  du  fleuve ,  ils 
firent  un  pont  de  batteaûx  pour 
faciliter  le  paffage  du  Roi  &  des 
fiens  ;  &  lorfqu'il  approcha  du  ri- 
vage ,  toute  la  tribu  de  Juda  le  fa* 
lu  a.  Séméï  fe  jetta  à  fes  pieds  fur 
le  pont ,  lui  demanda  pardon ,  le 
fupplia  de  confidérer  qu'il  étoit  le 
premier  qui  lui  témoignoit  fon  re- 
pentir ,  &  le  conjura  de  ne  pas 
commencer  par  lui  à  ufer  du  pou* 
voir  qu'il  avoit  de  punir  ceux  qui 
l'avoient  offenfé.  David  lui  pro- 
mit qu'il  ne  lui  feroit  fait  aucun 
mal.  Il  promit  aufli  la  même  chofe 
aux  autres  qui  vinrent  aufli  implo* 
rer  fa  clémence. 

Lorfque  David  arriva  à  Galga* 
la,  la  tribu  de  Juda  toute  entière, 
/  &  prefque  la  moitié  de  toutes  les 
autres  fe  rendirent  auprès  de  lut* 
Les  principaux  de  la  Judée  ,  ao» 
compagnes  d'une  grande  multitu* 
de  de  fes  habitans  ,  fe  plaignirent 
que  ceux  de  Juda  avoient  été  au- 
devant  du  Roi  fans  les  en  avoir 
avertis,parce  que  s'ils  l'avoient  fçu, 
ils  n'auroient  pas  manqué  d'y  aller 
aufli.  Les  Princes  de  la  tribu  de 
Juda  répondirent. qu'ils  n'avoient 
pas  fujet  de  s'en  offenfer  ,  pujf- 
qu'étant  de  la  même  tribu  que~fo 
Roi,ils  étoient  plus  obligés  que  les 
autres  à  lui  rendre  des  refpeâi 
particuliers  ,  &  qu'ils  n'avoient 
prétendu  en  tirer  aucun  avantage 
que  celui  de  s'acquitter  de  leur  de» 
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voir.  Cette  excufe  n'ayant  pas  fa-  . 
tisfait  les  Princes  des  autres  tri- 
bus :  »  Nous  ne  fç au  rions  trop 
w  nous  étonner,  dirent- ils,  que 
»  vous  vous  perfuadiez  que  le 
»  Roi  vous  (bit  plus  proche  qu'à 
»  nous ,  puifque  Dieu  nous  l'ayant 
•»  donné  à  tous  également  ,  votre 
»  tribu  ne  peut  avoir  en  cela  au- 
»  cun  avantage  fur  les  autres  C 
t»  dont  elle  ne  fait  qu'une  douziè- 
w  me  partie  ;  &  amfi  vous  avez 
»  eu  tort  d'aller  trouver  le  Roi 
»  fans  nous  en  donner  avis,  a 
Comme  cette  conteftation  s'é- 
chauffoil :,  Séba,  61s  de  Bochri, 
de  la  tribu  de  Benjamin ,  qui  étoit 
un  féditieux  &  un  très- méchant 
efprit  ,  cria  de  toute  fa  force  : 
»  Nous  n'avons  point  de  part 
t>  avec  David  ,  &  ne  connoiiïons 
»  point  le  fils  d'Ifaï.  ce  II  fît  en- 
fuite  fonner  la  trompette  3  pour 
témoigner  par  ce  fignal  qu'il  lui 
déclaroit  la  guerre.  Àufluôt  tou- 
tes les  tribus  abandonnèrent  Da- 
vid ,  excepté  celle  de  Juda  qui  le 
conduifit  à  Jérufalem. 

Lorfqu'il  y  fut  arrivé  ,  il  fit 
for  tir  de  fon  palais  fes  concubi- 
nes, dont  Âbfalon  avoir  abufé, 
&  les  fit  mettre  dans  une  maifon 
où  Ton  pourvut  à  leur  entretien  , 
fans  que  jamais  depuis  il  les  ait 
vues. 

Il  donna  à  Amaza,  comme  il 
le  lui  avoir  promis  ,  la  charge  de 
général  de  fon  armée,  que  Joab 
exerçoic  auparavant  ,  &  lui  dit 
d'aller  raflembler  le  plus  de  forces 
dull  pourroit  de  la  tribu  de  Juda, 
&  de  les  lui  amener  dans  tçois 
jours,  pour  marcher  promptement 
contre   Séba.   Le  troifième  jour 
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étant  paffé  ,  &  Amaza  ne  reve- 
nant point ,  David  ,  dans  i'ap- 
préhenfion  qu'il  avoir  que  le  parti 
de  Séba  ne  fe  fortifiât  &  ne  lut 
fit  courir  un  plus  grand  danger 
que  n'avoit  fait  celui  d'Abfalom, 
ne  voulut  pas  attendre  davantage. 
Il  commanda  à  Joab  de  prendre 
toutes  les  forces  qui  étoient  au- 
près de  lui ,  &  fa  compagnie  de 
fix  cens  hommes  ,  &  de  marcher 
en  diligence  contre  Séba, pour  com- 
battre en  quelque  lieu  &  en  quel- 
que état  qu'il  fe  rencontrât.  Joab 
apprit  que  Séba  s'écoit  enfermé 
dans  Abelmacha.  Il  alla  pour  l'y 
prendre  ;  mais,  les  habitans  lui 
en  refuferent  l'entrée;  ce  qui  le 
mit  dans  une  telle  colère  qu'il  les 
affiégea  ,  dans  la  réfolucion  de  ne 
pas  pardonner  à  un  feul  &  de  rui- 
ner entièrement  cette  ville.  Une 
femme  de  grand  efpric,  voyant  4 

l'extrême  péril  où  fes  concitoyens 
s'écojent  engagés  par  leur  impru- 
dence ,  &  pouffée  par  l'amour  de 
fa  patrie,  leur  perfuada  de  ctuper 
la  tête  à  Séba ,  &  de  la  jetter  dans 
le  camp  des  ennemis.  Joab  fatis- 
fait ,  leva  le  fiège  à  l'heure  même , 
&  s'en  retourna  à  Jérufalem.  Un 
fi  grand  fervice  obligea  David  de 
le  confirmer  aans  la  charge  de 
Général  de  fon  armée.  Il  fit  en«r 
fuite  Banaïa  capitaine  de  fes  gar- 
des &  de  fa  compagnie  de  Ctx  , 
cens  hommes  i  commit  Adoram 
pour  recevoir  les  tributs ,  donna 
1*  charge  des  regiftres  à  Sabatès  # 
&  à  Aquilée  ,  &  maintint  Sadoc 
&  Abiathar  dans  la  grande  facri- 
ficature. 

Quelque  tems  après  ,  tout  le 
royaume  fe  trouva  affligé  d'une 
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fort  grande  famine.  David  eut  re- 
court à  Dieu  ,  &  le  pria  d'avoir 
compafîidn  de  Ton  peuple ,  &  de 
vouloir  faire  connoître  non  feule- 
ment la  caùfe  de  ce  mai ,  mais 
quel  en  pouvoit  être  le  remède. 
Les  prophètes  lui  répondirent  de 
fa  part ,  que  cette  famine  continue- 
roit  toujours  jufques  à  ce  que  les 
Gabaonites  fuflent  vengés  de  l'in- 
juftice  de  Saiïl ,  qui  en  avoit  fait 

,  mourir  plufieurs  ,  au  préjudice  de 
l'alliance  que  Jofué  avoit  contrac- 
tée avec  eux  ;  &  que  lui  &  le 
Sénat  avoient  folemnellement  ju- 
rée ;  qu'ainfi  le  feui  moyen  d'ap- 
paifer  là  colère  de  Dieu  &  de 
faire  ceiTer  la  famine  ,  étoit  de 
donner  à  ce  peuple  telle  fatis- 
fa&ion  qu'il  défireroit.  David  ,  en 
conféquence  de  cette  réponfe,  en- 
voya auiîitôt  chercher  des  prin- 
cipaux des  Gabaonites  ,  &  leur 
demanda  ce  qu'il    pouvoit   faire 

'  pour  les  contenter.  Ils  lui  répon- 
dirent qu'ils  demandoicnt  fept 
perfonnes  de  la  race  de  Saiïl,'  pour 
les  faire  pendre.  On  les  leur  mit 
entre  les  mains,  mais  fans  toucher 
à  Miphibofethque  David  prit  foin 
de  conferver ,  parce  qu'il  étoit  fils 
de  Jonathâs.  Ainfi  les  Gabaonites 
étant  pleinement  fatisfaits  ,  Dieu 
fit  tomber  fur  la  terre  des  pluies 
douces  &  favorables  ,  qui  lui  ren- 
dirent fa  première   beauté.   Elle 

-.recommença  d'être  féconde  ,  & 
les  Ifraëlites  fe  trouvèrent  de  mê- 
#        me  qu'auparavant  dans  une  heu- 
reufe  abondance. . 

Comme  David  préféroit  l'inté- 
rêt de  fon  État  à  fon  repos ,  il 
attaqua  les  Philiftins  &  les  vain- 
quit dans  un  grand  combat  ;  mais, 
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il  ne  courut  jamais  plus  de  dan* 
ger  \  car  la  chaleur  avec  laquelle 
il  les  pourfuivit  l'ayant  engagé  fi 
avant  qu'il  fe  trouva  feul  &  acca- 
blé de  l'affitude ,  au  point  que  les 
forces  lui  manquoient ,  un  Philif- 
tin  de  la  race  des  géans ,  nommé 
Achmon  ,  fils  d'Arapha  ,  qui  étoit 
armé  d'une  jaque  de  maille  ,  Se 
avoit  outre  fon  épée  un  javelot 
qui  pefoit  trois  cens  ficles  ,  le 
voyant  en  cet  étar ,  vint  à  lui ,  le 
jetta  par  terre,  &  Taîloit  tuer  fans 
Abifaï  qui  vint  tà  fon  fecours  ,  6c 
tua  ce  redoutable  géant.  Toute 
l'armée  fut  fi  touchée  du  péril  que 
le  Roi  avoit  couru  ,  que  ne  pou- 
vant foufTrir  que  l'excès  de  fon 
courage  les  mît  encore  au  hazard 
de  perdre  le  meilleur  Prince  du 
monde,  &  dont  la  fage  conduite 
faifoi:  toute  leur  félicité  ,  tous  les  > 
chefs  l'obligèrent  de  promettre 
avec  ferment  qu'il  ne  (e  trouve- 
roit  plus  en  perfonne  dans,  les  ba- 
tailles. Après  ce  combat ,  les  Phi- 
liftins s'afTemblerent  dans  la  ville 
de  Gaza  ;  &  fitôt  que  David  en 
fut  averti ,  il  envoya  contr  eux 
une  forte  armée  ,  qui  décru  i  fit 
celle  des  ennemis.  Une  fi  grande 
perte  n'abattit  point  le  cœur  des 
Philiflins  ;  ils  recommencèrent  la 
guerre;  mais,  il  en  coûta  encore 
la  vie  à  un  grand  nombre  d'entre 
eux.  Quelque  tems  après  «  ils  fe 
mirent  de  nouveau  en  campagne. 
Mais ,  la  mort  d'un  feul  d'entre 
ces  puiflans  ennemis ,  lequel  étoit 
fort  redoutable ,  infpira  aux  autres 
une  telle  crainte  ,  qu'ils  n'oferent 
plus  depuis  attaquer  les  Ifraëlites. 
Lorfque  David  >  après  avoir 
couru  tant  de  périls  &  gagné  tant 
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de  batailles ,  fe  vit  dans  une  f>ro- 
"fonde  paix ,  il  çompofa  à  la  louan- 
ge de  Dieu  plufieurs  cantiques , 
plufieurs  hymnes  ,  &  plufieurs 
pfeaumes  en  vers  de  diverfes  me- 
fures  ;  car,  les  uns  étoient  trime- 
stres, &  les  autres  pentamètres. 
Il  commanda  aux  Lévites  de  les 
chanter,  tant  aux  jours  de  Sabbath 
que  des  autres  fêtes.fur  divers  inf- 
trumens  de  mufique  qu'il  fit  faire 
pour  ce  fujet,  entre  lefquels  étoient 
des  violons  à  dix  cordes  que  l'on 
touchoit  avec  un  archet ,  des  pfal- 
térions  à  douze  tons  que  Ton  tou- 
choit avec  les  doigts ,  &  de  fort 
grandes  timbales  d'airain.  Ce  Prin- 
ce tenoit  toujours  auprès  de  lut 
des  hommes  d'une  valeur  extraor- 
dinaire ,  dont  trente -huit  étoient 
distingués  entre  les  autres. 

David ,  voulant  fçavoir  le  nom- 
bre des  hommes  de  fon  royaume 
qui  étoient  capables  de  porteries 
armes ,  &  ne  fe  fouvenant  pas 
que  Moïfe  a  voit'  ordonné  que  tou- 
tes les  fois  que  Ton  feroh  cette  re- 
vue on  devoit  payer  à  Dieu  un 
demi- fie  le  par  tête,  dit  à  Joab 
d'y  travailler.  Il  s'en  exeufa  fur  ce 
qu'il  ne  le  croyoit  pas  néceflaire. 
Mais  ,  David  le  lui  commanda 
absolument.  Ainfi  ,  il  partit,  & 
après   s'y   être  employé  durant 
neuf  mois  &  vingt  jours ,  avec  les 
Princes  des  tribus  &  les  Scribes , 
•  il   revint  le  trouver  à  Jérufalem; 
&  on  vit  par  les  rôles  qu'il  lui 
p  refont  a  ,  que  le  nombre  de  ceu* 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes ,  montoità  neuf  cens  milles 
hommes  ,  fans  y  comprendre  la 
'    tribu  de  Juda  qui^n  pou  voit  four- 
nir feule  quarante  mille,  ni  les 
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tribus  de  Benjamin  &  de  Lévi, 
pareequ'avant  qu'il  en  eût.  fait  la 
revue  ,  le  Roi  lui  avoit  mandé  de 
revenir ,  à  caufe  que  les  Prophètes 
lui  a  voient  fair  connoître  fon  pé- 
ché. Ce  religieux  Prince  en  de-* 
manda  pardon  à  Dieu,  qui  lui  or- 
donna par  Gad  fon  prophète,  de 
choifir  lequel  de  ces  trois  châti- 
mens  il  aimoit  le  mieux  ,  ou  une 
famine  générale  de  fept  ans ,  ou 
une  guerre  de  trois  mois  dans  la- 
quelle il  feroit  toujours  vaincu, 
ou  une  perte  qui  cominueroir  du- 
rant trois  jours.  D^vid  fut  fi  trou- 
blé de  cette  propoiition ,  qu'il  de- 
meura tout  interdit  ,  &  ne  fçavoit 
lequel  choifir  de  tant  de  maux* 
Mais  ,  le  Prophète  le  preflam  de 
fe  réfoudre  ,  afin  de  porter  fa  ré- 
ponfe  à  Dieu  ,  il  conftdéra  en. lui-  • 
même  que  s'il  choifiiToit  la  fami- 
ne ,  il  parottroit  qu'il  auroit  pré- 
i  féré  fa  confervation  à  celle  de  fes 
fujets ,  puifqu'il  ne  manquerait  pas 
de  pain ,  quoiqu'ils  en  manquaf- 
fent  ;  que  s'il  choififloic  la  guerre 
il  ne  cour  roi  t  pas  non  plus  grand 
rifque  ,  ayant  des  places  très- for- 
tes ,  &  grand  nombre  de  troupes 
qui  veilleroient  à  fa  fureté  ;   mais 
que  s'il  choififlbit  la  pefte,  il  té- 
moigneroit  qu'il  n'auroit  pas  con- 
sidéré fon  intérêt  particulier,  parce 
que  cette  maladie  e(r  également 
redoutable  tux  Rois  &  aux  moin- 
dres d'entre  le  peuple.   Ainfi ,  il 
réfolut  de  la  demander  ,  dans  la 
penfée  qu'il  lui  étoit  plus  avanta- 
geux de  tomber  entre  les»  mains 
de  Dieu  qu'entre  celles  des  hom- 
mes. Le  Prophere  n'eut  pas  plutôt 
fait  fon  rapport  à  Dieu  ,  qu'on  vit 
ce  terrible  fléau  ravager  tout  le 


Digitized 


byGoôgk 


226  DA 

royaume/ans  que  l'on  put  rien  con- 
noître  aux  divers  accidens  de  cette 
cruelle  maladie. Il  paroiffoit  bien  en 
général  que  c'étoit  une  pefte  très- 
violente  ;  mais  elle  emportoit  les 
hommes  en  des  manières  différen- 
tes. Le  mal  des  uns  ne  parohToit 
point ,  &  ne  laiffoit  pas  de  les  ruer 
promptement  ;  les   autres    ren- 
doient  i'efprit  au  milieu  des  dou- 
leurs les  plus  violentes  ;  les  autres 
ne  pouvant  fupporter  les  remèdes, 
expiroient  entre  les  mains  des  mé- 
decins ;  les  autres  perdoient  la  vue 
dans  un  moment  ,&  aufîitôt  après 
étoient  fuffoqués  ;  &  les  autres , 
torfqu'ils  enterroient  les  morts  , 
fe  {Vouvoient  avoir  eux  -  mêmes 
befoin  d'être  enterrés.  Cette  épou- 
vantable contagion  avoit  déjà  tué, 
dans  une  matinée  »  foixanre-dix 
mille  hommes  ;  &  l'ange  extermi- 
nateur envoyé  de*  Dieu  avoit  le 
bras  levé  pour  faire  fentir  à  Jéru- 
falem  les  mêmes  effets  de  fa  co- 
lère. David  ,  revêtu  d'un  fac  &  la 
tête  couverte  de  cendre  ,  étant 
profterné  en  terre, pour  demander 
à  Dieu  qu'il  voulût  fe  contenter  de 
ce  grand  nombre  de  morts,  & 
appaifer  fa  colère ,  apperçut  venir 
dans  l'air  cet  ange  avec  l'épée  nue 
à  la  main;  &  alors  il  cria  à  Dieu 
de  toute  fa  force ,  que  lui  feul  mé- 
ritoit  d'être  châtié ,  &  que  fon 
peuple  étoit  innocent  f  &  qu'ainfi 
il  le  conjuroit  de  leur  pardonner , 
&  de  fe  contenter  de  le  faire  pé- 
rir avec  toute  fa  famille.  Dieu  tou- 
ché de  fa  prière  ,  fit  céder  cette 
terrible  maladie ,  &  lui  ordonna  ' 
par  le  même  Prophète  de  bâtir 
un  autel  dans  l'Aire  d'Oman ,  & 
de  lui  offrir  un  facrifice.  David  fe 
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rendît  aoffitôt  en  ce  lieu  pour  y 
exécuter  ce  qui  lui  étoit  comman- 
dé ;  &  ce  Prince  voyant  que  Dieu 
avoit  témoigné  agréer  fon  facri- 
fice ,  donna  à  cet  autel  le  nom 
d'autel  de  tout  le  peuple ,  &  choi- 
fit  ce  lieu  pour  bâtir  le  temple. 
Dieu  l'eut  fi  agréable  ,  qu'il  lui 
manda  à  l'heure  même,  par  le  Pro- 
phète, que  fon  fils  &  fon  fuccef- 
feur  exécuteroit  fon  deflein. 

En  conféquence  de  cet  oracle, 
H  fit  faire  le  dénombrement  des 
n  étrangers  qui  étoient  venus  s'éta- 
blir dans  fon  royaume  ;  &  il  s'en 
trouva  cent  quatre- vingt  mille.  U 
en  employa  quatre- vingt  mille  à 
tailler  des  pierres ,  &  le  refte  à  les 
porter  avec  les  autres  matériaux  né- 
cessaires, à  la  réferve  de  trois  mille 
cinq  cens ,  qui  dévoient  préfider 
aux /travaux  &  veiller  fur  les  ou- 
vriers. Il  aflembla  beaucoup  de 
fer  ,  beaucoup  de  cuivre  ,  &  une 
incroyable  quantité  de  bois  de 
cèdre  que  les  Tyriens  &  les  Sy- 
doniens  lui  fournirent  ;  &  il  difoit 
à  fes  amis ,  qu'il  faifoit  tous  ces 
préparatifs  pour  épargner  cette 
peine  à  fon  fils  qui  étoit  encore 
fi  jeune  ,  &  lui  donner  moyen  de 
bâtir  plus  facilement  le  temple. 

David  n'avoit  alors  que  foixan- 
te-dix ans;  mais  les  grands  tra- 
vaux qu'il  avoit  foufierts  durant 
tout  le  cours  de  fa  vie  ,  l'avoient 
affoibli  de  telle  forte ,  qu'il  ne  lui  ' 
reftoit  plus  aucune  chaleur  natu- 
relle; &  tout  ce  que  l'on  era- 
ployoit  pour  le  couvrir,  ne  lui  en 
pouvoit  donner.  Les  médecins  ju- 
gèrent que  le  feul  remède  étoit  de 
taire  coucher  auprès  de  lui  une 
jeune  fille,  pour  l'échauffer  cooim* 
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on  échaufferoit  un  enfant;  &  Ton 
choifit  là  plus  belle  de  tout  le 
pais ,  norftmée  Abifag. 

Cependant ,'  Adonias ,  l'un  des 
fils  de  David  ,  réfolut  de  fe  faire 
Roi ,  &  communiqua  Ton  deffein 
à  tous  fcs  amis.  Il  fit  enfuite  pro- 
vifion^le  chevaux  &  de  chariots , 
&  prie  cinquante  hommes  pour 
fa  garde.  Comme  cela  fe  pafloit  à 
la  vue  de  tout  le  monde ,  il  ne  put 
être  caché  au  Roi  fon  père  ;  & 
cependant  il  ne  lui  en  parla  point* 
Joab  général  de  l'armée ,  &  Abia- 
thar  grand  facrificateur  ,  s'engagè- 
rent à  fervif  Adonias.  Mais ,  Sa- 
doc auffi  grand  facrificateur  ,  le 
prophète  Nathan  ,  Banaïa  capi- 
taine des  gardes  que  David  aimoit 
beaucoup  ,  &  cette  troupe  de 
braves  dont  nous  avons  ci-devant 
parlé  ,  demeurèrent  attachés  aux 
intérêts  de  Salomon.  Adonias 
prépara  un  fuperbe  feftin  dans  un 
fauxbourg  de  Jérufalem  auprès  de 
la  fontaine  du  jardin  du  Roi ,  &  y 
invita  tous  fes  frères ,  excepté  Sa- 
lomon. Il  y  invita  aoffi  Joab, 
Abiachar  &  les  chefs  de  la  tribu 
de  Juda  ;  mais  il  n'y  invita  point 
Sadoc  f  Nathan  ,  &  Banaïa.  Na- 
than donna  avis  à  Bethfabée  mère 
de  Salomon  de  ce  qui  fe  paffoit1, 
&  lui  dit  que  le  feul  moyen  de 
pourvoir  à  fa  fureté  &  à  celle  de 
fon  fils  5  étoit  d'aller  dire  au  Roi 
en  particulier ,  que  quoiqu'il  lui 
eût  promis  avec  ferment  que  Sa- 
lomon lui  fuccéderoit ,  néanmoins 
Adonias  fe  mettoit  déjà  en  pof- 
fèffion  du  royaume  ',  &  il  1  affura 
qu'il  furviendroit  pendant  leur  eri- 
freiien^afin  de  confirmer  ce  qu'elle 
kii  aurait  fait  entendre,  Bethfabée; 
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fuivit  fon  confeil.  Elle  alla  donc 
trouver  le  Roi  ;  6V  lorfqu'eile  par- 
tait encore  ,  Nathan  fe  préfenta. 
Ce  Prophète  demanda  à  David  fi 
fon  deffein  étoit  qu'Adonias  régnât 
après  lui ,*  &  s'il  lavoit déclaré  , 
parce  qu'il  faifoit  un  grand  feftin 
auquel ,  excepté  Salomon,  il  avoit 
invité  tous  (es  frères ,  Jbab ,  & 
plufieurs  autres  ;  &  qu'au  milieu 
de  la  bonne  chère  &  de  leur  ré* 
jouhTahce ,  tous  ces  conviés  lut 
avoient  fouhaité  un  long  &  heu- 
reux règne.  Il  ajouta  qu'Adonias 
ne  l'avoit  point  invité  ,  ni  Sadoc  , 
ni  Banaia  ;  qu'ainfîjComme  il  étoit 
néceffaire  que  chacun  fçût  quelle 
étoit  fur  cela  fa  volonté  ,H  venoit 
le  fupplier  de  la  lui  dire.  Là-deffus 
David  envoya  chercher  Sadoc  & 
Banaïa  ,  &  leur  dit  que  pour  faire 
connoître  à  tout  le  peuple  qu'il 
choififfoit  Salomon  pour  fon  luc- 
ceffeur ,  il  vouloit  qu'eux  &  le 
Prophète  ,  accompagnés  de  tous 
fes  gardes ,  le  fiffent  monter  fur  la 
mule  que  nul  autre  que  le  Roi  ne 
montoit  jamais  ;  qu'ils  le  menaf- 
fent  à  la  fontaine  de  Gion  ;  que 
Sadoc  &  Nathan  le  confaçraffent 
en  ce  lieu  roi  d'Ifraël ,  en  répan- 
dant fur  fa  tête  de  l'huile  Sainte  ; 
&  qu'après  cela  ils  lui  fiffent  en- 
core traverfer  toute  la  ville  ,  un 
héraut  criant  devant  lui  :  Vive  U 
roi  Salomon  ,  &  qu'il  foit  a/fis  du- 
rant toute  fa  vie  fur  le  trône  royal 
de  Juda.  Cela  fut  exécuté  fur  le 
champ.. 

David,  pour  affurer encore  da- 
vantage la  couronne  à  Salomon, 
voulut  le  taire  reconnoûre  Roi  par 
tout  le  peuple.  Il  fit  venir  pour 
ce  fujet  à  Jérufalem  les  principaux 
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des  tribus ,  &  des  facrificateurs  & 
des  lévites,  dont  le  nombre  de 
ceux  qui  avoient  trente  ans  paffés, 
fe  trouva  être  de  trente  mille.  Il 
en  choifit  fix  mille  pour  joger  le 
peuple  &  pour  fervir  de  greffiers , 
vingt- trois  mille  pour   prendre 
foin  de  la  conftruûion  du  temple , 
quatre  mille    pour  en  être    les 
portiers  ,  &  le  refte  pour  chanter 
des  hymnes  &  des  cantiques  à  la 
louange  de  Dieu ,  avec  les  divers 
inftrumens  de  mufique  qu'il  avoit 
fait  faire  &  dont  nous  avons  ci- 
devant  parlé.  Il  les  employa  à  ces 
divers  offices  félon  leurs  races  ;  & 
après  avoir  féparé  celles  des  Sa- 
crificateurs d'avec  les  autres  y  il 
s'en  trouva  vingt-quatre  ;  fçavoir, 
feize  descendues  d'Éléazar  ,    & 
huic  defceodues  d'Irhamar.  Il  or- 
donna que  ces  familles  ferviroient 
fucceffivement  chacune  huit  jours 
depuis  un  fabbath  jufqu'à  l'autre 
fabbath  ;  &  le  fort  ayant  été  jette 
en  fa  prélence ,  &  en  la  préfence 
des  grands  facrificateurs  Sadoc  & 
Abiarhar ,  &  de  tous  les  chefs  des 
tribus ,  on  les  enrôla  toutes  l'une 
après  l'autre,felon  que  le  fort  tom- 
ba fur  elles  ;  &  cet  ordre  duroit 
encore  du  tems  de  Jofephe.  Après 
que  ce  fage  Prince  eut  ainfi  divifé 
les  races  des  Sacrificateurs ,  il  di- 
vifa  de  la  même  manière  celles  des 
Lévites ,  pour  fervir  de  huit  jours 
en  huit  jours  comme  les  autres , 
&  rendit  un  honneur  particulier 
aux  defcendans  de  Moïfe,  en  leur 
confiant  la  garde    du    tréfor  de 
Dieu ,  &  des  préfens  que  les  Rois 
lui  offroient  ;  &  il  ordonna  que 
toute  la  tribu  de  Lévi ,  tant  Sa- 
crificateurs qu'autres ,  feroit  em- 
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ployée  jour  &  nuit  au  fer  vice  iê 
Dieu  ,  ainfi  que  Moïfe  l'avoic 
commandé* 

Il  divifa"  enfuite  tous  fes  gens 
de  guerre  en  douze  corps  de  vingt- 
quatre  mille  hommes  chacun,com- 
mandés  par  un  chef  qui  avoit  fous 
lui  des  meftres  de  camp  &  des 
capitaines  ,  ordonna  que  chacun 
de  ces  corps  feroit  la  garde  tour  k 
tour  durant  un  mois  devant  le  pa- 
lais de  Salomon  ,  &  ne  diftribua 
aucune  des  charges  qu'à  des  per- 
fonnes  de  mérite  &  de  probité.  Il 
en  commit  auffi  pour  avoir  foin  de 
fes  tréfors  &  de  tout  ce  qui  dé*, 
pendoit  de  fon  domaine ,  donc  il 
feroit  inutile  de  parler  plus  parti- 
culièrement. 

Lorfque  David  eut  ainfi  réglé 
toutes  chofes  avec  tant  de  pruden- 
ce &  de  fageffe  ,  il  fit  affembier 
tous  les  Princes  des  tribus  &  tous 
fes  principaux  officiers  ,  &  leur  fit 
un  difcours,  après  lequel  il  mit  en- 
tre les  mains  de  Salomon  le  plan 
&  la  defcription  de  la  manière  dont 
il  falloit  bâtir  le  temple  ,  où  tout 
écoit  marqué  en  particulier  ;  com- 
me auffi  un  état  de  tous  les  vafes 
d  or  &  d'argent  néceflaires  pour 
le  ferviceDivin,avec  le  poids  dont 
ils  dévoient  être.  On  fit  le  lende- 
main de  grands  facrifices  dans  lef- 
quels  on  offrit  à  Dieu  en  ho- 
locaufte  mille  moutons  ,  mille 
agneaux ,  mille  veaux  3  &  un  très- 

Srand  nombre  de  viâimes  pour 
es  oblations  pacifiques.  David 
pafla  tout  le  refte  du  jour  avec  le 
peuple  en  fête  &.  en  réjouiflance  , 
ck  Salomon  fut  une  féconde  fois 
facré  Roi  par  Sadoc ,  grand  fa- 
cnficateur,  ck  mené  dans  le^alais, 


Digitized 


byGoogk 


D  A 

oh  on  le  mît  fur  le  trône  du  Roi 
fon  père  ,  fans  que  perfonne  ait 
manqué  depuis  ce  jour  de  lui 
obéir. 

Peu  de  tems  après  ,  David  fe 
Tentant  entièrement  défaillir,  jugea 
que  fa  dernière  heure  étoit  proche, 
il  fit  venir  Salomon  ,  &  fui  dil  : 
»  Mon  fils  ,  me  voilà  près  de 
h  m'acquitter  du  tribut  que  nous 
t»  devons  à  la  nature,  &  d'aller 
»  avec  mes  pères.  Ceft  un  che- 
»  min  que  chacun  doit  faire,  & 
»  d'où  on  ne  revient  jamais  ;  c'eft 
»  pourquoi  j'emploie  ce  peu  de 
»  vie  qui  me  refte  à  vous  recom- 
»  mander  encore  d'être  jufte  en- 
»  vers  vos  fujets,  religieux  en- 
»  vers  Dieu  qui  vous  a  élevé  fur 
v  le  trône,  fi^d'obfefver  les  com- 
»  mandemens  qu'il  nous  a  donnés 
»  par  Moïfe ,  fans  que  ni  la  fa- 
*  veur ,  ni  la  flatterie  >  ni  la  paf- 
»  (ion  ,  ni  aucune  autre  cpnfidé- 
»  ration  vous  en  faiïent  jamais 
m  départir.  Que  fi  vous  vous  ac* 
»  quittez  auffi  fidèlement  de  ce 
9i  devoir  que  vous  y  êtes  obligé 
»  &  que  je  vous  y  exhorte,  il 
*>  affermira  le  fceptre  dans  notre 
•>  famille,  &  jamais  nulle  autre 
»  ne  dominera  fur  les  Hébreux. 
t>  Souvenez- vous  des  crimes  com- 
w  mis  par  Joab,lorfque  fa  jaloufie 
»  le  porta  à  tuer  en  trahi  fon  deux 
»  Généraux  d'armée ,  auffi  gens 
j>  de  bien  &  d'un  auffi  grand 
»  mérite  qu'éeoient  Abner  & 
»  Amaza  ;  vengez  leur  mort  en 
9i  la  manière  que  vous  jugerez  le 
»  plus  à  propos  ;  je  n'ai  pu  le  fai- 
»  re, parce  qu'il  étoit  plus  puiflant 
»  que  moi.  Je  vous  recommande 
»  les  enfans  de  Berfellaï  Galatide. 
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»  Témoignez  leur ,  en  ma  confi- 
»  dération ,  une  affeclion  particu- 
le lière  ;  tenez  les  auprès  de  vous 
»  en  grand  honneur  ;  &  ne  con- 
n  fidérez  pas  comme  un  bienfait 
»  ce  bon  traitement  que  vous  leur 
»  ferez ,  mais  comme  une  recon- 
»  noiflance  de  l'obligation  que  j'ai 
»  à  leur  père ,  qui ,  Torfque  j'étois 
»  exilé ,  m'a  affifté  avec  une  gé- 
»  nérofité  peu  commune.  A  l'é- 
»  gard  de  Séméï ,  qui  ofa  m'ou* 
»  tfager  par  mille  injures,  lorfque 
»  je  tus  contraint  de  fortir  de  Jé^ 
»  rufalem  pour  chercher  ma  fà- 
»  reté  au-delà  du  Jourdain  ,  &  à 
t;  qui  je  promis  néanmoins  de  fau- 
n  ver  la  vie ,  quand  il  vint  au-de- 
m  vant  de  moi  à  mon  retour  ;  je 
»  vous  laiffe  le  foin  de  le  punir 
»  félon  l'occafion  qu'il  pourra 
n  vous  en  donner,  u 

David ,  après  avoir  parlé  de  la 
forte  à  Salomon,  rendit  i'efpïit , 
étant  âgé  de  foixante -  dix  ans, 
dont  il  avoit  régné  fept  &  demi  à 
Hébron  ,  fur  la  tribu  de  Juda  ,  & 
trente-trois  à  Jérufalem  ,  fur  toute 
la  nation  des  Hébreux.  Sa  mort 
arriva  vers  l'an  ion  on  ioio 
avant  J.  C. 

Jofephe  nous  trace  le  portrait  de 
David,  en  ces  termes  :  »  C'étoit , 
t»  dit-il  ,  un  Prince  de  grande 
»  piété,  &  qui  avoit  toutes  les 
»  qualités  nécçflaires  à  un  Roi 
i»  pour  procurer  le  repos  &  la 
»  félicité  de  tout  un  grand  peuple* 
x  n  Nul  autre  ne  fut  plus  vaillant 
»  que  lui  ;  il  étoit  toujours  le  pre- 
»  mier  à  s'expofer  au  péril  pour 
»  le  bien  de  fes  fujets  &  la  gloire 
»  de  fon  État  ;  &  il  engageoit  les  » 
»  fiens  plutôt  par  fon  exempta 
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»  que  par  Ton  autorité  à  faire  des 
»  actions  de  valeur  fi  extraordi- 
n  naires ,  que  quelque  véritables 
».  qu'elles  fuflent, elles  paroiflbient 
ri  incroyables.  Il  étoit  très  fage 
»  dans  les  confeils,  trèsagiiïant 
»  dans  les  occafions  préfentes  , 
»  très-  prévoyant  dans  ce  qui  re- 
»  gardoit  l'avenir  9  fobre,  doux  , 
»  compathTant  aux  maux  d'au- 
»  trui ,  &  très-jufté;  ce  font  tou- 
»  tes  vertus  dignes  des  grands 
»  Princes.  Il  n'a  jamais  abufë  de 
»  cette  fouveraine  puiffance  où 
»  il  s'eft  vu  élevé ,  finon  lorfqu'il 
*>  fe  laifla  emporter  à  fa  paflion 
»  pour  Bethfabée  ;  &  jamais  nul 
»  autre  Roi  ni  des  Hébreux ,  ni 
»  d'aucune  autre  nation,  n'a laiffé 
il  de  fi  gands  tréfors,  « 

Le  rot  Salomon  fon-fils  le  fit  en- 
terrer à  Jérufalem ,  avec  une  telle 
magnificence  ,  qu  outre  les  autres 
cérémonies  pratiquées  aux  funé- 
railles des  Rois ,  .il  fit  mettre  dans 
fon  fépuîcre  des  richeftes  incroya- 
bles. Car ,  plufieurs  fiècles  après , 
Antiochus  fur  nommé  le  Religieux, 
&  fils  de  Démétrius  ,  ayant  affié- 
gé  ïérufalem  ;  &  Hyrcan ,  grand 
facrificateur,voulant  l'obliger  pour 
de  l'argent  à  lever  le  fiège ,  ût 
ouvrir  ce  fépuîcre  ,  &  en  tira 
trois  mille  talens ,  dont  il  donna 
une  partie  à  ce  Prince.  Long  tems 
après ,  le  roi  Hérode  tira  une  fort 
grande  fomme  d'un  autre  endroit 
de  ce  fépuîcre  ,  oîi  ces  tréfors 
étoient  cachés  ,  fans  que  néan- 
moins on  eût  encore ',  du  tems  de 
Jofephe  ,  touché  aux  cercueils 
dans  lefquels  les  cendres  des  Rois 
étoient  enfermées  ,  parce  qu'ils 
«voient  été  cachés  fous  terre  avec 
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tant  d'art ,  qu'on  me  les  pouvoir 
trouver. 

Benjamin  de  Tudele ,  qui  écri- 
voit  vers  Fan  1173  >  raconte 
qu'environ  quinze  ans  auparavant, 
un  mur  du  mont  de  Sion  étant 
tombé ,  les  prêtres  y  firent  tra- 
vailler une  vingtaine  d'ouvriers. 
Un  jour  deux  de  tés  ouvriers  étant 
demeurés  feuls. ,  levèrent  une 
pierre ,  qui  leur  donna  entrée  dans 
un  lieu  fouterrein,  où  ils  entrèrent- 
Ils  y  trouvèrent  un  palais  foutenq 
de  colomnes  de  marbre,  &  incruf- 
té  d'or  &  d'argent.  A  l'entrée  ,  il 
y  avoit  une  table ,  une  couronne 
&  un  feeptre  d'or.  C'étoit ,  dit  ce 
Juif,  le  tombeau  de  David  ;  & 
vis-à-vis  étoit  celui  de  Salomon 
orné  de  même.  Us  y  virent  au ifi 
des  urnes  ;  mais  ils  ne  purent 
voir  ce  qu'elles  contenoient.  Ayant 
voulu  pénétrer  plus  avant ,  ils  fu- 
rent renverfés  par  un  tourbillon , 
&  demeurèrent  là  fat»  fentiment 
jufqu'au  foir.  Alors  ils  ouïrent  une 
voix  ,  qui  leur  dit  de  fe  lever  & 
de  s'en  aller.  Benjamin  allure  qu'il 
a  appris  cette  hiftoire  de  la  bou- 
che d'un  Pharifien  nommé  Abra» 
ham ,  qui  avoit,  difoit-il ,  été  con- 
fuite  fur  cet  événement  par  le  pa- 
triarche de  Jérufalem ,  &  qui  avoit 
déclaré  que  c'étoit  le  tombeau  de 
David»  Tout  cela  fent  fi  fort  la 
fable ,  qu'il  eft  inutile  de  le  réfuter. 

Les  Sçavans  difputent  entr'eux 
fi  David  eft  l'auteur  de  tous  les 
cent  cinquante  Pfeaumes  ,  que 
l'Églife  reçoit  parmi  les  livres  ca- 
noniques ,  ou  fi  quelques-uns  ont 
été  compofés  par  quelqu'autre  que 
lui.  Saint  Ambroife,  faim  Hilaire, 
iaint  Jérôme  ,  iaint  Ifidore  ,  de 
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Lira  i  &c.  croient  que ,  puifque  la 
Pfeautier,  par  fon  titre,  n'eft  point 
attribué  à  David ,  il  faut  conclure 
que  chaque  Pfeaume  en  particulier 
a  été  compofé  par  celui,  dont  fon 
titre  porte  le  nom  ;  par  exemple , 
le  quarante-unième  ,  le  quarante-, 
troifième  ,  &c.  où  on  lit  à  la  fin  : 
Aux  fils  de  Coré,  cantique  d'inf- 
truStion  ;  &  les  autres  qui  ont  le 
nom  d'Afaph  ,  de  Heman ,  &c. 
Ces  Autears  ne  donnent  à  David 

Îu 'environ  foutante-  dix  Pfeaumes, 
l  prétendent  que  les  autres  font 
de  Moïfe ,  de  Samuel ,  de  Salo- 
mon  ,  des  enfans  de  Coré  ,  d*É- 
than ,  d'Idithun ,  &c.  Au  contraire, 
faint  Auguftin ,  faint  Ambroife  , 
faint  Bafile  ,  faint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  faint  Épiphane  ,  faint 
Jean  Chryfoftôme,  Théodoret, 
Bede ,  Euthimius ,  Paul  de  Bur- 
gos ,  Cajetan ,  Bellarmin  ,  Tor- 
aiei,  Salian  &  plufieurs  autres, 
fbutiennent  que  David  a  compofé 
tous  les  Pfeaumes ,  &  que  ceux 
dont  le  nom  eft  dans  le  titre ,  font 
les  chantres,;  à  qui  le  Roi  prophe- 
,  te  avoit  donné  ordre  de  mettre 
les  mêmes  Pfeaumes  en  mufique. 
En  effet ,  nous  voyons  dans  le 
premier  livre  des  Paralipomènes , 

3ue  les  mêmes  qui  font  nommés 
ans  ces  titres ,  étoient  les  maîtres 
du  chant.  Outre  cela  ,  le  véné- 
rable Bede  ajoute  dans  fa  préface 
fur  les  Pfeaumes  ,  qu'Efdras  ,  qui 
a  écrit  félon  quelques  Sçavans» 
les  titres  dès  Pfeaumes,  y  a  mis  de 
lui-même  le  nom  des  chantres. 

Quant  à  ce  que  Ton  objefte  que 
le  Pfeautier  ne  porte  point  le  nom 
de  David  dans  fon  titre  ,  c'eft  peu 
de  chofe.  Car  on  peut  confidérer 
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les  titres,  des  livres  canoniques  en 
cinq  façons ,  ou  par  les  premiers 
mots  qui  les  compofent ,  comme 
les  cinq  livres  de  Moïfe,  qui,  pour 
netre  pas  distingués  par  fon  nom  9 
ne  lauTent  pas  d'être  de  lui ,  6k  qui 
ont  les  premiers  mots  pour  titre* 
En  effet ,  les  Hébrejp  nomment 
la  Genefe  Berefith  ,  c'eft-à-dire  f 
in  principio  ,  au  commencement* 
L'infcription  du  livre  de  l'Exode 
eft  veelle  femoth  9  c'eft~à-dire  ,  6> 
kac  nomina  ,  &  ces  noms.  On 
doit  dire  la  même  chofe  du  Lévi* 
tique  ,  des  Nombres  ,  du  Deuté- 
ronome  ,  qui  ont  pour  titre  parmi 
les  Hébreux ,  les  premiers  mots 
de  ces  Livres.  On  intitule  auffi  les 
Livres  canoniques,  de  ce  qui  eft 
leur  fujet  principal ,  comme  ceux 
des  Juges  ,  de  Rûth ,  des  Rois , 
de  Job ,  de  Judith,  d'Efther ,  &c. 
Souvent  ils  ont  pour  titre  le  nom 
de  1* Auteur ,  comme  les  prophé- 
ties ,  ou,  bien  la  doârine  qu'ils 
enfeignent ,  comme  l'Eccléfiafte , 
les  Proverbes,  &c.  Enfin,  leur 
infcription  témoigne  pourquoi  ils 
ont  été  compofés  ,  ce  qui  fe  voit 
aux  livres  des  Cantiques .  &  aux 
Pfeaumes  qui  font  des  ouvrages 
en  vers.  Le  Pfeaume  que  quel* 
ques  Auteurs  mettent  outre  les 
cent  cinquante ,  doit  palier  pour 
apocryphe  $  puifqu'jl  n'eft  point 
nommé  dans   le  dénombrement 

2ui  en  a  été  fait  dans  le  concile  de 
iaodicée  ,  chapitre  dernier  ,  fi& 
dans  celui  de  Trente ,  IV  feffion. 
On  ne  peut  donc  contefter  raifon+ 
nablement,  que  l'opinion  qui  aN 
tribue  tous  les  Pfeaumes  à  Da- 
vid ,  n'ait  été  la  plus  fuivie ,  foit 
parmi  les  Juifs  ,  foit  parmi  les 
P  « 
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Chrétiens.  Il  y  a  apparence  ,  que 
le  recueil  en  a  été  tait  par  Efdras. 
C'eft  ,  félon  faint  Jérôme  &  les 
Anciens  ,  un  ouvrage  poétique  , 
&  l'on  y  reconnoîc  le  génie  de  la 
poëfie. 

Le  prophète  Amos  reproché 
aux  voluptujux  d'Ifraël  de  dormir 
dan*  des  lits  d'ivoire  ,  de  fe  diver- 
tir à  chanter  au  Ton  des  inftru- 
mens  ,  &  de  fe  flatter  d'avoir 
comme  David  le  don  de  compo- 
fer  des  cantiques.  Sic  ut  David pu- 
tavefuntfe  habere  vafa  cantic'u 

Les  docleurs  Juifs  ont  ajouté 
plufieurs  particularités  à  l'Hiitoire 
de  David.  Ils  difent  qulfaï ,  père 
de  David  ,  ayant  follicité  fa  fer- 
van  te  ,  cette  fer  vante  en  avertit  fa 
maîtrefle," qui  prit  la  placé  de  la 
fervante ,  &  conçut  David.  Ifaî  le 
croyant  né  d'une  efclave  ,  l'en- 
voya garder  fes  troupeaux ,  &  ne 
le  crut  pas  digne  de  paroître  devant 
Samuel.  Mais ,  Samuel  déclara  à 
Ifaï  que  cette  pierre  rebutée  par 
l'architecte ,  alloit  devenir  la  pier- 
re de  l'angle.  On  ajoute  que  Da- 
vid vint  au  monde  circoncis.  Ce 
fentiment  eft  fondé  fur  le  titre  de 
quelques  Pfeaumes  qui  portent 
michtam  ,  c'eft-à  dire  ,  frappé 
parfaitement ,  comme  ayant  été 
circoncis  de  la  main  de  Dieu. 
D'autres  dife#t  qu'il  ne  fut  circon- 
cis qu'à  quatorze  ans  ,  &  que  ce 
ne  fut  qu'à  ce  moment  que  Dieu 
loi  dit  :  Vous  êtes  mon  fils  >  je  vous 
ai  engendré  aujourd'hui.  Il  feroit 
même  mort  dès  le  moment  de  fa 
natflance ,  fi  Adam  ,  à  qui  Dieu 
Tavoit  prédit,  ne  lui  avoit  prêté 
foixante-dix  ans  de  fa  vie. 

Ils  difent  que  David  étoit  rouaç 
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comme  Éfa'û,&  d'une  phyfionomïe 
peu  avantageufe  \  Samuel  l'ayant 
remarqué ,  &  voulant,  le  rejetter 
à  caufe  de  fon  air  farouche,  Dieu 
lui  dit  qu'Éfaiï  tuoit  les  hommes 
fans  forme  de  juftice  ,  &  de  fou 
autorité  ;  mais  que  David  ne  fe- 
roit mourir  perfonne  fans  conful- 
ter  le  Sanhédrin.  Quand  David 
regardoit  quelqu'un  de  travers,  il 
le  rendoit  lépreux.  C'eft  ainfi  que 
Goliath  fut  auffitôt  couvert  de 
lèpre.  Joab  eiïuya  le  même  fort  , 
&  quelque  chofe  de  pis.  David 
lui-même  devint  lépreux  ,  Dieu 
fe  retira  de  lui ,  &  tout  le  Sanhé- 
drin l'abandonna,pendant  fix  mois 
que  dura  fa  maladie. 

Lorfqu'il  parut  devant  Salit  pour 
aller  combattre  Goliath  ,  Saiïi  fut 
étonné  de  voir  que  fon  armure  lui 
devenoit  propre  ,  quoiqu'ils  fuf- 
fent  d'une  taille  très- différente.  Il 
conclut  de-là  que  David  feroit 
Roi  ;  mais  David  pénétrant  la 
penfée  de  Saiil ,  s'excufa  de  pren- 
dre fes  armes. 

Abfalom  fon  fils  étoit  damné. 
De  fept  portes  qu'il  y  a  pour  en- 
trer en  enfer,  il  en  avoit  déjà 
paiïé  cinq  ;  mais  David  ayant 
crié  cinq  fois  :  Abfalom  mon  fils  , 
à  chaque  fois  il  repafïbit  une  por- 
te ,  &  alors  David  entonna  ce 
verfet  du  Pfeaume  :  Seigneur  , 
donne  %- moi  quelques  marques  de 
votre  faveur ,  afin  que  ceux  qui 
me  haïjfent  la  voient ,  &  (oient 
confondus. 

Ils  difent  que  David  avoit  une 
harpe  qui  jouoit  toute  feule  pen- 
dant la  nuit  ,  lorfqu'un  certain 
vent  fouffloit  ;  ce  fon  éveilloit 
quelquefois  David,  &  il  s'en  glo- 
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ïifioit,  difant  qu'il  éyeilloit  Pau.- 
rore ,  au  Heu  que  l'aurore  éveille 
les  autres  Rois.  On  dit  de  plus 
qm'û  époufales  deux  fœ^rs  vivan- 
tes ,  filles  de  Saiil ,  fçavoir  ,  Mé-  ( 
rob  6c  Michol  ;  mais  on  fçait  qu'il 
n'époufa  jamais  Mérob  ,  quoi- 
qu'elle lui  eût  été  promife  en  ma- 
riage. Ils  accufent  ce  Prince  d  a- 
voir  donné  dans  les  folies  de  laf- 
trologie&  dans  la  magie ,  &  mê- 
me dans  l'idolâtrie  ,  &  d'avoir 
défefpéré  de  fon  propre  falut. 

Mais ,  ce  qui  met  le  comble  à 
leur  extravagance  ,  c'eft  ce  qu'ils 
racontent  ^e  la  mort  de  ce  Pro- 
phète. Il  avoit  connu  par  révéla- 
tion  qu'il  mourroit  un  jour  de 
(abbath.  Ce  jour  n'étoit  pas  de 
fon  goût ,  parce  qu'on  ne  pou  voit 
ni  pleurer ,  ni  pourvoir  à  Tes  fu- 
nérailles. Il  demanda  un  délai 
jufqu'au  lendemain  ;  mais  il  ne 
put  l'obtenir  ;  Dieu  lui  accorda 
feulement  de  ne  mourir  que  le 
famedi  au  foir.  Le  Diable  atten- 
dit le  moment  qu'il  ceflat  de  lire 
la  Loi ,  pour  le  frapper  de  mort  ; 
mais ,  comme  il  n'en  difcontinuoit 
pas  la  leclure  ,  le  Diable  s'avifa 
pour  le  diftraire  d'aller  abattre  des 

Îommes  dans  le  jardin  du  roi. 
)avid  accourut  au  bruit;  6c  com- 
me il  defcendoit  précipitamment 
par  une  échelle  de  bois ,  pour  dé- 
couvrir le  voleur  ,  le  Diable  tira 
l'échelle ,  le  Roi  tomba  6c  fe  tua. 

Son  cadavre  demeura  expofé 
aux  chiens ,  parce  qu'on  n'ofoit  le 
'  Temuer  le  jour  du  fabbath.  On 
confulta  l'Académie'  pour  fçavoir 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une 
fi  trïtte  conjon&ure.  Les  dofteurs 
ordonnèrent  qu'on  jettât  des  mor- 
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ceaux  de  pain 'autour  du  cadavre 
pour  les  chiens,  jufqu'à  ce  que 
le  iabbath  fût  paffé.  Les  chiens 
préférèrent  le  pain  au  corps  du 
Roi ,  &  David  fut  enterré. 

C'eft  ainfi  que  les  doâeurs  Hé- 
breux défigurent  les  hiftoires  les 
plus  fériettfes  par  leurs  badineries; 
on  ne  s'amuferoit  pas  à  les  rap- 
porter ,  fi  on  ne  confultoit  que  le 
-mépris  qu'on  en  fait  ;  mais  c'eft 
une  partie  de  la  fagefle  de  connoî- 
tre  les  erreurs  &  les  folies  des 
hommes;  Tranfivi  ad  contemplant 
dam  fapientiam ,  errorefque  &Jlul- 
titiarriy  dit  Salomon. 

Les  Mufulmans  ne  '  font  pas 
.moins  fabuleux  que  les  Juifs  , 
quand  ils  parlent  de  David.  Ma- 
homet dit  que  ce  Prince  tua  Go- 
liath ,  que  Dieu  lui  donna  le 
royaume  6c  la  fagefle  ,  Ôc  lui  en- 
seigna tout  ce  qu'il  voulut  fça- 
voir. Sur  quoi  un  commentateur 
de  l'Alcoran  dit  que  l'armée  de 
Saiil  n'étoit  que  de  trois  cens  trei- 
ze hommes  que  Dieu  avoit  choi- 
iis  ,  parce  qu'ils  n'avoient  bu  dans 
le  ruifleau  qu'avec  la  main.  Il  con- 
fond l'hiftoire  de  Gédéon  avec 
celle  de  Saiil.  Après  que  David 
eut  tué  Goliath  ,  Dieu  lui  donna 
le  royaume,  parce  que  Saiil  avoit 
promis  fa  fille  en  mariage  6c  la 
moitié  de  fon  royaume  à  celui  qui v 
tueroit  le  Géant  ,  &  Saiil  étant 
mort  peu  de  tems  «près,  David 
entra  en  pofleflion  de  fes  États. 
Dieu  lut  donna  auffi  la  fagefle  , 
c'eft-à-dire ,  le  don  de  prophétie  9 
6c  fon  efprit  pour  compofer  le 
livre  des  Pfeaumes.  Enfin ,  Dieu 
lui  enfeigna  tout  ce  qu'il  voulut 
fçavoir,  c'eft-à-dire  ,Je  don  de 
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faire  des  cottes  de  maille  ,  ou  des 
haires  &  des  cilices ,  qui  étoit  le 
,  métier  ordinaire  des  Prophètes , 
ou  même  le  don  d'entendre  le 
langage  des  oi féaux.  Quelques- 
uns  ajoutent  que  les  oifeau  x  oc  les 
pierres  lui  obéiflbient ,  que  le  fer 
s'amolliflbit  entre  fes  mains ,  & 
que  pendant  les  quarante  jours 
qu'il  pleura' Ton  péché ,  fes  larmes 
étoient  fi  abondantes  &  fi  fécon- 
des ,  qu'elles  faifoient  croître  les 
plantes. 

DAULI AS  ,  Daulias ,  A«t/- 
*ih  »  furnom  de  Philomele ,  parce 
que  félon  la  fable  elle  fut  changée 
en  oifeau  à  Daulis ,  ville  de  la 
Phocide.  ; 

DAULIE,  Daulia,  AfluWa, 
(a)  ville  de  Grèce  dans  la  Phoci- 
de,  félon  Thucydide.  C'eft  la 
même  qu'Homère  &  d'autres 
après  lui  ont  nommée  Daulis.  Il  y 
en  a  qui  prétendent  qne  le  nom  de 
Daulie  dans  Thucydide  ,  n'eft 
point  celui  d'une  ville ,  mais  d'un 
canton  de  la  Phocide.  Le  texte  de 
notre  hiftorien  Grec  peut  être  en- 
tendu dans  l'un  &  l'autre  fens  ; 
&  peut  être  qu'examiné  de  bien 
pies,  ne  marquera-t-ii  qu'une 
ville. 

DAULIE  ,  Daulia  ,  A«i»>/«  * 
{b)  ville  de  Macédoine,  fituée 
dans  le  pais  des  Éordetes ,  au 
rapport  de  PtQlémée. 

DAULIENS  ,  Dauliï  ,  (c) 
AorJx/o/,  les  habitans  de  Daulis. 
Voye{  Daulis. 

<4)  Thucyd.  p.sii8. 

(b)  Rtolem.  L.  III.  c.  15. 

(O  Herod.  L.  VIIL  c.  35. 

(dj  Ptokm.  L,  III,  c.  ij.  Strab.  pag. 
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DAULIS,  Daulis,  Aer»xfc% 
U)  ville  de  Grèce  dans  la  Phocide. 
Strabon  la  met  au  milieu  des  terres 
à  l'orient  4e  Delphes.  Selon  Pa#- 
fanias,  e}le  étoit  àfeptftadesde 
Panopée. 

Cette  ville ,  du  tems  de  ce  der- 
nier ,  n'étoit  pas  fort  peuplée; 
mais  ,  les  habitans  étoient  encore 
alors  les  hommes  les  plus  grands 
&  les  plus  robuftes  qu'il  y  eût 
dans  toute  la  Phocide.  On  dit  que 
la  ville  avoit  pris  fon  nom  de  la 
nymphe  Daulis ,  fiilerdu  Céphifle. 
D'autres  difemv  que  ce  lieu  étoit 
autrefois  tout  couvert  d'arbres ,  & 
que  Daulas  eft  un  ancien  mot  qui 
lignifie  tout  ce  qui  eft  inculte  & 
négligé  ;  c'eft  pourquoi ,  Efchyîe 
s'en  fërt  dans  la  defcription  qu'il 
fait  de  la  barbe  de  Glaucus  d'An- 
thédon.  Ce  fut  à  Daulis  ,  dit-on  , 
que  les  femmes  du  pais  donnèrent 
à  Térée  un  repas  ,  où  ils  lui  fer- 
virent  les  membres  de  fon  fils  ;  ce 
qui  fut  le  commencement  de  ces 
repas  pleins  d'horreur  &  de  bar- 
barie ,  dont  on  a  vu  depuis  quel-* 
qoes  exemples.  La  fable  dit  que 
Térée  fut  changé  en  huppe  ;  c'eft 
un  oifeau  un  peu  plus  gros  qu'une 
caille,  &  dont  lès  plumes  s'élèvent  . 
fur  fa  tête  en  façon  d'aigrette» 
Progné,  femme  de  Térée,  fut 
changée  en  hirondelle ,  &  ce  qui 
eft  étonnant ,  dit  Paufanias  ,  c'eft 
qu'en  effet  les  hirondelles,  dans 
tout  ce  canton  ,ne  pondent ,  ni  ne 
couvent»  ni  ne  font  leurs  nids, 
foit  au  haut  des  toits  ,  foit  dans  les 

|4*j,  4*4-  P-auf-   pag.  77,  615  ,  616. 

Thucyd.  p.  118.  Homer.  lliad.  L.  II.  v. 

17.  .Myth.  par  M.   l'Abb,  Ban.  Tora. 
\VitU  pag.  9-  &  f»iv* 
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cheminées ,  comme  elles  font  par- 
tout, ailleurs.  Les  Phocéens  di- 
fbient  que  Philomele ,  foeur  de 
Progné  ,  fut  aufli  métamorphofée 
en  o&feau ,  Si  que  craignant  encore 
Térée,pour  le  fuir,elle  changea  de 
pais. 

Les  Dautfens  avoient  un  tem- 
ple de  Minerve  ,  où  il  y  avoit  une 
fort  ancienne  flatue  de  la  Déefle  ; 
mais  y  celle  qui  étoit  de  bois  pa- 
roi (Toit  encore  plus  ancienne  ,  & 
Ton  dit  que  Progné  l'apporta 
d'Athènes.  Tronis  étoit  un  petit 
canton  qui  faifoit  partie  du  terri- 
toire dés  Dauliens  ;  on  y  voyoit 
Je  tombeau  d'un  héros  que  ces 
peuples  regardoient  comme  leur 
fondateur.  Les  uns  difoient  que 
ç'étoit  Xantippe  ,  homme  de  ré- 
putation à  la  guerre ,  &  les  autres 
que  c'étoit  Phocus  ,  fils  d'Orny- 
tion ,  &  petit  -  fils  de  Sifyphe. 
Ce  héros,  quel  qu'il  foit ,  étoit 
honoré  tous  les  jours  par  des  fa- 
crifices  ;  on  faifoit  couler  le  fàng 
desviâimes  dans  fon  tombpau, 
par  une  ou ve ripe  deftinée  à  cet 
ufage ,  &  les  chairs  de  ces  victimes 
/étoient  con fumées  par  le  feu.  On 
pou  voit  aller  de  Daulis  jufqu'au 
haut  du  mont  Parnafle,  par  un 
chemin  plus  long  à  la  vérité ,  mais 
moins  difficile  que  celui  qui  me- 
noit  de  Delphes  à  cette  monta- 
gne. 

La  ville  de  Daulis  a  eu  autre-, 
fois  un  évêché  fufTragant  d'Athè- 
nes ,  6c  elle  étoit  le  cinquième  fiè- 
ge  épifcopal  de  la  Grèce.  Ce  n'eft 
plus  aujourd'hui  qu'un  village  de 
quarante  ou  cinquante  maifons,  & 
{«)  Paul.  p.  6rf. 
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l'on  y  voit  les  ruines  d'une  petite 
forte reffe  qui  écoit  fur  une  émi- 
nence.  Il  y  a  trois  ou  quatre  églifes 
de  Grecssjt  &  une  mofquée.  Dans 
le  village  même  ,  fort  d'entre  les 
rochers  du  ParnafTe  ,  une  rivière, 
que  ceux  du  païs  appellent  Aiau^ 
roncri,  c'eft-à-diref  eau  noire. 
On  croit  que  c'eft  celle  que  les 
Anciens  nommoienr  Mêlas ,  mot 
Grec  qui  veut  dire  noir.  C'eft  ce 
qu'en  dit  Spon  ♦  dans  fon  voyage 
de  Grèce;  mais,  il  eft  à  croire 
que  M.  de  rifle  qui  avoit  lu  cet 
Auteur,  ne  s'eft  pas  écarté  de  cette 
pofition  ,  fans  des  raifons  très- 
fortes.  Delphes,  datjs  fa  carte  de 
l'ancienne  Grèce ,  n'eft  pas  au  mi. 
di  de  Daulis ,  mais  à  l'occident  de 
cette  ville. 

Thucydide  p^rle  de  la  Daulie  ; 
comme  d'une  contrée  de  la  Pho- 
cide ,  dans  le  tems  que  cette  pro- 
vince étoit  encore  poffédée  par 
les  Thraces  ,  &  avant  qu'elle  s'ap-  ' 
pellât  la  Phocide.  C'eft  à  l'occa- 
fion  de  Térès  ,  le  premier  monar- 

?ue  confidérable  des  Odryfiens. 
le  Térès  ,  dit  Thiftorien  Grec  , 
n'a  rien  de  commun  avec  Térée  , 
qui  époufa  Progné  ,  fille  de  Pan. 
dion  f  &  qui  demeuroit  dans  le 
pais  qu'on  nomme  préfentement 
la  Phocide  ,  habitée  alors  par  les 
Thraces.  Voye^  Daulie. 

DAULIS  ,  Daulis  ,  AetuMt  * 
(a)  nymphe ,  fille  du  Céphifle.  On 
dit  qu'elle  donna  fon  nom  à  la 
ville  de  Daulis. 

DAULIS  ,  Daulis t ,  (b)  fête 
que    les    Argiens  célébraient  en 

I     (*)  Myth.  par  M.  TÀbb.  San,  Tom. 
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mémoire  du  combat  de  Prœtus. 
contre  Acrifius. 

DAULOS  ,  Daulos  9  (a) 
Actvm  y  AcLu*[ct  *  term#qui  figni- 
fioit  un  lieu  inculte1,  couvert  de 
broffailles.  C'eft  le  fens  que  lui 
donnent  Strabon  &  Paufanias. 

DAUNIE  ,  Daunia  ,  Acur/a  , 
(h)  contrée  maritime  d'Italie  >  qui 
faifoit  partie  de  l'Apulie.  On  di- 
fott  l'Apulie  Daunienne  ,  Apulia 
Daunia  ;  ou  les  Apuliens  Dau- 
sûens ,  Apuli  Dauriiï. 

.  Cette  contrée  fut  ainfi  nommée 
de  Daunus  3  qui  f  félon  Feftus  , 
étoit  un  perfonnage  illuftre  de  la 
nation  Uiyriçnne.  Obligé  de  quit- 
ter fa  patrie, pour  quelque  fédition 
domeftique ,  il  vint  s'emparer  du 
pais  auquel  il  donna  fon  nom. 
Tzetzès  dit  que  Daunus  règnoit 
fur  les  Dauniens  ,  lorfque  Diome- 
de  aborda  en  Italie.  Il  lui  fit  épou- 
fer  fa  fille ,  &  étant  afliégé  par 
fes  ennemis  ,  il  promit  à  fon  gen- 
dre de  lui  donner  une  partie  de 
fes  terres ,  s'il  lui  amenoit  du 
fecours.  Il  l'obtint  ,&  tint  parole. 
De-Ià  vient  qu'une  partie  de  la 
Daunie  étoit  nommée  les  champs 
de  Diomede  ,  à  l'orient  méridio- 
nal de  cette  province. 

La  Daunie  étoit  au  nord  oueft 
de  la  Peucétie.  Elle  étoit  bornée 
au  nord  &  à  l'orient  par  la  mer 
Adriatique  ;  par  le  Biferno ,  les 
Samnites  &  les  Hirpins  au  cou- 
chant ;  &  enfin  au  midi  par  le 
Cervaro  ,  qui  la  féparoit  en  partie 
des  Peucétiens.  Pline ,  qui  fournit 
ces  limites  ,  dit  néanmoins  peu 
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après<ju'elle  commençait  au  fleuve 
Aufide  ,  &  tenfermoit  là  Sala  pie 
dans  la  Daunie.  M.  de  l'Ifle  re- 
tend encore  davantage  au  midi  &C 
au  fud-eft ,  &  y  renferme  encore 
une  partie  de  la  Bafilicate  &  de 
la  terre  de  Bari.  A  la  reflerrer  dans 
les  premières  bornes  de  Pline,  elle 
répondoit  à  ce  qu'on  appelloit 
autrefois  Puglia  Piana  ;  &  ce  fe- 
rait cette  partie  de  la  Capitanate 
qui  eft  vers  le  mont  Gargan  ,  en- 
tre les  rivières  Tiferno  6c  Cer- 
varo. 

Il  y  avoit  dans  la  Daunie,  au 
rapport  de  Strabon  ,  une  colline 
nommée  Drium,  ou  l'on  iroyoit 
deux  temples.  L'un  de  Calchas 
étoit  au  haut  de  la  colline.  Ceux 
qui  venoient  confulter  l'oracle  f 
immoloient  un  bélier  noir,  &  s'en- 
dormoient  fur  fa  peau.  L'autre  de 
Podalirius  étoit  au  pied  de  la  colli- 
ne ,  à  environ  cent  ftades  de  la 
mer.  Il  en  fortoit  un  ruifleau  ,  qui 
avoit  la  vertu  de  guérir  les  trou-* 
peaux  i  de  quelre  maladie  qu'ils 
fuffent  attaqués?^ 

Toute  la  Daunie  en  général , 
félon  le  même  Strabon ,  étoit  un 
pais  extrêmement  fertile  en  toutes 
chofes.  On  y  nourriflbit  des.  che- 
vaux ,  &  des  brebis  dont  la,  lai- 
ne l'ejnportoit  pour  la  douceur 
fur  celle  de  Tarante,  quoiqu'elle 
lui  fût  inférieure  pour  l'éclat.  Pli- 
ne met  dans  la  Daunie  les  villes 
de  Salapie ,  de  Siponte ,  d'Urie  , 
le  fleuve  Cerbalê ,  le  port  Agafus, 
le  promontoire  du  mont  Gargan  9 
le  port  Garnes ,  le  lac  Pantane  » 


(#)  Strab.  p.  4t).  Pauf.  p.  61  ç.        ^    I  34»  ,  *8i.  &  /«j.  foiftp.  Mel.  p.   mç. 
(è)  *>lin,  T.  I.  p.  167.  Strabt  p.  115  ,  |  Ptolein*  U  III.  c.  1.  Diodt  Sicul.  p.  67$. 
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le  fleuve  Frento ,  la  ville  a^ppellée 
Téanum  Apulorum  ,  une  autre 
nommée  Larinatum  Cliternia  ,  le 
fleuve  Tiferne ,  les  deux  colonies , 
Lucérie  &  Vénufie  ,'  &  les  ville* 
de  Canufium  /&  d'Ami. 

DAUN1ENS,  Daunu9A*J- 
vm ,  peuples  d'Italie  ,  qui  habi- 
taient la  Daunie.  Voyc^  Dau- 
nie. 

DAUNUS  ,  Daunus  , 
Aawoç  ,  prince  Illyrien ,  fondateur 
de  la  nation  Daunienne,  Voy*{ 
Daunie. 

DAUNUS  ,  Daunus  ,  (a) 
A<xv»o<;  y  fils  de  Pilumnus  6c  de 
Danaë  f  éppufa  Vénilie ,  de  la- 
quelle il  eut  Turnus.  Il  eft  fouvent 
lait  mention  de  ce  Daunus  dans 
Virgile. 

DAUPHIN\  Delphin ,  (b)  ou 
Delphinus  ,  ùeuptr  ,  ou  Atiplç  , 
fûrnom  d'Apollon.  Ce  Dieu  fut 
àinfi  furnommé ,  parce  qu'un  jour, 
fous  la  figure  de  ce  poiffon  ,  il  fon- 
dit avec  impécuofité  fur  un  vaif- 
feau  fort  léger. 

DAVUS  ,  Davus,  (c)  efcla- 
ve ,  dont  parle  Horace  dans  une 
fatyre  du  premier  livre.  Ce  Poëte, 
dans  une  autre  fatyre  du  fécond 
livre-,  s'entretient  avec  un  de  fes 
efc laves ,  qu'il  nomme  auffi  Da- 
vus. Cet  efclave  ,  profitant  de  la 
liberté  des  Saturnales,fait  la  leçon 
à  fon  maître.  »  Vous  vantez ,  lui 
»  dit-il,  la  fimplfcité  &  les  mœurs 
n  du  vieux  tems ,  6c  fi  un  Dieu 
»  vouloic  vous  y  remettre  ,  vous. 
a»  n'y  confentiriez  jamais.  C'eft 
»  apparemment  que  vous  ne  (un- 

(#)  Virg.  iCncid.  L.  X.  v.  616,  688. 
JL  XII.  v.  a»,90,?54- 

(b)  Homer.  Hymn.  in  Apollin. 
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n  tez  pas  affez  le  mieux  que 
n  vous  prêchez,  que  vous  n'êtes 
»  pas  ferme  dans  vos  principes, 
»  ou  que  le  courage  vdus  manque, 
»  6c  que  vous  êtes  trop  enfoncé 
»  dans  le  bourbier.  Quand  vous 
n  êtes  à  Rome,  vous  voudriez 
»  être  à  la  campagne.  Êtes  vous 
»  à  la  campagne  F  Ah  !  rien  rfeft 
n  tel  que  d'être  à  Rome  !  Que 
n  par  hazard  vous  ne  foyez  point 
»  invité  à  fouper  :  quel ,  plaifir  , 
»  dites- vous  ,  de  manger  ainfi 
n  chez  foi  tranquillement  un  plaç 
i>  de  légumes?  Vous  vous  félici- 
i>  tez,comme  fi  on  vous  garrottolt 
»  pour  vous  emmener.  Et  que 
»  Mécène  vous  envoie  dire  le 
»  foir  -,  venez  :  Hola.  !  Quelqu'un  ! 
»  Des  effences  !  Vite  !  Quoi  per- 
»  fonne  !  Vous  criez ,  vous  tçm- 
v  pêtez;  6c  vous  voilà  parti.  Mil- 
»  vius  ^6c  les  beaux  efprits  qui 
»  comptoient  fouper  avec  vous  , 
»  font  obligés  de  prendre  leur 
»  parti ,  en  vous  donnant  des  bé- 
w  nédiclions  qu'on  fe  garde  bien 
ii  de  vous  redire.  Qu'on  me  dife 
»  à  moi ,  Davus ,  tu  es  un  gour- 
,n  mand  ,  la  fumée  d'un  bon  plat 
n  te  fait  haufler  le  nez  ;  tu  es , 
»  outre  cela ,  un  pareffeux ,  un 
»  fainéant ,  un  ivrogne  ;  je  n'en 
»  difconviens  pas.  Mais,  vous, 
n  Monfieur,  fi  vous  êtes  tout 
n  cela ,  6c  peut-être  pis  encore  , 
»  pourquoi  me  grondez- vous  d'un 
n  ton  à  faire  croire  que  vous  va-  ' 
n  lez  beaucoup  mieux  que  moi  ?  x 
»  Croyez-vous  que  tous  vos  pro-  * 
»  pos  de  vertu  fervent  d'envelop- 


j„: 


(«)  Horat.  L»  ï.  Satyr. 
Satyr.  y. 


xo,  v.  40.  l; 
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»  pe  à  vos  vices  ?  Si  je  prou  vois 
n  que  vous  valez  moins  que  moi, 
»  qui  ne  vous  ai  coûté  que  vingt- 

»  cinq  piftoles  ? Point 

»  d  air  menaçant Point 

n  de  colère  ,  je  vous  prie  ,  & 
»  fur-tout  point  de  mains ,  &c.  « 

DAVUS,  Davus,  (a)  l'un 
des  perfonnages  de  quelques  co- 
médies de  Térence.  C/eft  par-tout 
un  valet  efclave. 

Quelque  efclave  fans  doute  au- 
ra porté  ce  nom  ;  &  il  n'en  aura 
pas  fallu  davantage  aux  poètes 
pour  l'attribuer  aux  perfonnages 
de  leurs  pièces. 

DAVUS,  Davus,  (b)  autre 
efclave,dont  Perfe  fait  mention.  Il 
le  fuppofe  efclave  de  Chéreftrate  , 
quieft  repréfenté  comme  un  jeune 
débauché.  Cet  homme  paroilTant 
avoir  quelqu'envie  de  renoncer  à 
(es  amours  y  Davus  tâche  de  l'en- 
courager ;  mais ,  il  s'apperçoit 
bientôt  que  fon  maître  n'agit  pas 
de  bonne  foi. 

D  E 

DE  ,  terme  de  grammaire. 
Voyc{  Article. 

DÉBALAIM  ,  Debalaïm  ,  (c) 
AE&ftafc'  père  de  Gomer,  qui 
fut  mariée  au  prophète  Ofée. 

DEBB  ASETH ,  Debbafeth,  (d) 
BcttidpetZct  *  ville  de  Judée  dans  la 
tribu  de  Zabulon.  Elle  étoit  fur  les 
confins  de  cette  tribu. 

DÉBÉRA,  Debera,  (e)  ville 
de  Paleftine,  dans  la  tribu  de  Juda. 
On  la  voyoit  fur  les  confins  de 

(a)Terent.  T.  I.  p.  xo.  T.  III.  p.  6. 
(*)  Pcrfi.  Satyr.  $.  v.  161.  &  /«fl. 

(c)  Ofe.  c.  î.  v.  j. 

(d)  Jofu.  c.  iy.  v.  il» 
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cette  tribu.  D.  Calmet  dit  que 
cette  ville  fut  cédée  dans  la  fuite  à 
la  tribu  de  Benjamin. 

DÈBES ,  Deba  ,  A^*i  ,  (/) 
nation  Arabe,  que  Diodore  de 
Sicile  met  fur  le  golfe  Arabique. 
Les  Dèbes  élevoient  des  cha- 
meaux ,  qui  leur  te  noient  lieu  de 
tout  ;  car  non  feulement  ils  s'en 
fer  voient  pour  le  tranfport  de  • 
leurs  marchandifes ,  &  pour  les 
monter  eux  -  mêmes  ,  foit  à  la 
guerre ,  foit  dans  leurs  voyages  ; 
mais  encore  ils  fe  nourriflbient  de 
leur  lait.  Cette  contrée  étoit  tra- 
verfée  dans  fon  milieu  par  un 
fleuve  qui  rouloit  du  fable  d'or 
en  fi  grande  abondance,  qu'il  bril- 
loit  même  dans  le  limon  qui  de- 
meuroit  fur  le  rivage.  Les  habitans 
ne  fçavoient  pourtant  pas  mettre 
ce  métal  en  œuvre.  Ils  refufoiènt 
rhofpîtalité  à  cous  les  étrangers  , 
excepté  aux  Grecs  de  la  Béotie  & 
du  Péloponnèfe  ,  qu'ils  recevoient 
agréablement ,  à  caule  de  quelque 
affinité  qu'ils  prétendoient  que 
leurs  ancêtres  avoient  eue  avec 
Hercule. 

DÉBLATHA,  DÉBLA- 
THA1M  >  Deblatha  ,  Dcèla- 
thaïm  ,  (g)  ville  de  Palefiine  ,  fi- 
tuée  au  delà  du  Jourdain ,  au  pied 
du  mont  Nébo  ou  Phafga.  Elle 
étoit  dans  le  défert  de  même  nom, 
qui  appartenoit  à  la  tribu  de  Ru- 
ben,  Jérémie  die  que  le  jugement 
de  Dieu  eft  tombé  fur  la  maii'on  de 
Déblathaïm. 
DÉBORA,  Debora  ,  village 

(«)  Jofu.  c.  15.  v.  7. 

(f)  Diod.  Sicul.  p.  i*j. 

d)  Jcrcœ.  c,  48.  v.  xa.  Ezech,  c.  6* 

T.    14. 
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fîtué  au  pied  du  mont  Thabor.  On 
dit  que  la  p*ophéteffe  Débora  & 
Barac  s'y  campèrent ,  quand  ils 
défirent  Sifara  &  Jabin. 

DÉBORA  ,  Débora,  Atïipp*  > 
(a)  nourrice  de  Rebecça.  Cette 
femme ,  ayant  accompagné  Ja- 
cob à  Ton  retour  de  la  Méfopota- 
mie,  dans  la  terre   promife,  y 
mourut ,  &  fut  enterrée  au  pied 
du  mont  Béthel ,  fous  un  chêne , 
qui ,  pour  cette  raifon  fut  appelle 
le  chêne  du  dueii ,  Tan  1734 avant 
la  naifiance  de   Jefus-Chrift.1  Le 
nom    de    Débora    lignifie    une 
abeille. 
DÉBORA,  Débora,  AfCUp* 
.  (è)  femme  de  Lapidoth ,  étoit  une 
prophéteffe  qui  jugeoit  le  peuplé 
d'Ifraël.  Pour  cet  effet ,  elle  s'af- 
feyoit  fous  un  palmier  qui  fut  ap- 
pelle de  fon  nom  ,  &  qui   étoit 
mué  entre  Rama  &  Béthel.  Les 
Ifraëiites  venoient  la  trouver  en 
ce  lieu ,  pour  lui  faire  juger  tous 
leurs  différends. 

Vers  ce  même  teins  ,  ils  furent 
afTervis  par  Jabin  ,  roi  des  Chana- 
néens  ,  &  ils  s'adreflerent  à  Dé- 
bora ,  qu'ils  prièrent  de  demander 
à  Dieu  d'avoir  compaffton  de 
ieuts  foufFrances.  Elle  pria  en  leur 
laveur ,  &  il  fut  touché  de  fa  prie* 
re.  Il  lui  promit  de  les  délivrer 
par  la  conduite  de  Barac  »  c'eft-à- 
drre ,  l'éclair  en  Hébreu ,  qui  étoit  # 
de  la  tribu  de  Nephthali.  Débora,  * 
en  conféquence  de  cet  ordre , 
commanda  à  Barac  d'aflembler 
dix  mille  hommes ,  &  d'attaquer 
les  ennemis ,    ce  petit  nombre 


D  E  ,239 

étant  fuffifant  s  puifque  Dieu  lui 
promettoit  la  viâoire.  Barac  lui 
ayant   répondu  qu'il  ne-  pouvoit 
accepter  cette  charge ,  fi  elle  ne 
prenoit  avec  lui  la  conduite  de 
cette  armée ,  elle  lui  repartit  avec 
colère  :  »  N'avez  vous  point  de 
»  honte  de  céder  à  une  femme 
1»  l'honneur  que  Dieu  daigne  vous 
»  faire  ?  Mais ,  je  ne  refufe  point 
ri  de  le  recevoir,  ce  Ainfi ,  ils  af* 
femblerent  dix  mille  hommes ,  & 
s'en  allèrent  camper  fur  la  mon- 
tagne de  Thabor.  Sifara  ,  par  le 
commandement  du  Roi  fon  maî- 
tre ,  marcha  pour  les  combattre  9 
&  fe  campa  proche  d'eux.  Barac 
&  les  autres  Iftaëlites  ,  épouvan- 
tés de  la  multitude  de  leurs  enne- 
mis t  vouloient  fe  retirer  &  s'éloi- 
gner   autant    qu'ils    pourroienr. 
Mais ,  Débora  les  arrêta ,  &  leur 
commanda  de  combattre  ce  jour- 
là  même ,  fans  appréhender  cettedfc 
grande  armée  ,  puifque  la  vicloire^ 
dépendoit  de  Dieu ,  &  qu'ils  dé- 
voient s'affûter  de  fon  fecours.  La 
bataille  fe  donna ,  &  dans  ce  mo- 
ment on  vit  tomber  une  grotte 
pluie  mêlée  de  grêle ,  que  le  vent 
pouflbit  avec  tant  de  violence  con- 
tre les  Chananéens ,  que  leurs  ar- 
chers &.  leurs  frondeurs  ne  purent 
fe  fervir  de  leurs  arcs  &  de  leurs 
frondes ,  ni  ceux  qui  étôient  ar- 
més plus  pefamment ,  fe  fervir  de 
leurs  épées,  tant  ils  avoient  le*  - 
mains  tranfies  de  froid.  Les  Ifraë- 
lites ,  au  contraire,  n'ayant  cette 
tempête  qu'au  dos ,  non  feule* 
ment  elle  ne    les  încommodoit 


(*)  Gcnef.c.  35.  v.  8, 


1{b)  Juâîc.  c.  4.  v.  4.  ér  fep  Jofcph. 
dcAntiq.  Judaïc,  p.  îfa,  15J. 
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guère ,  mais  elle  redoubloit  leur 
courage  par  cette  marque  û  vifi- 
ble  de  raiîiftance  de  Dieu.  Ainfi  , 
ils  enfoncèrent  les  ennemis  &  en~ 
tuèrent  un  grand  nombre  ;  &  de 
ce  qui  refta ,  une  partie  périt  fous 
les  pieds  des  chevaux  &  fous  les 
roues  des  chariots  de  leur  propre 
armée  qui  s'enfuyoit  en  défordre. 
Sifara,  voyant  tout  défefpéré,  des- 
cendit de  Ton  char ,  &  fe  retira 
chez  une  femme  nommée  7a- 
iiei ,  qui  le  tua ,  en  lui  enfonçant 
un  grand  clou  dans  la  tempe  ;  & 
ies  gens  de  Barac  étant  furvenus  , 
elle  leur  montra  fon  corps  mort. 
Ainfi  ,  fuivant  la  prédiction  de 
Débora,  l'honneur  de  cette  gran- 
de victoire  fut  dû  *à  une  femme  ; 
ce  qui  arriva  Tan  1281  avant 
Jefos-Chrift.  Voye^  Barac. 

DÉBORE ,  Deborus ,  &ifafou 
Vcye^  Dobere. 
I  DÉCABCEON,  Decabœon  > 
AfvnToiOv.  (a)  Plutarque ,  parlant 
de  Théfée,  dit  qu'il  fit  frapper 
une  monnoie  avec  la  marque  d'un 
bœuf,  foit  à  caufe  du  taureau  de 
Marathon  ,  ou  en  mémoire  du 
général  Taurus,  qu'il  avoit  défait, 
(oit  enfin  pour  exhorter  fes  ci- 
toyens au  labourage  ;  &  l'on  dit 
que  c'eft  de  cette  monnoie  qu'ont 
été  tirées  ces  expreflîons,  Heca- 
tombœon  &  Decabœon ,  que  M'. 
Dacier  traduit  ainfi,  cela  vaut 
cent  bœufs ,  cela  vaut  dix  bœufs* 

DÉCACHORDE,  Decachor- 
dum,  AgxaxW0'  *  inftrument  de 
mufique  ,'  qui  avoit  dix  cordes. 
C'étoit  pour  cela  qu'on  le  nom- 
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moit  Décachorde  \  du  Grec  /?x«, 
dix,  &  x«p/w,  chorda,  une  corde 
pour  quelque  inftrument  de  mufi- 
que. Le  Décachorde  ,  nommé  en 
Hébreu  Hafur ,  étoit  à  peu  près 
le  même  que  notre  harpe ,  de  fi- 
gure triangulaire ,  ayant  un  ven- 
tre creux,  &  refonnant  par  lé 
bas. 

DÉCAPOLE ,  Decapolis^b) 
AtyLetTroMs  v contrée  de  la  Paleftine, 
ainfi  nommée ,  parce  qu'elle  coth- 
prenoit  dix  villes  principal  es, fi  tuées 
les  unes  en  deçà ,  &  les  autres  au- 
delà  du  Jourdain.  La  première  & 
la  principale  des  villes  de  la  Déca- 
pote, étoic  Scythopolis.  Les  autres 
étoient,  félon  Pline ,  Philadelphie, 
Raphana  ,  Gadara  ,  Hippon  , 
Dion  ,  Pella  ,  Galafa  ,  Canatha , 
&  Damas.  D'autres  les  prennent 
autrement  ;  fça  voir  ,Scythopoli$  % 
Tarichée  ,  Tibériade  ,  Jotapat , 
Bethfaïde  ,  Capharnaum  ,  Coro- 
zaïm,  Gamala ,  Gérafa  ,  ou  Gad- 
dor ,  Lippon.  Baudrand  leur  don- 
ne d'autres  noms  ,  du  moins  à  la 
plupart.  Les  voici  :  Céfarée  de 
Philippe ,  Afor  ,  Cédés  de  Neph-N 
thaii ,  Sépher ,  Corafirh  ,  Caphar- 
naum .,  Bethfaïde  ,  Jotapat ,  Ti- 
bériade', Bethfan ,  qui  eft  Scytho- 
polis. Toutes  ces  villes  étoient 
grandes  &  fortes  ,  fituées  aux  en- 
virons de  la  mer  de  Galilée. 

L'Évangile  rapporte  que  Jefus- 
Chrift  ayant  paffé  la  mer,  & 
étant  venu  dans  le  pals  des  Géra- 
féniens  ,  délivra  deux  poflfédés  » 
qui  étoient  Ci  furieux  que  perfonne 
n'ofoit  approcher  du  chemin  oU 


(#)  Plut.  T.  T.  p.  ix.  f  Matth.  c.  4.  v.  «5.  c.  8.  v.  *8.  Marc.  c. 
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ils  fe  ténoiem,  &  que  tous  les 
lieux'  d'alefltour  en  étoient  dans 
l'épouvante.  Ces  efprits ,  troublés 
&  tourmentés  par  la  préfence  du 
Sauveur  ,  for  tirent  de  certains 
tombeaux  ou,  ils  faifoient  leur 
demeure ,  &  le  prièrent  que  pu  if-  . 
qu'ils  étoient  obligés  de  quitter  les 
corps  de  ces  deux  hommes ,  il  leur 
permît  du  moins  d'entrer  dans  les 
pourceaux  qui  .paifîoient  près  de-* 
là.  Le  Seigneur  le  leur  permit ,  & 
les  pourceaux  fe  précipitèrent  du 
haut  des  rochers  dans  la  mer.  Il  en 
eft  aufli  parlé  dans  faint  Marc  9 
avec  cette  différence  ,  qu'il  n'eft 
fait  mention  que  d'un  pofiédé, 
peut-être  qu'il  étoit  plus  furieux 
&  plus  à  craindre  que  l'autre ,  ou 
qu'il  fe  distingua  de  fon  compa- 
gnon ,  en  ce  qu'après  fa  guérifon , 
2  voulut  fuiyre  J.  C,  ce  que  le 
Seigneur  ne  lui  permit  point ,  lui 
ordonnant  de  s'en  aller  dans  fa 
maifon  retrouver  fes  parens ,  6c 
leur  témoigner  les  grandes  grâces 
qu'il  avoit  reçues.  Il  le  fit  ,  &i 
commença  à  publier  dans  la  déca- 
pote les  merveilles  que  Jefus  avoit 
opérées  en  fa  perfonne  ,  &  tout 
le  monde  en  étant  ravi  en  admi- 
ration ,  fe  mit  à  bénir  Dieu.  Le 
Seigneur  fit  encore  un  autre  mi- 
racle dans  ce  même  pais.  On  lui 
préfenta  un  homme  fourd  &  muet ,. 
qu'il .  guérit ,  en  lui  mettant  les 
doigts  dans  les  oreilles ,  &  de  la 
falive  fur  la  langue. 

DÉCAPOLE  ,  Decapolis  f 
AeKZTTQMç  »  contrée  de  l'Afie  mi- 
neure ,  faifant  partie  de  la  Cilicie 
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Se  de  î'Ifaurie  ,  ainfi  appellée  de 
dix  principales  villes,  qui  y  étoient; 
fçayoir ,  Germanicopolis  ,  Titio- 
polis,  Domitiopolis ,  Zénopolis, 
Néapolis,  Claudiopolis  ,  Iréno- 
polis ,  Diocéfarée  <■  Laufade  ,  Da- 
lifande.  Il  ne  paraît  pas  néceflaire 
d'avertir  que  ces  mots  ,  Germa- 
nicopolis %  Titiopolis ,  fcke,  figni- 
fienc  ville  de  Germanicus,  ville 
de  Titus.  On  pourrait  leur  donner 
une  terminaifon  Françoife ,  Ger- 
manicople ,  Tïtiople ,  comme  on 
dit ,  Conftancinople ,  Andrinople. 

Il  y  avoic  une  province  d'Italie, 
qu'on  nommoit  ainfi^vers  lan  700 
de  h  C,  La  capitale  étoit  Raven- 
ne  «  comme  il  paraît  par  les  let- 
très  du  pape  Grégoire  IL  On  la 
nommoit  auparavant  Pencapole. 

DECE  [Cn.  Messius  Quin- 
tus  Trajanus  Decius  ]  ,  (<*) 
Cn.  MeJJîus  Quint  us  Trajanus 
Decius ,  naquit  à  Buda  lié  ,  bour- 
gade de  la  Pannonie  ,  fttuée  près 
de  Sirmium.  Il  paroît  par  fes  mé- 
dailles que  fon  nom  de  famille 
étoit  Meffius  ;  car ,  ce  nom  Te 
trouve  pareillement  fur  les. mé- 
dailles de  k^  fils.  Cependant ,  Tu- 
fage  a  prévalu  de  le  défigner  par 
le  nom  de  Dece  ,  que  l'on  fait 
quelquefois  précéder  de  celui  de 
Trajan.  Il  efl  le  premier  de  tant 
de  Princes  que  l'IUyrie  a  donnés 
à  l'empire  Romain.  Voici  de  quelle 
manière  il  y  parvint. 

Dece  ,  qui ,  d'une  obfcure  ori- 
gine ,  à  ce  qu'il  paroît  ,  s'étoit 
élevé  par  fon  mérite  &  par  fes  ta- 
lens  au  confulat ,  &  au  rang  de 


.  (a)  Crév.  Hift.  <îes   Emp.  Tom.  V.  |Tnfcripc.  &  Bell.  Lctt.  Tom. 
p.  «96.  &  f«iv.  Mém.  de  l'Acad.  des  14*».  ©*  f*iv,  T,  XJX,  p.  447. 
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Tune  des  premières  têtes  du  Sé- 
nat, fut  envoyé  par  l'empereur 
Philippe  dans  la  Mœfie,pour  châ- 
tier ceux  qui  avoient  favorifé  l'en- 
treprife  de  P.  Carvilius  Marinus* 
Les  foldats ,  qui  fe  femoient  cou- 
pables ,  penferent  que  le  meilleur 
moyen  pour  éviter  la  peine  de 
leur  rébellion ,  c'étoit  d'en  hazar- 
der  une  nouvelle  ;  &  Dece ,  hom- 
me de  mérite  ,  qui  paflbit  pour 
fçavoir  la  guerre  ,  leur  parut  un 
chef  capable  de  leur  affurer  l'im- 
punité. L'ambition  de  Dece  fo- 
menta cette  difpofition  des  efprits. 
Ainfi ,  il  renouvella  avec  eux  un 
attentat  dont  il  devoit  être  le  ven- 
geur ;  &  proclamé  Augufte  par 
tes  armées  de  Moefie  &  de  Pan- 
conie ,  il  fe  mit  promptement  en 
marche  pour  venir  attaquer  l'em- 
pereur Philippe  en  Italie.  L'Em- 
pereur alla  au-devant  de  lui  avec 
des  troupes  plus  nombreufes  ; 
mais  il  étoit ,  dit-on ,  moins  habile 
dans  le'  métier  de  la  guerre.  La 
capacité  triompha  du  nombre  ;  & 
les  deux  armées  s'étant  heurtées 

Ï>rès  de  Vérone  ,  l'empereur  Phi- 
ippe  fut  vaincu  &  tué ,  foit  fur 
le  champ  de  bataille  même ,  foit 
dans  la  ville  de  Vérone ,  Tan  de 
J.  C.  249.  Son  fils  fut  mis  à  mort 
«  Rome  1  dès  qu'on  y  eut  appris 
celle  du  père  ;  ce  qui  acheva  d'af- 
furer  l'empire  à  Dece. 

Cet  Empereur  eft  très-célebre 
dans  rhiftoire  Eccléfiaftique,  com- 
me un  violent  perfécuteur  du 
Chriftianifme.  Par  cette  raifon  , 
les  Auteurs  Chrétiens  ne  lui  font 
pas  favorables.  Les  Payens ,  au 
contraire  le  comblent  d'éloges, 
mais  qu'ils  prouvent  peu  par  les 
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faits.  Son  règne  tut  très-court ,  Se 
il  faut  convenir  que  ilïiftoire  ne 
nous  en  a.  confervé  rien  de  plus 
mémorable  ,  que  la  perfécution 

Îu'il   exerça  contre  la  religion 
Chrétienne. 

C'en  eft  auffi  le  premier  évé- 
nement. Dece  haïffoit  les  Chré- 
tiens ,  parce  que  l'empereur  Phi- 
lippe les  avoit  protégés  ;  &  il  fe 
hâta  de  (atis  faire  &  haine  contre 
eux.  Il  ne  fut  paifible  pofleffeur 
de  l'Empire  qu'après  le  milieu  de 
Tan  de  J.  C.  240,  &  le  vingt  Jan- 
vier 250,  Saint  Fabien  pape  fouf-j 
frit  le  martyre.  La  perfécution  fut 
ordonnée  par  un  édit  de  l'Empe- 
reur ;  &  comme  toutes  les  pro- 
vinces étoient  remplies  de  Chré- 
tiens ,  qui  s'étoient  prodigieufe- 
ment  accru*  depuis  le  règne  d'A« 
lexandre  Sévère  ,  elle   répandit 
une  consternation  univerfelie. 
.  Le  caraâère  propre  de  cette 
periécution ,  que  l'on  compte  pour 
la  feptième ,  fut  de  tendre  à  forcer 
les  Chrétiens,  par  la  longueur  de$ 
tourmens ,  à  abjurer  la  religion. 
On  fe  donnoit  bien  de  garde  de 
les  envoyer  tout  d'un  coup  à  la 
mort.  On  les  tenoit  long-tems 
enfermés  dans  les  prifons ,  où  ils 
étoient  rudement  traités  ^  &  on 
les  appliquoit  à  la  queftion  à  di- 
verfes  reprifes ,  pour  laffer  leur 
patience ,  &  pour  triompher ,  par 
des  épreuves  cruelles  &  réitérées» 
de  la  confiance  de  ceux  que  l'on 
croyoit  déterminés  à  accepter  la 
mort  avec  joie.    C'eft  ainfi  que 
l'on  en  ufa  à  l'égard  d'Origène 
en  particulier  ,  que  la  célébrité  & 
ton  grand  nom  expofoient  fmgu- 
tièrement  à  U  haine  des  Payens» 
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Dece  employa  encore  contre 
les  Chrétiens  une  autre  rufe  cruel* 
le,  mais  dont  il  trouvent  l'exem- 
ple dans  la  conduite  de  les  prédé- 
ce  fleurs.  Il  attaqua  fur- tout  les 
Éveques  &  les  Prêtres,  perfuadé 
que  les  peuples  deftitués  de  l'ap- 
pui de  leurs  pafteurs ,  feroient  plus 
aifés  à  vaincre.  Il  comprit  fi  bien 
l'importance  de  cette  politique 
pour  réuflîr  dans  Tes  vues  ,  qu'a- 
près la  mort  de  faim  Fabien,  il 
empêcha ,  pendant  plus  d'un  an* 
qu'on  ne  lui  donnât  un  fucceffeur  ; 
&  ce  ne  fut  qu'à  la  faveur  des  réyol* 
tes  &  des  guerres ,  qui  attirèrent 
néceiTairement  toute  ion  attention, 
que  le  clergé  &  le  peuple  de  Ro- 
me eurent  la  liberté  de  s'affem- 
bler  pour  élire  faint  Corneille. 

Pn  fent  aflez  que  ces  mefures 
étoient  bien  prifes  par  rapport  à 
la  fin  que  Dece  fe  propofoit  ;  & 
réellement  un  grand  nombre  de 
Ghrétiens,  amollis  par  une  paix  de 
trente-huit  ans,qui  n'avoit  été  trou- 
bléeque parla  perfécution  paffage- 
re  de  Maximin,fuccomberent  à  cel- 
le dont  nous  parlons.  Plufieurs  fa- 
crifierent  aux  idoles  ;  d'autres,pour 
concilier,  à  ce  qu'ils  s'imaginoient, 
leur  confeience  avec  leur  fureté , 
fans  avoir  commis  le  crime  ,  tire- 
rem,  moyennant  une  fomme  d'ar- 
gent ,  un  certificat  des  Magiftrats, 
qui  atteftoit  leur  fourmilion  à  l'édit 
de  l'Empereur.  Les  plus  fages  des 
(impies  fidèles  ,  que  leur  état  n'o- 
bligeoit  point  à  demeurer  fur  le 
champ  de  bataille  &  à  faire  tête 
à  l'ennemi ,  craignant  leur  foi* 
blefle  ,  uferent  de  la  permiffion 
que  Jefus  -  Chrift  accorde  dans 
l'Évangile.  Us  s'enûrirent ,  &  fe 
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difperferent  dans  des  lieux  écarté 
Parmi  ces  illuftfes  fugitifs ,  le  plus 
célèbre  eft  faint  Paul  hermite ,  qui 
fe  confina  dans  les  déferts  de  la 
Thébaïde ,  &  qui  y  refta  caché , 
jufqu'à  ce  que  quatre* vingt  dix 
ans  après  ,  Dieu  le  fit  connoître 
par  une  révélation  exprefle  à  faint 
Antoine. 

La  miféricorde  divine  modéra, 
par  rapport  à  la  durée ,  un  mal 
fi  violent  &  fi  funeffe.  La  perfé- 
cution n'agit  avec  toute  fa  force 
Sue  pendant  un  an  ;  &  avant  la 
n  de  l'an  de  J.  C.  250 ,  les  con- 
fefleurs  qui  rempliffoiem  les  pri- 
ions de  Rome  furent  élargis. 

Ce  ne  fut  point  douceur  ni  clé-* 
mence  de  la  part  de  Dece ,  qui 
amortit  le  feu  de  la  perfécution  , 
mais  le  befoin  des  affaires ,  &  les 
dangers  dont  menaçoit  l'État  une 
invafion  des  Barbares.  Les  Goths 
parlèrent  le  Danube  &  fe  répan- 
dirent dans  rillyrie ,  dans  la  Thra* 
ce ,  dans  la  Macédoine.  L.  Prif- 
cus,  qui  commandoit  dans  ces 
quartiers ,  &  qu'on  croit  être  le 
frère  de  l'empereur  Philippe,  fe 
joignit  aux  ennemis  de  l'Empire , 
&  prit  même  la  pourpre;  mais, 
H  ne  jouit  pas  lone-tems  d'un  titre 
qu'il  a  voit  ufurpé.  Il  fut  déclaré 
ennemi  public  &  tué  bientôt 
après. 

Dece ,  peut- être  occupé  à  ap- 
paifer  un  mouvement  de  guerre 
civile  qui  s'étoit  excité  dans  les 
Gaules  ,  envoya  en  Illyrie  ,  pour 
s'oppofer  aux  courfes  des  Barba- 
res ,  (on  fils  aîné ,  qu'il  avoit  fait 
Céfar.  Ce  jeune  Prince  ,  après 
une  alternative  de  bons  &  de  mau- 
vais fuccès  ,  eut  enfin  le  deffous, 
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&  il  ne  put  empêcher  que  les 
Goths  ne  prifient  la  ville  de  Phi- 
lippopolis  en  Thrace  ,  dans  la- 
quelle il  y  eut ,  dit- on ,  cent  mille 
hommes  tués  ,  &  d'où  les  vain- 
queurs emmenèrent  beaucoup  de 
prifonniers  d'un  rang  illuftre. 

La  guerre  devenant  ainfi  de 
plus  en  plus  importante  ,  Dece , 
ou  libre  des  autres  foins  ,  ou  ju- 
geant que  celui-ci  étoit  le  plus 
Greffé  ,  fe  tranfporta  lui-même  en 
lyrie  ;  &  ,  fi  nous  en  croyons 
Zofime  Ton  panégyrifle  ,  il  vain- 
quit les  Goths  dans  tous  les  com- 
.  bats  qu'il  leur  livra. 

Pendant  qu'il  faifoit  la  guerre 
avec  fuccès  contre  les  Barbares , 
il  s'éleva  contre  lui  un  nouveau 
concurrent  au  trône  ,  Toit  dans 
Rome  ,  (bit  en  Ulyrie  ;  car  y  les 
témoignages  des  Auteurs  varient 
fur  ce  point.  Valens  fe  fit  procla- 
mer empereur  ,  &  périt  au  bout 
de  peu  de  jours. 

Gallus  ,  non  moins  ambitieux, 
mais  plus  adroit  que  L.  Prifcus 
&  que  Valens  ,  réuffit  mieux 
dans  une  pareille  entreprife  contre 
Dece.  Il  étoit  un  des  principaux 
officiers  de  .l'Armée  Romaine  ; 
&  Dece  ,  aprè;s  plufieurs  vicloires 
remportées  fur  les  Goths ,  fe  pro- 
pofant  de  leur  couper  leur  retour 
dans  leur  païs ,  &  de  les  extermi- 
ner entièrement  ,  afin  de  faire 
perdre  pour  toujours  à  cette  na- 
tion la  penfée  de  rentrer  fur  les 
terres  Romaines  ,  \%  chargea  de 
garder  avec  un  bon  corps  de  trou- 
pes la  rive  du  Danube ,  pendant 
que  lui-même ,  avec  le  gros  de 
larmée  ,  il  les  pourfuivioit  en 
queue.  Les  Goths  ne  pouvoient 
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échapper,  fi  la  trahifon  de  Gaflus 
ne  fût  venue  à  leur  fecours.  Ce 
perfide,  faifi  de  la  paffion  de  ré- 
gner ,  leur  fit  des  proportions 
contre  fon  maître  ,  qui  furent  re- 
çues avidement;  &  le  projet  d'une 
embufcade  fut  arrangé  entr'eux* 
Les  Goths  fe  portèrent  près  d'ua 
grand  marais  ,  dans  lequel  Dece, 
emporté  par  fon  ardeur  à  pour- 
fuivre  des  vaincus ,  &  trompé  par 
un  faux  avis  de  Gallus ,  s'engagea 
(ans  le  fonder.  Le  marais  étoit 
profond  &  fangeux  ;  &  l'Empe- 
reur s'y  étanjt  embourbé  avec 
toute  fon  armée,  f«  vit  dans  le 
moment  attaqué  par  une  nuée 
d'ennemis.  On  rapporte  de  lui  en 
cette  occafion ,  un  trait  de  fermeté 
&  de  grandeur  d'à  me  tout  fem- 
blable  à  celui  que  i'Hiftoire  loue 
dans  Crafîus  au  milieu  de  (es  in- 
fortunes vis-à-vis  des  Parthes.  On 
dit  que  le  fils  aîné  de  Dece  ,  qu'il 
vènoit  d'élover  au  rang  d* Augufte , 
ayant  été  tué  dans  le  combat ,  ce 
pete  généreux  ,  loin  de  fucconx- 
ber  à  la  douleur  ,  entreprit  de 
confoler  fes  troupes,  &  de  les 
animer  à  bien  faire ,  en  leur  difant 
que  la  perte  d'un  foldat  n'éroit  pas 
la  ruine  d'une  armée.  Son  coura- 

!'e  lui  fut  inutile  dans  l'affreufe  po- 
rtion où  il  fe  trouvoit.  Enfoncés 
dans  la  fange ,  percés  de  traits  par 
un  ennemi  qui  tiroit  de  loin  fans 
fe  commettre ,  Dece*  fon  fils  ,  & 
toute  l'armée  Romaine ,  foldats 
&  officiers  périrent ,  fans  qu'il  en 
échappât  un  feul.  C'eft  ainfi  que 
la  Juftice  divine  vengea  le  fang 
de  fes  Saints  cruellement  répandu 
par  ce  violent  perfécuteur.  Le  rè- 
gne de  Dece  n'a  duré  qu'un  peu 
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plus  de  deux  ans.  Sa  mort  tombe 
tous  la  fin  de  Novembre ,  ou  le 
commencement  de  Décembre  de 
Tan  de  J.  C.  251.  Il  laiffa  un  fils, 
Hoftilien  *  qui  fut  le  jouet  de  la 
perfidie  de  Gallus. 

Il  eft  dk  de  Dece  qu'il  bâtit  & 
dédia  les  murs  de  Rome.  ;  ce  qui 
lignifie  apparemment  qu'il  en  re- 
conftruifit  une  partie ,  qui  eut  par 
conféquent  befoin  d'une  nouvelle 
dédicace.  Car ,  les  murs  des  villes 
étoient  une  chofe  facrée ,  félon  les 
idées  fuperftitieufes  des  Romains, 
Dece  bâtit  aufli  des  bains  ou  ther- 
mesjfoit  pour  fon  ufage  particulier, 
foit  pour  la  commodité  publique. 

Il  paroît  que  ce  Prince  eftimoit 
la  décence  dans  la  conduite ,  & 
fouhaitoit  la  réforme  des  mœurs , 
fi  nous  devons  recevoir  pour  vrai 
le  récit  que  nous  trouvons  dans  la 
vie  de  Valérien  par  Trébèllius 
Pollion.  Il  y  eft  rapporté  que  Dece 
étant  en  Illy  rie ,  écrivit  au  Sénat , 
pour  ordonner  l'élection  d'un  cen- 
feur ,  &  que. le  choix  de  la  com- 
pagnie tomba  fur  Valérien ,  qui 
fut  depuis  Empereur.  Une  pareil- 
le attention  fait  honneur  au  gou- 
vernement de  Dece. 

Les  Auteurs  les  plus  éclairés 
dans  la  fcience  métallique ,  n'ad- 
mettent que  -deux  fils  de  Dece  , 
l'un  nommé  Q.  Hérennius  Étruf- 
cus  Meffius  Décius  ,  &  l'autre  C. 
Valens  Hoftilianus  Meffius  Quin- 
tus  ;  &  pour  ce  qui  regarde  la 
femme  de  Dece, elle  fe  nommoit 
confia  m  ment  Hérennia  Érrufcilla. 

Nous  remarquerons  que  ce  fut 
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fous  l'empire  deDece  que  l'on  com- 
mença de  n'avoir  plus  la  même  at- 
tention que  Ton  avoir  auparavant, 
à  marquer  fur  les  médailles  toute  la 
fuite  des  titres  impériaux.  M.  le  Ba- 
ron de  la  Baftie  a  dure  qu'il  n'a  trou* 
vé  qu'une  feule  médaille  d'argent 
de  cet  Empereur ,  qui  lui  donne  le 
titre  de  fouverain  Pontife.  On  lit 
fur  cette  médaille  ,  autour  de  la 
tête  de  Dece ,  IMP.  C,  M.  Q. 
TRAIANVS.  DECÎVS.  AVG. 
Au  revers  eft  une  femme  de  bourt 
qui  s'appuie  de  la  main  droite  fur 
une  hafte  qui  reflemble  à  un  ca- 
ducée ;  elle  tient  de  la  main  gau- 
che une  corne  d'abondance  ;  pour 
légende ,  il  y  a  /\  Af.  TR.  P. 
III.  COS.  PP.  Encore  paroît- il 
a  fiez  probable ,  par  la  fabrique  d$- 
la  médaille ,  que  c'eft  un  revers 
de  l'empereur  Philippe  joint  à  la 
tête  de  Dece.  11  n'eft  cependant 
pas  douteux  que  Dece  n'ait  été 
fouverain  Pontife  ;  on  le  lit  fur 
deux  infcriptions,  l'une  trouvée  à 
Feltri  &  rapportée  par  Gruter  , 
l'autre  déterrée  à  Vence  &  publiée 
par  le  P.  Pagi.  La  même  omif- 
iion  peut  fe  remarquer  fur  les 
médailles  de  Dece  le  fils. 

DECE  [  Q.  Hérennius 
Étruscus  Messius  Decixjs  ]  , 
Q.  Hérennius  Eirufcus  MeJJîus 
Decius ,  (a)  fils  du  précédent, 
fut  fait  Céfar  vers  la  fin  de  Tan- 
née 249  ,  &  l'an  251  fon  père 
l'aflbcia  à  l'empire.  Il  prit  alors  les 
commandement  de  l'armée  con- 
tre les  Goths  y  &  les  pouffa  affez 
vivement;  mais ,  il  fut  tué  dans 


(4)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V.  p.  401.  &  fitivt  Mém.  de  PAcad.  dfa 
Inicript,  &  Bell.  Lett,  Toin,  XHt  p.  414. 
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une  rencontre ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  l'article  précédent. 

DÉCÉ  ARTE  ,  Dtctartus ,  (a) 
étoit  un  dès  fils  de  Lycaon ,  roi 
d'Arcadie. 

DÉCÉBALE  ,  Dtcebalus  , 
&?*.€?***<;  ,  roi  des  Daces.  Son 
hiffoire  fe  trouve  fous  l'article  de 
Dace ,  à  l'occafion  des  guerres 
de  la  nation.  Foye^  Dace. 

DÉCÉLIE  ,  Dtcdia  ,  A«e'- 
>eî* ,  (b)  bourgade  de  Grèce  dans 
l'Attique.  Elle  étoit  fituée  fur  le 
mont  Hymette  ,  dans  la  tribu 
Hippotontide. 

Strabon  compte  Décélîe  an 
nombre  des  douze  villes  qui  fu- 
rent fondées  par  Cécrops ,  &  qui 
enfuite  compoferent  la  ville  d'A- 
thènes.  Mais ,  elle  pafla  depuis  au 
pouvoir  des  Lacédémoniens  ,  qui 
du  tems  &  de  l'avis  d'Alcibiade, 
y  conftruifirent  un  fort  ;  &  rien 
ne  contribua  davantage  à  perdre 
&  à  ruiner  la  ville  d'Athènes, 
qui  eut  bien  de  la  peine  à  s'en  re- 
lever. En  effet,  ce  fort  rendit  les 
Lacédémoniens  maîtres  de  la  cam- 
pagne ;  de  forte  que  les  Athéniens 
ne  pouvoient  jouir,  ni  de  leurs 
mines  d'argent  de  Laurium  9  ni 
des  revenus  de  leurs  terres  ;  que 
les  amendes  mêmes  n'étoient  plus 
payées  ;  qu'ils  ne  pouvoient  être 
fecourus  par  leurs  voifins  ,  &  que 
Décélie  étoit  l'afyle  de  tous  les 
mécontens  /  &  des  partifans  de 
Sparte.  Décélie  fut  fortifiée  la  der- 

Oo  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
VI.  p.  33. 

(b)  Strab.  p.  396 ,  397.  Plut.  T.  I.  p. 
*oj  »  437*  Corn.  Nep.  in  Aicib.  c.  4. 
Pauf.  p.  173.  Herod.  L.  IX*  c.  15  ,  7». 

(O  Tit.   Lit.  L.  III.  c.  31.  &  /ej. 
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nière  année  de  la  91e  Olympiade. 

Elle  le  fut  de  nouveau  du  tems 
d'Agis  ;  car,  Paufanias  affure  que 
ce  Prince  bâtit  un  fort  à  Décélie, 
pour  tenir  en  bride  les  Athéniens. 

Vélius  met  ce  lieu  à  l'orient 
d'Été  de  la  ville  d'Athènes  ,  près 
de  la  fonree  du  fleuve  Uiflus. 

DÉCEMVIRAT  ,  Decemvi- 
ratus  y  forte  de  magiftrature  à 
Rome.  Voyt\  Décemvirs. 

DÉCEMVIRS  ,  Dccemviri, 
(c)  Magiftrats  Romains  ,  qui  fu- 
rent créés  avec  un  autoricé  fouve- 
ràine ,  pour  faire  des  loix  dans 
l'État.  On  les  nomma  Décemvirs, 
parce  qu'ils  n'étoient  en  tout  que 
dix.  Ce  nom  vient  de  dtcêtn ,  dix  , 
&  viri  ,  hommes  ,  dix  hommes  f 
dix  perfonnes. 

Les  Romains  n'eurent  d'abord 
prefque  point  de  loix  fixes  &  cer- 
taines ,  enïorte  que  les  Confuls  & 
les  Sénateurs  qu'ils  commettoient 
pour  juger  en  leur  place  ou  avec 
eux,  étoient  les  arbitres  abfolus 
du  fort  des  citoyens.  Un  tribun  du 
peuple ,  nommé  Térentillus ,  pro- 
po(a  un  jour  une  loi ,  par  laquelle 
il  étoit  ordonné  que  pour  remé- 
dier à  l'abus  de  ces  jugemens  ar- 
bitraires que  rendoient  les  Magif- 
trats ,  on  établiroit  des  loix  qui 
ferviroient  de  règles  dans  la  Ré- 
publique ,  tant  à  l'égard  du  gou- 
vernement &  des  affaires  publi- 
ques ,  que  par  rapport  aux  diffé-  / 
rends  entre  les  particuliers. 

Dionyf.  Halic.  L.  JC.  c.  9, 11.  ér  fiéf.  L. 
XI.  c.  1.  ér  fy.  Flor.  L.  I.  c.  14*  Diod. 
Sicul.  pag.  300  ,  301.  Roll.  Hiit.  Rom. 
T.  I.  p.  394.  4r  f*iv.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lctt.  T.  XII.  pag. 
37.  &  fmiv 
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Dans  la  fuite  [  c'étoît  Tan  de 
Rome  300,  &  avant  Jefus-Chrift 
452]  les  tribuns  du  peuple  ac- 
tuellement en  place  ,  folliciterent 
vivement  l'exécution  de  la  loi  Té* 
rentilla  ,  6t  trouvèrent  alors  les 
«fprits  aflez  difpofés.  Le  Sénat, 
las  enfin  de  comefter ,  après  une 
longue  &  mûre  délibération»»  or- 
donna qu'on  enverrait  des  am- 
bafladeurs  chez  les  originaires  de 
Grèce ,  qui  étoient  établis  en  Ita- 
lie ,  &  qu  on  en  feroic  auffi  partir 
pour  Athènes  ;  qu'après  avoir  étu- 
dié les  loix  de  chaque  pais ,  ils  en  > 
rapporteraient  celles  qu'ils  croi- 
roient  les  plus  convenables  à  la 
conftitution  préfente  de  la  Répu- 
blique Romaine; qu'à  leur  retour, 
les  Confuls  délibéreraient  avec  le 
Sénat  du  choix  des  Législateurs , 
du  pouvoir  qu'on  leur  confierait , 
&  du  tems  qu'ils  relieraient  en 
charge.  La  chofe  fut  mife  en  exé- 
cution fans  délai.  On  nomma  pour 
députés  Sp.  Poflumius  ,  Servius 
Sulpicius,  &  A*.  Manlius,  tous 
trois  homme»  confulaires.  On  leur 
équipa  trois  galères  ,  dont  la  ma- 
gnificence pût  faire  honneur  au 
peuple  Romain. 

Dès  que  ces  députés  furent  de 
retour  à  Rome  ,  les  Tribuns  du 
peuple  preflerent  avec  inftance  le 
Sénat  de  mettre  la  grande  affaire 
des  Loix  en  mouvement.  Il  fut 
réfolu  que  Ton  choifiroit  pour  cet 
effet  des  Décemvirs  parmi  les 
plus  confidérables  Sénateurs  ,  dont 
l'autorité  durerait  une  année ,  à 
commencer  du  jour  qu'ils  feraient 
élus  ;  qu'ils  gouverneroient  la  Ré- 
publique avec  le  même  pouvoir 
qu'avoient  alors  les  Confuls ,  & 
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dont  les  Rois  étoient  autrefois  re- 
yêtus ,  fans  qu'on  pût  appeller  die 
leurs  jugemens  ,  ce  qui  leur  don- 
noit  un  pouvoir  exorbitant  ;  qu'ils 
connoîtroient  de  toutes  les  affaires, 
tant  publiques  que  particulières; 
que  toutes  les  autres  magiftram- 
res ,  même  la  puifiance  tribuniw 
tienne ,  dont  le  peuple  étoit  fi  ja* 
loux ,  6c  qui  faifoit  toute  fa  force, 
feraient  abrogées  ;  6c  que  tous 
ceux  qui  étoient  en  place  abdique* 
roient  leur  charge.  Ce  décret  fut 
reçu  du  peuple  avec  de  grands 
appfaudiffemens.  Les  deux  Con- 
fuls défignés  pour  l'année  fui  van* 
te, qui  étoic  la  303e  depuis  la  ton*, 
dation  de  Rome  ,  furent  les  prev 
miers  qui  donnèrent  l'exemple  de 
l'abdication.  L'on  tint  inceflam- 
mentune  affemblée  par  centuries, 
dans  laquelle  furent  nommés  ces 
nouveaux  Magiflrats. 

»  Il  eft  difficile  de  comprendre, 
»  dit  M.  Rollin ,  comment  le  Sér 
»  nat  6c  le  peuple  fe  réunirent 
»  enfemble  pour  créer  dix  Ma* 
•>  giftrats  avec  une  autorité  fou- 
it veraine  ,  en  aboliffant  toutes  les 
»  autres  magiftratures ,  fans  qu'il 
»  y  ait  eu  aucune  difficulté,  ni 
11  aucune  oppofition.  J'en  fuis 
»  moins  étonné  de  la  part  du  peu» 
»  pie.  Je  fçais  qu'il  demandoit  - 
»  depuis  long-tems  un  corps  de 
w  Loix  ;  qu'il  détefloit  le  nom  6c 
»  la  puifiance  des  Confuls  ;  8c 
»  que,  par  cette  raifon ,  il  confen- 
»  toit  avec  joie  à  l'éreâion  d'une  * 
»  nouvelle  magiftrature.  Je  fçais 
»  auffi  que  le  Sénat ,  de  fon  côté , 
»  ne  pou  voit  fouffrir  les  Tribuns , 
n  6c  qu'il  fe  flattoit  d'en  abolir  la 
•>  puiflance,en  établuTam  les  Q4g 
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»  cemvirs ,  qui  tous  étoïent  tirés 
»  de  Ton  corps.  Mais  ,  outre  que 
m  cette  efpérance  étoit  fans  aucun 
»  fondement  folide  &  fans  appa- 
»  rence  ,  le  Sénat  ne  voyoit-il 
»  aucun  inconvénient  ,  aucun 
»  danger  dans  ce  nouvel  établif- 
»  fement  ?  Qu'on  nomme  dans 
»  cette  augufte  compagnie  dix 
»  commiffaires  pour  travailler 
»  enfemble  à  ce  recueil  de  Loix , 
»  rien  n'eu  plus  fage.  Pourquoi 
»  'abolir  cependant  tous  les  autres 
»  magiftrats  ?  Pourquoi  donner 
i>  à  ceux-  ci  un  pouvoir  fou  verain? 
»  A  quoi  peut-il  leur  fervir  pour 
»  dreffer  un  nouveau  code  de 
»  Loix  ,  qui  ne  dévoient  point 
»  être  impofées  au  peuple  par 
»  voie  de  force  &  d'autorité  , 
»  mais  qui  feront  foumifes  à  fon 
»  jugement ,  &  qu'il  n'acceptera 
»  qu'après  un  long  &  férieux  exa- 
»  men?  Un  pouvoir  annueT,  fans 
n  bornes  &  fans  limites  ,  eft  une 
w  grande  tentation  ;  &  le  Sénat 
»  plein  de  fagefle  &  de  prévoyan- 
te ce  ,  comme  il  étoit ,  auroit  dû 
i»  en  craindre  les  fuites,  ce 

Les  Décemvirs ,  que  le  peuple 
nomma  pour  la  première  fois  , 
furent  Appius  Claudius  &  T.  Gé- 
nutius  ,  qui  ayoient  été  désignés 
Confuls  pour  Tannée  fuivante  ;  P. 
Seftius ,  qui ,  cette  année ,  exerçoit 
le  confulat  ;  Sp.  Poftumius  ,  Ser. 
Sulpicius  ,  A.  Manlius  ,  qu'on 
avoit  envoyés  en  Grèce  ,  &  qui 
en  avoient  rapporté  les  Loix  ;  T. 
Romilius ,  à  qui  L.  Siccius  avoit 
fait  le  procès  ,  &  qui  avoit  rega- 
gné les  bonnes  grâces  du  peuple , 
eh  changeanc  de  (entimens  ;  les 
|tob  autres  furent  C.  Julius ,  L. 
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Véturius ,  &  P.  Horatius.  Tous 
les  Décemvirs  étoient  Sénateurs 
&  Confulaires.  Les  Tribuns  ,  les 
Édiles ,  les  Quefteurs ,  &  le  autres 
Magiftrats  d'ancienne  inftitution 
furent  abolis1. 

Les  Décemvirs  »  ayant  pris 
poffeflion  du  gouvenement ,  com- 
mencèrent bientôt  à  donner  une 
nouvelle  forme  à  la  République. 
Un  feol  d'entr'eux  avoit  les  douze 
faifeeaux ,  &  les  autres  marques 
de  l'autorité  Confulaire.  Il  avoit 
foin  d'affembler  le  Sénat ,-  de  faire 
exécuter  les  réfolutions  qu'on  y 
avoit  prifes ,  &  de  remplir  les  au- 
tres fondions  qui  naturellement 
appartenoient  au  Chef.  Les  autres 
Décemvirs ,  pour  ne  point  donner 
au  peuple  de  jaloufie  de  leur  pou- 
voir ,  n'avoient  rien  qui  les  diilin- 
guât  du  refte  des  citoyens  ,  ilnon 
un  fimple  officier,  acetnfus  ,  qui 
rnarchoit  devant  chacun  d'eux* 
L'autorité  de  celui  qui  préûdoit  » 
ne  duroit  qu'un  jour  félon  Tite- 
Live ,  après  quoi  un  autre  pre- 
noit  fa  place  ;  &  julques  au  bout 
de  l'année  ils  fe  fuccédoient  cha- 
cun à  leur  tour  dans  la  préûdence. 

Us  fe  trouvaient  tous  dès  le 
matin  à  leur  tribunal ,  où  ils  con- 
noifloient  des  contrats  paffés  avec 
la  République  &  entre  les  parti- 
culiers. Us  décidoient  les  contefta- 
tions  ,  tant  du  dedans  que  du  de- 
hors ,  tant  des  peuples  fournis  à 
l'obéiffance  de  l'Empire ,  que  des 
alliés  &  des  nations  dont  on  avoit 
fujet  de  fe  défier.  La  juflice  fe 
rendoit  avec  toute  l'exactitude  & 
l'équité  poffibles ,  &  chacun  for- 
toit  de  ce  tribunal  avec  une  égale 
fatis/aclion. 
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Rien  ne  fut  plus  agréable  que 
les  égards  qu'on  eut  pour  le  peu- 
ple ,  &  la  protection  que  les  plus 
petits  trouvèrent  contre  l'oppref- 
lion  des  Grands  ;  de  forte  qu'on 
difoit  hautement  dans  Rome ,  . 
qu'on  n'avoit  plus  befoin  des  Tri- 
buns ni  des  autres  Magiftracs  , 
tant  la  modération  &  la  fageffe  de 
ce  nouveau  gouvernement  caufoit 
d'admiration.  Appius  Claudius , 
entre  tous  les  autres  ,  emporta 
toute  la  gloire  du  Décemvirat  au 
jugement  du  peuple  ,  &  l'on 
peut  dire ,  en  un  certain  fens ,  que 
toute  l'autorité  de  cette  magiftra- 
ture  réfidoit  en  lui ,  par  l'afcendant 
qu'il  avoit  pris  fur  l'efprit  de  fes 
collègues ,  &  du  peuple  en  même 
tems. 

Une  conduite  fi  raifonnable  fit 
goûter  i  pendant  la  première  an- 
née ,  le  gouvernement  des  Dé- 
cemvirs.  L'union  parfaite  qui  rè-  , 
gnoit  entr'eux ,  loin  d'être  préju- 
diciable aux  particuliers ,  comme 
il  n'arrive  que  trop  fouvent ,  étoit 
accompagnée  d'une  parfaite  équi- 
té à  l'égard  de  tous  les  citoyens. 
Cette  joie  fut  courre ,  &  coûta 
cher  ,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Les  Décemvirs  travaillèrent 
avec  beaucoup  d'application  pen- 
dant toute  l'année  à  dreflfer  leur 
code  des  Loix,qu'ils  tirèrent  partie 
jdes  anciennes  ordonnances  des 
Rois  de  Rome,  &  partie  de  ce 
qu'ils  empruntèrent  des  Loix  de 
Grèce  ,  que  leur  interpréta  un 
certain  Hermodore ,  fort  homme 
de  bien ,  Hun  des  principaux  d'É- 
phefe  ,  lequel,  exilé  de  fa  patrie  , 
(e  trouva  alors  par  hazard  à  Ro- 
me. Pline  nous  apprend  qu'on  lui 
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érigea  une  fiatue  dans  la  grande 
place  de  la  ville.»Quand  leur  ou- 
vrage fut  achevé  ,  ils  firent  graver 
les  loix  projettées  fur  dix  tables  , 
qu'ils  fournirent  à  la  critique  de 
tous  les  citoyens.  Les  ayant  pré- 
fentées  dans  l'aflemblée  au  peu- 
ple ,  qui  les  attendoit  avec  im- 
patience ,  ils  dirent  qu'ils  avoient 
travaillé  ,  autant  qu'ils  en  étoient 
capables ,  à  faire  des  Loix  égales 
pour  les  grands  &  pour  les  petits; 
mais  que  les  réflexions  &  les  re- 
marques d'un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes  pouvoient  beaucoup 
les  perfectionner.  Ils  exhortèrent 
donc  les  citoyens  à  examiner  mû* 
rement  chaque  article  en  leur  par- 
ticulier ,  puis  à  en  conférer  en- 
femble,  &  à  leur  faire  part  de  ce 
qu'ils  croiroient  qu'il  faudroit  ajou- 
ter ou  rerrancher  ;  que  de  cetre 
forte  ,  le  peuple  Romain  auroit 
des  Loix ,  qu'il  auroit ,  non  pas 
tant  acceptées  d'un  confentement 
univerfel ,  que  dictées  &  compo- 
fées  lui-même. 

Elles  furent ,  en  effet ,  lqng- 
tems  expofées  aux  yeux  du  public. 
On  eut  tout  le  loifir  de  les  exami- 
ner ,  &  d'entendre  les  réflexions 
des  perfonnes  les  plus  fages  ; 
moyen  fur  &  unique  de  donner  à 
des  Loix  une  autorité  fiable  & 
perpétuelle.  Lorfqu'on  n'y  trouva 
plus  rien  à  redire,  &  que  tout  le 
monde  en  parut  content ,  le  Sénac 
afTemblé  les  approuva  d'abord  par 
un  décret.  Enfuite  ,  elles  furent 
portées  dans  le  lieu  dés  comices  , 
où  le  peuple,  diftribué  par  cen- 
turies ,  en  préfence  des  Pontifes , 
des  Augures  &  des  autres  minif- 
tres  du  cuite  'divin,  qui  s'étoicnt 
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acquittés  des  cérémonies  ordinai- 
res ,  eut  la  liberté  de  porter  fon 
fuffrage.  Ces  Loix,  ratifiées  par 
Je  confemement  unanime  de  tout 
le  peuplé  Romain ,  furent  gravées 
fur  des  colomnes  d'airain,  &  po- 
sées dans  l'endroit  le  plus  appa- 
rent de  la  place  publique  ;  & ,  dans 
ce  nombre  intmenfe  de  Lois  ac- 
cumulées les  unes  fur  les  autres , 
dit  Tire-Live ,  elles  font  encore 
aujourd'hui  la  fource  de  tout  le 
droit  public  &  particulier. 

Comme  le  gouvernement  des 
Décemvirs  étoit  fur  le  point  d'ex- 
pirer ,  ils  propoferent  au  Sénat 
de  délibérer  à  quelle  forte  de  ma- 
giftratnre  il.  falloit  déformais  s'en 
tenir.  Après  beaucoup  de  raifons 
apportées  de  part  &  d'autre  ,  on 
fe  réunit  enfin  à  l'avis  de  ceux  qui 
vouloient  que  Ton  créât  de  nou- 
veaux Décemvirs ,  &  qu'on  leur 
continuât  l'adminiftration  de  la 
République.  On  crut  qu'il  man- 
quoit  encore  quelques  Loix  à  cel- 
les qu'on  venoit  de  faire  ;  qu'une 
année  avoit  été  un  tems  trop  v 
court  »  pour  donner  à  un  fi  grand 
ouvrage  toute  fa  perfeôion  ;  que 
pour  mettre  en  mouvement  l'exé- 
cution de  ces  Loix ,  &  les  faire 
obferver  inviolablement  de  tout 
le  monde ,  on  avoit  befoin  de  l'au- 
torité libre  &  fouveraine  de  la 
même  magiftrature  qui  les  avoit 
dreffées.  Tel  fut  le  réfultat  de  plu- 
fieurs  délibérations ,  qui  fut  d'au- 
tant plus  généralement  approuvé  , 
que  le  Sénat  fe  voyoit  par  -  là 
délivré  encore  de  la  puiflance  des 
Tribuns  qui  lui  étoit  fort  à  char- 
ge ,  &  le  peuple  délivré  dès  Con- 
tais ,  dont  l'autorité  lui  étoit  de*: 
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venue  prefque  auffi  odieufe  que 
celle  des  Rois. 

Quand  le  jour  des  comices  pour 
Péleâion  des  nouveaux  Décem- 
virs fut  indiqué,  ce  fut ,  dans  tou- 
te la  ville  »  un  mouvement  plus 
vif  &  plus  animé  que  l'on  en  eût 
jamais  vu  en  pareille  occafion. 
Les  Sénateurs  les  plus  distingués 
par  leur  âge  &  par  leur  mérite 
demandèrent  cette  charge,  dam 
la  crainte  fans  doute  que  s'ils  ne 
fe  préfentoient  point ,  des  gens 
factieux  &  turbulens,  n'en  fuf- 
fent  revêtus ,  &  ne  caofaffent  un 
dommage  confidérable  à  la  répu- 
blique. Appius  Claudras  ,  qui 
avoit  un  fecret  deflein  de  fe  faire 
continuer  ,  voyant  ces  grands 
hommes ,  qui  avoient  patte  par 
toutes  les  charges,  fe  commettre 
en  quelque  forte  pour  celle-ci, 
en  fut  véritablement  alarmé.  Le 
peuple  >  charmé  de  la  manière 
dont  il  s'étoit  conduit  dans  le  Dé- 
cemvirat,  témoignoit  ouvertement 
vouloir  l'y  continuer  préférable- 
ment  à  tout  autre.  Il  fit  femblant 
d'abord  d'avoir  de  la  répugnance 
à  fe  charger  une  féconde  fois  d'un 
emploi  laborieux ,  &  capable  de 
lui  attirer  de  la  jaloufie  ;  &  pour 
infpirer  à  fes  Collègues  le  deflein 
d'y  renoncer ,  il  déclarait  publi- 
quement qu'ayant  rempli  tous  les 
devoirs  de  bons  citoyens  par  je 
travail  aifidu  d'une  année  entiè- 
re ,  il  étoit  jufte  de  leur  accorder 
du  repos  &  des  fuccefleurs.  Plus 
il  fe  montrait  difficile  ,  plus  on  le 
preflbit  de  fe  rendre  aux  défirs  & 
aux  vœux  de  tous  les  citoyens.  Il 
feignit  enfin  de  céder  avec  peine 
&  malgré  lui  aux  ihftances  de  le 
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«nilritude.  Après  cela  ,  il  travailla 
à  faire  tomber  fur  fes  amis ,  le 
choix  du  peuple  pour  les  neuf  au- 
tres places  ,  &  à  donner  lexclu- 
fion  à  tous  fes  Collègues  du  pre- 
mier Décemvirat  ;  &  il  en  vint  à 
bouc. 

Les  nouveaux  Décemvirs  pri- 
rent poffeffion  de  leur  charge  le 
jour  des  ides  de  Mai,  félon  i'ufa- 
ge  alors  pratiqué.  Là  finit  la  comé- 
die qu'avoit  jouée  Appius  Clau- 
dius,,  l'année  précédente.  Il  leva 
le  malque,  &  fe  montra  tel  qu'il 
étoit.  Les  vertus  fmceres  &  foli- 
des  ne  font  que  croître  &  fe  forti- 
fier avec  les  années  ;  mais ,  on  ne 
foutient  pas  long-tems  unperfon- 
nage  feint  &  fimulé  ,  &  Ton  re- 
vient bientôt  à  fon  naturel. 

D'abord  ,  par  un  traité  fecret , 
accompagné  des  fermens  les  plus 
terribles  ,  les  Décemvirs  convin- 
rent enfemble  de  fe  fourenir  tous 
Mutuellement ,  &  d'appuier  de 
Fautorité  de  tout  le  collège  Dé- 
cemviral ,  toutes  les  entreprifes  & 
toutes  les  volontés  de  chacun  des 
Décemvirs  ;de  ne  point  fe  démet- 
ire  de  la  charge  qu'ils  avoient  re- 
çue ;  de  n'admettre  perfonne 
«qu'eux  au  gouvernement  ;  de 
jouir  tous  des  mêmes  honneurs 
&  d'un  pouvoir  égal  ;  de  n'avoir 
recours  que  très-rarement  &  dans 
la  dernière  néceffité  aux  arrêts  du 
Sénat  &  aux  ordonnances  du 
peuple,  &  de  décider  de  toutes 
choies  autant  qu'il  fe  pourroit  fai- 
re ,  par  eux-mêmes. 

Le  premier  jour  oh  ils  fe  mon- 
trèrent en  cérémonie ,  jetta  la 
terreur  &  la  confternation  dans 
tous  les  efprits.  Ils  parurent  dans 
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la  place  publique  chacun  avec 
douze  liôeurs;  au  Heu  que  jufque$- 
là  il  n'y  avoit  eu  qu'un  des  Décem- 
virs, &  avant  eux  un  des  Confuls, 
qui  fe  fit  accompagner  de  douze 
li&eurs  ;  encore  ne  faifoient  -  ils 
point  paroîire  dans  la  ville  les  ha- 
ches ,  qui  étoient  la  marque  du 
droit  de  vie  &  de  mort.  Mainte- 
nant l'on  voyoit  marcher  devant 
eux  en  une  longue  file  ces  officiers 
au  nombre  de  fix  vingts ,  avec 
leurs  faifceaux  armés  de  haches  , 
qui  annonçoient  par  avance  les 
violences  &  les  cruelles  exécu- 
tions auxquelles  devoit  s'attendre 
quiconque  oferoit ,  ou  dans  le 
Sénat ,  ou  devant  le  peuple ,  pro- 
noncer un  mot  qui  rappellât  le 
fouvenir  de  la  liberté  ;  c'eft-àT 
dire,  qu'on  s'étoit donné  dix  Rois, 
ou  plutôt  dix  tyrans. 

Ils  en  foutinrent  merveilleufe- 
ment  le  caractère  dans  toute  leur 
conduite.  Ils  étoient  d'un  abord 
prefque  inacceflible  ;  à  peine  dax- 
gnoient  -  ils  prêter  l'oreille  aux 
plaintes  qu'on  leur  portoit  ;  ils  ré- 
pondoient  avec  une  dureté  &  une 
hauteur  qui  déconcertoient  ceux 
qui  avoient  affaire  à  eux.  On  n'en 
pou  voit  tirer  aucune  juftice.  Us 
concertoient  enfemble  ,  en  parti- 
culier ,  les  jugemens  qu'ils  ren- 
doient  en  public.  Si  quelqu'un ,  fe 
croyant  léfé  par  un  des  Décem- 
virs ,  recouroit  à  un  autre ,  il  étoit 
traité  de  manière  à  regretter  de 
ne  s'en  être  pas  tenu  à  fon  pre- 
mier jugement.  Apres  avoir  laiffé 
pendant  quelque  tems  la  terreur 
comme  également  fufpendue  en- 
tre tous  les  citoyens ,  ils  firent  en- 
fin iomber  l'orage  fur  le  peuple; 
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&  il  eft  incroyable  à  quel  excès 
les  vexations  furent  portées.  Le 
bruit  commença  même  à  fe  ré- 
pandre ,  qu'ils  avoient  prêté  fer- 
ment entr'eux  de  fe  perpétuer 
dans  leurs  charges ,  6c  de  ne  s'en 
jamais  démettre  ;  ce  qui  mettoit  le 
peuple  audéfefpoir. 

Alors ,  il  tourna  les yeuxyers  le 
Sénat,  ne  voyant  d'efpérance  de  li- 
berté que  de  la  part  de  ceux  par  qui 
il  craignoit  auparavant  d'être  ré- 
duit en  fervitude  ;  crainte  frivole » 
qui  avoit  précipité  la  république 
dans  le  malheureux  état  où  elle  fe 
trouvoit.  Les  principaux  des  Se-/ 
nateurs-  haïffoient  6c  déteftoienr 
les  Décemvirs,  mais  ils  n'aimoient 
pas  les  Plébéiens.  Ils  étoient  bien 
éloignés  d'approuver  ce  qui  fe 
faifoit  ,  mais  ils  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  penfer  &  de  dire 
que  le  peuple  ne  fouffroit  que  ce 
qu'il  avoit  mérité*  Ainfi ,  ils  ne  fe 
hâtoient  pas  d'aller  au  fecours  de 
gens  qui ,  par  un  amour  aveugle 
de  la  liberté , s'étoient  eux-mêmes 
jettes  dans  l'efclavage  ;  &  ils  n'é- 
toient  pas  fâchés  de  voir  leurs 
chaînes  s'appefantir  de  jour  en 
jour;  afin  que  le  vif fentimentde 
leurs  maux  leur  fit  délirer  le  ré- 
tabliffement  des  Confuls  ,  &  l'an- 
cienne forme  du  gouvernement. 

Cependant,  les  Décemvirs  por- 
toient  l'infolence  aux  derniers 
excès.  Ce  n'étoit  plus  par  les  Plé- 
béiens qu'ils  fe  faifoient  accompa- 
gner , comme  ils  l'avoient  fait  d  Sa- 
bord pour  gagner  le  peuple  ;  c'é- 
toit  la  jeune  nobleffe  qui  s'atta- 
choit  à  eux,  &  quitenoit  à  hon- 
neur de  leur  faire  efcorte.  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  parmi  un*  vile 
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populace  ils  trouvaient  des  créa- 
tures difpofées  à  flatter  la  tyran- 
nie ,  &  prêtes  à  facrifier  le  bien 
public  à  leurs  intérêts  particuliers; 
mais  que  dans  l'ordre  des  Patri- 
ciens ,  fi  fiers  de  leur  nobleffe  & 
de  leurs  richeffes  ,  plufieurs  fe  li- 
vraient aux  Décemvirs,  pour  op- 
primer avec  eux  la  liberté ,  c'eft 
ce  qui  furprend  &  ce  qui  révolte. 
Ils  n'eurent  point  de  honte  de  de- 
venir les  minières  de  ces  tyrans, 
qui,  la  tête  levée,  dominèrent  avec 
une  fierté  infupportable  dans  la 
république  ;  qui  ne  tenoienr  au- 
cun compte ,  ni  du  Sénat  9  ni  du 
peuple  |  qui  dépouilloient  les  ci- 
toyens de  leurs  biens  ,  6c  difpo- 
foient  impunément  de  leur  vie. 
Car  la  licence  ailoit  jufques-là.  Les 
uns  étoient  frappés  de  verges 
comme  des  efclaves ,  les  autres 
périffoient  fous  la  hache  comme 
des  fcéjérats;  6c  afin  que  la  cruau- 
té ne  fût  point  gratuite  >  ils  ajoû- 
toienc  la  cqnfifcation  des  biens  au 
fupplice  de  celui  qui  les  poffédoit. 
Le  libertinage ,  &  le  défir  de  s'en- 
richir ,  étoient  le  double  appas  qui 
avoit  corrompu  une  partie  de  la 
jeune  nobleffe,  6c  qui  la  tenoit 
attachée  aux  tyrans. 

Les  ides  de  Mai  approchoienr  ; 
où  devoit  finir  la  magistrature  des 
Décemvirs.  Ils  avoient  dreffédeux 
tables  de  nouvelles  loix;  entre 
lefquelles  il  y  en  avoit  une  qui 
défendoit  aux  Patriciens  de  s'allier, 
par  les  mariages  ,  avec  les  familles 
Plébéiennes,  a  deffein,  fans  doute, 
d'empêcher  que  les  droits  du  lang 
6c  de  l'affinité  ne  rétablirent  la 
paix  6c  l'union  entre  les  deux  or* 
dres.  Il  ne  leur  reftoit  plus  aucun, 
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E retexte  de  fe  continuer  dans  le 
)écemvirat.  Le  jour  des  ides 
étoit  donc  attendu  avec  une  in- 
quiétude &  une  impatience  in- 
croyables* 

Il  arriva  enfin  ce  jour.  Appius 
Claudius  &  Tes  Collègues  ,  au 
mépris  de  toutes  les  règles  &  de 
toutes  les  coutumes  de  la  patrie , 
&  au  préjudice  des  loix  mêmes 
qu'ils  venoient  de  porter,  fe  con- 
tinuèrent dans  la  magiftrature  »  de 
leu'r  propre  autorité ,  fans  convo- 
quer l'affemblée ,  &  fans  conful- 
ter ,  ni  le  peuple ,  ni  le  Sénat. 

Tout  fembla  alors  perdu  &  dé- 
fefpéré.  Nul  défenfeur  de  la  li- 
berté ne  parouToit.  On  ne  voyoit 
aucune  reflburce  à  tant  de  maux , 
ni  pour  le  tems  préfem ,  ni  dans 
l'avenir.  Rome  n  étoit  point  re- 
connoiflable  „  &  n'étoit  plus  Ro- 
me. 'Elle  étoit  deyenue  le  fiège  de 
la  tyrannie,  &  le  théâtre  des  plus 
horribles  violences.  Il   n'y  avoit 
point  de  mauvais  traitemens  que 
les  Décemyirs    n'exerçaflent  fur 
quiconque     ofoit     défapprouver 
leur  conduite ,  banniffant  les  uns 
fous  de   vains  prétextes,  faifant 
mourir  les  autres  fur  de  faufles 
accufations  qu'ils  leur  fufcitoient 
par  des  gens  à  leurs  gages ,  & 
dont  ils   s'établiflbient  les  juges 
fouverains  ;  confifquant  les  biens 
des  condamnés  à  leur  profit ,  &  à 
celui  des  jeunes  nobles  qui  leur 
fervoieot  de  fatellites  ;  dépouillant 
ainfi  les  plus  riches  &  les  meilleu- 
res familles  ;  outrageant  les  fem- 
mes &  les  filles  qu'ils  trouvoient 
à  leur  gré,  &  n'épargnant  non 
plus  que  des  efclaves ,  ceux  qui 
i'oppofoient  à  leur  brutalité.  Ils 
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pouffèrent  fi  loin  leur  fureur,  qu'ils 
contraignirent  une  grande  partie 
de  la  noblefle  d'abandonner  Ro- 
me ,  &  de  s'aller  réfugier  dans 
les  villes  voifines  des  alliés»  de 
forte  qu'il  ne  refta  plus  guère  dans 
la  ville  que  ceux  qui  étoient  d'in- 
telligence avec  les  tyrans  ,  ou 
qui  ne  prenoient  aucun  intérêt  au 
bien  de  la  république. 

Cet  état  déplorable ,  où  fe 
trouvoit  Rome,  infpira  pour  elle 
un  mépris  général  à  tous  les  peu- 
ples voifins ,  indignés  &  honteux 
de  voir  l'empire  dans  une  ville 
pu  il  n'y  avoit  plus  de  liberté.  Ils 
crurent  que  c'étoit  une  occafioa 
favorable  de  venger  leurs  défaites 
paflees,  &  de  réparer  les  donW 
mages  qu'ils  avoient  foufferts. 
Animés  de  ces  efpérances ,  ils  lè- 
vent de  groffes  armées  ,•  &  fe 
préparent  à  tomber ,  fur  Rome. 
Les  Sabins ,  d'un  côté  ,  fe  répan- 
dent fur  les  confins  de  l'État ,  & 
après,  avoir  fait  un  grand  butin  & 
verfé  beaucoup  de  fang  dans  la 
campagne ,  ils  viennent  camper 
devant  Erétum  ,  petite  ville  fi- 
.  tuée  fur  le  Tibre ,  à  fix  ou  fept 
lieues  de  Rome.  Les  Eques ,  d'u- 
ne autre  part ,  fe  jettent  dans  le 
pais  de  Tufculum  ,  en  défolent  une 
grande  partie  ,  8c  fe  portent  près 
d'AJgidum. 

Ces  nouvelles  cauferent  un 
grand  effroi  parmi  les  Décemvirs, 
qui ,  dans  la  crainte  d'une  double 
guerre  ,  fe  voyoient  obligé*  d'af- 
fembler  le  Sénat.  Ils  n'ignoroient 
pas  quel  orage  ils  auroient  à  ef- 
fuyer ,  quels  reproches  on  leur 
feroit  d'être  l'unique  cauTe  du  ra- 
vage des  terres  ,  &  de  cous  les 
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malheurs  dont  la  république  étoit 
menacée.  Ils  prévovoîent  qu'on 
profireroit  de  l'occafion  pour  ten- 
ter de  leur  ôter  leur  pouvoir ,  s'ils 
ne  fe  roidifToient  contre  de  fem- 
blables  attaques ,  &  ne  faifoient 
un  exemple  de  quiconque  oferoit 
fe  mefurer  avec  eux.  Il  fallut  pour* 
tant  fe  réfoudre  à  convoquer  le 
Sénat.  La  proclamation  qu'en  6t  le 
héraut  dans  la  place  publique, 
étonna  tout-à-fait  la  multitude  % 
parce  que  cette  coutume  avoit  été 
interrompue  depuis  la  féconde 
année  du  Décemvirat.  On  Afoit 
que  l'on  avoit  obligation  aux  enne- 
mis, de  ce  qu'on  voyoic  encore 
dans  la  ville  quelque  trace  des  an- 
ciens ufages ,  &  quelque  refte  de 
liberté.  Comme  nul  Sénateur  ne 
co  m  paroi  (Toit  à  l'appel  du  héraut  * 
le  peuple  crut  d'abord  que  c'éroit 
une  marque  qu'on  ne  reconnoiflbit 
plus  d'autorité  dans  les  Décenv» 
virs,  &il  réfolut  d'en  faire  autant 
de  fon  côté ,  en  ne  répondant  point 
à  l*appel,quand  ils  voudroient  fai- 
re des  levées.  Les  Décemvirs  en- 
voyèrent leurs  officiers  chez  les 
Sénateurs ,  pour  les  fommer  de 
fe  rendre  à  l'aiTemblée;  mais  ayant 
appris  qu'ils  étoient  prefque  tous 
à  la  campagne ,  ils  remirent  l'af- 
femblée  au  lendemain. 

Elle  fut  plus  nombreufe  qu'on 
ne  s'y  éWit  attendu  ;  ce  qui  affli- 
gea extrêmement  le  peuple  »  qui 
regarda  cette  démarche  comme  un 
abandon  de  la  liberté ,  &  comme 
une  trahifon  de  la  caufe  publique. 
Mais,  fi  lès  Sénateurs  vinrent  au 
Sénat  avec  trop  de  foumiflïon ,  ils 
y  parlèrent  avec  beaucoup  de 
fermeté;  Il  fut  cependant  réfola 
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que  parce  que  les  ennemis  étoient 
prefque  aux  portes  de  Rome ,  il 
falloir  préalablement  à  tout  lever 
des  troupes  ,  &  charger  les  Dé- 
cemvirs de  marcher  fans  délai 
contr'eux.  Armés  de  cet  arrêt  y 
ils  font  des  levées  fans  oppoûtion  , 
&  partent  fur  le  champ  ;  les  uns 
contre  les  Sabins ,  les  autres  con- 
tre les  Eques.  Appuis  Claudius 
fut  laiffé  à  Rome  avec  Sp.  Op- 
pius;  c'étoit  là  où  fe  dévoient 
donner  les  plus  rudes  attaques, 
&  il  étoit  bien  propre  à  les  foute- 
nir. 

Les  armées  Romaines  furent 
battues  des  deux  côtés,  par  la 
faute  des  foldats  ,  qui  aimèrent 
mieux  eiTuyer  la  home  d'être  vain* 
cusj  que  de  procurer  l'honneur 
de  la  victoire  à  des  chefs  qu'ils 
avoient  en  haine  &  en  déteftation. 
Ce  furent  moins  des  batailles,  que 
des  fuites  concertées.  Contre  les 
Eques,  fur- tout,  la  perte  fut  gran- 
de. Les  ennemis  fe  rendirent  maî- 
tres du  camp  f  &  les  Romains  ,< 
dépouillés  de  tout ,  trouvèrent 
heureufement  à  Tufculum  un 
afyle  ouvert ,  &  un  prompt  fe- 
cours  chez  des  alliés  fidèles  & 
généreux. 

Ces  nouvelles  portées  à  Rome, 
y  répandirent  une  grande  alarme . 
&  donnèrent  quelque  trêve  aux 
divifions  domeitiques.  Appius 
Claudius  &  fon  collègue  prirent 
toutes  les  précautions  néceflaires 
pour  mettre  la  ville  envfûreté  ,  & 
envoyèrent  de  nouvelles  troupes 
aux  deux  armées  ,  avec  ordre  de 
porter  la  guerre  dans  le  pa  s  des 
ennemis ,  pour  leur  ôter  la  pen- 
fée  de  venir  attaquer  Rome. 
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Deux  aâions  criantes,  d'un 
genre  bien  différent ,  mais  égale- 
ment criminelles,  donnèrent  lieu 
à  de  g/ands  évènemens  ,  &  hâtè- 
rent la  perte  des  Décemvirs.  La 
première  fut  la  mort  de  L.  Sic- 
cius,  ce  fameux  Plébéien,  qui 
s'étoit  fi  fort  diftingué  par  fon  cou- 
rage ,  &  qui  s'étoit  trouvé  à  fis 
vingts  combats  ;  il  fut  tué  à  l'ar- 
mée par  l'ordre  des  décemvirs.  La 
féconde ,  ce  fut  l'entreprife  que 
fit  dans  Rome  Appius  Claudius , 
d'entrer  Virginie.  On  fçait  que 
fon  père  fut  obligé  de  la  tuer  de  fa 
propre  main,  pour  la  dérober  à 
l'infamie.  Rien  n'augmenta  davan- 
tage la  haine  contre  les  Décem- 
virs, que  le  pompeux  appareil 
dont  les  parens  de  Virginie  ac- 
compagnèrent fes  funérailles.  Son 
corps  élevé  dans  la  place  fur  un  Ut 
magnifique,  en  forte  que  tout  le 
inonde  le  pouvoit  voir ,  fut  porté 
comme  en  triomphe  par  toute  la 
ville.  Les  filles  &  les  dames  Ro- 
maines fortirAit  de  chez  elles  à 
fa  rencontre.  Les  unes  parfemoient 
le  lit  de  fleurs  &  de  couronnes; 
les  autres  y  jettoient  leurs  ceintu- 
tures  &  leurs  bracelets ,  &  d'au- 
tres les  ornemens  de  leurs  têtes. 
On  n'oublia  rien  pour  décorer  fes 
obfeques. 

Cependant ,  les  armées  s'étant 
révoltées  ,fe  retirèrent  fur  le  mont 
Aventin  »  &  delà  fur  le  mont  Sa* 
çré.  Le  peuple  de  la  ville  fe  joi- 

§nit  aux  troupes ,  fans  qu'aucun 
e  ceux  à  qui  leur  âge  le  per- 
mettoit ,  s'en  difpenlat.  Leurs 
femmes  &  leurs  enfans  les  accom- 
pagnèrent dans  une  partie  de  leur 
marche,  en  leur  demandant  trif-. 
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tement  à  qui  donc  ils  les  laiffoienc 
dans  une  ville  où  ni  l'honneur 
des  femmes ,  ni  la  liberté  commu- 
ne» n'étoient  point  en  fureté. 

Rome  étant  aînfi  changée  tout 
à  coup  en  une  affreufe  folitude , 
&  perfonne  ne  paroiflant  dans 
la  place  publique  k  l'exception  de 
Quelques  vieillards,  le  Sénat  entra 
dans  une  •véritable  inquiétude. 
it  Qu'attendez-vous  ,  pères  conf- 
it cripts,  leur  difoit-on?  Si  le* 
»  Décemvirs  perfillent  dans  leur 
i»  opiniâtreté  >  iaifferez- vous  tôt  c 
»  périr  ?  Et  vous  ,  Décemvirs  t 
»  quelle  eft  donc  cette  autorité , 
»  à  laquelle  vous  tenez  fi  fort  ? 
»  Quoi  !  Prétendez  -  vous  com- 
3»  mander  aux  toits  &  aux  mu-* 
»  railles?  N'avez-vous  point  de 
t»  honte  de  voir  que  le  nombre  de 
n  vos  liâeurs  furpafle  prefque 
»  celui  des  citoyens  qui  font  reliés 
11  dans  la  ville  ?  Que  ferez-  voue, 
»  fi  les  ennemis  viennent  l'atta- 
t>  quer  ?  Mais  fi  le  peuple,voyant 
»  que  fa  retraite  nous  touche  peu, 
»  defeend  ici  les  armes  à  la  main, 
»  aue  deviendrez-  vous  ?  Votre 
»  deffein  eft-il  de  ne  mettre  fin 
i»  à  votre  autorité  que  par  la  ruine 
**  entière  de  la  ville  ?  Ne  compre- 
t>  nez-vous  pas  qu'il  faut  nécef- 
n  fairement ,  ou  renoncer  à  avoir 
»  un  peuple ,  ou  lui  accorder  à 
i)  avoir  des  Tribuns  ?  Nous  nous  . 
»  pafferons  plutôt  de  Magiftrats 
»  patriciens,  que  le  peuple  de 
»  Magiftrats  plébéiens.  Ils  ont  ar- 
»  raché  à  nos  pères  cette  charge  , 
»  nouvelle  alors  pour  eux  ,  &. 
»  qu'ils  ne  connoiiïoient  point  en- 
n  core.  Croit  -  on ,  qu'après  en 
n  avoir  goûté  la  douceur  pendant 
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i>  tant  d'années  ,  ils  confentiront  à 
»  en  être  privés  pour  toujours  ? 
»  Sur- tout  après  que ,  de  notre 
n  part,  nous  n'avons  pas  fçu  ufer 
i>  tellement  de  l'autorité ,  qu'ils 
»  n'eurent  pas  befoin  de  fe cours 
m  &  de  proteâion.  « 

Comme  les  Décemvirs  enten- 
doient  de  pareils  difcours  de  tous 
côtés ,  vaincus  par  un  confente- 
ment  unanime ,  ils  déclarent  en- 
fin ,  que  puifqu'on  le  juge  nécef- 
faire  ,  ils  s'en  rapportent  abfolu- 
rhent  à  ce  que  le  Sénat  ordonnera. 
lis  le  prient  feulement  de  les  met- 
tre en  fureté  contre  l'envie  &  la 
haine  publique  ,  en  leur  repréfen- 
tant  qu'il  eft  de  leur  intérêt  de  ne 
pas  accoutumer  le  peuple  par  le 
fupplice  des  Décemvirs  à  répan- 
dre le  fang  des  Sénateurs. 

Quand  cela  fut  ainfi  arrêté ,  on 
députa  Valère  &  Horace ,  avec 
plein  pouvoir  de  conclure  avec  le 
peuple  un  traité  de  pacification. 
On  leur  recommanda  auffi  de 
prendre  de  juftes  précautions  pour 
mettre  les  Décemvirs  à  l'abri  de 
la  colère  &  de  la  violence  du  peu- 
ple. Ils  furent  reçus  dans  le  camp 
avec  une  joie  univerfelle  ,  comme 
l?s  libérateurs  du  peuple  ,  &  on 
leur  rendit  de  publiques  actions  de 
gracespour  tous  les-fervices qu'ils 
lui  avoient  rendus  dans  cette  af- 
faire ,  &  lorfqu'elle  commença  à 
éclater,  &  maintenant  qu'elle  alloit 
être  terminée.  Icilius  portoit  la 
parole  pour  la  multitude.  Quand 
on  vint  à  traiter  de  l'accommode- 
ment,  &  que  les  députés  du  Sénat 
le  prièrent  d'expofer  les  demandes 
qu'il  avoit  à  faire  ,1a  réponfe  qu'il 
rendit ,  &  qui  avoit  été  concertée 
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avant  qu'ils  arrivaffem,fit  voir  qae 
le  peuple  ne  fondoit  fes  préten- 
tions que  fur  l'équité  ,  &  non  fur 
les  armes  qu'il  avoit  en  main.  On 
demandoit  le  rétabliflement  de  la 
puidance  tribunitienne  &  de  l'ap- 
pel ,  qui  avoient  été  les  detfx  rem- 
parts de  la  liberté  du  peuple  avant 
la  création  des  Décemvirs  ;  & 
qu'on  ne  fit  point  un  crime  à  qui 
que  ce  fût  d  aVoir  porté  les  fol- 
dats  ou  le  peuple  à  fe  retirer  fur  ie 
mont  Aventin ,  pour  fe  remettre 
en  poffeffion  de  la  liberté.  #  n'y 
eut  que  l'article  des  Décemvirs 
qui  fût  violent.  Le  peuple  de- 
mandoit qu'ils  lui  fuffent  livrés , 
&  menaçoit  de  les  faire  brûler 
tout  vifs.  Cependant ,  toute  l'af- 
femblée  ayant  remis  entièrement  , 
fes  prétentions  &  fes  intérêts  en- 
tre les  mains  des  députés  ,  ils  pro- 
mirent de  revenir  bientôt  &  de 
leur  porter  la  ratification  de  leurs 
demandes. 

Quand  ils  furent  retournés  au 
Sénat ,  &  qu'ils  eurent  rendu 
compte  de  l'heureux  fuccès  de 
leur  négociation,  les  autres  Dé- 
cemvirs ,  voyant ,  que ,  contre 
leur  efpérance,  on  ne  parloit  point 
de  leur  fupplice  ,  donnèrent  les 
mains  à  tout.  Àppius  Claudius 
feul,  le  plus  féroce  &  le  plus 
odieux  de  tous  ,  jugeant  de  la 
haine  que  le  peuple  lui  portoit,par 
celle  qu'il  avoit  lui-même  contre 
le  peuple  :  »  Je  n'ignore  pas  ,  dit- 
»  il ,  ce  qui  m'eft  préparé.  Je  vois 
»  bien  qu'on  diffère  à  nous  atta- 
w  quer ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  ar- 
»  mé  nos  adverfaires,  La  haine 
n  de  mes  ennemis  ne  peut  s'é- 
»  teindre  que  dans  mon  fang.  Je 

n  confens 
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»  confens  auffi  à  me  démettre  du 
n  Décemvirat.  «  On  fit  aufîïtôt 
un  décret  qui  panoit  que  les  Dé- 
ceftivirj  abdiqueraient  au  premief 
jour  leur  magistrature  ;  que  le 
grand  pontife  Q.  Furius  créerait 
des  Tribuns  du  peuple  ;  &  que 
perfonne  ne  pourrait  être  recher- 
ché pour  caufe  de  la  retraite  des 
folcjats  &  du  peuple  fur  le  mont 
Aventin.  Le  Sénat  s'étant  féparé , 
les  Décemvirs  fe  prefentent  à 
l'afTemblée  du  peuple»  &  abdi- 
quent leur  magiftrature  ;  ce  qui 
caufa  une  joie  univerfelle ,  l'an  de 
Rome  305  ,  &  avant  J.  C.  447* 

Appius  Claudius  ,  pour  éviter 
l'infamie  d'un  fupplice  public ,  fe 
donna  la  mort  en  priforu  Sp.  Op- 
pius  fon  collègue  eut  le  même 
fort  ;  les  huit  autres  Décemvirs 
cherchèrent  leur  falut  dans  la  fuite; 
ou  fe  bannirent  eux-mêmes.  Leurs 
biens  furent  confisqués  ;  on  1er 
vendit  publiquement ,  &  le  prix 
en  fut  porté  dans  le  trifor  public. 
Marcus  Claudius  ,  Tinûrument 
dont  Appius  Claudius  s'étoit  fervï 
pour  fe  rendre  maître  de  la  per- 
fonne de  Virginie ,  fut  condamné 
,  à  mort ,  &  auroit  été  exécuté  fans 
fes  amis  ;  qui  obtinrent  de  Virgi- 
fcius  qu-'iife contentât  de foft exil. 
C'eft  ainfi  que  fut  vengé  le  fang 
innocent  de  l'infortunée  Virginie , 
dont  la  mort  ,  comme  celle  de 
Lucrèce ,  tira  pour  la  féconde  fois 
les  Romains  de  l'èfcîavage.  Alors  » 
chacun  fe  trouva  libre ,  parce  que 
thacun  fe  trouvoit  ofienfé  ;  tout 
le  monde  devint  citoyen  *  parce 
que  tout  le  monde  fe  trouva  perei 
le  Sénat  &  le  peuple  rentrèrent 
dans  tous  leurs  droits. . 

Tom.  XIII. 
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Le  feul  avantage  qui  revint  à 
la  République  de  T'adminiftration 
des  Décemvirs,  fut  le  corps  de 
Droit  Romain ,  connu  fous  le  nom' 
de  Loix  Décemvirales  ,  &  plus' 
encore  fous  celui  de  Loix  des 
dou{c  Tables.  Les  Décemvirs  tra- 
vaillèrent avec  beaucoup  de  zèle 
pendant  la  première  année  de  leur 
magiftrature ,  à  cette  compilation' 
de  Loix ,  qu'ils  rirerent  In  partie 
de  celles  de  Grèce  ,  en  partie  des' 
anciennes  ordonnances  des  rois  de 
Rome. 

^  Nous  ne  doutons  point  du  mé-* 
rite  de  plufieurs  de  ces  Loix  >  dont 
il  ne  nous  refte  cependant  que  des; 
fragmens  ;  mais  malgré  les  éloges1 
qu  on  en  fait  ,  il  femble  que  là 
vue  de  quelques-unes  fuffit  pour 
dévoiler  le  but  principal  qui  anima 
les  Décemvirs  lors  de  leur  rédac- 
tion ;  &  cette  remarque  n'a  pas 
échappé  à  l'auteur  de  l'efprit  des- 
Loix, 

Le  génie  de  la  République*/ 
dit-il ,  ne  demandoit  pas  que  lés 
Décemvirs  miflent  dans  leurs* 
douze  Tables  les  Loix  royales ,  S 
féveres  f  &  faites  pour  un  peuple 
compofé  de  fugitifs ,  d'efclaves  ÔC 
de  brigands  )  mais  des  gens  qui 
afpiroient  à  la  tyrannie»  n'avoient 
garde  de  fuivre  l'efprit  de  la  Ré- 
publique. La  peine  capitale  qu'ils 
prononcèrent  contre  les  Auteurs 
des  libelles  &  contre  les  Poètes , 
n'étoit  certainement  pas  de  l'ef- 
prit d'une  République ,  ou  le  peu- 
ple aime  à  voir  les  Grands  humi- 
liés ;  mais  des  gens  qui  vouloient 
renverfer  la  liberté  t  craignoîent 
des  écrits  qui  pou  voient  rappellet 
\î  liberté  »&  Ciçéron.  qui  ne  dé- 
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fapprouve  pas  cette  Loî,  enr  a 
bien  peu  prévu  les  dangereu fes 
cenféquences.  Enfin  ,  la  Loi  qui 
découvre  le  mieux  le  projet  qu'a- 
voient  les  Décemvirs  de  mettre 
la  divifion  entre  les  nobles  &  le 
peuple  ,  6c  de  rendre  par  cet 
artifice  leur  magiftrature  perpé- 
tuelle ,  eft  celle  qui  défendoit  les 
mariages  entre  les  nobles  &  le 
peuple,  ileureufement  après  l'ex- 
pulfion  des  Décemvirs  cette  der- 
•  nière  Loi  fut  caflée,  l'an  308  de 
Rome  ,  &  prefque  toutes  celles 
qui  avoîent  fixé  les  peines  s'éva- 
nouirent. A  la  vérité  on  ne  les 
abrogea  pas  expreffément  -r  mais» 
la  Loi  Porcia  ayant  défendu  de 
mettre  à  mort  un  citoyen  Ro- 
main ,  elles  n'eurent  plus  d'appli- 
cation. 

DÉCEMVIRS  ,  Decemviri, 
(<j)  dix  Magiftrats  fubalternes  , 
oui  étoient  du  confeil  du  Préreur  r 
&  qui  avoient  une  forte  de  préé- 
minence fur  les  cemumvirs.  Il  y 
en  avoit  cinq  qui  éioient  Séna* 
teurs,  &  cinq  Chevaliers.  Ce- 
toient  les  Décemvirs  qui  ,  par. 
l'ordre  du  Préteur»  aflembloient 
les  centumvirs.  C'étoient  auffi  les 
Décemvirs  qui  recueilloienc  les 
voix;  &  cet  acle  de  jurifdiâion 
s'exprimoit  par  ces  mots  haftam 
cogère. 

DÊCÈTIE,  Dccetia,  (b)  vUle 
des  Gaules.  Céfar  en  fait  mention, 
pour  y  avoir  fait  aflembler  le  Sé- 
nat des  Éduens ,  dans  les  limites 
flefquels  cette  ville  étoit  comprife, 
quoiqu'elle  ne  foit  point  du  di<5- 
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cefe  d'Autun ,  mais  de  celui  de 

Nevers ,  qui  eft  un  démembre- 
ment de  l'ancien  territoire  des 
Éduens.  On  fçaic  que  c'eft  Déci- 
fe  ,  renfermée  dans  une  ifle  de  la 
Loire.  Quoique  fon  nom  foit  De- 
cetia  dans  un  endroit  de  l'itiné- 
raire d' Antonin ,  il  fe  lit  Deccida 
dans  un  autre ,  Degena  dans  la 
Table  Théodofienne. 

L'Auteur  des  diflertations  hifto- 
riques  fur  divers  fujets  d'Antiqui- 
tés,  imprimées  en  1706 ,  fe  don- 
ne la  gloire  d'avoir  fait  la  décou- 
verte de  cette  ville  de  Décétie  » 
&  d'avoir  rendu  an  paflage  de 
Cçfar  ,  où  en  lifoit  dans  les  édi- 
tions précédentes  ,  ad  fe  etiam 
eyocavit  ,  un  feus  naturel  ,  en  y 
mettant  ad  fe  Dec  etiam  vocavit. 
Voici  fes  termes  :  La  plupart  des 
Critiques  arrachent  aux  villes  les 
marques  de  leur  antiquité.  Je  veux 
découvrir  dans  ce  paffage  une  ville 
qui  a  été  inconnue  jufqu'â  cette 
heure ,  &c.  mais  ,  il  eft  étonnant 
qu'il  ait  voulu  fe  faire  honneur  de 
cette  correction.  Elle  eft  due  à 
Fulvius  Urfinus  ,  qui  ,  comme 
Ion  fçait ,  vivoit près  de  1 50  ans 
avant  Jui ,  &  qui  ayant  trouvé 
dans  un  ancien  manuferit ,  Dece- 
tiam vocavit ,  a  rétabli  ainfi  ce 
paflage  de  Céfar.  Prefque  toutes 
•  tes  éditions  qui  en  ont  été  faites 
depuis  Fulvius  Urfinus ,  ont  adop- 
té fa  correâion  ;  c'eft  ce  que  l'on 
peut  voir  dans  celle  des  Élzevirs 
en  1635  »  ce^e  des  Vtriorum  ,  de) 
Davies,  &c.  On  trouve  même 
dans  la  plupart  des  nomenclatu- 


(4)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup.  j  Notic.  de  la  Gaul.   par  M.    d'Anvilh 
nag.  115  »  1*6.  JMém.  de  PAcad,  des  Infcript»  &  Bcli# 

^h)  C«£,  de  BelU  Gail.  t.  VII,  p.  joj,  I  Lett.  T.  VI.  p.  644* 
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rcs'qui  font  à  la  fin  de  ces  éditions, 
Decetia  urbs  adLigerim,  qucs  Pon- 
te continetur  ,  etiam  hodie  &  no- 
men  retinet ,  Décife  fur  Loire.  Il 
e(r  facile  de  faire  des  découvertes 
femblables  à  celle  de  l'Auteur  des 
diflerta  rions  citées. 

DÉCHAUSSÉE,  (a)  nom  que 
l'on  donnoit  à  Rome  à  une  forte 
de  comédie ,  parce  que  les  aâeurs 
la  jouoient  fans  chauffure. 

DÉCIANUS  (C.)%C.Dc- 
cianus  y  (b)  certain  perfonnage, 
dont  parle  Cicéron  dans  fon  orai- 
fon  pour  C.  Rabirius,  C'eft  ap- 
paremment le  même  Décianus 
dont  il  fait  mention  dans  une  au- 
tre oraifon  qui  eft  loraifon  pour 
L.  Flaccus. 

DÉCIATES  ,  Deciates  ,  (c) 
peuple  Gaulois.  Polybe  joint  les 
Deciates  .aux  Oxybiens.  Strabon, 
qui  les  y  joint  auffi  ,  les  nomme 
Décéates,  &  les  compte  au  nom- 
bre des  nations  Liguriennes.  On 
lit  dans  Pline  à  la  fuite  d' Antipo- 
lis: Regio  Deciatium,  Amnis  Va- 
rus  $  &  dans  un  autre  endroit, 
Deciates ,  Oxybiu  Ptolémée  pla- 
ce Anripolis  chez  les  Deciatii.  On 
ne  fçauroit  donc  douter  de  leur 
pofition  en- deçà  du  Var,  aux  en- 
virons d'Amibe.  Pomponius  Mêla 
femble  citer  Deciatum  ,  comme 
une  ville  ,  en  difant  :  Nicœa  tan- 
git  Alpes  9  tangit  Oppidum  De- 
ciatum j  tangit  Antipolis,  Dans 
Etienne  de  Byzance ,  on  trouve 
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pareillement  Decietuni  en  qualité 
de  ville,  quoiqu'il  ne  paroiffe  pas 
convenable  d'adjuger  cette  ville, 
comme  il  fait ,  à  l'Italie.  Au  refte, 
le  lieu  qu'elle  peut  avoir  occupé 
précifément  entre  Nice  &  Amibe, 
félon  l'ordre  que  fuit  Pomponius 
Mêla  en  la  citant  ,  nous  eft  in- 
connu. On  peut  dire  que  ces  na- 
tions ,  ou  plutôt  ces  communau- 
tés particulières  ,  fe  prêtent  les 
unes  les  autres  dans  un  canton  de 
pais  peu  étendu.  Les  Deciates 
ont  les  Ncrufe  autour  de  Vence 
fur  leurs  épaules  ,  fi  l'on  peut 
s'exprimer  ainfi  ;  les  Oxybiens  & 
les  Védiantiens  les  refferrent  fur 
les  flancs. 

DÉCIDIUS[L.]SAXA,Z. 
Decidius  Saxa ,  {d)  officier  dé 
Céfar.  Il  fut  envoyé  un  jour  pour 
reconnoître  les  lieux  par  où  l'ar- 
mée devoit  marcher  à  l'ennemi  ; 
&  il  rapporta  qu'après  cinq  quarts 
de  lieues  de  plaine  f  on  rencon- 
trait des  lieux  âpres  &  montueux, 
&  que  celui  qui  les  occuperait  le 
premier  <  empêcherait  les  autres 
de  pafler. 

DECIDIUS  SAXA  ,  Deci- 
dius Saxa ,  A*ic//<os  »f*ç,  (*) 
l'un  des  lieutenans  des  Triumvirs 
dans  la  guerre  contre  Brutus  & 
Caflius.  L'an  42  avant  J.  C. , 
Decidius  Saxa  &  Norbanus  s'a- 
vancèrent avec  leurs  troupes  jus- 
qu'au-delà  de  Philippe*» ,  6c  vin- 
rent fe  camper  à  l'entrée  d'une 


(a)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Letc.  Tom.  XVII.  p.  su. 

(b)  Cicer.  Orac.  pro  C.  Rabir.  c.  18. 
pro  L.  Flacc.  c.  54.  ér  feq. 

(O  Strab.  p,  aoa.  Plin.  T.  I.  p.  147 , 
149.  Pcoiem.  L.  H,  c.  iq.  Ponap.  Mel. 


p.  134 ,  135.  Notic,  de  la  Gaul.  par  M. 
d'Anvill. 

(d)  Caef.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  50s. 

Ce)  Dio.  CaflT.  p.  547.  Cicer.  Philipp. 
ii}.  c.  *7.  Créy.  Hiit.  Rom.  Toin.  VIII, 
P- MO»»?-  _.    .. 
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gorge  formée  par  deux  montagnes, 
qui  ne  laiffoiem  entr'elles  qu'un 
efpace  affez  étroit  ,  feul  paflage 
commode  pour  venir  de  la  Cher- 
fonnèfe  de  Thrace  en  Macédoine. 
lis  avoient  donc  derrière  eux  Phi- 
lippes,  &  à  leur  droite,  du  côté  de 
la  mer ,  Néapolis ,  ville  maritime 
fituée  vis-à-vis  de  rifle  de  Tha- 
fos.  Ce  fut- là  qu'ils  attendirent 
leurs  généraux. 

Décidius  Saxa  étoit  fort  attaché 
à  M.  Antoine ,  qui  l'en  récom- 
penfa  *  en  lui  donnant  le  gouver- 
nement de  la  Syrie.  Mais ,  comme 
les  troupes  qu'il  lui  lai  (Ta  ,  avoient 
fervi  autrefois  fous  Caffius ,  elles 
l'abandonnèrent ,  attirées  parNceux 
qui  fe  difoient  encore  les  défen- 
feurs  de  la  liberté  Romaine.  Dé- 
cidius Saxa  ,  dans  ces  circonftan- 
ce$,  n'eut  d'autre  refîburce  que 
la  mort.  11  fe  tua  de  fa  propre 
main  ,  pour  ne  pas  tomber  au 
pouvoir  des  ennemis* 

Cicéron  dit  que  Décidius  Saxa 
étoit  un  homme  que  M.  Antoine 
avoit  fait  venir  des  extrémités  du 
monde ,  pour  en  faire  un  Tribun 
du  peuple  ,  quoiqu'il  n'eût  jamais 
été  citoyen  Romain. 

DECIMIUS  [C.]FLAVUS, 
C.  Decimius  Flavus  ,  (a)  tribun 
militaire,  l'an  de  Rome  543,  & 
209  ans  avant  J.  C  Un  jour ,  An- 
nibal  en  étant  aux  mains  avec  les 
Romains,  &  voyant  que  le  com- 
bat demeuroit  trop  long-tems 
douteux  ,  fit  conduire  les  éléphans 
.vers  le  front  de  la  bataille ,  efpé- 
rant  qu'ils  pourroient  caufer  quel- 
que défordre  parmi  les  ennemis. 

0)  Tit.  lïv.  L.  XXVII,  c,  14. 
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En  effet,  ils  mirent  de.  la  confti- 
fion  parmi  les  enfeignes  des  pre- 
miers rangs  %  &  ayant  écrafé  ou 
difperfé  tous  ceux  qui  %y  rencon- 
trèrent ,  ils  avoient  ouvert  de  ce 
côté  le  corps  de  bataille  des  Ro- 
mains. La  fuite  auroit  été  plus 
générale ,  fi  C.  Decimius  Fla.vus , 
ayant  faifi  l'étendard  de  la  pre- 
mière compagnie  des  piquiers  , 
n'eût  ordonné  aux  foldats  de  cette 
compagnie  de  lefuivre;  il  les  me- 
na dans  l'endroit  où  ces  bêtes  fer. 
rées  caufoient  le  plus  de  ravage  t 
&  leur  commanda  de  lancer  con- 
trôles leurs  javelots.  Il  n'y  en 
eut  pas  un  qui  ne  portât ,  étant 
jettes  de  fi  près  contre  des  animaux 
d'une  grandeur  énorme  ,  &  pref- 
fés  les  uns  contre  les  autres.  Ils  ne 
furent  cependant  pas  tous  blefles  ; 
mais ,  ceux  qui  fentirent  la  pointe 
de  ces  traits  enfoncés  dans  leurs 
corps  ,  prenant  la  fuite ,  &  dans 
cet  état  n'étant  pas  moins  redou- 
tables aux  leurs  qu'aux  ennemis  , 
entraînèrent  auffi  ceux  qui  étoient 
fans  bleffures.  Alors ,  tous  les  fol- 
dats des  autres  compagnies  ,  à 
l'exemple  des  premiers ,  couru- 
rent après  cette  troupe  fugiti- 
ve,  &  accablèrent  de  traits  tous 
les  éléphans  qu'ils  purent  joindre. 
Ces  animaux  fe  jetterent  donc  fur 
les  Carthaginois  avec  beaucoup 
de  furie  ,  &  rirent  parmi  eux  plus 
de  carnage  qu'ils  n'avoienc  fait 
parmi  les  Romains ,  d'autant  qu'ils 
font  emportés  par  la  crainte  avec 
plus  de  violence,  qu'ils  ne  font 
conduits  par  la  voix  ou  la  main  de 
ceux  qui  les  gouvernent. 
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DÉCIMIUS  [  C.  ]  FLAVUS , 

C.  Decimius  Flavus ,  (a)  fut  nom* 
me  Préteur  Fan  de  Rome  568 ,  & 
avant  J.  C.  184.  En  cette  qualité, 
il  devait  rendre  la  juftice  aux  ci- 
toyens ;  mais  ,  il  mourut  peu  de 
tems  après  fa  nomination. 

DÉCIMIUS  [M.].  M.  Deci- 
mius. (b)  L'an  172  avant  J.  C, 
les  Romains  étant  fort  occupés  à 
la  guerre  qu'ils  alloient  avoir  avec 
Perfée ,  &  croyant  qu'il  leur  im- 
portoit  beaucoup  de  fçavoir  ce  qui 
fe  paflbit  dans  l'Afie  6c  dans  les 
ifles  Adjacentes, envoyèrent  de  ce 
côté-là  Tit,  Claudius  Néron  ,  & 
M.  Decimius ,  avec  ordre  de  pâf- 
fer  dans  la  Crète  &  à  Rhodes , 

Sour  renouveller  l'alliance  que. la 
Lépublique  avoit  faite  avec  les 
habitans  de  ces  deux  ifles  ,  &  en 
même  tems  pour  tâcher  de  décou- 
vrir û  Perfée  n'avoit  point  follicité 
les  alliés  du  peuple  Romain.  • 

DÉCIMIUS  [C],  C.  Deci- 
mius ,  (c)  l'un  des  trois  députés 
Îue  Ton  envoya  de  Rome  en 
îrete  l'an  171  avant  l'Ère  Chré- 
tienne j  pour  demander  aux  Ma- 
giftrats  de  cette  ifle ,  des  archers 
Sont  on  avoit  befoin  pour  la  guer- 
re de  Macédoine.  Il  fut  nommé 
Préteur  deux  ans  après  ,  avec  la 
charge  de  rendre  la  juftice  aux 
étrangers.  L'année  fui  vante  ,  on 
le  députa  avec  C.  Popillius  Lénas 
&  C.  Hoftilius  ,  vers  Ptoiémée 
roi  d'Egypte,  &  Antioclius  roi  de 
Syrie ,  pour  terminer  les  contes- 
tations qui  étoient  entre  ces  deux 
Princes. 
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Chemin  faifant-,  ils  fe  détour- 
nèrent pour  aller  à  Rhodes  ,  à  la 
prière  des  principaux  de  cette  ifle. 
C.  Popillius  Lénas  en  traita  les 
habitans  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur ;  mais  ,  C.  Decimius  leur 
parla  avec  une  grande  modération* 
Reprenant  le  difeours  ds  fon  col- 
lègue ,  il  dit  que  la  plupart  des 
hostilités  qu'il  leur  avoit  repro- 
chées ,  dévoient  erre  attribuées , 
non  au  peuple  de  Rhodes  en  gé- 
néral ,  mais  à  quelques  brouillons 
qui  l'avoient  animé  contre  les  Ro- 
mains ;  que  ces  vils  adulateurs , 
achetés  &  corrompus  par  l'argent 
de  Perfée ,  avoient  fait  des  décrets 
remplis  des  éloges*  outrés  de  ce 
Prince ,  &  décerné  des  ambaflades 
qui  cauféroient  toujours  aux  Rho- 
diens  autant  de  repentir  que  de 
confufion,  mais  que  la  peine  re- 
tomberait fur  les  coupables ,  fi  le 
peuple  étoit  toujours  dans  les  mê- 
mes fentimens.  Il  fut  écouté  avec 
beaucoup  d'applaudiflement ,  non 
feulement  parce  qu'il  exeufoit  la 
multitude ,  mais  encore  parce  qu'il 
fe  contentoit  du  fupplice  de  ceux 
qu'il traitoit  de  perturbateurs.  C'eft 
pourquoi ,  dans  la  réponfeque  les* 
principaux  firent  aux  Romains , 
on  goûta  beaucoup  moins  les  rai- 
fons  de  ceux  qui  tâchèrent  de  jus- 
tifier les  gtiefs  dont  s'étoit  plaint 
C.  Popillius  |  que  la  bonne  foi  de 
ceux  qui  consentirent  à  la  punition 
des  coupables,  fuivant  le  fe  mi- 
ment de  C.  Decimius.  Ainfi ,  on 
fit  fur  le  champ  un  décret  qui 
condamnoit  à  la  mort  ceux  qui  fe- 


f»  Tit.  Liv.  L.XXlX*c.  31,38,  39. le  ix  ,  15.  L.  XLIV.  c.  19.  L.  XLV.  c* 

(b)  Tit.  Liv.  L.  XLU.  c.    19.  io,  Crév.  Hift,  Rom.  T.  V.  p.  j  ,4, 

f*\  t:»   t:,    t    vin   ,   ..   f  viril  I 


(0  Tit,  Jâv.  L,  XJLII,  a  35.  L.ZUII»  J 
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roient  convaincus  d'avoir  dit  ou 
fait  quelque  chofe  en  faveur  de 
Perfée.  Mais ,  la  plupart  d'entre 
eux ,  ou  étoient  fortis  de  fa  ville , 
dans  le  teins  que  Jes  Romains  y 
entraient ,  ou  s'étoient  donné  vo- 
lontairement la  mort.  Les  ambaf- 
fadeurs  ne  réitèrent  à  Rhodes  que 
cinq  jours ,  &  en  fortirent  auffitôt 
pour  fe  rendre  à  Alexandrie.  Après 
leur  départ ,  on  continua  à  exer- 
cer contre  le  refte  des  coupables, 
le  décret  qui  avoit  été  fait  en  leur 
préfence  ;  &  ce  furent  fur- tout  la 
«  douceur  &  l'indolence  de  C.  Dé- 
cimius  ,  qui  les  engagèrent  p  cette 
persévérance. 

C.  Décimius  ne  paroît  pas 
avoir  joué  un  rôle  confidérable  à 
Alexandrie.  Ce  fut  C.  Popillius 
Lénas  qui  s'y  diftingua  d'une  fa- 
çon particulière,  comme  on  peut 
le  voir  à  fon  article,  en  cher- 
chant Popillius. 

DÉCIMIUS  [L.],  L.  Déci- 
mius ,  (a)  fut  envoyé  en  ambaf- 
fade  dans  la  Grèce  Tan  171 
avant  J*  C. ,  avec  Q.  Marcius, 
A.  Atilius  6c  quelques  autres. 
Quand  ils  furent  arrivés  à  Cor- 
cyre  ,  ils  partagèrent  entr'eux  les 
contrées  qu'ils  dévoient  vifiter.  C. 
Décimius  fe  chargea  d'aller  trou- 
ver Gentius ,  roi  des  Iiîyriens ,  & 
fuppofé  qu'il  le  pût  ramener  dans 
l'amitié  des  Romains  ,  de  l'enga- 
ger même  à  prendre  les  armes  en 
leur  faveur.    Mats,  il  ne  réuflit 

(*)  Tit.   Litr.  L.  fui.  c.  37,  4?. 

(*)   Mena,  de  l'Acad.  des  Infcripti  & 
Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  155. 
.  CO  Juven.  Satyr.  8.  v.  154.  &  fa» 

{d)  Cicer.  Tufcul.  Quacft.  L.  !.  c.  89. 
!..  II.  c.  59.  Natur.  Deor.  L.  III.  c.  15. 
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point';  &  il  fut  le  feul  qui  revint 
à  Rome  fans  avoir  rendu  aucun 
fervice  à  fa  pat  rie,  ce  qui  fit  qu'on 
le  foupçonna  même  de  s'être  laiffé 
corrompre  par  l'argent  qu'il, avoit 
reçu  des  rois  d'Illyrie. 

DÉCIMUS  ,  DÉCIUS  ,  (*) 
Decimus  ,  Decius ,  noms  confon- 
dus fou  vent  dans  les  prénoms  des 
familles  Romaines ,  lorfqu'ils  font 
abrégés.  La  faute  la  plus  ordinaire 
èft  de  lire  Décius  pour  Décimus , 
&  de  donner  un  nom  de  famille 
pour  prénom  à  toute  la  branche 
de  Junius  Brutus  Scaeva. 

DÉCIUS  f  Decius  9  Aî'x/cç  , 
(c)  célèbre  famille  Romaine.  Cet- 
te famille  a  eu  plufieurs  Confuls, 
&  quelques  autres  grands  Hom- 
mes s  qui  fe  font  particulièrement 
djfiingués  en  fe  dévouant  à  per- 
dre la  vie  pour  l'avantage  de  leur 
patrie.  Cette  famille  étoit  Plé- 
béienne ;  &  Juvénal  en  parle  ainfi  : 

Plebeia  Deciorum  anima  ,  Plebeia 
fuerunt 

Nomina  ;  pro  totis  legionibus  hi 
tamenf&pro 

Omnibus   auxiliis  9    atquc  omni 
plèbe  Latina  , 

Sufficiunt  diis  infernis  ,  Terrœque 
parentu 

Le  nom  de  Décius  fe  trouve 
au  Mi  dans  quelques  autres  infcrip- 
tions. 

DÉCIUS  [P.]  MUS,  (4) 

offic.  L.  III.  c.  16.  de  Seneft.  c.  75.  Tit. 
Liv.  L.  VII.  c  21 ,  ?4.  é1  fa.  L.  VIII. 
c.  îô.&feq.  Rolii  Hxit.  Rom.  Tom.  II. 
pag.  185.  &  fuiv.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Le».  Tom.  IV.  cag. 
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P.  DiciusMus,  fut  créé  Quîiî- ! 
quevir  Tan  de  Rpme  403  ,  &  349 
avant  J.  C. ,  &  Tribun  militaire 
neuf , ans  après.  Ce  fut  cette  année 
qu'il  tira  d'an  extrême  danger  le 
conful  A.  Cornélius  Coffus. 

Ce  Général ,  étant  parti  de  Sa- 
ticule ,  engagea  ks  troupes  dans 
un  défilé  qui  le  conduifu  en  iâ 
vallon  profond ,  entouré  de  colli- 
nes donc  les  Samnîtes  s'étoierrt 
emparés  ;  6c  il  n'apperçut  les  ea- 
nemis  au-deffus  de  fa  tête  ,  que 
quand  il  ne  lui  fut  plus  poffible  de 
reculer.  Pendant  que  les  Samnîtes 
attendaient  pour  fondre  fur  les 
Romains  ,  que  toute  leur  armée 
fût  defcendue  dans  la  vallée :,  P. 
Décius  Mas  remarqua  au-délïus 
des  Samnîtes  une  éminence  iriac- 
ceffible  à  une  armée  chargée  de 
bagages  ,  mais  où  des  foldats  lé- 
gèrement armés  pouvoient  aifé- 
aient  parvenir.  Ainfî  ,  s'adreflant 
au  Conful  interdit  &  effrayé  : 
99  Voyez- vous  ,  lui  dit -il  ,  Cor- 
1»  nélius,  cette  butte  au-déffous 
»  de  laquelle  les  ennemis,  font 
99  campés  ?  Voilà  la  forterefle 
99  qui  nous  fauvera.  Mais ,  puif- 
»  que  les  ennemis  ont  été  affez 
9}  aveugles  pour  négliger  ce  pof- 
99  te ,  faififlbns-le  promptement  ; 
9»  il  n'y  a  point  de  tems  à  perdre. 
99  Je  ne  vous  demande ,  pour  exé- 
99  cuter  ce  deffein ,  que  les  Prin- 
99  ces  &  les  Piquiers  d'une  légion. 
99  Dès  qu'avec  eux  j'aurai  gagtié 
9>  cette  hauteur ,  fortez  hardiment 
99  de  ce  mauvais  pas  ,  &  fauvez- 
91  vous ,  vous  &  votre  armée.  Je 
99  vous  affûte  que  les  ennemis 
t9  expofés  à  nos  coups  n'oferont 
f 9  faire  aucun  mouvement^  % 
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99  moins  qu'ils  ne  voulurent  m 

n  perdre.  Pour  nous  ,  ce  fera 
n  notre  courage  ,  ou  le  bonheur 
99  du  peuple  Romain  ,  qui  nous 
9>  tirera  d'affaire,  a 

Après  avoir  reçu  les  compli- 
mens  &  les  éloges  du  Conful ,  il 
commença  à  marcher  avec  les 
troupes  qu'il  avbit  demandées,  à 
couvert  des  brôffailles  ;  &  il  ne  fut 
apperçu  dés  ennemis  ,  que  quand 
il  fut  arrivé  au  haut  de  la  colline. 
Tandis  que  les  Sa  omîtes  étonnés 
tournent  les  yeux  d'un  côté  & 
d'un  autre,  &  font  beaucoup  de 
mouvement  fans  nul  effet  ,  le 
Conful  eut  le  tems  de  gagner  un 
pofte  moins  dangereux.  Car  pen- 
dant qu'ils  balancent,  s'ils  iroient 
attaquer  P.  Décius  Mus  déjà  cam- 
pé au-deffus  de  leurs  têtes ,  ou 
s'ils  pourfuivront  lé  Conful  ,  en 
traverfant  le  même  vallon  où  ils 
î'avoient  tenu  enfermé  quelques 
heures  auparavant ,  ils  perdirent 
i'occafion  d'exécuter  ou  l'un  où 
Vautre  de  ces  projets.  Mais ,  outre 
qu'ils  étoient  plus  irrités  contré  P. 
Décius  Mus  &  fa  troupe  ,  qui 
leur  avoient  arraché  des  mains 
une  victoire  affinée ,  leur  petit 
nombre  &  la  proximité  du  lieu, 
les  déterminèrent  à  les  attaquer 
plutôt  que  le  Conful  &  fon  ar~ 
mée.  Ainfî  ,  tantôt  ris  veulent 
entourer  la  colKne  de  gens  armés , 
pour  ôter  à  P.  Décius  Mus  la 
liberté  d'aller  rejoindre  le  Con/ul, 
tantôt  lui  ouvrir  un  paffage ,  pour 
Vopprimer  quand  il  feroit  defcen- 
du  dans  la  plaine.  La  nuit  les  fur- 
prit  dans  cette  incertitude.  P.  Dé- 
cius Mus  avoit  d'aborfl  efpéré  qu'il 
les.  combattront  à  Ton  ^avantage  > 

'  *  R  iv 
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lorfqu'ils  viendraient  pour  le  chât- 
ier de  deffus  cette  hauteur  ;  mais , 
en  fuite  il  fut  fort  furpris  ,  quand 
il  vit  qu'ils  ne  prenoient  ni  ce  par- 
ti ,  ni  au  moins  celui  de  l'entourer 
d'un  foffé  &  d'une  paliflade  ,  fi  la 
difficulté  du  lieu  les  empêchoit  de 
tenter  le  combat.  Alors  ayant 
appelle  les  centurions:  »  Voyez, 
*>  leur  dit- il ,  l'ignorance  &  la  là- 
j>  cheté  de  nos  ennemis.  Com- 
»  ment  ont- ils  pu  vaincre  les  Si- 
»  diciniens  &  les  Campaniens  ? 
99  Leurs  étendards  flottent  çà  & 
i>  là  t  &  tantôt  ils  s'étendent  f 
37  tantôt  ils  fe  refier rent,  &  ce- 
»  pendant  perfonne  ne  met  la 
.  19  main  à  l'œuvre  pour  tirer  les 
*9  lignes  dont  ils  devroient  déjà 
»  nous  avoir  enfermés.  Ce  feroit 
»  bien  imiter  leur  indolence  que 
»  de  refier  ici  plus  long-tems  , 
»  pendant  qu'il  nous  eft  permis 
»  d'en  fortir.  Venez  donc  avec 
99  moi  ;  &  pendant  que  le  jour 
99  nous  éclaire  encore  ,  allons  dé- 
»  couvrir  les'  chemins  qui  font 
>9  gardés  ,  &  les  ifïues  par  où 
99  nous  pourrons  nous  échapper.  « 
Il  examina  le  tout,  vêtu  de  l'habit 
d'un  fimple  foldat ,  auilî  bien  que 
les  capitaines  qui  l'accompa- 
gnoient ,  afin  que  les  Samnites  ne 
s  apperçuflent  pas  que  c'étoit  le 
commandant  des  Romains  qui  ve- 
lioit  les  reconnoîtie. 

Enfuite ,  après  avoir  pofé  les 
fen  finelles,  il  fit  ordonner  à  tous 
les  autres  de  le  venir  trouver  tout 
armés ,  fans  faire  aucun  bruit  ,  au 
commencement  de  la  féconde 
veille  de  la  nuit.  Dès  qu'ils  fe  fu- 
rent aflemblés  fuivant  fes  ordres: 
99  Soldats  |  leur  dit-il ,  gardez  tou- 
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»  jours  ce  même  filencé  en  m'é- 

»  coûtant;  &  qu/fld  je  vous  aurai 

.99  fait  çonnoître  ma  penfée ,  que 

»  ceux  qui  l'approuveront ,  fans 

99  témoigner   leur   confentement 

99  par  aucun  cri,  fe  contentent  de 

p  pafTer  à  nia  droite  ;  les  autres 

»  refieront  à  leur  place  ;  &  je  me 

9>  conformerai  à  l'intention  du  plus 

99  grand  nombre.  Apprenez  main- 

*  tenant  ce  qui  tn'eft  venu  dans 

99  l'efprît.  Ce  n'eft  ni  la  fuite  qui 

i9  nous  a  conduits  ici ,  ni  le  défaut 

99  de   courage  qui  nous  a  laiffés 

i9  dans  ce  porte  où  l'ennemi  nous 

99  tient  environnés*  Ceft  par  vo- 

»  tre  valeur  que  vous  vous  en 

99  êtes  emparés ,  c'eft  par  votre 

*9  valeur  que  vous  devez  vous  en 

99  tirer.  En  le  gagnant  vous  avez 

99  confervé  l'armée  du  peuple  Ro- 

99  main  ;  en  l'abandonnant ,  vous 

19  vous  conferverez  vous-mêmes. 

9>  Un  fi  petit  nombre  de  braves  9 

u  après  avoir  fauve  tant  de  lé- 

99  gions  par  leur  intrépidité ,  n'ont 

99  pas  befom  du  fecours  d'aûtrui 

»  pour  fe   fauver   eux-mêmes. 

j9  Nous  avons  à  faire  à  des  enne- 

»9  mis  qui,  par  leur  négligence, 

9>  perdirent  hier  loccaj&on  qu'ils 

99  a  voie  rît  de  détruire  toute  notre 

9>  armée  ,  qui  ont  été  afTez  aveu- 

99  gles  pour  ne  voir  cette  hau- 

99  teur  qui  les  commandoit ,  que 

99  quand  nous  en  avons  été  les 

»  maîtres  ;  enfin ,  qui ,  étant  en 
«  fi  grand  nombre ,  n'ont  fongé 

49  ni  à  empêcher  une  poignée  de 

99  gens  d'y  monter  ,  ni  à  nous  y 

99  afliéger  ,    en  nous  enfermant 

99  par  de  bons    retranchemens  , 

99  comme  ils  çn  ont  eu  le  tems. 

p  Après  les  avoir  ainft,  trompé» 
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»  en  plein  jour ,  &  dans  le  tems 

*  qu'ils  étoient  bien  éveillés,  vous 
-»  pouvez  les  tromper  encore  plus 
i»  aifement  de  nuit  &  pendant  leur 
s>  fommeil.  Que  dis-  je  ,  vous  le 
»  pouvez  ?  Vous  ne  fçauriez  vous 
»  en  difpenfer.  C'eft  moins  un 
»  confeil  que  je  vous   donne  , 

.  t>  qu'une  néceffité  que  je  vous  dé- 
»  clare  dans  la  fituation  où  nous 
»  fommes  ;  la  queftion  n'eft  pas 
»  de  fçavoir  fi  nous  relierons  ici  , 
»  ou  fi  nous  en  formons.  La  for- 
»  tune  n'a  laiffé  en  notre  pouvoir 
»  que  notre  courage  &  nos  armes  ; 
»  &  il  nous  faut,  ici.  mourir  de 
»  faim  &  de  foif ,  fi  nous  crai- 
w  gnons  celles  des  Samnites,  plus 
»  qu'il  ne  convient  à  des  gens  de 
»  cœur  &  à  des  Romains.  Nous 
»  ne  pouvons  donc  nous  fa u ver 
»  qu'en  nous  ouvrant  un  paffage 
»  au  milieu  des  ennemis  ;  &  c'eft 
»  ce  qu'il  faut  exécuter  ou  de  jour 
»  ou  de  nuit.  Quel  tems  choifi- 
»  rons-nous  ?  Ceft  encore  fur 
»  quoi  il  y  a  moins  à  délibérer  ; 
»  car ,  fi  nous  attendons  le  jour , 
»  qui  nous  affurera  que  les  Sam- 
»  nites  ne  nous  enfermeront  pas 
»  de  lignes  6c  de  foffés?  Au  lieu 
»  qu'à  préfent  ils  ne  nous  envi- 
»  ronnent  que  de  leurs  corps 
»  épars  de  tous  côtés.  Si  c'eft  la 

*  nuit  que  nous  devons  nous 
n  échapper,  comme  on  n'en  peut 
»  douter,  l'heure  où  je  vous  par- 
»  le  eft  celle  qui  nous  convient  le 
»  mieux.  Vous  vous  êtes  a  (Terri - 
»  blés  au  fignal  de  la  féconde  veil- 
»  le;  c'eft  le  tems  où  tous  les  mor- 
»  tels  font  enfevelis  dans  le  plus 
»  profond  fommeil.  Pendant  qu'ils 
».  dorment ,  ou  vous  paflerez  en 
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m  file  n  ce ,  fans  qu'ils  vous  apper- 
»  çoivent  ,  ou  par  les  cris  que 
»  vous  jette cez ,  vous  répandrez: 
*>  la  terreur  parmi  eux.  Je  vous 
»  fervirai  de  chef  &  de  guide  , 
»  comme  j'ai  déjà  fait ,  en  faivant 
»  la  même  fortune  qui  nous  a 
»  conduit  ici.  Paffez  à  ma  droite , 
»  tous  tant  que  vous  êtes  qui 
1»  trouvez  ce  confeil  falutaire.  « 

Tous  fe  rangèrent  de  ce  côté- là, 
&  fui  virent  P.  Décius  Mus  par 
les  intervalles  que  les  Samnites 
avoient  laides  entre  les  corps-de- 
garde.  Ils  avoient  déjà  traverfé  la 
moitié  du  camp ,  lorfqu'un  foldat , 
en  fautant  par-deffus  les  corps  des 
fêntinelles ,  qui  eux-  mêmes  étoient 
endormis  ,  heurta  contre  le  bou-  ' 
clier  d'un  d'entr*eux  ,.&  fît  un 
grand  bruit  qui  le  réveilla.  Celui- 
ci  pouffa  fon  voifm  ,  &  tous  deux 
appelleront  tous  les  autres,  ne 
(cachant  û  c'étoient  leurs  camara- 
des ou  les  ennemis  qui  avoient 
caufé  cette  alarme  ;  fi  c'étoic  P. 
Décius  Mus  qui  fe  fauvoit  avec 
les  fiens,  où  le  Conful  qui  fe  fut 
rendu  maître  de  leur  camp.  Mais , 
P.  Décius  Mus  ordonna  aux 
fiens,  voyant  qu'ils  étoient  décou- 
verts ,  de  pouffer  de  grands  cris  ; 
&  par-là  il  effraya  tellement  les 
Samnites ,  à  peine  réveillés ,  qu'ils 
n'oferent  ni  prendre  leur  armes 
affez  promptement,  ni  s'oppofer 
au  paffage  des  Romains ,  ni  au 
moins  les  pourfuivre  dans  leur  re- 
traite. Tandis  qu'ils  s'agitent  &  fe 
tremouffent  en  vain,  P.  Décius 
Mus  &  Tes  foldats  ayant  égorgé 
les  fêntinelles  qui  fe  trouvèrent 
fur  leur  route  ,  arrivèrent  fairis  & 
fnufs  à  quelque  diftance  du  camp 
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du  Conful ,  long-tems  avant  qu'il 
fût  jour.  Comme  ilsn'avoient  plus 
rien  à  craindre  de#la  part  des 
Samnites  :  »  Soldats ,  dit  alors, 
»  P.  Décius  Mus ,  vous  avez  fait 
»  une  aâion  qui  rendra  votre 
.»  nom  immortel.  Mais,  un  retour 
n  ft  glorieux  ne  doit  pas  être  caché 
»  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  ; 
»  vous  méritez  bien  que  le  foleii 
»  vous  éclaire  quand  vous  ren- 
»  trerez  dans  le  camp.  Ainfi ,  at- 
»  tendons  ici  le  jour  en  repos,  ce 
Us  approuvèrent  tous  fon  confeil  ; 
&  dès  que  l'aurore  parut,  P.  Dé- 
cius Mus  fit  avertir  le  Conful  de 
fon  arrivée.  La  nouvelle  s'en  ré- 
pandit bientôt  dans  toute  l'armée , 
&  fur  le  champ  les  foldats  courent 
avec  autant  de  joie  que  d'empref- 
fement,  au-devant  de  leurs  ca- 
marades ,  qui  s'étoient  expofés 
pour  les  (au ver  à  un  danger  qui 
paroiflbit  inévitable.  Us  les  félici- 
tent de  leur  heureux  retour ,  les 
comblent  de  louanges  les  appel- 
lent leurs  libérateurs  ;  fur- tout  ils 
élèvent  Pè  Décius  Mus  jufqu'au 
ciel ,  &  rendent  mille  actions  de 
grâces  aux  Dieux  qui  ont  favo* 
rifé  un  ejeffein  fi  généreux.  Tant 
d'honneurs  tinrent  lieu  à  P.  Décius 
Mus  d'un  véritable  triomphe.  Il 
traverfa  tout  le  camp  entouré  des 
foldats  qui  l'avoient  accompagné  , 
attirant  fur  lui  les  regards  de  toute 
l'armée  ,  qui  ne  lui  témoignoit  pas 
moins  cfeftime  &  de  refpeâ  qu'au 
Conful  même* 

Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  tente 
d'A.  Cornélius  Coflus ,  ce  Géné- 
ral fit  affembler  les  troupes  par 
le  fon  de  la  trompette  ,  &  il  com- 
mençait à  donner  à  P.  Décius 
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Mus  les  louanges  qu'il  avoit  mé« 
ritées  ,  lorfqufe  ce  Tribun  l'inter- 
rompit,' &  le  priant  de  différer 
l'affemblée  à  un  autre  tems ,  lui 
fit  entendre  qu'il  falloit  furfeoir  à 
toute  autre  affaire ,  &  profiter  de 
l'occafion  qui  fe  préfentoit  d'atta- 
quer les  ennemis  avec  avantage  » 
pendant  qu'ils  n'étoient  pas  encore 
bien  remis  de  la  terreur  de  la 
nuit  précédente,  &  qu'ils  étoiént 
difperfés  par  pelotons  autour  de  la 
colline  ;  qu'il  croyoit  même  que 
quelques  -  uns  envoyés  pour  le 
pourfuivre ,  erroient  dans  le  défilé. 
Suivant  cet  avis ,  le  Conful  fit 
prendre  les  armes  aux  légions ,  les 
fit  fortir  du  camp  ;  &  connoif- 
fant  alors  le  défilé  mieux  qu'au- 
paravant, au  moyen  de  l'examen 
qu'il  en  avoit  fait  faire  par  fes  ef- 
pions ,  il  les  conduifit  aux  ennemis 
par  la  route  la  plus  large.  Les 
Samnites,  qui  ne  s'attendoienc  à 
rien  moins  qu'à  fe  voir  attaquer  fi 
brusquement  par  les  Romains  * 
étaient  épars  de  différens  côtés ,  la 
plupart  fans  armes*  Ainfi,  n'ayant 
eu  le  tems ,  ni  de  fe  raffembler ,  ni 
de  fe  mettre  en  défenfe,  ni  de  ren- 
trer en  bon  ordre  dans  leurs  re- 
tranche mens,  ils  s'y  jetterent  avec 
beaucoup  de  défprdre  &  de  con- 
fufion.  Les  Romains  les  y  fuivi- 
rent ,  &  le  trouvant  fans  défenfe , 
n'eurent  pas  de  peine  à  s'en  ren- 
dre maîtres.  Ceux  qui  a  voient  été 
poftés  autour  de  la  colline  ,  s'en- 
fuirent aux  premiers  cris  qu'ils 
entendirent ,  fans  avoir  feulement 
vu  l'ennemi.  Ceux  que  la  crainte 
avoit  obligés  de  fe  précipiter  dans 
le  camp  au  nombre  de  trente 
mille ,  furent  tués  depuis  le  prêt 
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mier  jufqu'au  dernier.  Lear  camp 
fut  pillé  paf  les  vainqueurs. 

Après  une  expédition  fi  glo- 
rieufe ,  le  Conful  raffembla  l'ar- 
mée ,  recommença  l'éloge  de  P. 
,  Décius  Mus,  que  cet  officier  avoit 
interrompu  lui-même  ,  avoua 
qu'on. ne  pouvoit  affez  récômpen- 
fer  le  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  la 
république,  &  auquel  il  venoit  de 
mettre  le  comble  dans  la  dernière 
action;  &  entr'autres  dons  mili- 
taires, il  lui  fit  préfent  d'une  cou- 
ronne d'or  &  de  cent  bœufs ,  fans 
en  compter  un  d'une  beauté  fin-* 
gulière  ,  &  qui  fe  faifoit  remar- 
quer par  fon  embonpoint  &  par 
l'éclat  de  fa  blancheur ,  &  de  fes 
cornes  dorées.  Il  accorda  aux  fol- 
dats  qui  avoient  fuivi  P.  Décius 
Mus  fur  la  colline ,  une  double 
portion  de  pain  pour  toujours ,  & 
pour  le  pré/ent  un  bœuf  &  deux 
habits  à  chacun  d'eux.  Les  légions, 
après  avoir  applaudi  à  cette  libé- 
ralité du  Conful ,  y  ajoutèrent  une 
couronne  obfidionale  de  gazon  , 
qu'elles  mirent  fur  la  tête  de  P. 
Décius  Mus  ;  &  ceux  qu'il  avoit 
menés  à  cette  expédition  ,  lui  en 
donnèrent  une  autre  de  même 
efpèce  &  de  même  difiinclion.  P. 
Décius  Mus  ne  fe  réferva  que 
l'honneur  de  ces  récompenfes,  im- 
mola au  dieu  Mars  le  bœuf  aux 
cornes  dorées  ,  &  abandonna  les 
cent  autres  à  fes  foldats ,  à  qui  les 
légions  donnèrent  auflï  par  recon- 
noi (Tance  une  partie  de  la  farine  & 
du  vin  qu'on  leur  diftribuoit  pour 
leur  fubfiftance.Le  tout  fut  exécuté 
avec  la  fatisfaétion  &  les  applau- 
diflemens  de  tous  les  foldats. 
-  P.  Décius  Mus  fut  nommé,  conful 
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avec  T.  Manlius  Torquatus ,  l'an 
337  avant  J.  C.  La  guerre  ayant 
été  déclarée  aux  Latins ,  nos  deux 
Confuls  fe  mirent  en  marche  à  la 
tête  de  leurs  armées  ,  &  vinrent 
camper  auprès  de  Capoue ,  où  les 
troupes  des  ennemis  s'étoient  déjà 
affemblées.  Là ,  dit-on ,  ils  eurent 
l'un  &  l'autre  la  même  vifion  pen- 
dant la  nuit.  Il  leur  fembla  voir 
la  figure  &  entendre  la  voix  d'un 
homme ,  dont  la  taille  étoit  au- 
defius  de  l'humaine  ,  &  qui  les 
affuroit  que  des  deux  partis ,  Tua 
perdroit  fon  chef,  &  l'autre  fes 
légions  ;  que  cétoient-là  les  vic- 
times que  les  dieux  Mânes  &  la 
Terre  fe  defiinoient  ;  que  là  viâoi- 
re  fe  déclareroit  en  faveur  de  l'ar- 
mée dont  le  Général  leur  auroit 
dévoué  les  légions  ennemies  &  fa 
perfonne.  Les  Confuls  ,  après 
s'être  communiqué  ces  appari- 
tions noétu mes ,  crurent  que^our 
détourner  la  colère  du  ciel ,  il  étoîc 
à  propos  qu'on  immolât  des  vic- 
times ;  &  que  fi  leurs  entrailles 
leur  faifoient  voir  les  mêmes  ob- 
jets qu'ils  avoient  vus  en  fonge  , 
l'un  des  deux  fe  facrifiât  pour  fa 
patrie.  Les  réponfes  des  Harufpi- 
ces  s  erant  trouvées  conformes 
aux  fentimens  de  religion  qui 
étoient  déjà  fortement  gravés,  dans 
leurs  âmes  ,  ils  aflemblerent  les 
tieutenans  &  les  tribuns  ;  &  leur 
ayant  expofé  la  volonté  des  dieux, 
ils  convinrent  que  pour  empêcher 
la  consternation  que  pourroit  eau-, 
fer  dans  l'armée  la  mort  volontaire 
de  l'un  des  Généraux ,  celui  donc 
les  croupes  commenceroient  à  plier 
ou  à  lâcher  pied  ,  prendroit ,  fans 
balancer,  le  parti  de  fe  dévouer 
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pour  le  falut  du  peuple  Romain. 
Avant  que  de  ranger  leurs  trou- 
pes en  bataille  ,  les  deux  Confuls 
offrirent  un  facrifice.  L'Harufpice 
fit  remarquer  à  P.  Décius  Mus 
que  la  tête  du  foie  manquoit  dans 
la  partie  qui  le  regardoit;  il  ajouta 
qu'à  ce  défaut  près  ,  la  viâime 
étoit  agréable  aux  dieux  ;  mais 
que  les  entrailles  de  celle  qu'avoit 
immolée  Tit.  Manlius  Torquatus 
n'avoient  rien  que  de  favorable. 
Je  fuis  content ,  répondit  P.  Dé- 
cius Mus  ,  puifque  Us  dieux  font 
propices  à  mon  collègue.  Et  auffitôt 
ayant  rangé  leurs  troupes  en  ba- 
taille ,  ils  marchèrent  contre  les 
ennemis.  T.  Manlius  Torquatu* 
commandoit  la  droite  »  &  P.  Dé- 
cius Mus  la  gauche.  D  abord  on 
combattit  de  part  &  d'autre  avec 
une  ardeur  &  des  forces  égales. 
Mais  enfuite  les  haftats  Romains 
ce  pouvant  réfuter  à  ceux  des  La- 
tins qui  les  preffoient  vivement , 
ie  retirèrent  par  les  intervalles 
qu'avoient  laiflés  entr'eux  les  ma- 
nipules des  Princes.  Comme  ce 
mouvement  caufoit  quelque  dé- 
fordre  dans  la  bataille  des  Ro- 
mains ,  P.  Décius  Mus  appellant 
à  haute  voix  Valérius  :  Nous 
avons  befoin  ,  lut  dit-il ,  dufecours 
du  ciel.  Ça  donc  ,  Pontife  du  peu- 
ple Romain  ,  enfeigne^  -  moi  de 
quelle  formule  je  dois  me  fervir  en 
me  dévouant  pour  les  légions. 
Alors  ,  le  Pontife  lui  ordonna  de 
prendre  la  robe  prétexte,  de  fe 
couvrir  la  tête ,  de  lever  fa  main 
par-deflus  cette  robe  jufqu'à  fon 
menton;  &  de  prononcer  ces  mots  : 
Janus,  Jupiter,  Mars ,  Quirinus  , 
Bdlone.  Lares  %  dieux  des  anciens 
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Salins  ,  dieux  de  la  Patrie  ,  dieux 
qui  difpofei  de  notre  fort  &  de  ce- 
lui des  ennemis  *  dieux  des  En- 
fers ,  je  vous  prie  &  vous  conjure 
d'accorder ,  comme  je  me  promets 
que  vous  le  faites  ,  au  peuple  Ro- 
main la  victoire  ,  &  de  détourner 
contre  fes  ennemis  la  crainte ,  la 
terreur  &  la  mort ,  en  vertu  des 
paroles  que  je  vais  prononcer  :  Je 
dévoue  aux  dieux  Mânes  &  à  la 
Terre  ,  ma  perfonne  s  avec  les  lé- 
gions 6»  les  troupes  auxiliaires  des 
ennemis ,  pour  le  falut  de  la  Répu- 
blique des  Romains ,  de  leurs  ar- 
mées ,  de  leurs  légions  ,  &  de  tous 
ceux  qui  leur  donnent  du  fecours. 
Après  cette  prière ,  il  ordonna  à 
fes  liâeurs  d'aller  promptement 
trouver  T.  Manlius  Torquatus  , 
&  de  lui  dire  que  fon  collègue  ve- 
noit  de  fe  dévouer  pour  le  falut 
de  l'armée.  Pour  lui,  revêtu,  com- 
me il  étoit  ,  des  ornemens  qui 
convenoient  à  une  fi  trifte  céré- 
monie ,  il  faute  tout  armé  fur  fon 
cheval ,  &  le  pouffe  au  milieu  des 
ennemis.  Il  parut  aux  deux  ar- 
mées d'une  figure  &  d'une  ma- 
jefté  qui  ne  tenoient  rien  de  l'hom- 
me ;  &  comme  s'il  fût  defcendu 
du  ciel  pour  faire  paffer  la  terreur 
&  la  confternation  de  l'armée  Ro- 
maine dans  celle  des  Latins ,  il 
jetta  d'abord  dans  leurs  premiers 
rangs  un  défordre  qui  fe  commu- 
niqua en  un  moment  à  tout  le 
relie  de  leur  bataille.  Ce  qui  prou- 
va évidemment  fa  miffion  ,  dit 
Tite-Live ,  c'eft  que  par- tout  où 
il  pafla  à  cheval  ,  les  bataillons 
des  Latins  fe  renverfoient  les  uns 
fur  les  antres ,  comme  s'ils  euflent 
été  frappés  de  la  foudre  j  &  dès, 
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qu'il  fut  lui-même  .tombé ,  percé 
de  coups  ,  leurs  cohortes,  s'aban- 
donnant  à  la  frayeur  qui  les  em- 
portent >  prirent  ouvertement  la 
fuite. 

La  nuit,  qui  furvraY,  empêcha 
qu'on  ne  trouvât  ce  jour-là  le  corps 
de  P.  Décius  Mus.  Le  lendemain, 
il  fut  rencontré  percé  de  traits  par- 
mi un  grand  monceau  dé  cada- 
vres ennemis.  Son  collègue  lui  fit 
rendre  les  derniers  honneurs,  avec 
toute  la  pompe  que  méritoit  une 
mort  fi  mémorable  &  fi  glorieufe. 

Le  courage  de  fe  dévouer  à  U- 
mort  pour  le  falut  de  la  Patrie, 
devint ,  ce  femble ,  une  vertu 
domeftique  &  héréditaire  à  la  fa- 
mille des  Décius.  Le  père  en  don- 
né ici  l'exemple  daos  la  guerre 
contre  les  Latins.  Son  fils ,  dans 
celle  contre  les  Étrufques ,  fe  pi- 
qua de  marcher  fur  fes  traces ,  & 
fe  dévoua  comme  lui.  Son  petit- 
fils  ,  au  rapport  de  Cicéron  ,  dans 
un  combat  contre  Pyrrhus  ,  re- 
uouvella  en  fa  perfonne  cette  gloi- 
re attachée  à  fa  famille.  Il  eft  vrai 
que  ce  troifième  dévouement  eft 
une  chofe  incertaine ,  comme  nous 
l'obferverons  ci-après. 

Les  Romains  fuperftitieux  à 
l'excès ,  attribuoient  l'heureux  fuc- 
ces  dont  ces  dévouemens  étoient 
toujours  fuivis ,  à  une  protection 
des  dieux  visiblement  miraculeufe. 
Cotta ,  dans  Cicéron ,  moins  cré- 
dule ,  n'y  trouvoit  rien  que  de 
naturel.  Cétoit,  dit-il,  un  ftra- 
tagême  de  la  part  de  ces  grands 

(*)  Tït/  Liv.  L.  IX.  cl  a8  ,  *9  >  40. 
&  fecj.  L.  X.  c.  7.  èr  feq.  Cicer.  Tufcul. 
Quseft.  L.  .1.  c.  89.  L.  H.  c.  59.  Natui. 
£>eor.  L.  UI.  c.  15.  Offic.  L,  III,  c.  16, 
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Hommes,  qui  aimoient  affez  leur 
Patrie  pour  lui  faire  le  facrifice  de 
leur  vie.  Ils  étoient  perfuadés  que 
des  foldats  ,  voyant  leur  Général 
fe  jetter  tête  baiffée  au  milieu  des 
ennemis ,  &  dans  le  plus  fort  de  la 
mêlée,  ne  manqueraient  pas  de 
l'y  fuivre  ,  &  que  bravant  à  fort 
exemple  la  mort ,  ils  porteroienc 
par- tout  la  terreur  &  l'épouvante. 
Voilà  tout  le  miracle. 

DÉCIUS  [P.]  MUS,  P. Dt- 
cïus  Mus  ,  (a)  fils  du  précédent, 
fut  créé  Confal  pour  la  première 
fois  avec  M.  Valérius  1  an  de  Ro- 
me 442  ,  &  3 10  avant  J.  C.  Une 
maladie  dangereufe  l'empêcha  de 
fortir  de  la  ville  ;  mais  ,  par  le 
confeil  du  Sénat ,  il  nomma  un. 
diâateur  qui  fut  C.  Junius  Bubul- 
cus ,  que  l'on  envoya  contre  les 
Étrufques.  Deux  ans  après ,  il  fer- 
vit  contre  les  Samnites  en  qualité 
d'officier  fubalterne  ;  mais ,  il  n'en 
montra  pas  moins  de  courage  ,  & 
contribua  beaucoup  à  la  défaite 
des  ennemis. 

L'année  fuivante,  il  fut  de  nou- 
veau créé  Conful  t  &  eut  pour 
collègue  Q.  Fabius  Maximus.  Le 
fore  lui  donna  l'Étrurie  pour  dé- 
partement. Il  força  les  Tarqui- 
niens  de  fournir  des  vivres  k  fou 
armée ,  &  de  lui  demander  une 
trêve  de  quarante  ans.  Il  prit  de 
force  quelques  forts  fur  les  Volfi- 
niens ,  en  rafa  quelques  autres  , 
de  peur  qu'ils  ne  ferviflent  de  re- 
traite aux  ennemis  ;  &  en  faifant 
éprouver  par-tout  à  la  ronde ,  la 

Ae  Seneft.  c.  7c.  Roll.  Hift.  Rom.  T. 
II.  pag.  285  f  «99.  &  fitiv.  Mém.  de 
l'Acad,  deslnfcript.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
II.  p.  167 ,  kô8  ,  *7*  ,  373. 
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force  de  Tes  armes ,  il  jetta  tant  de 
terreur  dans  les  efprits  ,  que  tous 
les  peuples  de  l'Étrurie  prirent  le 
parti  de  demander  au  Conful  l'ai- 
fiance  &  l'amitié' des*  Romains.  I! 
ne  voulut  point  faire  avec  eux  le 
traité  qu'ils  défiroient  ;  mais ,  il 
leur  accorda  une  trêve  d'un  an , 
à  condition  qu'ils  paieroient  à  Tes 
troupes  la  folde  de  cette  année , 
&  fourniroient  deux  tuniques  à 
chacun  de  Tes  foldats.  Il  commen- 
ça! à  compter  fur  la  tranquillité 
de  l'Étrurie,  lorfque  les  Ombres , 
qui  n'a  voient  fouffert  des  malheurs 
de  la  guerre  que  ce  que  leur  en 
a  voit  fait  fentir  le  paffage  de  l'ar- 
mée Romaine,  fe  foulevèrent  lors- 
qu'il s'y  attendoit  le  moins.  Us 
mirent  fur  pied  toute  leur  jeunef- 
fe  ,  &  ayant  engagé  la  plus  gran- 
de partie  des  Étrufques  dans  leur 
révolte ,  ils  compoferent  du  tout 
une  fi  grande  armée  ,  que  laiffant 
P.  Décius  Mus  derrière  eux  dans 
FÉtrurie,  vantant  leurs  forces,  & 
méprifant  celles  des  Romains  ,  ils 
déclarèrent  hautement  qu'ils  al- 
loient  attaquer   les   murailles  de 
Rome  même.  P.  Décius  Mus  in- 
formé de  leur  intention ,  fortit  de 
FÉtrurie  ,  &  marcha  vers  Rome 
à  grandes  journées.  Il  n'eut  pour- 
tant  pas  la  gloire  de  repouffer 
l'ennemi.  Elle  étoit  réfervée  à  fon 
collègue  Q.  Fabius  Maximus;  il 
étoit  actuellement  dans  le  Sam- 
nium  ;  &  en  étant  revenu  en  rou- 
te diligence  ,  il  furprend  les  Om- 
bres ,  &  les  défait  entièrement. 

L  an  304  avant  J.  C. ,  P.  Dé- 
cius Mus  fut  nommé  maître  de  la 
cavalerie  fous  le  dictateur  P.  Cor- 
nélius ,  &  Tannée  fuivame ,  cert- 


DE 

feur  avec  Q.  Fabius  Mari  mus. 
Trois  ans  après  3  on  propofa  une 
loi  qui  communiquoit  le  facerdoce 
au  peuple.  P.  Décius  Mus  appuya 
cette  loi ,  en  faveur  de  laquelle  il 
parla  avec  chaleur.  Repréfentant 
l'image  &  l'attitude  de  fon  père  , 
lorfque  revêtu    de   l'habillement 
le  plus  Augufte ,  ayant  les  pieds 
fur  un  javelot ,  il  fe  dévouoit  pour 
le  peuple  &  pour  les  légions  ,  il 
demandoit  :  »>  Si  l'on  croyoit  que 
w  fon  père  eût  paru  pour  lors  aux 
»  dieux  immortels  moins  pur  & 
»  moins  agréable  à  leurs  yeux, 
»  que  ne  l'auroit  été  T.  Manlius 
»  Torquatus  fon  collègue  ?  Et  fi 
n  l'on  n'a ur oit  pas  pu  çhoifir  pour 
19  prêtre  celui  qui  venoit  de  s'offrir 
n  lui-même  en  facrifice  aux  dieux, 
»  au  nom  &  ipour  le  falut  de  la 
»  République  ?  A  voit-on  lieu  de 
»  fe  repentir  des  vœux  que  tant 
»  de  confuls,  tant  de  dictateurs 
»  Plébéiens ,  en  partant  pour  l'ar- 
»  mée ,  ou  dans  le  combat  mê- 
»  me  ,  avoient  fait  pour  la  Ré- 
»  publique  ,    &    que  les  dieux 
n  avoîent  exaucés  ?  Depuis  qu'on 
19  a  voit  confié  les  armes  Rorriai- 
»  nés  aux  Plébéiens ,  &  qu'elles 
»  avoient  combattu    fous    leurs 
»  aufpices  ,  comptoit-on   moins 
»  de  triomphes  parmi  eux  que 
»  parmi  la  nobleffe  ?  Pourquoi 
v  donc ,  partageant  avec  les  Pa- 
»  triciens  la  préture ,  le  confulat , 
1»  la  dictature  ,  la  cenfure  ,  les 
».  triomphes,  ne  partageroient-ils 
»  pas  avec  eux  les  dignités  d'au-* 
»  gure  &  de  pontife  ?  Qu'où  le 
»  mérite  étoit  égal ,  les  honneurs 
»  dévoient  l'être  auffi.  En  un  mot, 
»  ajoûta-t-il,  il  me  tepnble  [je 
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it  prie  les  dieux  de  prendre  en 
»  bonne  part  ce  que  je  vais  dire  ] 
».  qu'après  toutes  les  marques  de  - 
y  diftinâion  dont  nous  a  décorés 
»  le  peuple  Romain,  nous  fom- 
»  mes  en  état  de  ne  pas  moins 
n  honorer  le  facerdoce ,  que  nous* 
»  mêmes  en  ferons  honorés  ;  &  fi 
»  nous  le  défirons  avec  tant  d'ar- 
»  deur,  c'eft  moins  par  ambition 
m  &  en  vue  de  nous  relever ,  que 
»  par  un  motif  de  religion  &  pour 
n  l'honneur  des  dieux  mêmes,  « 
Il  n'eft  pas  étonnant  d'entendre 
parler  ainfi  ce  Romain.  Tout  ce 
que  les  Payens  entendoient  dire 
de  leurs  dieux  ,  ne  devoit  pas  leur 
infpirer  un  grand  refpeû  pour  de 
telles  divinités. 

.  Le  peuple  demandoit  qu'on  ap- 
pellât  les  tribus  aux  fuffraaes ,  & 
la  décifion  n'en  étoît  pas  douteu- 
£ef  Cependant,  elle  fut  différée 
par  l'oppofition  de  quelques  tri- 
buns. Le  lendemain ,  lesoppofans 
fe  réunirent  à  leurs  collègues  ,  6c 
la  loi  fut  acceptée  d'un  commun 
confentement.  On  créa  quatre 
Pontifes  ,  à  la  tête  defqueis  étoit 
P.  Décius  Mus ,  qui  avoit  fi  bien 
plaidé  pour  la  loi. 

Trois  ans  après  ,  il  fut  créé 
Conful  pour  la  troifième  fois ,  & 
on  lui  donna  pour  collègue  Q. 
Fabius  Maximus.  Ils  marchèrent 
l'un  &  l'autre  contre  les  Samnites. 
Pendant  que  Q.  Fabius  Maximus 
leur  faifoit  la  guerre  avec  avanta- 
ge ,  P.  Décius  Mus  combattoit 
«contre  les  Apuiiens  leurs  alliés. 
Après  leur  avoir  tué  deux  mille 
hommes,  méprifant  ceux  qui  lui 
étoient  échappés,  il  conduifitles 
Régions  dans  le  Samnium ,  où  les 
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deux  armées  confulaires ,  prenant 
leur  route  chacune  de  leur  côté , 
défolerent  >  pendant  cinq  mois  en-  * 
tiers ,  tout  le  pais  %  &  n'en  firent 

2u'une  vafte  folitude.  On  compta 
ans  le  Samnium  jufqu'à  quarante- 
cinq  campemens  du  conful  P.  Dé- 
cius Mus  ,  &  qua tre- vingt -fix  de 
fon  collègue.  On  n'en  jugeoit  pas 
feulement   par    les    lignes  qu'ils 
avoient  tirées  ,  ourles  roffés  qu'ils 
avoient  creufés ,  dont  on  trou  voit 
encore  les  veftiges  ,  mais  par  le 
ravage  des  terres  6c  l'incendie  des 
maifons  d'alentour  ,    monumens 
plus  remarquables,  comme  plus 
dignes  de  compaffion.  Cependant, 
Q.  Fabius  Maximus  fut  rappelle 
à  Rome  pour  tenir  les  aflemblées 
où  Ton  devoit  nommer  de  nou- 
veaux magiftiats  ;  &  P.  Décius 
Mus  refta  dans  le  Samnium ,  qu'il 
ne  cefla  point  de  ravager  Tannée 
fuivante  en  qualité  de  Proconful , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  obligea  l'ar- 
mée des  Samnites,  qu'il  n'avoit 
jamais  pu  attirer  au  combat ,  d'à* 
bandonner  fon  propre  pais.  Alors 
ayant  affemblé  fes  légions  :  »  Pour* 
n  quoi  perdons-nous  ainfi  le  tems, 
w  leur  dit-il ,  à  courir  d'un  village 
n  à  l'autre  ,  au  lieu  d'attaquer  les 
9  villes  des  ennemis  ,  refiées  fans 
»  défenfe  par  la  défertion  de  leurs 
u  troupes,  quife  font  elles-mê- 
»  mes  exilées  de  leur  patrie  ?  <• 
Tout  le  monde  étant  de  fon  avis  , 
il  attaqua  fucceffivement  trois  vil- 
les importantes ,  qu'il  prit  &  livra 
au  pillage. 

L'an  295  avant  J.  C. ,  P.  Dé* 
dus  Mus  ,  parvint  au  confulac 
pour  la  quatrième  fois  ,  &  eut  en- 
core  pour  collègue  Q.  Fabius 
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Maximus.  C'étoient  ,  dit  The- 
Live ,  deux  perfonnages  célèbres , 
autant  par  l'union  qu'ils  avoient 
toujours  confervée  emr'eux,  que 
par  leurs  exploits  guerriers ,  oui 
étoient  en  grand  nombre  &  des 
plus  glorieux.  J£t  iï  leur  concorde 
ibuffiit  quelque  altération  au  com- 
mencement de  cette  année ,  ce  fut 
par  une  difpute  des  deux  ordres , 
plutôt  que  des  deux  Confuls.  Les 
Patriciens  vouloient  qu'on  char- 
geât Q.  Fabius  Maximus  de  la 
guerre  d'Étrurie ,  par  préférence  à 
P.  Décius  Mus  ;  les  Plébéiens 
confei liaient  au  dernier  de  la  tirer 
au  fort  avec  fon  collègue.  L'affai- 
re fut  d'abord  agitée  dans  le  Sé- 
nat ;  mais,  comme  Q.  Fabius 
Maximus  y  a  voit  plus  de  crédit 
que  fon  adverfaire  ,  elle  fut  portée 
de- là  devant  le  peuple.  Les  deux 
Confuls  ,  plus  exercés  à  bien  faire 
qu'à  bien  dire',  y  plaidèrent  leur 
caufe  en  guerriers,  c'eft-à-dire, 
en  peu  de  mots.  L'arrêt  du  peu- 
ple fut  conforme  à  celui  du  Sénat. 
Q.  Fabius  Maximus  partit  donc 
pour  l'Étrurie;  mais,  il  en  revint 
bientôt  après  pour  confulter  le 
Sénat.  Il  lui  demanda  en  même 
tems  qu'il  lui  donnât  un  compa- 
gnon ;  &  il  témoigna  qu'il  défiroit 
que  ce  fût  fon  collègue  même.  P. 
Décius  Mus  ne  s'y  étant  point  re- 
fufé ,  ils  partirent  enfemble  pour 
aller  chercher  l'ennemi. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent 
bientôt  en  préfence ,  &  on  en  vint 
aux  mains.  P.  Décius  Mus  corn-* 
mandoit  laîle  gauche  de  l'armée 
Romaine  ;  &  comme  fon  carao 
me  auffi-bieh  que  fon  âge  ,  Je 
rendoit  fier  &  impatient,  il  dé- 
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ploya  dès  le  premier  affaut  font 
le  courage  &  toute  la  vigueur  de 
fes  légions  ;  &  voyant  qu'à  fon 
gré  l'infanterie  ne  combattoit  point 
avec  aflez  d'ardeur  »  il  fit  avancer 
fa  cavalerie  ;  &  fe  mettant  lui- 
même  à  la  tête  de  cette  brave* 
jeune fle ,  il  conjure  les  plus  distin- 
gués de  fondre  avec  lui  fur  les 
ennemis ,  leur  repréfentant  qu'ils 
pouvoient  procurer  à  l'aile  gauche 
la  gloire  d'avoir  vaincu  avant  l'aile - 
droite,  &  à  eux-mêmes  celle  d'a- 
voir donné  l'exemple  aux  légions. 
Deux  fois  ils  firent  plier  la  cava- 
lerie des  Gaulois.  A  la  féconde 
charge  ,  l'ayant  pouffée  plus  loin 
qu'à  la  première,  ils  combattaient 
déjà  au  milieu  de  fes  efeadrons, 
lorfqu'un  nouveau  genre  de  com- 
bat rallentit  leur  ardeur.  Ces  bar- 
bares parurent  tout  d'un  coup-fur 
des  chariots  ou  ils  étoient  tous  ar- 
més ;  &  pouffant  leurs  chevaux 
&  leurs  roues  avec  une  rapidité 
extraordinaire  ,  ils  erîrayetent  les 
chevaux  des  Romains ,  qui  n'é- 
toient  point  'accoutumés  à  ce  fra- 
cas. Ainii  ,  ces  cavaliers  ,  déjà 
victorieux  ,  furent  «emportés  par 
une  terreur  panique  ;  &  leur  fuite 
précipitée,  en  renverfant  hommes 
&  chevaux ,  jetca  aufii  le  défor- 
dre  parmi  les  légions.  Plufieurs 
même  de  ceux  qui  étoient  aux 
premiers  rangs ,  furent  écrafés  par 
la  courfe  impétueufe  des  chevaux 
&  des  chars  ;  &  la  cavalerie  Gau- 
loise s'étant  avancée ,  dès  qu'elle 
vit  les  Romains  en  défordre  ,  ne 
leur  donnoit  pas  le  tems  de  fe  re- 
connoître  ni  de  relpirer.  P.  Dé- 
Mus  avoit  beau  crier  aux  foldats: 
Où  courez-vous  ?  Efpêresj^vous 
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vous  fauver  par  la  fuite  ?  H  fit  des 
efforts  inutiles  pour   arrêter  les 
fuyards  ,  &  raftemhler  ceux  qui 
s'écartoient.  Il  ce  fut  pas  pofTible, 
ni  de  retenir  les  uns ,  ni  de  faire 
revenir  les  autres»   Alors  invo- 
quant fon   père  à  haute  voix  : 
Qui  peut  m' arrêter ,  dit- il ,  il  eft 
tems  que  je  remplijfe  la  deftinée  de 
ma  famille  ;  c'eft  à  nous  qu'il  ap- 
partient de  Jauver  la  République 
aux  dépens  de  nos  vus.  Je  m'en 
vais  de  ce  pas  m  immoler  à  la  Ter- 
re &  aux  dieux  des  enfers ,  6»  les 
•  légions  des  ennemis  avec  moi.  Après 
avoir  ainfi  parlé  %  il  commanda 
au  pontife  M.  Livius,  à  qui  il 
avoit  défendu ,  en  allant  au  com- 
bat, de  s'éleigner  de  fa  perfonne , 
de  lui  dire  les  paroles  qu'il  dévoie 
prononcer  en  fe  dévouant ,  lui  & 
les.  légions  des  ennemis  ,  pour  le 
falot  du  peuple  Romain.  Alors  , 
en  fuiyant  les  leçons  de  ce  Ponti- 
fe ,  il  fe  dévoua  dans  les  mêmes 
termes ,  &  avec  les  mêmes  habiU 
Jemens  dont  fon  père  avoit  ufé 
dans  la  guerre  des  Latins.  Après 
avoir  prononcé  la  prière  folem- 
neile  ,  il  ajouta  qu'il  faifoit  mar- 
cher devant  lui  la  fuite  &  la  ter- 
reur ,  le  meurtre  &  le  carnage ,  & 
toute  la  colère  des  dieux  du  Ciel 
&  des  Enfers  ;  qu'il  alloit  livrer 
aux  furies  infernales ,  lesenfeighes 
&  les  armes  des  ennemis  ;  &  en 
pendant  le  premier ,  marquer  la 
place  où  périroient  après  lui  les 
Gaulois  &  les  Samnites.  Ayant 
prononcé  ces  exécrations  contre 
la  vie  &  celle  des  ennemis  ,  il 
poufla  fon  cheval  au  milieu  des 
bataillons  les  plus  ferrés  des  Gau- 
lois j  &  fe  préfentant  lui-même  à* 
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la  pointe  de  leurs  dards,  il  trouva 
la  mort  qu'il  y  venoit  chercher. 

Dès  ce  moment ,  on  eût  dit  que 
les  dieux  avoient  pris  fur  eux  l'é- 
vénement de  cette  journée.  Lçt 
Romiins ,  au  lieu  d'être  décou- 
ragés, comme  il  arrive,  par  la 
mort  de  leur  Général ,  cefferent 
en  ce  moment  même  de  fuir,  & 
recommencèrent  à  combattre  avec 
plus  de  valeur  que  jamais.  Les 
ennemis  ,  au  contraire  ,  ne  tardè- 
rent pas  à  plier,  &  cédèrent  en- 
fin la  victoire  aux  Romains. 

Il  ne  paroîtra  point  étonnant  à 
quiconque  réfléchit  tant  foit  peu , 
que  l'imagination  échauffée  par  le 
fpeclacle  d'un  Conful  qui  fe  dé- 
voue lui-même  à  la  mort ,  par  la 
vue  des  cérémonies  lugubres  & 
affreufes  employées  dans  le  dé- 
vouement ,  par  les  terribles  exé- 
crations qu'un  Prêtre  revêtu  des 
habits  pontificaux  prononce  à  hau- 
te voix  contre  les  ennemis,en  pré- 
fence  de  l'armée  ,  enfin  par  le  ref- 
pect  naturel  à  tous  les  hommes 
pour  la  religion  &  la  divinité  , 
fafle  une  imprefîion  extraordinai- 
re fur  l'efprit  des  foldats ,  &  les 
change  tout  d'un  coup  en  d'auttes 
hommes. 

Après  le  combat,  Q.  Çabius 
Maximus  fit  chercher  le  corps  de 
fon  collègue ,  qui  ne  fut  trouvé 

Sue  le  lendemain ,  fous  un  tas  de 
raulois  qui  avoient  été  tués  au- 
tour de  lui.  Il  fut  rapporté  dans 
le  camp ,  où  il  fut  honoré  par  les 
regrets  &  les  larmes  de  tous  les 
foldats.  Enfuite ,  Q.  Fabius  Ma-  * 
ximus  remettant  à  un  autre  tems 
les  affaires  les  plus  pretTantes,  cé- 
lébra fes  funérailles  avec  toute  U" 
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magnificence  polTibie ,  &  lui  don- 
na lui-même  tous  les  éloges  qui 
étoient  dura  Ton  courage  &  à  fon 


zèle. 

•  DÉCIUS  [P.]  MUS,  A  Z>e- 
çius  Mus  y  (a)  fils  du  précédent  » 
parvint  au  confulat  Tan  de  Rome 
473  ,  &  avant  J.  C  279 ,  &  eut 
pour  collègue  P.  Sulpicius  Saver- 
rio. 

Pyrrhus  ,  roi  d'Épire  ,  dès  le 
commencement  du  printems  de 
cette  année ,  s'étoit  mis  en  campa- 
gne ,  &  étoit  venu  en  Apulie ,  où 
il  a  voit  déjà  pris  quelques  villes. 
Les  nouveaux  Confuls  y  arrivè- 
rent bientôt  après  avec  deux  ar- 
mées confulaires ,  &  s'arrêtèrent 
à  Afculum  près  de  l'ennemi.  Tout 
annonçoit  une  prochaine  bataille , 
&  Ton  s'y  préparoit  de  part  & 
d'autre»  Les  armées  n'étoient  ré- 
parées que  par  une  rivière.  Le 
bruit  s'étoit  répandu  que  le  conful 
P.  Décius  Mus  devoit ,  à  l  exem- 
ple de  Ion  père  &  de  fon  grand- 
père  j  fe  dévouer  pour  fa  patrie  ; 
ce  qui  a  voit  effrayé  l'armée  de 
Pyrrhus.  Il  raflura  Tes  foldats ,  & 
leur  dit  que  ce  n'étoit  point  en  fe 
dévouant  ,  mais  en  combattant 
courageufement 3  qu'on  rerapor- 
coit  la  victoire.  Et  pour  leur  ôter 
tout  fujet  de  crainte,  après  les 
avoir  inftruits  de  la  manière  dont 
le  Conful  feroit  revêtu  ,  fuppofé 
qu'il  fe  dévouât ,  il  les  avertit  de 
ne  point  lancer  contre  lui  de  traits, 
mais  de  le  prendre  vivant.  Zona- 
ras  ajoute  que  Pyrrhus  fit  dire  à 
P.  Décius  Mus ,  qu'il  ne  s'avilat 

(4)  Cicer.  Tufcul.  Qiiaeft.  L.  I.  c.  89. 1 
fcpilY  Hiit.  Rom.  X,  H.  p.  418,  419.       I 
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pas  de  fe  dévouer  ;  qu'il  pourroit 
s'en  trouver  mal. 
.  Les  Confuls ,  pour  être  en  état 
de  donner  la  bataille  »  firent  de- 
mander à  Pyrrhus  s'il  vouloit 
paiTer  la  rivière  ,  ou  tes  atten- 
dre de  fon  côté.  Il  choifit  le  der- 
nier parti.  Les  deux  armées  étoient 
égales  &  pour  le  nombre  &  pour 
le  courage  ;  elles  étoient  compo- 
fées  chacune  de  quarante  mille 
hommes.  Le  combat  fe  donna  » 
&  fut  très- opiniâtre.  Les  Romains 
foutinrent  avec  beaucoup  de  cou* 
rage  la  phalange  de  Pyrrhus  ,  qui 
étoit  la  partie  de  fon  armée  la 
plus  terrible.  Les  éléphans  ,  qui 
n'étoient  plus  nouveaux  pour 
çux  1  les  incommodèrent  moins. 
De  part  &  d'autre ,  l'ardeur  &  la 
fermeté  furent  grandes.  Les  deux 
armées  combattirent  long  -  tems 
/ans  avantage  décidé  ,  &  elles  né 
fe  féparerent  qu'après  que  la  nuit 
fut  venue  ,  que  Pyrrhus  eut  été 
bîeffé  au  bras  d'une  javeline,  Si 
que  fon  bagage  eut  été  pillé  par 
les  Apuliens.  On  ne  peut  rien  dire 
de  certain  fur  le  fuccès  ,  tant  les 
Auteurs  varient  fur  ce  fujet.  Le 
fentiment  le  plus  vraifemblable  eft 
que  la  perte  fut  grande  de  part  & 
d'autre  ,  &  à  peu  près  égale.  On 
ne  fçàit  point  fi  P.  Décius  Mus 
fe  dévoua ,  ou  non.  Cicéron ,  ea 
plus  d'un  endroit ,  affirme  le  tait* 
La  perte  des  livres  de  Tite-Live, 
où  les  matières  dont  nous  parlons» 
étoient  traitées  au  long ,  caufe  ici 
une  grande  obfcurité. 
DÉCIUS  [M.],  M.Dccius,(J>) 

(*)  Tit,  liv,  L.  IX.  c,  30» 
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Tribun  du  peuple  l'an  de  Rome 
443  »  &  avant  J.  C.  309.  Il  fit  re- 
cevoir une  loi  qui  donnoit  au  peu- 
ple le  choix  des  Duumvirs  qui  fe- 
roient  chargés  de  l'équipage  de  la 
flotte  &  du  radoubément  des  vaif- 
feaux. 

DÉCIUS  JUBELLIUS*  Dccius 
Jubellius  ,  (a)  Tribun  légionnaire. 
L'an  181  avant  J.  C-  il  eut  ordre 
de  conduire  à  Rhege  quatre  mille 
hommes ,  tirés  des  colonies  que 
les  Romains  avoient  envoyées 
dans  la  Campanie.  Cette  garnifon 
prit- bientôt  les  moeurs  des  habi- 
tans ,  qui  étoienc  plongés  dans  les 
plaifirs  &  les  délices ,  comme  tou- 
tes les  autres  villes  de  cette  con- 
trée. Elle  fongea  auffi  à  prendre 
leur  place,  &  a  s'emparer  de  leur 
ville  &  de  tous  leurs  biens  ;  def- 
fein  cruel ,  que  ces  perfides  exé- 
cutèrent d'une  manière  encore  plus 
barbare  ,  en  égorgeant  tous  les 
citoyens ,  dont  ils  avoient  invité 
les  principaux  à  des  feftins  ,  & 
obligeant  enfuite  les  femmes  &  les 
filles  d'époufer  les  meurtriers  de 
leurs  maris  ou  de  leurs  pères.  Un 
attentat  fi  criant  ne  demeura  pas 
impuni.  Les  Romains  en  tirèrent 
une  févère  vengeance ,  dès  qu'ils 
furent  déchargés  du  foin  des  guer- 
res importantes  qu'ils  avoient  alors 
fut  les  bras. 

Pour  Décius  Jubellius  ,  il  fut 
puni  d'une  façon  particulière. 
Chaffé  de  Rhege  par  ceux-mêmes 
qui  avoient  été  fes  complices ,  il 
fe  réfugia  à  Meffine ,  où  il  ne  jouit 
pas  long-tems  en  paix  du  bon 

O)  Tit.  iiv.  L.  XII.  Epitom.  Diod. 
Sicnl.  L.XXIl.  Éxcerpt.  Roll.  Hifl.  Rom. 
T.  IL  p.  396 ,  440.  é-  >»v. 
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accueil  qu'on  lui  fit.  Il  fut  affligé 
d'un  mal  d'yeux  affez  douloureux. 
Il  y  avoit  dans  la  ville  un  célèbre 
médecin ,  qui  s'y  étoit  établi  de* 
puis  un  grand  nombre  d'années. 
On  avoit  ignoré,  ou  plutôt  ou- 
blié j  qu'il  étoit  de  Rhege  ;  car 
certainement  Ci  Décius  Jubellius 
en  eût  eu  le  plus  léger  foupçon  , 
il  ne  fe  feroic  pas  mis  entre  fes 
mains.  Il  le  fit  donc  venir.  Le 
médecin  ,  ravi  de  trouver  une  fi 
belle  occafion  de  venger  fa  patrie  , 
lui  dit  qu'il  avoit  un  remède ,  dont 
le  fuccès  étoit  prompt  &  infail- 
lible ,  mais  qui  étoit  fort  violent, 
&  qui  demandent  de  la  patience. 
L'efpérance  de  guérir  fit  que  le 
malade  confentit  à  tout.  Le  mé- 
decin  applique  donc  fur  fes  yeux 
fon  médicament ,  où  il  avoit  faic 
entrer  du  fuc  de  Cantharides  ,  qui 
eft  extrêmement  acre  &  corrofif , 
&  lui  recommande  fur-tout  de  ne 
point  lever  cet  appareil  qu'il  ne 
foit  revenu  ;  &  il  fe  retire  auffitàt 
de  Meffine.  Le  malade  fentit  bien- 
tôt de  vives  &  cruelles  douleurs  , 
comme  s'il  eût  eu  dans  les  yeux 
des  charbons  ardens ,  qui  le  brû- 
loient ,  le  déchiroient ,  &  lui  fai- 
foient  fouffrir  des  tourmens  indi- 
cibles. Après  avoir  long-tems  at- 
tendu le  retour  du  médecin,  il  ar- 
racha lui-même  le  funefte  appa- 
reil ,  dont  l'effet  fut  de  lui  faire 
perdre  entièrement  la  vue ,  &  de 
lui  laifTer ,  pour  le  refte  de  fa  vie, 
d'infuppor tables  douleurs. 

DÉCIUS  MAGIUS  ,  Décius 
Magius  %  (b)  l'un  des  plus  confi- 

1     (*)  Tir.  Liv.  L.  XXIH.  c.  7.  &  Je*. 
Roll*  Hiit.  Rom.  T.  III.  p.  zô^&fw 
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dérables  habitans  de  Capooô,  vi- 
voit  pendant  la  féconde  guerre 
Punique.  11  s'oppofa  de  toutes  Tes 
forces  à  l'ambafîade  que  Tes  con- 
citoyens envoyèrent  à  Annibal 
l'an  216  avant  J.  C. ,  pour  faire 
alliance  avec  lui  ,  au (Ti- bien  qu'à 
l'acte  d'inhumanité  qu'ils  commi- 
rent dans  le  même  tems  à  l'égard 
de. la  République  Romaine  ,  en 
faifant  mourir  tous  les  Romains 

Ïui  fe  trouvèrent  chez  eux.  Tite- 
ive  die  de  Décius  Magius  ,  que 
c'étoit  un  homme  à  qui  il  ne  man- 
quoit,  pour  avoir  la  fouveraine 
autorité  dans  fa  patrie ,  que  d'a- 
voir affaire  à  des  citoyens  fenfés. 

Lprfqu'il  vit  qu'Annibai  en* 
voyoit  une  garnifon  dans  Capoue, 
il  leur  représenta  ,  avec  toute  l'é- 
loquence poffible  ,  la  domination 
orgueilleufe  de  Pyrrhus,  &  la  fer- 
vitude  indigne  des  Taremins,  pour 
les  détourner  d'un  defiein  fi  perni- 
cieux ;  &  quand ,  malgré  fes  re- 
montrances ,  la  garnifon  Cartha- 
ginoife  eut  été  reçue  ,  il  ne  fe  re- 
buta point  encore.  Il  les  exhorta 
fortement ,  ou  à  la  chafler  de  leur 
ville ,  ou ,  s'ils  vouloient ,  par  une 
altion  glorieufe  &  mémorable, 
expier  le  crime  qu'ils  avoient  com- 
mis ,  en  trahiflant  (1  indignement 
les  plus  anciens  de  leurs  alliés , 
avec  qui  ils  étoient  unis  par  tant 
de  mariages  contractés  entre  les 
deux  nations  ;  à  égorger  les  fol- 
dats  d* Annibal  >  &  à  rentrer  dans 
l'amitié  des  Romains.  Comme 
Décius  Magius  ne  s'étoit  point 
caché  en  parlant  ainfî  ,  Annibal 
en  fut  bientôt  informé.  Il  lui  en- 
voya fur  le  champ  ordonner  de  le 
venir  trouver  hors  de  la  ville.  Dé- 
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cius  Magius  répondit  fièrement» 
qu'il  n'iroit  pas  ,  &  qu'Annibai 
n'avoit  aucun  droit  fur  les  .habitans 
de  Capoue.  Alors ,  ce  Général , 
transporté  de  colère  ,  ordonna 
qu'on  le  chargeât  de  chaînes  ,  & 
qu'on  le  traînât  de  force  jufque 
dans  fon  camp.  Mais,. après  quel» 
ques  tnomens  de  réflexion  ,  crai- 
gnant qu'on  traitement  fi  violent 
n'aigrît  les  efprits  des  citoyens, 
&  n'excitât  quelque  tumulte  dans 
Capoue,  il  envoya  un  courrier 
au  préteur  des  Campaniens ,  pour 
l'avertir  que  le  lendemain  il  fe  ren- 
droit  lui-même  à  Capoue  ;  &  il 
s'y  rendit  en  effet. 

Après  avoir  fait  des  promeffes 
magnifiques  aux  Campaniens ,  il 
leur  die  qu'il  y  avoit  parmi  eux  un 
hô*mme  [  c'étoit  Décius  Magius  1 
qui  ne  devoit  avoir  aucune  part  a 
l'amitié  des  Carthaginois  ,  ni  être 
compris  dans  le  traité  qu'on  venoit 
de  faire  avec  eux  ;  qu  il  ne  méri- 
toit  pas  même  le  nom  de  Campa  - 
nien ,  puifqn'il  était  feul  oppofé 
au  fentiment  de  fes  compatriotes; 
u'il  demandoit  qu'on  le  lui  livrât ,' 
qu'en  fa  préfence ,  le  Sénat  9 
après  avoir  pris  connoiflance  de 
fon  crime  ,  donnât  un  arrêt  de 
condamnation  contre  lui.  U  ne 
s'en  trouva  pas  un  feul  qui  o(at 
répliquer  ,  quoique  la  plupart 
fentilîent  bien  que  Décius  Magius 
ne  méritoit  pas  un  traitement  fi 
indigne  ,  &  qu'Annibai  ,  dès  le 
commencement ,  donnoit  une  fu- 
rieufe  atteinte  à  leur  liberté.  Le 
premier  Magiftrat  fortit  auffitôt 
de  la  faite  ;  &  s'étant  placé  fur  fon 
tribunal  ,  jl  fit  amener  Décius 
Magius  devant  lui,  &  lui  ordonna 


Digitized 


byGoogk 


DE 

fïe  fe  défendre.  Mais ,  cç  citoyen ,. 
fans  rien  rabattre  de  fa  fierté ,  fou- 
tint  hardiment  que  le  traité  qu'on 
avoir  fait ,  ne  donnoit  aucun  droit 
for  lui  à  Annibal.  Là-deflus  ,  il 
fut  chargé  de  chaînes ,  &  conduit 
par  un  liâeur  dans  le  camp  des 
Carthaginois  ,  hors  de  la  ville. 
Tant  qu'il  marcha  la  tête  décou- 
verte ,  il  ne  cefla  de  haranguer  le 
peuple  ,  qui  le  fuivoit  en  foule. 
»  Voilà  ,  difoit-il ,  Campaniens  , 
»  la  liberté  dont  on  vous  a  flattés» 
n  &fur  laquelle  vous  avez  comp- 
lu té.  En  plein  jour ,  au  milieu  de 
n  la  place  publique,  &  fous  les 
j»  yeux  de  tous  tant  que  vous 
n  êtes  ,  on  charge  de  chaînes  & 
»  on  mené  à  la  mort  un  de  vos 
»  plus  confidérables  citoyens.  En 
»  uferoit-on  autrement  fi  Capoue 
»  avoit  été  prife  d'affaut  i  Allez 
»  au-devanc  d' Annibal ,  ornez 
»  vos  mains  &  votre  ville  pour 
t»  le  mieux  recevoir.  Célébrez  , 
»  comme  une  fête  folemnelle,  le 
»  jour  de  fon  entrée ,  &  du  triom- 
»  phe  qu'il  remporte  fur  votre 
m  compatriote.  «  Comme  on  vît 
que  le  peuple  commençôit  à  s'é- 
mouvoir ,  on  lui  couvrit  la  tête , 
&  on  l'entraîna  ,  an  plus  vke , 
hors  des  portes  de  la  ville,  & 
jufque  dans  le  camp  des  Cartha- 
ginois. On  le  mit  auflitôt  fur  un 
vaifleau  ,  qui  avoit  ordre  de  le 
mener  à  Carthage. 

Mais  ,  ce  vaifleau  fut  pouffé 
par  la  cempête  jufqu'à  Cyrene  , 
qui  étoit  alors  fous  la  domination 
des  rois  d'Egypte.  Décius  Magius 
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ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  cette 
ville ,  qu'il  alla  embrafler  la  ftatue 
de  Ptolémée.  Ceux  qui  étoient 
chargés  de  lui  ,  l'ayant  conduit 
de-là  à  Alexandrie ,  &  préfenté  à 
Ptolémée  lui-même  ;  ce  Prince; 
n'eut  pas  plutôt  appris  qu'Anni- 
bal ,  contre  la  foi  du  traité ,  F  a  voie 
fait  charger  de  chaînes ,  qu'il  le  fit 
mettre  en  liberté  ,  avec  permif- 
Jion  de  retourner  à  Rome  du  à 
Capoue ,  s'il  Taimoit  mieux.  Dé. 
ci  us  Magius  lui  répondit  qu'il  ne 
.  feroit  pas  en  fureté  à  Capoue  ; 
qu'il  fe  retirerait  volontiers  a  Ro- 
me ,  fi  ce  n  etoit  que  les  Romains 
étant  actuellement  en  guerre  avec 
les  Campaniens ,  il  y  feroit  regar- 
dé comme  un  déferteur,  plutôt 
que  comme  un  hôte  ;  qu'il  n'y 
avoit  point  de  pais  dans  l'univers  , 
où  il  aimât  mieux  paffer  le  refte 
de  (es  jours  ,  «que  dans  les  États 
d'un  Prince  à  qui  il  étoit  redeva- 
ble de  la  vie  &  de  la  liberté. 

DÉCIUS  [P.],  P.  Décius, 
(a)  fut  envoyé  dlllyrie  avec  C. 
Licinius  Nerva  ,  l'an  168  avant  J. 
C. ,  pour  annoncer  au  Sénat  la 
défaite  des  Illy riens  ,  la  prife  de 
Gentius ,  &  la  réduction  de  tout 
fon  royaume  fous  la  puiflance  du 
peuple  Romain. 

DÉCIUS  [  Cn.]  ,  Cn.  Décius, 
(B)  Samnite  ,-dont  parle  Cicéron  f 
dans  fon  oraifon  pour  A.  Cluen* 
tius. 

DÉCIUS  {P.],  P.  Décius  i 
(c)  de  rilluftre  famille  des  Décius. 
Cicéron  ,  qui  fait  mention  de  ce 
P.  Décius  dans  fa  onzième  Philip^ 


f»  Tît.  Liv.  L.  XLV,  c.  J.  1 119  ,  130 

{k)  Cicei.  Orat»  pro  A.  Cluent.  cJ    (< 


»  Cicor.  Philipp.  11.  c.  1991 
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pique ,  dit  qu'à  l'exemple  de  fes 
ancêtres ,il  fe  dévoua  à  un  acheteur 
pour  une  dette.  Pro  allé  no  fe  œre 
devovit  emptori.  C'eft  une  plaifan- 
terie  de  la  part  de  Cicéron  ,  qui 
veut  par-là  tourner  cet  homme  en 
ridicule.  C'étoit ,  au  relie ,  un  des  ' 
compagnons  de  M.  Antoine. 

DÉCIUS  CALPURNIUS  , 
Decius  Çalpurnius ,  (a)  chef  d'une 
compagnie  des  Gardes  fous  l'em- 
pire de  Claude.  Il  fut  mis  à  mort 
par  Tordre  de  ce  Prince,  pour 
avoir  eu  un  commerce  de  galan- 
terie avec  Meflaline. 

DÉCIUS  TRICCIANUS  s 
Decius  Triçcianus ,  (b)  l'un  des 
favoris  de  Macrin  ,  obtint  de  ce 
Prince  le  gouvernement  de  la  Pan- 
nonie.  Il  ne  manquoit  pas  à  la  vé- 
rité de  mérite  ;  mais,  fon  origine 
tout  à  fait  ignoble  déparoit  une 
première  place.  II  commanda  de- 
puis les  Prétoriens  du  camp  d'Aï- 
be.  Héliogabale  ,  fuccefleur  de 
Macrin ,  le  fit  mourir ,  vers  Tan 
deJ.C.  218. 

DÉCIUS  MODIUS  SUC- 
CESSUS  ,  Decius  Modius  Suc- 
cejjïis.  (c)  Nous  avons  une  urne 
de  ce  Decius  Modius  Succédas  , 
qui  eft  remarquable  par  le  deuil 
qui  y  eft  repréfenté.  Une  fille  éten- 
due à  terre  femble  s'arracher  les 
cheveux  ;  des  trois  autres  figures 
qui  font  autour  de  l'urne  *  l'une  eft 
un  Satyre  qui  tient  un  bâton  re- 
courbé par  le  haut.  Ces  figures . 
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bacchiques  fe  voient  fouvent  dans 
les  tombeaux. 
DÉCIUS  MAGNUS  AUSO- 

NE  ,  Decius  Magnus  Aufonius  , 

Îd)  fils  de  Jule  Aufonè ,  naquit  à 
fcourdeaux.  Sa  mère  fe  nommoit 
jEmilia  iEonia.Il  époufa  une  da- 
me nommée  Atufta  Lucana  Sa- 
bina ,  qui  mourut  à  l'âge  de  28 
ou  30  ans.  Aufone  ne  fe  remaria 
point  4  &  éleva  trois  ou  quatre 
enfans ,  qu'il  avoit  eus  d'elle ,  en- 
tr'autres  ,  un  de  fon  nom  ,  dont 
il  déplore  la  mort  dans  les  vers 
au'il  a  compofés  en  l'honneur  de 
les  parens  morts.  Après  avoir  ap- 
pris les  lettres  Grecques  &  Latines, 
fous  iEmilius  Magnus  Arborius  , 
qui  étoit  fon  oncle ,  &  fous  Tibé- 
rius  Minervius,  il  fut  choifi  à  l'âge 
de  trente  ans ,  pour  e n feigne r  la 
Grammaire  à  Bourdeaux  ,  &  puis 
la  Rhétorique. 

Il  s'acquit  une  fi  grande  réputa- 
tion dans  ce  dernier  emploi, qu'on 
l'attira  à  la  cour  Impériale,pour  le 
faite  précepteur  de  Gratien,  fils 
de  l'empereur  Valentinien  I.  Il 
accompagna  fon  élève  dans  le 
voyage  que  fit  ce  jeune  Prince 
en  Allemagne  avec  ïonpere.  Cet 
emploi  lui  acquit  les  premières  di- 
gnités de  l'Empire.  II  fut  fait  Quef- 
-teur  par  Valentinien.  Après  la 
mort  de  ce  Prince ,  Gratien  le  fit 
Préfet  du  Prétoire  ;  &  il  eut  deux 
fois  cette  charge  ,  premièrement 
pour  l'Italie  &  l'Afrique,  &  en- 


(*},Tacic.  Annal.  X.  XI,  c.  jç. 

{b)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Jom.  V. 
p.  191  »  *i.a.  * 

(c)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  T.  V.  p.  88. 

{d,  Roi!.  Hift,  Ane.  T.  VI,  pag.  ai$. 


|  fo  fuiv.  Mém.  de  l'Aead.  des  Infcript. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  IV.  pag.  619,  6ao. 
Tom.  V.  pag.  54.  Tom.  XII.  pag.  140. 
Tom.  XV.  p.  115.  érfftiv.  Tom.  XVII. 
pag.  %6.  &  fitiv. 
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fcîte  pour  les  Gaules.  Enfin ,  il  fat 
déclaré  Conful.  On  vit  pour  lors 
vérifiée  7  mais  non  pas  pour  la 
première  fois ,  la  maxime  de  Ju- 
Vénal  >  Que  quand  il  plaît  à  la 
fortune  ,  on  pajfe  de  lafbn&ion  de 
Rhéteur  à  la  chaîne  de  Conful. 

L'Empereur ,  en  lui  conférant 
cette  dignité  >  n'oublia  rien  de  ce 
tju'il  put  imaginer  de  plus  obli- 
geant &  de  plus  honnête.  Ce  doit 
être  la  fcience  des  Princes  ,  de 
fçavoir  affaifonnèr  leurs  préfens 
&  leurs  bienfaits.  Il  dépêcha 
J>romptement  un  courrier  à  Au- 
fone ,  pour  lui  donner  avis  de  fa 
Domination  au  confulat  ,  &  lui 
écrivit  en  ces  termes: -u  Comme 
«  je  fongeois ,  il  y  a  quelque  tems, 
•>  à  créer  des  Confiais  pour  cette 
»>  année^j'invoquail'afîiftancede 
'  t>  Dieu,  comme  vous  fçavez  que 
»  j'ai  accoutumé  de  faire  en  tout 
»  ce  que  j'entreprends ,  &  com- 
»  me  je  fçars  que  vous  défirent  que 
»  je  fafle.  J'ai  cru  que  je  devois 
f»  vous  nommer  premier  Conful , 
»  &  que  Dieu  demandoit  de  moi 
m  cette  reconnoîffance  pour  les 
»  bonnes  inftrtrâions  que  j'ai 
»  reçues  de  vous.  Je  vous  rends 
n  donc  ce  que  je  vous  dois  ;  & 
»  fçachaht  qu'on  ne  peut  jamais 
»  s'acquitter  ni  envers  fes  pères  , 
»  ni  envers  fes  maîtres ,  je  con- 
»  feffe  que  je  vous  dois  encore 
»  ce  que  j'ai  "tâché  de  vous  ren- 
»  dre.  « 

Afin  que  rien  ne  manquât  à  la 
grâce  qu'il  îuiavoi*  faite  ,  il  ac- 
compagna cette  lettre  d'un  pré- 
fent,  &  lui  envoya  une  robe  fort 
riche ,  où  étoit ,  en  broderie  d'or, 
la  figure  de  l'empereur  Conftan- 
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tins  fon  beau-pere.  Aufone  ,  de 
fon  côté  ,  employa  toute  fa  force 
&  toute  la  délicateffe  de  fon  efpTit , 
pour  faire  en  vers  &  en  profe  l'é- 
loge cle  fon  augufte  bienfaiteur. 
Nous  avons  encore  le  remercî- 
ment  qu'il  fit  à  l'Empereur.  C'eft 
une  pièce  qui  a  été  fort  eftmée. 
On  y  trouve  beaucoup  d'efprit  , 
&  peut-  être  trop  ;  des  penfées 
belles  &  folides  ;  des  tours  vifs  , 
mais  fouvent  trop  recherchés.  Sa 
latinité  en  eft  dure  ,  &  fe  refient 
du  fiècle  où  a  vécu  l'Auteur. 

Il  y  a  une  extrême  inégalité  en* 
tre  les  ouvrages  d'Àufone.  Son 
ftyle  eft  dur  ,  comme  on  vient  de 
îe  remarquer.  Mais  ,  la  dureté  eft 
le  moindre  vice'  de  fes  Poëfies. 
Les  obfcénités  dont  il  les  a  rem- 
plies ,  en  interdifent  la  leéhire  à~ 
quiconque  n'apas  renoncé  à  tou- 
te pudeur. 

On  ne  fçait  pas  en  quel  tems  il 
mourut  ;  mais  ,  il  eft  certain  qu'il 
vivoit  encore  l'an  de  J.  C.  390  & 
392, ,  puifque  c'eft  vers  Ce  tems- là 
qu'il  écrivit  fon  Épître  en  vers  à 
faint  Paulin. 

Les  fentimens  font  partagés  fut 
la  religion  d'Aufone.  Les  uns  le 
croient  Payen  ,  les  autres  ,  Chré- 
tien. Il  y  en  a  même  qui  font  allés 
jufqu'à  le  faire  évêque  de  Bour- 
deaux.  Les  deux  premières  opi- 
nions citent  également  en  leur 
faveur,  des  Sçavans  du  premier 
ordre.  Cette  confédération  a  en- 
gagé M.  le  Baron  de  la  Baftie  à 
rechercher  avec  foin  dans  les  ou- 
vrages de  notre  Poeie  ,  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  démêler  de  quel- 
le religion  il  étoit.  Cet  examen  lui 
a  fait  connoîtrç  que  parmi  les  ou* 
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vragçs  qui  portent  le  nom  d\Ao> 
fone,  il  y  en  avoit  quelques-uns, 
en  petit  nombre ,  qui  ne  pouvoient 
être  fortis  que  de  la  plume  d'un 
Chrétien  ;  mais  tous  les  autres 
portoient  des  marques  de  paga- 
nifme  ;  &  comme  des  croyances 
fi  oppofées  ne  pouvoient  pas  fe 
réunir  dans  un  même  homme, 
M.  le  Baron  de  la  Baftie  s'eft 
cru  en  droit  d'en  conclure  que  né- 
ceflairement  les  uns  ou  les  autres 
lui  étoient  fauffement  attribués* 

Que  le  plus  grand  nombre 
des  ouvrages  qui  portent  le  nom 
d' Aufone,  paroiflent  vifiblement 
compofés  par  un  Payen  ,  c'eft  ce 
qu'on  n'aura  pas  beaucoup  de 
peine  à  prouver»  En  effet ,  quelles 
font  les  divinités  qu'il  invoque 
dans  la  plupart  de  fes  poëfies  ? 
Celles  que  les  idolâtres  honoroient 
d'un  culte  religieux.  Leur  nom  fe 
trouve  prefqu'à  toutes  les  pages. 
Dès  la  première  Épigramme  , 
Aufone  s'adrefle  à  Apollon ,  à  Mi- 
nerve ,  à  ja  déeffe  de  la  Vi&oire , 
&  les  invite  à  préfenter  des  guir- 
landes de  fleurs  à  Gratien,  pour 
prix  de  là  vicloire ,  qu'il  avoit  rem- 
portée fur  les  Huns  &  fur  les  Sar* 
mates..  Il  y  parle  enfuite  de  Mars 
&  des  Mufes ,  &  ne  dit  pas  un 
mot  du  Dieu  des  Chrétiens,  quoi- 
qu'il fçût  bien  que  c'étoît  le  feul 
è  qui  Gratien  attribuoit  fes  fuccès. 
Dans  ce  même  livre  d'Épi- 
grammes ,  on  en  trouve  une  pour 
la  déefle  Néméfis ,  une  grecque 
pour  Bacchus  ,  &  une  troifième  , 
qui  devoit  être  gravée  fur  la  bafe 
de  la  ftatue  de  Vénus*  Le  Myo- 
barbum  Liberi  Patris  nous  apprend 
qu'Aufone  avoit  à  fa  maifon  de 
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campagne  une  figure  Panthée  in 
dieu  du  vin.  Tout  cela  auroit  été 
bien  peu  édifiant  pour  un  Chré- 
tien ,  que  fa  place  devoit  engager 
à  donner  bon  exemple.  Il  loue 
Attius  Patéra  &  Phœbicius  de  ce 

Îu'iis  étoient  iffus  du  fang  des 
)ruides ,  &  le  dernier ,  parce  qu'il 
avoit  été  facriftain  d'Apollon  Bé- 
lénus.  Il  célèbre  auffi  Atticus  Tiro 
Delphidius ,  qui  avoit  mérité  d'ê- 
tre couronné  dans  les  jeux  Capi- 
tolins  ',  pour  un  poëme  compofé 
en  l'honneur  de  Jupiter  ;  6e  à  tous 
ces  différens  éloges  ,  Aufone  ne 
joint  aucun  correâif ,  qui  puhTet 
donner  la  moindre  idée  de  fon 
Chriftianifme  prétendu. 

Dans  le  poëme  qu'il  fit  fur  les 
ides  de  Septembre  ,  jour  de  la 
naiflance  de  fon  petit- fils ,  il  tira 
un  bon  augure  pour  cet  enfant, 
de  ce  que  les  ides  fe  trou  voient 
confacrées  par  la  naiflance  de  plu* 
fieurs>  divinités  ;  celles  d'Août  par 
la  naiflance  de  Diane  ,  &  celles 
de  Mai  par  la  naiflance  de  Mer- 
cure. 

La  prière ,  que  fait  Aufone  pour 
le  premier  jour  de  l'an,  où  il  de- 
voit prendre  pofleflion  du  confu- 
lat ,  pocte  un  caraâère  de  Paga- 
nifme  qu'on  ne  fçauroit  mécon- 
noître.  Un  Chrétien  auroit  loué 
Dieu  &  l'auroit  remercié  de  fes 
faveurs.  Aufone  ,  au  contraire  , 
s'adreffe  d'abord  à  Janus  ,  &  ne 
fait  enfuite  mention  que  des  fauf- 
fes  divinités.  On  y  trouve  même 
cette  formule  ,  ufitée  parmi  les 
Payen»  ; 

Mitibus  audi 
Juribus  hac  Ntmcfîs* 
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iékrot  il  a  voit  employé  l'équiva- 
lent en  quelques  autres  endroits 
de  fes  poëfies. 

S'il  fait  rénumération  des  fêtes 
Romaines ,  il  ne  parle  que  de  cel- 
les qu'on  célébroir  en  l'honneur 
des  dieux  du  Paganifme.  S'il  don- 
ne des  avis  à  fon  petit- fils  fur  les 
livres  dont  la  leéture  doit  erre  la 
plus  utile  à  fon  éducation  ,  Ho- 
.  mère ,  Virgile  ,  Ménandre  ,  Té- 
rence  &  Horace  font  ceux  dans 
lefquels  il  lui  confeille  dé  s'infirui- 
re.x  Un  Chrétien  ,  en  pareil  cas  , 
n'auroit  pas  oublié  d'exhorter  fon 
petit-fils  à  prendre  fur-tout  quel- 
que teinture  des  faintes  Lettres. 
Du  moins  t  après  lui  avoir  enfei- 
gné  l'utilité ,  qu'il  pouvoit  retirer 
de  la  leôure  des  Poètes  profanes, 
il  n'eût  pas  manqué  de  le  précau- 
tionner contre  les  dangers  de  cet- 
te lecture  pour  un  Chrétien.  En- 
fin, il  lui  auroit  parlé  à  peu  près 
comme  faim  Bafile  dans  fon  ex- 
cellent difcours  fur  l'ufage  que  les 
Chrétiens  doivent  faire  des  écrits 
des  Payens  ;  mais  on  ne  trouve 
rien  de  femblable  dans  Aufone. 

Lorfqu'il  fait  le  panégyrique  de 
quelque  ville ,  il  a  coutume  de 
vanter  fa  fituation  ,  fa  grandeur , 
fon  commerce  ,  fes  places  r  fes 
temples  ,  (es  portiques  9  les  fta- 
tues  &  les  tableaux  qu'on  y  ad- 
mire. Jamais,  il  ne  parle  des  Égli- 
fes  confacrées  à  J.  C. ,  quoiqu'il 
y  en  eût  déjà  de  célèbres  dans 
toutes  les  villes  dont  il  fait  l'é- 
loge- 

Ses  vers  à  l'occafion  de  fes 
parens  que  la  mort  avoit  enlevés , 
ne  font  remplis  que  d'idées  tirées 
de  la  Théologie  payenaç.  Dans  la 
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préface  en  profe  ,  il  déclare  qu'il 
va  s'acquitter  d'un  devoir  de  reli- 
gion ,  &  qu'il  a  intitulé  ce  livre 
Parentalia  t  du  nom  qu'on  avoir 
donné  depuis  Nu  ma ,  aux  derniers 
devoirs  qu'on  rendoit  à  fes  pa- 
rens défunts.  Il  répète  à  peu  près 
la  même  chofe  dans  la  préface  en 
vers;  &  il  ajoute  qu'appeller  à 
haute  voix  les  âmes  des  morts, 
c'eft  en  quelque  façon  fuppléer 
aux  devoirs  funèbres.  Ce  point  de 
la  Théologie  payenne  pouvoit-il 
être  adopté  par  un  Chrétien  ? 

Si  l'on  fait  attention  à  la  philofo- 
phie  d'Aufone,  on  trouvera  qu'elle 
étoit  encore  moins  chrétienne  que 
fa  poèile.  11  avertit  lui-même  dans 
une  de  (es  Épigrammes ,  qu'il  par- 
lera tantôt  en  Stoïcien ,  &  tantôt 
en  Épicurien.  Il  femble  cependant, 
en  plus  d'un  endroit  pencher  vers 
l'Épicurifme  ;  &  il  n'eft  pas  vrai- 
femblable  qu'un  Chrétien  eût  vou- 
lu faire  l'Épigramme  intitulée  Epi", 
curi  Opïnio  : 

Quod  efl  beatum ,  morte  &  ater» 
num  carens , 

Nec  Jibi  faceflit    negotium  ,  nec 
alteri. 

Quelle  apparence  qu'un  difciple 
de  Jefus-Chrift  eût  voulu  renfer- 
mer dans  un  dyftique  aifé  à  rete- 
nir ,  le  dogme  qui  nie  la  Provi- 
dence ?  Les  expreffions  d'Aufone 
fur  l'état  des  âmes  après  la  mort , 
ne  font  pas  moins  oppofées  à  la 
doctrine  de  l'Évangile.  Il  ne  parle 
jamais  qu'en  doutant  ,  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  &  de  la  vie  à 
venir  ;  car ,  il  dit  quelque  part  : 
Divin  a  habitat  fi portio  mânes  ;  & 
dans  un  autre  endroit  :  Senfus  Jî 
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mansbus  ullus.  Son  doute  eft  en- 
core mieux  marqué  dans  ces  qua- 
tre vers  : 

Et  nuncfive  aliquidfoft  fata  ex- 

trema  fuperfit  9 

Vlvis  adhuc  avi  quod  periit 
meminens. 

Sive  nihilfupereft ,  nec  habent  Ion* 
ga  otia  fenfus  , 

Tu  tibi  vixifti,  nos  tua  fama 
juvat. 

Un  homme ,  qui  suroît  fait  pro* 
teflionduChriirianifme,  fe  fût-il 
exprimé  de  la  forte  fur  un  des  points 
capitaux  de  notre  religion  ?  Aufo-  ' 
ne  étoit  un  homme  en  place.  Il 
avoit  à  fe  ménager  auprès  des 
Empereurs  ,  qui  étoient  très-zélés 
pour  le  Chriftianifme.  Auroit-ii 
voulu  leur  déplaire  &  fe  désho- 
norer publiquement ,  en  gliffant 
dans  (es  ouvrages ,  des  doutes  fur 
les  articles  fondamentaux  de  fa  re- 
ligion? Auroit-il  é?é  aflez  impru- 
dent pour  fcandalifer  l'Églife  en- 
tière ,  dans  un  tems  où  les  Chré- 
tiens avoient  une  attention  extrê- 
me à  montrer  une  foi  vive  &  une 
morale  pure  ?  A  tous  ces  traits , 
on  ne  peut  reconnokre  qu'un 
Payen ,  à  qui  fa  religion  laiffoit  la 
liberté  d'employer  toutes  les  chu 
mères  de  la  Théologie  poétique , 
&  parmi  les  fyftêmes  philofophi- 
ques ,  celui  dont  fa  raifon  ou  fon  in- 
clination s'accommodoit  le  mieux. 

Voyons  à  préfent  fur  quoi  fe 
fondent  ceux  qui  font  Aufone 
Chrétien.  Ils  citent  ces  deux  vers 
d  une  des  réponfes  que  faint  Pau- 
lin fit  aux  lettres  qu'Aufone  lui 
avoit  .écrites; 
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In  que  tuo  tant  us  nobïs  confenfus 
amore  eft , 

Quantus  &  in  Chrifto  conntxa  men* 
te  colendo. 

Mais  »  fi  l'on  veut  bien  examiner 
toute  cette  Épître,  on  découvrira 
facilement  qu'il  ne  s'agit  pas  en 
cet  endroit  du  chriftianiîme  d' Au- 
fone. Paulin  avoit  quitté  l'Aqui- 
taine ,  &  s'étoit  retiré  en  Efpagne 
avec  fa  famille.  Il  y  vivoit  dans  la 
retraite  ,  uniquement  occupé  à 
méditer  les  vérités  faintes  que 
lareligion  nousenïeigne.  Aufone, 
dont  il  avoit  été  difciple  ,  i'aimoit 
comme  fon  fils  ;  6t  Paulin  ai  moi t 
&  reipeétoit  Aufone  comme  fon 
père.  Pendant  la  retraite  de  Pau- 
lin ,  Aufone  ,  qui  n'avoit  pas  reçu 
de  fes  nouvelles ,  depuis  quelques 
années ,  prit  le  parti  de  lui  faire 
des  reproches  fur  fon  filence. 
Après  lui  avoir  marqué  combien 
il  y  étoit  fenfible ,  il  lui  témoienoît 
la  crainte  où  il  étoit  qu'il  ne  te  fut 
refroidi  à  fon  égard ,  6c  que  ce  ré- 
froidiiTement  ne  lui  fût  infpiré  par 
fa  femme  &  par  les  perfonnes 
qui  l'environnoient.  Paulin  répon- 
dit à  ces  reproches  par  deux  let- 
tres ,  que  nous  avons  encore.  Il 
commence  par  fe  difctrlp^r  du 
manque  d'amitié  dont  Aufone  fe 
plaignoit.  Il  juftifie  enfuke  fa  fem- 
me ;  &  il  ajoute  qu'il  a  toujours 
eu  pour  lui  l'attachement  &  le 
refpeft  les  plus  finceres.  Puis  il 
dit: 

Hoc  mea  te  domus  exemplo  coluïu 
que  ,  colitque  ; 

In  que  tuo  tantus  nobis  confenfui 
amore  eft  % 
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Quantus   &  ifi    Chrifto  connexa 
mente  colendo. 

Ce  qui  fignifie  à  la  lettre  :  »  Toute 
»  ma  maifon  vous  a  toujours  ho- 
»  noré  &  vous  honore  à  mon 
»  exemple  ;  &  nous  fommes  auffi 
t>  unis  dans  les  fentimens  d'atta- 
»  chemenc  que  nous  avons  pour 
»  vous  ,  que  nous  le  fommes  dans 
»  le  culte*  que  nous  rendons  à 
»  Jefus-Chrift.  «  Ces  vers  regar- 
dent donc  uniquement  l'accord 
parfait  qui  règnoit  dans  la  mai- 
fon de  Paulin ,  pour  chérir  &  ref- 
peâer  Aufone ,  comme  pour  ren- 
dre à  Jefus-Cbrift  le  culte  que  lui 
rendoient  les  Chrétiens.  Mais  ils 
ne  difent  point  qu'Aufone  &  Pau- 
lin fuffent  unis  dans  la  profeffion 
du  ChrHlianifme ,  ainfi  que  plu- 
pi  afieurs  Sçavans  paroiflent  lavoir 
penfé. 

On  cite  encore  pour  le  chrif- 
tianifme  d' Aufone  ,  le  paiTage 
d  une  de  fes  lettres  à  faint  Paulin , 
où  il  femble  mettre  le  voifinage 
d'une  Églife ,  au  nombre  des  com- 
modités dont  il  jouiflbit  à  fa  mai- 
son de  campagne  ;  Celebrique  fré- 
quent ecclefia  vico.  Mais  ,  le  mot 
ecclefia  ne  veut  pas  dire  ici  ce  que 
nous  entendons  communément 
par  une  Églife  ;  c'eft-à-dire,  un 
lieu  où  les  fidèles  s'a  fie  m  bien  t 
pour  faire  leurs  prières  en  com- 
mun. Aufone  prétend  dire  feule- 
ment que  fa  maifon  de  campagne 
eft  voifme  d'un  bourg  très- fré- 
quenté ,  &  où  Ton  s'affemble  fou- 
vent.  Ce  paflage  n'a  pas  été  en- 
tendu autrement  par  Élie  Vinet 
$£  par  l'interprète  Dauphin,  qui 
l'a'paraphrafé   ainû  ;   Et  cottus 
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numerofus  in  pago  frequenti  i/i- 
colis. 

On  pourroit  aufli  objeâer 
qu\Aufone,invitant  un  de  fes  amis, 
nommé  Paul ,  à  venir  le  voir  dans 
une  maifon  de  campagne  auprès 
de  Saintes ,  où  il  s'étoit  rendu  de 
Bourdèaux,  l'exhorta  de  hâter  fon 
voyage ,  parce  que ,  dit-il ,  la  fo- 
lemnite  de  Pâques ,  qui  approche, 
me  rapellera  bientôt  à  la  ville. 
Cette  objection  n'eft  pas  ,  à 
beaucoup  près ,  auffi  forte  qu'on 
pourroit  le  croire  ;  car ,  foit  qu*  Au- 
fone profeffât  le  Chriftianifme  ou 
le  Pagamfme ,  il  fuffifoit  qu'il  fût 
dans  les  charges  publiques  ,  pour 
être  également  obligé  de  folem- 
nifer  les  grandes  fêtes  de  TÉglife  , 
depuis  que  Conftantin  avoit  adref* 
fé  un  édit  à  tous  les  gouverneurs 
de  province ,  fans  diiîinélion  de 
Chrétiens  ni  de  Payens,  pour  leur 
enjoindre  de  célébrer  ,  avec  toute 
la  folemnité  convenable ,  les  Di- 
manches ,  les  fêtes  des  Martyrs  , 
6c  principalement  les  grandes  fê- 
tes mobiles. 

.  Mais  ,  dira-t-on  ,  Gratien  n'a- 
doroit  que  le  vrai  Dieu;  &  Au- 
fone ,  fon  précepteur  ,  paroît  clai- 
rement avoir  profeffé  le  même 
cuite  que  fon  difciple ,  par  la  let- 
tre que  ce  Prince  lui  adrefla  en  lut 
apprenant  qu'il  l'avoir  fait  Conful. 
Cette  lettre,  à  la  vérité ,  nous  ap- 
prend qu' Aufone  avoit  confeiHé  à 
Gratien  de  confulter  Dieu  dans 
toutes  fes  affaires ,  avant  que  de 
fe  déterminer.  Mais,  de  ce  confeil 
&  de  ce  qu* Aufone  n'ignoroit 
point  que  c'étoit  le  Dieu  des  Chré- 
tiens que  Gratien  confulteroit  , 
en  doit-on  néceflaifement  conclu- 
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*e  qu'Aufone  étoit  Chrétien  lui- 
même  ?  C'eft  ce  que  nous  ne 
croyons  pas.  Le  commun  des 
Payens  ajoutoit  foi  groffièrement 
au  Polythéïfme.  Le  culte  popu- 
laire l'autorifoit  ;  &  les  Philoso- 
phes mêmes  s'y  prêtoient  exté- 
rieurement ,  fauf  à  l'expliquer  à 
Jeur  façon.  Mais ,  ces  Philosophes 
&  les  gens  de  lettres  pour  la  plu- 
part ramenoient  tout  à  l'unité  ;  & 
ils  fe  fervoient  prefque  auffi  fou- 
vent  du  nom  de  Deus  au  fmgu- 
lier  ,  que  de  celui  de  Dû  au  plu- 
riel. Aufone  a  donc  pu  ,  fans  être 
Chrétien,  exhorter  Gratien  à  s'a- 
drefler  à  Dieu  pour  lui  demander 
des  lumières  ,  lorfqu'il  k  trouvoit 
embarraiîé.  D'ailleurs,  les  Payens 
ne  prétendoient  pas  exclure  le 
Dieu  des  Chrétiens  du  nombre 
des  dieux.  Il  s'en  eft  même  très- 
peu  fallu  qu'ils  n'aient  fait  l'apo- 
théofe  de  Jefus-Chrift  à  leur  ma- 
nière. 

Au  refte ,  quand  nous  avons  dit 
qu' Aufone  étoit  Payen ,  nous  n'a- 
vons pas  prétendu  pour  cela  qu'il 
fut  un  de  ces  dévots  du  Paganifme, 
qui  croient  toutes  les  fables  groffiè- 
res  de  cette  religion»  Nous  avons 
voulu  dire  feulement  qu'il  n'avoit 
pas  été  baptifé  ,  &  qu'il  faifoit  au- 
dehors  profeffion  de  fuivre  l'an- 
cien culte  Romain  3  puifqu'il  par- 
le dans  tous  fes  ouvrages  confor- 
mément aux  idées  puifées  dans  la 
Théologie  Payenne.  Mais ,  pour 
être  mieux  au  fait  de  ce  qu'il  en- 
tendoit ,  en  fouhaitant  que  Gra- 
tien confultât  Dieu  fur  le  choix  , 
qu'il  avoit  à  faire,  écoutons  la  pa- 
ra phrafe  ou  le  commentaire ,  dont 
il  accompagne  la  lettre  de  ce  Pria- 
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ce  :  Confilium  meum  ad  Deunt  re* 
tuli  ,  non  ut%  credo  3  novumfume- 
res ,  fed  utfanéïiùs  fieret  quod  vo- 
lebas  ;  ejus  auttorïtaù  obfecutus 
fcilicet  ,  ut  in  confecrando  pâtre , 
in  ulcifcendo  patruo  3  in  cooptandô 
fratrefecifti.  Il  eft  bien  clair ,  par 
ce  paffage,  qu'Aufone  fe  fervoit 
du  mot  Deus  ,  pour  marquer  la 
divinité  en  général  \  ce  que  les 
Philofophes  Grecs  Éxprimoient 
par  tÔ  tsiw.  Car  ce  n'étoit  afluré-. 
ment  pas  le  Dieu  des  Chrétiens 
en  particulier ,  qui  avoit  infpiré  à 
Gratien  de  permettre  que  les 
Payens  fifTent  encore  l'apothéofe 
de  fon  père.  Convenons  donc  que 
la  lettre  de  cet  Empereur  ne  prou- 
ve rien  pour  Je  Chriftianiftne  de 
ce  Poëte. 

Quant  à  ce  vers  du  Gryphefur 
le  nombre  de  trois  : 

Très  numerus  fuper  omnia  ,   ter 
Deus  unus. 

Outre  qu'il  ne  feroit  pas  impoffi- 
ble  de  l'expliquer  par  la  doctrine 
de  Platon ,  il  fait  voir  feulement 
qu'Aufone  a  cherché  indifférem- 
ment dans  toutes  les  religions-,  ce 
qui  avoit  quelque  rapport  au  nom- 
bre ternaire  :  s'il  avpit  voulu  faire 
fa  profeffion  de  foi,  en  finiffant' 
ce  petit  ouvrage , il  ne lauroit pas 
adreffé  à  Symmaque» 

Tout  ce  qu'on  allègue  de  plus 
fort  pour  perfuader  qu'Aufone 
étoit  Chrétien ,  c'eft  qu'on  trouve 
parmi  fes  œuvres  des  pièces  en- 
tières ,  qui  ne  fçauroient  être  que 
d'un  homme  qui  faifoit  haute- 
ment profeffion  de  fuivre  la  lu- 
mière de  l' Évangile.  Telles  font  la 
prière  du  matin  *  qui  fait  partie 
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de  l'Éphéméride  dans  toutes  les 
éditions  ,  qui  ont  fuivi  celle  qui 
fut  faite  à  Lyon  en  1558  ,  &  fa 
pièce  en  vers  fur  le  jour  de  Pâ- 
ques. Car,  il  feroit  inutile  de  par- 
ler ici  des  vers  intitulés  :  Oratio 
confulis  Aufonii  vtrfibus  Rhopa- 
ticis ,  puifque  tout  le  monde  au- 
jourd'hui convient  qu'ils  ne  font 
pas  d'Aufone  ;  &  que  c'eû  appa- 
remment cette  raifon  9  qui  les  a 
fait  retrancher  de  la  dernière  édi- 
tion des  œuvres  dé  ce  Poète* 

Cet  argument ,  nous  l'avouons, 
feroit  fans  réplique  ,  s'il  étoit  bien 
certain  que  les  deux  poèmes  qu'on 
cite  ,  fuffent  véritablement  iortis 
4e  la  plume  d'Aufone.  Mais,  les 
les  raifons  dont  on  appuie  ce  fait , 
ne  nous  paroiflent  pas  devoir  l'em- 
porter fur  celles  qu'on  vient  d'ex- 
pofer  pour  prouver  le  Paganifme 
d'Aufone.  S'il  y  avoit  quelque 
manufcrit  connu  ,  qui  contint  un 
corps  complet  des  œuvres  d'Au- 
fone ,  fans  aucun  mélange  de  piè- 
ces composées  par  d'autres  Au- 
'teurs,  nous  convenons  que,  fui- 
vant  les  règles  ordinaires  de  la 
critique,  on  ne  pourroit  pas  fe 
difpenfer  de  reconnoître  que  tout 
ce  qui  feroit  dans  ce  manuferit, 
doit  lui  être  également  attribué* 
Mais,  il  s'en  faut  bien  qu'on  ait 
jamais  vu  de  manuferit  femblable. 
Les  ouvrages  d'Aufone  ont  été 
trouvés  dilperfés  dans  diffère ns 
tnanuferits  >  &  les  éditions  ont 
groffi  ,  à  mefure  qu'on  retrouvoit 
des  pièces ,  qui  portoient  fon  nom, 
ou  qui  étoient  jointes  à  celles  qui 
le  portoient. 

(s)  Genef,  c.  10.  v.  «7. 
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Convenons  donc  que  les  argu- 
tnens  qu'on  a  coutume  de  faire 
valoir  pour  mettre  Aufone  au 
nombre  des  Chrétiens  ,  ne  fçau- 
roient  balancer  les  preuves  fans 
nombre  qu'il  nous  fournit  lui- 
même  de  ton  Paganifme.  Nous  en 
avons  paflé  quelques-unes  fous  fi- 
lence  pour  ne  pas  trop  allonger 
cette  digrefîion  r  &  par  la  même 
raifon ,  nous  nous  difpen ferons  de 
répondre  à  quelques  légères  ob- 
jections de  M.  Bayle.  Si  Aufone 
avoit  été  un  Poète  plus  chatte ,  ce 
Critique  auroiteu  moins  d'empret 
fement  d'en  faire  un  Chrétien. 

DÉCLA ,  Decla%  A«*a«  %  (a) 
étoit  le  feptième  fils  de  Jeâan* 
On  place  les  defeendans  de  Déda 
ou  dans  l'Arabie  heureufe ,  fécon- 
de en  palmiers  ,  nommés  Dicla 
en  Chaldéen  &  en  Syriaque  ;  ou 
dans  l'Aflyrie,  où  fe  trouve  la 
ville  de  Dégla. 

DÉCLAMATION  ,  Dtclam 
matio ,  Ib)  difeours  ou  harangue 
fur  un  fujet  de  pure  invention, 
que  les  anciens  Rhéteurs  faifoient 
prononcer  en  public  à  leurs  éco- 
liers, afin  de  les  exercer. 

Chez  les  Grecs  la  Déclamation 
prife  en  ce  fens  étoit  l'art  de  par- 
lai indifféremment  fur  coûtes  for- 
tes de  fujets ,  &  de  foutenir  éga- 
lement le  pour  &  le  contre ,  de 
faire  paroître  jufte  ce  qui  étoit  in- 
jufte ,  &  de  détruire  ,  au  moins  de 
combattre  les  plus  folides  raifons. 
C'étoit  l'art  des  Sophiftes  que  So- 
crate  avoit  décrédité  ,  mais  que 
Démétrius  de  Phalere  remit  de- 
puis en  vogue.  Ces  fortes  â*exer- 

I     (ft)  Roll.  Hift,  Ane.  Tom,  VI.  p.  **. 
I  ér  f*iv. 
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cices ,  comme  le  remarque  M.  de 
S.  Évremont  ,  n'étoient  propres 
qu'à  mettre  de  la  faufleté  dans 
refprit  &  à  gâter  le  goût ,  en  ac- 
coutumant les  jeunes  gens  à  cul- 
tiver leur  imagination  plutôt  qu'à 
former  leur  jugemennt ,  &  à  cher- 
cher des  vraisemblances  pour  en 
impofer  aux  auditeurs, plutôt  que 
de  bonnes  raifons  pour  les  con- 
vaincre. 

Déclamation  eft  un  mot  connu 
dans  Horace  ,  &  plus  encore  dans 
Juvénal  ;  mais  ,  il  ne  le  fut  point 
à  Rome  avant  Cicéron  &  Cal- 
vus.  Ce  fut  par  ces  fortes  de 
compofitions.que  dans  fa  jeuneffe, 
ce  grand  orateur  fe  forma  à  l'élo- 
quence. Comme  elles  étoient  une 
image  de  ce  qui  fe  p a  (Toit  dans  les 
conieils  6k  au  barreau  ,  tous  ceux 
qui  afpiroient  à  l'éloquence  ,  ou 
qui  vouloient  s'y  perfectionner  , 
c'eû-à-dire  ,  les  premières  per- 
sonnes de  l'État ,  s'appliquoient  à 
ces  exercices,  qui  étoient  tantôt 
dans  le  genre  délibératif ,  &  tantôt 
dans  le  judiciaire,  rarement  dans 
le  démonftratif.  On  croit  qu'un 
rhéteur  nommé  Piotius  Gallus  en 
inrroduifit  le  premier  Tufage  à 
Rome. 

Tant  que  ces  Déclamations  fe 
tinrent  dans  de  julles  bornes  ,  & 
qu'elles  imitèrent  parfaitement  la 
forme  &  le  ftyle  des  véritables 
plaidoyers,  elles  furent  d'une  gran- 
de utilité  ;  car ,  les  premiers  rhé- 
teurs Latins  les  avoient  conçues 
d'une  toute  autre  manière  que  n'a- 
voient  fait  les  Sophiftès^-Grecs  » 
mais,  elles  dégénérèrent  bientôt 
par  l'ignorance  6c  le  mauvais  goût 
îles  maîtres.    On  choififibit  des 
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fujets  fabuleux  tout  extraordinai- 
res ,  6k  qui  n'avoient  aucun  rap- 
port aux  matières  du  barreau.  Le 
ftyle  répondoit  au  choix  des  fu- 
jets; ce  n'étoient  qu'expre fiions 
recherchées  ,  penfées  brillantes  , 
pointes  ,  amithèfes  ,  jeux  de 
mots,  figures  outrées,  vaine  en- 
flure, en  un  mot ,  ornemens  pué- 
riles en  ta  (Tés  fans  jugement  , 
comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  la  leclure  d'une  ou  de  deux 
de  ces  pièces  recueillies  par  Sénè- 
que  ;  ce  qui  faifoit  dire  à  Pétrone 
que  les  jeunes  gens  fortoient  des 
écoles  publiques  avec  un  goût 
gâté ,  n'y  ayant  rien  vu  ni  enten- 
du de  ce  qui  eft  d'ufage ,  mais  des 
imaginations»  bizarres  6k  des  dif-  . 
cours  ridicules.  Auffi  convient-on 
généralement  que  ces  Déclama- 
tions furent  une  des  principales 
caufes  de  la  corruption  de  l'élo- 
quence parmi  les  Romains. 

Aujourd'hui  la  Déclamation  eft 
bornée  à  certains  exercices  qu'on 
fait  faire  aux  étudians  pour,  les  # 
accoutumer  à  parler  en  public. 
C'eft  en  ce  fens  qu'on  dît  une  Dé- 
clamation contre  Annîbal ,  contre 
Pyrrhus  ,  les  Déclamations  de» 
«'Quintilien, 

Dans  certains  collèges ,  on  ap- 
pelle Déclamations  ,  de  petites 
pièces  de  théâtre  qu'on  fait  Déclar 
mer  aux  écoliers  pour  les  exercer, 
ou  même  une' tragédie  qu'ils  re- 
présentent à  la  fin  de  chaque  an- 
née. On  en  a  reconnu  l'abus  dans 
plufieurs  collèges ,  où  on  leur  a 
fubftitué  des  exercices  fur  les  Au- 
teurs Clafîiques  ,  beaucoup  plus 
propres  à  former  lé  goût ,  6k  qui 
accoutument  également  les  jeunes 
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gens  à  cette  confiance  modefte , 
néceflaire  à  tous  ceux  qui  font 
obligés  de  parler  en  public.  C'eft 
ce  que  Ton  pratique  en  particulier 
dans  notre  collège  avec  fuccès. 

Déclamation  fe  prend  auffi  pour 
l'art 'de  prononcer  un  difcours , 
avec  les  tons  &  les  geftes  conve- 
nables. 

DÉCLINAISON,  Declinatio, 
terme  de  Grammaire.  On  fçait 
qu'en  Lacin  les  noms  &  les  ver- 
bes changent  de  terminaifon ,  & 
que  chaque  terminaifon  a  fon  ufa- 
ge  propre  ,  &  indique  le  corréla- 
tif du  mot.  Il  en  eft  de  même  en 
Grec  &  en  quelques  autres  lan- 
gues. Or ,  la  lifte  ou  fuite  de  ces 
diverfes  terminaifons  rangées  félon 
un  certain  ordre ,  tant  celles  des 
noms  que  celles  des  verbes  ;  cette  - 
lifte ,  dis-je  ,  ou  fuite  ,  a  été  ap- 
pellée  Déclinaifon  par  les  anciens 
Grammairiens.  Legi ,  dit  Vafrqn  , 
Déclinât um  eft  à  lego.  Mais ,  dans 
la  fuite  ,  on  â  reftreint  le  nom  de 
conju^aifon  à  la  lifte  ou  arrange- 
ment des  terminaifons  des  verbes, 
&  on  a  gardé  le  nom  de  Déclinai- 
fon pour  les  feuls  noms. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  tout 
nom  a  d'abord  fa  première  termi- 
naifon ,  qui  eft  la  terminaifon  ab- 
folue  ;  mufa  ,  dominus ,  &c.  c'eft 
ce  que  les  Grammairiens  appel- 
lent le  cas  direâ ,  in  retfo*  Les 
autres  terminaifons  s'écartent ,  dé- 
clinent ,  tombent  de  cette  pre- 
mière ,  &  c'eft  de-là  que  vient  le 
mot  de  Déclinaifon  ,  &  celui  de 
cas  ;  Declinare  ,  fe  détourner  , 
-  s'écarter  ,  s'éloigner.  Nomina  , 
reSto  cafu  accepte* ,  in  reliquos  obli- 
guos  Déclinant,  Varr.  Ainfi  ,  la 
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Déclinaifon  eft  la  lifle  des  diffé- 
rentes inflexions  ou  définences  des 
noms  ,  félon  les  divers  ordres  éta- 
blis dans  une  langue. 

On  compte  en  Latin  cinq  di£- 
férens  ordres  de  terminaifons ,  ce 
qui  fait  les  cinq  Déclinaifons  Lati- 
nes ;  elles' différent  d'abord  l'une 
de  l'autre  par  la  terminaifon  du 
génitif. 

On  apprend  le  détail  de  ce  qui 
regarde  les  Déclinaifons,  dans  tes 
Grammaires  particulières  des  lan- 
gues qui  ont  des  cas ,  c'eft-à-dire  p 
dont  les  noms  changent  de  termi- 
naifon ou  déftnence. 

La  Grammaire  générale  de  Port- 
Royal  dit  qu'on  ne  doit  point  ad- 
mettre le  mode  optatif  en  Latin  ni 
en  François  ,  parce  que  en  ces 
langues  l'optatif  n'a  point  de  ter- 
minaifon particulière  qui  les  dif- 
tingue  des  autres  modes.  Ce  n'eft 
pas  de  la  différence  de  fervice  que 
l'on  doit  tirer  la  différence  des 
modes  dans  les  verbes,  ni  celle 
des  Déclinaifons  ou  des  cas  dans 
les  noms  ;  ce  font  uniquement  les 
différentes  inflexions  ou  définen- 
ces  qui  doivent  faire  les  divers 
modes  des  verbes  ,  6k  les  diffé- 
rentes Déclinaifons  des  noms.  En 
effet  ,  la  même  inflexion  peut 
avoir  plusieurs  ufages ,  &  même 
des  ufages  tout  contraires  ,  fans 

3ue  ces  divers  fervices  apportent 
e  changement  au  nom  que  Ton 
donne  à  cette  inflexion.  Mufam 
n'eft  pas  moins  à  l'accufatif ,  pour 
être  conftruit  avec  une  prépofi- 
tion  ou  bien  avec  un  infinitif,  ou 
enfin  avec  un  verbe  à  quelque 
mode  fini.  Ort  dit  en  Latin  dare 
alicui  &  eripere  alicui  ;  ce  qui 
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n'empêche  pas  que  alicui  ne  foit 
également  au  datif,  foit  qu'il  fe 
trouve  conftruit  avec  dare  ou  avec 
criperc. 

On  peut  conclure  de  ces  réfle- 
xions ,  qu'à  parler  exactement ,  il 
n'y  a  ni  cas  ni  Dédinaifons  dans 
les  langues  ,  ou  lés  noms  gardent 
toujours  la  même  terminaifon  ,  & 
ne  différent  tout  au  plus  que  du 
fingulier  au  pluriel*  Mais,  il  doit 
y  avoir  des  fignes  de  la  relation 
des  mots ,  fans  quoi  il  ne  réfulte- 
roit  aucun  fens  de  leur  affembla- 

§e.  Par  exemple,  iï  Ton  dit  en 
rançois ,  Céfar  vainquit  Pompée  ; 
Céfar  étant  nommé  le  premier, 
cette  place  ou  pofîtion  fait  connoî- 
tre  que  Céfar  eft  le  fujet  de  la 
propofition  ;  c'eft- à- dire  ,  que 
c'eft  de  Céfar  que  Ton  juge ,  que 
c'eft  à  Céfar  que  Ton  va  attribuer 
ce  que  le  verbe  fignifie  ,  aclion , 
paflion ,  fituation  ou  état.  Mais , 
on  ne  dira  pas  pour  cela  que  Céfar 
foit  au  nominatif;  il  eft  autant  au 
nominatif  que  Pompée. 

Vainquit  eft  un  verbe  ;  or  ,  en 
François ,  la  terminaifon  du  verbe 
en  indique  le  rapport.  On  con- 
noîc  donc  pas  la  terminaifon  de 
vainquit ,  que  ce  mot  eft  dit  de 
Céfar. 

Pompée  étant  après  le  verbe, 
l'on  juge  que  c'eft  le  nom  de  celui 
qui  a  été  vaincu  ;  c'eft  le  terme 
de  l'action  de  vainquit.  Mais ,  on 
ne  dit  pas  pour  cela  que  Pompée 
foit  à  l'accufatif.  Les  noms  Fran- 
çois gardent  toujours  la  même 
terminaifon  dans  le  même  nom- 
bre, ils  ne  font  ni  à  l'accufatif  ni 
au  génitif  ;  en  un  mot ,  ils  n'ont 
ni  ca*  ni  Déclinaifon. 
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S'il  arrive  qu'un  nom  François 
foit  précédé  de  la  prépofition  de  , 
ou  de  la  prépofition  à ,  il  n'en  eft 
pas  plus  au  génitif  ou  au  datif, 
que  quand  il  eft  précédé  de  par 
ou  de  pour  ,  de  fur  ou  de  dans% 
&c. 

Ainfi ,  en  François  &  dans  les 
autres  langues  dont  les  noms  ne  fe 
Déclinent  point ,  la  fuite  des  rap- 
ports des  mots  commence  par  le 
fujet  de  la  propofition  ;  après  quoi 
viennent;  les  mots  qui  fe  rappor- 
tent à  ce  fujet ,  ou  par  le  rapport 
d'identité ,  ou  par  le  rapport  de 
détermination  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
le  corrélatif  eft  énoncé  fucceflïve- 
ment  après  le  mot  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  comme  en  cet  exemple , 
Céfar  vainquit  Pompée. 

Le  mot  qui  précède  excite  la 
curiofité  ,  le  mot  qui  fuit  la  fatis- 
tait.  Céfar ,  que  fit- il  h  11  vainquit , 
&  quV?  Pompée. 

Les  mots  font  aufli  mis  en  rap- 
'  port  par  le  moyen  'des  préposi- 
tions. Un  temple  de  marbre  9  l'âge 
de  fer.  En  ces  exemples ,  &  en 
un  très-grand  nombre  d'exem- 
ples femblables  ,  on  ne  doit  pas 
dire  que  le  nom  qui  fuit  la  prépo- 
fition foit  au  génitif  ou  à  l'ablatif  » 
parce  que  le  nom  François  ne 
change  point  fa  terminaifon,  après 
quelque  prépofition  que  ce  foit  ; 
ainfi  y  il  n'a  ni  génitif  ni  ablatif.  £n 
Latin  marmoris  &  firri  feroienr  au 
génitif  ;  &  marmore  &  ferro  à 
l'ablatif.  La  terminaifon  eft  diffé- 
rente ;&  ce  qu'il  y  a  de  remarqua* 
ble,  c'eft  que  notre  équivalent  au 
génitif  des  Latins ,  étant  un  nom 
avec  la  prépofition  <& ,  nos  Gram-  . 
maifiens  ont  dit  qu'alors  le  nom. 
écoic 
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{toit  au  génitif ,  ne  prenant  pas 
garde  que  cette  façon  de  parier 
nous  vient  de  la  prépofuion  Lati- 
ne de  ,  qui  fe  conftruit  toujours 
-avec  le  nom  à  l'ablatif  : 

Et  viridi  in   Campo  templum  de 
marmore  ponam» 

Et  Ovide  parlant  de  l'âge  de  fer» 
qui  fat  le  dernier ,  dit  : 

De  duro  eft  ultima  fctro. 

Il  y  a  un  très- grand  nombre 
d'exemples  pareils  dans  les  meil- 
leurs Auteurs,  &  encore  plus 
dans  ceux  de  la  baffe  latinité. 

Comme  nos  Grammairiens  ont 
commencé  d'apprendre  la  Gram- 
maire relativement  à  la  langue 
Latine  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que 
par  un  effet  du  préjugé  de  l'en- 
fance ,  ils  aient  voulu  adapter  à 
leur  propre  langue  ,  les  notions 
qu'ils  avqient  priies  de  cette  Gram- 
maire, fans  confidérer  que  hors 
certains  principes  communs  à  tou- 
tes les  langues  ,  chacune  a  d'ail- 
leurs Ces  idiotifmes.  &  fa  Gram- 
maire ;  &  que  nos  noms  confer* 
vant  toujours  en  chaque  nombre 
la  même  terminaifon  ,  il  ne  doit 
y  avoir  dans  notre  langue  ni  Cas 
ni  Déclinaifons.  La  connoiffance 
du  rapport  des  mots  nous  vient 
ou  des  terminaifons  des  verbes  , 
ou  de  la  place  des  mots  ,  ou  des 
prépofitions  par  ,  pour  ,  en  >  à  , 
de,  Sic.  qui  mettent  les  mots  en 
rapports  ,  ou  enfin  de  Penfernile 
des  mots  de  la  phrafe. 

S'il  arrive  que  dans  la  conftruc- 
lion  étégante/l'ordrefucceffifdont 

toi)  Lucian,  T.  ÎI.  p.  i  n, 
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nous  avons  parlé  ,  foit  interrom- 
pu par  des  tranfpofitions  ou  par 
d'autres  figures  ,  ces  pratiques  ne 
font  autorifées  dans  notre  langue , 
que  lorfque  l'efprit,  après  avoir 
entendu  toute  la  phrafe ,  peut  aifé- 
menr  rétablir  les  mots  dans  l'or- 
dre fucceffif  ,  qui  feul  donne  l'in- 
telligence..Par  exemple  dans  cette 
phrafe  de  Télémaque ,  là  coulent 
mille  divers  ruijfeaux  3  on  ^entend  . 
aufh  aifément  le  fens ,  que  (i  l'on 
avoit  lu  d'abord  ,  mille  divers  ruif* 
féaux  coulent- là,  La  tranfpofi- 
tion  qui  tient  d'abord  l'efprit  en 
fufpens ,  rend  la  phrafe  plus  vive 
&  plus  élégante. 

DÉCORATUS  ,  Decoratus  , 
nom  d'un  des  chevaux  du  Cirque* 
Voye{  Chevaux  du  Cirque. 

DÉCRI  ANUS,  Decrianus,  (a) 
Acxfucvaç ,  Philofophe  natif  de  Pa- 
tare,  étoit  grand  ami  d'Hippar- 
que,  citoyen  d'Hypate.  Lucien  * 
ayant  deflein  daller  dans  cette 
dernière  ville  ,  obtint  de  Décria- 
nus  une  lettre  de  recommandation 
pour  fou  ami ,  qui  lui  fit  en  confé- 
quence  beaucoup  d'accueil. 

DÉCRIUS,  Decrius  f  (b)  offi- 
cier brave  6k  fort  expérimenté 
dans  le  métier  de  la  guerre.  Com- 
me il  commandoit  une"  cohorte 
Romaine  dans  un  fort ,  près  du 
fleuve  Pagis  en  Afrique ,  Tan  de 
J.  C.  10  ,  ce  fort  fut  inverti  tout  à 
coup  par  les  Numides.  Décrius, 
regardant  cette  entieprife  des  Bar- 
bares comme  un  outrage ,  exhorta 
fes  foldats,  à  defcendre  dans  la 
plaine,  ou  il  les  rangea  en  bataille. 
Mais,  la  cohorte  ayant  été  re- 

j    (*J  Tacit.  Annal.  L*  III.  c.  jot 
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pouffée  du  premier  choc  ,  51  fe 
jette  au  milieu  des  traits ,  arrête 
les  fuyards  ,  &  reproche  aux  en- 
feignes, qu'étant  Romains.ils  fuient 
devant  des  déferteurs  &  des  ban- 
dits qui  n'obfervent  aucune  difci* 
^  pline.  Alors  3  quoiqu'on  lançât  de 
tous  côtés  des  traits  fur  lui,  & 
qu'il  eût  même  perdu  un  œil ,  il 
fondit  fur  les  ennemis ,  &  conti- 
nua toujours  de  combattre  jufqu'à 
ce  qu'ayant  été  abandonné  des 
fiens  ,  il  tomba  tout  percé  de 
coups. 

DÉCUMAINS,  Decumani  , 
(tf)  fermiers  des  décimes  ,  ou  de 
la  dixième  partie  de  la  récolte  des 
fruits  de  la  terre.  Ces  traitans 
étoient  durs  ;  &  fi  les  Magiftrars 
fupérieurs  n'euffent  éclairé  de  près 
leur  conduite ,  l'hiitoire  qui  nous 
a  tranfmis  leurs  noms  ,  nous  au- 
roit  auffi  tranfmis  leurs  vexations; 
car  ,  ils  étoient  très  -  difpofés  à 
vexer. 

Les  Décumains ,  félon  Cicé- 
ron  ,  étoient  les  chefs  &  comme 
les  Sénateurs  des  Publicains. 

DÉCUMANE  ,  Decumana., 
(£)  nom  que  les  Romains  don- 
tioient  à  Tune  des  portes  d*un 
camp.  C'étoit  la  porte  de  derrière 
qu'ils  appelloient  ainfi.  Céfar  fait 
mention  de  la  porte  Décumane 
fur  la  fin  du  trbifième  livre  de  fes 
commentaires  fur  la  guerre  des 
Gaules. 

DÉCUNES  ,  Decuni ,  (c)  peu- 
pie  Dalmate.  Les  Déçu  nés  étoient 

f»  Cicer.  in  Verr.  L.  "II.  c.  175. 
(b)  C*f.  de  Bell.  Gall.  L.  JI1.  p.  uç. 
(t)   Flin.  T.  I.  p.  17^. 
(d)  Antiq.   expl.  par    D.    Bcrn.    de 
Monti.  T.  IV.  p.   11.  Méiû.  de  ÎVAcad. 
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divifês  en  deux  cens  trente- neuf 
décuries.  On  peut  juger  par  là 
combien  ce  peuple  devoit  être 
nombreux. 

DÉCURIE,  Decuria  ,  (</} 
compagnie  ou  fociété  de  dix  per- 
fonrtes  ,  rangées  fous  un  chef  ap- 
pelle Décurion. 

I.  Romulus  divîfa  le  peuple 
Romain  en  trois  tribus ,  à  chacune 
defquelles  commandoit  un  tribun» 
&  chaque  tribu  en  dix  centuries , 
â  la  tête  defquelles  étoient  les 
centurions  ;  &  chaque  centurie  en 
tlix  Décuries  ,  à  laquelle  com- 
mandoit le  Décurion. 

Le  corps  de  cavalerie  ,  qui  ac- 
compagnoit  chaque  légion  Ro- 
maine,  fe  divifoit  en  compagnies 
de  trente  hommes ,  qui  étoient 
appellées  Turmœ;tk  chaque  com- 
pagnie en  trois  Décuries.  Celui 
qui  commandoit  une  Décurie , 
s'appelloit  Décurion. 

II.  Il  y  avoit  à  Athènes ,  des 
Décuries  qui  règnoient  fucceilive- 
ment  par  femaine.  Leur  chef  étoit 
tiré  au  fort ,  &  ne  pouvoit  pas 
être  appelle  deux  fois  à  la  même 
dignité. 

DÉCURION ,  Decurio ,  étoit 
le  chef  ou  commandant  d'une  Dé* 
curie  ,  foit  dans  les  armées  Ro- 
maines ,  foit  dans  le  collège ,  foit 
dans  Paflemblée  du  peuple, 

DÉCURION  MUNICIPAL, 
Dtcurio  Municipalis ,  (e)  Magif- 
trat  des  villes  Municipales  de 
l'empire  Romain. 

des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XL  p. 
244**45. 

(e)  Mém.  de  l'Acad.  ^es  Infcript.  & 
Bel).  Lett.  T.  H.  pag.  468  ,  469.  Toxn. 
XVII.  p.  10,  T.  XXI.  p.  503. 
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Le*  Décurions  Municipaux 
étoient  une  cour  de  Juges  ou  de 
Confeillers  qui  rçpréfentoient  le 
Sénat  Romain  dans  les  villes  Mu- 
nicipale^ Ils  furent  appelles  Dé- 
curions ,  parce  que  dans  le  tems 
qu'on  envoyoit  des  colonies  Ra- 
inâmes dans  les  villes  conquifes  , 
on  choififfoit  dix  Sommes  pour 
compofer  un  Sénat ,  &  une  cour 
de  Confeillers  ,  à  peu  près  com- 
me les  Bailliages  &  les  Préfidiaux 
de  France  ;  '&  ils  s'appelloient  Ci- 
vït&tum  Patres  Curialcs  ;  honorât i 
Municipiorum  Senatores  ;  &  leur 
cour  fe  nommoit  Curia  Decurio» 
num  ,  &  minor  Senatus.  On  les 
élifoit  à  peu  près  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  les  Sénateurs  Ro- 
mains. Il  falloit  avoir  vingt- cinq 
ans  &  mille  écus  de  rente.  L'élec* 
tion  s'en  foifoit  le  premier  de 
Mars.  Le  Duumvir  aflembloit 
pour  cela  la  cour  des  Décurions 
avec  l'intendant  de  Juftice  de  la 
province  ,  &  ils  étoient  élus  à  la 
pluralité  des  fuffrages.  Le  Décu- 
rion  élu  payoit  fa  bien-venue  à 
tout  le  corps ,  en  argenr  ou  en  un 
préfent ,  qui  étoit  plus  ou  moins 
confidérable  félon  la  coutume  des 
heux  ,  comme  nous  l'apprenons 
d'une  lettre  de  l'empereur  Trajan 
à  Pline  le  jeune ,  qui  l'avoit  con- 
fulté  fur  ce  droit  d'entrée.  L'Em- 
pereur lui  répond  qu'on  ne  pou* 
voit  établir  fur  cela  de  règlement 
général  ,  &  qu'il  falloit  fuivre  en 
cela  la  coutume  des  lieux.  Ces 
deniers  fe  distribuaient  également 
à  chaque  Décùrion ,  félon  Ulpien. 

(4)    Antiq.  expl.   par  X).    Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  249. 
f})  Exod.  c*  1%.  ?.  ai ,  25.  Deuter,  c. 
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Leur  charge  étoit  d'avoir  foin  de 
tout  ce  qui  regardoit  le  bien  de  la 
ville  ,  &  des  revenus  de  la  Répu- 
blique, dont  une  partie  étoit  em- 
ployée à  rebâtir  les  murailles  & 
les  autres  édifices  publics,  6c  l'au- 
tre à  l'entretien  des  gens  de  lettres. 
Ils  rendoient  des  Sentences,  qui 
s'appelloient  décréta  Decurionum% 
mettant  à  la  tête  deux  DD. 

DÉCÙRION ,  Decurio,  étoit 
auffi  un  nom  qu'on  donnoit  à  cer- 
tains prêtres  deftinés  à  quelques 
facrifices  particuliers  ou  autre* 
cérémonies  religieufes  ,  même  aux 
facrirlces  de  quelques  familles  ou 
maifons  particulières,felon  la  con- 
jecture du  commentateur  Servais  ^ 
qui  croit  que  c'eft  de- là  que  ve- 
noit  leur  nom. 

Quelle  que  foit  l'origine  de  ce 
nom  ,  nous  voyons  dans  Gruter 
Une  infeription  qui  confirme  ce 
que  nous  avons  dit  de  leur  fonc<- 
tion  :  ANCIALUS  CUB.AED. 
Q.  TER.  IN.  AEDE.  DEÇU* 
RIO  ADLECTUS.  EX  CON- 
SENSU  DECURIONUM.  FA- 
MIL1JE  VOLUNTATE.  Cette 
infeription  prouve  que  Q.  Téren- 
tius  étoit  Décurjon  dans  la  mai- 
fon  d'un  particulier.  . 

DÉCÙRION  BIDENTALIS, 
Decurio  Bidentalis ,  {a)  c'eft-à- 
dire  ,  le  Décùrion  des  Prêtres  \ 
qui  purifioient  par  le  facrifice  d'une 
brebis  de  deux  ans,  les  lieux  frap- 
pés de  la  foudre.  , 

DÉCÙRION,  Decurio.  (h)  Il 
y  a  voit  des  Décurioris  parmi  les 
Hébreux  ,  comme  on  le  voit  par 

v,  1$.  Maccab.  L.  I.  c.  3.  v,  5c, 
Marc.-c,  15.  v.  43.  Luc.  c.  %$.  v.  50, 
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Moïfe  9  qui ,  par  le  confeil  de  Je* 
thro  Ton  beau-pere,  établit  des 
chefs  de  mille  hommes,  des  chefs 
de  cent ,  de  cinquante ,  &  de  dix 
hommes ,  pour  gouverner  le  peu- 
ple, pour  le  juger ,  &  pour  le  con- 
duire en  paix  &  en  guerre.  Judas 
Maccabée ,  en  fuivant  cette  difpo- 
fition  de  Moïfe ,  établit  dans  ion 
armée  toutes  ces  fortes  d'officiers. 
Jofeph  d'Arimathie  eft  nommé 
dans  l'Évangile ,  noble  Décurion  ; 
mais ,  le  texte  Grec  porte  riche 
Confeiller ,  ou  riche  Sénateur.  S. 
Lac  dit  Amplement  Confeiller* 
Nous  avons  vu  ci-deflus  qu'on 
appelloit  Décurions  ,  les  Séna- 
teurs des  villes  municipales  &  des 
colonies  ;  c'eft  apparemment  ce 
qui  a  obligé  l'Auteur  de  la  Vtilga- 
te  à  traduire  le  Grec  Boulottes  , 
par  Decurio. 

DÉCUSSIS  ,  Decuffis,  (a) 
forte  de  monnoie  Romaine  éva- 
luée ,  qui  a  eu  différentes  valeurs. 
Elle  fut  d'abord  de  10  as  ,  fous 
Fabius  de  16  ,  fous  Augufte  de 
n,&  dans  un  autre  tems  égale 
au  denier. 

DÉD ALA,  Dœdala  -,  à*! fax* 
ville  de  Crète  ,  fçlon  Etienne  de 
Byzance.  Cette  ville  eft  peu  con- 
nue. 

DÊD  AL  A,  Dadala  ,  Aatf  «>'  » 
(i»)  forterefle  de  Lycie  vers  le  bord 
de  la  mer.  Tite-Live  fait  mention 
de  cette  forterefle  fous  Tan  190 
avant  J.  C,  ;  &  ce  qu'il  en  dit  don* 
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ne  lien  de  croire  qu'elle  appafte- 
noit  alors  anx  Rhodiens.  Comme 
elle  étoit  fur  le  point  d'être  em- 
portée par  les  Syriens  ,  elle  fut 
délivrée  par  une  flotte  des  Rho- 
diens >  commandée  par  Pamphi-, 
lidas.  Strabon  parle  fans  énigme , 
&  aflure  que  Dédala  étoit  de  la 
dépendance  des  Rhodiens* 

Pline  met  Dédala  an  rang  des 
villes  qu'il  donne  à  la  Carie.  La 
raifon  en  eft  facile  à  deviner.  Dé- 
dala étoit  fiir  les  frontières  de  la 
Lycie,  du  coté  de  la  Carie.  Elle 
aura  pu  en  conséquence  être  attri- 
buée ,  tantôt  à  l'une ,  tantôt  à  l'au- 
tre de  ces  deux  provinces.  On  lit 
Daddala  dans  Ptolémée. 

DÉDALA,  Dadala,  Att/Sa**, 

(c)  montagne  de  Lycie.  Cette 
montagne  étoit  fituée  près  dç  la x 
ville  de  Dédala  ,  &  en  avoit  (ans 
doute  pris  le  nom ,  ou  elle  l'avoit 
donné  à  la  ville.  On  trouvoît  auffi 

Îrès  du  mont  Dédala,  la  ville  de 
'elmiflus,  auffi- bien  que  le  pro- 
montoire de  même  nom  >  où  il  y 
avoit  un  port. 
DÉDALA ,  Dadala,  A*//***, 

(d)  ville  de  l'Inde ,  placée  par 
Ptolémée  au  pais  des  Cafpiréens. 
Il  y  a  apparence  que  cette  ville 
étoit  fituée  vers  les  monts  Déda- 
les ,  dont  etle  avoit  pris  le  nom  , 
ou  à  qui  elle  l'avoit  donné.  Voye^ 
Dédales. 

DEDALE ,  Dxdalus,  A«V«- 
aoç,  (*)  Athénien,  étoit,  félon 


ç«)  Plut.  Tom.  I.  pag,  135.  SuppK  à 
l'Amiq.  cxpl.  par  D.  fiep.  de  Montf. 
Tom.  III.  p.  95.  ^1 

[h)  Tic.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  1».  Strjp 

?.  651  ,  664  ,  665.  Plin.  T.  I.  pag.  274. 
tolcm.  L.  V.  c.  }• 


(c)  Strab.  p.  664  ,  66  ç. 

rd)  Prokm.  L.  VII.  c.  1. 

{*)  Herod.  L.  VIL  c.  170.  Ovid. 
Metam.  L.  VIII.  c.  j.  fr  /*f.  Diod. 
Sicul.  pag.  39  ,  61 ,  191.  &  feq.  Suid, 
T.  I.  p.  447.  Strab.  paj.  %79  f  477,  639. 
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Dîodore  de  Sicile,  fils  d'Hymé- 
tion  ou  Métion ,  petit-fils  d'Eupa- 
iamus  ,  &  arrière-petit-fils  d'É- 
rechthée  ;  mais ,  félon  Platon ,  il 
eut  Métion  pour  père ,  &  Paufa- 
nias  dit  Paiamaon.  Comme  il  eft 
le  feul  qui  le  nomme  ainfi ,  c  eft 
fans  doute  Eupalamus  qu'il  faut 
lire  dans  le  texte.  Entre  Palamaon 
&  Eupalamus  il  y  a  affez  d'aflinhé 
pour  faire  foupçonner  une  méprife 
de  copifte.  L'origine  de  Dédale 
érant  prouvée  par  le  témoignage 
unanime  de  tous  les  anciens  Écri- 
vains qui  en  ont  parlé ,  on  ne  voit 
pas  fur  quel  fondement  Socrate  a 
pu  dire  que  ce  célèbre  artifan  def- 
cendoit  de  Vulcain  ,   &  que  lui 
Socrate  defcendoit  de  Dédale.  M. 
l'abbé  Gédoyn  penfe  que  cela  eu 
dit  dans  Platon  non  hiftorique- 
fcent ,  mais  dans  un  fens  allégori- 
que ,  &  avec  cette  ironie  qui  étoit 
m  familière  à  Socrate.  Quoi  qu'il  À 
en  foit ,  Dédale  étoit  certainement 
petit-fils  ou  arrière  -  petit-fils  d'É- 
rechthée  fixième  roi  d'Athènes. 
Voila ,  comme  l'on  voie ,  un  arti- 
fan de  bonne  maifon  ;  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner  ;  Dédale  vivoit  dans 
ces  tems  héroïques  ou  les  grands 
Hommes  n'avoient  d'autre  ambi- 
tion que  de  fe  rendre  utiles  à  leurs 
compatriotes.  Purger  la  Grèce  des 
monftres  qui  l'infeftoient ,  exter- 
miner les  bandits  &  les  fcélérats , 
procurer  le   repos  &  la    fureté 
publique  ,  ce  fut  la  gloire  d'Her- 
cule &  de  Théfée  ;  inventer  les 
arts ,  les  perfeâionner  &  les  col- 

Pauf.  pag..  37  »  48 ,  9*»  ér  *W>*  p*/Pm- 
Plin.  T.  I.  p.  167  f  414  ,  417 ,  418.  Virg. 
"jEneid.  L.  VI.  v.  14.  &  ftq»  Myth.  par 
M.  PAbfau  Ban,  Toxn.  I.  pag* 44,  45  • 
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river  ,  ce  fut  celle  de  Dédale» 

Depuis  le  Déluge  de  Deucalion 
jufqu'à  Dédale  ,  on  ne  compte 
guère  que  cent  cinquante  ou  foi- 
xante  ans.  Les  arts  enfevelis  avec 
les  hommes  dans  cette  calamité  , 
n'avoient  pas  encore  eu  le  tems 
de  renaître  en  Grèce  ;  il  falloir 
de  nouveaux  inventeurs.  La  na- 
ture qui  n'eft  jamais  avare  ,  four* 
niflbit  des  matériaux  abondam- 
ment; mais,  on  ne  les  poavoit 
mettrp  en  œuvre  faute  d'outils  & 
d'inftrumens  nécetfaires.  Dédale 
iqvenra  la  hache,  le  vilebrequin , 
ce  que  les  Latins  ont  appelle per- 
pendiculum ,  &  que  nous  appel- 
Ions  le  niveau  ,  la  colle- forte,  , 
Vufage  de  la  colle  de  poiffon ,  &c 
Avec  ces  fecours  f  doué  d'un  heu- 
reux génie  &  d'une  ad re fie  mer» 
veilleufe ,  il  fit  dés  ouvrages  de 
(culpxure  &  de  ferrurerie  qui  pa- 
rurent des  prodiges  aux  Grecs  de 
ce  tems-là ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  aux 
Grecs  encore  ignorans  &  gref- 
fiers. 

Avant  lui ,  les  fiâmes  Grecques 
avoient  les  yeux  fermés  ,  les  bras 
pendans  &  comme  colles  le  long 
du  corps ,  les  pieds  joints ,  rien 
d'animé  >  nulle  attitude  ,  nul  gef- 
te  ;  c'étoient  pour  la  plupart  des 
figures  quarrées  &  informes  qui 
fe  terminoient  en  gaine.  Dédale 
donna  aux  tiennes  des  yeux  ,  des 
pieds  &  des  mains  ;  il  y  mit  en 
quelque  façon  de  lame  &ç  de  la 
vie  ;  les  unes  fembloient  marcher, 
les  autres  s'élancer  »  les  autres 

Tom,  Vï.  pag.  «87.  ér  fi****  Mém.  de 
l'Àcad.  des  Infcnpt.  &  Bell.  Lett.  T* 
IX.  pag.  177.  ér  fm*.  T.  XII.  p.  u.  ï, 
XIV.  p.  »o*.  T.  XIX.  p.  3. 
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courir.  Auffitôt  la  renommée  pn* 
blia  que  Dédale  faifoit  des  ftatues 
étonnantes  qui  étoient  animées  , 
qui  marchoient  ;  &  dix  fiècles 
après  lui ,  on  parloit  encore  de 
les  ouvrages  comme  d'effets  les 
plus  furprenans  de  rinduftrie  hu- 
maine. C'eft  auffi  l'idée  que  nous 
en  donnent  Platon  &  Ariftote; 
au  rapport  de  Pun,  dans  Tes  Poli* 
tiques ,  livre  premier ,  les  ftatues 
de  Dédale  alloient  &  venoient  ; 
&  au  rapport  de  l'autre ,  dans  Ton 
Memnon  ,  il  y  en  avoit  de  deux 
fortes  ,  les  unes  qui  s'enfuyoient , 
fi  elles  n'étoient  attachées  ,  les 
autres  qui  demeuraient  en  place* 
Les  fuyardes  ,  ajoûte-t-il ,  fem- 
blabies  à  de  mauvais  efclaves , 
coûtoient  moins  ,  les  autres  étoient 
&  plus  eftimées  &  plus  chères. 
Tout  cela  veut  dire  au  moins ,  que 
ibit  par  des  reflbrts  cachés  ,  foit 
par  le  moyen  d'un  peu  de  vif  ar- 
gent coulé  dans  la  tête  &  dans  les 
pieds  de  fes  ftatues ,  Dédale  lés 
rendoit  fufceptibles  de  quelque 
mouvement  ;  mais  ,  après  tout , 
c'étoient-là  des  jeux  d'enfans ,  que 
les  ftatuaires  qui  vinrent  enfuite 
mépriferent  avec  raifon.  Nous  ne 
voyons  point  que  ni  Phidias  ,  ni 
Pratitele  ,  ni  Lyfippe,  pour  faire 
admirer  leurs  ouvrages ,  aient  eu 
lecours  à  ce  badinage ,  qui  peut 
vn  impofer  aux  fimples  ,  mais  qui 
eft  incompatible  avec  le  beau  & 
le  noble  ,  auquel  tout  grand  arti- 
fan  doit  afpirer.  Il  eft  donc  très- 
vrai  le  m bî a bîe  que  Dédale  dut  une 
bonne  partie  de  fa  réputation  a  la 
grofifièreté  de  fon  fiècle  ,  &  que 
fes  ftatues  ,  dont  les  Grecs  fe 
montrèrent  fi  jaloux  dans  la  fuite , 
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étoient  moins  recommandantes  par 
leur  beauté  que  par  leur  antiquité  ; 
car ,  fur  bien  des  chofes ,  l'anti- 
quité nous  fait  illufion.  D'ailleurs, 
ces  premiers  morWmens  d'un  art 
Ç\  admirable  étoient  en  effet  très- 
curieux  ,  &  il  y  avoit  du  plaifir  à 
voir  par  quels  degrés  la  fculpture 
avoit  paiïé  de  fi  foibles  commeri- 
cemens  à  une  fi  haute  perfection. 
Au  refte  $  Platon  lui-même  a  por- 
té le  même  jugement  de  Dédale: 
nos  ftatuaires  ,  difoic  il ,  fe  ren* 
droient  ridicules ,  s'ils  faifoient  au- 
jourd'hui des  ftatues  comme  celles 
de  Dédale  ;  &  Paufanias  ,  qui  en 
avoit  vu  plufieurs  dans  fes  voya- 
ges ,  avoue  qu'elles  étoient  cho- 
quantes ,  quoiqu'elles  euffent  quel- 
que chofe  qui  frappoit ,  &  qui  fen- 
toit  l'homme  infpiré. 

Cependant ,  on  ne  peut  difcorft 
venir  que  Dédale  n'ait  été  l'auteur 
&  le  fondateur  de  l'école  d'Athè- 
nes ,  école  qui  dans  la  fuite  devint 
fi  fçavante  ,  û  célèbre  »  &  qui  fut 
pour  la  Grèce  comme  une  pépi- 
nière d'excellens  ouvriers  ;  car  , 
Dipœne  &  Scyllis  les  premiers 
difciples  de  Dédale  ,  &  peut-être 
(es  fils ,  eurent  des  élèves  qui  fur- 
pafferent  de  beaucoup  leurs  maî- 
tres ,  &  qui  furent  furpafles  à  leur 
tour  par  leurs  propres  difciples. 
-Ainfi ,  les  Phidias  ,  les  Alcamè- 
jies  »  les  Scopas ,  les  Praxiteles  , 
les  Lyfippes  ,  &  tant  d'autres 
grands  ftatuaires  qui  remplirent  la 
Grèce  de  ftatues  admirables ,  def. 
<endoient  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
Dedale,par  une  efpèce  de  filiation; 
c'eft- à- dire  ,  que  de  maître  en 
maître  ils  faifoient  temonter  leur 
art  jqfqu  a  lui.  Dipœne  &  ScylU* 
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Iriflerem  aprè$  eux  un  grand  nom- 
bre d  ouvrage»  .jdgnt  il  faut  por-' 
ter  à  peu  pris  le.  nie  me  juge  m ent 
que  de  ceux  de  Dédale.  Pour  luj^ 
il  rie  put  pas  eorifcbir  fa  patrie  *de 
beaucoup  de .-.  rnonumefts ,  parce* 
qu'ayant  commis  un  crime  capi- 
tal ,  il  fut  obligé  de,fe fauver ,  &. 
d'aller  cherche*  fa  fureté  dans  une 
terre  étrangère  ;  voici  quel,  fut» 
fon  crime. 

,  Il  avoit  parmi  fes  élèves  fon 
propre  neveu  f  fils  de  Perdix  f* 
foeur  ;  on  le  nommoit  Cal  us  ,  ou. 
Talus,  ou  Atralus,ou  même  Per- 
dix comme  fa  mère  ,  car  les  Au- 
teurs varient  fur  fon  nom.  Ce  jet* 
ne  homme  marquoit  encore  plus 
d'efprit  &  d'indûftrie  que  fon  mai* 
Ve.  Il  n'avoit  encore  que  douze 
ans  lorfqu'il  inventa  la  fcie.  Oo- 
lui  attribue  encore  l'invention  du 
compas ,  du  tour ,  &  de  la  roue 
cju  potier.  Dédale  en*  conçut  de  te 
j,aloufie.  Il  craignit  que  le  difcïple 
il'effaçât  le -maître,  oc  pour  fe  dé* 
faire  d'un  rival  qui  obfcurcifïoit 
déjà  fa  gloire  ,  il  le  précipita  du 
haut  de  lacttadeile  d'Athènes1  en 
bas  ,  &  voulut  faire  accroire  qu'il 
étoit  tombé  ;  mais  perfonne  n'y 
fut  trompé. 

:  Une  acTion  fi  noire  ,  un  meur- 
tre de  cette  efpèce  ne  pou  voit  pas 
demeurer  impuni. «dans  un  É?at, 
où,  pour  donner  plus  d'horreur 
de  l'homicide  ,.von,&iibit  le  pro*» 
«tes  aux  choies  même  inaniméas , 
quand  elles  -avoient.occafionné  la 
•mort  d'un  homme.  Dédale ,  at-r 
teint  &  convaincu  d'un  crime  fi 
énorme  ,  fut  condamné  par  arrêt; 
de  l'Aréopage ,  à  perdre  la  vie*, 
il  fe  déroba  à  ia  juftf  e ,  en  fe  te.-. 


nant  caché  dans  une  bourgade  de 
TAitique  de  la  tribu  de  Cécrops  j 
qui,  du  nom  de  cet  iliuftre fugi- 
tif *  fut  appellée  Dédalide  ;  mais  * 
ne  s'y  croyant-  .pas  ,en  fureté  ,  il 
pafia  en  Crète..  La  renommée 
ayoit  préparé  les  efprits  en  fa  fa- 
veur ;  on  fut  charmé  de  voir  un 
homme  d'un  fi  rare  mérite,  & 
Minosqui  règnoit  dans  cette  ifle, 
compta  bien  de  mettre  à  profit  les 
talons  de  cet  habile  ouvrier  ,  qui 
de  fon  côté  répondit  à  l'attente 
qu'on  a  voit  conçue  de  lui.  Minos 
avoit  deux  filles ,  Phèdre  &  Ariad- 
ne  ;  Dédale  fit  leurs  ftatues  en 
bois;  il  fit  auili  celle  d'tme  divi-. 
ni  té  qui  étoit  chère  aux  Cretois  ; 
pp  la  nommoit  dans  la  langue  du 
pais  Britomartis ,  comme  qui  di- 
roit  la  douce  fierge.  Ce  fat  encore 
çq  ce  te ms -là  qu'ii  iit  pour  Ariad- 
ne.ce  bas -relief  de  marbre  blanc, 
qui  repréfentoit  ces  ,da nies  légère* 
&,  cette  efpèce  de  branle  donj  parle 
Homère  dans  le  dix- huitième  livre 
de  l'Iliade.  Jufques-là il  n'avoir, 
guère  été  que  ftatuaire^dans  la  fuite 
il  fe  montra  grand  architeûe.  Ce 
ne  fut  pourtant  ,  içloo  toute  ap- 
parence, &  au  jugement  de  PJine* 
qu'après  avoir  voyagé  en  Egyp- 
te ,  où  il  confidéra  ces  énor-. 
mes  pyramides  qui  bravent  enco- 
re aujourd'hui  l'injure  des  iems  * 
&  fur- tout  la  fépul<ure<  on  le  la- 
byrinthe du.  roi  Mandés  ,  ou«* 
vrage  immenfe  que  Pjine  appelle 
PortenùJJimum  humwi .  kn&nii 
opu4»t  l'ouvrage  le  plus- étonnant 
qu'ait  jamais  produit  l'efprir.  hu- 
rpain.  De  retour  en  Crète;,  il  y 
m  un  labyrinthe  femblable,  mai* 
eji  pe(U.i  car,. le  Jacinthe,,  dç. 
Tiv 
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Crète  n*étoit  que  la  centième  par- 
tie de  celui  d'Egypte. 

Cependant ,  Pafiphaé ,  femme 
de  Minos  ,  conçut  un  amour  in- 
fenfé  pour  un  taureau  d'une  beau- 
té extraordinaire.  Dédale ,  confi- 
dent delà  Reine,  voulut  fervirfa 
paflion  ;  il  imagina  de  faire  une 
vache  d'airain  ,  &  la  fii  fi  reflem- 
blante  à  une  véritable  ,  que  Pafi- 
phaé fçut  en  profiter  ;  de -là  na- 
quit ce  monftre  fi  connu  fous  le 
le  nom  de  Minautore  ,  moitié 
taureau  &  moitié  homme  ,  qui 
eut  le  labyrinthe  pour  repaire ,  & 
qui  dévoroit  tous  les  ans  ces  mal- 
heureufes  victimes  que  les  Athé- 
niens envoyoient  à  Minos ,  en  fa- 
tisfaftion  de  la  mort  de  fon  fils 
Androgée  ,  qu'il  leur  imputoit 
peut-être  injuftement.  Minos  fen- 
tit  un  opprobre  qui  rejailliflbit  fur 
lui  ;  &  réfolu  d'en  punir  l'auteur , 
il  renferma  Dédale  dans  une  étroi- 
te prifon,  où  il  ne  lui  laifla  d'autre 

1  efpérance  que  celle  de  finir  bien- 
tôt fa  vie  par  le  dernier  fupplice. 
Icare  fon  fils  ,  compagnon  de  fon 
infortune  ,  l'augmentoit  encore  ; 
ce  fut  alors  ,  dit-on  ,  que  l'ingé- 
nieux Dédale  mettant  en  ufage 
toute  fon  indu ftrie, trou  va  le  moyen 

v  de  fe  faire  des  ailes  ,  de  fe  les  at- 
tacher avec  de  la  cire  ,  &  d'en 
attacher  de  femblables  à  fon  fils  $ 
après  quoi  la  terre  &  la  mer  étant 
fermées  pour  eux  ,  en  dépit  de  la 
nature  ,  ils  tentèrent  de  fe  faire  un 
chemin  dans  les  airs. 

Icare  prit  Tefibr  en  jeune  hom- 
me ;  il  vola  trop  haut  ;  fes  ailes  fe 

.  fondirent  à  la  chaleur  du  foïeil  $ 
te  n'étant  plus  foutent) ,  il  tomba 
4*ns  la 'mer.  pour  Dédale ,  plus 


prudent ,  il  fçut  tenir  un  jufle  mi- 
lieu ,  &  gagna  heureufement  h 
Sicile  >  ou  ^  après  s'être  repofé 
quelque  tems  ,  il  alla  offrir  fes 
fervices  à  Gocalus  qui  règnoit  à 
Inyque.  Arittote  ,  dams  fon  livre 
des  récits  merveilleux,  fi  néan- 
moins cet  ouvrage  eft  de  lui,  a 
fuivi  une  tradition  particulière; 
car ,  il  dit  que  Dédale,  avant  que 
daller  en  Sicile  ,  descendit  aux 
Mes    Éleârides  ,  fitùées  dans  le 

Îjolfe  Adriatique ,  &  que  là ,  vou- 
ant laifler  un  monument  de  fa 
fuite  &  de  fes  malheurs  ,  il  fit 
deux  ftatues  ,  l'une  d'étain  ,  l'au- 
tre de  bronze,  l'une  qui  repréfen- 
toit  Icare  ,  l'autre  qui  le  repréfen- 
toit  lui-même.  Etienne  de  Byzan- 
ce ,  au  mot  Ele&ride ,  rapporte  la 
même  chofe ,  apparemment  d'a- 
près Ariftote  ;  mais ,  il  faut  mettre 
ce  fait  au  nombre  des  fables ,  dont 
on  a  rempli  l'hiftoire  de  Dédale  , 
fables  après  tout  fi  groifières  , 
qu'elles  ne  peuvent  tromper  que 
ceux  qui  veulent  bien  être  trom- 
pés. 

En  effet,  cette  vache  d'airain 
faite  par  Dédale ,  eft  un  conté  qui 
porte  avec  lui  le  caractère  de  fauf- 
fété.  Les  Grecs  n'ont  connu  l'ai- 
rain ni  l'art  de  fondre  le  métal  & 
de  le  jetter  en  moulé  ,  que  plu- 
fiêurs  fiècles  après  la  prife  de 
Troye  ;  les  premiers  fondeurs 
qu'ils  aient  eus  ,  ont  été  Rhœcus 
&  Théodore  ,  qui  vivoient  du 
tems  de  Polycrate  ,  tyran  de  Sa* 
mos  ;  ainfi ,  la  fable,  de  Pafiphaé 
n'a  pu  avoir  cours  en  Grèce  que 
plus-  de  cinq  cens  ans  après  Dé- 
dale. Cette  Reine  avoit  pris  de 
l'inclination  pour  Taurus  ,  que 
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iraelques-uns  font  l'un  des  fecré- 
taires  de  Minos ,  &  d'autres  l'un 
de  fes  lieutenans  généraux.  Dé- 
dale favorifa  leurs  amours  ,  il  leur 
procura  la  liberté  de  fe  voir  9  il 
leur  prêta  même  fa  maifon.  Pafi- 
phaé  étant  accouchée  d'un  fils  que 
quelques  Auteurs  nomment  Atte- 
stas ou  Aftérion  ,  comme  le  père 
en  étoit  incertain  ,  &  qu'on  poù- 
voit  le  croire  de  Taurus  aufli-bien 
que  de  Minos ,  on  ,1'appella  Mi- 
notaure.  Dédale  ,  complice  des 
amours  de  la  Reine  ,  encourut 
l'indignation  de  Minos  ,  qui  le  fit 
«lettre  en  prifon:  Pafiphaé  l'en 
tira*,  en  lui  donnant  un  vaifTeau , 
ou  Dédale  s'étant  embarqué  pour 
échapper  à  la  colère  du  Roi  &  à 
la  flortequi  le  pourfuivoit,  s'avifa 
de  mettre  une  voile  &  des  ver- 
gues ou  antennes  au  bout  d'un 
mât.  Icare ,  fur  un  autre  bâtiment, 
ne  fçuc  pas  le  gouverner  ;  il  fit 
naufrage ,  &  fit  fi  bien  naufrage  , 
que  le  flot  ayant  porté  fon  corps 
dans  une  ifle  proche  de  Samos , 
Hercule  qui  s'y  trouva  par  ha- 
zard ,  lui  donna  la  fépulture.  Voi- 
là tout  le  fondement  de  cette  fa- 
ble. 

Comme  les  Romains  ont  cru  fe 
faire  une  origine  plus  ancienne  & 
plus  illuftre  en  fe  faifant  defcendre 
des  Troyens  ,  auffi  leurs  Poëtes , 
'  pour  rendre  quelques  monumens 
de  l'Italie  plus  recommandables , 
ont  fuppofé  ,  non  fans  quel  qu'ap- 
parence de  vérité  ,  que  Dédale 
en  étoit  l'auteur  ;  de-là  ces  vers 
de  Virgile  : 

Dadalus  ,  ut  fama  eft  ,  fugiens 
Minoia  régna  9 
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Prœpetibûs  permis  au  fus  fe  crederc 
cœlo  , 

Infuetum  per  itergelidas  enavit  ad 
arStos  f 

Chalcidicaquc  levis  tandem  fupcr-. 
aftitit  arce. 

Rcdditus  his  primîim  terris  ,  tibi  ,' 
Fhœbe  %facravït 

Remigium  alarum  ,  pofuitque  im~ 
mania  templa. 

Ceft  le  temple  d'Apollon  à  Cu- 
mes ,  qui  eft  défigné  en  cet  en- 
droit ;  mais ,  l'autorité  des  hifto- 
riens  Grecs  eft  préférable  à  celle 
des  poëtes  Latins  ,  particulière- 
ment fur  ce  point*  Diodore  de  Si- 
cile  &  Paufanias  nous  apprennent 
tous  deux  que  Dédale  aborda  en 
Sicile ,  &  qu'il  fe  réfugia  auprès 
de  Cocalus  ,  roi  de  Camique  ou 
d'Inyque  ,  qui ,  félon  quelques 
Géographes  ,  'eft  aujourd'hui  Si- 
liano.  Ce  Prince  le  reçut  avec  hu- 
manité ;  bientôt  après  ,  d'autant 
plus  difpofé  à  l'admirer  qu'il  rè- 
gnoit  fur  des  Barbares ,  il  le  prit 
en  amitié ,  &  lui  fit  toutes  fortes 
de  bons  traitemens.  Cependant  * 
Minos  outré  de  l'évafion  de  fon 
prifonnier  «.  fit  équiper  une  flotte 
pour  le  pourfuivre  jufques  dans 
fon  afyle.  Maître  de  la  mer  6c  de 
la  terre  ,  &;  d'une  nombreufe  ar- 
mée navale  ,  il  vint  le  redeman- 
der à  Cocalus ,  qui ,  nullement  en 
état  de  réfifter  à  un  fi  puiflant  en- 
nemi ,  prit  le  parti  de  l'attirer 
dans  fon  palais ,  pour  tâcher  de 
l'adoucir  par  l'hofpitalité  la  plus 
officieufe  ;  mais ,  les  filles  de  Co- 
calus ,  encore  plus  touchées  du 
mérite  de  Dédale,  concertèrent; 
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de  lui  fauver  la  vie  aux  dépens  de 
cette  de  Minos.  Un  jour  que  ce 
Prince  étoit  dans  le  bain  ,  elles  lui 
firent  donner  l'eau  fi  chaude  qu'il 
y  fut  fuffoqué.  Sa  mort  paffa  pour 
naturelle  ;  Cocalus  rendit  fon  corps 
aux  Cretois,  qui  s'en  retournèrent 
dans  leur  ifle  ;  &  il  n'en  fut  pas 
autre  chofe. 

Dédale,  délivré  de  cette  per- 
(ecution,  ne  fongea  plus  qu'à  mar- 
quer fa  reconnoiflance  à  fon  libé- 
rateur ;  il  bâtit  une  forterefle  fur 
la  cime  d'un  rocher  ,  dont  l'accès 
étoit  fi  difficile ,  qu'une  poignée 
de  ge,ns  pou  voit  le  défendre  con- 
fire une  armée.  Cocalus  y  fit  bâtir 
»n  palais ,  &  s'y  retira  avec  tou- 
tes fes  richefles.  Diodore  de  Si- 
cile parle  de  plufieurs  autres  ou- 
vrages faits  par  Dédale  dans  ce 
petit  canton  de  la  Sicile,  &  dont 
quelques-uns  fubfiftoient  encore 
de  fon  tems  ,  entr'autres  d'une 
efpèce  de  réfervoir  ou  baffin ,  d  oti 
ibrtoit  un  grand  fleuve  qui  alloic 
fe  rendre  à  la  mer.  Le  mont  Ér yx, 
célèbre  par  un  temple  de  Vénus 
Érycine  ,  étoit  extrêmement  ef- 
carpé  &  bordé  de  précipices  ;  l'in- 
commodité du  lieu  réfroidilToit 
fort  la  dévotion  des  peuples.  Dé- 
dale entoura  ce  mont  d'une  mu- 
raille, puis  il  en  élargit  le  terre- 
plain  ,  &  par  ce  moyen ,  le  tem- 
ple de  la  déeffe  devint  uès-fré- 
quenté. 

Il  y  a  apparence  que  plufieurs 
autres  princes  d'Italie  fe  fervirent 
de  Dédale  pour  divers  travaux. 
Environ  ce  tems- là,  Iolas ,  neveu 
d'Hercule  ,  chef  d'une  colonie 
Grecque  ,  la  conduisit  en  Sardai- 
gne;  il  n'y  fut  pas  long-  tems  fans 
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apprendre  que  Dédale  étoit  dam 
fon  voifinage  ;  auflitôt  il  l'envoya 
prier  de  le  venir  voir;  &  l'on  peut 
juger  de  quel  fecours  lui  fut ,  pour 
fon  nouvel  établiflemenr,  un  hom- 
me qui  étoit  tout  à  la  fois  ingé-, 
nieur  ,  architefle  6c  ftatuaire. 
Quelques  Auteurs  ont  prétend» 
qu'Ariftée,  autre  chef  d'une  autre 
colonie  Grecque*  plus  ancienne, 
a  voit  eu  le  même  avantage  ,  mais 
ils  fe  font  trompés.  Pau  fa  nias  a 
fort  bien  remarqué  que  les  tem*; 
ne  conviennent  point.,  Oin  ne  me 
perfuadera  pas,  dit-il,  qu'Arif- 
tée  ,  qui  avoit  .çpoufé  Autonoé» 
fille  de  Cadmus ,  ait  pu  être  aidé, 
dans  aucune  entreprife  par  Déda- 
le ,  qui  vivott  dans  le  tems  qu'CE- 
dipe  règnoit  à  Thèbes. 

Dédale  laifla  un  fils  ,  que  Toit  f 
appelloit  lapyx  ,  &  qui  donna  fon 
nom  à  une.comrée  d'Italie.»  Au- 
cun Écrivain  ne  nous  a  appris,  $n 
quel  tems  mourut  Dédale  ,  &  le 
filence  des  hiftoriens  Grecs  fur  ce 
point  ,  eft  une  marque  qu'ils  n'en 
étoient  pas  eux* mêmes  inftruits, 
ce  qui  porte  à  croire  qu'il  paffa 
encore  une  fois  en  Egypte  ,  & 
qu'il  y  finit  fes  jours.  Ceft  un 
fentiment  qui  ne  paroitra  pas  dou- 
teux ,  fi  l'on  confidère  ce  que  rap- 
porte Diodore  de  Sicile,  que  Dé- 
dale ,  en  qualité  d'architeéte ,  bâtie 
le  veftibule  de  ce  magnifique  tem- 
ple que  Vulcain  avoit  à  Memphis» 
que  l'on  y  plaça  fa  propre  (ta tue 
faite  de  fa  main ,  &  que  dans  une 
ifle  proche  de  cejtte  grande  ville  , 
les. Égyptiens  lui  compactèrent  à 
lui-même  un  temple  ,  ou  l'on  lui 
rendoit  les  honneurs  divins.  A 
l'égard  des  Grecs,  leur  vénération 
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pour  Dédale  n'alla  jamais  fi  loin, 
&  Junius  fe  trompe  groilîèrement, 
quand  il  parle  des  grands  &  des 
petits  Dédales  ,  comme  d'une  fête 
tnftituée  à  l'honneur  de  ce  célèbre 
ftattsaire.  Ce  toit  Junon  qui  en 
a  voit  tout  l'honneur,  &  cette  fête 
étoir  appellée  les  Dédales ,  non  à 
caufe  du  ftatuaire  ,  mais  parce 
qu'anciennement ,  &  avant  lui  , 
tout  morceau  de  bois  poli  6c  artif- 
tement  travaillé  ,  s'appelloit  /<*/- 
/«w ,  &  lui-même  avoit  pris  de* 
là  fon  nom. 

DEDALE , Dadalus,  Ai/a- 
**£.  (a)  Il  eft  néceffaire  d'obferver 
qu'il  y  a  eu  trois  Dedales,tous  trois 
Âatuaires  ;  le  premier  Athénien , 
dont  l'hiftoire  eft  décrite  dans l'ar- 
ticle précédent  ;  le  fécond  Sicyo- 
nien ,  dont  il  eft  parlé  ci-après  ; 
&  le  troisième  de  Bithynie ,  dont 
parle  Arrien ,  &  qui  étoit  connu 
par  une  ftatue  de  Jupiter  Stratius, 
ou  dieu  des  armées.  Les  Grecs  ont 
fouvent  confondu  l'un  avec  Tau- 
tre  ,  ou  par  ignorance ,  ou  plutôt 
par  l'envie  de  donner  plus  de  prix 
à  leurs  monumens ,  en  les  faifant 
plus  anciens  qu'ils  n'étoient  ;  & 
Paufanias  lui  même  eft  quelquefois 
tombé  dans  cette  méprife.  Pour 
n'y  être  pas  trompé  ,  il  faut  fe 
fou  venir  que  l'ancien  Dédale  vi- 
vait du  tems  d'Hercule ,  de  Thé- 
fée  &  d'GEdipe,  quelque  trente  ou 
quarante  ans  avant  la  guerre  de 
Troye. 

DEDALE  ,  Dœdalus ,   A«. 

(a)  M6n.  de  l'Acad.  ries  Inicript.  & 
Bdl.  Lett.  Tom.  IX.  p.  188. 
(*)  Paui.  p.  546,  3^7»<5>5- 
(O  Diod.  Sîcul.  p.  16*4. 
id>  Juû.  L.  XII.  c.  .7,  Q.  Cuit,  L, 
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^f'oç,  (b)  ftatuaire  Sicyonien, 
fils  &  difcipie  de  Patrocle,  avoir 
enrichi  la  Grèce  d'un  nombre  de 
ftatues.  Cétoit  lui  auflï  qui  avoit 
fait  le  trophée  que  les  Éiéens 
érigèrent  dans  l'Alcis  à  Olympie, 
après,  avoir  vaincu  les  Lacédé- 
môniens. 

Amafée  fe  trompe  »  comme 
Kuhnius  l'a  remarqué.  Il  fair  Pa- 
trocle  fils  &  élève  de  Dédale  le 
Sicyonien.  Ceft  tout  le  contraire. 
Le  texte  Grec  a  caufé  la  méprife 
d' Amafée  ;  mais ,  il  de  voit  fentir 
qu'il  en  faut  retrancher  la  conjonc- 
tion **!,  &c. 

DÉDALÉENS  ,  Dœdalea  ; 
&ai?à*eîz  (c)  nom  que  Diodore 
de  Sicile  donne  à  quelques  grands 
ouvrages ,  fait  par  Dédale  dans 
Tifle  de  Sardaigne.  Ces  ouvrages 
fubfiftoient  encore  du  tems  de  cet  . 
Auteur. 

DEDALES  ,  D*dali  ,  (d) 
nom  que  Juftin  donne  à  des  mon* 
tagnes  fituées  dans  l'Inde.  Les 
monts  Dédales  n'étoient  pas  éloi- 
gnés de  la  ville  de  Nyfa  ;  car, 
Juftin  affure  qu'Alexandre  ,  au 
fortir  de  cette  ville ,  traverfa  ces 
montagnes ,  pour  entrer  dans  les 
États  de  la  reine  Cleo  fi  s. 

Quinte-Curfe  parle  d'une  con- 
trée qu'il  nomme  Dedala.  Ale- 
xandre, dit- il,  la  trouva  déferte 
à  fon  arrivée  ;  les  habitans  l'ayant 
'  abandonnée  pour  s'enfuir  dans  des 
montagnes  inacceflibles. 

DEDALES  ,  Dadala-,  (e) 

vin.  c.  10. 

(e)  Pauf.  p.  546,  547,  57^.  Myth.  par 
M.  TAhb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  514,  ç*ç. 
Métn.  de  PAcad.  des  Infcripi.  &  Bell. 

Letc.  Tom»  IX.  p.  187, 
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iXxiJ  a\ct  s  fête  des  Platéens.  Voici 
quelle  fat  l'origine  de  cette  fête. 

Junon  fe  fâcha  un  jour  contre 
Jupiter ,  on  ne  fçait  pas  pourquoi; 
mais ,  on  aflure  que  de  dépit  elle 
fe  recira  en  £ubée.  Jupiter  'n'ayant 
pu  venir  à  bout  de  la  fléchir  ,  vint 
trouver  Cithéron  qui  règnoic  alors 
à  Platée.  Cithéron  étoit  l'homme 
le  plus  i'age  de  fon  tems.  Il  con- 
seilla à  Jupiter  de  faire  faire  une 
ffatue  de  bois,  de  l'habiller  en 
femme  ,  de  la  mettre  fur  un 
chariot  attelé  d'une  paire  de  bœufs, 
que  Ton  traîneroit  par  la  ville ,  & 
de  répandre  dans  le  public  que 
c'étoit  Platéa  la  fille  d'Afopus  qu'il 
alloit  époufer.  Son  confeil  fut  fui- 
Vu  Auffitôt  la  nouvelle  en  vint  à 
Junon ,  qui  part  dans  le  moment , 
fe  rend  à  Platée ,  s'approche  du 
chariot,  &  dans  fa  colère  voulant 
déchirer  les  habits  de  la  mariée, 
trouve  que  c'eft  une  ftatue.  Char- 
mée de  l'aventure ,  elle  pardonna 
à  Jupiter  fa  tromperie ,  &  fe  ré- 
concilia de  bonne  foi  avec  lui.  En 
mémoire  de  cet  événement  ,  les 
Platéens  célébrèrent  une  fête  , 
qu'ils  appelèrent  les  Dédales  , 
parce  qu'anciennement  toutes  les 
ftatues  de  bois  étoient  ainfi  nom- 
..mées. 

Lorfque  le  tems  de  la  fête  étoit 
arrivé  ,  ces  peuples  s'affem- 
bloient  dans  un  bois  près  de  la 
ville  d'Alalcomène  ,  qui  étoit  le 
plus  grand  qu'il  y  eût  alors  dans 
toute  laBéotie ,  &  où  l'on  voyou , 
dit- on  ,  de  vieux  chênes  auffi 
anciens  que  le  tems.  Ils  appor- 
taient avec  eux  des  morceaux  de 
viande  cuite,  les  jettoient  dans  ce 
bois  ,  &  les  <tefeodoiem  autant 
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qu'ils  pouvoient  contre  lés  cor- 
beaux qui  y  étoient  en  grand  nom- 
bre ;  ils  s'edibarraflbiênt  peu  des 
autres  oi féaux  ,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  voraces»  Mais  ,  fi  malgré 
leur  vigilance  >  quelque  corbeau 
venoit  à  emporter  un  morceau 
de  viande  ,  pour  lors  ils  obfer- 
voient  foigneufement  fur  quel  ar- 
bre il  alloit  fe  percher  ,  &  c'étoit 
du  bois  de  cet  arbre  qu'ils  faifoienc 
un  Dédale  ou  pour  parler  plut 
clairement  une  ftatue.  Les  Pla- 
téens célébroient  cette  fête  en  leur 
particulier ,  &  alors  c'étoient  les 
petits  Dédales*  Les  grands  étoient 
accompagnés  de  plus  de  folemni- 
té  ;  tous  les  Béotiens  y  afliftoient 
en  corps  ;  mais ,  la  fête  ne  fe  fai- 
foit  que  tous  les  foixante  ans*» 
parce  qu'elle  fut  difcontinuée  pen- 
dant tout  ce  tems,  à  caufe  de  l'exil 
des  Platéens.  Aux  petits  Dédales 
on  portoit  en  proceffion  quarante 
ftatues  ;  car  ,  toutes  celles  que 
l'on  faifoit  chaque  année  ,  étoient 
réfervées  pour  le  jour  de  la  fête; 
&  il  y  avoit  huit  villes  qui  tiroienc 
au  fort  à  qui  auroit  l'honneur  de 
porter  ces  ftatues ,  Platée ,  Coro- 
née ,  Thefpie ,  Tanagre  ,  Chéro- 
née  ,  Orchomène  ,  Lebadée  & 
Thebes,  En  effet ,  après  que  The- 
bes eut  été  rétablie  par  Caffandre 
fils  d'Antipater ,  toutes  ces  villes , 
sécant  réconciliées  avec  les  Pla- 
tée nsyvou  lurent  être  aflbciées  à  la 
cérémonie  des  Dédales ,  &  (aire 
chacune  à  fon  tour  les  frais  du  fa- 
criâce.Les  villes  de  moindre  con- 
fidération  s'uniffoient  enfemble  & 
contribuoient  à  la  dépenfe  félon 
leurs  forces. 
Voici  de  quelle  manière  la  fête 
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fe  pajlbit.  Ces  peuples ,  aînfi  af» 
femblés  ,  portoient  une  ftatue  de 
femme  fur  les  rives  de  l'Afope  ;  ils 
la  mettoient  fur  un  chariot ,  & 
une  jeune  mariée  fe  plaçoit  à  côté 
d'elle  ,  puis  ils  tiroient  au  fort 
entr'eux  pour  voir  qui  ajiroit  le 
pas  &  règlerpit  la  marche.  Après 
ces  préliminaires  ,  ils  conduisent 
le  chariot  depuis  l'Afope  jufqu'au 
haut  du  mont  Cithéron ,  du  coté 
de  Thebes.  Là  ils  trouvoient  un 
autel  tout  préparé ,  fait  de  pièces 
de  bois  coupées  en  quarré  &  em- 
boîtées les  unes  dans  les  autres 
comme  pour  un  ouvrage  de  ma- 
çonrïerie.  Cet  autel  étoit  couvert 
d'un  monceau  de  farment,  en  forte 
qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  y  mettre 
le  feu.  Les  villes  considérables  fa- 
crifioient  une  vache  à  Junen  ,  & 
tin  taureau  à  Jupiter  ,  après  avoir 
verfé  du  vin  &  brûlé  des  parfums 
fur  ces  viâimes  ;  on  rangeoit  en 
même  tems  tous  les  Dédales  fur 
l'autel.  Les  particuliers  qui  étoient 
riches ,  fe  piquoîent  de  faire  com- 
me les  villes  ;  les  autres  immo- 
loient  des  viâimes  de  moindre 
prix.  Tout  ce  que  l'on  offroit  en 
iaçrifice  ,  étoit  confumé  par  le  feu 
avec  l'autel ,  &  la  flamme  étoit  fi 
grande,qu'on  la  voyoit  de  fort  loin. 

Eufebe,  au  troifième  livre  de 
fa  préparation  évangélique ,  cite 
«n  traité  de  Plutarque  fur  les  Dé- 
dales des  Platéens. 

DÉDALION ,  Dœdalion,  (a) 
Axtfahlut  »  frère  de  Ceyx,  roi  de 
Thrachine ,  étoit  fils  de  Lucifer. 
11  ne  fe  plaifoit  qu'à  la  guerre ,  & 
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faifoit  fes  divertifiemens  des  ccrnt- 
bats  &  des  batailles.  Son  courage 
fubjugua  de  grands  Rois  &  de 
grands  Peuples* 

Ce  Prince  avoit  une  fille  nom- 
mée Chione ,  à  qui  Diane  perçai 
la  langue  d'un  coup  de  fléchie. 
Chione  en  ayant  perdu  la  vie  avec 
fon  fane  ,  Dédalion  fut  fort  affli- 
gé de  la  mort.  Ne  Voulant  rece- 
voir aucune  confolation,  il  pleura 
la  perte  de  fa  fille ,  il  accufa  d'in- 
humanité la  déeffe  qui  s'en  étoit 
vengée  ;  &  l'affliâion  le  pont 
jufqu'à  l'impiété  &  à  la  fureur. 
Mais  ,  quand  il  vit  brûler  ton 
corps  ,  ce  fut-Jà  que  la  raiiboi 
acheva  de  l'abandonner;  il  fit  qua- 
tre fois  des  efforts  pour  fe  jetter 
dans  le  feu ,  &  quatre  fois  on  l'est 
empêcha.  Enfin ,  fa  furie  fut  pl«g 
forte  que  tous  les  obftacles  qu'on 
lui  oppofa;  il  s'échappa,  &  prie 
auffitôt  la  fuite;  &  comme  on 
taureau  que  des  frelons  piquent  „ 
on  le  vit  courir  par  des  lieux  on 
il  n'y  avoit  point  de  chemins,  il 
fembla,  dès  ce  moment,  qu'il  coo- 
roit  plus  vite  qu'un  homme ,  & 
on  eût'  cru  que  fes  pieds  avo'tfm 
des  ailes.  Ainfi ,  il  fe  dégagea  de 
tous  ceux  qui  le  retenoienr ,  & 
devenu  prompt  &  léger  par  le 
défir  de  la  mort ,  il  monta  auffi 
facilement  fur  les  plus  hauts  fotn- 
mets  du  Parnaffe  ,  qu'il  aurewt 
marché  dans  une  plaine  ,  &  i<* 
précipita  de  cette  montagne.  Mais, 
Apollon  qui  en  eut  pitié ,  le  con- 
vertit en  oifeau ,  &  le  foutint  en 
tombant  fur  les  ailes  qu'il  lui  don* 


<  j)  Ovid.  Metaro»  L.  XI.  c  9.  Myth,  par  M.  l'Abb,  San.  Tom.  VIII.  par. 
44    ér  M  *  V 
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na.  Il  lai  fît  naître  un  bec  crochu, 
en  la  place  de  fa  bouche ,  lui  don- 
na des  ongles  qui  font  femblables 
à  des  hameçons  ,  &  lui  laifta  foh 
premier  courage  ,  &  plus  de  for- 
ce de  corps.  Enfin ,  il  devint  un 
épervier ,  qui  n'épargne  pas  un 
oifeau  ,  qui  leur  fait  à  tous  la 
guerre. 

La  métamorphofe  de  Dédaiîon 
,cn  épervier,  eft  une  fi&ion  qui, 
félon  M.  l'abbé  Banier ,  peut-être 
tirée  de  ce  qu'apparemment  Dé- 
dalion abandonna  fon  païs  pour 
aller  s'établir  dans  un  lieu  éloigné. 
Mais  9  quelques-uns  difent  que  ce 
Prince  fut  un  fameux  tyran ,,  en- 
nemi de  la  paix  &  du  repos ,  & 
qu'on  a  feinc  qu'il  fut  changé  en 
épervier  ,  parce  que  comme  les 
tyrans  ,  ces  fortes  doifeaux  fe 
plaifent  dans  le  fang  &  dans  le 
carnage.  L'on  ajoute  à  cela  que 
par  le  défefpoir  que  montra  Dé- 
dalion après  la  perte  de  fa  fille  %  la 
fable  nous  apprend  que  les  droit» 
de  la  nature  font  fi  forts ,  que  les 
tyrans  mêmes  ne  fçauroient  s'en 
affranchir  ,  quoiqu'ils  puffent  s'af- 
fujettir  tout  le  monde  ;  que  la  na- 
ture eft  plus  forte  que  toutes  cho- 
fes;  qu'elle  conferve  fes  droits  au 
milieu  de  la  tyrannie  ,  &  jufques 
dans  le  cœur  des  tyrans  ;  que 
ceux  qui  font  violens  en  une  cho- 
fe  ,  le  font  ordinairement  en  tou- 
tes ,  &  même  dans  celles  qui  leur 
font  préjudiciables  ;  &  que  pour 
la  punition  des  Grands  qui  ne 
craignent  pas  les  loix ,  leurs  paf- 
fions  exercent  fur  eux  les.  mêmes 

(*;  Pauf.  p.  460. 
.    (*)  Jerem.  c.  15.  v.  %%.  c.  49.  v.  8. 
Ezcch,  c.  15.  v.  1 3.  c«  17.  v.  15  »  ao.  c. 
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violences  qu'ils  exercent  fur  les 
autres  hommes. 

DÉDALION  f  Dxdalion ,  (*) 
Aatfcix  o>»  >  père  d'Autolycus.  Pau- 
fànias  fait  mention  de  ce  Déda- 
lion. 

DÉDAN  ,  Dedan  ,  A*//<£r< 
(b)  ville  de  l'Idurhée,  fameufe  par 
(on  commerce.  Il  eft  fouvent  fait 
mention  de  cette  tille  dans  les 
prophètes. 

Jérémie  ,  dans  une  prophétie 
contre  l'idumée,  adreftften  partie 
culier  la  parole  à  ceux  de  Dédan. 
»  Fuyez ,  dit- il ,  fauvez-vous  dé 
»  vos  ennemis  ;  defcendez  dans 
»  les  creux  de  la  terre  les  plus 
»  profonds ,  habitans  de  Dédan  i 
»  parce  que  j'ai  fait  venir  fur 
»  Éfaii  le  jour  de  fa  deftrudion , 
»  le  tems  où  je  le  dois  vifiterdans 
»  ma  colère.  <« 

Ézéchiel ,  parlant  au  nom  du 
Seigneur,  s'exprime  ai nfi  :  n  J'é- 
»  tendrai  ma  main  fur  lldumée; 
»  j'en  exterminerai  les  hommes 
»  &  le  bêtes  ;  je  la  réduirai  en  un 
»  défert  du  côté  du  midi,  &  ceux 
»  qui  font  à  Dédan  tomberont 
»  par  l'épée.  a  Le  même  Prophè- 
te ,  dans  un  autre  endroit,  adref* 
fant  la  parole  à  Tyr ,  lui  dit  que 
les  enfans  de  Dédan  ont  trafiqué 
avec  elle  pour  les  bouffes  magni- 
fiques des  chevaux. 

Cette  ville  étoit  près  de  Phana 
à  environ  quatre  milles  vers  le 
nord. 

DÉDAN  ,  D-edan,  ou  Da- 
dan,  Dadan,  (c)  ville  de  l'Arabie 
heu reu fe  ,; félon  Sa  nfon, 

38.  v.  n. 
Ce)  Parai.  L,  I>  c.  1.  v.  9. 
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Dans  les  Paralipomènes,  *  eft 
parlé  de  Saba  &  de  Dadan ,  fils 
de  Regma.  Parmi  les  enfans  de 
Chus  ,  Regma  eut  fon  partage  à 
l'extrémité  de  l'Arabie  heureufe  , 
où  Ptolémée  place  une  ville  nom- 
mée Regma.  Saba  eut  le  fien  dans 
le  pais  qui  s'étend  depuis  le  dé- 
croît du  golfe  Perfique  jufqu'à 
FOcéan  Indien  ,  &  où  Ptolémée 
place  les  Afabi  entre  Regma  & 
&  Saba  ;  c'eft-à-dire  ,  entre  les 
deux  partages  qu'on  vient  de  oe- 
figner;  on  trouve  encore  aujour- 
d'hui Dédan ,  à  l'embouchure  du 
golfe  Perfique.  Cette  convenance 
de  nom  &  de  lieu  paroît  décifive 
à  Sanfon,  Dom  Calmet  n'admet 
qu'une  ville  du  nom  de  Dédan , 
&L  il  femble  douter  s'il  la  doit  met- 
tre dans  Tldumée  ,  ou  dans  l'Ara- 
bie. Il  met  le  peuple  de  Dédan 
entre  la  mer  Morte  &  la  ville  de 
Pétra ,  capitale  de  l'Arabie  Pétrée. 
Il  ajoute  qulfaïe  appelle  ces  peu- 
ples Dédanim ,  ao  pluriel. 

D.  Calmet  fait  de  Dédan  un 
nom  de  peuple  d'Idumée  ou  d'A- 
rabie ,  &  met  ce  peuple  entre  la 
mer  Morre  &  la  ville  de  Pétra.  Il 
penfe  que  Dédan  n'eft  pas  diffé- 
rent de  Dadan.  »  Il  eft  très-croya- 
»  ble ,  dit-il ,  que  ces  deux  noms 
»  ne  fignifioient  que  la  même 
»  chofe,  &  que  le*  peuples  nom* 
»  mes  Dédan ,  ou  Dédanim  dans 
»  Ifaïe  ,  Jérémie  &  Ézéchiel  , 
»  font  les  defcendans  de  Dadan 
»>  fils  de  Regma  ,  petit  -  fils  de 
»  Chanaan,  Genef.  X.  7.  ;  ou  de 
»  Dédan  fils  de  Jecfan  ,  petit-  fils 
»  d'Abraham  par  Céthura  ,  Ge- 
j>  nef.  XXV.  3.  Mais,  il  eft  mal- 
»  aifé  de   dii'cerner  les  uns  des 
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»  autres,  parce  que  les  caraftères 
'n  que  l'Écriture  nous  donne  de 
»  ces  d'eux  Dadan  ou  Dédan ,  ne 
»  font  pas  aflez  diftincb.  Les  pro- 
n  phetes  Ifaïe ,  Jérémie ,  &  Ezé- 
»  chiel  «mfetcem  vïfiblement  les 
»  Dédanim  avec  les  Arabes  &  les 
»  Iduméens ,  dans  les  prophéties 
»  fâcheufes  qu'ils  prononcent  con- 
»  tr'eux.  Nous  croyons  que  ces 
n  prédirions  furent  accomplies 
»  au  tems  de  Nabuchodonofbr  , 
n  qui  affujettit  tous  ces  peuples 
»  cinq  ans  après  la  prife  de  Jéru- 
v  falem.  Ézéchiel  met  Dédaa 
v  parmi  les  marchands  qui  ve- 
»  noient  trafiquer  à  Tyr^  Il  les 
»  met  avec  Gog  &  Magog  qui 
n  viennenupour  défoler  &  rava- 
11  ger  la  terre  dlfraël.  Comme 
»  ces  peuples  demeuroient  appa- 
n  remment  dans  l'Arabie  déferre, 
1»  il  eft  impoflible  demaîquer  a«  / 

»  jufte  le  lieu  dfe  leur  demeure, 
n  Jérémie  les  met  avec  les  Ara- 
»  bes  qui  coupent  leurs  cheveux 
v  en  rond.  Et  Dedan ,  &  Thema* 
n  &  Bui  y  &  univerjîs  qui  attonfi 
n  funt  in  comam* 

n  Bochart ,  dit  M.  de  la  Mar- 
n  tinière,  eft  celui  qui  débrouille 
»  le  mieux  ce  que  c'étoit  que  Dé- 
n  dan&  Dédanim.  Près  Regma  * 
»  à  l'orient ,  &  fur  le  même  ri- 
»  vage,  étoit  la  ville  nommée  Dé- 
»  dan,  aujourd'hui  Daden.  Orté- 
»  lius ,  &  les  autres  Géographes 
»  modernes ,  la  placent  à  diftan- 
»  ce  prefqu'égale  du  détroit  dé 
»  Baflbra ,  ou  bouche  du  golfe 
»  Perfique  ,  &  du  fleuve  Om', 
»  qui  eft  le  Lar  de  Ptolémée  ,  & 
»  le  Phalg  du  Géographe  de  Nu- 
»  bie.  Le  canton  d'alentour  étoit 
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i>  aufli  appelle  Daden,  du  non» 
»  de  cette,  vilte.  Qdoard  Barbofa 
»  parle  d'un  païs  nommé  4)adéna 
19  fur  cette  côte.  Il  femble  que 
»  c'eft  la  ville  de  Dédso,  qui  fut 
n  fondée  par  Dédan ,  fils  ue  Reg- 
91  ma.  Bochart  n'eft  point  du  fen- 
11  timent  de  ceux  qui  confondent 
11  cette  ville  avec  Dédan ,  ville 
11  méditerranée ,  dans  l'Idumée  , 
11  &  dont  le  fondateur  étoit  un 
11  autre  Dédan,  l'un  des  defcen- 
»  dans  d'Abraham.  La  Dédan 
11  dont  parle  Ézécbiel ,  doit  avoir 
t»  été  maritime ,  ayant  dans  fon 
n  voifmage  plufieurs  ifles  d'où  il 
11  étoit  facile  de  naviguer  dans  les 
»  Indes  ;  car  l'ivoire  &  l'ébene, 
11  dont  (es  habitans  &  les  infulai- 
n  res,  leurs  voifins  ,  trafiquoient 
»  avec  les  Tyriens,  éroient  des 
11  marchandifes  des  Indes.  Cela 
n  convient  à  Daden ,  car  elle  eft 
11  voifine  de  plufieurs  ifles ,  &  eft 
11  proche  du  détroit  du  golfe  Pér- 
il fique  »  d'où  les  Indes  ne  font 
I»  pas  éloignées.  Le  voifinage  de 
11  Regma  eft  encore  une  preuve 
*>  de  ce  fentiment.  Il  ne  faut  donc 
»  pas  confondre  la  Dédan  Ara- 
»  bique  avec  celle  d'Idumée.  Ézé- 
*>  chiel  parle  de  toutes  les  deux 
11  dans  le  c.  27.  v.  15.&V.  20#> 
»  de  l'une ,  dont  les  marchanda 
11  fes  étoient  l'ivoire  &  l'ébene  ; 
ti  l'autre  n'envoyoit  à  Tyr  que 
si  des  ferpillières  ,  ou  des  tapis , 
n  félon  quelques  autres.  Au  lien 
il  des  Dédanim  ,  tes  Septante 
»  difent  les  fils  des  Rhodiens.  Ce- 
»  la  vient  de  la  reflemblarice  de 
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11  8éux  lettres  Hébraïques  ;  qui 
»  eft  telle,  qu'ils  ont  pu  facile- 
n  ment  lire  Rhédan  ou  Rhodon 
»  pour  Dédan.  VilaJpandus  tâche 
n  en  vain  de  les  juftifier,en  difant 
n  que  Rhode  étoit  anciennement 
»  nommée  Dédan ,  &  que  ce  nom 
11  a  été  changé  avec  le  tems  ; 
»  mais  ,  outre  qu'il  n'en  donne 
»  point  de  preuves  ,  perfonnene 
n  s'imaginera  que  les  Tyriens 
n  aient  été  fe  pourvoir  d'ébene 
»*&  d'ivoire  dans  rifle  de  Rhor 
n  de  |  eux  qui  avoient  des  ports 
n  fur  la  mer  Rouge-  *  d'où  ils 
11  pou  voient  trafiquer  aux  eitrê- 
n  mités  de  l'Afrique ,  &  dans  les 
11  Indes.  Il  leur  étoit  infiniment 
11  plus  aifé  qu'aux  Rhodiens  d'a- 
»  voir  ces  marchandifes  de  la  pre- 
n  mière  main,  u 

DÉDANIM,  Dedanim, 
(a)  nom  d'une  ville  dont  parle 
lfaïe.  Les  Septante  lifent  Daidan  ; 
&  on  croit  que  c'eft  la  même 
chofe  que  Dédan.  Voyez  Dédan. 

DÉDIT  AMENE ,  Deditame- 
ncs9  (b)  lieutenant  d'Alexandre» 
Il  obtint  de  ce  Prince  le  gouver- 
nement de  Babylone  >  vacant  par 
la  mort  de  Mazée. 

DEDITIC1I ,  (c)  terme  em- 
ployé par  Céfar,au  premier  livre 
de  fes  Commentaires  fur  la  guerre 
des  Gaules.  On  appelloit  ainfi  les 
peuples  qu'on  avoit  forcés  de  fe 
rendre.  Il  y  avoit  deux  fortes  de 
Dédit  icii ,  ceux  qui  s'étoient  ren- 
dus à  certaines  conditions  ,  & 
ceux  qui  n'en  avoient  obtenu  au- 
cune. 


(if)  Ifaï.  c.  si.  v.  15. 

W  Q.  Curt.  L.  ViU.  c.  5. 


F    (0  C*f.  de  Bell»  Gall.  1. 1.  p.  17. 
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DEDITIILiBERTINL  Voyt^ 

ArTranchiffement. 

DÉD YMNÉE  ,  Dedymn*us% 
nom  du.  premier  mois  de  l'an- 
née t  chez  les  Achéens.  Ce  mois 
répondoit  à  notre  mois  de  Janvier» 

DÉESSE  DE  SYRIE  [La], 
DeaSyria  ,  Gtoç  XufHvr*  (a)  titre 
d'un  dialogue  de  Lucien.  C'eft  la 
defcrjption  d'un  temple ,  où  il  eft 
parlé  de  fon  origine  6c  de  Tes  cé- 
rémonies. Du  relie  9  on  doute  que 
cette  pièce  foit  de  Lucien;  car,  il 
y  a  quelque  chofe  qui  Cent  la  fu- 
perftition ,  outre  qu'elle  eft  en  lan- 
gue Ionique» 

DÉESSES  [  Les  grandes  ]  , 
Deœ  Magna  ,  ©cal  /LuyoLxctt*  (b) 
C'eft  ainii  qu'on  appelloit  Cérès 
&  Proferpine.  Mefsène  avoit  inf- 
titué  des  fêtes  en  l'honneur  des 
grandes  DéeiTes ,  fiuvant  le  rit  6c 
les  cérémonies  qu'elle  tenoit  de 
Caucon,1  petit-fils  de  Phlius.  Il  eft 
parlé  de  ces  Déefles  en  plufieurs 
endroits  de  Paufanias.  Voyt\  Car. 
nafius. 

.  DÉFINITION  ,  Definiùo  , 
terme  de  Rhétorique.  C'eft  un 
lieu  commun  ;  6c  par  Définition , 
les  Rhéteurs  entendent  une  ex- 
plication courte  6c  claire  de  quel- 
que chofe. 

Les  Définitions  de  l'Orateur  dif- 
férent beaucoup  dans  la  méthode 
de  celles  du  Dialecticien  6c  du 
Philofophe.  Ces  derniers  expli- 
quent ftriétement  6c  féchement 
chaque  chofe  par  fon  genre  6c  fa 
différence  ;  ainfi  ,  ils  Définiflent 
l'homme  un  animal  raifonnable, 
L'Orateur  (e  donne  plus  de  liber- 

C«)^Lucian.  T.  II.  p.  875.  &  fifr        l 

Tom.  XIII. 
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té  ,  &  Définit  d'une  manière  plus 
étendue  6l  plus  ornée.  Il  dira  , 
par  exemple  :  V homme  efl  un  des 
plus  beaux  ouvrages  du  Créateur, 
qui  Va  formé  à  jon  image  ,  lui  a 
donné  la  rai/on ,  6*  l'a  deftiné  à 
l'immortalité  ;  mai»  ,  cette  Défi- 
nition ,  à* parler  exactement ,  tient 
plutôt  de  la  nature  d'une  defcrip- 
tion  que  d'une  Définition  propre* 
ment  dite. 

Il  y  a  différentes  fortes  de  Dé* 
finitions  oratoires.  La  première  fe 
fait  par  l'énumération  des  parties 
d'une  chofe  ;    comme  lorfqu'ort 
dit  ,  que  V Éloquence  efl  un  art  qui 
çonfifle  dans  l'invention ,  la  dif- 
pofition ,  rélocution  9  6>  la  pro- 
nonciation.   La   féconde   Définit 
une  chofe  par  fes  effets  ;  ainfi  Ton 
peut  dire  ,  que  t^guerre  ejl  un 
monflre  cruel ,   qW  traîne  fur  fes' 
pas  l'injuflice  t  la  violence  ,  &  la 
fureur ,  qui  fe  repaît  du  fang  des 
malheureux  ,  fe  plaît  dans  Us  lar- 
mes &  dans  le   carnage  ;   &  qui 
compte  parmi  fes  plaifir  s  ,  U  dJjfb~ 
lation  des  campagnes  ,  l'incendié 
des  villes  ,  le  ravage  des  pru  vin- 
ces  ,  &c.  La  troifième  elpèce  eft 
comme  un  amas  de  diverfes  no- 
tions, pour  en  donnner  une  plus 
magnifique  de  la  chofe  dont  on 
parle;  &  c'eft  ce  que  les  Rhéteurs 
nomment  Definitiones  congloba- 
tes.  ;  ainfi ,  Cicéron  Définit  le  Sé- 
nat Romain  ,  templum  fanélitatis, 
caput  urbis  ,  ara  fociorum^  pjrtus 
omnium  gentium.     La    quatrième 
confifte  dans  la  négation  6c  l'affir- 
mation ,  c'eft-à-dire  ,  à  défigner 
d'abord  ce  qu'une  chofe  n'eft  pas , 

(*J  Pauf.  p.  %\f ,  *7j) ,  %o6. 
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pour  faire  enfuite  mieux  conce- 
voir ce  qu'elle  eft.  Cicéron ,  par 
exemple ,  voulant  Définir  le  Con* 
fulat  »  dit  que  cène  dignité  n'eft 
point  cara&érifée  par  les  haches , 
le*  faifceaux  ,  les  licteurs ,  la  robe 
prétexte ,  ni  fcut  l'appareil  exté- 
rieur qui  l'accompagne,  mais  par 
l'activité  ,  la  fageffe*,  la  vigilance, 
l'amour  dé  la  pairie  ;  &  il -en  con- 
clut que  Pifon  ,  qui  n'a  aucune 
de  ces  qualités,  n'eft  point  véri- 
tablement Conful ,  quoiqu'il  en 
porte  le  nom  &  qu'il  en  occupe  la 
place.  La  cinquième  Définit  une 
chofe  par  ce  qui  l'accompagne; 
ainfi ,  l'on  a  dit  de  l'Alchimie  , 
que  ceft  un  art  infenfé  9  dont  la 
fourberie  eft  le  commencement ,  qui 
a  pour  milieu Ltrav ail ,  &  pour 
fin  l'indigenc^ÊnSn  ,  la  fixième 
Définir  par  des  (imilitudes  &  des 
métaphores.  On  dit ,  par  exem- 
ple ,  que  la  mort  eft  une  chu- 
te dans  les  ténèbres  ,  &  quelle 
n'eft  pour  certaines  gens  qu'un 
fommeil  paifiblc. 

On  peut  rapporter  à  cette  der- 
nière claffe  des  Définitions  méta- 
phoriques ,  quelques  Définitions 
de  l'homme  aflez  Singulières  pour 
trouver  place  ici.  Les  Poètes  fai- 
gnent  que  les  fciences  s'aflemble- 
rent  un  jour ,  par  l'ordre  de  Mi- 
nerve ,  pour  Définir  l'homme.  La 
Logique  le  Définit  un  court  en- 
thymeme  ,  dont  la  naiffance  eft 
l'antécédent ,  &  la  mort  le  confié- 
quent  ;  TAftronomie  ,  une  lune 
changeante  ,  qui  ne  refte  jamais 
dans  le  même  état  ;  la  Géométrie, 
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Une  figure  fphérique ,  qui  commence 
au  même  point  où  elle  finit  ;  enfin 
la  Rhétorique  le  Définit  un  dif- 
cours  dont  l'exorde  eft  la  naiffan* 
ce  ,  dont  la  narration  eft  le  trou* 
ble ,  dont  lapéroraifon  eft  la  mort  9 
&  dont  les  figures  font  la  triftejfe  , 
les  larmes  >  ou  une  joie  pire  que  la 
triftejfe.  Peut-être  par  cette  fiâioa 
ont-ils  voulu  nous  donner  à  en* 
tendre  que  chaque  art  ,  chaque 
fcience,  a  fes  termes  propres  & 
confacrés  par  l'ufage.  , 

DEGMÉNUS  %  Degmenus  , 
Ao7*»oç,  (a)  archer  Éléen,  fut 
choifi  par  ceux  de  fa  nation ,  pour 
combattre  contre  Pyrechmès  qui 
étoit  un  frondeur  Étoiien  ;  la  vic- 
toire fe  déclara  en  faveur  du  der- 
nier. 

DEGRUMARE  VIAS  ,  (*) 
(ignifioit  chea  les  Latins,  titer  les 
rues  au  cordeau. 

DÉGYS ,  Degys ,  (c)  frère  de 
Décébale.  Ce  dernier,  qui  étoit 
Roi  des  Daces ,  ayant  rejette  la 
proposition  que  lui  fa i (bit  l'em- 
pereur Domitien  ,  de  lui  venir 
faire  hommage  dans  la  capitale  de 
l'Empire  ,  confenttt  feulement  à 
envoyer  fon  frère  Dégys.  Il  ren- 
dit à  Domitien  quelques  armes  & 
quelques  prifonniers,  &  reçut  en» 
fuite  de  ce  Prince  le  diadème  au 
nom  de  Décébale. 

Il  eft  fait  mention  de  Dégys 
dans  une  épigramme  de  Maniai  à 
Domiûen. 

DÉ JANIR'E ,  Dejanira  ,  (</) 
Aviarf/pot  ,  fille  d'Œnée ,  roi  de 
Calydon ,  étoit  la  plus  belle  Prin- 


(*)  Pauf.  p.  192.  I     (O  Mart.  L.  V.  Epigr.  3.  Crév.  Hift. 

(*)  Mém.jie  l'Acad.  des  Infcript.  &  IdesEmjp.  T.  IV.  p.  ja 


Bell.  Lctt.  Tom.  III.  pag.  62. 


(d)  Ovid.  Metam.  L-  IX.  c.  1.  &  fii* 
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ceffe  de  fon  tems.  Auffi  fut-elle 
recherchée  en  mariage  par  un 
grand  nombre  de  héros  j  mais  , 
fon  père  ne  la  voulut  donner  qu'à 
celui  qui  furmomeroit  les  autres, 
Hercule  &  Achélolis  éroienc  du, 
nombre  des  prétendons»  &  com- 
battirent l'un  contre  l'autre  ,  à 
qui  demeureront  un  ft  beau  prix. 
Achéloiis  fe  fervit  en  cette  occa- 
iîon  de  toutes  fes  forces  &  de  tou- 
tes fes  rufes  ;  &  enfin  s'étant  con- 
verti ejjj ifcureau  ,  Hercule  ne 
laifla  painfe  le  vaincre  ,  &  lui.ar- 
xacha  une  de  fes  cornes. 

Comme  Hercule  s'en  retour- 
noic  victorieux  avec  Déjanire,  il 
la  mit  fur  le  dos  du  centaure  Nef- 
fus  pour  lui  faire  paffer  le  fleuve 
Évene.  Mais  ce  centaure  ,  qui  en 
devint  amoureux  ,  la  voulut  en- 
lever ,  quand  il  fut  fie  l'autre  côté 
du  fleuve  ;  de  forte,  qu'Hercule 
j'étant  ap,perçu  de  fon  deflein ,  luj 
tira  une  flèche  qui  le  perça  de 
.part  en  part.  Ce  malheureux  cen- 
«taure  ,  fe  voyant  proche  de  la 
mort  ,  donna  à  Déjanire  fa  che- 
mife teinte  de  fon  fang ,  &  lui  die 
que  cette  chemife  avoit  la  vertu 
d'empêcher  que  fon  mari  n'aimât 
jamais  d'autre  femme  qu'elle  ; 
•mais,  c'étoit  un  poifon  qu'il  lui 
donnoit ,  pour  venger  fa  mort  fur 
.Hercule. 

En  effet,  comme  la  renommée, 
qui  fe  plaît  toujours  à  mêler  le 
snenfonge  avec  la  vérité  ,  &  qui 
prenant  naiflance  d'un  périr  bruit , 
s'augmente  enfuite  &  fe  fortifie 
par  les  fa u (Te tés  qu'elle  invente, 
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vînt  apprendre  à  Déjanire,  que 
fon  mari  étoit  devenu  amoureux 
d'iote,  &  que  toute  la  vertu  n'a- 
voit  pu  empêcher  l'amour  de  le 
rendre  efclave  de  fon  efclave  ; 
cette  femme  qui  aimoir ,  crut  ai- 
fément  ce  rapport  ;  &  le  premief 
remède  qu'elle  employa  contre  fa 
.douleur  ,  ce  furent  de*  foupir»  ètC 
des  larmes.  Mais  bien  ôt  après  : 
»  Pourquoi  ,  dit-elle  en  eHe-méV 
»  me,nousamufons-nous  à  pleu- 
1»  rer  ,  puifque  ma  rivale  fe  doit 
j?  moquer  de  mes  larmes  ,  & 
ji  augmenter  par  fes  niées  me)s 
»  reUentimens  &  mes  douleurs  i. 
v  Peut-être  qu'elle  fera  bientôt 
»  ici ,  il  faut  fe  hâter  de  chercher 
»  de  laide ,  &  de  tenter  quelque 
»  chofe ,  tandis  que  nous  le  pou> 
».  vpns  ,  &  qu'une  autre  n*a  pas 
»  encore  ufuipe  ma  place.  Ferai- 
»  je  des  plaintes ,  ou  demeurerajl- 
»  je  dans  le  filence?  Attendrai-  je 
»  ici  ma  rivale  ,.<>u  retournerai  je 
»  à  Calydon  ?  Sortirai- je  de  qe 
»>  palais  pour  favorifer  les  amours 
j>  d'Hercule,  &  ne  m'oppoferai- 
»  je  point  à  fa  perfidie  ?  Si  je  ma 
»  remets  en  mémoire  que  je  fuis 
»  foeur  de  MéJéagre  ,  n'entre- 
»  prendrai. je  pas  quelque  aclipfl 
»  fignalée  ?  E:  ne  témoignerai -je 
»  pas,  en  coupant  la  gorge  à  l'ip,- 
»  famé  qui  m  ôeHercuieiCeque- 
ra  peut  la  douleur  d'une  femme 
»  que  l'on  outrage.  «  Mille  p*n-  ' 
fées  différente*  lui  palTerent  dans 
l'efpnt  ;  mais  enfin  elle  réfolut , 
pour  rallumer  l'amour  de  fon  ma- 
ri ,  de  lui  envoyer  la  chemife  du 


Pauf  o.  1*7.  Myth.  par  M.  PAbb.   Ban.  I  de  l'Acad.   des  ïnfeript.  &  Bell.  Lctt. 
Xoxn.  VU.  pag.  40  ,  $6.  &  f»iv,  M*in.  1  T.  V,  pag.  303.  &  f*iv. 
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centaure ,  &  la  donna  à  Lychas  , 
fans  fçavoir  ce  qu'elle  donnoit ,  ni 
qu'elle  envoyoit  la  mort  à  Her- 
cule ,  &  qu'elle  fe  préparoit  de 
nouveaux  maux.  Ainfi ,  la  mal- 
heureufe  Déjanire  recommanda  à 
Ce  fidèle  ferviteur  ,  de  porter  ce 

Êréfent  à  Ton  maître.  Il  le  porta,, 
fercule  le  reçut ,  fe  revêtit  de 
cette chemife  empoifonnée,  avant 
que  d'aller  au  facrifice.  Mais ,  à 
peine  eut- il  jette  l'encens  dans  le 
feu  ,  à  peine  eut- il  commencé  Tes 
prières  ,  &  verfé  du  vin  fur  Tau- 
tel  »  que  le  poifon  qu'il  venoit  de 
prendre ,  commença  à  s'échauffer* 
<&  fe  répandit  par  tout  fon  corps» 
Devenu  furieux ,  il  fe  précipita  au 
milieu  des  flammes.  Déjanire  , 
ayant  appris  fa  mort ,  fe  tua  au- 
tant de  regret  que  de  -défefpoir  , 
comme  pour  fe  punir  elle-même 
/de  la  faute  qu'elle  a  voit  faite. 

Cette  fable  nous  apprend  qu'il 
faut  craindre  les  préfens  &  les 
confeils  qui  viennent  de  nos  enne- 
mis. En  effet ,  Déjanire  perd  Her- 
cule, &  fe  perd  avec  lui,  pour 
avoir  cru  trop  facilement  la  feinte 
amitié  de  ce  centaure.  Mais  auffi 
veut-on  nous  montrer  par-là  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  crédule  que  la 
jaloufie  ,  qu'elle  fe  porte  aifément 
à  tout  ce  qui  peut  la  fatisfatre ,  & 
qu'elle  ne  regarde  pas  qui  eft  celui 
qui  lui  promet  du  foulagement , 

fiourvu  qu'on  lui  en  faffe  efpérer. 
1  eft  vrai  que  la  jaloufie  de  Déja- 
nire étoit  jufte  &  fon  intention 
innocente*;  &  Ton  diroit  que  la 
fable  devoit  donner  une  bonne  fin 
à  une  entreprife  fi  raifonnable. 
Mais  ,  le  deflein  de  la  fable ,  qui 
tend  toujçurs  à  l'inttruâioii ,  & 
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qui  veut  que  nous  profitions  auffi* 
bien  des  fautes  que  de  la  vertu  d* 
ceux  dont  elle  fait  voir  les.  aven- 
tures ,  eft  de  nous  apprendre ,  par 
le  malheur  de  Déjanire  ,  combien 
l'imprudence  eft  dangereufe  ,  8c 
que  quand  on  n'y  prend  pas  garde, 
on  fe  perd  fou  vent  par  les  mêmes 
moyens  qu'on  employoit  à  fe  cou- 
fer  ver. 

Il  convient  d'ajouter  ici  que 
Sophocle  ne  dit  pas  oh*  Neflus 
donna  à  Déjanire  fa  ^Bque  en- 
fanglantée,  comme  lecROvide; 
mais  qu'il  lui  donna  de  fon  fang 
empoifonné  par  les  flèches  d'Her- 
cule ,  en  lui  enjoignant  de  le  tenir 
dans  un  lieu  bien  terme  ;  &  que 
ce  ne  fut  que  lorfque  Déjanire 
apprit  l'infidélité  de  fon  mari  , 
qu'elle  en  enfanglanta  une  tunique 
pour  la  lui  envoyer.  Une  jaloufe 
précipitation  l'empêcha  de  faire 
toute  l'attention  qu'elle  devoit  aux 
précautions  du  centaure  ;  &  com- 
me elle  fe  reflbuvint ,  après  le  dé- 
part de  Lychas  ,  que  le  flocon  de 
laine  ,  dont  elle  s'étoit  fervie  , 
pour  enfanglanter  la  tunique ,  por- 
té au  grand  jour  s'étoit  enflam- 
mé, elle  fou pçonna  que  ce  fang 
étoit  plutôt  un  poifon ,  qu'un  phil- 
tre pour  ramener  le  cœur  de  fon 
époux ,  dont  elle  apprit  en  même 
tems  les  cruelles  douleurs ,  &  elle 
fe  perça  le  fein  fur  fa  couche  nup- 
tiale. 

Cette  Princefle  mourut  à  Tra- 
chine ,  &  fut  enterrée  au  bas  du 
mont  Œta,  près  de  la  ville  qui 
dans  la  fuite  fut  nommée  Hercu- 
lée  ou  Héraclée  ,  où  ,  félon  Pau- 
fanias ,  étoit  fon  tombeau.  Elle 
aroit  eu  d'Hercule  plufieurs  en- 
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tans  ,  dont  un  emr'aatres  fe  nojn- 
moit  Hyllus. 

DÉICOON  %  Dticoon  ,  (a) 
&UÏX.OV*  ,  fils  de  Pergafus  ,  étoit  le 
plus  cher  compagnon  du  grand 
Énée  ;  auflî  étoit-il  honoré  com- 
me un  des  enfans  de  Pria  m  ;  car  , 
iJ  étoit  d'une  valeur  à  toute  épreu- 
ve ,  &  toujours  prompc  à  fe  jet- 
ter  au  milieu  des  ennemis.  Un 
jour  qu'il  combattoit  aux  premiers 
rangs  ,  Agamemnon  lui  lança  un 
trait  avec  une  vigueur  incroyable. 
Ce  trait  va  donner  dans  Ton  bou- 
clier qui  ne  réfifte  pas  ;  le  fer  le 
pénètre  ,  perce  le  baudrier,  & 
entre  dans  le  bas- ventre.  Déi- 
coon  tombe  mort  fur  le  champ  , 
$c  la  terre  retentit  horriblement 
du  bruit  de  fes  armes. 

DÉIDAMIE  ,  Deidamia  , 
AvtJ  â/ueia  ,  fille  de  Lycomede, 
roi  de  rifle  de  Sciros.  Ce  fut  à  la 
cour  de  ce  Prince  que  Thétis  fit 
élever  fon  fils  Achille ,  déguifé  en 
fille  ,  pour  le  garantir  de  la  mort , 
dont  les  deftins  le  menaçoient  à 
îa  guerre  de  Troye.  Achille  eut 
des  habitudes  particulières  avec 
Déidamie  ,  &  il  en  eut  un  fils  qui 
fut  fumommé  Pyrrhus,  de  fon 
père  qui  étoit  nommé  Pyrrha  , 
pendant  fon  déguifement. 

DÉIDAMIE ,  Deidamia ,  Aw- 
f  dur  a  ,  la  même  qu'Hippoda- 
mie.  Voyt\  Hippodamie.   . 

DÉIDAMIE ,  Deidamia  ,  (b) 
Amfimiet ,  fille  d'Éacide ,  roi  des 
Molofles ,  &  fœur  de  Pyrrhus. 
Elle  fut  mariée  à  Démétrius  Po- 
liorcète. Les  noces  fe  firent  à  Ar- 

(*)  Homer.  Iliad.L.V.  v.  534.  ér  fiq> 

(b)  Plut-  Tom.  I.  p.  900  ,  90$  ,  904- 

J»8.  L.  XIV.  c.  *.  RolU  Hiû.  Ane.  T. 
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;os  >  le  jour  de  la  grande  fête  de 
unon.  Cette  Princeffe  mourut  de 
maladie  en  Cilicie  ,  où  elle  étoit 
allée  trouver  le  Roi  fon  mari. 

Juftin  fait  mention  de  Déida- 
mie  ,  &  dit  qu'elle  accompagna 
Olympias  dans  fa  retraite  à  Pyd- 
ne.  C'eft  une  circonftance  qui  dut 
être  antérieure  à  fon  mariage  avec 
Démétrius. 

DÉIDAMIE  ,  Deidamia ,  (c) 
Aitïfcifttisù ,  fille  de  Pyrrhus  ,  l'un 
des  defeendarjs  du  Pyrrhus  dont  il 
eft  parlé  dans  I'Élticle  précédent. 
Elle  mourut  fans  enfans ,  au  rap- 
port de  Pau  fa  ni  as  ,  &  laifla  en 
mourant  le  gouvernement  de  TÉ- 
pire  entre  les  mains  du  peuple. 

C'eft  la  même  que  Juftin  ap- 
pelle Laudamie.  On  croit  que  ce 
pourroit  être, une  faute,  puifque 
Déidamie  eft  un  nom  connu  dans 
la  famille  des  Éacides.  Quoi  qu'il 
en  foir  f  Voyez  Laudamie. 

DÉJEUNER  ,  Jentaculum  , 
(d)  petit  repas,  que  prennent  le 
matin  certaines  perfonnes ,  &  fur- 
tout  les  enfans  ;  c'eft  Yd*p<tTtc- 
fitoç  des  Grecs  ,  qui  mangeoient  à 
ces  heures  -  là  un  morceau  de 
pain  trempé  dans  du  vin  pur. 

On  lit  au  commencent  du  fei- 
zième  livre  de  TOdytTée ,  qu'à  la* 
pointe  du  jour  ,  Ulyfle  &  Eumée 
ayant  allumé  du  feu^préparerent 
le  Déjeûner.  Sur  quoi  Madame 
Dacier  fait  cette  remarque  :  »  Dans 
»  Homère  il  n'eft  fait  mention 
»  que  deux  fois  de  ce  repas  $  du 
11  Déjeuner  ,  fous  le  nom  de 
»  àf-isoi.  La  première  ,  c'eft  dans 

IV.  p.  144,  156. 
(c)  Pauf  p.  *8j.  Juft.  L.  XXVIII.  c.  u 
{d)  Hoaicr.  Odyff  L.  XVI.  v.  1 ,  v 
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n  le  dernier  livre  de  l'Iliade  ,  vers 
»  124,  où  il  eft  dit  que  les  corn- 
»  pagnons  d'Achille  lui  prépa- 
»  roient  à  Déjeûner.  Mais ,  com- 
»  me  Cafaubon  l'a  remarqué  ,  on 
»  n'eft  pas  bien  fur  qu'Homère 
t>  veuille  parler  là  du  Déjeûner. 
»  Et  la  féconde  fois ,  c'eft  dans 
»  cet  endroit  ou  ce  mot  eft  abfo- 
»  lument  déterminé  au  Déjeuner 
»  parce  qu'il  ajoute  ,  a  '  '~j  à 
»  la.  pointe  du  jour  On  veut 
»  prouver  par  ftomère  même, 
»  que  les  anciefR  Grecs  avoient 
»  trois  fortes  de  repas  ;  à>tscv9 
»  le  Déjeûner ,  qu'ils  appellerent 
»  enfuite  âxpctitojuh  ,  parce  qu'on 
»  né  faifoit  que  tremper  du  pain 
»  dans  du  vin  pur  ;  i-W  >t  ,  le 
»  dîner ,  ainfi  appelle ,  parce  qu'a- 
»  près  ce  repas  on  retourne  au 
»  travail ,  /  #7  ttmv  ,  &  fopirov , 
w  le  fouper  parce  qu'après  ce  re- 
»  pas  il  n'y  a  plus  de  travail, 
»  J  opv  TrztuiTcu  Mais  ,  ces  mots 
»  ont  été  fou  vent  #mis  l'un  pour 
»  l'autre  ;  de  forte  que  pour  les 
n  bien  expliquer  ,  il  faut  avoir 
ri  égard  au  t'ems  dont  il  eft  parlé 
à  dans  les  endroits  en  queftion; 
»  car,  on  voit  fouvent  que  ces 
»  trois  repas  n'en  font  que  deux , 
»  leur  Déjeûner ,  foiçoi  ,  étant  le 
n  même  que  le  dîner  ,  J$Tjtw  , 
â  mais  pris  de  meilleure  heure.On 
»  ne  s'eft  pas  contenté  de  ces 
»  trois  repas  ;  on  en  ajoute  un  qua- 
»  trtème  appelle  / 'fiwo  •.  Les  ans 
»  veulent  que  ce  foit  ce  que  nous 
»  appelions  le  goûter  ,  entre  le 
a  dîner  &  le  fouper  ;  &  les  au- 

00  Diod.  Sîcul.  p.  695. 
•(b)  Valer.  Flacc.  Argon,  L.  V,  y,  1 14. 
(f  j  Phrt.  T.  I.  pk  50*. 
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a  très ,  que  ce  foit  ce  repas  que 
»  Ton  faifoit  aprè*  le  fouper ,  ÔC 
1»  que  les  Romains  appelloient 
»  comejfaùonem.  Mais  ,  je  crois 
»  que  ce  repas  étoit  inconnu  du 
11  tems  d'Homère ,  &  que  le  vers 
»  de  ce  Poëte  fur  lequel  on  fe 
h  fonde  ,  doit  être  expliqué  d'une 
»  autre  manière»  « 

DEIGMA  ,  Deigma ,  AûyfJt*  % 
(a)  nom  d'un  lieu  de  la  ville  de 
Rhodes ,  félon  Diodore  de  Sicile. 
M.  l'abbé  Terra  (Ton ,  cVins  fa  tra- 
duction Françoife  de  cet  Auteur  f 
donne  ce  nom  à  la  place  d'entrée. 

DEILÉON  ,  DtiUon,    (b)' 

'compagnon  d'Hercule  dans   fon 

expédition  contre  les  Amazones , 

joignit  les  Argonautes  près  de  Si- 

nope. 

DE1LOCHUS  ,  Deilochus  , 
étoit  fils  d'Hercule  &  de  Mégare. 

DEIMACHUS,  peimachus* 
AvïïfA*x°Ç  .  (0  pere  d'Autolycus  , 
l'un  des  héros  qui  partirent  de 
Theffalie  avec  Hercule ,  &  l'ac- 
compagnèrent à  fon  expédition 
contre  les  Amazones. 

DEIMACHUS,  Deimachus% 
àffjutax^ç  >  le  même  que  Dama- 
chus.  Voye{  Damachus. 

DEINOME  ,  Deinome  ,  (</) 
Awojuù .  captive  Troyenne ,  qu'on 
voyoit  peinte  dans  le  temple  de 
Delphes.  Paufanias  dit  qu'il  eft 
parlé  de  Deinome  dans  ce  qu'oit 
appelle  la  petite  Iliade. 

DEJOCE  ,  Dejoccs  ,  Amï'*\ç% 
(e)  fils  de  Phraorte ,  Mede  de  na- 
tion ,  paffe  pour  le  premier  fon- 
dateur de  la  Monarchie  des  Me- 

(d)  Pauf.  pag.  659. 
(«)  Excerpt.  Piod.  Sictil.  Herod.  L. 
I.  c.  16  y  96.  &  f€f.  Roli.  Hift.  Ane. 
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des.  Cet  homme  voyant  les  grands 
défordres  qui  fe  commettaient 
dans  toute  la  Médie  ,  réfolut  de 
profiter  de  ces  troubles ,  &  com- 
mença d'afpirer  à  la  royauté.  Il 
avoit  grande  réputation  dans  (on 
pais  ,  &  il  paffoit  pour  un  hom- 
me ,  qui  non  feulement  étoit  fort 
réglé  en  fes  moeurs  ,  mais  qui 
avoit  aufli  toute  la  prudence  8c 
tonte  l'équité  néceflaires  pour gou- 
verner. 

Dès  que  Déjoce  eut  formé  le 
deflein  de  monter  fur  le  trône  >  il 
affecta  de  faire  éclater  plus  que 
jamais  les  belles  qualités  qu'on 
avoit  déjà  remarquées  en  lui  ;  ce 
qui  lui  réunit  fi  heureufement  f 
que  les  habitans  du  village  où  il 
demeuroit  rétablirent  leur  juge.  Il 
s'acquitta  de  cette*  charge  avec 
beaucoup  de  fagefle ,  6c  fes  foins 
eurent  tout  le  tuccès  qu'on  avoit 
efpéré  ;  car  ,  il  réduiht  les  habi- 
tans de  ce  village  à  vivre  avec 
plus  de  retenue  qu'à  l'ordinaire. 
,  Ceux  des  autres  villages ,  que  les 
défordres  continuels  empêchoient 
de  vivre  en  repos  ,  voyant  le  bon 
;  ordre  que  Déjoce  avoit  mis  dans 
celui  dont  il  avoit  été  établi  juge  , 
i  commencèrent  à  s'adreffer  à  lui 

(  pour  le  faire  arbitre  de  leurs  diffé- 

rends. La  réputation  de  fon  équité 
I  augmentant  tous  lès  jours  ,  tous 

{  ceux  qui  avoient  quelqu'affaire  de 

conféquence  ,  vendent  à  Déjoce, 
pour  trouver  en  lui  un  juge  équi- 
table qu'ils  auraient  cherché  inu- 
tilement ailleurs. 

Lorfqu'il  fe  vit  fi  avancé  dans 


fes  defleins ,  il  jugea  qu'il  étoit 
tems  de  faire  jouer  les  derniers 
reflbrts  pour  arriver  à  fon  but.  Il 
fe  retira  donc  ,  feignant  d'être  ac- 
cablé de  la  foule  de  ceux  qui  ve- 
noient à  lui  de  toutes  parts,  6k  il 
ne  voulut  point  exercer  l'office 
de  Juge  %  quelque  inftance  que  fif- 
fent  ceux  qui  aimoient  le  bien  & 
le  repos  public.  Il  difoit  à  ceux 
qui  s'adrelloient  à  lui  ,  que  fes 
affaires  domeffiques  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  s'appliquer  à 
celles  des  autres. 

La  licence ,  qui  avoit  été  quel- 
que peu  de  tems  réprimée  par  les 
foins  de  Déjoce ,  commença  à  rè-r 
gner  plus  qu'auparavant,  dès  qu'il 
ne.  voulut  plus  fe  mêler  d'affaires  ; 
&  le  mal  augmenta  fi  fart,  que  les 
Medes  furent  obligés  de  s'aflem- 
bler  pour  délibérer  fur  les  moyens 
de  remédier  au  défordre. 

Il  eft  des  ambitions  de  plus 
d'une  forte.  Quelques-unes ,  vio- 
lentes &  impétueufes ,  emportent 
comme  d'emblée  leurs  prétentions, 
n'épargnant  pour  cela  ni  crimes  ni 
.meurtres.  D'autres  plus  'douces, 
comme  celle-ci,  couvertes  d'une 
apparence  de  modération  &  de 
juftice ,  cheminent  pour  ainiî  dire 
fous  terre  ,  mais  n'arrivent  pas 
moins  (are ment  à  leur  but. 

Déjoce ,  qui  vit  bien  que  les 
chofes  fe  difpofoient  félon  fes  dé- 
fi r  s  ,  envoya  fes  émiflaires  à  l'af- 
femblée  ,  après  les  avoir  inftruhs 
de  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Quand 
on  vint  à  propofer  des  expédiens 
pour  arrêter  le  cours'  de  tant  de 


T    T.  p.  566.  èr  firiv.  Mém.  de  PAçad.l  pag   359.  T.  XIX.  p.  46,  «8.  T,  XXI. 
~4e«.  Infcript*  &  Bell*   Lett,   loin,    V.|  p.  6i.  &  f*iv, 
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maux,  les  é  truffai  res  de  Déjoce,* 
parlant  à  leur  tour  ,  repréfe ruè- 
rent que  fi  l'on  ne  changeoit  en- 
tièrement la  face  de  la  Républi- 
que, le  païs  deviendront  inhabi- 
table ;  que  le  feul  moyen  de  re- 
médier au  défordre  étoit  d'élire  un 
Roi  y  qui  eut  l'autorité  de  répri- 
mer la  violence ,  &  de  faire  des 
loix  pour  le  gouvernement  ;  & 
qu'ainfi  chacun  pourroit  s'appli-*» 
quer  en  paix  à  fes  affaires,  au  lieu 
que  l'injuftice  qui  règnoit  par-tout, 
les  obligeroit  bientôt  de  quitter 
le  païs.  Cet  avis  fut  univerfelle- 
ment  approuvé  ,  &  tous  jugèrent 
qu'il  n'y  avoit  point  de  remède 
plus  efficace  au  mal  préfent ,  que 
d'ériger  l'État  en  Monarchie.  Jl 
ne  fut  donc  plus  queftion  que  d'é- 
lire un  Roi,  &  la  délibération  ne 
fut  pas  longue.  Tous  demeurèrent 
d'accord  qu'il  n'y  avoit  point  dans 
la  Médie  un  homme  auffi  capable 
de  régner  que  Déjoce  ;  de  forte 
qu'il  fut  élu  Roi  d'un  commun 
confentement. 

Lorfque  Déjoce  fut  monté  fur 
le  trône,l'an  710  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  il  travailla  à  prouver  qu'on 
ne  s'étoit  point  trompé  dans  le 
choix  qu'on  avoit  fait  de  lui  pour 
rétablir  l'ordre.  Il  voulut  d'abord 
joindre  à  la  qualité  de  Roi  toutes 
les  marques  qui  ont  accoutumé 
d'en  relever  l'éclat ,  6c  qui  pou- 
voient  infpirer  pour  fa  perfonne 
de  la  crainte  &  du  refpeâ  ,  & 
choifit  entre  les  Medes ,  pour  être 
fes  gardes,  ceux  qui  lui  paroif- 
foient  les  plus  attachés  à  fes  inté- 
rêts ,  &  fur  la  fidélité  defquels  il 
pouvoit  le  plus  compter. 

Après  qu'il  eut  ainfi  pourvu  ? 
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fa  fureté  ,  it  s'appliqua  à  polir  & 
à  civilifer  les  Medes ,  qui ,  ayant 
accoutumé  de  vivre  à  la  campa- 
gne &  dans  des  villages  ,  prefque 
fans  loix  &  fans  police  >  avoient 
contracté  une  humeur  tout-à-fait 
fauvage.  Il  leur  commanda  de  bâ- 
tir une  ville  ,  défignant  lui-même 
le  lieu  &  le  plan  des  murailles.  Il 
fit  faire  fept  enceintes  de  murs  , 
difpofées  en  telle  forte ,  que  la  pre- 
mière en-dehors  n'empêchoit  pas 
qu'on  ne  vît  le  parapet  de  la  fé- 
conde ,  &  la  féconde  n  otoit  pas 
la  vue  de  celui  de  la  troifième ,  & 
ainfi  des  autres.  La  fituation  du 
lieu  étoit  fort  favorable  pour  un, 
tel  deflein  ;  car ,  c'étoit  une  colline 
qui  s'élevoit  également  de  tous 
côtés.  Dans  la  dernière  &  la  plus 
petite  des  enceintes  étoit  le  palais 
du  Roi  avec  tous  fes  tréfors  ;  dans 
la  fixième ,  qui  joignoit  celle-là  , 
il  y  avoit  plufieurs  appartenons 
ppur  loger  les  officiers  de  fa  mai- 
ion  ;  &  les  entre^ deux  des  cinq 
autres  enceintes  étoienc  de  (tin  es  à 
loger  le  peuple.  La  première  & 
la  plus  grande  enceinte  étoit  à 
peu  près  de  la  grandeur  d' Athènes. 
Le  nom  de  cette  ville  eft  Ecba- 
tane.  L'afpeâ  en  étoit  magnifique 
&  brillant  ;  car,  outre  que  la  dif- 
po  fit  ion  de  fes  murs  faifoir  une 
efpèce  d'amphithéâtre ,  les  diffé- 
rentes couleurs  dont  on  avoit  peint 
les  parapets  ,  formoient  une  très- 
agréable  diverfité. 

Après  que  la  ville  «ut  été  bâ- 
tie ,  &  que  Déjoce  eut  obligé  une 
partie  des  Medes  à  s'y  établir ,  il 
s'appliqua  tout  entier  à  dreffer  des 
loix  pour  le  bien  de  l'État.  Per- 
fuadé  que  la  majefté  de*  Rois  fe 
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fiait  plus  refpe&er  de  loin  ,  il  mit 
d'abord  un  grand  intervalle  entre 
le  peuple  &  lui ,  fe  rendit  pref- 
que  inacceffible  &  comme  invisi- 
ble à  Ces  fujets ,  &  ne  leur  permit 
de  lui  parler  &  de  lui  communi- 
quer leurs  affaires,que  par  des  pla- 
çets  &  des  perfonnes  interpofées. 
Ceux-mêmes  qui  avoientle  privi- 
lège de  l'approcher ,  ne  pouyoient 
ni  rire  ni  cracher  en  fa  préfence. 
■  Cet  habile  politique  lit  ces  régle- 
roens  pour  s'affurçr  la  couronne. 
Car  ,  ayant  affaire  à  des  hommes 
encore  féroces ,  &  qui  ne  fe  con- 
noiflbient  pas  bien  en  vrai  mérite , 
il  craignit  qu'une  trop  grande  fa- 
miliarité ne  lui  attirât  le  mépris, 
&  ne  donnât  lieu  à.des  complots 
•  &  à  des  confpirations  contre  une 
autorité  naiftante  ,  qui  ne  manque 
jamais  de  faire  des  jaloux  &  des 
mécontens.  Mais  ,  demeurant 
ainfi  caché  aux  yeux  du  peuple , 
&  ne  fe  faifant  connoître  que  par 
les  fages  loix  qu'il  étabîiflbit ,  & 
paH'exacle  juftice  qu'il  fe  piquoit 
de  rendre  à  chacun ,  il  s'attiroit 
le  refpe6jt  &  Teftime  de  fes  fujets. 
On  dit  que  du  fond  de  fon  pa- 
lajs  il  voyoit  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  fes  États ,  par  le  moyen 
de  f6s  émhTaires ,  qui  lui  rendoient 
xompee  &  Finformoient  de  tout. 
Ainfi  nul  crime  n'échappoit  ni  à 
la  connoiflance  du  Prince,  ni  à  la 
.rigueur  des  loix  ;  &  la  peine  fui- 
vant  de  près  la  faute  %  contenoit 
les  méchans ,  &  arrétoit  les  vio- 
lens.  Cela  pouvoit  être  ainfi  juf- 
.  qu'à  un  certain  point  ;  mais  ,  il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  les 
grands  inconvéniens  de  la  coutu- 
me que  Déjoce  introduifit  pour 
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lui-même ,  &  que  d'autres  rois 
d'Orient  imitèrent ,  de  fe  tenir 
caché  dans  fon  palais  ;  de  gouver- 
ner par  des  officiers  répandus  par 
tout  fon  royaume  ;  de  s'en  rap- 
porter uniquement  à  leur  bonne 
foi  de  l'information  des  faits  ;  & 
de  ne  laifler  approcher  la  vérité  , 
les  plaintes  des  opprimés,  les  juf- 
ces  raifons  des  innocens ,  que  par 
des  canaux  étrangers  ,  c'eft-à- 
dire  ,  par  des.  hommes  fujets  à 
être  prévenus  ou  corrompus  ,  qui 
ne  laiffoient  plus  lieu  aux  remon- 
trances ni  à  la  réparation  des  in- 
juftices  ,  6k  qui  pouvoient  les 
commettre  •  d'autant  plus  facile- 
ment &  plus  hardiment ,  que  leur 
prévarication  demeuroit  fecrete, 
&  par  conféquent  impunie.  Ou- 
tre que  dans  cette  affeclation  des 
Princes  àWê  rendre  invifibles  ,  il 
y  a,  ce  temble  ,  un  aveu  de  leur 
peu  de  mérite ,  qui  ne  peut  foute- 
nir  le  grand  jour. 

Déjoce  fut  fi  occupé  à  adoucir,' 
à  humanifer  les  mœurs  de  la  na- 
tion ,  &  à  faire  des  loix  pour  lé 
gouvernement,  qu'il  n'entreprit 
jamais  rien  contre  fes  voifins  , 
quoique  fon  règne  ait  été  fort 
long  ;  car,  il  mourut  après  avoir 
régné  cinquante -trois  ans  ,  Tan 
657  avant  J.  C,  &  eut  pour  fuç- 
cefleur  fon  fils  Phraorte. 

On  croit  communément  que 
l'empire  de  Déjoce  fut*borné  aux 
feuls  Medes  qui  l'avoient  choifi 
pour  leur  Roi  ;  mais  ,  M.  Fré'rec 
croit  que  la  Cappadoce,  l'Armé- 
nie &  la  Médie  ,  ne  formoient 
dès- lors  qu'un  feul  &  même  État, 
fournis  à  Déjoce. 

DEIOCHUS  ,  Deiochus, 
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Aw/o^oç  ,  (a)  capitaine  Grec ,  pé- 
rit par  le  fer  de  Paris ,  qui  l'attei- 
gnit au  bas  de  l'épaule ,  comme  il 
s'enfuyoit. 

DEION,  Deîon ,  AwïW  ,  le 
même  que  Dédalion.  Voye^  Dé- 
dalion. 

^  DEION  ,  Deion,  A«f*rf  (b) 
Y  an  des  fils  d'Éole  ,  régna  dans  la 
Phocide.  Ayant  époufé  Dioméda, 
fille  de  Ton  oncle  Xuthus  ,  il  en 
eut  plusieurs  enfans ,  dont  le  plus 
connu  eft  Céphale.  Voye\  Dio- 
méda. 

DEIONE ,  Deione  ,  nous  eft 
donnée  pour  une  des  femmes  d'A- 
pollon ,  dont  elle  eut  Milétus. 

DEIONÉE  ,  Deioneus  ,  (c) 
ûuïovtSç  fils  d'Eu ry tus ,  roi  d'GE- 
calie  ,  époufa  Périgune,  qui  étoit 
fille  d'un  certain  géant  nommé 
Sinnis. 

DEIONÉE,  Deioneus,  (d) 
Avîoreiç,  père  de  la  Princefle  Dia. 
lxion  la  lui  demanda  en  mariage  , 
&  lui  promit  de  grands  préfens  , 
s'il  vouloit  la  lui  donner.  Deio- 
ttée  ayant  accepté  la  propofition  , 
lxion  époufa  Dia ,  de  laquelle  il 
eut  Pirithoiïs.  Enfuite,  différant  de 
jour  en  jour  de  livrer  à  Deïonée  les 
préfens  dont  ils  étoient  convenus, 
celui-ci  enleva  fes  chevaux.  lxion, 
pour  s'en  venger  ,  pria  fon  beau- 
pere  de  venir  chez  lui ,  en  lui  fai- 
sant efpérer  un  bon  accueil  ;  mais, 
fitôt  qu'il  fut  arrivé ,  il  le  fit  jecrer 
dans  une  forte  de  charbons  ardens. 
Chacun  ayant  en  horreur  l'énor- 

OO  Homer.  Iliad.   L.  XV.  v.  341  , 
34t. 

(b)  Apollod.  p.  %6i.  Pauf.  p.  66$. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  4. 

\d)  Diod.  Sicul.  p.   189.  Myih.  par 
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mité  de  ce  crime  ,  perfonne  ne 
vouloit  l'eipier  ;  Jupiter  feul  ac- 
corda cette  grâce  à  lxion. 

Deionée  eft  appelle  Héfiohée 
par  Diodore  de  Sicile.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  lifent  Éionée. 

DEIOPÉ  ,  Deiopé  ,  Awïo'tk. 
(e)  Paufanias  dit  qu'il  va  raconter 
tout  ce  que  Ton  rapporte  de  Trip- 
tolème ,  fans  s'arrêter  aux  fables 
que  l'on  débite  fur  Deiopé.  Sur- 
quoi  M.  l'abbé  Gédoyn  fa«  la  re- 
marque (ui vante,  n  Le  Scholiafte 
»  de  Sophocle,  dans  l'Œdipe  Co- 
h  lone ,  fai-  cette  Deiopé  fille  de 
n  Triptolème  &  mered'Eumolpe 
»  Tinftituteur  des  myftères  de 
»  Cérès  à  Éleufis  ;  à  l'égard  de  la 
n  fable  que  Paufanias  ne  daigne 
»  pas  rapporter ,  je  ne  connots  • 
n  aucun  mythologue  qui  en  ait 
m  fait  mention.  « 

DEIOPÉE  ,  Deiopeia  ,  (/) 
la  plus  belle  des  nymphes  que  /u- 
non  avoit  à  fa  fuite.  Cette  déeffe 
la  promit  en  mariage  à  Éole ,  roi 
des  vents,  à  condition  qu'il  feroit 
périr  la  flotte  d'Énée  ;  &  les  en- 
fans  fortis  de  cette  heureufe  union 
dévoient  être  aufli  beaux  que  leur 
mère. 

DEÏOPEIE  ,  Deiopeia  ,  (g) 
autre  nymphe  ,  qui  étoit  à  la  fuite 
de  Cyrene ,  mère  d'Ariftée.  Vir- 
gile donne  à  cette  nymphe  l'épi- 
thete  iïJfia  ,  que  M.  l'abbé  Des- 
fontaines traduit  par  fille  d'Afius. 
D'autres  penfent  &  peut-être  avec 
raifon ,  que  Dejopete  eft  appellée 

M.  PAbb.  Ban.  Tarn.   VI.  pag»  317» 

318. 
(#)  Pauf.  p-  15. 

(/)  Vif?»  Maciâ,  L.  I.  v.  76.  ér  /#f» 
(i)   Virg.  Georg.  L,  IV.  v.  j^|. 
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Àfïa  ,  d'un  lac  de  ce  nom  qui  étoit 
dans  l'Afie  mineure. 

On  dérive  le  mot  Deiopeie  de 
/m/&ç  ,  ardcns  ,  ardent  &  ?4«  , 
vox  ,  voix. 

DEIOPITE  ,  £>eiopitest  ,  (a) 
Airfba7ri.ç  .  capitaine  Troyen,  fut 
tué  par  Ulyfle. 

DÉJOTARE ,  Dcjotarus,  (b) 
Àui'oTff/>f<,  l'un  des  Tétrarques  de 
de  la  Galatie.  Mithridate ,  roi  de 
Pont,  foupçonnant  ces  Tétrarques 
de  ne  pas  lui  être  trop  favorables, 
les  amena  ou  les  engagea  à  fe  ren- 
dre auprès  de  lui,  avec  tous  leurs 
enfans  6k  leurs  proches,  au  nom- 
bre de  foixante.  Ces  Princes  fe 
voyant  éloignés  de  leur  païs ,  gar- 
dés étroitement,  &  traités  avec 
beaucoup  de  rigueur  ,  confpire- 
rent  contre  lui.  Leur  complot  fut 
découvert ,  &  ils  furent  tous  maf- 
facrés,  à  l'exception  de  trois  qui  fe 
fau  verent  avec  beaucoup  de  peine. 
Déjotare  eut  le  bonheur  d'être  de 
ce  petit  nombre.  Quoique  Mithri- 
date fe  fut  emparé  de  toutes  fes 
richeiïes,  comme  il  avoit  fait  auffi 
de  celles  des  autres  Tétrarques  , 
qu'il  eût  mis  garnifon  dans  toutes 
les  villes ,  &  qu'il  eût  envoyé  un 
de  fes  officiers  pour  gouverner  en 
fon  nom  la  Galatie ,  Uéjotare  eut 
bientôt  raflemblé  fous  fes  drapeaux 
fes  anciens  fujets  ,  &  fe  remit  en 
poflefïîon  de  tout  le  païs  qui  lui 
avoit  appartenu.  Il  réunit  même 
dans  la  fuite  fous  fa  domination 
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toutes  les  autres  parties  de  la  Ga- 
latie ,  auxquelles  il  joignit  la  pe- 
tite Arménie,  &  obtint  enfin  dtt 
Sénat  de  Rome  le  titre  de  Roi  de 
ces  provinces. 

Ce  Prince  joua  un  beau  rôle 
dans  ce  qui  regarde  la  conduite 
politique  ,  &  dans  les  procédés 
qu'il  tint  à  l'égard  des  Romains 
fes  protecteurs  ou  fes  maîtres. 
Toujours  ami  des  plus  gens  de 
bien ,  il  s'attacha  d'abord  à  Caton 
d'Utique.  Celui-ci  étant  allé  en 
Afie ,  pendant  qu'il  n'étoit  encore 
que  fimple  tribun  des  foldats  en 
Macédoine  ,  Déjotare  l'envoya 
prier  de  le  venir  voir.  Son  deÏÏein 
étoit  de  lui  recommander  &  de 
mettre  fous  fa  protecTion  fes  en- 
fans  &  toute  fa  maifon.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  à  la  cour  ,  le  Roi  lui 
envoya  toutes  fortes  de  magnifi- 
ques préfens,  pour  gagner  fa  fa- 
veur ,  &  employa  tous  les  moyens 
imaginables  &  les  prières  les  plus 
prenantes  pour  le  porter  à  les  re- 
cevoir. Caton  fut  fi  irrité  de  ces 
démarches,  qu'étant  arrivé  le  foir, 
il  ne  fit  que  coucher  dans  fon  pa- 
lais ,  &  partit  le  lendemain  vers  la 
troisième  heure  du  jour.  Mais  ,  le 
foir,  en  arrivant  à  la  première  cou- 
chée ,  qui  étoit  à  Peffinunte  ,  il  y 
trouva  une  plus  grande  quantité 
de  préfens  encore  plus  riches  qui 
l'y  attendoient,  avec  des  lettres 
de  Déjotare  qui  le  conjuroit  de  les 
agréer  j  ou,  s'il  ne  vouloit  pas 


(<0   Homer.  ïliad.  L.  XI.  v.  4*0. 

(*)  CxÇ.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  579. 
Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alex.  p.  714.  ér  fa. 
Plur.  J.  I..p.  765,  766  ,  945.  Strab.  p. 
54?  »  567  ,  568.  Dio.  CafT,  p.  183  ,  341* 
Aoll.  Hift.  Ane,  Tom.  V.  p.  275 ,  46a. 


Hift.  Rom.  T.  V.  p.  634.  Tom.  VII.  p. 
igO,  449  ,  450  ,  $39.  ér  f*iv.  Tqti. 
VIII.  pag  315  ,  326.  Mém.  de  PAcad. 
des  Inlcript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  VU. 
P.  158  i  159- 
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loi  faire  cet  honneur ,  de  permet- 
tre au  moins  à  fes  amis  de  les 
prendre.  Car  ,  difoit-  il ,  ils  font 
tien  dignes  de  recevoir  du  bien  de 
Vous  y  mais  vous  n'en  ave{  pas 
"jfitpour  les  enrichir  comme  ils  le 
méritent.  Caton  ne  le  voulut  ja- 
mais fouffrir  ,  quoiqu'il  en  vit 
plufieurs  qui  étoient  tentés  ,  & 
qui  murmuroîent  tout  bas  de  ne 
pas  profiter  de  cette  occafion. 
Mais  ,  il  leur  dit  que  ,  s'ils  pre- 
noient  ces  préfens,  cela  fourni- 
roit  des  prétextes  à  toutes  les 
exactions  &  à  toutes  les  concuf- 
fions  ,  &  que  fes  amis  partage- 
aient toujours  avec  lui  tout  le 
bien  qu'il  auroit  acquis  par  des 
voies  juftes  &  honnêtes.  Ainfi ,  il 
renvoya  à  Déjotare  fes  riches 
préfens.' 

Ce  Prince  fuivit  depuis  le  parti 
de  Pompée  contre  Céfar.  Son  zèle 
&  fon  affection  pour  Pompée  l'en- 
gagèrent à  venir  le  joindre  avec 
fïx  cens  chevaux.Cette  conduite  de 
Déjotare  irrita  extrêmement  Cé- 
far  contre  lui.  Il  ne  l'ignoroit  pas , 
aufli  fit-il  ce  qu'il  put  pour  l'ap- 
paifer.  Lorfque  Céfar  ,  après  la 
défaite  de  Pompée  ,  approchoit 
des  frontières  de  la  Galatie ,  Dé- 
jotare vint  fe  préfenter  à  lui,  non 
feulement  fans  les  marques  de  la 
dignité  royale  ,  mais  en  équipage 
de  fupplianc  &  d'accufé.  Ii  avoit 
pris  cet  extérieur  humilié  ,  parce 
qu'il  fçavoit ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  que  Céfar  étoit  tout- 
à-fait  irrité  contre  lui  ;  &  par  la 
même  raifon ,  il  s'étoit  muni  %  au- 
tant qu'il  lui  avoit  été  pofïible  ,  de 
puiflans  intercefleurs.  Il  n'allégua 
que  de  fort   mauvaifes  excufes 
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pour  fe  juflifier  d'avoir  embrafl? 
le  parti  de  Pompée.  Il  dit  qu'étant 
dans  un  pais  où  l'autorité  de  Pom- 
pée feul  étoit  reconnue  ,  &  oîi 
Céfar  n'avoit  alors  ni  troupes  ni 
lieutenans  ,  il  avoit  été  obligé  d'o- 
béir à  celui  fous  la  main  duquel  il 
fe  trouvoit.  La  vérité  efr  qu'il  s'é- 
toit attaché  à  Pompée  par  affec- 
tion ,  &  par  perfuafion  de  la  jufti- 
ce  de  fa  caufe. 

Céfar  lé  réfora  par  d'anffi  mau- 
vaifes rai'bns  que  celles  que  le 
prince  Galate  avoit  apportées 
pour  fa  défenfe.  Il  prétendit  que 
Déjotare  étoit  en  faute  à  fon 
égard ,  parce  qu'il  n'avoit  pu  igno- 
rer qu'il  étoit  celui  donc  Rome  & 
l'Italie  reconnoiflfoient  le  pouvoir, 
&  qui  étoit  revêtu  du  confulat  au 
tems  de  la  bataille  de  Pharfale. 
Cornme  fi  la-  violence  avec  la- 
quelle il  s'étoit  emparé  du  C\kgQ 
de  l'empire ,  &  avoit  enfuite  en- 
vahi le  confulat ,  eût  été  un  titre 
d'autorité  légitime ,  qui  dût  être 
refpeclé  de  tous  les  alliés  du  nom 
Romain.  Mais ,  toutes  raifons  font 
bonnes  &  valables  dans  la  bou- 
che du  plus  fort.  Céfar  ne  s'écarta 
pas  néanmoins  de  fa  modération 
accoutumée.  Il  déclara  à  Déjota- 
re qu'il  lui  pardonnoit ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  ne  lui  feroit  fouffrir 
aucun  mauvais  traitement  en  fa 
perfonne  ;  il  lui  fit  reprendre  les 
ornemens  royaux ,  &  il  lui  de- 
manda ,  pour  la  guerre  contre 
Pharnace  ,  une  légion  formée  par 
lui  à  l'imitation. &  félon  l'ordre 
de  la  milice  Romaine.  Mais ,  il  fe 
réferva  de  juger  après  la  guerre 
les  conteftacions  entre  lui£t  les 
autres  Tétrarques,  Ç'étoh    une 
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|)fépararion  à  le  âépouiller  de  la 
plus  grande  partie  de  fes  États. 

En  effet,  auffitôt  après  la  vic- 
toire remportée  furPharnace,Cé- 
far  fe  mit  en  chemin  pour  retour- 
ner à  Rome.  En  craverfant  la 
Catatie  &  la  Bithynie ,  il  régla  les 
affaires  des  Princes  &  des  peuples 
de  ces  contrées  ;  &  c'eft  alors 
qu'il  maltraita  beaucoup  Déjota- 
re ,  contre  lequel  il  avoit ,  au  rap- 
port de  Cicéron ,  une  haine  per- 
sonnelle. Il  exigea  de  lui  de  grof- 
fes  fommes  d'argent  ;  il  lui  ôta  la 
petite  Arménie  que  le  Sénat  lui 
avoit  donnée  ,  &  il  en  gratifia 
Ariobarzane  ;  il  le  priva  encore 
d'ane  partie  de  la  Galatie ,  dont  il 
fit  don  à  Mithridatede  Pergame. 

Depuis  |  la  paix  dont  jouiflbit 
Déjotare,  fut  troublée  par  Caftor 
fon  petit- fils.  Ce  peifide  accufa 
ion  ayeul  d'avoir  voulu  aflaffiner. 
Céfar ,  lorfqu'ii  logea  dans  fon  pa- 
lais. Pour  mieux  faire  recevoir  la 
calomnie  ,  il  gagna  ,  à  force  d'ar- 
gent, Philippe,  médecin  &  efclave 
de  Déjotare  ,  &  l'engagea  à  ap- 
puyer ce  qu'il  avoit  déjà  déféré  à 
Céfar  même. 

Cicéron  prit  la  défenfe  de  Dé- 
jotare. La  caùfe  fut  plaidée  dans 
l'hôtel  de  Céfar,  qui  étoit  lui-mê- 
me juge  &  partie  ,  les  ambaffa- 
deurs  de  Déjotare  étant  préfens. 
La  harangue  etl  dans  le  genre  ju- 
diciaire, fi  s'agit  de  fçavoir  fi  Dé- 
jotare a  voulu  ôter  la  vie  à  Céfar. 
Cicéron  paroît  dans  l'Épure  12 
du  livre  9.  ad  familiales ,  faire 
fort  peu  de  cas  de  cette  harangue  ; 
peut-être  n'eft-ce  que  parce  qu'el- 
le n'eut  pas  le  fuccès  qu'eurent 
prçfque  toutes  fes  harangues. 
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Cette  caufe  fut  plaidée  l'an  de 
Rome  708  ,  fous  le  quatrième 
confulat  de  Céfar  ,  Cicéron  étant 
âgé  de  62  ans. 

Quelque  tems  après ,  Céfar  fut 
affaffiné  ;  &  comme  Déjotare  n'a- 
voit  plié  fous  lui  que  de  néceftîté, 
il  fit  bientôt  voir  que  ni  les  dif- 
graces  ,  ni  même  les  glaces  de 
l'âge  n'avoient  point  amorti  fon 
courage  &  fon  audace;  &  il  fe 
remit  de  haute-lutte  en  pofleflîon, 
de  tout  ce  que  le  reffentiment  du 
dictateur  lui  avoit  enlevé.  Il  don-  - 
na  encore  des  fecours  à  Brutus, 
dernier  vengeur  de  la  liberté  Ro- 
maine. 11  s'attacha  enfuite  à  M. 
Antoine  ,  qu'il  abandonna  au  mo- 
ment qu'on  alloit  livrer  la  bataille 
d'Aâium  ,  pour  fe  jetter  dans  le 
parti  d'Odtavien. 

Strabon ,  &  fur-tout  Plutarque, 
l'accufent  d'avoir  été  le  bourreau 
de  toute  fa  famille.  Il  la  traita 
comme  un  vigneron  traite  un  fep 
de  vigne ,  dont  il  coupe  toutes 
les  branches  pour  en  faire  prof- 
pérer  une  feule.  Ainfi ,  Déjotare 
fit  mourir  tous  fes  enfans,  pour 
établir  &  élever  la  fortune  de  ce* 
lui  dont  il  prétendoit  faire  fon  hé- 
ritier. Les  Auteurs  ne  nous  ap- 
prennent point  fi  ce  projet,  pouf- 
fé  par  des  voies  fi  barbares ,  lui 
réuflit.  Son  fuccefleur  dans  la  Té- 
„  trarchie  des  Gaïates  eft  nommé 
Caftor  par  Dion  Caffius. 

On  ne  fçait  pas  pofitivement 
en  quelle  année  mourut  Déjota- 
re ;  mais ,  il  éroit  extrêmement 
vieux ,  dès  l'année  702  de  Rome  , 
&  52  avant  J.  C.  Au  refte ,  il 
étoit  fort  attaché  aux  augures  & 
fort  fuperftitieux.  Son  zèle  lui  fit 
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prendre  les  armes  contre  Brogi- 
tarus  l'un  de  Tes  gendres  ,  qui 
avoit  été  inftallé  par  le  tribun  P. 
Clodius  dms  le  temple  de  Cybe- 
le ,  à  Peffinunte ,  ville  de  Phrygie , 
&  qui  en  avoit  chafle  les  prêtres. 

Craiïus  ,  étant  arrivé  en  Gala- 
tie  ,  trouva  Déjotare  qui ,  malgré 
fon  grand  âge ,  ne  laifibit  pas  de 
nâtir  une  nouvelle  ville.  Sur  quoi 
Craflus  raillant ,  lui  dit  :  Roi  des 
Gaietés  ,  vous  vous  prene{  bien 
tard  à  bâtir  une  ville  vers  la  dou- 
zième heure  du  jour»  Et  vous  même 
Seigneur,  lui  répondit  Déjotare» 
vous  ne  vous  êtes  pas  pris  trop 
malin  à  aller  faire  la  guerre  aux 
Parthes.  Car  ,  alors  Craflus  avoit 
foixante.  ans  pattes ,  &  (on  vifage 
le  faifoit  paroître  encore  plus 
vieux  qu'il  n'étoit. 

DÉJOTARE ,  Dejotarus ,  (a) 
Aw37«/boç  fils  de  Caftor ,  &  fur- 
nommé  Philadelphe.  Il  fut  le  der- 
nier roi  de  Paphlagonie  félon  Stra- 
bon.  Ce  Prince  faifoit  fa  réfidence 
à  Morzéos ,  ou  à  Gangra  petite 
ville ,  mais  fortifiée. 

DÉIPHOBE,  Deiphobus ,  (b) 
:A*'î>oÊeç,  Prince  i/ïu  du  fang  de 
Teucer ,  étoit  fils  de  Priam  ,  roi 
de  Troye.  Il  é  pou  fa  Hélène  après 
la  mort  de  Paris  ,  ce  qui  caufa  fa 
perte  ,  comme  on  le  verra  ci- 
après. 

Déiphobe  étoit  un  brave  guer- 
rier. Il  fit  des  prodiges  de  valeur 
durant  le  fiège  de  Troye.  Un 
jour  ,  brûlant  d'envie  de  ie  figna- 
ler,  il  s'avance  tout  couvert  de 
fon  bouclier.  Mérion,  qui  l'apper- 
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çoît,  lui  porte  un  coup  de  pique 
avec  tant  de  roideur ,  que  le  bou- 
clier auroit  été  percé  ,  fi  la  pique 
n'eût  volé  en  éclats.  Peu  de  tems 
après ,  affligé  de  la  mort  d' A  fi  us  , 
Déiphobe  s'approche  d'idoménée 
qui  venoit  de  le  tuer,  &  lui  lance 
fon  javelot.  Idbménée  qui  l'a  voit 
apperçu  ,  évite  le  trait  en  fe  cou- 
vrant de  fon  bouclier  fait  de  pla- 
ceurs peaux  de  bœufs  couvertes 
d'un  airain  étincelant  ;  le  trait  patte 
par-defius,  &  en  paffant  il  effleure 
le  bord  de  I'immenfe  bouclier  qui 
rendit  un  fon  éclatant  ;  il  ne  fut 
pourtant  pas  lancé  en  vain  >  car 
il  alla  frapper  le  roiHypfénor, 
fils  d'Hippafus  ,  au  milieu  de  l'ef- 
tomac,  &  le  tua.  Déiphobe  ,  fier 
de  cette  victoire  ,  s'écria  de  toute 
fa  force  :  »  Au  moins  Afius  ne 
vi  meurt  pas  fans  être  vengé;  & 
n  je  penfe  qu'en  descendant  dans 
»  la  fombre  demeure  de  i'inexor 
n  rable  Pluton ,  il  fent  quelque 
»  forte  de  joie  du  compagnon  de 
»  voyage  que  je  lui  ai  donné,  et 

Cependant ,  ldoménée  fait  tom- 
ber fous  fes  coups  Alcathoiïs 
beau-frere  d'Énée  ,  &  défie  en- 
fuite  Déiphobe  à  un  combat  fin- 
gulier.  Déiphobe  délibéra  en  lui- 
même  s'il  iroit  appeller  à  fon  fe- 
cours  quelque  brave  Troyen  ,  ou 
s'il  combattroit  feul  contre  ldomé- 
née. Enfin ,  le  premier  parti  rem- 
porta comme  le  plus  fur.  Il  alla 
donc  chercher  Énée  ,  qu'il  trouva 
à  la  queue  ides  bataillons  ;  car  , 
ce  Prince  conlèrvoit  toujours  un 
refientiment  contre  Priam ,  de  ce 


<<0  Strab.  p.  561.  IMetam.  L.XIf.  c.  ij.  Homcr.  lliad.l» 

(*)  Virg.  iEneid.  L.  II.  v.  510.  L.  Vr.  IXHI.  v.  156,  &  fa. 
¥•494»  &  fii*  f*uf»  Pag*   II1*   Ovid.J  '* 
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qiTil  ne  payoit  fes  fervices  d'au- 
cune marque  de  confiance  &  de 
diïtinclion.  Déiphobe  l'ayant  joint, 
lui  parle  en  ces  termes  :  »  Énée  , 
»  fi  l'alliance  a  fur  vous  quelque 
»  pouvoir ,  il  eft  tems  que  vous 
ti  veniez  tirer  des  mains  des 
»  Grecs  le  corps  de  votre  beau- 
»  frère  Alcathoiïs  ,  qui  vous  a 
»  élevé  dans' Ton  palais  dès  votre 
»  plus  tendre  jeunefle,  &  dont  le 
»  fer  du  vaillant  Idoménée  vient 
»  de  trancher  les  jours.  « 

Énée  ,  excité  par  ces  paroles  , 
va  contre  Idoménée  avec  beau- 
coup d'audace  &  de  fierté  Bientôt 
le  combat  s'anime.  Les  Grecs  & 
lesTroyens  s'aflemblent  en  grand 
nombre  autour  du  corps  d'Alca- 
thoiïs  ;  &  fe  portant  d'horribles 
coups  ils  font  retentir  l'air  du 
bruit  de  leurs  javelots  &  de  leurs 
piques  ,  qui  donnent  contre  les 
boucliers.  Idoménée  accablé  de 
traits  faifoit  lentement  fa  retraite. 
Déiphobe  qui  s'en  apperçut  ,  & 
qui  depuis  long-tems  étoit  animé 
contre  lui  d'une  haine  perfonnelle, 
lui  lança  fon  dard  ;  mais  ,  il  le 
manqua  ,  6k  le  dard  alla  percer 
l'épaule  d'Afcalaphus  ,  fils  de 
Mars  ,  &  le  tua.  Déiphobe  fe  fai- 
fit  d'abord  de  fon  cafque,  &  le 
portoit  en  triomphe ,  lorfque  Mé- 
rion  ,  pareil  au  dieu  Mars  ,  le 
bleffa  au  bras  avec  fon  javelot 
qu'il  lui  lança  ,  &  l'obligea  de 
lâcher  prife.  Le  cafque  ombragé 
de  fon  pennache  tomba  à  terre , 
&  Mérion  s'élançant  fur  lui  com- 
me un  vautour,  lui  arrache  du 
bras  fon  javelot  ,  &  fe  retire  au 

(*)  Virg.  -Cnetd.  L.  VI.  v.  %6.  &  feç. 
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milieu  de  fes  compagnons.  Heu- 
reufement  pour  Déiphobe,fon  fre* 
re  Polytès  arrive  près  de  lui  ,  & 
le  prenant  entre  fes  bras ,  le  tira 
de  la  mêlée,  &  le  mena  à  la  queue 
de  l'armée  ,  où  fon  char  &  fes 
chevaux  J'attendoient  avec  fon  fi- 
dèle écuyer  ,  qui  le  ramena  à 
Troye  tout  couvert  de  fang ,  Se 
foufTrant  des  douleurs  très-vives. 
Dans  cette  fatale  nuit,  qui  fut 
la  dernière  de  Troye  ,  lorlque  te 
funefte  cheval  fut  introduit  dans 
cette  ville  ,  avec  les  foldats  qu'il 
portoit  dans  fes  flancs ,  Déipho- 
be accablé  de  laffitude  6k  de  fora- 
meil  ,  s'étoit  mis  au  lit ,  &  dor- 
moit  profondément.  Pendant  ce 
tems-là,  Hélène  fait  tnlever  toutes 
les  armes  de  fa  maifon ,  &  même 
Tépée  qui  étoit  fous  fon  chevet. 
Elle  ouvre  enfuite  les  portes  k 
Ménélaiïs  ,  &  le  conduit  dans  foa 
appartement.  Elle  croit  que  cette 
ïnfigne  perfidie  fera  d'un  grand 
prix  aux  yeux  de  fon  premier 
époux  ,  &  lui  fera  oublier  tous  fes 
crimes. .  On  fe  jette  avec  fureur 
fur  fon  lit ,  &  on  l'y  égorge. 

Après  fa  mort ,  Énée  lui  fit  éle- 
ver un  tombeau  ,  ou  cénotaphe 
fur  le  rivage  de  Rhœtée  ;  &  après 
avoir  appelle  trois  fois  fes  mânes 
à  .haute  voix ,  il  fit  graver  fon 
nom  &  fes  armes  fur  ce  monu- 
ment. 

DÉIPHOBE ,  Déiphobe  ,  (a) 
fille  de  GhL<cus  ,  étoit  prétrefle 
d'Apoilon  &  de  Diane.  Tel  eft  le 
nom ,  &  telles  font  les  qualités 
que  Virgile  attribue  à  la  Sibylle' 
de  Cumes.  Ce  Poëte  fait  de  cette 
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Sibylle  lé  portrait  fuivant.  Les 
Troyens  étant  arrivés  à  l'entrée 
de  la  grotte  :  »  Il  eft  tems  de  m'in- 
v  terroger,  s'écrier t-elle,  je  fens 
m  le  Dieu  qui  me  faifit  ;  je  le 
»  fens.  «  A  l'inftant  Ton  vifage 
change  ;  Tes  cheveux  fe  hériffent  ; 
fa  poitrine  s'enfle  ;  elle  refpire  à 
peine;  la  fureur  la  tranfporte;  (a 
voix  n'eft  plus  une  voix  humaine  ; 
fa  taille  femble  s  être  accrue";  le 
Dieu  s'étoit  emparé  de  tous  fes 
fens. 

DÉIPHON  ,  Deiphon  ,  fils 
de  Triptolème ,  ou,  félon  d'au- 
tres ,  d'Hippothoon ,  roi  d'Éleufis 
dans  TAttique ,  fut  tellement  aimé 
de  Cérès ,  que  cette  déefle  voulut 
Timmortalifer.  La  fable  dit  qu'elle 
Je  mit  dans  les  flammes ,  pour  le 
purifier,  &  pour  lui  ôier  tout  ce 
qu'il  avoit  de  mortel  ;  mais  k  Mé- 
ganire ,  mère  de  ce  jeune  Prince  , 
alarmée  d'un  fi  étrange  fpe&acle  , 
voulut  le  retirer ,  &  croubla  par 
fes  cris  ,  les  rriyftères  de  cette 
déefle ,  qui  monta  auflitôt  fur  fon 
char  tiré  par  des  dragons ,  &  la  if  Fa 
Déiphon  au  milieu  des  flammes , 
qui  le  confumerem  en  un  inilant. 

DÉIPHONTE,  De'whontes, 
ÀMi'.p^TMÇ  *  général  des  Doriens , 
ayant  abordé  proche  d'une  colline, 
oîi  il  ne  pouvoit  être  découvert, 
envoya  un  efpion  donner  un  faux 
avis  aux  Argiens  ,  leur  aflurant 
que  les  Doriens  étoient  fortis  de 
leurs  vaifleaux  pour  piller  &  ra- 
vager le  pais.  Alors  ,  les  Argiens 
iortirent  de  leur  camp  ,  pour  al- 
ler combattre  les  Doriens  qu'ils 
croyoient  difperfés  dans  la  cam- 

G)  Prof.  p.  117»  118  j  iji. 
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pagne.  Mais,  Déiphonte  fortartt 
de  fes  vaifleaux  avec  fes  troupes  , 
s'empara  du  camp  des  ennemi* , 
qui  éroit  fans  défenfe.  Les  Argiens 
qui  virent  leurs  femmes  ,  leurs 
enfans  &  leurs  pères  faits  prifon- 
niers  ,  furent  contraints  pour  les 
conferver  avec  leur  païs  ,  de  cé- 
der leurs  villes  aux  Doriens. 

Ce  trait  d'hiftoire  ,  qui  eft  rap- 
portée par  Polyen ,  ne  peut  être 
placé  qu'au  tems  où  les  defeen- 
dans  d'Hercule  entrèrent  dans  le 
Péloponnèfe  ,  c'eft-  à-dire ,  à  la 
cinquante-cinquième  année  après 
la  prife  de  Troye.  Ce  Déiphonte 
ne  feroit-il  pas  le  même  qui  fuit  * 
DÉIPHONTE,  Deiphontes, 
AvtfyotTK  .  (<*)  fils  d'Antimaque,. 
'  un  des  defeendans  d'Hercule  ,  eut 
toute  la  confiance  de  Téménus 
roi  d'Argos.  Il  devint  fon  général 
d'armée ,  fon  confeil ,  fon  minif- 
tre ,  au  préjudice  de  fes  propres 
fils  ;  &  comme  Téménus  lui  avoit 
déjà  fait  époufer  fa  fille  Hyrné- 
tho  ,  &  qu'il  paroiflbit  aimer  plus 
cette  fille  que  tous  fes  autres  en- 
fans  ,  ceux-ci  appréhendèrent  qu'il 
ne  leur1  ôrât  la  couronne  pour  la 
faire  tomber  à  fon  gendre  ,  ce  qui 
les  porta  à  attenter  à  la  vie  de 
leur  père  &  à  le  faire  mourir.  I 
Déiphonte  ne  fe  croyant  plus  en  J 
fûreié  à  Argos  après  la  mort  de  ■ 
fon  beau-pere,  prit  le  parti  d'al- 
ler établir  fon  domicile  ailleurs.  Il 
fe  retira  à  Épidaure  ,  ou  règnoit 
alors  Pityréus,  petit-fils  de  Jupi- 
ter. Ce  Prince ,  fans  en  venir  aux 
mains ,  abandonna  tous  fes  États 
à  Déiphonte  &  aux  Argiens  qui 
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favolent  (uivi.  Voye^  Hyrnétho. 
DÉIPNOPHORES,  Deipno- 

pkori,  AsiTivotQpo!  y  (^2^  nom  que 
l'an  donnoit  à  Athènes  à  certaines, 
femmes ,  parce  qu'à  la  fête  des; 
rameaux  elles  portoient  à  dîner, 
dans  des  corbeilles.  On  çhoifiûoit 
pour  cet  emploi  les  plus  riches  de 
la  ville.  Ces  femmes  repréfen-} 
toient  les  mères  des  jeunes  enfansr 
que  le  fort  ayoit  deAinés  à  être 
dévores  par  je  minotaure ,  parce 
que  ces  mères .  avoient  porté  à. 
leurs  enfens  ^  avant  leur  départ , 
toutes  fortes  de  provifions  de  bou- 
che. Ces  mêmes  femmes  con- 
toient  auffi  des  fables  f  n  mémoire 
de  ce  que  ces  mères  firent  à  leurs, 
enfans,  plusieurs  contes  pour  je$ 
çonfoler  &  pour  leur  donner  cou~v 

^ÉIPYLE  ,  Dtipylus  /  (*)  ■ 
à*Uu>oç\  l'un  des  coflipagopns 
jde  Sthénélus ,  en  étoit  aimé  avec, 
plus  de  tendrefle  que  tous  les, 
autres  t  parce  qu'il  a  voit  la  même 
humeur  que  lui ,  les'  mêmes  incli^ 
nations  &.  la  même  fagefTe.  Sthé- 
nélus ,  ft'étaht  faifi  un  jqpr  des 
chevaux  d'Énée ,  les  donna  à;Déi- 
pyle ,  pour  les  conduire  au  camp 
des  Grecs.  ' 

DÉlPYLÉV  :DeipyU  ,  ,a«"- 
Waw  • .  (4  .fille  d*Adrafte  ,  ,  roi 
d'Argon  9.j^  ni^riée  à  Tydée,, 
duquel  elfe,  eut  Dipmede ,  û  célè- 
bre dans  la  guerre  de  Troye. 

PÉIPYRE  ,:  papyrus.  ,.**f- 
w^o;,   (^):run  des  compagnon* 


f; 


<*)  Plot.  T.  I.  p.  id. 

tb)  Homer.  Itiad.  L.   V.  v.  3*5.   fr 

fil- 
Ce)  Diod.  Sfcul.  p.  186. 
\d)  Homer.   IJiad.   L.  IX.  v.  83.  U 


d'Idomifiée  ,  étoit  un  capitaine 
auffi  vaillant  qu'expérimenté.  Il 
eut  cependant  le  malheur  de  pé« 
m  par  le  ter  d'Hélénus.  Ce  Prince 
Troyen  déchargea  un  grand  coup 
de  fon  large  cimeterre  de  Thraca 
fur  l'armet  de  Déipyre ,  en  abattit 
la  moitié  ,  &  lui  tendis  la  tête  ; 
cette  moitié  de  cafque  roulant 
aux  pieds  des  combattant ,  fut  ra^ 
matfée  par  quelque  Grec,  &  I4 
mort  ferma  les  paupières  4  Déi«ï 
pyré, 

DELDON ,  PeUon,  AtxJW, 
(*}  roi  des  Baftarnes.  M.  Craffus, 
lieutenant .  d'Oâavien  ,  tua  ce 
Prince  de  fes  propres  mains. 

DÉLÉAN  ,  ÛHean  ,  A«a«\T» 
(f)  ville  de  Palefiine  dans  la  tribu, 
de  Juda. 

s  ÛÊU\DEÈ.&elw>  A»'w«ç, 
nom, d'un  vaiffeau.  ftytç  Délies, 
:  DÉLIADES  s  Deliades  ,  (g) 
Awxu'/fç.  C'eit  ainfi  qu'Homère, 
dans  ion  hymne, en  l'honneur 
d'Apollon  ,  nomme  les  filles  qui 
(ont  au  fervice  du  Dieu. 

DÉLI ASTES ,  DtUafl*  ,  Aw- 
>/as  «/  *  ceux  qui  montoient  le 
vaiffeau  appelle  Déliade.  Voyeç 
Délies. 

,  DÉUBÉRATIF,  Délibérait 
yus  ,  nom  qu'on  donne  à  un  des 
trois  genres  de  la  Rhétorique. 

Le  genre  Déliberatif  eu  celui 
911  on  fe  propofe  de  prouver  à 
une  aflembiée ,  l'importance  ou  la 
néceffité  d'une  chofe  qu'on  veut 
lui  perfuader  de  mettre  à  e*écu« 

XIII.  v.  478,  576.  &  fiq. 
(<)  Diô.  Cafl.  p.  461. 

(f)  Jofu.  c.  15.  ?,  jfc, 

(g)  Hoqaejr.  H  y  mn,  in*  Apollin» 
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fioo ,0O  la  danger  &  fmaûlitè 
d'une  entreprife  qu'on  tâche  dé 
lai  diffuader. 

Le  genre  Délibératif  étoît  fore 
en  ufege  parmi  les  Grecs  &  les 
Romains  ,  où  les  orateurs  haran~ 
guoiem  tooveot  le  peuple  for  les 
matières  politiques.  Il  a  encore 
lieu  dans  les  confeUs  dé%  Princes 
&  dans  le  parlement  d'Angleter- 
re f  ou  les  brils  &  prononcions 
relatives  au  gouvernement ,  paf- 
fent  ou  font  rejettes  à  la  pluralité 
des  voix.  11  en  eft  de#même  dans 
toutes  les  Républiques  &dans  les 
gouvernemens  mixtes. 

Si  l'on  vent  porter  les  hommes 
a  une  entreprife ,  on  doit  prouver 
que  la  chofe  fur  laquelle  on  déli- 
bère ,  eft  ou  honnête  on  utile ,  00 
«éceffaire ,  ou  jafte ,  ou  poŒble, 
ou.  même  qu'elle  renferme  toutes 
ces  qualités.  Pouf  y  réufâr,  il  faut 
examiner  quelle  fin  on  fe  propofe* 
éc  voir  par  quel  moyen  on  peut 
y  arriver  ;  car  ,  on  peut  fe*  mé-* 
prendre,  6V dans  la  fin  &  dans  les 
moyens. 

*  On  doit  confidérer  fi  la  chofe 
dont  il  s'agit  eft  utile  par  rapport 
au  tems ,  au  lieu ,  aux  perfonnes. 
En  effet ,  une  chofe  peut  convenir 
dans  un  certain  tems,  mais  non 
pas  au  tems  préfent,  peut  réuflrr 
par  un  tel  moyen  .  &  manquer 
par  tout  autre  ,  peut  être  avanra^ 
geufe  dans'une  province ,  &  dan-' 
gereufe  dans  une  autre.  A  Pé- 
gard  des  perfonnes  ,  l'orateur  doit 
varier  fes  motifs  félon  l'âge  ,  le 
fexe ,  la  dignité  ,  les  mœurs  &  le 
caraâère  de  fes  auditeurs. 

Si.  jamais  la  citation  des  exem- 
ples eft  néceffaire ,  c'eft  particu- 


fièrement  dans  le  genre  Délibéra^ 
tif.  Rien  ne  détermine  plus  les 
hommes  à  faire  une  chofe,  que 
de  leur  montrer  que  d'autres  l'ont 
exécutée  avant  eux ,  &  avec  fuc- 
cès. 

A  f  égard  du  ftjle  ,  Cfcéron, 
dans  fes  partitions  oratoires  ,  en 
trace  le  caractère  en  deux  mots: 
Toia  autan  oratio  ,  dit-il ,  fimplex 
&  gravis  ,  &  fententus  débet  ejfe 
irnatiorquàm  verbis  ;  c  eft- à -dire, 
qu'il  faut  que  dans  le  genre  Déli- 
bératif l'orateur  parle  d'une  ma- 
nière fimple ,  mais  pourtant  avec 
dignité,  &  qu'il  emploie  plutôt 
des  penféef  folides  que  des  ex- 
premons  fleuries.  Mais,  en  gêné* 
raf ,  on  peut  dire  que  l'importan- 
ce on  la  médiocrité  de  la  matière 
doivent  régler  l*é locution. 
•  L'ufage  des  paffiom  entre  anffi 
dans  ce  genre ,  tantôt  pour  les  ex- 
citer ,  &  tantôt  pour  les  réprimer 
dans  l*ame  de  ceux  qu'on  veut 
porter  à  une  réfofution ,  ou  qu'on 
fe  propofe  d'en  détourner. 

Il  eft  aifé  dé  comprendre ,  que 
pour  diffuader  ou  détourner  quel- 
qu'un  d'une  entreprife ,  on  doit  fe 
fervir  de  raiforts  contraires  à  celles 
que  l'on  emploie  pour  perfuader  ; 
ç'eft-à~dire ,  qtr'alors  nous  devons 
prouver  que  ta  chofe  pour  laquelle 
on  délibère ,  eft  contre  l'honneur 
ou  l'utilité,  peu  néceffaire ,  00  in* 
jufte ,  ou  impoffible ,  où  du  moins 
environnée  de  tant  de  difficultés  , 
que  rien  n'eft  moins  afluré  que  le 
fuccès  qu'on  s'en  promet. 

DÉLICATUS  ,    Delicatus  , 
1  nom  d'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voyez  Chevaux  do  Cirque. 

DELIE  ,  Délia  ,  furnom  de 
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Diane  ï  pris  de  rifle  de  Délos* 
DÉLIENS  ,  Delii,  Ahaw»  les 
habitans  de  l'ifle  de  Délos.  Voyc^ 
Délos. 

DÉLIES  ,  Délia,  Aw*>  (a) 
fête  quife  célébroit  à  Athènes,  en 
l'honneur  d'Apollon,  (innommé 
Délius. 

La  principale  cérémonie  de  cette 
fête  étoitune  ambaflade  des  Aihé- 
nieos  à  l'Apollon  de  Délos  ,  ou 
bien  un  pèlerinage  qu'ils  y  fai- 
foient  faire  tous  les  cinq  ans  ;  ils 
choififlbient  pour  cela  un  certain 
nombre  de  citoyens ,  qu'on  char-» 
geoit  de  cette  cooimiflipn  ,   & 
qu'on  appelloit  pour  cela  Délian- 
tes ou  Théores,  c'eft*à-dire,  les 
voyans  ,  ceux  qui  vont  voir.  Le 
chef  de  l'ambaflade  ou  de  la  dé- 
putation ,  s'appelloit  Arçhithéore. 
On  y  joignoit  quatre  perfonnes 
de  la   famille  des  Cérices,  prê- 
tres defeendans  de  Mercure,  qui 
demeuroient  à  Délos  toute  Tan- 
née ,  pour  y  fervir  dans  le  temple» 
Toute  cette  députation  partoit  fur 
cinq  vaifleaux  ,  fur  lefquels  on 
portoit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  la  fête  &  les  Sacrifices.  Ce- 
lui qui  portoit  les  Déliaites ,  ou 
Théores  ,  étoit  appelle  Déliade, 
ou  Théoride;  les  quatre  autres 
vaifleaux   facrés   qui  l'accompa- 
gnoient ,  fe  nommoient  le  Parale , 
FAntigonide ,  la  Ptolémaïde  ,  & 
l'Ammonide.  Quelques-uns  difenc 
que  le  Parale  &  la  Déliade  (ont  le 
même  vaifleau  ;  d'autres  les  dif- 
tinguent.  Il  en  eft  auffi  qui  difent 
que  la  Déliade  étoit  le  vaifleau 
même  fur  lequel  Théfée  ,  vain- 
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queur  du  Minotaure  ,  avoit  ra- 
mené les  jeunes  Athéniens  qui 
dévoient  être  facrifiés  à  ce  monf- 
tre. . 

Les  Déliafles  qui  montoient  ce 
vaifleau  ,  étoient  couronnés  de 
laurier.  Quand  ils  étoient  arri- 
vés ,  ils  offraient  d'abord  un  fa- 
crifice  à  Apollon,  Après  le  facri- 
fice ,  de  jeunes  filles  danfoient  au« 
tour  de  l'autel  une  danfe  nommée 
en  Grec  réparer  9-  &  dans  laquelle 
par  leurs  mouvemens  embarraflés, 
&  la  manière  dont  elles  fignroiene 
enfemble ,  elles  repréfentoient  les 
tours  &  les  détours  du>  labyrin- 
the* Quand  les  Déliafles  reve- 
noiem  à  Athènes  «  le  peuple  alloit 
au-devant  d'eux,  &  les  recevoit 
avec  de  grandes  acclamations  de 
de  grands  cris  de  joie,  lis  ne  quit- 
foient  point  leur  couronne  que 
toute  leur  commiflion  ne  fût  finie  ; 
6c  alors  ils  alloient  la  confacrer  à 
quelque  dieu  dans  fon  temple.  La 
Déliade  qui  les  portoit,  était  auffi 
couronnée ,  &  c  étoit  par- là  que 
toute  la  fête  commenç oit  ;  le  prê- 
tre d'Apollon  couronnoit  la  poup- 
pe  de  ce  navire* 

Tout  le  tems  que  duroit  l'allie 
&  le  retour  &  toute  la  cérémo^ 
nie ,  s'appelloit  les  Délies  ;  &  pen- 
dant tous  ces  jours-là  les  loix  dé- 
fendoient  d'exécuter  aucun  crimi- 
nel ;  privilège  fingulier  de  cette 
fête  d'Apollon  ,  &  que  n'a  voient 
pas  même  celles  de  Jupiter;  car, 
plutarque  remarque  que  ce  fut  un 
jour  confacré  à  Jupiter  qu'on  fit 
prendre  à  Phocion  le  poifon  au- 
quel il  avoit  été  condamné  ;  & 


(*)  Thucyd.  p.  242.  Plut.  T.  I.  p.  758.  Xenoph.  p.  816, 


Xij 


Digitized 


byGoogk 


5H         D  E 

on  attendit ,  au  contraire ,  trente 
jours  pour  le  donner  à  Socrate  % 
parce  que  c'étoient  les  Délies. 
V  Thucydide  dit  que  ce  fut  pen- 
dant l'hiver  de  la  (ixième  année 
de  la  guerre  du  Péloponnèfe  que 
les  Athéniens  rirent  les  Délies, 
après  avoir  expié  rifle  de  Délos  , 
&  en  avoir  ôté  tous  les  tombeaux, 
&  ordonné  que  perfonne  n'y  naî- 
troit  6c  n'y  mourroit  dans  la  fuite , 
mais  que  Ton  tranfporteroit  tous 
les  moribons  dans  une  petite  ifle 
appëllée  Rhénée.,  qui  touchoit 
prefque  à  Délos. 

Long-iems  avant  ce  tems-là , 
les  Ioniens  &  les  infulaires  ,  voi- 
fins  de  Tlonie ,  faifoient  des  efpè- 
ces  de  Délies  ,  c'eft-à-dire ,  des 
fêtes  &  des  jeux  femblables  aux 
Éphéfses,  qu'ils  célébrèrent  dans 
la  fuite.  Il  y  avoit  des  combats 
gymnaftiques  &  de  poçfie  ,  ou 
de  mufique.  Thucydide  en  parle 
d'après  Homère. 

DÉLIUM  ,  Delium  ,  àiw  , 
(4)  ville  de  Grèce ,  fituée  fur  les 
confins  des  Tanagréens  du  côté 
de  la  mer.  Tite-Live  la  met  à 
cinq  milles  de  Tanagre  ;  Strabon , 
à  trente  ftades  du  port  d'Aulide. 
Cette  ville  a  été  renommée  par  la 

fénéreufe  aûion  du  philofophe 
ocrate  ,  qui  ,  ayant  perdu  fon 
cheval  au  combat  qui  rat  donné 
près  de-là,  &  voyant  Xénophon , 
ion  difciple,  fils  deGryllus,  tom- 
bé du  fien,  l'emporta,  pendant 
quelques  ftades ,  fur  fes  épaules , 
jufqu'à  ce  que  les  Athéniens  ,  fes 
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compagnons ,  qui  avoîent  pris  la' 
fuite ,  rufïent  arrêtés.  Ce  combat 
eft  apparemment  le  même  dont 
parlent  Plutarque  &  Paufanias ,  & 
dans  lequel  les  Athéniens  perdi- 
rent mille  de  leurs  meilleurs  fol- 
dats.  Hippocfote  leur  comman- 
dant fut  du  nombre  des  morts. 
Ce  fin  auprès  de  cette  ville  que 
Sylla  ,  &  Archélaiis  général  de 
Mjthrîdate ,  s'abouchèrent  &  con- 
clurent un  traité  de  paix  fort  désa- 
vantageux pour  le  roi  de  Pont. 

Du  tems  de  Paufanias  ,  on  ne 
voyoit  à  Délium  ,  pour  toute  cu- 
riofité ,  qu'une  ftatue  de  Diane  & 
une  de  Latone.  Il  y  avoit  eu  an- 
ciennement dans  cette  ville  un 
temple  fameux  dédié  à  Apollon. 
Ce  n'étoit  d'abord  qu'un  temple  , 
bâti  fur  le  modèle  de  celui  de 
Delphes ,  autour  duquel  il  fe  for- 
ma une  bourgade ,  que  Ptolémée 
compte  entre  les  lieux  éloignés  de 
la  mer  ,  quoiqu'elle  en  fût  pro- 
che ,  comme  il  paroît  par  un  paf- 
fagé  de  Tite-Live. 

DÉLIUS  ,  Dclius  ,  furnom 
d'Apollon  ,  qui  lui  fut  donné  à 
cauîe  de  rifle  de  Délos. 

DÉLIUS  ,  Delius>(b)  Éphé^ 
fien.  Alexandre  le  Grand  ,  dans 
nn  difeours  adreffé  à  fon  confeil , 
parle  de  ce  Délius ,  comme  d'un 
homme  qui  avoit  plaidé  tout  ré- 
cemment la  caufe  des  nations 
grecques  répandues  dans  l'Afie, 
oc  qui  y  languiflbient  dans  une 
fervitude  infuppor  table. 

DELLIUS  [Q.] ,  Q.  DcMus, 


0»)  Strab.  p.  368 ,  403.  Pauf.  p.  5  ça  , |a*i ,  ai*. 
571.  Plut.  Tom.  I.  pag.  466  ,*s»6.  Tit.  I     (*)  Freinsh.  Suppl.  in  Q.  Curt.  L.  II, 
Liv.   L.  XXXI.  c.   45.  L.  XXXV.  c.  ;i.  |c.  a. 
Jgerod.  L.  VI.  c,  116.  Diod,  Sicul.  pag,  I 
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R.  A«Wç,  (tf)  officier  Romain. 
M.  Antoine  le  choifit  pour  l'en- 
voyer vers  Cléopâtre,  lorfqu'il 
voulut  faire  venir  cette  Priceffe 
auprès  de  lui,  afin  qu'elle  répon- 
dît aux  griefs  qu'on  lui  imputoit. 
Q.  Deilius  n'eut  pas  plutôt  vu  la 
grande  beauté  de  la  reine  d'Egyp- 
te ,  &  reconnu  la  force ,  la  grâce , 
&  l'adrefle  de  fes  difcours  ,  qu'il 
fentit  bien  que  jamais  M.  Antoine 
ne  fe  réfoudroit  à  faire  le  moindre 
mal  à  une  perfonne  fi  charmante , 
&  qu'au  contraire,elle  auroit  bien- 
tôt auprès  de  lui  le  premier  degré 
d'autorité  &  de  crédit.  Il  fe  mit 
donc  à  faire  la  cour  à  cette  Égyp- 
tienne &  à  l'exhorter  d'aller  en 
Cilicie  ,    comme  dit    Homère  , 
après  s'être  parée  de  tous  les  or- 
nement les  plus  capables  de  rele- 
ver fa  beauté ,  &  de  ne  pas  crain- 
dre M.  Antoine  le  plus  doux  &  le 
plus  humain  de  tous  les  généraux. 
Nous  remarquerons  ,  en  paf- 
fant  ,  que  ce  qu'on  vient  de  lire 
eft  une  parodie  du  vers  162e  du 
quatorzième  livre  de  l'Iliade  ,  lors- 
que Junon  délibère  de  tromper 
Jupiter  en  le  portant  à  l'amour. 
Elle  prend  le  parti  d'aller  fur  le 
mont  Ida  après  s'être  parée.  * 

E'a6éï>  g/ç  f/w  l'v  htvmraci  iavrw  » 

E?  Trac  ïfielpcuro  7raf>ot,fpctfjèèit  ç/Xo- 

THT/. 

Q.  Deilius  dit  feulement  ,  A0f& 
itç  Kt*i*tcL¥  ta  èvruwGotr  >  ce  n'eft 
qu'un  feul  mot  ;  ce  qui  fait  voir 
'  l'ufage  qne  le*  Anciens  faifoient 
d'Homère  ,  &  combien  ce  Poëte 

(*)  Plut. T.  L  p.  9»6,94$;Horat.L. 
II.  Ode  ).  Juven.  L.  I.  Satyr.  6.  v.  5*. 
Homer.  Iliad.  L.  XIV,  y.  x6s  ,  163. 
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étoit  connu  ,  putfqu'un  Seul  mot 
de  (es  poëmes  réveilloit  leurs 
idées ,  &  tenoit  lieu  d'un  long  dé- 
tail. Ici  ce  feul  mot ,  tù  iviùmnav  , 
dit  tout  ce  que  Junon  a  penfé ,  & 
ce  que  Q.  Deilius  veut  que  Cléo- 
pâtre penfe. 

Cette  Reine ,  ajoutant  foi  à  ce 
que  lui  difoit  Q.  Deilius  ,  &  fûre 
d'aillleurs  de  fes  charmes,par  tou- 
tes les  épreuves  qu'elle  en  avoit 
déjà  faites  auprès  de  Jules  Céfar,  ' 
&  du  fils  du  grand  Pompée ,  ef- 
péra  qu'elle  pourroit  aufS  capti- 
ver M.  Antoine  très-facilement  ; 
&  elle  ne  fe  trompas  pas  ,  comme 
tout  le  monde  le  fçait. 

On  nous  a  çonfervé  une  plai- 
santerie de  Q.  Deilius.  Les  Athé- 
niens s'étant  avifés  ,  après  avoir 
falué  M.  Antoine  comme  ~Baç- 
chus  ,  de  lui  offrir  en  mariage  la 
déelTe  Minerve  leur  protectrice, 
il  accepta  la  proportion ,  &  les 
taxa  à  mille  talens  de  dot.  Un 
plaifant  de  la  troupe  lui  repréfenta 
à  ce  fujet  que  Sémélé  fa  mère 
n'avoit  point  apporté  de  dot  à  Ju- 
piter. Mais  ,  M.  Antoine  n'en 
perfifta  pas  moins  à  exiger  mille 
ta|ens,  &  fans  délai,  quoique  Q. 
Deilius,  pouffant  toujours  la  même 
plaifanterie ,  lui  fit  obferver  que  , 
félon  la  pratique  ufitée  à  Rome 
l'on  avoit  d'ordinaire  trois  ans 
pour  payer  la  dot ,  en  trois  paie- 
mens. 

Plutarque  qualifie  Q.  Deilius 
hiftorien  ;  mais  ,  il  eft  plus  con- 
nu par  le  titre  que  lui  donne  Mef- 
fala ,  de  voltigeur  des  guerre*  ci- 

Crév.  Hift.«Rom.  T.  VIII.  p.  joj ,  H«  » 
337»  *5*» 
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viles ,  parce  qu'il  a  voit  quitté  Do- 
labella  pour  Caflîus,  Caffius  pour 
M.  Antoine ,  &  enfin  M.  Antoine 
pour  Oâavien.  Sénèque  le  père 
cite  des  lettres  galantes  de  Q. 
DelSius  à  Cléopâtre.  Dans  les  der- 
niers tems  il  offenfa  cette  Prin- 
cefle  par  an  mot  qui  lui  échappa 
dans  un  repas.  Il  dit  qu'on  leur 
faifoit  boire-  de  la  piquette ,  pen- 
dant que  Sarmentus  [  c'étoit  le 
'nom  d'un  bouffon  qui  divertiflbit 
Oâavien  ,  &  qu'Horace  a  rendu 
célèbre  ]  buvoit  à  Rome  le  meil- 
leur vin  de  Falerne.  Ce  reproche 
bleffa  vivement  Cléopâtre,  &  Q. 
Dellius  prétendoit  avoir  été  averti 
par  un  médecin  nommé  Glaucus , 
que  fa  vie  n'étoit  pas  en  fureté. 
Peut-être  difoir-il  vrai ,  peut-être 
aufîi  ne-cherchoit-ii  qu'à  couvrir 
la  honte  de  fa  perfidie.  Cléopâtre 
éroic  aflez  méchante  pour  vouloir 
le  faire  périr.  Mais,  Q.  Dellius 
ne  femble  guère  digne  d'être  cru 
fur  fa  parole. 

Nous  avons  une  belle  ode 
d'Horace  ,  adreffée  à  Q.  Dellius. 
La  morale  en  eft  admirable  ;  té- 
moin entr'autres  ces  deux  flrophes: 

JEquam  mémento  rébus  in  ardais 

Servare  mentem  ,  nonfecus  ac  bonis 

Ab  infolenti  tcmperatam 

Lœtitia  ,  moriture  Dclli...... 

Divefne  prifco  natus  ab  Inacho 
Nil  intereft  ,  an  pauper,  &  infima 
De  gentefub  dio  ,  moreris  , 
Vi&ima  nil  mifcrantis  orc'u 
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»  Confervez  votre  ame  tou- 
»  jours  égale  dans  les  difgraces  ; 
»  &  de  même  dans  les  ïuccès, 
n  ne  vous  livrez  pas  aux  tranf- 
»  ports  d'une  joie  eiceffive ,  Del- 

»  îius  ;  vous  devez  mourir 

»  riche ,  pauvre ,  foyez  du  fang 
»  d'Inachus  ,  ou  forti  d'un  vil 
»  mortel ,  qui  n'a  pas  de  toit  pou,r 
»  fe  retirer  ,  il  n'importe  ,  vous 
n  ferez  la  victime  du  Dieu  fans 
»  pitié,  a 

DELMATIUS  [  Fl.  Cl.  ] , 
FL  CL  Delmatius  ,  \a)  le  fécond 
des  fils  de  Fl.  Confiance  Clore  & 
de  Maximiana  Théodora  ,  eft  ap- 
pelle Hanniballien  dans  un  pafla- 
ge  de  Zonare.  Il  fut  revêtu  par  le 
grand  Conftantin  fon  frère,  de 
Ja  dignité  de  Cenfeur,  comme 
nous  l'apprennent  l'auteur  de  la 
chronique  Alexandrine,  &  Saint 
At  hanafe,  dans  fon  apologie  adref- 
fée  à  l'empereur  Confiance.  Il  eut 
deux  fils,  Delmatius  &  Hanni- 
ballien, que  l'empereur  Conftantin 
le  Grand  fit  dans  la  fuite ,  l'un  Cé- 
far ,  &  l'autre  roi  de  Pont ,  de 
Cappadoce  &  de  la  petite  Armé- 
nie. 

On  entrevoit  au  travers  des 
ténèbres  de  lhiftoire ,  que  Fl  Cl. 
Delmatius  étoit  mort  avant  le 
grand  Conftantin  .Il  n'en  faut  point 
d'autre  preuve  que  le  partage 
que  cet  Empereur  fit  de  l'empire 
Romain  entre  fes  trois  fils  ;  par- 
tage dans  lequel  il  voulut  que  fon 
neveu  Delmatius  Céfar  entrât 
pour  une  portion, qui  fut  la  Th ra- 
ce ,  la  Macédoine  &  l' Achaïe  ;  ce 


f»  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI.  i  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  II. 
pag-  *i8  ,  341  ,  542.  Mém.  de  PAcad.I  54P.  &  faiv. 
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r  e  conflatnment  il  n'auroit  pas 
ait  au  préjudice  de  ceDelmatiusle 
cenfeur ,  père  de  ce  Céfar,  s'il  avoit 
été  encore  vivant.  Cette  conjec- 
ture ,  toute  conjeâure  qu'elle  eft , 
Semble  d'autant  mieux   fondée  , 

Îu  on  n'ignore  pas  que  le  grand 
)onftamin  aimoit  &  confidéroit 
fort  FI.  Cl.  Delmatius  fon  frère  ; 
d'où  fe  tite  naturellement  cette  in- 
duction, que  cet  Empereur  ne 
combla  d'honneurs  Delmatius  Ce* 
far ,  en  l'égalant  à  fes  propres  en- 
fans,  que  pour  honorer  la  mé- 
moire d'un  frère  qui  lui  avoit  été 
fi  cher  pendant  fa  vie  ,  &  dont  il 
ne  pouvoit  plus  récompenfer  le 
mérite  qu'en  la  perfonne  de  fes 
deux  fils,  Delmatius  &  .Hanni- 
ballien; car,  ce  dernier  eut  auffi 
fa  portion  dans  le  partage  de 
l'Empire  dont  nous  venons  de 
parler. 

DELMATIUS  [Fl.  Jul.], 
Fl.  Jul.  Delmatius,  (*)  fils  de  Fl. 
Cl.  Delmatius  ;  fut ,  comme  on 
l'a  vu  dans  l'article  précédent, 
comblé  d'honneurs  par  fon  oncle 
Conftantin  le  Grand,  puifqu'il 
en  obtint  la  dignité  de  Céfar ,  & 
qu'ayant  été  égalé  à  fes  coufins  , 
il  partagea  avec  eux  l'empire  de 
leur  père.  LaThrace,  la  Macé- 
doine &  l'Achaïe  furent  fon  par- 
tage. Mais ,  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  cet  avantage  ;  car ,  Conf- 
tance  ,  auflî-tôt  après  la  mort  de 
fon  père*  fe  défit  de  fes  deux  on- 
cles ,  â  caufe  d'un  complot  qu'ils 

U)  Cré*.,Hift.  der.Emp.Tom.  VI. 
p.  541.  Mém.  de  l'Acad.  de*  Infcrîpt. 
&  Bell.  Lett.  Tom.'ll.  p.  550.  &  f*iv. 

(b)  Plut.  Tom.  I.  p.  5*4,  595/Strab 
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avoîent  formé,  &  enveloppa 
dans  le  même  fort  Fl.  Jul.  Del- 
matius ,  &  El.  Cl.  Hanniballien 
fon  frère ,  qui  n'a  voient  eu  aucu- 
ne part  au  complot ,  &  dont  tout 
le  crime  n'étoit  que  d'avoir  de 
trop  grandes  qualités,  &  d'être 
les  plus  prochains  héritiers  dfc 
l'Empire. 

On  remarque  que  Fl.  Cl.  Han- 
niballien eft  toujours  repréfenté  la 
fête  nue  fur  les  médailles ,  & 
qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de  FL 
Jul.  Delmatius.  Comme  l'empe- 
reur Conftantin  le  Grand  l'aimoit 
beaucoup  ,  il  paroît  qu'en  le 
créant  Céfar  ,  il  lui  conféra  une 
plus  grande  étendue  de  pouvoir 
qu'aux  autres  de  la  même  bran- 
che que  lui ,  c'eft  -  à-dire ,  un  pou- 
voir pareil,  à  celui  des  Princes  fes 
enfans  ,  en  un  mot  le  droit  de  fuc- 
céder  à  l'Empire.  C'eft  au  moins 
l'indudion  que  l'on  peut  tirer  de 
la  légende  de  fes  médailles  conçue 
en  ces  termes  ,  FL.  JVL.  DEL- 
M  AT  IFS  NOJB.  €.  par  où  il  eft 
clair  que  ce  jeune  Prince,  par  une 
adoption  tacite  ou  réelle  s  avoit 
.pafTé  de  la  branche  Claudia  dans 
la  branche  Julia  ,  qui  etoit  la 
branche  régnante.  Auflî  à  la  diffé- 
rence de  fon  frère  Hanniballien  > 
roi  de  Cappaçbce  &  de  Pont ,  il 
eft  toujours  repréfenté  couronné 
.de  laurier,  ou  en  diadëme,comme 
les  fils  de  l'empereur  .Conftan- 
tin. 

DÉLOS,  Delas,  .A7xi>\(J>) 

Herod.  L.  IV.  c.  j*.  £.  fiq.t  L,  VI  c. 
96  ,  97.  Pauf.  pag.  81  iio7 ,  ?%i ,  168 , 
509.  Ptolém.  L.  III.  c.  15.  Pomp.  Mel. 
pag;  148.  PHn.  T.  I.  p.  114,  ito,  im  È 


PaS*373»  374»  4°3»  $î>  486  «  66g.  |n» ,  679,  Tic.  LivA<L.  X^XULc.  30,  V^ 

X  IV 


Digitized 


byGoogk 


$28  DE 

Mie  de  la  mer  Egée,  Tune  des 
Cyclades ,  fi  tuée  entre  les  ifles  de 
Rhénée  fit  de  Mycone.  On  f 
voyoit  une  ville  fituée  dans  une 

{>kine,  &  au-deflus  delà  ville, 
e  mont  Cynthus.  Elle  étok  arro». 
fée  paf  un  petit  fleuve  nommé 
ïnopus.  Pline  n'en  fait  qu'une  fon- 
taine à  laquelle  il  attribue  les 
mêmes  propriétés  qu'au  Nil; 
c'eft -à-dire  _,  quelle  augmentott 
&  diminuoit  de  la  même  maniè- 
re ,  fie  en  même  tems  que  ce 
fleuve. 

I.  Cette  ifle  eft  célèbre  par  les 
merveilles  qu'on  en  a  publiées, par 
la  naiflance  d'Apollon  6c  de  Dia- 
ne ,  par  la  folemnité  des  fêtes  qui 
s'y  célébrpient ,  &  par  la  variété 
des  fpeôacles  qu'on  y  repréfen*- 
toit.  Auffi  a- 1- elle  eu  fes  Poètes 
&  Cts  Htftoriens  dans  l'Antiquité 
la  plus  reculée.  C'étoit  même  à 
cette  ifle  ,  félon  Callimaque ,  que 
les  Poètes  dévoient  le  premier 
tribut  de  leur  génie;  la  faveur 
d'Apollon  étoic  un  prix  qu'on  ne 
pouvoit  autrement  obtenir. 

Le  premier  que  nous  connoiffions 
avoir  chanté  les  louanges  de  l'ifle 
de  Délos ,  eft  Olen  de  Lycie.  Ce 
Poëte,  qui  venoit  des  bords  du 
Xanthe  ,  eft  d'une  ancienneté 
tncomeftable,  (k  connu  auffi- tôt 
que  le  culte  d'Apollon. 

C'eft  en  futvant  l'opinion  com- 
mune ,  foit  erreur ,  (oit  vérité  , 
que  nous  plaçons  Homère  le  fé- 
cond entre  ceux  dont  la  poëfiea 

XXXVÎ.  c.  4».  L.  XLL  c.  io.  t.  XLIV\ 
c.  aç.  Jùft.  E.  III.  c.  6.  Athen.  pag.  i^t. 
Corn.  Nc'p.  in  Àrift.  c.  *.  Mém.  de 
rAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leu.  Tom. 
•  M»  pag.*  376*  &  jmv%  T«  V,  pag*  409. 
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criante  Délos  fie  Apollon.  Une  fi 
longue  fuite  de  fiècles  écoulés  f 
n'a  pu  nous  enlever  le  monument 
que  la  reconnoiflance  du  Prince 
des  Poètes  confacroit  au  Dieu  des 
vers.  L'hymne  eft  venu  jufqu'à 
nous  ;  &  quand  il  feroit  vrai  que 
cette  pièce  ne  feroit  pas  de  lui  ? 
nous  pourrions  toujours  la  don- 
ner pour  une  très-heureufe  fie  fort 
ancienne  imitation  de  la  poëfie 
d'Homère.  Thucydide  ,  dans  le 
fécond  livre  ,  en  fait  honneur  à 
Homère  ;  mais  ,  L'ancien  corn*- 
mentateur  de  Pindare  l'attribue 
à  Cynéthus ,  qui ,  fuivant  le  rap- 
port d'Hypôftrate ,  vivoit  en  la 
69. c  Olympiade ,  cinq  cens  6c 
quelques  années  avant  J.  C. 

L'ifle  de  Délos  a  fouvent  ani- 
mé le  noble  feu  qui  tranfpor- 
toït  Pindare*  Dans  quelques-uns 
de  fes  ouvrages ,  il  demande  grâce 
fur  ce  qu'il  en  diffère  l'éloge ,  fur 
lequel  d'ailleurs  il  aimoit  à  s'éten- 
dre. Dans  d'autres ,  il  la  nomme 
avec  honneur  ;  fie  donnant  enfin 
une  ode  à  la  prière  dès  infulaires 
de  Délos ,  il  fatisfit  à  l'engage- 
ment commun  à  tous  les  Poètes. 
'  De  cette  ode  il  ne  nous  eft  refté 
que  quelques  mots  confervés  par 
Philôn.  Ce  n'étoit  pas  la  feule 
dans  laquelle  Pindare  eût  eflayé 
fur  Délos  fes  heureufes  hardieffes. 
Callimaque  l'infinue  ;  mais  ,  fon 
commentateur  le  dit  nettement.  A 
Pindare  il  joint  même  Bacchylide, 
qui  avoit  compofé  des  Péàns, 

èr  fiUv.  Tom.  VW.  pag.  ut.  é-  friv* 
Tom;  X.  pag.  1*4.  Tom.  Xlfl.  p.  114» 
215.  Tom.  XVIII,  pag.  1^9.  Tom.  XXL 
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t'eft-à-dire,  des  hymfïe*s  oïl 
Apollon  &  Délos  étoient  célé- 
brés. Ces  hymnes  de  Bacchylide , 
au  rapport  de  Ménandre  le  Rhé- 
teur ,  étoient  encore  nommés 
SfJtm  irtmeun**' .  parce  qu'ils  fe 
chantoient  lorfqu'on  faifoit  partir 
la  députation  que  les  différentes 
villes  des  lieux  circonvoifms  en- 
voyoient  à  Délos. 

Simonide  ,  félon  le  même  Mé- 
nandre ,  ne  s'étoit  pas  difoenfé  de 
la  loi  commune  à  tous  lesYoëtes. 
Un  Nicocharis  3  dont  parle  Arif- 
fote ,  avoit  fait  un  poëme  ,  qui 
étoît  un  récit  hiftorique  des  mer- 
veilles de  Me  de  Délos.  Un  Pro- 
nomus  de  Thèbes  avoit  auffi  fait 
entrer  dans  fes  hymnes  les  louan- 
ges de  cette  ifle.  Le  dernier  Poëte 
enfin,  dont  nous  fçachions  que 
les  vers  aient  eu  Délos  pour  ob- 
jet ,  eft  Callimaque. 

C'eft  aux  recherches  d'Athénée 
&  de  Suidas ,  que  nous  devons  la 
connoiflance  des  hiftoriens  Grecs 
&  Latins  qui  nous  ont  laiffé 
quelque  chofe  fur  rifle  de  Délos. 
Le  premier  que  Ton  trouve  dans 
Athénée,  eft  Sémus.  Il  étoit  de 
Délos  même  ,  &  avoit  amaffé 
dans  un  ouvrage  de  huit  livres, 
ce  qui  pouvoit  donner  une  con- 
noiflance pleine  &  exacte  de  rifle* 
de  fes  habitans ,  de  leurs  coutu- 
mes ,  de  leur  religion  &  de  leurs 
cérémonies.  Suidas  dit  qu'un  cer- 
tain Démadès  d'Athènes  avoit 
fait  une  hiftoire  de  Délos  ,  &  un 
traité  de  la  naiflance  des  enfens 
de  Latone.  Paléphate  d'Abydos  , 
un  Phanodicus  ,  Ariftote  ,  &  plu- 
(ieurs  autres  qu'il  feroit  trop  long 
de  nommer  ici,  font  comptés  an 
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nombre  des  Hiftoriens  de  cette 
îfle. 

IL  Elle  a  porté  plufieurs  noms. 
Elle  a  été  appellée  Ortygie  ,  Af- 
térie  ,  Cynthie ,  Délos ,  Lagie  , 
Chiamydie  ,  Cynéthus ,  Pyrpole. 
Pline  &  Etienne  de  Byzance  le 
rapportent  ainfi.  Héfychius  lrap- 
pelie  encore  oiyctôouo-ct,  &  <r%u 0j«îç  » 
Agathufe  &  Scythias. 

Les  fentimens  fur  la  raifon  du 
nom  de  Délos  font  très  -partagés* 
Servius,  dans  fes  commentaires 
fur  Virgile  ,  prétend  que  ce  nom 
vient  -de  ce  qu'Apollon  rendoit-là 
des  oracles  d'un  fens  plus  clair  & 
plus  net;  au  lieu  que  dans  les  au- 
tres temples  ,  l'ambiguïté  &  le 
myftère  dont  ils  étoient  couverts, 
les  rendoient  prefqu'ihintelligibles» 
Isidore  le  rapporte  à  ce  qu'a- 
près le  déluge  qui  arriva  du  tems 
d'Ogygès ,  Délos  fut  de  toute  fa 
terre  le  premier  endroit  qu'éclaira 
le  foleil  ,  après  que  les  eaux  fe 
*  furent  retirées  ;  d'autres ,  à  ce  que 
c'eft  dans  cette  ifle  que  le  Dieu 
Apollon  s'eft  manifefté.  Le  der- 
nier/entiment  enfin  ,  qui  réunît 
le  grand  nombre,  établit  que  l'ifle 
a  été  long  -  tems  flottante  au 
milieu  de  la  mer ,  &  errante  au 
gré  des  vents  ;  tantôt  même  ca- 
chée &  enfevelie  fous  les  eaux , 
tantôt  par  nne  révolution  con- 
traire ,  fe  reproduifant  &  s'élevant 
au-deflus  de  ces  mêmes  eaux,  qui 
bientôt  après  la  faifoient  difpa» 
roître  ;  qu'enfin  Jupiter  la  fixa ,  la 
rendit  immobile  &  habitable  en 
faveur  de  Latone ,  &  la  mit  conf- 
tamment  en  vue,  fans  la  lai  (Ter 
davantage  foumife  à  fes  anciens 
changement. 
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Jmmotamque  coli  dédît  &  contem- 
nere  ventos. 

dit  Virgile  ,  qui  de  fon  côté  at- 
tribue cette  immobilité  à  la  puif- 
iance  d'Apollon.  C'eft  ainfi  qu'ont 
parlé  du  nom  de  l'ifle  de  Délos , 
Callioiaque  ,  Pline  &  plufieurs 
autres  Auteurs.  Callimaque  ,  la 
comparant  à  une  fleur ,  dit  qu'elle 
vole  fur  les  eaux  de  la  mer  ,  por- 
tée de  côté  &  d'autre  par  la  force 
des  différens  vents. 

Bochart,  fi  fécond  enétymo- 
logies  ,  n'a  pas  manqué  de  cher, 
cher  celle  du  nom  de  Délos.  Il 
traite  de  fabuleufes  toutes  celles 
que  nous  venons  de  produire  ;  & 
trouvant  les  Phéniciens  dans  tou- 
tes les  ides  de  la  mer  Egée  ,  il 
▼eut  que  ce  foit  dans  la  langue  de 
ces  peuples  qu'on  puifle  trouver 
la  vraie  rai  fon  du  mot  Aw>o;.  Il 
vient ,  dit-il ,  du  Chaldéen  Dêal  ,- 
dont  la  fignification  primitive  eft 
craindre ,  &  la  dérivée  eft  Dieu  , 
parce  que  c'eft  la  crainte  qui  a  fait 
les  Dieux.  Il  ajoute  que  dans  les 
paraphrafes ,  on  nomme  Deelan  » 
les  Dieux  des  nations.  L'ifle  de 
Pélos  ne  ferpit  donc  autre  chofe 
que  l'ifle  des  Dieux ,  Apollon  & 
Diane  ;  tel  eft  le  (èntiment  de  cet 
Auteur. 

Les  rapports  fpécieux  qu'on  y 
apperçoit ,  paroi  fient  devoir  le 
faire  recevoir.  M.  l'abbé  Sallier 
dit  qu'il  y  fouferiroit  volontiers  , 
s'il  n'avoit  quelques  difficultés  qui 
l'arrêtent.  D'abord  ,  le  plus  ancien 
nom  de  l'ifle  n'eft  pas  celui  de 
Délos.  Celui-ci  même  eft  d'un 
ufage  nouveau  par  rapport  aux 
autres.  Callimaque   dit   précifé- 
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tuent  qu'elle  fe  nommoit  antre» 
fois  Aîtérie.  Strabon  reconnok 
l'ancienneté  de  ce  nom  &  de 
quelques  autres,  avec  la  nouveau- 
té de  celui  de  Délos ,  Aoollodore 
avant  Strabon  ,  avance  la  même 
chofe  ;  ce  n'eft  donc  pas  aux  Phé- 
niciens que  l*tfle  doit  les  premiers 
noms  qu'elle  a  portés.  Or ,  ceux- 
ci  étant  très-convenables  pour 
exprimer  l'idée  d'une  ifle  flottante, 
n'ayant  même  été  employés  que 
dans  c#te  vue ,  on  ne  peut  pas 
dire  que  celui  de  Délos  ne  lui  a 
été  donné  que  pour  exprimer 
l'état  contraire  qu'elle  avoit  pris 
depuis.  Le  rapport  du  mot  Vélos 
au  Chaldéen  Deelan ,  eftil  un  fon* 
dément  raifonnable  pour  faire  con- 
nôître  que  l'un  a  été  pris  de  l'au- 
tre ?  Ces  rapports  qui  en  impo- 
fent  d'abotd  ,  féduilent  toujours , 

Èarce  qu'ils  flattent  l'imagination. 
)e  plus  ,  il  faudroit  établir  par 
une  autorité  de  quelque  poids, 
que  du  mot  Deal ,  qui  fignifie 
craindre ,  on  ait  effectivement 
tiré  celui  de  Deelan  ,  pout  figni- 
fier  Dieu*  ;  car ,  on  doit  compter 
pour  rien  l'application  peu  con- 
cluante que  fait  Bochart  de  ce 
vers  fl  connu  : 

Primus  in  orbe  deos  fecit  timor. 

Enfin ,  Philon  dit  qu  elle  a  été 
appellée  A'rccpH  &  Ahmç  ;  qu'on 
la  connçiflbit  également  fous  l'un 
&  l'autre  nom.  Or,  Bochart  ne 
pouvant  faire  venir  la  fignification 
d'A'ra'p*  d'un  mot  Chaldéen  ,  & 
cette  fignification  étant  fynonyme 
avec  celle  qu'on  donne  commu- 
nément à  Délos  ,  qu'eft-il  befoin 
de  recourir  à  une  autre  raifonjju'à 
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celle  <T  A 'rapt ,  pour  expliquer  la 
lignification  du  mot  Delos  ? 

Nous  avons  dit  que  les  plus 
anciens  noms  de  rifle  étoient  Af- 
téric  &  Ortygie.  Cétoit  Aftérie , 
parce  qu'elle  difparoiflbit  fou  vent 
avec  la  même  rapidité  que  ces 
feux  qu'on  voit  pafler  dans  l'air , 
&  qui  font  appelles  diipç,  par  les 
Philofophes.     Cétoit    Ortygie  , 

f>arce  que ,  comme  Solin  &  après 
ui  Ifidore  le  rapportent ,  in  ea 
'  infula  vif  a  primum  coturnices 
aves  9.  quas  ''pruyai  Greci  vocant. 
Ceft -à- dire,  que  les  cailles  étant 
du  nombre  des  oifeaux  de  pafla- 
ge,  que  Pline  appelle  commuantes, 
lorfqu'elles  quittoient  les  pais 
froids  ,  pour  aller  dans  les  païs 
chauds  ,  •  elles  fe  repofoient  en 
grand  nombre  dans  rifle  de  Dé* 
îos  ;  car  ,  dit  Pline  f  iter  eft  hisper 
hofpitia  certa  ,  &  cum  maria  tra~ 
nant  ,  differunt  impetus ,  ajoute 
Solin  ;  ce  que  le  hazard  ayant 
fait,  remarquer ,  cette  ifle  prit  le 
nom  d'Ortygie.  Ceft  ainfi  que  la 
multitude  de  lièvres  qu'on  y  trou- 
voit ,  l'avoit  fait  nommer  Lagie. 
Elle  étoit  nommée  Pyrpole,, 
parce  que  dans  cette  ifle  on  avoit 
trouvé  ,  dit  Pline ,  l'ufage  du  feu. 
La  vérité  de  ce  fait  pourroit  être 
conteftée  ,  fi  nous  n'avions  l'auto- 
rité de  Solin,  qui  donne  le  vrai 
fens  dans  lequel  Pline  doit  être 
entendu  ;  quoniam  &  ignitabula 
ibi  &  ignis  inventa  funt.  Dans 
1'ifle  de  Délos  on  étoit  fort  dans 
l'habitude  de  faire  du  feu  d'une 
manière  particulière.  Cétoit  à  la 
néceffitéj  mère  des  arts  &  des 
nouvelles  inventions ,  qu'ils  en 
dévoient  l'idée  ;  quoniam  ad  c*- 
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cudtndum  ignem  non  femper  lapï- 
dis  occafio  eft  ,  dit  Pline.  Au  défaut 
d'un  caillou ,  on  ptenoit  deux 
morceaux  de  bois ,  dont  l'un  étoit 
plus  fec  ,  &  plus  fufceptible  du 
mouvement  qui  fait  la  chaleur  & 
le  feu.  L'autre  éroit  plus  dur  ,  & 
avoit  les  parties  plus  liées  &  plus 
ferrées.  Le  premier  étoit  comme 
le  foyer  ,  où  le  feu  s'allumoit ,  & 
fe  nommoit  fopiùt  ;  ou  bien  on 
mettoit  fous  ces  morceaux  de 
bois  une  matière  qui  prit  aifément 
feu.  L'autre  morceau  de  bois  » 
qui  étoit  T«f«ir*i'r/0r  ipvKa*o>% 
s'appelloit  vplwarou  Enfuite,  on 
lesfrottoit  avec  violence  l'un  con- 
tre l'autre ,  jufqu'à  ce  que  le  frot- 
tement eût  tiré  do  feu  de  ces 
corps.  Ceft  ainfi  que  nous  trou- 
vons  décrit  ce  que  les  Anciens 
appelaient ?rt>/>?  a  yigniaria  ,  fu- 
fil.  Or  ,  le  lierre  &  le  laurier  font 
de  la  nature  du  bois,qui  eft  le  plus 
propre  à  cet  ufage.  Rien  même 
n'eft  plus  commode  que  cette  ma- 
tière. L'ifle  donc  fe  trouvant  très- 
fertile  en  lierre  &  en  laurier;  il 
eft  très- croyable  qu'on  les  faifoit 
fouvent  fervir  à  rendre  au  befoin 
une  chofe  d'un  ufage  fi  néceflaire  ; 
&  il  eft  très-vraifemblable  que 
par-là  l'ifle  a  été  nommée  Pyrpo- 
le.  UvpiroMh  ne  fignifie  qu'allumer 
du  feu. 

Le  dernier  nom  enfin  que  Dé- 
los ait  porté  ,  eft  celui  de  Chlamy- 
die.  On  ne  trouve  dans  aucun  Au- 
teur, fur  quel  fondement  on  pour 
voit  l'avoir  ainfi  nommée.  Peut- 
être  étoit-ce  parce  qu'elle  reffem- 
bloit  à  une  Chlamyde ,  efpèce  de 
vêtement  militaire. 

111.  La  fituation  de  cette  ifle  a 
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fait  dire  qu'elle  étoit  au  centre  des 
Cyclades  ;  ce  qui  doit  être  enten- 
du avec  quelque  modification.  Ce 
cercle  eft  tout  au  moins  très-im- 
parfait. La  plupart  de  ces  ifles 
font  au  midi  de  Délos;  &  des 
douze  comprifes  fous  le  nom  de 
Cyclades  ,  deux  feules  ,  Ténos  ,  * 
&  Andros,  font  au  fe^tentrion. 
Strabon  la  donne  pour  une  ifle 
d'une  très-petite  étendue;  &  fui- 
vanc  Pline,  elle  n'a  pas  plus  de 
cinq  mille  pas  de  tour  ;  c'eft-à- 
dire  ,  que  l'ifle,  en  toute  fa  circon- 
férence ,  n'a  pas  même  deux  lieues 
de  France.  Suivant  'la  relation  de 
M.  Tournefort ,  elle  auroit  davan- 
tage  ;  car ,  il  lui  donne  fept  ou 
huit  milles  ;  &  en  cela  il  donne 
une  nouvelle  force  aux  relations 
précédentes  de  M.  Spon  &  M. 
Wehler,qui  en reconnoiffent  au- 
tant. 

De  ce  que  dans  les  mémoires 
des  Voyageurs  modernes  ,  on  ne 
prie  jamais  de  Délos ,  qu'en  la 
joignant  à  une  autre  ifle  qui  en  eft 
très  •  proche ,  il  eft  arrivé  qu'on 
les  a  comprifes  fous  un  nom 
commun.  On  les  appelle  en  Grec 
moderne ,  Dili ,  &  par  abus  les 
Idilles.  Ceft  la  grande  &  la 
petite  Délos.  L'ancienne  Délos 
eft  la  petite  d'aujourd'hui  ;  &  la 
grande  eft  l'ifle  autrefois  appellée 
Rhénée.  Sur  le  rapport  de  nos 
Voyageurs ,  &  fur  les  plans  qu'ils 
en  ont  levés  ,  celle-ci  a  beaucoup 
plus  d'étendue  que  la  petite  Dé- 
los. Ce  point  afluré  fert  à  faire 
connoitre  la  faufleté  de  ce  qu'en 
ont  dit  Strabon  &  Etienne  de 
Byzance-  Suivant  ce  dernier  Au- 
teur ,  Rhénée  étoit  une  très-petite 
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ifle  ;  &  Strabon  ,  qui  remarque 
qu'elle  étoit  comme  placée  pour 
la  commodité  de  Délos ,  ajoute 
toujours  que  celle-là  étoit  une 
petite  ifle»  Ces  termes  appliqués  à 
Rhénée  ,  par  comparaifon  avec 
Délos  9  vont  à  faire  penfer  que 
celle-ci  avoit  plus  d'étendue  que 
celle-là  ;  on  ne  peut  prendre  une 
autre  idée.  11  y  a  donc  erreur  dans 
les  mémoires  des  anciens  Géo- 
graphes. Ce  qui  décide  contr'eux, 
ce  font  les  reftes  d'antiquités  ,  & 
plufieurs  débris  de  la  première 
magnificence  de  l'ifle. 

lv.  Le  premier  que  nous  con- 
noiffions  avoir  poflêdé  l'ifle  de 
Délos ,  eft  Eryflchthon  ,  61s  de 
Cécrops ,  premier  roi  d'Athènes , 
qui  vivoit  dans  le  huitième  fiècle 
après  le  Déluge ,  1558  ans  avant 
Jefus-Chrift.  Athénée  affure  po- 
fitivement  que  ce  Prince  ,  étant 
allé  dans  la  mer  Egée  ,  s'empara 
de  Délos.  Eufebe  &  Saint  Jérô- 
me ont  ajouté  qu'il  y  bâtit  un 
temple  à  Apollon.  Pour  dernière 
circonftance  enfin  de  fon  voyage» 
il  eft  dit  qu'il  emporta  de  rifle  la 
flatue  de  Diane  ,  qui  étoit  la  plus 
ancienne  qui  fe  vît  dans  le  temple 
de  cette  Déeffe  à  Athènes ,  ainfi 
que  nous  l'apprend  Paufanias.  Cet 
Éryfichthon  ne  régna  point  à 
Athènes  lui-même.  Il  mourut  en 
retournante  fon  expédition  ,  & 
laifla  fon  père  régnant.  Si  l'oit 
vouloit  s'abandonner  aux  conjec- 
turés ,  n'en  eft* il  pas-là  dit  aflez , 
pour  foûtenir  que  dès-lors  appa- 
remment les  Athéniens  poffé- 
doîent  l'empire  de  la  mer  ?  Mais , 
s'ils  ont  alors  eu  la  gloire  de 
l'obtenir ,  ils  n'ont  pas  eu  cël- 
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le  de  l'avoir  confervê. 

Quelque    tems   après ,    Jofué 
ayant  fait  la  conquête  de  la  terre 
fde  Chanaan  ,  les   Phéniciens   fe 
retirèrent  de-là  vers  la  mer,  oîi 
Sidon  étoit  déjà  bâtie.  On  fçait 
que   ces    peuples   trop  reflerrés 
clans  leur  pais  ,  l'abandonnèrent , 
&  en  allèrent  chercher  un  autre  , 
oh  ils  puflent  s'étendre^avanta- 
ge.  Ils  paflerent  dans  (es  ifles  de 
la  mer  Egée ,  &  en  dépofféde- 
rent  ceux  qu'ils  y  trouvèrent  éta- 
blis. C'eft- là  une  époque  fameufe 
«dans  l'hiftoire  des  colonies  &  des 
migrations  ,  &  c'eft  aufli  celle  de 
la  domination  de  ces  peuples  & 
des  Cariens  dans  la  mer  Egée  ,  & 
dans  l'iUe  de  Délos  parconfêquent; 
d'autant  plus  que  l'avantage  de  fa 
fitùation  &  la  commodité  de  fon 
mouillage ,  ne  permettent  pas  de 
croire  que  ce  pofte  ait  été  aban- 
donné. 

Les  Phéniciens  avoient  donc  dé- 
pofTédé  les  Athéniens  de  rifle  de 
Délos.  Ils  furent  eux  -  mêmes  , 
quelque  tems  après ,  chaffés  par 
un  parti  plus  puiffant  &  plus  fort. 
Le  brigandage  qu'ils  exerçoient  s 
les  rendoient  des  voifins  fort  in- 
commodes ,  &  les  ifles  qu'ils  oc- 
cupoient  étoient  d'un  revenu  tel , 
qu'il  pouvoit  exciter  l'ambition  ou 
l'avidité  des  autres  inful aires.  Mi- 
nos  ,  le  fécond  du  nom ,  roi  de 
Crète  ,  réfolut  donc ,  &  de  chaf- 
ier  les  Phéniciens ,  &  de  s'établir 
dans  les  Cyclades.  Ce  Roi  règnoit 
en  Crète ,  lorfqu'Égée,  le  père  de~ 
fThéfée  $  règnoit  à  Athènes.  C'eft 
]a  2S8.e  année  de  l'Ère  Attique , 
fuivant  les  marbres  d'Arondel , 
jzig  ans ,  ou  à  peu  près,  avant 
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Jefus-Chrift.  C'eft  le  plus  ancien , 
au  rapport  de  Thucydide  ,  que 
nous  connoiflîons  avoir  eu  une 
flotte ,  &  obtenu  l'empire  de  la 
mer.  Il  fournit  donc  les  Cyclades  9 
&  y  rit  pafler  quelques-uns  de  fes 
fujets  de  Crète. 

Mais ,  les  Athéniens  rentrèrent  ' 
depuis  en  pofleflion  de  Délos  ; 
&  quand  bien  même  ce  fait  ne 
feroit  pas  d'ailleurs  aufli  confiant 
qu'il  l'eft,  une  feule  chofe  fuffiroit 
pour  le  prouver.  C'eft  ce  que 
Thucydide    rapporte    dans    fon 
troifième  livre,  que  ce  furent  les 
Athéniens, qui,  à  deux  différentes 
fois  exhumèrent  les  corps  de  ceux 
qui,avoient  été  enterrés  danscettç 
ifle  fameufe ,  qui  les  firent  trans- 
porter ailleurs  >  &  qui  toutes  ces 
deux  fois  purifièrent  rifle  par  des 
luftrations ,  &  avec  toutes  les  cé- 
rémonies accoutumées  en  ces  for- 
tes d'oçcafions  ;  la  première  fois  > 
fous  le  règne  du  tyran  Pififtrate  , 
&  la  féconde  dans  le  tems   des 
guerres  du  Péloponnèfe  ,  comme  * 
Hérodote  &  Thucydide  en  font 
foi.  Mais ,  au  lieu  que  la  première 
fois  Pififtrate  n'avoit  purifié  qu'u- 
ne petite  partie  de  l'ifle,  c'eft- à - 
dire ,  le  feul  efpace  de  terre  que 
cpntenoit  le    circuit  du  temple, 
tant  que  la  vue  pouvoit  s'étendre 
en  tout  fens;  cette  féconde  fois 
les  Athéniens  purifièrent  Tifle  tou- 
te entière  ,  d'un  bout  à  l'autre  , 
après  avoir  fait  exhumer  &  trans- 
porter ailleurs  généralement  tous 
les  corps  morts  qui  fe  trouvèrent 
enterrés  dans  cette  ifle.  Ils  firent 
encore  plus  ,  ils   publièrent  une 
loi ,  par  laquelle  il  étoit  fa;t  ex- 
preffe  défenfe  à  tous  les  habitans 
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de  Délos  de  mourir  dans  Tifle  à 
l'avenir ,  auffi  -  bien  qu'à  toutes 
les    femmes   d'y   accoucher  ;  la 
même  loi  enjoignoit  donc  que  dès 
qu'un  malade  feroit  à  l'extrémité, 
fes  parens  ou  Tes  amis  eu  (Te  m  foin 
de  le  faire  au  plus  vite  tranfporter 
'  dans  Tifle  de  Rhénée.  Le  pareil 
cérémonial  s'obfervoit  à  l'égard 
des  femmes  près  d'accoucher  ;  on 
les  ambarquoitptomptement  pour 
les  conduire  auffi  à  Rhénée ,  de 
peur  que  la  naiflance  brufque  de 
quelque  indifcret  enfant  ne  vînt 
malheureufement  fouiller  la  fain- 
teté  de  Délos.  Ce  fut  au  refle  en 
ce  rriême  tems  que  les  Athéniens 
inftttuerent  &  célébrèrent  pour  la 
première   fois  ces  jeux  appelles 
AwA/'a,  en  l'honneur  d'Apollon; 
jeux  qui  par  la  fuite  fe  célébrè- 
rent régulièrement  à  Délos ,  de 
cinq  ans  en  cinq  ans.  Or  l'inftitu- 
tion  de  ces  jeux,  ces  ordonnances, 
en  un  mot, tous  ces  a&es  de  mai- 
trife  marquent  aflez  que  les  Athé- 
niens étoient  feigneurt  de  Tifle  de 
Délos.  Nous  croyons  cependant 
que  l'on  peut  avancer  que  cette 
ifle  étoit  bien  distinguée  du  refle 
des   fujets  de  cette  république, 
qu'elle  avoit  de  grandes  exemp- 
tions &   de   grands    privilèges  ; 
puifqu'en    qualité   d'ifle    facrée , 
elle  étoit  en   un  fens   regardée 
comme  indépendante  ,  &  ne  re- 
levant que  de  la  majefté  du  Dieu 
qui  y  avoit  pris  naiflance,  &  qui 
y  étoit  honoré  d'un  culte  particu- 
lier. 

La  ruine  de  Corinthe  par  les 
Romains  contribua  beaucoup  à 
augmenter  la  puiflance  tle  Tifle 
.de  Délos ,  parce  que  cette  ifle 
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fervit  de  retraite  aux  marchands 
Corinthiens ,  attirés  autant  par  les 
immunités  dont  joui  (Toit  le  tem- 
ple d'Apollon,  que  parla  fituation 
avantageufe  du  port.  La  célébrité 
du  commerce  qui  s'y  faifoit ,  y 
amenoit  un  nombre  de  négocians 
de  différens  endroits  ;  &  les  Ro- 
mains en  particulier  s'y  rendoient 
fréquemment.  Corinthe  ayant  été 
enfuite  rétablie  ,  les  Athéniens  , 
maîtres  de  l'ifle,eurent  foin  d'y  en- 
tretenir  avec  le   commerce  3  la 
célébrité    du     cuite     d'Apollon. 
Mais ,  les  Généraux  de  Mithrida-* 
te  étant  furvénus ,  &  ayant  porté 
cette  ifle  à  la  révolte ,  la  ravagè- 
rent  entièrement.  Ils   erf  furent 
chaffés  par  les  Romains ,  qui,  à 
leur  arrivée ,  la  trouvèrent  défer- 
re. Elle  rie  s'eft  jamais  rétablie 
depuis.  On  lit  dans  Paufanias,  que 
cette  ifle  auroit  été   entièrement 
abandonnée  de  fon  tems  ,  fans  la 
garnifon  que  les  Athéniens  y  en- 
tretenoient  pour  la  garde  du  tem- 
ple d'Apollon. 

V.  Les  ifles  d'alentour  étoient 
dans  Tufage  d'envoyer  à  Délos  9 
des  hommes  pour  affilier  aux  fo- 
lemnités  &  aux  facrifices  qui  s'y 
faifoient  ,  &  des  filles  pour  y 
danfer  &pour  y  chanter;  car,  ces 
facrifkes  étoient  toujours  accom- 
pagnés de  danfes  ,  de  mufique  & 
d'inftruméns.  Les  Athéniens  dé- 
dièrent cette  ifle  à  Apollon  ,  & 
ordonnèrent  en  fon  honneur  une 
fête  folemnelle  de  cinq  en  cinq 
ans.  Avant  cette  dédicace  on  avoit 
accoutumé  d'y  faire  de  grandes 
fêtes ,  auxquelles  fe  trouvoient  les 
Ioniens ,  &  plufieurs  autres  peu- 
ples, avec  leurs  femmes  &  leurs 
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ènfans.  Ils  y  faifoient  des  combats, 
des  luttes  ,  &  divers  autres  exer- 
cices avec  toutes  fortes  de  jeux 
d'inftrumens  ;  mais ,  ces  exercices 
Ceflerent  depuis.  Ainfi,  Ton  n'y 
vit  plus  que  des  joueurs  d'inftru*  l 
mens ,  que  les  Athéniens  &  les 
habitans  des  autres  Mes  voi fines 
y  menoient  aux  grandes  folemnw 
tés.  Enfuite  ,  les  Athéniens  y  ré- 
tablirent les  anciens  exercices ,  . 
auxquels  ils  ajoutèrent  la  courfe 
des  chevaux  >  qui  n'y  avoit  jamais 
été  pratiquée. 

M.  Spon  ,  qui  voulut  voir  par/ 
lui-même  les  antiquités  de  Délos* 
rapporte  qu'il  n'eut  pas  plutôt  fait 
cinquante  pas  du  périt  port ,  où 
l'a  voit  porté  la  felouque  dans  la- 
quelle il  s'étoit  embarqué  avec  M. 
Wehler,  qu'ils  trouvèrent  onze 
colomnes  debout,  fans  chapiteaux, 
&  quelques  autres  renverfées  par 
terre.  Les  habitans  des  ifles  voifi- 
nes    tiennent  par    tradition  que 
c'étoit  le  gymnafe  ou  les  écoles  ; 
&  en  effet ,  aflez  près  de- là  ils  dé- 
couvrirent une  infeription  qui  faî- 
foit  mention  d'un  gymnafiarque  , 
ce  qui  ferviroit  à  confirmer  cette 
opinion,  fi  étant  allés  dans  un  lieu 
plus  écarté,  ils  n'en  avoient  dé- 
couvert une  autre  où  il  étoit  aufl^ 
parlé   d'un  gymnafiarque.   Tout 
ce  qu'on  peut  inférer  de- là ,  c'eft 
qu'il  y  avoit  un  lieu  dvexercice 
dans    cette  ifle.  On  dit  que  la 
plupart   des  Corfaires  Chrétiens 
l'appellent  encore  les  écoles.  ^Les 
deux  gymnafiarques ,    qui    font 
nommés    dans   ces    inferiptions , 
étoient  Athéniens,  parce  qu'A- 
thènes a  été  long-tems  en  poffef- 
£on  de  Délos.  Ce  qur  doit  fur- 


prendre ,  c'eft  qu'elles  font  dé- 
diées,Vune  à  Mithridate  Evergeie, 
&  l'autre  à  Mithridate  Eupator  , 
rois  de  Pont  4  dont  le  dernier  fue 
vaincu  par  Pompée ,  quoiqu'on 
life  dans  Strabon  ,  que  les  Géné- 
raux d'un  de  ces  Rois  faccagetenc 
Délos  ,  &  la  mirent  au  pillage. 

A  cinquante  pas  de-làon  remar- 
que un  lieu  qui  fervoit  aux  Nau- 
machies  ou  combats  de  mer  qui 
iè  faifoient  pour  le  divertiflement 
du  peuple.  C'eft  un  ovale  de  trois 
cens  pieds  de  long  &  de  deux 
cens  de  large  ,  revêtu  d'une  mu-, 
raille  de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
haut ,  autour  de   laquelle  paroif- 
fent  encore  trois  ou  quatre  co- 
lomnes fur  pied ,  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu'il  y  en  avoit  une 
rangée   qui   fenvironnoit  ,    fok 
qu'elles  fer  vident  d'un  fimple  or* 
nement ,  foit  qu'elles  y   euflent 
été  placées  pour  attacher  les  petits 
bateaux  que  l'on  y  faifoit  com- 
battre ,  le  lieu  n'étant  pas  capa- 
ble d'en  porter  de  grands.  Après 
qu'on  a  parlé  un  peu  plus  avant 
fur  ces  débris  ,  on  fe  trouve  fur  le 
plan  du  temple  qui  avoit  été  bâti 
pour  Apollon,  On  le  reconnok  , 
parce  qu'on  y  voit  fa  ftatue  cou- 
chée par  terre ,  &  prefque  réduite 
à  un  tronc  fans  forme.  C'étoit  un 
vrai  coloffe ,  plus  haut  quatre  o« 
cinq  fois  qu'un  homme  ordinaire. 
Selon  les  mefures  que  des  voya- 
geurs curieux  en   ont  prifes ,  la 
largeur  de  fes  deux  épaules  en- 
femble  eft  de  fix  pieds  ,  &  le  tour 
de  la  cuiffe  vers  le  milieu  *  envi- 
ron de  neuf  ;  les  deux  jambes  & 
une  partie  des  cuifles  manquent  à 
cette  ftatue ,  ce  qui  empêche  qu'on 
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n'en  puifle  fçavoir  la  hauteur  au 
jufle  ,  outre  qu'un  provéditeur  de 
Thiné  lui  fît  fcier  le  vifage ,  il  n'y 
a  pas  fort  long-teros ,  voyant  que 
hr  tête  étoit  une  mafîè  trop  pefan- 
te,  pour  la  faire  emporter  dans 
fon  vaifleau.  Quoiqu'on  fçache 
par  les  écrits  de  divers  Auteurs , 
que  la  ftatue  de  Diane  a  été  auflï 
à  Déios ,  on  l'y  cherche  aujour- 
d'hui inutilement. 

M.  Spon  dit  qu'il  trouva  feule- 
ment proche  de- là  une  pièce  de 
Statue  ,  qu'il  crut  être  d'un  cen- 
taure ;  la  fculpture  lui  en  parut 
merveilleuse.  A  quelques  pas  de- 
là il  vit  un  demi  corps  de  femme , 
dont  la  draperie  étoit  l'ouvrage 
d'une  main  aufli  délicate  [que 
celle  qui  avoit  fait  le  centaure , 
&  cela  lui  fit  penfer  que  ces  deux 
pièces  n'en  avoient  autrefois  fait 
qu'une  ,  &  qu'elle  repréfentoit 
Neflus  qui  enlevoit  Déjariire,  ce 
qui  ne  convenoit  pas  mal  à  l'orne- 
ment de  ce  temple ,  puifque  les 
centaures  étoient  confacrés  à 
Apollon ,  comme  on  l'apprend 
par  les  types  de  différentes  mé- 
dailles ,  &  particulièrement  de 
Gallien.  D'un  autre  côté  du  tem- 
ple ,  on  voit  encore  quatre  troncs 
de  marbre,  qu'on  auroit  de  la, 
peine  à  prendre  pour  des  lions  ,  fi 
les  voifins  de  cette  ifle  ne  fe  fou* 
venoient  de  les  avoir  vus  fur  pied 
&  plus  entiers  qu'ils  ne  font.  Le 
lion  étoit  aufli  dédié  à  Apollon  f 
&  quand  les  Perfes  vouloiçnt  re- 
préfemer  le  foleil*  ils  le  jdépei- 
gnoient  avec  un  vifage  de  lion  , 
parce  que  lorfqu'ii  ett  entré  dans 
ce  figne  »  il  a  plus  de  force  qu'il 
n'en  a  dans  tous  les  autres.  Entre 
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la  mer  &  le  temple  règnoït  -ont 
beau  portique  de  marbre,  du  côté 
qui  regarde  l'ifle  de  Rhenia.  C'eft 
là  principalement  qu'il  relie  une 
quantité   prodigieuiè    de    grands 
quartiers  de  marbre ,  de  pièces  de 
colomnes ,  &  de  frifes  entaffées 
les  unes  fur  les  autres.  Les  co- 
lomnes qu'on  y  voit  font  la  plu- 
part canelées  par  le  haut,  &  tail- 
lées à  facettes  par  le  bas.  On  ne 
remarque  plus  dans  cette  confu- 
fion  que  deux  ou  trois  chapiteaux, 
d'ordre  Corinthien  ;  le  refte  qui 
de  voit  accompagner  les  colomnes 
ayant  été  enlevé  par  les  vaifleaux 
Turcs  ou  Chrétiens  qui  font  venus 
aborder  à  l'ifle ,  depuis  qu'elle  * 
été  abandonnée.  Les  rois  de  Grè- 
ce  avoient   contribué  aux    frais 
d'un  fi  magnifique  ouvrage  ;  &  il 
n'en  faut  point  d'autre  preuve  que 
le  nom  de  Philippe  de  Macédoine  9 
&  celui  d'un  autre  Roi ,  appelle 
Dionyïius  Eutychès ,  qu'on  lie,  le 
premier  fur  une  grande  frife  ,  & 
l'autre    fur  un  marbre  fembla- 
ble. 

Joignant  le  temple,  ou  peut- 
être  dans  fon  enceinte  ,  on  voit 
une  grande  pierre  à  demi  enter- 
rée, fur  laquelle  on  lit  quelques 
mots,  qui  apprennent  que  les  ha- 
"bitans  de  l'ifle  de  Naxos  avoient 
dédié  à  Apollon  quelque  ftatue  ott 
quelqueautre  monument  à  Dé- 
los ,  dont  ce  marbre  étoit  la  bafe. 
Au  pied  du  mont  appelle  Cyn- 
thus,  qui  eft  au  milieu  de  rifle  t 
on  voit  de  même  un  très -grand 
nombre  de  marbres  &  de  pierres, 
qu'on  peut  juger  être  des  débris 
de  la  ville.  C'étoit  là  qu'elle  étoit 
placée  |  felon  la  defcripiion  que 
nous 
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hous  en  font  le*  Auteurs  ,  &  par- 
ticulièrement Strabon ,  qui  donne 
une  fort  grande  hauteur  à  cette 
montagne.  Cependant,  ceux  qui 
Ont  été  fur  les  lieux ,  aflurent 
qu'elle  n'a  que  vingt  ou  trente 
toifes  de  hauteur.  Ce  petit  mont 
Cynthus  ,  qui  a  donné  le  fur  nom 
de  Cynthien  à  Apollon ,  eft  tout 
de  marbre  granité ,  allez  appro- 
chant de  celui  d'Egypte ,  fans 
qu'il  paroi  (Te  qu'on  en  ait  jamais 
tiré.  On  voit  des  mafures  fur  le 
haut,  comme  s'il  y  avoit  eu  quel- 
que temple. 

Entre  cette  colline  &  la  mer , 
du  côté  qui  regarde  l'ifle  de  Rhe- 
nia  ,  étoit  un  tnéatre  de  marbre , 
des  degrés  duquel  il  refte  encore 
«ne  part  ie.  Il  y  a  un  peu  plus  que 
le  demi- cercle  avec  les  angles  ex- 
térieurs qui  rentrent  en-dedans. 
Son  diameire  ,  en  y  comprenant 
TépailTeur  des  degrés ,  eft  de  deux 
cens  pieds.  Sur  le  derrière  font 
placées ,  aux  côtés  ,  deux  efpèces 
de  tours  maffives ,  qui  ont  trente 
pieds  de  long  &  dix-huit  de  large, 
&  fur  l'endroit  de  la  fcene  fe  dé- 
couvrent en  terre- neuf  voûtes  ré- 
parées chacune  par  une  muraille. 
On  croit  que  ce  font  des  citernes , 
parce  qu'on  remarque  en  quel- 
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ques-unes  un  conduit  qui  y  por- 
toit  l'eau  de  pluie.  L'ifle  de  Dé- 
los  appartient  aujourd'hui  aux 
Turcs. 

DÉLOS,  Ddos%  AÎW,  (a) 
nom  d'une  montagne  de  Grèce , 
dant  parle  Plutarque  dans  la  vie 
de  Pélopidas.  Cet  Auteur  mec 
dans  le  voiûnagede  cette  mon- 
tagne t  les  marais  formés  par  les 
inondations  du  fleuve  Mêlas ,  & 
le  temple  d'Apollon  Tégyréen. 

DELPHES  i.Delphi  ,  &e*pd  % 
(b)  ville  de  Grèce  dans  la  Phoci- 
de  %  que  le  temple  &  l'oracle  d'A- 
pollon ont  rendu  fi  célèbre.  Cet 
oracle  a  toujours  paffé  pour  le 
plus  fameux  &  le  plus  véridique 
de  tous  ceux  qui  s'établirent  dans 
les  différentes  contrées  du  monde. 
Les  autres  oracles  étoient  prefque 
tous  particuliers  à  une  ville ,  à  uiï 
peuple,  à  une  nation;  celui  de 
Delphes  étoit  devenu  l'oracle  dé 
toute  la  terre.  Les  autres  oracles 
ne  fatisiaifoient  pas  toujours  ceux 
qui  les  interrogeoient  ;  les  prédic- 
tions de  celui  de  Delphes ,  dans 
l'opinion  des  peuples ,  ne  man- 
quoient  jamais  d'être  vérifiées  par 
l'événement.  H  étoit ,  au  rapport 
d'un  Poète,  le  plus  fidèle  inter- 
prète du  Deftin  ;  ou  plutôt  fes  ré- 


(À)  Plut.  p.  *86. 

(6)  Strah.  pag.  187  ,  188  »  ftlO  ,  275  , 
3*8  ,  416.  ér  feq.  Pauf.  p.  617,  618.  ér 
fa.  Plin.  T.  I.  p.  116 ,  171  ,  $91 ,  §93  , 
419  ,  754.  Tom.  II.  p.  i68,  641.  ér  feq. 
Hcrod.  L.  I.  c.  14  »  46.  ér  {•<{• ,  L.  II.  c. 
180.  L.  VII.  c.  178.  L.  VIII.  c.  17  »  $8. 
Pomp.  Met. pag.  no.  Ptolem.  L.  III.  c. 
*S.  Athen.  p.  17}.  Suid.  T.  I.  p.  656 , 
657.  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c  48.  L» 
XLI.  c.  **.  Diod.  Sicul.  pag.  s  14  ,  149. 
f&'/f?.  Corn.  Nep.  in  Miltiad*  g.  1.  iu 

Tom.  XIII. 


Themift.  c.  s.  Plut.  T.  I.  pag.  82  ,  iti. 
Jutt.  L.  IL  en,  1*.  L.  VIII.  c.  1.  L. 
XVI.  c.  ?..  L.  XXIV.  c.  6.  Mytk  par  M. 
l\Abb.  Ban.  Tom.  IL  pag.  17.  &  fnjv. 
Mém.  de  l'Acad.  des  lnfcript.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  III.  p.  71.  ér  f»iv.  p.  iî7, 
138.  &  fmiv.  Tom.  V.  pag.  a6».  T.  VIL 
p.  aoi.  &  fmiv.  T.  IX.  p.  97.  ér  f*iv. 
T.  XII.  p.  19»,  19$.  T.  XIIL  p.  aao. 
ér  fniv.  Tom.  XIV.  pag.  198.  ér  fuiv, 
T.  XVIII,  p,  90,  T,  XIX.  .p.  45, 
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pontes  devenoient  elles-mêmes  on 
deftin  irrévocable. 

I. 

Origine  &  antiquité  de  î  oracle  de 
Delphes* 

Plufieurs  Hîftoriens  nous   ont 

Earlé  de  l'origine  de  l'oracle  de 
)elphes  ;  mais  ,  aucun  d'eux  ne 
nous  en  a  marqué  d'époque  cer- 
taine. C'eft  déjà  une  preuve  bien 
forte  de  Ton  ancienneté  ,  &  c'en 
eft  prefque  affez  pour  croire  qu'il 
a  précédé  ceux  donc  l'époque  peut 
fe  découvrir  dans  les  monumens 
qui  nous  reftent  de  l'antiquité. 
Cependant ,  Hérodote  écrit  dans 
fon  fécond  livre  ,  que  l'oracle  de 
Dodone  eft  le  plus  ancien  de  tous 
ceux  de  la  Grèce.  Mais ,  on  dé- 
montre contre  cet  I^iftorien  ,  que 
l'oracle  de  Delphes  eft  antérieur  à 
celui  de  Dodone.  Ce  dernier  fut 
fondé  par  les  Pélafges ,  &  les 
Pélafges  ne  fe  jeiterent  dans  l'É- 
pire ,  que  peu  avant  le  règne  de 
Cadmus.  Or ,  l'oracle  de  Delphes 
étoit  célèbre  dès  ce  tems-là,  puif- 
que  Cadmus  alla  confulter  cet 
oracle  fur  le  fuccès  de  fes  def- 
feins. 

Il  eft  encore  inconteftable  qu'il 
étoit  établi  même  avant  le  déluge 
de  Deucalion ,  qui  arriva  fous 
le  règne  de  Cécrops.  On  fçait 
qu'après  que  les  eaux  de  ce  délu- 

fe  fe  furent  retirées ,  Deucalion  & 
'yrrha  vinrent  confulter  Thémis, 
qui  prophétifoit  pour  lors  à  Del- 
phes, fur  les  moyens  de  repeupler 
la  terre.A  cette  tradition,qui  pour- 
voit être  fufpecle ,  nous  joindrons 
le  témoignage  de  Paufanias,  qui 
écrit  dans  Fon  neuvième  livre , 
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que  le  temple  de  la  ville  de  Del- 
phes furent  fubmergés  par  les 
eaux  de  ce  déluge,  te  n'eft  pas 
encore  affez.  Le  même  Paufanias 
nous  apprend  qu'avant  Thémis  t 
l'oracle  appartenoit  à  la  terre  &  à 
Neptune.  Nous  voilà  déjà  bien 
au  de  là  du  déluge  de  Deucalion, 
Cependant ,  fi  nous  en  croyons  le 
Scholiafte  de  Lycophron,  la  terre 
n'eft  pas  la  première  divinité  qui 
ait  rendu  des  oracles  à  Delphes, 
Saturne  y  en  avoit  rendu  long- 
tems  auparavant. 

Quant  à  la  manière  dont  fe  fit 
la  découverte  de  cet  oracle,  voici 
Ce  qu'on  en  raconte.  Des  chèvres  , 
qui  paiffoient  dans  les  vallées  du 
mont  ParnaiTe ,  donnèrent  occa- 
fion  à  cette  découverte.  Il  y  avoit 
dans  le  lieu  qu'on  a  appelle  depuis 
le  fancluaire ,  une  efpèce  de  cre- 
vaffe,  dont  l'ouverture  étoit  fort 
étroite,  Ces  chèvres ,  en  rodant 
pour  chercher  de  la  pâture  ,  s'en 
approchèrent  par  hazard  ,  & 
avancèrent  la  tête ,  pour  regarder 
dedans.  Au  {fi- tôt ,  comme  fi  elles 
eu  dent  été  tranfportées  de  cette 
fureur  qu'on  appelle  enthoufiaf- 
me,  elles  rirent  des  fauts  6c  des 
bonds  merveilleux  ,  &  pouffèrent 
des  cris  extraordinaires.  Le  pâtre 

3ui  les  gardoh  ,  frappé  de  ce  pro- 
ige  ,  Approche  lui  -  même ,  6c 
baiffe  la  tête  à  l'entrée  du  trou  , 
pour  en  voir  le  fond.  Il  eft  faifi 
fur  le  champ  des  mêmes  mouve- 
mens  que  les  chèvres,  &  de  plus, 
il  prophétife  l'avenir.  Le  bruit  de 
cette  merveille  fe  fut  bientôt  ré- 
pandu par-tout  le  voifinage.  Les 
habitans  du  lieu  accoururent  pour 
en  être  les  témoins ,  &  voulurent 


Digitized 


byGoogk 


DE 

Éprouver  en  eux-mêmes  cet  en- 
thoufiafme ,  dont  les  effets  étoient 
fi  furprenans.  Us  s'approchèrent 
tous  de  la  crevafTe,  &  furent  tous 
enthoufiafmés.  Surpris,  comme 
on  le  peut  croire  ,  d'un  prodige  fi 
étrange ,  ils  y  reconnoiffent  quel* 
que  choie  de  divin.  Quel  Dieu , 
fe  difent-ils ,  eft  venu  fe  cacher 
dans  le  fond  de  cet  abîme  ?  Quelle 
divinité  defcendue  du  ciel  daigne 
habiter  ces  fombres  demeures  i 
Après  bien  des  réflexions  ,  ils  con- 
cluent que  c'eft  la  Terre  qui  en* 
voie  ces  vapeurs  prophétiques ,  & 
qui  rend  là  fes  oracles, 

C'eft  ainfi  que  Diodore  de  Si- 
cile raconte  cette  hiftpire.  Stra- 
bon  ,  Paufanias  &  Plutarque  font 
d'accord  arec  lui  ,  &  aucun  des 
Anciens  ne  les  a  contredits.  Il  n'y 
a  parmi  les  Écrivains  modernes , 
que  le  feul  M.  Vandale  qui  rejette 
cette  tradition,  mais  fans  dire  pour 
quoi.  Il  la  traite  de  fable,  fans 
prouver  que  c'eft  une  fable.  Il 
l'a  crue  fort  contraire  au  fyftême 
qu'il  s'eft  fait  fur  les  oracles  du 
paganifme.  Cependant  ,  dit  M. 
Hardion  >  s'il  eût  voulu  ne  rien 
voir  de  miraculeux  dans  l'enthou- 
fiafme  des  chèvres ,  s'il  eût  voulu 
le  regarder  comme  l'eftet  phyfique 
d'une  caufe  phyfique ,  il  n'en  au- 
rait pas  eu  plus  de  peine  à  prou* 
ver  que  les  démons  n'opéroient 
rien  dans  les  oracles.  La  fureur 
prophétique  de  la  Pythie  ,  dont 
les  Anciens  neus  ont  débité  tant 
de  merveilles,  n'eût  été  qu'un 
tranfport  de  phrénéfie ,  caufé  par 
une  vapeur  majjgne  ,  qui  for  toit 
de  l'antre  de  Delphes  ,  &  qui  at- 
taquait le  cerveau  d'une  femme  $ 
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dont  les  fibres  fouples  &  délicats 
font  aifés  à  émouvoir.  Si  l'imagi- 
nation de  cette  femme  eft  préve- 
nue d'idées  de  divination ,  tous  les 
difcours  qu'elle  tiendra  dans  fon 
délire  ,  feront  des  prédictions. 

Eu  raifonnant  ainfi,  nous  ne 
ferons  point  dans  la  néceflité  de 
donner  un  démenti  à  un  Hifto- 
rien  auffi  profond  6c  auffi  exaft 
que  Diodore  de  Sicile ,  qui  nous 
apprend  lui-même  qu'il  avoit 
puifé  cette  tradition  dans  des  mo- 
numens  de  la  plus  grande  antiqui- 
té ,  ck  qui  la  confirme  par  la 
coutume  qui  duroit  encore  de  fon 
tems ,  d'immoler  des  chèvres  dans 
les  facrifices  qui  fe  faifoient  dans 
le  temple  d'Apollon ,  préférable^ 
ment  à  d'autres  vicliraes. 

I  I. 

Situation  de  V oracle  de  Delphes! 

Nous  lifons  dans  Strabon ,  que 
le  mont  Parnafle  étoit  fitué  entré 
-la  Phocide  &  la  Locride  ,  &  fer- 
voit  de  limite  à  ces  deux  pro- 
vinces.Il  appartenoit  à  la  Phocide* 
fuivant  la  plus  commune  opinion. 
En  descendant  de  cette  montagne, 
du  côté  qui  regarde  le  midi ,  on 
trouvoit  à  mi  côté  ,  l'antre  d'où, 
fortoient  les  exhalaifons  prophéti- 
ques. Autour  de  cet  antre  fe  for* 
ma  infenfiblement  la  ville  de  Del*, 
phes. 

Les  Anciens  croyoient  que  le 
mont  Parnaffe  étoit  fitué  au  milieu 
de  la  terre ,  ou  du  moins  au  mi- 
lieu de  toute  la  Grèce.  Ils  racon- 
toient  à  ce  fujet  une  vieille  fable  » 
que  Jupiter  ayant  voulu  fçavoir 
quel  étoit  précifément  le  milieu  de 
la  terre  ,  fit  partir  deux  aigles  , 
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l'un  du  levant  &  l'autre  du  cou- 
chant ,  qui  fe  rencontrèrent  au 
mont  Parnaflc,au-defïus  du  fanc- 
tuaire  de  l'oracle.  Les  habicans  de 
Delphes ,  en  mémoire  de  cette 
aventure  ,  confacrerent  dans  le 
temple  d'Apollon,  deux  aigles 
d'or.  Pindare  ep  fait  mention  dans 
fa  quatrième  pythionique.  Le  lieu 
où  fe  rencontrèrent  les  deux  aigles 
fut  appelle ,  o,«fa*oç  th;  >ms  ,  c'eft- 
à- dire,  le  nombril  de  la  terre, 
parce  que  ce  lieu  étoit  au  milieu 
de  la  terre ,  comme  le  nombril  eft 
au  milieu  du  corps.  En  effet ,  il  y 
avoit  dans  le  même  temple  de 
Delphes,  une  figure  de  nombril 
entortillé  d'une  bandelette,  fur 
lequel  étoient  pofées  les  deux  ai- 
gles. Le  nom  d'o^pavJç  n'a  pas 
feulement  été  donné  au  temple  de 
l'oracle..  On  le  trouve  fouvent 
tfeul  pour  fignifier  la  ville  de  Del- 
phes ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Efchyle  ,  Sophocle  ,  Euripi- 
de, Pindare  &  autres. 

Plutarque ,  dans  fon  Traité  du 
filence  des  oracles ,,  s'eft  fou  venu 
du  conte  des  deux  aigles ,  &  fe 
mocque  d'un  Philofophe  nommé 
Épiménides  ,  qui  .voulut  fçavoir 
d'Apollon  lui-même  ,  fi  ce  conte 
étoit  véritable.  Apollon  le  punit 
de  fa  curiofité  ,  par  Une  réponfe 
obfcure  &  ambiguë  ,  où  il  ne  pue 
rien  comprendre.  Apollon  fit  bien, 
continue  Plutarque  ,  de  mortifier 
ainfi  ce  curieux  .qui  vouloit  éprou- 
ver une  vieille  table,  comme  on 
éprouve  une  peinture  »  en  la  tou- 
chant du  doigt  ;  mais  ,  à  la  place 
du  conte,  il  fabftitue  un  fait  vé- 
ritable arrivé  de  fon  cems.  Deux 
graves  personnages,  qui  venoient 
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des  deux  extrémités  oppofées  de 
la  terre ,  fe  rencontrèrent  dans  la 
ville  de  Delphes.  L'un  étoit  Dé- 
métrius  le  Grammairien  ,  qui  ve- 
noit  d'Angleterre,  pour  s'en  re- 
tourner à  Tarfe  dans  la  Cilicie. 
L'autre  étoit  Cléombrote  de  La- 
cédénaone ,  qui  venoic  clu  pais 
des  Troglodytes  ,  au  bout  de  l'É- 
gypte. 

Plutarque  raconte  ce  fait  fi  fé- 
rieufément ,  qu'il  femble  avoir 
été  perfuadé  que  Delphes  étoit 
véritablement  ficuée  au  milieu  de 
la  terre.  Vairon  étoit  bien  éloi- 
gné de  le  croire.  Il  nie  également» 
&  que  Delphes  foit  au  milieu  de 
la  terre ,  &  que  le  nombril  foie 
au  milieu  du  corps.  Phurnutus  qui 
s'eft  attaché  au  fentiment  de  Var- 
ron  ,  explique  le  mot  d'cMato:', 
&  le  fait  venir  d'e/u^w  qui  fignrfie 
oracle  ,  voix  divine  ;  en  forte  que 
Delphes  n'auroit  été  appellée 
o^?a*oç  ,  qu'à  caufe  des  oracles 
qui  s'y  rendoient. 

II  I. 

Divinités  qui  ont  prêfidi  fuccejfi- 
vetnent  à  l'oracle  de  Delphes* 

Ces  oracles  n'ont  pas  toujours 
été  rendus  par  les  mêmes  divini- 
tés ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué. Sans  parler  de  Saturne, 
fur  lequel  nous  ne  croyons  pas 
qu'on  doive  beaucoup  infifter, 
nous  avons  vu  qu'on  attribua 
d'abord  l'oracle  à  la  Terre.  L'Au- 
teur des  vers  Eumolpiens  affocie 
Neptune  à  la  Terre.  Ces  deux  di- 
vinités le  pofTédoient  en  commun, 
&  y  rendoient  \evt$  réponfes  tour- 
à- tour,  à  une  différence  près 3  qui 
eft  que  la  Terre  les  rendoit  elle- 
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même  f  &  Neptune,  par  le  mînîf- 
tère  d'un  Prêtre  nommé  Pyrcon. 
De  la  Terre  l'oracle  paffa  à  Thé- 
mis fa  fille ,  qui  le  poflTéda  affez 
loàg-tems  ,  &  s'en  démit  en  fa- 
veur d'Apollon ,  qu'elle  chériflbit 
particulièrement.  L'amitié  qu'elle 
lui  portoit  avoit  commencé  dès 
que  ce  Dieu  parut  au  monde.  Elle 
l'enleva  des  bras  de  Latone  fa  mè- 
re, &  prit  foin  de  le  nourrir  elle- 
même  de  nectar  &  d'ambrofie , 
nourriture  célefte  quilconfuma  ce 
qu'il  avoît  de  mortel,  &  le  fit 
pafler  bientôt  de  l'état  de  l'enfan- 
ce ,  à  celui  d'un  âge  mûr  &  rai* 
(bnnable. 

Il  s'appliqua  tout  jeune  à  la 
fcience  de  deviner.  Pan ,  fils  de 
Jupiter  &  de  la  nymphe  Thym- 
bris  ,  lui  en  donna  les  premières 
leçons.  Lorfqu'il  s'y  fut  rendu  ha- 
bile ,  il  s'achemina  au  mont  Par- 
nafie  ,  dans  le  deflein  d'y  établir 
un  oracle.  Il  y  Vint,  dit  Homère, 
dans  un  équipage  magnifique, 
revêta  de  fes  habits  immortels  ; 
parfumé  d'eflenees  ,  tenant  ert 
main  an  luth  d'or,dont  il  tiroit  des 
fons  charmans.  Thémis ,  qui  fça- 
voit  fon  deffein,  crut,  dit -on, 
l'obliger,  en  lui  cédant  fon  oracle; 
qui  avoit  déjà  beaucoup  de  répu- 
tation. Il  y  a  une  autre  tradition , 
fuivant  laquelle  cette  prétendue 
ceffion  de  Thémis  en  faveur  d'A- 
pollon >  n'avoit  étérien  moins  que 
volontaire.  Apollon  s'étoit  empa- 
ré par  force  du  fanâuaire  de  l'o- 
racle, après  avoir  mis  à  mort  un 
dragon  énorme ,  que  la  Terre 
avoit  commis  pour  être  le  gardien 
de  l'antre  prophétique.  La  Terre, 
PQjirfQ  venger  d'Apollon,  entre- 
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prît  de  faire  tomber  fon  crédit  * 
&  de  mettre  les  hommes  en  état 
de  fe  pafler  de  fes  oracles ,  en 
leur  envoyant  pendant  leur  fom- 
meil  des  fonges  &  des  phantôme$ 
qui  leur  fiflent  voir  clairement  le 
préfent  ,  le  paffé  &  l'avenir. 
Apollon,  outré  de  cet  affront,  alla 
fur  le  champ  s'en  plaindre  à  Jupi- 
ter ,  qui  fut  touché  des  larmes  de 
ce  jeune  Dieu ,  &  qui ,  pour  l'ap- 
paifer ,  diffipa  dans  un  initanc,& 
d'un  feûl  mouvement  de  tête,tous 
ces  phantômes  nocturnes  ,  &  ré- 
tablit l'oracle  dans  fon  crédit  & 
dans  fes  honneurs.  ' 

Au  refte  ,  en  difanc  que  l'ora- 
cle étoît  paffé'de  la  Terre  à  Thé- 
mis fa  fille ,  nous  aurions  dû  ajou- 
rer que  la  Terre  n'avoit  pu  difpo- 
fer  de  la  portion  de  l'oracle  qui 
lui  appartenoit  ,.  &  que  Neptune 
s'étoit  réfervé  la  Tienne  ,  qu'il 
échangea  enfin  contre  Apollon  , 
pour  l'rfle  de  Calaurie,  vis-à-vis 
de  Trœzène. 

Tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  plus  vraifemblable  fur  ces 
changemens ,  c'eft  de  les  attribuer 
à  l'adreffe  des  Prêtres ,  qui ,  s'ap- 
percevant  que  la  foi  des  peuples 
pour  leurs  Dieux  fe  réfroidirToit , 
&  qti'on  fe  laflbit  de  leur  faire 
des  ofFrandeSjpar  le  peu  d'avanta- 
ge qu'on  en  recevoit ,  tâchèrent 
de  réveiller  leur  piété,  en  leur 
préfentant  de  nouveaux  objets  de 
leur  culte. 

Apollon  fut  (e  dernier  prophète 
de  Delphes.  Il  s'y  maintint  juf- 
qu'à  la  ceffation  de  l'oracle  ,  & 
s'en  trouva  bien.  Ses  temples  re- 
gorgeoient  de  préfens  qu'on  yxn- 

voyoit  de  toutes  les  parties  de  I3 

»  •%/  •  •  • 


Digitized 


byGoogk 


H1  D  E 

terre.  Les  Rois ,  les  Princes ,  te* 
républiques  ,  les  particuliers  n'en* 
treprenoient  rien  ,  qu'ils  ne  l'euf- 
ïent  confulté  ;  &  on  ne  le  conful- 
toit ,  pour  ainû  dire ,  que  l'argent 
à  la  main. 

IV, 

Des  temples  bâtis  aux  Divinités 

qui  ont  rendu  des  oracles  à 

Delphes* 

Les  Auteurs  ne  fourniflent  rien 
touchant  les  temples  qu'on  avoit 
bâtis  à  la  Terre  &  à  Neptune. 
Thémis  en  avoit  un  du  tems  de 
Deucalion ,  qui  fut  fubmergé.  Il 
çtoit  de  pierre.  S'il  foutint  l'ef- 
fort des  eaux  fans  être  renverfé  , 
il  faut  croire  que  Ces  fondemens 
furent  bien  ébranlés  ,  &  qu'il  fal- 
lut en  rebâtir  un  autre  à  Apollon , 
lorfqu'il  entra  en  poffeffion  de  l'o- 
racle de  Thémis. 

Le  premier  temple  d'Apollon 
fut  conftruit  de  branches  de  lau- 
rier, qui  furent. apportées  de  la 
vallée  de  Tempe.  Le  laurier  étoit 
particulièrement  confacré  à  Apol- 
lon. Ce  Dieu  fe  l'appropria  ,  1orf- 
![ueDaphné,fes  premières  amours, 
ut  métamorphofée  en  cet  arbre. 
Ce  temple  ayant  été  détruit  > 
des  abeilles  en  édifièrent  un  autre 
avec  leur  cire  &  des  plumes  d'oi- 
feaux,  qu'Apollon  envoya  chez 
les  Hyperboréens.  Ce  temple  de- 
voit  leur  être  fort  commode, 
parce  qu'il  étoit  portatif.  Ces  peu- 
ples, qui  erroient  dans  les  bois ,  & 
qui  n'avoient  point  de  demeure 
certaine  ,  tranfportoient  par  touc 
avec  eux  le  temple  d'Apollon  , 
qu'ils  plaçoient  au  milieu  de  leurs 
habitations.  Ils.révéroiem  parti* 
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culièrement  ce  Dieu  ,  Se  lai  en- 
voyoienc  tous  les  ans  à  Délos  les 
prémices  de  leur  récolte. 

Ceux  qui  n'ont  pu  s'accommo- 
der de  ce  temple  conftruit  par  des 
abeilles  ,  ont  eu  recours  aux  con- 
jectures ,  &  ont  dit  qu'il  avoit  été 
bâti  par  un  habitant  de  Delphes  , 
nommé  Ptéras  ;  qu'il  avoit  porté 
le  nom  de  fon  fondateur ,  &  qua 
fur  l'équivoque  du  mot  Ptcra,  qui 
fignifie  des  ailes,  on  avoit  feint 
que  des  abeilles  l'avoient  bâti 
avec  des  ailes  d'oifeaux.  D'autres 
ont  dit  qu'il  avoit  été  conftruit 
d'une  plante  qui  croît  fur  les  mon- 
tagnes 9  qu'on  appelloit  -xi§ptc. 
C'eft  une  efpèce  de  fougère. 

Le  troifième  temple  de  Del- 
phes fut  d'airain.  Ce  n'eft  pas 
grande  merveille ,  dit.  Paufanias  » 
qu'Apollon  ait  eu  un  temple  d'ai- 
rain, puifqu'Acrifius  >  roi  d'Argos, 
fit  faire  une  tour  de  ce  métal,pour 
enfermer'  fa  Mlle  ;  qu'à  Lacédé- 
mone  Minerve  ou  Junon  avoient 
un  temple  d'airain  qu'on  appelloit 
X**<-(oi*o*  ;  &  qu'enfin,  il  y  avoit 
à  Rome  un  édifice  d'une  grandeur 
&  d'une  ftruclure  furprenante , 
dont  la  couverture  étoit  d'airain. 
Mais,  on  a  dit  que  ce  temple 
étoit  l'ouvrage  du  Dieu  Vulcain. 
Ici  Paufanias  fe  déclare  abfolument 
contre  la  tradition  ;  il  ne  peut 
croire  non  plus  ce  qu'a  dit  Pinda- 
te  ,  qu'au  dôme  de  ce  temple»  il  y 
avoit  un  grouppe  de  figures  d'or , 
qui  charmoient  les  oreilles  par  de 
magnifiques  concerts  qu'elles  fai- 
foient  entr 'elles. 

On  ne  fçait  pas  trop  de  qu'elle 
manière  ce  temple  d'airain  fut 
détruit*  Les  uns  difent  qu'il  fut 
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abîmé  dans  un  tremblement  de 
terre  ;  d'autres  ,  qu'il  fut  confumé 
par  le  feu.  Difons  plutôt  qtnl  dif- 

Î)arut  à  peu  près  comme  les  pa- 
aîs  enchantés  de  nos  Nécroman- 
ciens. 

En  la  place  dis  ces  temples  de 
cire  &  d'airain  ,  nous  pourrions 
mettre  celui  qui  fut  bâti  par  Ica- 
dius ,  fils  d'Apollon  &  de  la  ny m- 
phe  Lycie  9  qui  s'êtant  embarqué 
pour  pafler  de  la  Lycie  dans  l'Ita- 
lie, fit  naufrage  fur  la  route,  & 
fut  accueilli  par  un  dauphin ,  qui 
le  porta  fur  les  cotes  de  la  Phoci- 
de  vars  le  mont  Parnafle.  Il  y 
bâtit  un  temple  en  l'honneur  de 
fon  père ,  6(  y  dédia  un  autel  avec 
l'infcripcion  UarpUv  A'Tiottawc.     . 

Le  quatrième  temple  *  que  Stra- 
bon  met  le  fécond  ,  exifta  réelle- 
ment ,  &  fut  bâti  de  pierre  par 
Trophonius  &  Agamédès  excel- 
lens  architectes  ,  tous  deux  fils 
d'Ergine  ,roi  d'Orchomène.  Apol- 
lon ,  au  rapport  d'Homère ,  en 
jet  ta  lui.- même  les  fondemens. 
Trophonius  &  fon  frère  ,  Princes 
chéris  des  dieux  immortels  ,  y 
ménagèrent  un  caveau  fous  le 
pavé  du  temple ,  où  l'on  avoit  en- 
foui tous  ces  tréfors ,  dont  il  eft 
parlé  au  9e  livre  de  l'Iliade.  Lorf- 
que  Tropronius  &  Agamédès 
eurent  achevé  le  temple  de  Del- 
phes ,  ils  demandèrent  à  Apollon 
la  récompenfe  de  leur  travail.  Le 
Dieu  les  remit  à  huit  jours ,  & 
leur  ordonna  de  faire  bonne  chère 
en  attendant.  Au  bout  du  terme, 
on  les  trouva  morts  en  leur  lit.  Ils 
meurent  dans  Paufanias  d'une  ma- 
nière bien  oppofée  ;  mais ,  cela 
ri* eft  point  ici  de  notre  fujet. 
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Le  temple  qu'ils  bâtirent  s'em- 
brafa  la  première  année  de  la.  58c 
Olympiade,  fous  l'archontat  d'Er- 
xicKde  ,  548  ans  avant  J.  C. 

Les  Amphiôyons  ,  ces  Juges 
célèbres  de  la  Grèce ,  qui  s'étoient 
rendus  les  protecteurs  de  l'oracle 
de  Delphes  ,  fe  chargèrent  du  foin 
d'en  rebâtir  un  autre.  Us  firent 
marché  avec  l'architecte  ,  à  300 
talens.  Les  villes  de  la  Grèce  dé- 
voient fournir  cette  Yomme  ;  les 
habitans  de  Delphes  furent  taxés 
à  en  donner  la  quatrième  partie , 
,  &  firent  pour  cela  une  quête  de 
tous  côtés  jufque^dans  les  pais 
étrangers.  Amafis  ,  pour  lors  roi 
d'Egypte  ,  donna  pour  fa  parc 
1000  talens  d'alun,  &  les  Grecs 
établis  en  Egypte  en  donnèrent 
20  mines.  Les  Aicméonides  ,  fa- 
mille puiffante  d'Athènes,  vinrent 
à  Delphes  en  ce  tems-4à ,  &  s'of- 
frirent de  conduire  l'édifice.  Us  le 
firent  plus  magnifique  qu'on  ne  fe 
Tétoit  propofé  dans  le  modèle. 
Entre  les  autres  embellifïemens 
qu'ils  y  ajoutèrent ,  ils  firent  faife 
un  frontifpice  de  marbre  de  Paros., 
Le  refte  du  temple  et  oit  bâti  d'une 
pierre  qu'Hérodote  appelle  n^/- 
m  >«V  »  qui  eft  peut-être  la  mê- 
me que  Le  porus  de  Pline  ;  c'eft 
une  pierre  blanche  &  dure  com- 
me le  marbre  de  Paros ,  mais  elle 
n'elt  pas  fi  pefante. 

V. 

Diffêrens  pillages  qui  ont  été  faits 

du  temple  de  Delphes. 

Le  premier  qui  porta  (es  mains 
facrilèges  fur  les  tréfors  du  tem- 
ple de  Delphes  ,  fut  un  fils  de 
Crius  »  roi  des  Eubéens.  Les  Au* 
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teurs  ne  nous  inftruifent  point  du 
nom  de  ce  Prince  facrilège;  maïs , 
comme  Héfiode  &  Apollodore 
remarquent  que  Crius  eut  d'Eu- 
rybée  fille  de  Pontus  ,  trois  fils  ; 
fçavoir,  Aftréus ,  Pallas  &  Perfés , 
il  faat  néceffairemenr  que  cela 
tombe  fur  l'un  des  trois  Titanides. 
Cet  événement  eft  fi  ancien ,  qu'il 
n'eft  pas  poffible  d'en  fixer  l'épo- 
que. 

Saint  Augpftin  rappotte,dans  le 
i$e  livre  de  la  cité  de  Dieu  ,  que 
Danaiis ,  roi  d'Araos  ,  étant  en- 
tré à  main  armée  dans  la  Grèce  , 
pilla  6c  brûla  le  temple  de  Del- 
phes. Ce  fécond  pillage  par  Da- 
naiis eft  de  Tan  1509  00  150S 
avant  J.  C. 

Après  Danau's  ,  les  Dryopes 
s'emparèrent  aufli  des  richeflesdu 
temple  de  Delphes  ;  &  non  con- 
sens d'avoir  commis  ce  facrilège , 
ils  s'érigèrent  encore  en  voleurs 
de  grands  chemins ,  tenant  la  cam- 
pagne ,  dépouillant  les  voyageurs, 
&  tous  ceux  qui  alloient  confulter 
l'oracle. 

Phlégyas ,  frère  d'ïxion ,  &  roi 
des  Phlégyens ,  Ait  lp  quatrième 
qui  pilla  le  -temple  de  Delphes , 
environ  1285  ans  avant  '•  C. 

Pyrrhus,  fils  d'Achille,  entre- 
prit, auffi  de  dépouiller  le  même 
temple  ,  environ  1 207  ans  avant 
J.  C.  Ce  fut  apparemment  pour 
réparation  de  ce  crime ,  que  Pyr- 
rhus fe  crut  obligé  de  quitter  leé 
champs  Élyfées  ,  pour  aller  ail 
fecours  des  Delphiens  ,  lorfque 
Brennus  vint  à  Delphes  pour  piller 
le  temple.  En  effet  ,  Paufanias 
raconte  que  l'ombre  de  ce  Prince 
parut  dans  la  mêlée  avec  trois 
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ombres  de  héros ,  &  qu'elles  firent 
enfemble  de  beaux  faits  d'armes 
contre  les  Gaulois ,  qui ,  quoique 
fort  braves ,  n'avoient  pas  cepen- 
dant une  valeur  à  l'épreuve  de 
celle  de  pareils  combatrans. 

Les  Criiïéens  .voifins  de  Del- 
phes ,  ayant ,  cintre  la  défenfe 
expreffe  des  Amphiâyons  ,  pris 
goût  à  exiger  des  droits  exceflifs 
de  tous  ceux  qui  alloient  à  Del- 
phes, pouffèrent  même  l'avarice 
&  la  mauvaife  foi  jafqu*à  exercer 
des  brigandages  contre  leurs  voi- 
fins  ;  &  comme  un  crime  en  attire 
prefque  toujours  un  autre ,  ils  ne 
fe  firent  pas  le  moindre  fcrupule 
de  porter  leurs  mains  facrilèges 
fur  les  richeffes  du  temple  de  Del- 
phes ,  6c  quelquefois  même  de 
tuer  ceux  qui  vaquoient  aux  exer- 
cices de  leur  religion  dans  les  bois 
facrés  d'Apollon.  Ce  fut  la  qua- 
trième année  de  la  44c  Olympia- 
de ,  c'eft- à-dire  ,  605  ans  avant 
J.  C. 

La  première  année  de  la  75e. 
Olympiade ,  480  ans  avant  J.  C. 
le  fameux  Xerxès ,  roi  de  Përfe , 
étant  entré  dans  la  Grèce  à  là  tête 
de  plus  d'un  million  d'hommes, 
6c  n'ayant  pas  intention  de  traiter 
Apollon  plus  favorablement  que 
les  autres  dieux  ,  dont  il  a  voit  fac- 
Cagé  les  temples ,  fit  un  détache- 
ment de  cette  formidable  armée , 
qu'il  envoya  à  Delphes  ,  avec  or- 
dre d'y  piller  le  temple  d'Apol- 
lon ,  6c  de  le  brûler  enfuite.  Mais , 
fi  l'on  doit  ajouter  foi  à  Diodore 
de  Sicile,  à  peine  ce  détachement 
s'étoit-il  avancé  jufqu'au  temple 
de  Minerve ,  furnommée  la  pré- 
voyante, que  l'air  s'obfcurçit  tout, 


Digitized 


byGoogk 


DE 

1  coup  ,  &  qu'il  s'éleva  une  fd- 
rieufe  tempête  accompagnée  de 
vents  impétueux  ,  de  tonnerres  , 
d'éclairs  >  de  foudres  ,  &  d'une 
pluie  terrible  de  grandes  &  de 
greffes  pierres ,  dont  la  plupart 
de  ces  Perfes  furent  écrafés. 

Les  Phocéens ,  proches  voifins 
de  Delphes ,  pillèrent  auffi  le  tem- 
ple d'Apollon  ,  &  à  trois  différen- 
tesvreprifes:  Leur  premier  pillage 
arriva  fous  Philemèle  leur  chef, 
355  ans  avant  J.  C.  la  quatrième 
année  de  la  105c  Olympiade.  Les 
deux  derniers  fe  rirent  immédia- 
tement après  fous  Onomarchus  & 
fous  Phayllus  ,  qui  avoient  fuccé- 
dé  à  Philo  mêle  dans  le  comman- 
dement des  troupes. 

Les  Gaulois ,  qui  n'avaient  pas 
inoins  d'avidité  que  les  Phocéens , 
ne  voulurent  pas  être  des  derniers 
à  profiter  des  dépouilles  du  temple 
de  Delphes.  Ce  fut  l'unique  fujet 
de  la  troifième  irruption  qu'ils  ri- 
rent en  Grèce,  au  nombre  de  cent 
cinquante  mille  hommes  de  pied  , 
&  de  plus  de  vingt  mille  chevaux  , 
commandés  par  Brennus  &  par 
Acichorius.  Le  premier  ,  avec 
foixante  cinq  mille  hommes  d'éli- 
te ,  prit  le  chemin  de  Delphes  ; 
&  pour  exciter  davantage  fes  gens 
à  faire  leur  devoir ,  il  leur  montra 
de  loin  le  grand  butin  dont  ils 
allaient  être  les  maîtres  ,  en  les 
affurant  que  ce  nombre  prodi- 
gieux de  ltatues  &  de  quadriges 
d'or  qui  ornoient  la  grande  place 
6c  les  avenues  du  temple,  étoienc 
d'un  poids  beaucoup  plus  confi- 
dérable  encore  qu'ils  ne  le  paroif- 
Toient.  Les  Gaulois ,  animés  par  le 
difcours  de  Brennus,  courent  tête. 


baiflee  contre  les  Delphiens.  Ceux- 
ci  ,  quoiqu'en  petit  nombre ,  leur 
réfrftent  courageufement ,  &  du 
ParnalTe  où  ils  étoient ,  ils  acca- 
blent d'une  grêle  de  traits  &  de 
pierres  ,  les  Gaulois  qui  s'effor- 
çoient  d'y  monter.  Il  eft  vrai  que 
la  fupercherie  des  prêtres  Del- 
phiens ne  fervit  pas  peu  à  ranimer 
le  courage  des  combattans  ;  ces 
prêtres  accoururent  vers  les  Del? 
phiens  &  leurs  alliés  ,  en  les  affu- 
rant qu'ils  venoient  d'appercevoir 
Apollon  &  Minerve  armés  de 
toutes  pièces,  &  fortant  de  leurs 
temples;  puis  ils  les  conjurèrent 
de  marcher  promptement  fur  les 
pas  des  dieux  qui  voloient  à  leur 
iecours.  Les  Grecs  encouragés 
fondirent  brufquemeot  fur  l'enne- 
mi 9  &  ils  crurent  bientôt  s'ap- 
percevoir  eux-mêmes  qu'Apollon 
&  Minerve  étoient  préfens.  Tout 
Tefpace  de  terre  que  couvroit 
l'armée  Gaoloife  ,  fut  ,  dit-on  , 
plufieurs  heures  de  fuite  agité  de 
violentes  fecouffes.  Ce  tremble- 
ment fut  accompagné  d'éclairs  & 
de  tonnerres  épouvantables,  &  les 
foudres  qui  voloient  de  toutes  parts 
fur  les  Gaulois ,  tuoient  non  feu- 
lement ceux  fur  lefquels  ils  tom- 
boient  ,  mais  brûloient  encore 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  aux  envi- 
rons ,  hommes  &  armes.  Une 
portion  du  mont  Parnaffe  s'étant 
auffi  détachée  d'elle-même  ,  fon- 
dit par  quartiers  fur  les  Gaulois  ; 
&  ces  quartiers  étoient  fi  grands  , 
qu'ils  écrafoient  jufqu'à  trente  & 
quarante  foidats  à  la  fois.  Pour 
furcroh  de  maux  ,  ils  eurent  en- 
core à  effuyer  des  pluies  conti- 
nuelles ,  fuivies  d'un  froid  exceflif, 
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qui  couvrit  toute  la  campagne  de 

flace  &  de  monceaux  de  neiges. 
)nfin,Btennus  lui-même  y  mourut 
de  fes  bleffures ,  défefpéré  d'avoir 
entrepris  une  expédition  dont  le* 
fuites  a  voient  été  fifuneftes.  Pau- 
fanias  rixe  l'époque  de  cette  gran- 
de défaite  des  Gaulois  à  Delphes, 
à  la  féconde  année  de  la  125e. 
Olympiade, qui  eft  la  273c  avant 

Les  Gaulois ,  réfolus  de  fe  ven- 
ger ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  % 
ou  mauvais  tour  qu'Apollon  leur 
avoit  joué  ,  attendirent  inutile- 
ment une  occafion  plus  favorable; 
mais  ,  les  Gaulois  Scordifques  , 
les  Médiens  &  les  Dardaniens 
leurs  defcendans  ,»  qui  avoient 
hérité  de  la  haine  de  leurs  pères 
contre  Apollon  ,  .fe  liguèrent  en- 
femble  ,  164  ans  après  la  défaite 
de  Brennus  ,  &  1 14  avant  J.  C.  f 
&  entrèrent  encore  à  main  armée 
dans  la  Macédoine  6k  dans  la 
Grèce ,  ou  ayant ,  chemin  faifant , 
pillé  plusieurs  temples  ,  ils  vin- 
rent à  celui  de  Delphes ,  qu'ils  ne 
traitèrent  pas  mieux;  maïs ,  ils  y 
perdirent  auffi  beaucoup  de  mon- 
de. 

Trente  ans  après  le  pillage  des 
Gaulois  Scordifques  ,  les  Thraces 
à  leur  tour  pillèrent  le  temple  de 
Delphes ,  &  le  brûlèrent,  la  pre- 
mière année  de  la  171e  Olympia- 
de ,  la  670e  de  la  fondation  de 
Rome  ,  84  ans  avant  J.  C. 

Dans  le  voyage  que  Néron  fit 
en  Grèce ,  la  treizième  année  de 
fon  règne ,  Tan  de  Rome  819 ,  & 
la  66*  de  J.  C.  il  alla  vifiter  le 
fameux  temple  d'Apollon  à  Del- 
phes j  &  y  ayant  trouvé  à  fon  gré 
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cinq  cens  belles  (tatues  de  bronze» 
tant  d'hommes  illuftres  que  de 
dieux  ,  qui  avoient  été  confacrées 
à  Apollon ,  il  les  enleva  ;  &  les 
ayant  fait  charger  fur  fes  vaif- 
feaux  ,  il  les  emporta  avec  lui  à 
Rome. 

Ce  font-là  les  principaux  pilla- 
ges qu'effuya  le  temple  de  Del- 
phes en  différentes  occasions ,  & 
dort  M.  de  Valois  avoit  (ait  une 
hiftoire  fume. 

V  I. 

Origine  &  fituation  de  la  ville  de 
Delphes. 

La  ville  de  Delphes  devoit  fa 
naiflance  &  fon  agrandifTement  à 
l'oracle  ;  elle  lui  devoit  fa  réputa- 
tion &  le  grand  éclat  qui  Ta  fi  fort 
diftinguée  de  toutes  les  autres  vil- 
les du  monde  payen  ,  qui  Ta  fait 
regarder  comme  le  centre  de  la 
religion,  comme  le  féjour  favori 
des  dieux ,  &  fur-tout  d'Apollon 
à  qui  erle  étoit  particulièrement 
confacrée  ;  enfin  comme  l'école 
de  la  fageffe  ,  ou  l'on  pouvoit 
compter  autant  de  prophètes  & 
de  Philofophes  qu'il  y  avoit  d'ha- 
bitans ,  &  où  le  peuple  ,  tout  dé- 
voué au  culte  des  dieux  t  ne  s'oc- 
cupoit  que  de  fêtes ,  de  facrifices 
&  d'autres  pratiques  de  religion. 
Enfermé  entre  mille  roches  efcar- 
pées  ,  ce  peuple  jouifibit  dans  un 
plein  repos  de  la  préfence  &  des 
faveurs  des  dieux  ,  qui  fe  mani- 
feftoient  fans  cefle  à  fes  yeux ,  qui 
l'admettoient  dans  leurs  confeils 
éternels  *  &  qui ,  par  la  fcience  de 
l'avenir  qu'ils  lui  communiquoient, 
l'a  voient  rendu  l'arbitre  du  fort  des 
Rois  &  des  nations  de  la  terre. 
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Telles  ont  été  les  illuftres  pré* 
togatives  que  Terreur  payenne 
avoit  attribuées  a  ce  peuple  heu- 
reux ;  prérogatives  qui  attirèrent 
au  mont  Parnafle  cette  foule  in- 
concevable d'étrangers  qui  vin- 
rent ,  ou  s'y  établir ,  ou  s'y  ins- 
truire du  fecret  de  leur  deftinée* 
-  L'antre  d'où  fortoient  les  ora- 
cles d'Apollon  ,  étoît  fitné ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit ,  vers  le 
milieu  du  mont  Parnafle  du  côté 
qui  regarde  le  midi  au-deflus  de 
cet  antre.  Il  y  avoic  à  quelque 
diftance  ,  une  ville  ou  un  bourg 
qu'on  appelloit  Lycorie.  Strabon 
nous  apprend  que  la  ville  de  Del- 
phes avoit  été  bâtie  en  premier 
lieu  dans  l'endroit  même  où  étoit 
placé  ce  bourg  de  Lycorie.  Ce 
que  nous  lifons  dans  Pau  fa  nias , 
d  une  ancienne  ville  de  Delphes 
qui  fut  fubmergée  par  les  eaux  du 
teins  de  Deucalion ,  nous  portera 
fans  peiné"  à  expliquer  ces  paroles 
de  Strabon  ,  de  cette  première 
ville  de  Delphes  qui  fubfiftoit 
avant  le  Déluge,  &  qui  fut  rebâ- 
tie plus  près  du  fanftuaire  de  l'o- 
racle, pour  la  commodité  de  ceux 
qui  venoient  y  confulter  les  dieux 
fiir  l'avenir. 

Quqî  qu'il  en  foit  de  cette  pre- 
mière ville  de  Delphes ,  qui  ne 
fournit  rien  de  mémorable  ,  paf- 
fons  à  la  féconde.  Celle-ci  com- 
prenoit  feize  ftades  dans  fon  cir- 
cuit. C'eft  Strabon  qui  nous  l'ap- 
prend dans  le  neuvième  livre.  On 
n'eût  pu  lui  donner  plus  d'éten- 
due ,  à  caufe  des  rochers  6V  des 
précipices  qui  l'environnoient. 
Quelques  maifons  qu  on  bâtît  d'a- 
bord autour  du  temple  d'Apollon, 
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donnèrent  la  naiffance  à  la  ville 
de  Delphes.  Ces  maifons  fe  mul- 
tiplièrent à  proportion  que  l'ora- 
cle s'accrédita  ,  &  remplirent  peu 
à  peu  les  16  ftades  qu'elle  compre- 
-noit  dans  fon  circuit. 

Jamais  fïtuation  ne  fut  plus  heu- 
reufe  que  celle  de  Delphes.  Cette 
ville  devoit  toutes  fes  fortifications 
à  la  nature ,  &  rien  au  travail  des 
hommes  ;  &  fes  fortifications  , 
.  comme  le  remarque  Juftin ,  pou- 
voientcaufer  autant  d'admiration 
que  la  majefté  même  du  dieu  de 
l'oracle.  Un  des  fommets  du  mont 
Parnafle  ,  dont  la  pointe  fufpen- 
due  avoit  la  forme  d'un  dais  ,  la 
couvroit  du  côté  du  nord.  Deux 
vaftes  rochers  l'embraffoiem  par  ' 
les  côtés  >  &  la  rendoient  inaccef- 
fible  ;  &  une  autre  roche  efcarpée, 
que  l'on  appelloit  Cirphis ,  en  dé- 
fendoit  l'abord  du  côté  du  midi  ; 
de  forte  qu'on  n'y  pouvôit  arriver 
que  par  des  fentiers  étroits  qu'on 
avoit  pratiqués  de  deux  côtés  de 
la  ville.  Entre  la  baffe  ville  &  la 
roche  que  nous  venons  de  nom- 
mer Cirphis  ,  couloit  le  fleuve 
Pliftus.  Ce  fleuve  avoit  fa  fource 
dans  le  mont  Parnafle  ,  &  fe  jet- 
toit  dans  la  mer  à  Cirrha ,  petite 
ville  du  domaine  de  Delphes ,  6c 
qui  lui  fervoit  de  Havre. 

Les  rochers  qui  environnoient 
la  ville  de  Delphes  ,  s'abaiflbïent 
doucement,  &  comme  par  de- 
grés. C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Strabon  qu'elle  avoit  la  figure 
d'un  théâtre.  Le  Scholiafte  de 
Pindare  explique  Strabon  ,  en  dif- 
tinguant  trois  parties  dans  la  ville 
de  Delphes  ,  dont  la  première 
s'appelloit  vxint%  ceft-à-dire,  la 


Digitized 





34*  DE 

▼ilfe  haute  ;  la  féconde  ,  (***  » 
c'eft  à-dire,  le  milieu  de  la  ville , 
&  c'écoit-là  qu'étoit  l'antre  pro- 
phétique &  le  temple  d'Apollon  y 
la  troifième  s'appelloit  m*™  ;  nous, 
pourrions  la  nommer  la  ville, 
baffe  \  nons  examinerons  dans  un 
moment  ce  que  c'étoit  que  rwrw» 

La  ville  de  Delphes  ,  firuée 
tomme  nous  venons  de  le  dire  > 
fe  découvrait  dans  toutes  Tes  par- 
ties d'au  (fi  loin  qu'on  voyoit  le 
mont  Parnafle  ,  &  offrok  une 
belle  perfpeclive  aux  yeux  des 
étrangers  qui  y  abordoient ,  à  ne 
regarder  feulement  que  la  beau- 
té &  l'arrangement  des  édifices  ; 
mais  ,  lorsqu'ils  confidéroiem  cet 
amas  prodigieux  de  ftatues  d'or 
&  d'argent ,  dont  le  nombre  fur- 
paffoit  de  beaucoup  celui  des  ha- 
bitans,  s'imaginoient- ils  voir  uqe 
ville ,  plutôt  qu'une  aflfemblée  de. 
dieux  ?  Rappelions» nous  pour  un 
moment  les  plus  pompeufes  des- 
criptions que  les  Poètes  nous  aient 
faites  du  mont  Olympe,  où  les 
dieux  rangés  amour  du  trône  de 
Jupiter ,  jouifToient  de  tout  ce  que 
la  fouveraine  félicité  peut  procu- 
rer de  plaifir  &  de  déliées  ;  tout 
ce  que  notre  imagination  nous 
fournira  d'idées  brillantes,  ne  re- 
préfentera  qu'imparfaitement  le 
beau  fpeâacle  qu'offroient  aux 
yeux  les  magnificences  de  Del- 
phes. Ce  fut  la  vue  de  ces  magni- 
ficences ,  qui  feule  put  déterminer 
l'armée  Gauloife  à  grimper  fur  les 
rochers  qui  défencfoient  l'abord  de 
cette  ville. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  ré- 
flexion que  fait  Juftin  après  Tro- 
gue  Pompée,  qu'entre  les  rochers 
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quî  envtronnoiem  la  ville  de  Del- 
phes |  les  cris  des  hommes  &  le 
bruit  des  trompettes  fe  multî- 
plioient  ,  de  manière  que  ces 
échos  augmentaient  dans  l'efprtt 
de  ceux  qui  en  ignoroient  les  cau- 
fes9  l'admiration  oh  Ton  étoit  pour 
cette  ville  chérie  des  dieux ,  ck  re- 
doubloient  la  faînte  horreur  qu'on 
avoit  conçue  pour  le  dieu  de  l'o- 
racle, 

V  I  I. 

Dijferens  noms  de  la  ville  de 
1  Ûelphes. 

Les  Schojiaftes  d'Homère  & 
de  Pindare  donnent  à  cette  ville 
quatre  ou  cinq  noms,  qu'elle  a  eus, 
difent-ils ,  fucceffivement.  Eufta- 
the ,  fur  k  fécond  livre  de  l'Iliade, 
nous  apprend  qu'elle  fut  d'abord 
appellée  Napé  Parnaffia.  Nous  ne 
fçaurions  nous  perfuader  que  Na«n 

Eé  ait  été  le  nom  de  la  ville  de 
)elphes:  Nous  croirions  plus  vo- 
lontiers que  Napé  n'a  été  que  le 
nom  du  lieu  où  la  ville  de  Del- 
phes a  été  bâtie.  Napé  ne  fignifie 
autre  chofe  qu'un  bocage ,  qu'un 
bois  taillis  planté  dans  un  vallon 
fur  la  pente  d'une  montagne.  Ce- 
toit  peut-être  ce  bois  de  lauriers 
qui  étoit  affez  près  de  l'oracle ,  & 
que  Pline  femble  avoir  défigné 
par  ces  paroles  :  Laurus  fpefila-* 
tifflmafuit  in  Parnaffb.  Il  eft  vrai 
que  le  nom  de  Napé  eft  demeuré 
à  un  des  quartiers  de  Delphes. 
C'eft  ce  qui  prouve  encore  plus 
que  ce  n'a  point  été  le  nom  de  la 
ville  entière.  Paufanias  ,  dans  fes 
Phociques.s'eft  fou  venu  de  ce  bo- 
cage du  Parnafle  ,  qu'il  appelle 
aufli  Napen  PanaJJian  ;  mais ,  j\ 
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|J€  dit  point  que  c'ait  été. le  nom 
de  la  ville  de  Delphes. 

Le  Scholiafte  de  Pindare  donne 
en  fécond  lien  le  nom  de  Pétréefla 
a  la  ville  de  Delphes.  11  eft  aifé 
de  démontrer  que  ce  nom  n'a  ja- 
mais été  qu'une  épithete  de  cette 
ville  ,  épithete  qui  lui  a  été  don* 
née  ,  parce  qu'elle  étoit  bâtie  en- 
tre des  rochers.  La  preuve  qu'on 
en  a  A  c'eft  qu'on  ne  trouve  dans 
aucun  Auteur  le  nom  de  Pétréefla 
feult  pour  fignifierla  ville  de  Del- 
phes ;  &  qu'au  contraire  Homère 
&  d'autres  Écrivains  joignent  tou- 
jours ce  nom  avec  celui  de  Py- 
tho ,  comme  Ton  épithete. 

Le  même  Scholiafte  lui  donne 
«n  troisième  lieu  le  nom  de  Crifla. 
C'eft  une  troisième  bévue  plus 
groflière  encore  que  les  deux  au. 
très.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  Géo- 
graphes &  d'Hiftoriens  ont  tou- 
jours diftingué  la  ville  de  Crifla 
de  celle  de  Delphes.  Paufanias 
nous  apprend  que  Crifla  étoit  bâ- 
tie fur  un  chemin  étroit  qui  me- 
noit  à  Delphes ,  &  que  les  habi- 
tons de  cette  ville  s'étant  avifés  de 
dépouiller  les  étrangers  qui  ve- 
noient  à  l'oracle ,  furent  punis  fé- 
vèrement  par  les  Amphiâyons  , 
qui  leur  déclarèrent  la  guerre , 
prirent  leur  ville ,  &  la  confifque- 
rent  avec  fon  territoire  au  profit 
d'Apollon.  Il  faut  convenir  qu'Ho- 
mère,dans  un  endroit  de  (on  hym- 
ne fur  Apollon  ,  femble  confon- 
dre les  deux  villes.  Cependant  , 
fi  on  y  fait  bien  attention  ,  on  fe- 
ra bientôt  détrompé  ;  car,  on  trou- 
vera la  fttuation  de  Delphes  & 
celle  de  Crifla  formellement  dis- 
tinguées. 
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Les  derniers  &  les  véritables 
noms  de  la  ville  de  Delphes ,  font 
ceux  de  Pytho  &  de  Delphes.  Oa 
difoit  Pytho  ,  Python  &  Py  thia-, 
Il  feroit  aflez  difficile  de  décider 
lequel  eft  le  plus  ancien  des  deux 
noms  de  Delphes  ou  de  Pytho. 
Si  nous  en  croyons  Paufanias ,  la 
ville  a  été  appellée  Delphes  avant 
que  d'être  appellée  Pytho.  Nous 
voyons  le  contraire  dans  Homère* 
On  ne  feroit  peut-être  pas  mal 
fondé  à  les  foutenrr  aujfi  anciens 
l'an  que  l'autre  ,  en  difant  que 
Delphes  étoit  le  nom  de  la  ville, 
&  Pytho  le  nom  du  temple  d'A- 
pollon. M.  Hardlon  penche  fort 
à  croire  le  nom  de  Delphes  plus 
ancien  que  celui  de  Pytho.  Nous 
en  dirons  Ja  raifbn  dans  un  mo- 
ment. 

L'on  remarque  que  les  Grecs 
ne  fe  fervoient  pas  indifféremment 
des  mots  Delphi  &  Pytho.  Les 
Poètes  n'employoient  que  le  mot 
Pytho,  &  jamais  celui  de  Delphu 
On  trouve  à  la  vérité  dans  Calli- 
maque  ,  Delphos  laos  ,  Delphidcs 
acrai  ;  &  dans  Pindare  MeliJ/a 
Delphis  ;  mais  ,  on  rie  trouve 
dans  aucun  Poëte  le  fubftantif 
Delphi.  Au  contraire,  les  Hiflo- 
riens  &  les  autres  Écrivains' en 
profe  fe  fervent  toujours  du  mot 
Delphi ,  &  prefque  jamais  de  ce- 
lui de  Pytho  ;  de  forte  qu'on  peut 
croire  que  le  mot  Delphi  étoit 
âffeclé  à  la  profe ,  &  que  celui  de 
Pytho  l'étoit  à  la  poëfie.  Les  Poè- 
tes Latins  ont  employé  indiffé- 
remment l'un  &  l'autre ,  &  même 
plus  fouvent  1»  mot  Delphi. 
~-  On  fait  venir  le  mot  .mfà  de 
FAorifte  nvUrtat  »  qui  figaifie  ap- 
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prendre,  interroger ,  parce  qu'on 
interrogeoit  l'oracle  ,  &  qu'on  y 
apprenoit  ce  qu'on  vouloit  fça- 
voir.  Maïs,  la  première  fyllabe 
de  -JFutiitâcii  ,lorfqu'il  eft  formé  de 
irvtQdueQcti  >  eft  brève,  &  la  pre- 
mière fyllabe  de  m-uï»  eft  longue» 
C'eft  ce  qui  nous  fait  préférer 
l'autre  origine  qu'Homère  nous  en 
donne ,  &  après  ïui  tous  les  Scho- 
liai! es.  Il  fait  venir  le  mot  7n/bù 
de  l'ancien  verbe  irMïm  ,  dont 
la  première  fylJaDe  eft  longue,  & 
qui  fignifioit  anciennement  dans 
la  langue  Grecqu  e ,  la  même  chofe 
que  o-wn-f&m.'i  c'eft  de  ce  verbe 
qu'on  a  formé  le  nom  Latin  putere , 
auffi-bien  que  le  mot  François 
qui  lui  répond.  Cette  étymologie 
eft  fondée  fur  ce  que  le  monftre 
qu'on  a  appelle  Ly thon  ,  avoicété 
tué  proche  de  Delphes  »  &  aban- 
donné à  la  pourriture  dans  l'en- 
droit où  il  avoit  été  tué. 

Pour  le  nom  de  Delphes ,  on  le 
peut  faire  venir  premièrement  de 
Aewoç  »  ancien  mot  Grec  qui  fi- 
gnifioit feul ,  folitaire  ;  d'où  vient 
qu'avec  l'a  privatif,  ci  Je /.pic,  a  fi- 
gnifié  un  frère ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
n'eft  pas  le  feul  fruit  d'un  mariage; 
&  ce  nom  auroit  été  donné  à  la 
ville  de  Delphes  ,  parce  qu'elle 
étoit  bâtie  au  milieu  des  rochers 
folitaires  du  Parnafle.  Si  l'on  ad- 
mettoit  certe  origine ,  on  pourroic 
croire  que  le  nom  de  Delphes  eft 
le  plus  ancien  que  la  ville  ait  por- 
té ;  &  même  que  c'a  été  le  nom 
de  la  première  ville  de  Delphes , 

Îui  fubfiftoit  avant  le  Déluge  de 
>eucalion, 

En  fuppofant  que  le  nom  de 
Delphes  fLpft  pas  plus  anciçn  que 
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celui  de  Pytho  s  nous  n'aurions 
qu'à  le  faire  venir  de  As*^''"*  qui 
eft  un  des  noms  qu'a  portés  le 
ferpent  Python. 

Paufanias  fait  venir  le  nom  de 
Delphes,  de  Detphus  ,  fils  d'A- 
pollon &  de  Celé  no,  félon  les  uns; 
félon  d'autres ,  fils  d'Apollon  & 
de  Thya. 

Voilà  trois  étymologies  diffé- 
rentes du  nom  de  Delphes.  Ho- 
mère en  donne  une  quatrième  ;  & 
toute  fabuleufe  quelle  eft  ,  elle  a 
été  adoptée  par  Etienne  de  By- 
zance.  La  ville  de  Delphes ,  dir 
cet  Auteur  au  mot  A^pJ  ,  a 
eu  fon  nom  de  ce  qu'Apollon  y 
accompagna  un  vaifteau  fous  la 
figure  d'un  dauphin. 

Au  refte,  s'il  falioit  choifir  entre 
ces  quatre  étymologies  ,  nous 
donnerions  avec  M.  Hardion  la 
préférence  à  la  première  t  qu'on 
tire  de  l'ancien  mot  As>^;  .  par- 
ce qu'elle  eft  la  plus  fimple  &  la 
plus  naturelle  ,  &  parce  que  fans 
elle  nous  n'aurions  point  de  nom 
à  donner  à  l'ancienne  ville  de 
Delphes,  qui  fubfiftoit  avant  le 
Déluge  de  Deucaiion. 

VIII. 

Des  Minifires  de  V  Oracle  de 
Delphes, 

Le  peuple  de  Delphes  ne  dé- 
cou  vroit  autour  du  mont  Parnaf- 
fe  ,  que  des  précipes  &  des  ro- 
chers ,  qui  ne  lui  produisent  rien 
pour  les  befoins  ni  pour  les  corn-* 
modités  de  la  vie;  mais,  il  avoit 
dans  l'oracle  d'Apollon  ,  des  ref- 
fources  toujours  prêtes.  Cet  ora- 
cle lui  tenoit  lieu  des  plus  riches 
coteaux  ,  &  des  plaines  les  plus 
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fertiles.  Il  pouvoit  Ce  vanter  de 
jouir  dans  Ton  défert  ,  de  cette 
abondance  miraculeufe  qui  faifoit 
regretter  le  fiècle  de  Saturne  ,  & 
dont  les  hommes  li'avoient  con- 
fervé  que  le  fouvenir.  Grâces  aux 
foins  d'Apollon ,  fes  greniers  fe 
remplifloient  ,  fans  qu'il  prît  la 
peine  de  labourer  la  terre  t  ni  de 
l'enfemencer. 

Ne  nous  imaginons  pas  cepen- 
dant que  ce  peuple  languît  dans 
une  molle  oiuveté.  Tout  ce  qu'il 
y  avoît  d'habitans  à  Delphes  , 
hommes  &  femmes  ,  jeunes  & 
vieux  9  tous ,  fans  exception,  tra- 
vaillent à  mériter  les  faveurs  de 
leur  dieu  ,  par  le  foin  qu'ils  pre- 
noienr  d'attirer  les  étrangers  à  fou 
temple ,  &  de  leur  vendre  fes  ora. 
clés  au  prix  des  plus  fomptueux 
façrifîces  &  des  plus  magnifiques 
offrandes»  Tous  étoient  occupés , 
ou  de  ce  qui  regardoit  ces  facrifi- 
ces  y  ou  de  l'entretien  du  dedans 
&  du  dehors  du  temple ,  ou  des 
cérémonies  qui  précédoient  &  qui 
fuivoient  l'inflallation  de  la  Py- 
thie fur  le  trépied  prophétique. 
Tous  enfin  briguoient  avec  em- 
preflement  l'honneur  cTêtre  les 
minières  d'un  Dieu  fi  reconnoif- 
fant  ,  qui  les  combloit  tous  les 
jours  de  nouveaux  bienfaits. 

Dans  les  premiers  tems  de  la 
découverte  de  l'oracle  ,  devint 
prophète  qui  voulut.  Les  habt- . 
tans  du  Parnafle  n'avoient  befoin , 
pour  acquérir  le  don  de  prophé- 
tie ,  que  de  refpirer  la  vapeur  qui 
fortoit  de  l'antre  de  Delphes.  Le 
dieu  de  l'oracle ,  pour  fe  mettre 
en  crédit ,  infpiroit  alors  toutes 
fortes  de  pèrfonnes  indifférem-i 
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mem>  Mais  enfin  plufieûrs  de  ces 
phrénétiques  ,  dans  l'accès  de  leur 
fureur  ,  s'érant  précipités  dans  l'a- 
bîme ,  &  s'y  étant  perdus ,  on 
chercha  les  moyens  de  remédier 
à  un  accident  qui  revenoit  trop 
fréquemment.  On  drefla  fur  le 
trou  une  machine  qui  fut  appellée 
trépied  ,  parce  qu'elle  avoit  trois 
barres  ;  &  l'on  commit  une  fem- 
me pour  monter  fur  ce  trépied , 
d'où  elle  pouvoit  fans  aucun  rif- 
que,  recevoir  l'eihalaifon  pro- 
phétique. Cette  femme  eft  connue 
fous  le  nom  de  Pythie.  Elle  tenoit 
fans  contredit  le  premier  rang  , 
parmi  tous  les  minières  du  Dieu* 
Foye{  Pythie. 

Les  plus  considérables  d'entre 
les  autres  minières  étoient  ceux 
qu'on  appelloit  Prophètes.  Sui- 
vant une  tradition  fort  ancienne 
que  Paufanias  nous  a  confervée  , 
les  premiers  prophètes  de  Delphes 
furent  des  Hyperboréens  ,  qui 
avoient  pafle  la  mer  pour  venir 
s'établir  au  mont  Parnaffe.  Mais, 
Paufanias  paroît  douter  de  la  vé- 
rité de  cette  tradition ,  fur  ce  que 
toute  l'antiquité  n'attribue  qu'aux 
femmes  le  privilège  de  recevoir 
l'entoufiafme  prophétique  fur  le 
trépied  de  Delphes.  Il  n'a  pas  fait 
attention  que  l'établiflement  de 
ces  prophètes  n'étoit  point  in- 
compatible avec  celui  des  pro- 
phéteffes ,  puif  qif  ils  n'étoienc  point 
inftitués  pour  monter  fur  le  tré- 
pied ,  mais  feulement  pour  y  ac- 
compagner la  Pythie. 

La  dignité  de  Prophète  étoit, 
félon  Euripide  *  affectée  aux  prin- 
cipaux habitans  de  DeJijkes.  Ce 
Poète  ajoute  qu'on  lçfBfoit  au 
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fort  ;  c*eft-à-dire  ,  qu'on  rempla- 
cent f  par  la  voix  du  fort ,  ceux 
qui  mouraient.  Ils  étoient  affis  au* 
tour  du  trépied  facré  pour  recueil- 
lir les  paroles  de  la  Pythie ,  qui 
n'avoient  ni  liaifon  ni  (truâure , 
lorfqu'elle  les  proféroit ,  &  qui  ne 
fortoient ,  pour  ainfi  dire  ,  que  par 
élans ,  du  fond  de  Ton  eftomac. 
Leur  principal  foin  étoit  de  leur 
donner  un  fens  qui  quadrât  avec 
la  demande  de  celui  pour  qui  la 
Pythie  prononçoit  l'oracle.  Ils 
étoient  les  maîtres  de  la  mener  au 
fanâuaire ,  ou  de  la  tenir  renfer- 
mée ;  &  ils  ne  l'inftalloient  fur  le 
trépied ,  que  lorfqu'ilsjétoient  con- 
tens  des  Sacrifices  ,  &  que  les  au- 
tres fignes  qui  dévoient  précéder 
rinftallation  ,  leur  faifoiènt  juger 
que  le  Dieu  feroit  favorable.  C'é- 
toit  à  ces  Prophètes  que  l'on  adref- 
foit  Tes  demandes  ,  foit  qu'on  les 
fît  de  vive  voix ,  foit  qu'on  les 
écrivît  fur  des  tablettes  ;  &  c'étoit 
d  eux  que  l'on  recevoit  les  répon- 
fes.  Par  ce  détail  de  leurs  fonc- 
tions ,  on  peut  juger  aifément  de 
leur  autorité  dans  la  ville  de  Del- 
.  phes.  Ils  avoient  un  chef  entr'eux; 
on  ne  fçait  fi  le  fort  donnoit  cette 
dignité,  ou  fi  l'on  y  parvenoic 
par  ancienneté. 

Les  Prophètes  avoient  fous  eux 
des  Poètes  qui  mettoient  les  ora- 
cles en  vers.  Strabon  &  Plutarque 
nous  l'apprennent.  Voici  comme 
le  dernier  s'en  explique:  Plufieurs 
affurerent,  dit-il,  qu'il  y  avoit  quel- 
ques Poètes  affis  autour  du  fane- 
tuaire  ,  qui  recevoient  les  paroles 
de  la  Pythie  ,  6»  qui  les  enfer- 
moient  ÉêêlU  champ  dans  un  cer- 
tain nmÊk  de  paroles  me/urées  9 
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comme  on  enferme  les  liqueurs  âani 
les  va/es.  On  ne  s'eft  pourtant 
pas  toujours  fervi  de  ces  Poètes  9 
fur-tout  dans  les  commence  mens. 
Il  y  a  même  eu  des  tems  où  les 
oracles  ne  fe  rendoieiu  qu'en 
profe. 

En  fortant  du  fancluaire  ,  on 
trouvoit  une  troupe  de  femmes 
rangées  en  haie  fur  le  perron  du 
temple  >  pour  empêcher  que  les 
prophanes  n'approchaftem  du  tré- 
pied facré.  Euripide  les  appelle 
TfooWwç  <pol£ov  y  &  marque  leurs 
fonctions  dans  deux  vers  dont 
voici  le  fens  :  Femmes  confacrées 
aufervice  d'Apollon,  quigarde{ 
fi  attentivement  le  Dieu  que  vous 
firv*{  y  \&  qui  êtes  en  fentinelle  fur 
le  petron  de  fort  temple ,  &c. 

Il  faut  obferver  que  les  femmes, 
de  quelque  condition  qu'elles  fuf- 
fent ,  n'entroient  jamais  dans  le 
fan&uaire, 

Dans  le  même  lieu  ,  c'eft-à- 
dire  ,  vers  l'entrée  du  fanâuaire , 
habitoit  un  miniftre  qu'Euripide 
appelle    Xfi/otptMo**    rov  8*0?  » 

*«£  rrou  (W,  ûgnifie  à  la  lettre, 
gardien  de  l'or  d'Apollon  ;  & 
Tct/ut&ç  TraivTa>¥  tt/j-oç  ,  fidèle  éco- 
nome ,  fidèle  adminiftrateur  de  tout 
ce  qui  regarde  le  temple.  Ces  noms 
ne  nous  donnent  point  une  idée 
diftinc^e  des  fonctions  de  ce  mi- 
nière qui  écoic  le  même  que  ceux 
que  les  Grecs  appelloient  ftcoxc- 
pôuç ,  en  prenant  ce  mot  dans  fa 
lignification  primitive. 

Il  nous  explique  lui-même  fes 

fondions  dans  Euripide,  qui' le 

fait  parler  fous  la  perfonne  d'Ion. 

Il  failoit  qu'il  fe  levât  tous  les 

jours 
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jours  avec  le  Soleil ,  &  qu'il  -ba- 
layât le  temple  d'Apollon  avec 
des  rameaux  de  laurier  cueillis  au* 
tour  de  la 'fontaine  de  Caitalie  ; 
qu'il  attachât  des  couronnes  du 
même  laurier  fur  les  portes,  fur 
les  murailles  du  temple  ,  fur  les 
autels  j  autour  du  trépied  facré  ; 
qu'il  en  diftribuât  aux  Prophètes  , 
aux  Phébades ,  aux  Poètes ,  aux 
Sacrificateurs  ,  &  aux  autres  mi- 
nières. Ceft  principalement  à  cau- 
fe  de  cette  diftribution  qu'il  fai- 
foit,  qu'Euripide  l'appelle  raploir 
iraMvw  Trisrir*  Il  alloit  enfuite  pui- 
fer  dé  l'eau  de  la  fontaine  de  Caf- 
talie  ,  dans  des  vafes  d'or  ;  il  en 
rempliflbit  les  vafes  facrés  appelles 
à7T7riippci.nyf>ict  ,  ou  yspippcumiptcC  $ 
qui  étoient  placés  à  l'entrée  du 
temple,  &  où  Ton  étoit  obligé  de 
purifier  fes  mains  en  entrant.  Il 
faifoit  après  cela  une  àfperfion  de 
cetre  même  eau  fur  le  pavé  du 
temple  ,.  fur  les  portes  ,  fur  les 
murs  ,  avçc  un  goupillon  de  lau- 
rier. Quand  tout  cela  étoit  fait ,  il 
prenoit  un  arc  &,  un  carquois  ,  Çc 
alloit  donner  la  charte  aux  oifeaux 
qui  venoient  fe  pofer  fur  les  fta- 
tues  dont  le  .temple  étoit  environ*, 
né.  Nous  entendons  ici  pourquoi 
Euripide  l'appelle  ,  XP1*^**** 
*ou  Geow  «  gardien  de  l'or  d'Apol- 
lon. 

Il  gardoit  pourtant  quelques 
mefures  avec  ces  oifeaux  ,  &  ne 
les  tuoît  que  lorfqu'ilss'obftinoient 
à  s'arrêter  fur  le  temple  ,  ou  fur 
les  ftatues.  Il  les  avertiffoit  d'a- 
bord avec  douceur  de  s'éloigner 
du  temple.  Il  leur  témoignoit  qu'il 
auroit  du  regret  d'avoir  donné  la 
mort  à  des  oifeaux  dont  le  caanjt 
Totn.  Xltt. 
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jannooçoit  aux  hommes  les  ordres 

&  la  volonté  des  dieux.  Enfin  ,  il 

ne  les  tuoit  qu'à  l'extrémité,  & 

lotfqu'il  avoit  employé  fans  effet 

les  prières  &  les  menaces. 

Nous  remarquerons  que  la  co- 
lombe étoit  privilégiée  fur  tous  les 
autres  oifeaux ,  &  qu'elle  pouvoir, 
habiter  en  fureté  dans  le  temple 
d'Apollon. 

.  Nous  remarquerons  auffi  que 
le  mîaiftre  dont  nous  parlons  9 
étoit  obligé  de  vivre  dans  une 
exacte  continence ,  du  moins  pen- 
dant le  tems  qu'il  faifoit  les  fonc- 
tions de  fon  miniftère.  Il  en 
eût  violé  la  faintété,  s'il  n'eue 
pas  eu  l'attention  la  plus  feru- 
puleufe  à  fe  préferver  de  tout  ce 
qui  peut  donner  atteinte  à  la  pu- 
reté. Comme  il  avoit  beaucoup 
d'occupation,  il  faut  croire  qu'il 
y  avoit  plufieurs  miniftres  com- 
me lui,  qui  fervoient  tour  à  tour, 
&  qui  fe  relevoient  les  uns  les 
autres. 

L'ufage  des  bains  étoit  nécef- 
faire  au  temple  de  Delphes.  II  y 
avoit  des  hommes  &  des  femmes 
prépofés  pour  les  préparer,&  pour 
avoir  foin  que  tout  s'y  paffât  dans 
l'ordre. 

Voilà  une  grande  partie  des 
habitans  de  Delphes  occupée  au- 
tour du  temple  d'Apollon.  Com- 
bien ne  fallait -il  point  d'autres 
miniftres  pour  les  lacrifices  ? 

Il  y  avoit  un  collège  de  devins,- 
dont  les  uns  prédifoient  l'avenir 
par  le  chant  ou  par  le  vol  des  oi- 
feaux ;  d'autres  ,  par  l'infpecîion 
des  entrailles  des  victimes. 

Il  y  avoit  cinq  facrificateurs  en 
chef.   Ils  étoient   appelles  éW , 
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c'eft-à-dire  ,  Saints  ;  &  la  viftirne 
qu'on  immoloit  à  leur  réception, 
Vappelloic  oV^wtmV.  Ces  miniltrés 
étoient  perpétuels  ,  &  la  facrifTca- 
turepafloit  à  leurs  enfan*.  On  les 
croyoit  defcendus  de  Deucalion. 
On  comptoit  un  grand  nombre 
d'autres  Sacrificateurs  fubalternes. 
Il  y  avoit  des  joueuis  d'inftrumens, 
&  des  hérauts  qui  annonçaient  les 
feftins  publics  ,  où  l'on  invitoit 
fouvent  tout  le  peuple  de  Del- 
phes. Joignons  à  tout  cela  dés 
chœurs  de  jeunes  garçons  &  de 
jeunes  filles ,  pour  chanter  & 
pour  danfer  dans  les  fêtes  d'A- 
pollon. 

Plutarque  ,  dans  Ton  traité  de  la 
mufique,  remarque  qu'un  certain 
Philammon  ayoit  célébré  en  vers 
Lyriques ,  la  naiflance  d'Apollon 
&  de  Diane,  &  que  le  même 
avoit  inventé  les  danfes  qui  étoient 
en  ufage  dans  le  temple  d'Apol- 
lon. 

H  ne  faut  pas  oublier  de  parler 
des  Prétreffes,^  dont  la  fonôion 
étoit  de  garder  &  d'entretenir  le 
feu  facré  qui  brûloit  jour  &  nuit 
dans  le  temple  d'Apollon.  On 
choifiiToit  pour  ce  miniilère  ,  non 
des  vierges ,  comme  à  Rome  dans 
le  temple  de  Vefta,  mais  des  fem- 
mes veuves  comme  à  Athènes. 
Au  lieu  que  dans  cette  dernière 
>ille  ,  tous  leurs  foins  fe  bornoient 
à  renouveller  de  tems  en  tems 
l'huile  d'une  lampe ,  pour  l'em- 
pêcher de  s'éteindre;  on  entrete- 
noit  le  feu  facré  de  Delphes ,  avec 
du  bois ,  &  il  falloit  avoir  une 
attention  prefque  continuelle  , 
pour  que  le  brafier  fût  toujours 
fort  ardent. 
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Noos  Unifions  par  tin  dernier 

Î^enre  de  miniftres  qui  s'appel- 
oient  Trsp.vyii^ct..  Le  nom  d'inter- 
prètes n'exprirne  pas  entièrement 
je  mot!  Grec  ;  le  nom  de  guides 
né  l'exprime  pis  non  plus  ;  ils 
étoient  guides  ck'  interprètes  tout 
enfembte.  Ces  minières  étoient 
occupés  à  promener  les  étrangers 
par  toute  la  ville  de  Delphes  9 
pour  les  défennuyer  du  long  fé- 

"jour  qu'ils  étoient  obligés  d'y  faire. 
Ils  leur  faifoient  voir  les  offrandes 
que  la  piété  des  peuples  y  avoic 
confacrées.  lis  leur  apprenoienc 
par  qui  telle  ftatue ,  tel  tableau 

'avoit  été  envoyé  ,  quel  en  étoit 
l'ouvrier,  dans  quel  tems,  &  à 
quelle  occafion  on  l'avoit  envoyé. 
Ils  étoient  pleinement  inftruits  de 
toutes  les  antiquités  de  la  ville  & 
du  temple.  Oeil  par  un  précis  de 
ce  dernier u^bjet ,  que  nous  allons 
terminer  cet  article.  Nous  ne  fe- 

'rons  que  tranfcrire  le  récit  de 
Paufanias.  Cet  Auteur  raconte  les 
chôfes  telles  qu'elles  étoient  de 
fon  tems. 

IX. 

Les  principales  curiofitès  de  la  ville 
.   ..    .  de  Delphes. 

En  entrant  dans  -  la  ville  >  on 
trouvoit  quatre  temples  de  fuite. 
Le  premier  étoit  en  ruines.  Le 
fécond  n'avoit  plus  aucune  ftatue. 
Dans  le  troifième  >  il  y  avoit  en- 
core quelques  ftatues  d'empereurs 
Romains  ;  le  quatrième  étoit  dé- 
dié à  Minerve  Proncea.  La  (latue 
de  Minerve ,  que  l'on  voyoit  à 
l'entrée  de  celui-ci ,  étoit  plus 
grande  que  celle  qui  étoit  dans 
l'intérieur  du  temple,  c'étoit  un 
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Jsréfent  des  Maffiliens.  On  dit  que 
Crœfus  ,  roi  de  Lydie ,  a  voit  aufli 
fait  préfent  à  la  Déefle  d'un  bou- 
clier a  or  ,  qui  fut  enlevé  par  Phi- 
lomélus.  Au  temple  de  Minerve 
Pronœa  tenoit  une  chapelle  & 
toute  une  enceinte  confacrée  au 
héros  Phylacus  ,  qui  vint,  dit-on , 
fauver  Delphes  de  l'irruption  des 
Perfes.  C'étoit  une  ancienne  tra- 
dition ,  que  dans  l'endroit  du  lieu 
d'exercice  qui  étoit  découvert ,  il 
y  avoir  autrefois  une  laye ,  qui  , 
pourfuivie  par  les  fils  d'Autoly- 
cus  &  par  Ulyfle  ,  fit  à  celui  ci 
une  bleflure  au-deffus  du  genou  ; 
c'étoit  dans  le  tems  qu'Ulyfle  étoit 
chez  Autolycus.  Si  au  fortir  du 
lieu  d'exercice  on  prenoit  à  gau- 
che ,  &  que  Ton  defcendît  environ 
trois  ftades,  on  trouvoit  le  fleuve 
Pli  (lu  s  ;  mais ,  fi  au  lieu  de  def- 
cendre  on  remontoit  vers  le  tem- 
ple de  Minerve ,  on  voyoit  fur  la 
droite  la  fontaine  de  Caftalie, 
dont  l'eau  étoit  excellente. 

Le  temple  d'Apollon  contenoit 
un  fort  grand  efpace  tout  au  haut 
de  la  ville,  &  plufieurs  rues  y 
venoient  aboutir.  Quand  on  étoit 
dans  l'enceinte  du  temple ,  on 
voyoit  d'abord  un  taureau  d'ai- 
rain ;  c'étoit  une  offrande  des  Cot- 
çyréehs.  On  voyoit  enfuite  le 
préfent  des  Tégéatôs ,  fait  en 
mémoire  des  dépouilles  qu'ils 
remportèrent  fur  les  Lacédémo- 
niens.  C'étoient  un  Apollon  &  une 
Vicloire  avec  les  ftatues  des  héros 
originaires  de  Tégée.  Vis-à-vis 
de  ces  itatues  étoient  celles  que 
les  Lacédémoniens  offrirent  en 
action  de  grâces  de  la  victoire 
qu'ils  avorent  remportée  fur  les 
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Athéniens.  Elles  étoient  au  nom- 
bre de  neuf,  Cafkn*  &*  Pollux  , 
Jupiter,  Apollon,  Diane,  Nep- 
tune &  Lyfandre,  fils  d'Arifto- 
crite,qui  recevoit  une  couronne  de 
la  main  de  ce  dieu  ;  enfuite  dLbas, 
qui  fer  voit  de  devin  dans  l'armée 
de  Lyfandre ,  &  Hermon  ,  pilote 
du  vaiffeau  que  montoit  ce  Géné- 
ral. 

Derrière  toutes  ces  ftatues,& 
au  fécond  rang,  on  voyoit  ces 
braves  officiers  qui  fécondèrent  fi 
bien  Lyfandre  à  jEgofpotamos , 
foit  Spartiates  ,  (bit  alliés  de  Spar- 
te ,  comme  Aracus  &  Erianthès , 
le  premier  de  Lacédémone ,  le 
fécond  Béotien  ;  Aftycrate  de  la 
même  ville  ,  Céphifocle,  Hermo- 
phante  ,  &  Hicéfius ,  tous  trois 
de  Chio  ;  Timarque  &  Diagoras 
Rhodiens  ;  Théodame  de  Cnide  , 
Cimmérius  d'Éphefe ,  Eanthidas 
de  Milet ,  tous  faits  par  le  ftatuai- 
re  Tifandre.  Ceux  qui  fuivoient 
étoient  de  la  main  d'Alype  Sicyo- 
nien  ;  fçavoir,  Théopompe  de 
Midée  ,  Cléomede  de  Samos  t 
Ariftocle  de  Garyftium  en  Eu- 
bée,  Antonomus  d'Érétrie ,  Arif- 
tophante  de  Corinte ,  Apollodore 
de  Trcezene ,  &  Dion  d'Épidau- 
re  fur  les  confins  des  Argiens.  A 
leur  fuite  on  voyoit  Axioniquede 
Peiïene  en  Achaïe  ,  Théarès 
d'Hermioné  ,  Pyrias  Phocéen; 
Conon  de  Mégare  ,  Agimene  de 
Sicyone,  Pythodote  de  Corinthe, 
Télécrate  de  Lincade  ,  Énancidas 
d'Ambracie  ,  enfin  EpicyridaS  & 
Étéonique  de  Lacédémone. 

Sur  le  piédeftal  d'un  cheval  de 
bronze  ,  offert  par  les  Argiens , 
&  fait  à  l'imitation  du  cheval  de 
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Troye  ,  il  y  avoit  une  infcription, 
qui  portoit  que  les  ftatues  dont  il 
éioit  environné ,  provenoient  de 
la  dixme  du  butin  que  les  Athé- 
niens firent  fur  les  Perfes  au  com- 
bat *le  Marathon.  Ces  ftatues 
étoient  premièrement  une  Miner- 
ve &  nn  Apollon  ;  en  fécond  lieu , 
Miltiade  comme  Général  de  l'ar- 
mée Athénienne  ;  troifièmemem , 
parmi  les  héros  d'Athènes,  Erech- 
thée,  Cécrops,  Pandion ,  Léos 
&  Antiochus  qu'Hercule  eut  de 
Midée ,  fille  de  Phylas ,  enfuite 
Egée,  &  Acàmas  ,  l'un  des  fils 
de  Théfée.  Car ,  tous  ces  héros 
aurorifés  par  l'oracle  de  Delphes, 
donnèrent  leurs  noms  aux  tribus 
des  Athéniens.  Mais,  on  y  voy oit 
aofli  Codrus  ,  fils  de  Mélanthus  , 
Théfée  &  Phyllus,  quoiqu'aucune 
tribu  ne  portât  leur  nom.  Toutes 
ces  ftatues  étoient  de  Phidias  ,  & 
avoient  été  faites  en  e'ffet  de  la 
dixième  partie  des  dépouilles  rem- 
portées fur  Tes  Perfes.  Dans  la 
fuite,  les  Athéniens  envoyèrent 
encore  à  Delphes  la  ftatue  d'An- 
tigonus ,  celle  de  fon  fils  Démé- 
trius,  &  celle  de  Ptolémée ,  roi 
d'Egypte  ;  les  deux  premières  , 
pour  faire  leur  cour  à  ces  rois  de 
Macédoine ,  qu'ils  redoutpient,  & 
la  dernière ,  par  pur  amour  pour 
Ptolémée. 

Près  du  même  '  cheval  f  on 
voyoit  d'autres  offrandes  faites  par 
les  Argiens.  Cétoient  les  ftatues 
des  principaux  chefs  qui  prirent  le 
parti  de  Polynice ,  6c  qui  marchè- 
rent avec  ,  lui  contre  Thèbes  , 
Adrafte  ,  fils  de  Talaiïs ,  Tydée , 
fils  dXEnéiis ,  les  defcendans  de 
Prœtus,  comme  Capanée,  fils 
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d'Hipponous  &  Étéoclus,  fils  dT- 
phis  ,  enfin  Polynice  lui-même  , 
&  Hippomédon ,  né  d'un*  fOeur 
d' Adrafte.  Là  fe  voyoit  auffi  le 
char  d' Amphiaraiis ,  avec  Bâton 
fon  parent  &  fon  écuyer  ,  qui  te- 
noit  les  rênes  des  chevaux.  La 
dernière  de  ces  ftatues  étoit  celle 
d'Alitherfe.  Cétoient  autant  d'ou- 
vrages d'Hypatodore  &  d'Arifto- 
giton.  Les  Argiens  firent  ce  pré- 
fent  à  Apollon  après  la  vjâoire 
qu'ils  remportèrent  conjointement 
avec  les  Athéniens  fur  les  Lacédé- 
moniens ,  auprès  d'CBnoé  ,  ville 
de  l'État  d'Argos.  Paufanias  croît 
que  ce  fut  à  la  même  occafion 
qu'ils  donnèrent  auffi  les  ftatues 
des  Épigones.  Car^n  voyoit, 
dit- il ,  au  même  rang  Sthénélus  , 
&  Alcméon;  celui-ci  avoit  la  place 
d'honneur  comme  plus  ancien; 
enfuite  Promachus  ,  Therfandre  , 
Égialée  &  Diomede.  Euryalus 
étoit  entre  Égialée  &  Diomede. 
Vis-à-vis  c'étoient  d'autres  ftatues 
que  les  Argiens  offrirent  encore  9 
après  avok  rétabli  les  Mefféniens, 
de  concert  avec  les  Thébains,fous 
la  conduite  d'Épaminondas.  On 
voyoit-là  Danaiis  le  plus  puiflant 
des  rois  d'Argos ,  Hypermneftre, 
l'une  de  fes  filles  ,  &  la  feule  qui 
conferva  fes  mains  pures  ;  auprès 
d'elle  Lyncée ,  puis  tous  ces  héros 
qui  defcendoient  d'Hercule  &  mê- 
me de  Perfée ,  encore  plus  ancien 
qu'Hercule. 

Suivoitîe  préfent  des  Tarentîns, 
qui  confiftoit  en  des  chevaux  de 
bronze  &  en  des  ftatues  de  cap- 
tives qu'ils  confacrerent  à  Apollon» 
en  aâion  de  grâces  de  la  vi&oirç 
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qu'Usa  voient  remportée  fur  les 
Meflapiens.  Venoient  enfuite  le 
tréfor  des  Sicyoniens.  Cetoit  le 
lieu  où  Ton  gardoit  les  deniers 
confacrés  au  Dieu.  Mais  ,  du  tems 
de  Paufanias ,  il  n'y  avoit  d'argent 
tïi  dans  ce  lieu,  ni  dans  aucun 
autre  endroit  du  temple  de  Del- 
phes. Près  de  ce tréfor on- voyoit 
l'offrande  des  Cnidiens  ;  c'étoit 
une  ftatue-  équeftre  de  Triopas  , 
leur  fondateur ,  une  Latone  9  un 
Apollon  ,  &  une  Diane  ;  ces  deux 
divinités  décockoient  leurs  flèches 
fur  Tityus ,  qui  paroiflbit  en  avoir 
déjà  le  corps  tout  criblé.  Les 
Siphniens  avoient  aufli  là  leur 
tréfor  *  oh  ils  avoient  dépofé  la. 
dixme  du  produit  de  leurs  mines 
d'or.  Les  Liparéens,  ayant  vaincu 
les  Tyrrhéniens  dans  un  combat 
naval ,  voulurent  aufli  décorer  de 
itatues  le  temple  de  Delphes. 

Les  Athéniens  avoient  bâti 
dans  le  temple  de  Delphes  ,  une 
efpèce  de  chapelle  particulière  , 
fous  le  nom  de  tréfor  ,  &  les  Thé- 
bains  de  même;  les  uns  &  les  au* 
très  ,  en  action  de  grâces  de  di- 
vers .  avantagés  remportés  à  la 
guerre.  A  l'égard  des  Cnidiens , 
je  ne  fçais  ,  dit  Paufanias ,  fi  c'eft 
pour  accomplir  un  vœu  ,  ou 
feulement  pour  faire  montre  de 
leurs  richeftes,  qu'ils  ont  voulu 
avoir  un  tréfor  dans  le  temple. 
Mais ,  pour  les  Thébains  &  les 
Athéniens ,  confinue-t-il ,  on  fçait 
.  qu'ils  ont  voulu  par- là  laifler  un 
monument,  les  uns  de  leur  com- 
bat de  Leuâres ,  &  les  autres  de 
leur  combat  de  Marathon.  Les 
Cléonéens  ayant  été  affligés  de  la 
pefte ,  aufli  -  bien  que  les  Athé- 
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niens,  avertis  par  l'oracle  de  Del- 
phes, facrifierent  un  bouc  au  foleil 
levant  ;  ils  furent  délivrés  du  mal 
contagieux  ;  &  pour  marquer  leur 
reconnoiflance  ,  ils  confacrexent  à 
Apollon  un  bouc  de  métal.  Les 
Potidéens  ,  peuples  de  Thrace  , 
&  les  Syracufains  avoient  aufli 
honoré  le  Dieu  par  un  tréfor  qui. 

.  leur  étoit  affedé  *  les  premiers 
par  pure  dévotion  envers  le  Dieu, 
les  féconds  pour  avoir v  défait  les 
Athéniens  qui  avoient  porté  la 
guerre  dans  leur  ifle.  Mais ,  les 
Athéniens  eux  -  mêmes  bâtirent 
encore  un  portique  ,  des  richeflec 
gagnées  fur  les  peuples  du  Pélo- 
ponnèfo&  leurs  alliés.On  y  voyoit 
des  éperons  de  navires  &  des  bou- 
cliers d'airain  fufpendus  à  la  voû- 

*te.  Une  lnfcription  nommoit  tou- 
tes les.  villes  fur  lefquelles  les 
Athéniens  remportèrent  des  dé- 
pouilles ,  dont  ils  envoyèrent  les 
prémices  à  Delphes.' 

Au-deffus  de  ce  portique  ,  il  y 
avoir  une  grofle  roche  ,  où  Ton 
dit  qu'Hérophile  avoit  accoutumé 
de  s'afleoir  pour  rendre  fes  ora- 
cles. On  voyoit  encore  dans  Je 
temple  de  Delphes  ,  une  tête  en 
bronze ,  c'étoit  la  tête  d'un  buffle , 
ou  d'un  taureau  de  Péonie  ,  qui 
avoit  été  donnée  par  Dropion  de 
Léon ,  roi  des  Péoniens.  Vis-à-  vis 
de  cette  tête  de  bronze ,  étoit  la 
ftatue  d'un  homme  en  cuirafle-, 
avec  une  cotte  d'armes  par-deflus. 
Cette  ftatue  étoit  un  préfent  des 
habitans  d'Andros ,  &  Ton  dit 
qu'elle  repréfentoit  Andréus  leur 
fondateur.  L'Apollon  ,  la  Miner- 
ve, &  la  Diane  qui  fuivoient , 
étoient  une  offrande  faite  par  les 
Ziij 
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Phocéens, après  une  viôoire  rem- 
portée fur  les  Theflaliens  leors 
ennemis  irréconciliables ,  &  leurs 
voifins ,  fi  ce  n'eft  du  côté  que  la 
Phocide  confinoit  avec  les  Lo- 
criens  Hy  pocnémidiens.On.voyoit 
au  même  rang  Jupiter  Ammon 
fur  un  char  ;  c'étoit  un  don  des 
Cyrénéens ,  peuple  de  Libye , 
mais  Grec  d'origine  ;  une  ftatue 
équeftre  d'Achille  ,  préfent  fait 
par  ces  Theflaliens,  qui  habiroient 
aux  environs  de  Pharfale,  enfin 
un  Apollon  qui  tenoit  une  biche  ; 
ce  monument  venoit  de  ces  Ma- 
cédoniens qui  habitoient  la  ville 
de  Dium,  fous  le  mont  Piérie. 
Les  Corinthiens,  du  moins  ceux 
qui  étoient  Doriens  d'extraélion  , 
avoient  aufli  bâti  là  un  tréfor ,  & 
ils  y  avoient  mis  une  grande  quan- 
tité d'6r ,  qu'ils  avoient  reçu  des 
Lydiens.  La  ftatue  d'Hercule  que 
l'on  voyoit  enfuite',  avoit  été 
donnée  par  les  Thébains  pour 
quelques  avantages  remportés  fur 
les  Phocéens  durant  la  guerre  fa- 
créè.  Les  Phocéens  ,  de  leur  côté, 
ayant  battu  pour  la  féconde  fois 
la  cavalerie  Theflalienne ,  confa- 
crerent  à  Apollon  plufieurs  ïlatues 
de  bronze,  qui  fe  voyoient encore 
à  Delphes  du  tems  de  Paufanias. 
Les  Phliafiens  avoient  donné  le 
Jupiter  de  bronze  qui  étoit  auprès, 
&  avec  le  Jupiter  une  ftatue  qui 
repréfentoit  Tifle  d'Égine.  Près  du 
tréfor  des  Corinthiens  >  on  voyoit 
un  Apollon  en  bronze  ,  qui  avoit 
été  envoyé  par  les  Arcadiens  de 
Mancinée.  Un  peu  plus  loin ,  c'é- 
toit un  Apollon  &  un  Hercule 
qui  fe  difputoient  un  trépied  ; 
chacun  vouloir  l'avoir  ;  ils  étoient 
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ptëts  à  fe  battre ,  mais  Latone  & 
Diane  retenoient  Apollon  ,  ÔC 
Minerve  ajppaifoit  Hercule.  Les 
Phocéens  rirent  ce  préfent  dans 
le  tems  qu'ils  marchofent  contre 
les  Theflaliens  fous  la  conduite  de 
Tellias  d'Élis. 

Après  la  fameufe  victoire  que 
les  Grecs  remportèrent  à  Platée , 
toute  la  nation  crut  devoir  faire 
an  préfent  à  Apollon  ,  ck  ce  pré- 
fent fut  un  trépied  d'or ,  foutenu 
par  un  dragon  de  bronze.  Le  Dra- 
gon étoit  encore  dans  fon  entier 
du  tems  de  Paufanias  ;  mais,  pour 
le  trépied  qui  étoit  d'or ,  il  avoit 
été  enlevé  par  les  Généraux  de 
l'armée  des  Phocéens.  Les  Taren- 
tins ,  victorieux  des  Peucétiens  , 
autres  peuples  barbares  de  leur 
voifmage ,  confacrerent  à  Apollon 
la  dixme  des  dépouilles  rempor- 
tées fur  l'ennemi.  Us  rirent  faire 
par  Onatas  d'Égine  &  par  Ca- 
lynthus ,  plufieurs  ftatues  ,  tant 
équeftres  qu'en  pied ,  &  les  en- 
voyèrent à  Delphes.  On  voyoit 
donc  Opis ,  roi  des  Iapiges ,  qui 
étoit  venu  au  fecours  des  Peucé- 
tiens; il  paroifloit  blefle  &  mou- 
rant. Autour  de  lui  étoient  le 
héros  Taras  ,  Phalante  de  Lacé- 
démone  ,  &  un  peu  plus  loin  un 
dauphin,  pour  marquer  l'aventure 
arrivée  à  Phalante.  Car ,  on  dit , 
qu'avant  que  d'aborder  en  Italie, 
il  Ht  naufrage  dans  la  mer  Criflée , 
&  qu'un  dauphin  le  porta  jufqu'au 
rivage.  La  hache  que  l'on  voyoit 
enfuite  ,  étoit  un  préfent  de  Péri- 
clyte,  fils  d'Euthymaque ,  de  la 
ville  de  Ténédos. 

Près  du  grand  autel  ,  on  voyoit 
un  loup  de  bronze.  C'étoit  une 
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Offrande  faite  par  les  habitans  de 
Delphes  eux-mêmes.Qn  dit  qu'un 
fcélérat  /  après  avoir  dérobé  l'ar- 
gent  <Ju  temple,  alla  fe  cacher 
dans  l'endroit  le  plus  fourré  du 
mont  Parnafîe.  LàYétant  endormi, 
un  loup  fejetta  fur  lui  &  le   mit^ 
en  pièces.  Ce  même  loup  entroit 
toutes  les  nuits  dans  la  ville ,  &  la,' 
rempliflbit  de  hurlemens,  On  crut* 
qu'il  y  a  voit  à  cela  quelque  chofe> 
de  furrtaturei ,  on  fuivit  le  loup  , 
&  l'on  retrouva  l'argent  facré  que 
l'on  reporta  dans  le  temple.  En 
mémoire  de  cet  événement  ,  on, 
6t  faire  un  Ioud  de  bronze  ,  &  on- 
le  confacra  au  Dieu.  Ce  monu- 
ment étoit  fuivi  de  la  ftatue  dorée 
de  Phryné  \  faite  de  la  main  de 
Praxitèle  ,  qui  étoit  amoureux  de 
cette  courtifanne.  Ce  fut  PhrynéT 
elle-même  qui  en  fit  préfem  à 
Apollon. 

On  voyou  tout  de  fuite  &  au 
même  rang  deux  Apollons  ,  don-f 
nés  l'un  par  les  Épidauriens,  après' 
une    viâoire    remportée  fur    les 
Perfes  dans  le  pais  d' Argos ,  l'au-, 
tre  par  les  Mégaréens,  pour  avoir' 
défait   les   Athéniens    auprès  de 
Niffée.  Suivoit  une    géniffe   en, 
bronze,  dédiée  par  les  Platéens,, 
lorfque  dans  leur  prppre  païs,avec, 
le  fecours  des  autres  Grecs  %  ils 
taillèrent   en   pièces   l'armée  de. 
Mardonius  ,  fils  de  Gobryas.  Dés 
deux  Apollon*  que  Ton  voyoit  - 
auprès  ,  l'un  étoit  un  préfent  des 
Héracléotes   qui   habitoient   aux 
environs  du  Pont-Euxin  ;  l'autre  . 
venoit  d'une  amende  à  laquelle» 
les   Phocéens*  furent    condamnés, 
par  les  Amphi&yons  ,  pour  ayoir 
labouré  un  champ  confacré   au. 
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Djçu.  Cejte  dernière  £atue  étoit 
haute  de  trente-cinq  coudées  ;  on 
la  nommoit  à  Delphes  l'Apollon 
Sitalcas.  Là  même  on  voyoit 
plufieurs  Généraux  d'armée  ,  en 
bronze;  une  Diane ,  une  Minerve  ^ 
&  deux  Apollons  encore  ,  toute» 
Aatues  données  par  les  Écoliens  9 
en  reconnohTance  de  la  viétoire 
qu'ils  remportèrent  fur  les  Gau- 
lois* 

,  L'on  voyoit  enfuite  les  Aatues 
équeftres  des  chefs  fous  la  con- 
duite de  qui  les  Phéréens  mirent 
enfuite  la  cavalerie  Athénienne. 
Du  même  côté  étoit  un  palmier 
de  bronze  avec  june  Minerve  do- 
rée ,  monument  de  deux  combats 
dont  les  Athéniens  forûrent  vic- 
torieux en  un  même  jour,  l'un  fuç 
terre  près  du  fleuve  Eirymédon, 
l'autre  fur  le  fleuve  même.  Cette- 
Minerve  étoit  dorée  du  tems  de' 
Paufanias  ,  &#  g?rée  en  plufieurs* 
endroits.  Au  même  liéu,on  voyoit 
Battus  fur  un  char.  C'étoit  un  don. 
des  Cyrénéens,  qui,  fous  les  Auf- 
pices  de  Battus  ,  quittèrent  Tiffe. 
de  Théra ,  pour  aller  s'établir  en 
Afrique.  Cyréne  conduifoit  le 
char  elle-même  ;  &  la  nymphe 
Libye  couronnoit  "Battus.  Près  de 
fa  ftatue  il  y  avoir  un  Apollon,, 
qui  avoit  été  fait  par  ordre  des 
Amphiétyons  ,'  "  &  de  l'amende^ 
impofée  aux  Phocéens  pour  l'atten- 
tat qu'ils  avoient  commis  contre" 
le  Dieu. 

De  tous  les  préfens  faits  par'lës 
rois  de  Lydie,  il  ne  reftoit  plus  du 
tems  de  Paufanias,  que  la  foucbu- 
pe  d'un  gobelet  donné  par  Aly at- 
te;  cette  fouçoupe  étoit  de  fer. 
Les  différentes  pièces  qui  la  com- 
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pofoient  n'étoient  jointes  enfem- 
ble  ,  ni  par  des  doux,  ni  même 
par  des  pointes,  mais  uniquement 
par  de  la  foudure.  Sa  figure  étoit 
celle  d'une  tour;  large  par  en  bas, 
elle  s'étrécuToic  par  en  haut.  Cha- 
que côté  n'étoit  pas  d'une  feule 
pièce.  Cétoient  plufieurs  bandes 
de  fer  mifes  les  unes  fur  les  autres 
en  manière  d'échelons;  &  les  der- 
v  nières ,  c'eft- à-dire  ,  ceUes  d'en- 
haut,  étoient  on  peu  renverfées 
en- dehors.  Voilà'  comment  cette 
fou  coupe  était  faite.  Dans  le  tem- 
ple il  y  avoit  un  endroit  pavé  de 
marbre  blanc  ,  &  que  Ton  nom- 
xnoit  à  Delphes  le  centre ,  parce 
qu'il  y  étoit  regardé  comme  le 
centre  de  la  terre.  Là  on  voyoit 
quelques  offrandes  faites  au  Dieu 
par  les  Lacédémoniens,entr'autres 
une  ftatue  d'Hermione ,  fille  de 
Ménélaus.  Auprès  £'étoit  Eury- 
dame ,  qui  commandoit  les  Éto- 
liens,  lorfqu'iîs  remportèrent  la 
victoire  fur  les  Gaulois. 

#Élyre ,  ville  de  Crète ,  envoya 
à  Apollon  une  chèvre  de  bronze , 
que  l'on  mie  àuffi  en  ce  lieu.  La 
chèvre  fembloit  donner  à  tetter  à 
deux  enfans" qùi-éfoient  Phylàcis  8t 
Phylandre.  On  voyoit  enfuite  un 
bœuf  de  bronze  ,  donné  par  les 
Cary  (liens  de  Pifle  d'Eubêe  ,  lorf- 
gu'ils  furent  vainqueurs  des  Per- 
les. En  mémoire  d'une  victoire 
navale  ,  remportée  fur  les  Tyr- 
rhéniens ,  les  Liparéens  envoyè- 
rent à  Delphes  autant  de  ftatues 
d\Apol}on  qu'ils  avoient  pris  de 
bâtrmeris  fur  leurs  ennemis.  A  la' 
fuite  de  ces  ftatues  on  voyoit  un 
petk  Apollon  qui  à  voit  été  con-. 
facré  par  Eçhéaatides de  Lariffer 
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On  etofoh  même  que  c*étoit  la 
plus  ancienne  offrande  qui  ait  été 
faite  au  Dieu.  Les  peuples  qui  ha- 
bitaient la  Sardaigiie,  avoient 
auffi  voulu'  honorer  le  Dieu  par 
un  hommage  pubhc, en  lui  confa- 
craht  Une  ftatue  de  bronze ,  qui 
repréfentoit  leur  fondateur  nom- 
mé Sardus. 

Près  de  cette  dernière  ftatue  , 
on  voyoit  un  cheval  de  bronze  , 
avec  une  infeription  qui  portoic 
que  c'étoit  Callias  Athénien,  fils 
de  Lyfimadiïdès  ,  qui  avoit  fait 
cette  offrande  aux  dépens  des 
Perfes  ,  fur  qui  il  avoit  remporté 
des  dépouilles  confidérables.  La 
Minerve  qui  fuivoir ,  fût  donnée 
par  les  Achéeni ,  lorfqu'ils  prirent 
Phana ,  ville  d'Étolie.  Cette  Mi- 
nerve étoit  fuivie  d'un  Apollon  , 
donné  par  ces  Rhodiens  qui  habi- 
toient  la  ville  de  Ltnde.  Un  peu 
plus  loin  on  voyoit  un  âne  de 
bronze  ,  confacré  par  les  Ambra- 
ciotes,au  fujet  d'une  victoire  qu'ils 
remportèrent  fur  les  Moloffes  du- 
rant la  nuit. 

Les  habitans  d'Ornée  ,  dans 
l'État  d'Argos  ,fe  voyant  extrê- 
mement prefTés  par  les  Sicyoniens, 
rirent  vœu  à  Apollon,  que  s'ils 
pou  voient  les  chaffèr  de  leur  pais , 
ils  htt  enverroient  tous  les  jours 
à  Delphes  un  certain  nombre  de 
victimes  en  grande  pompe  &  fo- 
lemnité.  Enfuite  pleins  de  confian- 
ce ,  ils  combattent  les  Sicyoniens 
&  les  défont.  Mais ,  l'embarras  fut 
d'accomplir  leur  vœu  ;  car ,  outre 
là  dépenfe  ,  cette  pompe  à  laquel- 
le ils  s'étoient  obligés  ,  caufoit 
chaque  jour  beaucoup  de  peine  & 
de"  fatigue.  Ils  -imaginèrent  donc 
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tfe  s'acquitter  une  fois  pour  toutes» 
&  ce  fût  en  envoyant  à  Delphes 
un  tableau  qui  repréfentoit  le 
pompeux  facrifice  qu'ils  a  voient 
voué  à  Apollon  ;  c'eft  ce  que  Ton 
voyoit  encore  du  tems  de  Paufa- 
nias,  gravé  fur  le  bronze.  Près 
de  ce  tableau  on  voyoit  un  des 
travaux  d'Hercule ,  cetoit  fon 
combat  contre  L'hydre.  Ce  mo* 
nument  étoit  de  fer. 

Éîatée  ,  ville  de  la  Phocide , 
étant  afliégée  par  Caffandre , 
Olympiodore ,  envoyé  à  fon  fe- 
cours  par  les  Athéniens  ,  fit  lever 
le  fiègé  à  ce  Prince.  La  ville ,  en 
aétion  de  grâces, donna  un  lion  de 
bronze  à  Apollon  de  Delphes.  Ce 
lion  étoit  placé  dans  le  même  rang 
que  les  ftatues  dont  nous  venons 
de  parler.  Auprès  c'étoit  un  ApoU 
Ion  donné  par  les  Maintiens  -, 
comme  la  dixième  partie  des  dé- 
pouilles remportées  fur  les  Car- 
thaginois qu'ils  avoient  vaincus 
dans  un  combat  naval.  Là  (è  voyoit 
auffi  un  trophée  érigé  par  les  Éto- 
liens ,  avec  une  ftatue  de  femme 
armée  ,  qui  repréfentoit  l'Étolie. 
Ce  monument  avoit  été  confacré 
aux  dépens  des  Gaulois  ,  que  les 
Étoliens  obligèrent  de  payer  une 
grotte  contribution,  à  caufe  des 
cruautés  qu'ils  avoient  exercées 
Contre  la  ville  de  Callium.  On 
voyoit  enfuite  une  ftatue  d'or 
donnée  par  Gorgias  de  Léontium, 
ôVc'eft  Gorgias  lui-même  qu'elle 
repréfentoit.Immédiatement  après 
cette  belle  ftatue  ,  on  voyoit  celle 
de  Scyllis  de  Scios  ,  le  plus  habile 
plongeur  qui  fut  jamais  ,  &  celle 
de  Cyana  fa  fille. 

♦  Sur  le  fronton  du  temple  ,  on 
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voyoît  Latone,  Diane  ,  Apollon  v 
les  Mufes-,  le  Soleil  qui  fe  cou- 
choit ,  Bacchus  &  des  Thyïades. 
On  avoit  fufpendu  aux  chapiteaux 
des  colomnes  ,  diverfes  dépouilles 
des  ennemis ,  entr'autres  des  bou- 
cliers d'or  ,  m  on  u  mens  glorieux 
dé  la  victoire  que  les  Athéniens 
remportèrent  à  Marathon  fur  les 
Ptrfes.  Derrière  &  fur  la  gauche 
on  voyoit  des  boucliers  des  Gau- 
lois ;  ils  étoient,  quant  à  la  forme, 
prefque  femblables  à  ceux  des 
Perfes,  6c  c'étoient  les  Étoliens 
qui  les  avoient  confacrés  en  ce 
lieu. 

Dans  le  parvis  du  temple  de 
Delphes  ,  on  voyoit  de  belles 
fentences  ,  que  l'on  difoit  y  avoir 
été  écrites  de  la  main  de  ce  que 
l'on  appelloit  communément  \et 
fept  Sages  de  la  Grèce.  U  y  avoit 
dans  le  même  lieu  une  ftatue 
d'Homère  en  bronze ,  élevée  fur 
une  colomne. 

Dans  le  temple  même  il  y  avoit 
un  autel  dédié  à  Neptune ,  parce 
qu'anciennement  tout  ce  lieu  lut 
appartenoit.  On  y  voyoit  les  ita- 
tues  de  deux  parques.  Jupiter 
Mœragete  &  Apollon  M œ rage- 
te  étoient  à  la  place  de  la  troififc- 
me.  Là  fe  voyoit  aufîi  le  facré 
foyer ,  oh  le  prêtre  d'Apollon  tua 
Néoptoleme  ,  fils  d'Achille.  Un 
peu  plus  loin  on  vous  montroit  la 
chaife  de  Pindare  ;  elle*  étoit  de 
fer.  Toutes  les  fois  que  Pindare 
venoit  à  Delphes ,  on  dit  qu'if 
s'afleyoit:là  pour  chanter  des  hym- 
nes qu'il  avoit  faits  en  l'honneur  du 
Dieu.  Dans  le  fanâuaire  du  tem* 
pie ,  où  peu  de  gens  avoient  la  li- 
berté d'entrer ,  on  voyoit  une  au~; 
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tre  ftalue  d'Apollon ,  qui  étoit 
d'or.  Au  fortir  du  temple  ,  il  l'on 
prenoic  à  gauche ,  on  trou  voit  une 
enceinte  fermée  par  une  baluf- 
trade,  où  étoît  le  tombeau  de 
Néoptoleme,  fils  d'Achille.  Les 
habitans  de  Delphes  lui  ondoient 
n  tous  les  ans  des  honneurs  funèbres, 
comme  à  un  héros.  Rentré  dans 
le  chemin ,  fi  l'on  continuoit  à 
monter ,  on  remarquoit  une  pier- 
re de  moyenne  grofleur  ,  que  l'on 
frottoit  d'huile  tous  les  jours  ,  & 
que  l'on  enveloppoit  même  de 
laine  crue  aui  jours  de  fêje.  C'é- 
toît ,  dit-on ,  la  pierre  que  Rhéa 
fuppofa  à  Saturne  ;  il  la  dévora  , 
&  la  revomit  enfuite.  En  revenant 
au  temple  ,  on  voyoit  la  fontaine 
de  Cafîotis  ;  il  y  avoit  au-devant 
un  petit  mur  par-deflus  lequel  il 
falloit  pafler  pour  la  voir.  On  dit 
que  l'eau  de  cette  fontaine  alloit 
par-defTous  terre  ,  dans  le  lieu  le 
plus  fecret  du  temple  ,  &  que  fa. 
vertu  prophétique  infpîroit  là  des 
femmes  qui  rendoient  des  oracles. 
On  croyoit  que  c'étoit  une  des 
nymphes  du  Parnaiïe  qui  lai  avoit 
donné  fon  nom. 

Au-defTut  de  cette  fontaine  on 
voyoit  un  édifice ,  où  il  y  avoit 
des  peintures  de  Polygnote  ,  dé- 
diées à  Apollon  par  les  Gnidiens. 
Quand  on  étoit  entré  dans  ce 
lieu  ,  on  voyoit  fur  le  mur  à  main 
droite ,  un  grand  tableau  ,  qui  re- 
préfentoit  d'un  côté  la  prife  de 
Troye  ,  de  l'autre  les  Grecs  qui 
s'embarquoienj  pour  leur  retour. 
On  préparoit  le  vaifleau  que  de- 
voir monter  Ménélalis.  On  voyoit 
ce  vaifleau  avec  l'équipage  ,  com- 
pofé  de  foldats,  dâ  matelots  &  de 
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jeunes  enfans.  Ph/ontis ,  le  maître 
pilote ,  étoit  au  milieu  ,  une  rame 
à  la  main.  Au-defîbus  de  lui  on. 
voyoit  un  certain  Ithéménés ,  qui 
apportoit  des  habits,  &  Echœax 
qui  defcendoit  d'un  pont  avec  une 
urne  de  bronze.  Politès,  Stro- 
phius  &  Alphius ,  defcendoient  le 
pavillon  de  Méuélaiïs,  qui  étoit 
un  peu  éloigné  du  vaifleau  ,  6c 
Amphialus  en  tendoit  un  autre 
plus  près.  Sous  les  pieds  d' Am- 
phialus ,  il  y  avoit  un  enfant  dont 
le  nom  eft  ignoré.  Phrontis  étoit 
le  feul  qui  eut  de  la  barbe.  Briféis 
étoit  debout,  Diomede  autdeffus 
'd'elle  ,  &  Iphis  auprès  ;  ils  paroif- 
foient  admirer  la  beauté  d'Hélène. 
Cette  belle  perfonne  étoit  affife  ;. 
p^s  d'elLe  étoit ,  au  fentiment  de 
Paufanias,  Eurybate  le  héraut 
d'Ulyfle  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  en- 
core de  barbe.  Hélène  avoit  deux 
de  fes  femmes  avec  elle ,  Pantha-. 
lis  &  Eieâre.  La  première  étoic 
auprès  de  fa  maîtreiTe ,  la  féconde 
lui  attachoit  fa  chauflure. 

Au-deffus  d'Hélène  il  y  avoit 
un  homme  affis  ;  il  étoit  vêtu  de 
pourpre  ,  &  il  paroiffoit  extrême- 
ment trifte.  On  n'avoit  pas  befoin 
de  l'infcription  pour  connoître  que 
c'étoit  Hélénus ,  fils  de  Priam.  A 
côté  de  lui  c'étoit  Mégès,  avec  fon 
bras  en  écharpe.  Auprès  de  Mé- 
gès  c'étoit  Lycomede  ,  fils  de 
Créon ,  bleffé  au  poignet ,  à  la  tê- 
te &  au  talon.  Euryale ,  fils  de 
Mécidée  »  avoit  aufli  deux  bleflu-. 
res ,  Tune  à  la  tête  ,  &  l'autre 
au  poignet.  Toutes  ces  figures 
étoient  placées  au-defïffs  d'Hé- 
lène. 

A  cpté  d'elle  on  voyoit  Éthrat 
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mçre  de  Théfée ,  qui  avoît  la  tête 
raife ,  Démophon  fils  de  Théfée , 
qui ,  autant  que  l'on  en  pouvoit 
juger  par  Ton  attitude ,  méditoît 
comment  il  pour  roi  t  mettre  Éthra 
en  liberté.  Sur  la  même  ligne  on 
voyoit  des  femmes  Troyennes , 
qui  étoient  captives  &  gémiffan- 
tes.  OndiAinguoit  fur-tout  Andro- 
maque  ,'  &  fon  fils  qu'on  lui  arra- 
choit  d'entre  les  bras.  On  remar- 
ouoit  auflï  Médéficafte ,  une  des 
nlles  naturelles  de  Priam.  Cefc 
deux  Princeffes  avoient  un  voile 
fur  le  vifage.  Pôlyxène ,  qui  ve^ 
noit  enfuite ,  avoit  fes  cheveux 
noués  par-derrière  ,  à  la  manière 
des  jeunes  perfonnes.  Le  peintre 
n'avoit  pas  oublié  Neftor.  Il  avoit 
une  efpèce  de  chapeau  fur  la  tête, 
&  une  pique  à  la  main.  Son  che- 
val écoit  auprès  de  lui ,  qui  fem- 
bloit  vouloir  fe  rouler  fur  le  riva- 
ge. Car ,  cette  partie  du  tableau 
repréfentoit  le  rivage  de  la  mer  ;  on 
n'en  pouvoit  douter  à  la  quantité 
de  petits  cailloux  &  de  coquillages 
que  l'on  y  voyoit.  L'autre  partie 
n'avoit  rien  qui  tînt  du  voifinage 
de  la  mer. 

Au-deffus  de  ces  femmes  qui 
étoient  entre  Neftor  &  Éthra  ,  il 
y  avoit  quatre  autres  captives , 
Clymene  ,  Créufe  ,  Ariftomaque 
&  Xénodice.  Au-deffus  de  celles- 
ci  on  vbyoit  encore  quatre  autres 
captives  fur  un  lit.  Elles  étoient 
nommées  Deïnome  ,  Métioque  , 
Pifis  &  Cléodice.  Épéus  étoit  re- 
préfenté  nu  ,  &  il  renverfoit  les 
murs  de  Troye.  On  voyoit  le  fa- 
meux cheval  de  bois;  mais,  il  n'y 
avoit  que  fa  tête  qui  paffât  les  au- 
tres figures.  Polypcetès,  fils  de 


•     D  E  365 

Pirithoiis  ,  avoit  la  tête  ceinte 
d'une  efpèce  de  bandelette.  Aca* 
mas ,  fils  de  Théfée ,  étoit  auprès  » 
la  tête  dans  un  cafque ,  avec  une 
aigrette  deffus.  Ulylïe  étoit  armfc 
de  fa  cuiraffe.  Ajax  ,  fils  d'Oilée  , 
tenoit  fon  boucliçr  &  approchoit 
de  l'autel,  comme  pour  fe  juftifier 
par  fon  ferment  de  l'attentat  qu'il 
alloit  commettre  contre  Ca(Tan«» 
dre.  Cette  malheureufe  Princefle 
étoit  couchée  par  terre  devant  la 
ftatue  de  Pailas  ;  elle  l'embraffoit  ; 
elle  vouloit  l'emporter  ;  elle  l'a- 
voit  déjà  ôtée  de  deffus  fon  pié- 
deftal  ;  mais ,  Ajax  i'arrachoit  im^ 
pitoyablement  de  l'autel.  Les 
deux  fils  d'Atrée  avoient  auffi 
leurs  cafques.  Ménélaiis  avoit  de 
plus  fon  bouclier  ,  fur  lequel  on 
voyoit  ce  Dragon  qui  parut  du-» 
rant  le  facrifice  en  Aulide  ,  &  qui 
fut  pris  pour  un  prodige.  Les  Atri- 
des  vouloient  délier  Ajax  de  foa 
ferment. 

Vis-à-vis  du  cheval  auprès  de 
Neftor  ,  Élaffus  fembloit  expirer 
fous  les  coups  de  Néoptolème. 
Aftynous  étoit  tombé  fur  fes  ge- 
noux ,  &  Néoptolème  lui  pàffoit 
fon  épée  au  travers  du  corps. 
Néoptolème  étoit  le  feul  Grec 
qui  pourfuivît  encore  lesTroyens; 
le  peintre  l'avoit  dépeint  de  la 
forte  ,  parce  qu'apparemment  ce 
tableau  devoit  fervir  d'ornement 
'  à  fa  fépulture.  Il  y  avoit  un  autel 
du  même  côté  ;  un  enfant  faifi  de 
frayeur  s'attachoit  à  cet  autel ,  fur 
lequel  on  voyoit  une  cuiraffe  d'ai- 
rain. Laodice  étoit  repréfentée 
éloignée  de  l'autel,comme  n'étant 
pas  du  nombre  des  captives.  Après 
elle  on  voyoit  une  cuvette  de  cui- 
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▼refur  an  piédeftal  de  marbre. 
Médufe  étoit  plus  bas  ,  qui  tenoit 
des  deux  mains  le  pied  de  la  cu- 
vette. Cette  Médufe  étoit  une  des 
files  de  Priam.  Près  d'elle  on 
roy  oit  une  vieille  femme,ou  peut- 
être  un  eunuque;,  qui  avoit  la  tête 
xafée  ,  6c  qui  tenoit  fur  Tes  ge- 
noux un  enfant  tout  nu.  Cet  en- 
fant ,  par  un  mouvement  naturel 
que  lui  infpiroit  la  frayeur ,  met- 
toit  fa  main  devant  fes  yeux. 

Le  peintre  avoit  repréfemé  en- 
fuite  des  corps  morts.  Le  premier 
qui  s'offroit  à  la  vue ,  étoit  celui 
d'un  certain  Pélis  ;  il  étoit  dé- 
pouillé  &  couché  fur  le  dos.  Au- 
deflbus  de  lui  étoient  étendus  Éio- 
née  6c  Admete ,  qui  a  voient  en- 
core leurs  cuirafles.  Lefchée  dit 
qu'Éïonée  fut  tué  par  Néoptolè- 
me,  &  Admete  par  Philoétete; 
plus  haut  on  en  voyoit  d'autres. 
Léocrite  >  fils  de  Polydamas ,  qui 
périt  de  la  main  d'Ulyfle ,  étoit 
fous* la  cuvette.  Au-deflus  d'Éïo- 
»ée  &  d* Admete ,  c'étoit  le  corps 
de  Çoroebus  ,  fils  de  Mygdon. 
Au-deffus  de  Corœbus  on  remar- 
quoit  les  corps  de  Priam,  d'A- 
xion  6c  d'Agénor.  Enfuite  ,  on 
appercevoit  Sinon  le  compagnon 
d'Ulyfle ,  &  Anchialus  ,  qui  em- 
portoient  le  corps  de  Laomédon, 
Un  certain  É  ré  fus  étoit  aufîi  par- 
mi les  morts.  Devant  le  logis 
d* Anténor ,  il  y  avoit  une  peau  de 
léopard ,  comme  pour  lui  fervir 
de  fauve-garde  ,  6c  pour  avertir 
les  Grecs  de  refpeâer  cette  mai- 
son. Théano  étoit  aufli/epréfen- 
tée  avec  fes  deux  fils  ,  Glaucus  6c 
Euryjnaque.  Le  premier  étoit  aflis 
fur  une  cuiraffe  faite  à  l'antique  ', 
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le  fécond  fur  une  pierre.  A  côté 
de  celui-ci  on  voyoit  Anténor. 
avec  Crino  fa  fille ,  qui  tenoit  un 
enfant  entre  fes  bras.  Le  peintre 
avoit  donné  à  toutes  ces  figures  l'air 
6c  l'attitude  qui  conviennent  à  des 
perfonnes  accablées  de  trifteffe. 
D'un  autre  côté  c 'étoient  des  do- 
meffiquès  qui  chargeoient  des  pa- 
niers fur  un  âne  ,  6c  les  remplif- 
foient  de  provisions  ;  un  enfant 
paroiiïoit  aflis  deffus.  En  cet  en- 
droit il  y  avoit  deux  vers  de  Si- 
monide  ,  dont  voici  le  fens  :  Po- 
lypiote  de  Thafe ,  fils  d'Aglao- 
phon,  a  fait  ce  tableau ,  qui  repré- 
sente laprife  de  Troye. 

A  main  gauche  on  voyoit  un 
autre  tableau  du  même  peintre  , 
dont  le  fujet  étoit  Ulyffe  qui  def- 
cendoit  aux  enfers,  pour  confulter 
l'a  me  de  Tiréfias  fur  les  moyens 
de  retourner  heureufement  dans 
fes  États.  Voici  quelle  étoit  la 
difpofition  du  tableau.  On  voyoit 
d'abord  un  fleuve,  on  juge  atfé- 
ment  que  c'étoit  l'Achéron  ;  fes 
rives  étoient  pleines  de  joncs ,  ÔC 
l'on  appercevoit  dans  fes  eaux  des 
figures  de  poiffons  ,  mais  des  fi- 
gures fi  minces  6c  fi  légères,  qu'on 
les  auroit  prifes  plutôt  pour  des 
ombres  de  poiffons ,  que  pour  des 
poiffons  mêmes.  Sur  le  fleuve  on 
voyoit  une  barque ,  6c  dans  cette 
barque  un  nautonnier  qui  ramoit. 
C'étoit  Charon  peint  dans  un  âge 
avancé.  On  ne  diftinguoit  pas 
bien  qui  étoient  ceux  qu'il  paffoit. 
Le  peintre  avoit  feulement  mar- 
qué les  noms  de  deux  entr'autres. 
L'un  étoit  Tellis  ,  emporté  dans 
fa  première  jeunefle  ,  6c  l'autre 
Cléobœe  encore  vierge.  Elle  avoit 
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fur  fes  genoux  une  corbeille  toute 
femblable  à  celle  que  Ton  a  voit 
coutume  de  porter  aux  fêtes  de 
Çérès. 

Sur  le  bord  du  fleuve  ,  tout 
près  de  la  barque  de  Charon ,  on 
voyoit  un  fpeclacle  bien  remar- 
quable. Le  peintre  avoit  repré- 
fenté,  le  fupplice  d'un  fils  dénatu- 
ré qui  av'oit  maltraité  fon  père. 
Sa  peine  en  l'autre  monde  étoit 
d'avoir  pour  bourreau  fon  propre 
père  qui  l'étrangloit.  Auprès  de 
ce  fils  dénaturé  étoit  un  impie  qui 
avoit  pillé  les  temples  des  dieux. 
Il  avoit  â  côté  de  lui  une  femme 
qui  fembloit  préparer  toute  forte 
de  poifons  pour  fon  fupplice.  Au- 
de Au  s  de  ces  deux  figures  on 
voyoit  Eurynome ,  que  les  inter- 
prètes des  myftères  à  Delphes 
mettoient  au  nombre  des  dieux 
infernaux.  Immédiatement  après 
Eurynome  venoient  deux  Arca- 
diennes,  Auge  &  Iphimédée. 

Plus  haut  c'étaient  les  compa- 
gnons d'Ulyffe,  Périmede  &  Eu- 
ryloque ,  qui  apportaient  des  vie* 
times  pour  le  (acrifice.  Ces  viôi- 
mes  étoient  des  béliers  noirs.  On 
voyoit  enfuite  un  homme  aflîs; 
l'infcription  le  nommoit  Ocnus; 
il  f ai  fait  une  corde  avec  du  jonc, 
&  une  âneffe  qui  étoit  auprès , 
mangeoit  cette  corde  à  mefure. 
Tityus  que  l'on  voyoit  après ,  à 
force  de  fouffrances ,  fembloit  ne 
plus  fourTrir  ;  fon  corps  étoit  tout 
defféché  ,  &  n'étoit  plus  qu'un 
fantôme.  Pour  «aller  de  fuite  »  après 
Ocnus  ,  la  première  figure  qui  fe 
préfentoit  ,  étoit  Ariadne.  Elle 
jettoit  les  yeux  fur  Phèdre  fa 
feeur  %  qui ,  élevée  de  terre  &  fuf-  - 
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pendue  à  une  corde  qu'elle  tenotc 
des  deux  mains ,  fembloit  fe  ba- 
lancer dans  les  airs  ;  c'eft  ainfi  que 
le  peintre  avoit  voulu  couvrir  le 
genre  de  mort  dont  on  dit  que  la 
malheureufe  Phèdre  finit  (c$  jours, 

Au-deffous  de  Phèdre  9  on 
voyoit  Qiloris,  qui  étoit  couchée 
fur  les  genoux  de  Thyia.  A  côté 
de  Thyia ,  c'étoit  Procrys  ,  fille 
d'Érechthée  ,  &  après  cette  Cly- 
mène  qui  fembloit  lui  tourner  le 
dos.  A  la  droite  de  Clymène ,  on 
voyoit  M  égara ,  femme  d'Hercu- 
le. Une  des  principales  figures, 
c'étoit  la  fille  de  Salmonee  qui 
paroiffoit  au-deffus  de  toutes  ces 
femmes,  affife  fur  un  rocher.  Éri- 
phyle ,  qui  étoit  de  bout  à  côté 
d'elle  9  paflbit  fes  doigts  par-def- 
fous  fa  tunique,&  les  portoit  à  fou 
col ,  comme  pour  cacher  ce  co- 
lier  dont  il  eft  tant  parlé  dans  les  - 
Poètes.  Au-deffus  le  peintre  avoit 
repréfenté  Elpénor  ,  &  enfuite 
Ulyffe  qui  plioit  les  genoux  fur  le 
bord  d'une  foffe ,  tenant  fon  épée 
à  la  main.  Le  devin  Ti réfias  arri- 
voit  par  cette  foffe  ;  il  étoit  fuivi 
d'Antidée  la  mère  d'Ulyffe  ,  qui 
s'affeyoh  fur  une  pierre.  Elpénor, 
à  la  manière  des  matelots,  paroi£ 
foit  vêtu  d'une  efpèce  de  chemi- 
fette  tiffue  de  poils  de  bouc.  Plus 
bas  au-deffous  d'Ulyffe ,  Théfée 
&  Pirithoiis  étoient  affis  fur  des 
(ièges.  Théfée  tenoit  de  kg  deux 
mains  l'épée  de  Pirithoiis  &  la 
tienne.  Pirithoiis  avoit  les  yeux 
fur  ces  deux  épées  ;  il  fembloit 
être  au  défefpoir  de  les  voir  inuti- 
les pour  l'entreprife  qu'ils  avaient 
projettée. 

On  voyoit  enfuite  les  filles  de 
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Panda  re.  Elles  éroient  couronnées 
de  fleurs  &  jouoient  aux  dez. 
Après  elles,  on  voyoit  Antiloque. 
Il  avoit  Tes  pieds  fur  une  pierre, 
&  il  appuyoic  fa  tête  &  forr  vifa- 
•ge  contre  fes  deux  mains.  Aga- 
memnon  étoit  auprès  de  lui ,  ap- 
puyé fur  fo»  fceptre  ;  il  -tenoit  un 
bâton  de  commandement  à  la 
main;  Proté filas  aflis  regardoit 
Achille,  &  Patrocle  étoit  de  bouc 
&u-deû*us  d'Achille  ;  ils  étoient  tous 
fans  barbe  excepté  Agamemnon. 
Plus  haut  c'étoit  le  jeune  Phocus  ; 
il  avoit  une  bague  à  un  des  doigts 
de  la  main  gauche.  laféus  ,  qui 
étoit  auprès  &  qui  à  fa  barbe  pa- 
roiflbit  plus  âgé  ,  lui  tiroit  cette 
bague  du  doigt.  Au-defTus  de  ces 
deux  figures  étoit  Méra  ,  affife  fur 
une  pierre. 

La  figure  la  plus  proche  étoit 
A&éon ,  fils  d'Ariftée  ;  fa  mère 
étoit  auprès.  Ils  tenoient  un  faon 
de  biche  ,  &  étoient  aflis  fur  une 
peau  de  cerf ,  un  chien  de  charte 
étoit  couché  à  leurs  pieds  ;  c'é- 
toient  autant  de  fymboles  qui 
a  voient  du  rapport  à  la  vie  d'Ac- 
téon  &  à  la  manière  dont  il  mou- 
lut. Au  bas  du  tableau  ,  derrière 
•Patrocle  ,  on  voyoit  Orphée  ;  il 
paroifïbit  affis  fur  une  éminence  ; 
il  étoit  appuyé  contre  un  arbre , 
tenant  fa  lyre  de  la  main  gauche, 
&  des  branches  de  faule  de  la  main 
droite.  Il  fembloit  que  le  peintre 
eût  voulu  reprélenter  ce  bois  fa- 
cré  de  Proferpine  ,  dont  parle 
Homère ,  &  qui  étoit  rempli  de 
fautes  &  de  peupliers.  Orphée 
étoit  habillé  à  la  Grecque  ;  il  n'y 
avoit  rien  ni  dans  fes  vêtemens  , 
ni  fur  fa  tête ,  qui  fenût  le  Thra- 
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ce.  Promédon  étoit  appuyé  de 
l'autre  côté  de  l'arbre.  Quelques- 
uns  croient  que  ce  Promédon 
étoit  un  perfonnage  purement  ima- 
giné par  le  peintre.  D'autres  di- 
lent  (Jue  c'étoit  un  Grecpalîionné 
pour  la  mufique  en  général  ,  & 
particulièrement  pour  les  airs 
d'Orphée.  Du  même  côté,  on 
voyoit  Schédius,  qui  commandoit 
les  Phocéens  au  fiège  de  Troye. 
Après  lui  c'étoit  Péiias  affis  fur 
un  fiège  ;  H  avoit  la  barbe  &  les 
cheveux  tout  blancs  ,  &  il  arrê- 
toit  fes  yeux  fur  Orphée.  Sché- 
dius tenoit  un  poignard  ,  &  il 
avoit  une  couronne  d'herbes 
champêtres  fur  la  tête.  Thamyris 
étoit  affis  auprès  de  Péiias.  On 
voyoit  qu'il  avoit  eu  le  malheur 
de  perdre  la  vue  ;  fon  air  trifte  & 
abattu  ,  fa  barbe  &  fes  cheveux 
négligés  ,  tout  atmonçoit  fon  afflic- 
tion. Il  avoit  jette  fa  lyre  à  fes 
pieds  ;  elle  étoit  toute  fracaftee  , 
&  les  cordes  en  étoient  rompues. 
Au-deiïus  de  lui  Marfyas  étoit 
affis  fur  une  pierre.  Un  jeune 
enfant  étoit  auprès,  qui  apprenoit 
à  jouer  de  la  flûte  ;  c'étoit  Olym-  . 
pus. 

En  jettant  les  yeux  au  haut  du 
tableau  y  on  voyoit  Ajax  de  Sala- 
mine  près  d'Aétéon ,  enfuite  Pala- 
mede  &  Therfite,qui  jouoient  en- 
femble  aux  dez ,  jeu  que  l'on  croit 
avoir  été  inventé  par  Palamede 
même.  Ajax  ,  fils  d'Oïlée ,  les  re- 
gardent ;  celui-ci  avoit  la  pâleur 
d'un  homme  qui  a  fait  naufrage  , 
&  il  étoit  encore  tout  couvert 
d'écume  ,  comme  s'il  fût  forti  des 
flots.  Un  peu  au-deflus  d'Ajax, 
x>n  voyoit  Méléagre  fils  d'Œnéus» 
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Il  paroiflbit  avoir  les  yeux  fur 
*  Ajax. 

Au  bas  (Ju  tableau  ,  près  du 
Thrace  Thamyris  ,  on  voyoit 
Heclor  a  (fis.  Il  tenoit  Ton  genou 
gauche  avec  fes  deux  mains,  & 
il  paroiflbit  accablé  de  triftefle. 
Après  lui  c'étoit  Memnon  affis  fur 
une  pierre  ;  il  étoit  fuivi  de  Sar- 

Î>édort  qui  appuyoit  fa  tête  contre 
es  mains  ;  Memnon  avoit  urie  des 
Tiennes  fur  l'épaule  de  Sarpédon; 
*t!s  avoient  tous  une  grande  barbe. 
Le  peintre  avoir  repréfenté  fur 
le  manteau  de  Memnon  ,  des  oi- 
feaux  qut  n'étoient  point  appelles 
autrement  que  les  oifeaux  de 
Memnon.  Auprès  de  Memnon  il 
y  avoit  un  efclave  Éthiopien  , 
pour  marquer  que  Memnon  étoit 
roi  d'Ethiopie.  Au-deflus  de  Sar- 
pédon &  de  Memnon ,  le  peintre 
avoit  repréfenté  Paris  jeune  en- 
core &  fans  barbe  ;  il  battoit 
des  mains  d'une  manière  aflez 
ruftique,&  par  ce  bruit  il  fembloit 
inviter  Penthéfilée  à  approcher. 
Penthéfilée  le  regardoit  ;  mais  on 
jugeoit  à  fon  air  qu'elle  n'a  voit 
que  du  mépris  pour  lui.  Sa  figure 
étoit  d'une  jeune  vierge  ;  elle  te- 
noit un  arc  tout  femblable  à  ceux 
des  Scythes  ,  &  une  peau  de  léo- 
pard lui  couvroit  les  épaules. 

Plus  haut  c'étoient  deux  fem- 
mes qui  portoient  de  l'eau  dans 
des  cruches  calTées  ,  en  forte  que 
l'eau  fe  perdoit.  L'une  de  ces  fem- 
mes parohToit  encore  jeune ,  l'au- 
tre étoit  d'un  âge  plus  avancé. 
Une  infcription  commune  à  l'une 
&  à  l'autre  témoignoit  qu'elles 
avoient  négligé  de  fe  faire  initier 
$ax  myftères  de  Cérès.  Plu»  haut 
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encore  on  voyoit  Callifto ,  fille  de 
Lycaon ,  la  nymphe  Nomîa  ,  & 
Péro ,  fille  de  Néléus  ,  lequel ,  eu 
la  mariant ,  demanda  les  boeufs 
dlphiclus  pour  le  préfent  des 
épou failles.  Une  peau  d'ours  fer- 
voit  de  tapis  à  Callifto  qui  avoit 
fes  pieds  fur  les  genoux  de  No- 
mi  a. 

Après  Callifto  &  les  femmes 
qui  étoient  avec  elle,  on  voyoit 
un  rocher  fort  efcarpé.  Sifyphe, 
fils  d'Éole ,  s'efforçoit  de  mon- 
ter jufqu'au  haut ,  en  roulant  de- 
vant lui  une  grofle  pierre  qui  re- 
tomboit  fans  ceffe.  On  voyoit 
auffi  là  un  tonneau  &  un  grouppe 
de  figures  ,  compofé  d'un  vieil- 
lard ,  d'un  enfant ,  &  de  plufieurs 
femmes  qui  étoient  fur  une  roche. 
Une  de  ces  femmes  étoit  auprès 
du  vieillard  ,&  paroiflbit  aufli  fort 
âgée.  Plufieurs  portoient  de  l'eau, 
la  vieille  verfoit  dans  le  tonneau: 
le  peu  d'eau  que  fa  cruche ,  qui 
étoit  caflee  ,  pouvoit  contenir,, 
Paufanias  croit  qucfle  peintre  avoit 
voulu  exprimer  le  fupplice  de 
ceux  qui  méprifoient  les  myftères 
de  Cérès  d'Éleufis.  Car  ,  de  tous 
les  myftères  c'étoient  ceux  que  les 
anciens  Grecs  refpecloient  davan- 
tage. Un  peu  plus  bas ,  on  voyoit 
Tantale  au  milieu  des  tourmens 
décris  par  Homère.  Il  y  avoit  de 
plus  une  roche  qui  paroiflbit  tout 
près  de  tomber  fur  lui  ,  &  qui  le 
tenoit  dans  un  effroi  continuel  ; 
c'eft  une  idée  que  le  peintre  avoit 
empruntée  des  poëfies  d'Archito- 
que.  Voilà  ce  que  contenoit  ces 
deux  beaux  tableaux ,  qui  étoient  ' 
de  la  façon  de  Polygnote  peintre 
de  Thafe. 
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Un  théâtre  magnifique  étoit 
contigu  à  l'enceinte  du  temple. 
En  descendant  du  facré  partis ,  on 
trouvoit  fur  fon  chemin  une  ftatue 
de  Bacchus ,  qui  étoit  un  préfent 
des  .Gnidiens.  Le  (fade  éioit  dans 
rend  roi  t  de  la  ville  le  plus  élevé  ; 
il  étoit  bâti  de  ces  pierres  que 
fourni  (Toit  le  mont  parnaffe  ;  mais, 
Hérode  l'Athénien  Ta  voit  fait  re- 
vêtir de  ce  beau  marbre  du  mont 
Pentélique. 

Delphes  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'un  amas  de  ruines  ,  fur  lesquel- 
les on  a  bâti  un  petit  village,  ap- 
pelle Caftri  ,  au  pied  du  mont 
Parnaffe  ,  entre  Salone  &  Liva- 
dia  >  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
ces  deux  places. 

DELPHICUS ,  Dclphicus ,  (a) 
l'un  des  furnoms  qui  furent  don- 
nés à  Apollon. 

DELPHIDIUS,  Ddphidius, 

(b)  nom  que  prenoient  certains 
prêtres  d'entre  les  Druides.  Ce 
nom  leur  venoit  de  celui  de  Del- 

P  DELPHINIES  ,  Ddphinïa  , 

(c)  fêtes  que  les  habitans  d'Égine 
célébroient  en  l'honneur  d'Apollon 
Delphinius.  Ce  dieu  avoit  été  ainfi 
appelle ,  fur  ce  qu'on  prétendoit 
qu'il  avoit  pris  la  forme  d'un  dau- 
phin, pouf  conduire  Caftalius  &  fa 
colonie  ,  depuis  rifle  de  Crète 
jufqu'au  Sinus  Crîffaus  ,  aux  en- 

(*)  Antiq.  cxpliq.  par  -D,  Bern.  de 
Montf.  Tom.  1.  p.  107* 

(*)  Supp.  à  P  Antiq.  ex  pi.  par  D. 
Bern..  de  Montf.  Tom.  II.  pag.  217. 

(c)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  114.  Myth.  par 
M.  l'Abb.  Ban.  Tom,  I.  pag,    5*5. 

(d)  Xenoph.  p.  564 ,  56c. 

(•)  Pauf.  pag.»J5i9»Mém(  de  l'Acad. , 
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virons  duquel  on  bâtît  dans  fat 
fuite  la  ville  de  Delphes,  fi  fa- 
tneufe  par  l'oracle  d'Apollon» 

DELPHION ,  Ddphion  ,  (</) 
Anpotr ,  Phliafien  ,  étoit  d'une 
illuihe  naiffance.  Il  fe  diftingua 
beaucoup  pendant  le  fiège  de  fa 
patrie  ,  entrepris  par  Agéfilaiis. 

'DELPH17S  ,  Delphus,  (e) 
Ae \çôç  ,  fils  d'Apollon  &  de  Ce- 
léno.  Selon  d'autres  ,  fa  mère  fe 
nommoit  Thyias.  D'autres  encore 
lui  donnent  pour  mère  Mélœné» 
fille  du  CéphuTe.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  on  dit  que  Delphus  donna 
fon  nom  à  la  ville  de  Delphes.  Ce 
Prince  laiffa  un  fils  nommé  Py- 
this  ,  qui  régna  après  lui ,  &  qui 
donna  auffi  fort  nom  à  la  ville. 

DELPHUSE ,  Delphufa%  (/) 
A* xpovtot,  >  nom  d'une  fontaine  de 
Delphes ,  au  rapport  d'Etienne  de 
Byzance.  Il  en  elt  auili  parlé  dans 
l'hymne  d'Homère  en  l'honneur 
d'Apollon. 

DELPHUSIE  ,  Dtlphufia  ; 
nom  d'une  ville  du  Péloponnèfe 
dans  l'Arcadie  ,  félon  Etienne  de 
Byzance. 

DELPHUSIUS,  Delphujîus, 
As>po»o/oç .  (#)  furnom  d'Apollon» 
pris  de  la  fontaine  Deiphufe. 

DELTA,  Delta,  AÎat«.  (A) 
C'eft  le  nom  de  la  quatrième  let- 
tre de  l'alphabet  Grec.  Cette- let- 
tre s'écrit  ainfl  A.   Les  Anciens 

des  Infcript.  &  Çell.  Lctt.  Tom.  III. 
p.  167- 

(/)  Homer.  Hymn.  in  Apollin. 

(g)  Homer.  Hymn.  in  Apollin. 

{h)  Strab.  p.  701 ,  768  ,  801.  é»  frq* 
Ptolem.  L.  IV.  c.  5.  Plin.  Tom.  I.  pag. 
*74  »  Mî  »  *54  »  *57«  Pomp.  Me!,  p.  ci. 
Herod.  L.  II.  c.  15.  é»/#g.  Diod.  Si  cul. 
p.  ao*ait 

ont 
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ont  donné  ce  nom  à  des  *antons 
ou  même  à  des  villes  de  figure 
triangulaire. 

Le  nom  de  Delta  fe  donne  prin- 
cipalement, félon  Strabon ,  à  la 
baffe  Egypte  enfermée  entre  la 
tner  Méditerranée ,  qui  fait  un  des 
côtés  du  triangle ,  &  les  deux  bras 
.  extérieurs  du  Nil  ,  qui  font  les 
deux  autres ,  &  donc  l'angle  mé- 
ridional eft  au  Caire.  Le  côté  ma- 
ritime eft  une  ligne  plus  courbe 
encore  que  les  deux  autres  ;  &  le 
Delta  n'eft  pas  à  préfent  fort  ré- 
gulier ;  mais ,  outre  que  la  mer  y 
peut  avoir  fait  de  grands  change* 
mens  en  tant  de  fiècles ,  une  légè- 
re reiTemblance  a  dû  iurlire  ;  & 
ces  irrégularités  font  bien  dimi- 
nuées dans  un  grand  efpace.  Voici 
les  villes  du  Delra,  félon  Antonirij 
Pélufio ,  Héraclépolim  ,  Tanin  , 
Thmujn  ,  Cyno  ,  Tavam  ,  An- 
dron  ,  Nithine  ,  Hermupolïm  , 
Gercu,  Aiexandriam. 

Ces  villes ,  qui  é^oient  des  no- 
mes ou  jurifdi&ions ,  fe  trouvent 
dans  le  grand  Delta.  Nous  l'ap- 
pelions aitffi ,  à  "caufe  de  la  diftinc- 
tion  que  fait  Ptolémée  du  Delta  , 
dont  la  pointé  fupérieure  eft  pro- 
che  Memphis  ,  &  la  hafe ,  depuis 
Canope  jufqu'à  PeJufe  ,  ce  qu'il 
appelle  le  grand  Delta.  Il  appelle 
petit  Delta  l'efpace  compris  entre 
le  bras  du  Nil ,  qui  couloit  à  Bu- 
bafte  ,  &  que  les  Anciens  nom» 
moient  Bubafticus  Fluvius  ,  & 
celui  qui  couloit  à  Buiiris ,  que  les 
mêmes  Anciens  appelaient  Bu- 
firiticus  Fluviûs.  Il  ajoute  encore 
un  troifîème  Delta  ,  formé  par  le 
fleuve  Bubaftîque  d'un  côté ,  & 
par  TAthribitique.  Mais ,  le  fécond 
Tom.XIII.     ,-. 
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&  te  troifîème  Delta  ne  font  pref- 
que  point  d'ufage.  Comme  ce 
grand  efpace  eft  tout  entrecoupé 
de  canaux  larges  &  profonds  ,  il 
eft  aifé  d'imaginer  autant  de  trian- 
gles que  l'on  voudra  ,  dans  uni 
trand  que  l'on  partage  à  volonté, 
tienne  de  Byzance  dit  que  les 
Égyptiens  nom  m  oient  ce  païs  Pti- 
myris  ,  &  Guillaume  de  Tyr  dit 
qfe  les  Égyptiens  de  fon  tems  le 
nom  moient  Mahefech. 

On  trouve  dans  Diodore  de  Si- 
cile une  defcription  curieufe  du 
Delta.  Ses  deux  côtés ,  félon  cet 
Auteur ,  qui  reflembloient  fort  k 
la  Sicile  ,  a  voient  chacun  fept 
cens  cinquante  ftades  de  longueur; 
mais  fa  bafe  qui  bordoit  la  mer  , 
en  avoir  treize  cens.  Son  conti- 
nent ou  fon  terrein  étoit  partagé 
par  une  infinité  de  petits  canaux 
creufés  de  main  d'homme,  qui  en 
faifoient  le  plus  délicieux  endroit 
de  l'Egypte.  Car,  étant  arrofédu 
Nil  ,  qui ,  dans  fes  débordemens 
annuels,  charrie  par  tout  un  limotv 
fécond  par  lui-même ,  &  cet  ar-< 
rofement  étant  encore  étendu  & 
multiplié  par  la  machine  appellée 
Cochléa ,  inventée  par  le  fameux 
Archimède  ;  il  n'eft  pas  furpre- 
nant  que  le  Delta  produisit  toutes 
fortes  de  grains  &  de  fruits.  Les 
mêmes  eaux,  coulant  encore  plus 
doucement ,  &  féjournant  encore 
plus  long- tems  dans  les  lieux  bas, y 
formoient  des  étangs ,  dont  le  fond 
étoit  rempli  de  toutes  fortes  de 
femences.  En  effet ,  on  y  trouvoit 
des  efpèces  très*  particulières  de 
racines  ,  de  plantes ,  &  d'herba- 
ges. Les  indigens  &  tous  ceux  qui 
,  ne  pouvoient  gagner  leur  vie  ,  y 
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avoient  recours ,  &  elles  fournif- 
foient  de  plus  des  repas  variés  & 
même  délicieux.  On  faifoit ,  du 
lotos  qui  y  croiffoif  en  abondance, 
une  forte  de  pain  qui  fuffiroit  feul 
pour  la  nourriture  de  l'homme  ;  & 
le  ciborion  produuoi?  la  fève  d'E- 
gypte qui  étoit  un  manger  d'un 
goût  exquis.  On  voyoit  auffidans 
le  Delta  des  arbres  fans  nom- 
bre; les  uns  s'appelloient  Peié- 
ques ,  dont  le  fruit  étoit  excellent  > 
&  qui  avoient  été  apportés  de 
l'Ethiopie  dans  l'Egypte ,  au  tems 
de  l'expédition  de  Cambyfe  ;  les 
autres  fe  nommoient  Sicaniens,  & 
portoient  des  mûres  ou  des  figues 
prefque  toute  Tannée  ;  les  pauvres 
y  trou  voient  une  reilburce  per- 
pétuelle* Il  y  a  voit  une  autre  ef- 
pèce  de  fruit  appelle  Bâté ,  que 
le  fleuve  laiftbit  dans  la  campa- 
gne ,  en  fe  retirant,  &  qu'on  man- 
Îjeoit  à  la  fin  des  repas,  à  caufe  de 
on  extrême  douceur. 

DELTA  ,  Delta  ,  ùhr*  t 
{a)  lieu  fitué  à  une  journée  de 
chemin  de  Byzance.  Xénophon  le 
somme  Delta  ;  d'autres  difent 
Delcon.  Pierre  Gilles,  dans  fa  def- 
cription  du  Bofphore,  dit  qu'on 
,  l'appelle  aujourd'hui  Dercon. 

Athénée  parle  d'une  rivière 
nommée  Delcon  ,  dans  laquelle. 
on  pêchoit  une  forte  de  poiflbn  , 
nommé  Dekonus ,  du  nom  de  la 
rivière.  &  qui,  étanc  mis  en  faline, 

<*)  Xenoph.  p,  397. 

(bf  Cicer.  de  Arat.  fhxnom,  ▼.  17. 

(cy  Gencf.  c.  6.  v.  5.  ér  jeq.  c.  7.  v. 

I.  érfeq,  c.  8.  v.  i.  ér  foq*  Exod.  c.  14. 
v.  aa*  Jofu.  c.  3.  v.  16.  Joicph.  de 
Antiq.  Judaïc.  p.  8.  ér  /***  Petr.  Epift. 

II.  c.  3  v.  6  ,  7.  M.  Pluch.  Tpeft.  de  la 
Natur,  T,  II,  p,  ji4.  ér  faiv.  T.  VIII. 
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étoit  u*  manger  fort  ftomachaf. 
Ortélius  croit  que  cette  rivière 
pourroic  bien  avoir  coulé  près  du 
bourg  Delcon  ,  ou  Delta. 

DELTOTON ,  Dcltoton ,  (b) 
nom  que  les  Grecs  donnoient  or- 
dinairement à  la  conftellation 
d'Andromède.  C'eft  Cicéron  lui- 
même  qui  l*attefte. 

DÉLUGE  ,  Diluvium  ,  (  c  ) 
KeTa'icAiwç  ,  K«T«x*ptf/t(oç»  C'eft 
en  général  un  débordement  ou  une 
inondation  très-confidérable  ,  qui 
couvre  la  terre  en  tout  ou  en  par- 
tie. 

L'Hiftoire  Sacrée  &  l'Hiftoire 
Profane  parlent  de  plufieurs  Dé- 
luges, Mais  le  plus  mémorable  de 
tous ,  celui  dont,  le  fouvenir  fub- 
fiûera  autant  que  le  monde  ,  eft 
ce  Déluge  qu'on  nomme  par  ex- 
cellence le  Déluge ,  ou  le  Délu- 
;e  Univerfel  ,  ou  le  Déluge  de 
oé.  Cet  événement  célèbre  dans 
l'Hiftoire  du  monde  ,  eft  une  des 
plus  grandes  époques  de  la  Chro- 
nologie. Les  meilleurs  Chronolo- 
gifles  le  fixent  à  l'an  de  la  Créa- 
tion 1656  ,  2293  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Depuis  cette  époque  ,  on 
diftingue  le  tems  d'avant  &  d'après 
le  Déluge. 

Moïfe  nous  donne  dans  la  Gé- 
nèfe  i'hiftoire  du  Déluge  ,  &  nous 
en  marque  en  même  tems  la  cau- 
fe. Dieu ,  dit-il,  confidéra  la  terre» 
&  il  vit  qu'elle  étoit  plongée  dan» 

pag.  93.  Hift.  du  Ciel.  Tom.  I.  pag.  10. 
ér  f«iv.  Myth,  par  M.  l'Abb.  Ban. 
Tom.  I.  pag.  ai  ,93.  Tom.  VI.  p.  85. 
Mem.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Le».  Tom.  I.  pag.  3.  Tom.  VI.  p.  179. 
Tom.  XIV.  pag.  348»  Tom.  XVIII.  pag* 
a66 ,  19a* 
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îa  coreuptîon;  car  tonte  chair  avoît 
dépravé  fa  voie  fur  la  terre.  Dieu 
dit  donc  à  Noé  :  »  J'ai  réfolu  de 
*>  faire  périr  toute  chair;  car,  les 
»  hommes  ont  rempli*  toute  la 
w  terre  d'iniquité ,  &  je  les  per- 
*>  drai  avec  la  terre  même.  Fahes- 
»  vous  une  arche  de  pièces  de 
99  bois  de  Gopher  ;  vous  y  ferez 
•>  des  loges,  &  vous. l'enduirez 
*>  dedans  &  dehors  d'un  enduit 
*>  convenable.  .  .  •  .  .  Je  vais 
»  répandre  fur  la  terre  un  Déluge 
v  d'eaufx ,  pour  faire  mourir  toute 
»>  chair  qui  refpire  &  qui  eft  vi- 
>*  vante  foui  le  ciel.  Tout  ce  qui 
»  eft  fur  la  terre  expirera.  J'éta- 
*>  blirai  mon  alliance  avec  vous  ; 
»  &  vous  entrerez  dans  l'arche , 
99  vous  &  vos  fils ,,  votre  femme  9 
t>  &  les  femmes  de  vos  fils  avec 
»  vous.  Vous  ferez  entrer  auffi 
9>  dans  l'arche  des  animaux  de 
»>  toute  efpèce ,  deux  de  chacune, 
*>  un  mâle  &  une  femelle  ,  afin 
•>  qu'ils  vivent  avec  vous.  De 
99  chaque  efpèce  doifeaux,  de 
r»  chaque  efpèce  des  animaux 
»  terreftre*  ,  de  chaque  efpèce  de 
•>  ce  qui  rampe  fur  la  terre ,  de 
•»  toute  efpèce  il  en  entrera  deux 
#>  avec  vous  dans  l'arche  ,  afin 
»  qu'ils  puiffent  vivre.  Prenez 
iy  auffi  avec  vous  de  teut  ce  qui 
i>  fe  peut  manger,  &  portez-en 
•>  dans  l'arche  pour  votre  nour- 
99  riture ,  &  pour  celle  des  ani- 

•>  maux Car  je  n'at- 

99  tendrai  plus  que  fept  jours  , 
9t  &  après  cela  ,  je  ferai  pleuvoir 
si  fur  la  terre  quarante  jours  &' 
»  quarante  nuits;  6k  j'extermi- 
$9  nerai  de  deflus  la  terre  toutes 
»  les  créatures  que  j'ai  faites,  « 
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Noé  fit  donc  tout  ce  que  le  Sei- 

fneur  lui  avoit  commandé.  .  .  • 
/année  fix  cens  de  la  vie  de  Noé, 
le  dix  -  feptième  jour  du  fécond 
mois  ,  toutes  les  fources  du  grand 
abîme  des  eaux  furent  rompues  <, 
&  les  cataractes  du  ciel  furent  ou- 
vertes ;  &  la  pluie  tomba  fur  la 
terre  pendant  quarante  jours  fie 
quarante  nuits.  •  .  .  Le  Déluge 
fe  répandit  fur  la  terre  pendant 
quarante  jours, &  les  eaux  s'étant 
accrues  ,  l'arche  qu'elles  foute.-, 
noient ,  fut  élevée  au-deffus  de  la 
terre.  Les  eaux  s'accrurent  enco^ 
re ,  elles  groflirent  de  plus  en  plus 
fur  la  terre ,  &  l'arche  flottoit  fur 
la  furface  des  eaux.  Elles  grofli- 
rent prodigieufement  au-deifus  de 
la  terre  ,  &  toutes  les  plus  hautes, 
montagnes  qui  font  fous  toute  l'é- 
tendue du  ciel ,  en  furent  couver- 
tes. L'eau  ayant  gagné  le  fommet 
de  ces  montagnes  ,  s'éleva  en«- 
côrfc  de  quinze  coudées  plus  haut* 
Toute  chair  qui  fe  mou  voit  fur  la 
terre  expira  ,  tous  les  otfeaux, 
tous  les  animaux  domeftiques, 
toutes  les  bêtes  fauvages,  tout  ce 
qui  rampe  fur  la  terre ,  &  tout  les 
hommes ,  enfin  généralement  touc 
ce  qui  avoit  vie  &  qui  refpiroit 
fur  la  terre  mourut.  Tout  ce  qui 
fubûftoit  fut  la  terre  fut  extermi- 
né ,  depuis  l'homme  jufqu'au* 
bêtes  qui  font  à  fon  ufage ,  juf- 
qu'aux  reptiles  &  aux  oi féaux  du 
ciel  ;  tout  périt  de  deflus  la  terre  ; 
il  ne  demeura  que  Noé  feul  &  ce 

Îui  étoit  avec   lui  dans  l'arche. 
)r  les  eaux  couvrirent  la  terre 
pendant  cent  cinquante  jours. 

Tel  eft  le  récit  de  Moïfe  tou- 
chant, le  Déluge;  &  ce  Déluge 
A  a  ij 
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qu'on  auroîc  dû  fe  contenter  de 

croire  ,  a  fait  &  fait  encore  le  fujet 

des  recherches  &  des  réflexions 

des  Naturalises ,  des  Critiques  s 

&c. 

i.g  On  s'accorde  fort  bien  fur 
Tannée  du  Déluge  ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ,  arriva  l'an 
du  monde  1656  ;  mais  ,  il  y  a  plus 
de  difficulté  fur  le  mois  auquel 
commença  le  Déluge.  Plufieurs 
Pères  ont  cru  qu'il  avoit  com- 
mencé &  fini  au  prime  ms  ;  ils  ont 
Kris  le  fécond  mois  dont  parle 
foïfe ,  pour  le  fécond  de  l'Année 
Sainte ,  laquelle  commençait  au 
mois  de  Nifan  ,  qui  répond  à 
''Mars, vers  l'équinoxe  du  printems; 
entr'autres  preuves  ils  en  tirent 
une  de  ce  que  la  colombe  rap- 
porta  à  Noé  une  branche  d*oli- 
vier,  qui  étoit,  dit-on  ,  un  tendre 
rejetton  de  l'année.  Nous  croyons 
cependant  avec  les  plus  habiles 
ChronoIogift.es  ,  que  l'Auteur  fa- 
créa  parlé  en  cet  endroit  du  fécond 
mois  de  l'année  Civile  ,  qui  com- 
mençoit  en  automne,  vers  notre 
mois  d'Oâobre,  &  que  ce  fécond 
mois  répondoit,  partie  à  Oclobre, 
&  partie  à  Novembre  ;  en  forte 
que  le  Déluge  commença  en  au- 
tomne ,  &  au  commencement  de 
l'hiver. 

2*  L'immenfe  quantité  d'eau 
qu'il  a  fallu  pour  former  un  Délu- 
ge univerfel ,  a  fait  foupçonner  à 
plufieurs  Auteurs,qu'il  n'étoit  que 
partiel.  Selon  eux,  un  Déluge  uni- 
verfel étoit  inutile  ,  eu  égard  à  fa 
fin ,  qui  étoit  d'extirper  la  race 
des  méchans;  le  monde  alors  étoit 
nouveau  ,  &  les  hommes  en  très- 
petit  nombre.  L'Écriture  Sainte 
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ne  comptant  que  huit  génération! 
depuis  Adam  ,  il  n'y  avoit  qu'une 
partie  de  la  terre  habitée  ;  le  pais 
qu'arrofe  l'Euphrate,  &  qu'on  fup- 
pofe  avojr  été  l'habitation  des 
nommes  avant  le  Déluge ,  étoit 
fuffifant  pour  les  contenir.  Or, 
difent-ils  ,  la  providence,  qui  agit 
toujours  avec  fagefle,  &  de  la  ma- 
nière la  plus  fimple ,  n'a  'jamais 
difproportionné  les  moyens  à  la 
fin ,  au  point  que,  pour  fubmerger 
une  petite  partie  de  la  terre  ,  elle 
l'ait  inondée  toute  entière.  Ils 
ajoutent  que  dans  le  langage  de 
l'Écriture  ,  la  terre  entière  ne  fi- 
gnifie  autre  chofe  que  tous  fes  ha- 
bilans;  &  fur  ces  principes,  ils 
avancent  que  le  débordement  du 
Tigre  &  de  l'Euphrate  ,  avec  une 
pluie  confidérable ,  peut  avoir 
donné  lieu  à  tous  les  phénomènes 
&  les  détails  de  l'biftoire  du  Dé- 
luge. 

Mais  ,  le  Déluge  a  été  univer- 
fel. Dieu  déclara  à  Noé ,  qu'il 
avoit  réfolu  de  détruire  par  un 
Déluge  d'eau  tout  ce  qui  refpiroit 
fous  Te  ciel ,  &  avoit  vie  fur  la 
terre.  Telle  fut  fa  menace. 
Voyons  fon  exécution.  Les  eaux, 
ainfi  que  l'attelle  Moïfe  ,  couvri- 
rent toute  la  terre ,  enfevelirent 
les  montagnes ,  &  fur  payèrent  les 
plus  hautes  d'entr'elles  de  quinze 
coudées  ;  tour  périt ,  oifeaux  ,  ani- 
maux ,  hommes ,  &  généralement 
tout  ce  qui  avoit  vie  ,  excepté  I 
Noé,  les  poiffons ,  &  les  perfonnes  ! 
qui  étoient  avec  lui  dans  l'arche.  J 
.Un  Déluge  univerfel  peut-il  être 
plus  clairement  exprimé?  Si  le 
Déluge  n'eût  été  que  partiel ,  il 
eût  été  inutile  de  mettre  100  ans, 
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à  bâtir  l'arche ,  &  d'y  enfermer 
des  animaux  de  toute  efpèce  pour 
en  repeupler  la  terre  ;  il  leur  eût 
été  facile  de  fe  fauter  des  endroits 
de  la  terre  qui  étoient  inondés  , 
dans  ceux  qui  ne  l'éioient  point  ; 
tous  les  oifeaux  au  moins  n'au- 
roient  pu  être  détruits ,  comme 
Moïfe  dit  qu'ils  le  furent ,  tant ; 
qu'ils  auroient  eu  des  ailes  pour 
gagner  les  lieux  où  le  Déluge  ne 
feroit  point  parvenu.  Si  les  eaux 
n'eu  fient  innondé  que  les  pais  ar- 
roféspar  le  Tigre  &  par  l'Euphra- 
te ,  jamais  elles  n'auroient  pu  fur- 
pafler  de  quinze  coudées  les  plus 
hautes  montagnes  ;  elles  ne  fe 
feroient  point  élevées  à  cette  hau-  ' 
teur  ;  mais  ,  fuivant  les  loix  de  la 
pefanteur ,  elles  auroient  été  obli- 
gées de  fe  répandre  fur  toutes  les 
autres  parties  de  la  terre  ,  à  moins 
que  par  un  miracle  elles  n'euffent 
été  arrêtées  ;  &  dans  ce  cas  , 
Moïfe  n'auroit  pas  manqué  de 
rapporter  ce  miracle ,  comme  il  a 
rapporté  celui  des  eaux  de  la  mer 
Rouge  &  du  Jourdain ,  qui  furent 
fufpendues  comme/  une  muraille  , 
pourlaifTer  pafler  les  Ifraëlites. 

A  ces  autorités ,  tirées  des  ex- 
pre (lions  pofitives  de  la  Génèfe  , 
toutes  extrêmement  dignes  de 
notre  foi ,  nous  en  ajouterons  en- 
core quelques- unes,  quoique  nous 
pendons  bien  qu'elles  ne  font  pas 
néceflaires  au  véritable  fidèle  ; 
mais  ,  tout  le  monde  n'a  pas  le 
bonheur  de  l'être.  Nous  tirerons 
ces  autorités  de  nos  connoiflances 
hfftoriqees  &  phyfiques  ;  &  fi  elles 
ne  convainquent  pas  avec  la  mê- 
me évidence  que  celles  puifées 
dans  l'Écriture-  Samte,  on  doit  < 
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être  aflez  éclairé  pour  fentir  l'ex- 
trême fopériorité  de  celle-ci  ,  fur 
tout  ce  que  notre  propre  fonds 
peut  nous  fournir. 

On  peut  alléguer  en  faveur  de 
l'uni verfalité  du  Déluge  Mofaï- 
que  ,  les  traditions  prefque  uni- 
verfelles  qui  en  ont  été  confervées 
chez  tous  les  peuples  des  quatre 
parties  du  monde  ,  quoique  les 
nations  aient  donné  à  leurs  Délu- 
ges des  datés  &  des  époques  aufîï 
différentes  entrellès ,  qu'elles  le 
font  toutes  avec  la  date  du  Délu- 
ge de  Noé.  Ces  différences  n'ont 
point  empêché  un  grand  nombre 
d'Hiftoriens  Chrétiens,  de  faire 
peu  de  cas  de  la  Chronologie  des 
tems  fabuleux  &  héroïques  de  la 
Grèce  &  de  l'Egypte ,  &  de  ra- 
mener tous  ces  faits  particuliers  à 
l'époque  &  à  l'événement  unique 
que  nous  a  franfmis  Fhiftorien  des 
Hébreux. 

L'hiftoire  de  Moïfe,  dit  M; 
Pluche  ,  nous  repréfente  d'abord 
la  terre  cachée  fous  l'abîme  des 
eaux  qui  la  eouvroient  toute  en- 
tière. Elle  nous  la  montre  enfuite 
découverte  par  la  retratie  des 
eaux  inférieures  qui  s'arrêtèrent 
dans  les  cavités  qui  leur  étoient 
préparées ,  &  par  l'élévation  de 
l'autre  partie  des  eaux  qui  s'éva-N 
porerent  de  .deflus  la  terre  ,  &  fe 
difperferent  fort  haut  auffitôt  après 
la  création  de  la  lumière  &  du  feu 
qui  occupe  le  voifinage  de  la  ter- 
re. Dieu  feul  connoît  la  quantité 
&  la  hauteur  de  ces  eaux  raréfiées; 
mais,  Texiftence  en  eft  atteftée 
par  des  preuves  indubitables.  Nous 
trouvons  donc  également  dans  la 
nature  &  dans- le  récit  de  l'hiflo^ 
A  a  iij 
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rien  facré ,  un  fécond  Océan  fuf- 
pendu'fur  nos  têtes,  &  rodant 
dans  ia  vafte  étendue  du  ciel^pour 
y  être  dans  la  main  de  Dieu  ,  un 
infiniment  de  fécondité  ou  de  dé- 
flation ,  de  libéralité  ou  de  ven- 
geance. 

Les  eaux  fupérieures  ,  de  raré- 
£ées  qu'elles  étoient ,  ont  pu  être 
épaiffies,  abahTées ,  &  réunies  de 
nouveau  aux  inférieures.  Elles  ont 
fuffi  pour  inonder  la  terre  une 
féconde  fois  ;  &  cette  inondation 
a  pu  fe  faire  fans  créer  de  nouvel- 
les eaux.  Nous  appercevons  dans 
l'abondance  ,  comme  dans  l'exif- 
tence  très*  certaine  des  eaux  fupé- 
rieures &  inférieures ,  la  poflibi- 
lité  naturelle  d'un  JDéluge  univer- 
fel. 

Quelques  Sçavans  ont  entrepris 
de  mefurer  la  profondeur  du  baffin 
de  la  mer ,  pour  s'atiurer  s'il  y 
avoit  dans  la  nature  aflez  d'eau 
pour  couvrir  les  montagnes  ;  & 
prenant  leur  phyfîque  pour  la  rè- 

fle  de  leur  foi ,  ils  décident  que 
)ieu  n'a  point  fait  une  choie, 
parce  qu'ils  ne  conçoivent  pas 
comment"  il  l'a  faite.  Mais  l'hom- 
me ,  qui  fçait  arpenter  fes  terres , 
&  mefurer  un  tonneau  d'huile  ou 
de  vin,  n'a  point  reçu  de  jauge 
pour  mefurer  la  capacité  de  l'at- 
mofphere ,  ni  de  fonde  pour  fen- 
tir  la  profondeur  de  l'abîme.  A 
quoi  bon  calculer  les  eaux  de  la 
mer  dont  on  ne  connoît  pas  l'éten- 
due? Que  peut-on  conclure  con- 
tre rhiftoire  du  Déluge  ,  de  l'in- 
fuffifance  des  eaux  de  la  mer ,  s'il 
yen,  a  une  tnafle  peut-être  plus 
abondante,  difperfée  dans  le  ciel  ? 
Et  à  quoi  fertfil  .enfin  d'attaquer 
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la  poffibilité  du  Déloge  pat  des 
raifonnemens ,  tandis  que  le  fait 
eft  démontré  par  une  foule  de 
monumens  ? 

D'un  bout  de  la  terre  à  l'autre  , 
dans  les  grands  continens  &  dans 
les  petites  ifles,  fur  la  côte  des 
montagnes,  &  bien  avant  fous 
terre,  on  trouve  d'une  manière 
uniforme  des  lits  entiers  de  co- 
quillages ,  quelquefois  tout  diflé- 
rens ,  fouvent  d'une  même  efpèce, 
des  dents  de  poiffbns  de  mer ,  des 
poiflbns  pétrifiés  ,  des  œufs  de 
poifïbns  ,  des  plantes  marines  ou 
pétrifiées ,  ou  empreintes  fur  des 
pierres , en  un  mot, toutes  les  dé- 
pouilles de  la  mer.  Qui  peut  les 
avoir  difperfées  dans  tout  le  glo« 
be  ,  finon  un  événement  univer- 
fel? 

Quelques  Sçavans  ont  eu  re- 
cours à  des  allufions ,  à  des  vol- 
cans, à  des  accidens  dont  l'hiftoire 
ne  nous  dit  pas  le  mot.  Mais  >  des 
Phyficiens  plus  croyables ,  je 
veux  dire,  les  maçons,  les  ou- 
vriers qui  travaillent  aux  mines  , 
&  les  voyageurs  (eaCês  ,  n'ont 
point  d'autres  dénouemens,à  la  vue 
de  ces  corps  marins  répandus  & 
enterrés  par-tout ,  que  le  boule- 
verfement  arrivé  au  Déluge  uni- 
verfel.  Et  tandis  que  les  Sçavans  , 
plutôt  que  de  penfer  comme  les 
autres ,  imaginent  des  accidens 
locaux  qui  ne  fatisfont  point ,  le 
peuple  fent  tout  fimplement  & 
unanimement  le  rapport  de  cette 
difperûon  des  dépouilles  de  l'O- 
céan avec  l'hiftoire  du  Déluge  que 
Moïfe  nous  a  confervée.  Ces  pé- 
trifications, en  apparence  inutiles, 
parlent  #  tous  les  yeux.  Le  langa- 
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i>'  ge  en  eft  entendu  du  peuple  le 
!■  plus  greffier.  Ce  font  autant  de 
il  monumens  que  la  providence  nous 
a  J aidés  du  plus  mémorable  de 
i  tous  les  évènemens ,  &  qui  font  à 
%  côté  de  l'hiftoire  de  Moïfe,  ce  que 
ii  font  les  médailles  à  côté  de  l'hif- 
ii  toire  Romaine. 
%  Mais ,  dira  - 1  -  on  ,    comment 

i:       concevoir  que  l'eau  de  la  mer  ait 
i       pu  porter  fur  la  pente  des  monta- 
is      gnes  9  des  coquillages  qui  ne  na- 
!;       gent  point ,  &  comment  les  corps 
i       qui  vi voient  .dans  la  mer ,  fe  trou- 
t       vent  ils  aujourd'hui  engagés  (bus 
i       plufîeurs  couches  de  terre ,  à  une 
j       affez  grande  profondeur.  Pourvu 
i       qu  on  demeure  fortement  attaché 
à  l'hiftoire  du  Déluge  ,  comme  à 
f       un  événement  dont  l'univerfalité 
eft  atteftée  par  l'Écriture  ,  par  le 
i       fou  venir  de  toutes  les  nations ,  & 
par  l'infpeôion  de  la  nature  en- 
i       tière  ,  il  eft  permis  de  rifquer  une 
conjecture  fur  la  manière  dont  la 
chofe  a  pu  arriver.  Une  conjec- 
ture n'eft  pas  à  Tépreuvtf  des  ob- 
i       jetions ,  elle  peut  fe  trouver  fauf- 
fe  ;  mais ,  la  ruine  d'une  conjecture 
fur  un  événement ,  ne  détruit  pas 
la  irrité  de  l'événement  même  » 
parce  que  Dieu  peut  çxécuter  une 
chofe    par  plus  de  moyens  que 
nous  n'en  pouvons  concevoir.  On 
ne  doit  donc  prendre  ce  que  nous 
allons  dire  à  ce  fu jet ,  d'après  M. 
Pluche ,  que  pour  des  foupçons 
fans  conféquence ,  comme  il  le  dit 
lui-même. 

Conjecture  fur  le  changement  eau  fi 
à  la  terre  par  le  Déluge* 

Ce  que  l'Écriture  nous  apprend 
du  Déluge ,  fe  réduit  àtecryxjue' 
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les  cataractes   ou    les  réfervoirs 

du  ciel  furent  ouverts ,  &  que  les 
fources  du  grand  abime  furent  rom- 
pues ;  que  l'eau  s'accrut  de  quinze 
coudées  au-deftus  des  plus  hautes 
montagnes;  qu'après  le  Déluge 
larc-en-ciel  devint  le  figne  qui' 
rafla  ra  les  hommes  contre  la 
crainte  d'une  nouvelle  inondation, 
&  que  la  vie  des  hommes  fut  beau- 
coup plus  courte  qu'avant  le  Dé- 
luge. 

La  tradition  générale  des  na- 
tions nous  a  conferyé  le  fouvenir 
du  Déluge  ,  6c  d'un  petit  nombse 
de  perfonnes  fauvées  de  l'inonda- 
tion, dans  une  barque,  pour  répa- 
rer le  genre  humain.  La  même 
tradition  ,  immortalise  par  les 
écrits  des  anciens  Poëtes,  nous 
apprend  qu'il  règnoit  autrefois  fur 
la  terre  un  printems  perpétuel  ; 
que  les  hommes  ,  abufant  de  leur 
bonheur,  furent  enfevelis dans  un 
Déluge  univerfel  ;  que  la  terre 
fut  peuplée  en  dernier  lieu  par  une 
race  d'hommes ,  dont  la  vie  fut 
plus  courte  &  aflujettie  à  l'alter- 
native perpétuelle  des  faifons.  La 
perfuafion  d'un,  affoibliffement 
progreflif,  dans  la  taille  &  dans 
le  tempérament  des  hommes ,  a 
été  commune  à  toutes  les  nations, 
Cette  perfuafion  étoit  ancienne- 
ment fondée  fur  l'éyènement.  El- 
le s'eft  perpétuée  jufqu'à  notre 
âge ,  quoique  la  vie  des  hommes 
ait  pris  depuis  long  -  tems  une 
confiftance  à  peu  près  uniforme. 

La  nature,  de  concert  avec 
l'Écriture  &  avec  la  tradition 
univerfeile ,  nous  montre  par-' 
tout  les  veftiges  du  paflage  des,' 
eaux  dans  tous  lies  lieux  que  nous; 
À  a  iv 
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habitons.  Elle  y  joint  les  marques 
fenûbles  d'un  éboule  ment  des  ter- 
res renverfées  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  &  qui  a  confondu  pêle-mêle 
en  plufieurs  endroits ,  les  plantes 
de  la  terre  ,  les  os  des  animaux  ; 
des  maries  de  métaux  brifés ,  6c 
peut-être  même  des  ouvrages,  de 
la  main  des  hommes  ,  avec  des 
coquilles ,  des  dents  de  poi'fTons , 
&  d'autres  productions  de  la  mer. 

EiTayons  de  réunir  toutes  ces 
circonftances  dans  une  conjecture 
qui  les  concilie  toutes.  Quoique 
la  terre  fut  avant  le  Déluge,  com- 
me elle  eft  encore  ,  compofée  de 
couches  de  différentes  terres  ap- 
pliquées les  unes  fur  les  autres  , 
de  montagnes ,  de  vallées  ,  de 
plaines,  de  grands  amas  d'eau  ou 
de  mers  ,  toutes  parties  elTentielles 
à  la  demeure  des  hommes  ,.  fa 
forme  difFéroit  cependant  en  quel- 
que chofe  de  celle  d  a-préfent.  Son 
atmofphere  ou  fon  ciel,  n'étoit  pas 
non  plus  tout  à  fait  de  même 
qu'aujourd'hui.  Dieu,qui  a  changé 
la  durée  de  la  vie  de  l'homme ,  a 
pu  apporter  quelque  changement 
à  fon  habitation  ;  &  Saint  Pierre 
nous  autorife  à  le  pçnfer ,  en  df- 
fant  que  l'ancien  monde  a  péri  par 
les  eaux ,  &  que  les  cieux  &  la 
terre  d'à-préfent  font  réfervés  au 
feu  du  dernier  jour. 

Suppofons  que  la  première  ter- 
re décrivoit  autour  du  foleil  fon 
cercle  annuel  ou  fon  orbite  ovaie, 
fans  pencher  fon  axe  d'un  côté 
plus  que  d'un  autre  fur  le  pjan  de 
cette  orbite.  Suppofons  encore  que 
cette  terre  étant  deftinée  à  loger 
4es  habitans  d'une  vie  fortlpnguef. 
&  qui  fe  dévoient  multiplier  ex- 
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trêmement,  la  furface  en  étoît 
plus  grande  que  celle  de  la  mer  , 
&  que  pour  donner  aux  hommes 
plus  d'efpace  ,  la  mer  étoit  en 
partie  à  découvert ,  en  partie  ca- 
chée &  enfoncée  fous  terre ,  en 
forte  qu'il  y  eût  de  côté  &  d'autre 
de  grands  amas  d'eau  ,  ou  dirTé- 
rentes mers  qui  s'entrecommuni- 
qupient  fous  terre,  par  un  profond 
abîme  qui  les  uniflbit  toutes.  L'È- 
cricure  tembte  infinuer  cet  arran- 
gement, en  donnant  à  la  mafle  des 
eaux  le  nom  de  profond  abîme  , 
&  aux  diffère ns  amas  d'eaux  ,  le 
nom  de  mers,  comme  y  en  ayant 
plufieurs.  De  ces  deux  fuppofi- 
tions,qui  ne  bleiîent  ni  l'hiftoire  ni 
la  phyfique ,  découlent  allez  na- 
turellement toutes  les  circonftan- 
ces que  nous  trouvons  réunies 
dans  l'Écriture  ,  dans  la  tradition 
des  Anciens  ,  &  dans  l'état  pré- 
fent  du  monde. 

La  terre  n'inclinant  point  fon 
axe  fur  le  plan  de  fa  route  annuel- 
le., préfentoit  toujours  fon  équa- 
teur  au  foleil.  A  l'exception  du 
milieu  de  la  Zone  Torride  ,  où  la 
chaleur  étort  exceilive,  à  moins 
qu'elle  n'y  fût  comme  aujour- 
d'hui corrigée  par  un  amas  de  ta- 
peurs ,  tous  les  autres  climats 
jouiflbient  d'une  douce  tempéra- 
ture. Le  jour  &  la  nuit  étoit  par- 
tout de  douze  heures,  l'air  tou- 
jours pur,  le  printems  perpétuel, 
fans  aucune  diverfité  de  faifons  ;  le 
Soleil  &  la  Lune  ne  laiflbiem  pas 
de  régler  le  cours  de  Tannée  par 
des  changeai ens  fen fioles.  La  ter- 
re, en.parcourant  fon  cercle  an- 
nuel autour  du  Soleil,  fe  trou  voit 
fucceffiveinent .  placée    fous    les 
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douze  conftellations  du  Zodiaque. 
Quand  elle  étoic  Tous  la  Balance  , 
elle  voyoit  te  Soleil  fous  le  Bélier. 
Quand  elle  paflbit  fous  le  Scor- 
pion ,  elle  voyoit  le  Soleil  dans 
le  Taureau.  La  révolution  que  le 
Soleil  paroi  (Toit  faire  en  un  an ,  la 
Lune  l'achevoit  réellement  de 
mois  en  mois.  Elle  renouvelloit 
fes  phafes  comme,  aujourd'hui. 
Ainii  ,  les  deux  flambeaux  qui 
préfidoient ,  l'un  au  jour ,  l'autre  à 
la  nuit ,  fervoienc  aufli  de  règle  à 
la  fociété  ,  pour  fixer  la  durée  de 
l'année  &  de  fes  parties. 

L'homme  ,  persévérant  dans 
1  innocence,  auroit  porté  de  pro- 
che en  proche,  les  plantes  admi- 
rables donc  Dieu  l'avoit  enrichi 
dans  fon  premier  féjour.  La  terre 
entière  auroit  été  pour  lui  un  jar- 
din de  délices  ;  au  lieu  que  deve- 
nu pécheur  &  exilé  ,  il  éprouve 
dès  -  lors  la  malédiction  lancée 
contre  elle  à  caufe  de  lui.  Il  fut 
contraint  de  la  cultiver  avec  peine, 
&  fon  travail  étoit  dès-lors  con- 
tredit par  l'abondance  des  épines 
&  dés  ronces  dont  elle  fe  couvroic. 
Mais,  comme  la  menace  de  mort 
faite  à  Adam  »  ne  s'etfeclua  que 
long  te  m  s  après  ,  la  malédiéèion 
dont  Dieu  avoit  frappé  la  terre  , 
s'accomplit  tout  autrement  après 
le  Déluge. 

Jufques-là  la  terre  conferva  la 
vigueur  &  les  grâces  de  la  jeunef- 
fe.  N'étant  point  caverneufe  & 
crevaflee  ,  comme  elle  l'eft  depuis 
le  Déluge,  il  ne  s'y  infinuoit  point 
de  mafles  d'air  capables  de  s'y  ra- 
réfier, &  de  s'en  échapper,  avec 
fracas,  L'atmofphere  étoit  toujours 
paifibie.   Un  doux  zéphir,  caufé 
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par-tout  aux  approches  fucceffi- 
ves  du  Soleil  ,chaflbit  les  vapeurs 
qui  s'élevoient  de  la  mer ,  &  les  - 
réfolvoit  en  des  rofées ,  dont  les 
retours  étoient  invariables.  Ces 
vapeurs  montoient  par-tout  durant 
le  jourjpar  tout  elles  s'épaiiTiflbient, 
&  retomboient  dans  la  longue  du- 
rée de  la  nuit  ,  pour  entretenir  les 
plantes  par  une  fraîcheur  égale,  ôc 
les  réfervoirs  des  fontaines  &  des 
fleuves  par  des  eaux  toujours  nou- 
velles. L'air  ,  n'étant  point  trou- 
blé par  Pimpulfion  des  grands 
vents  ,  étoit  fans  pluie  ,  fans  ora- 
ges ,  fans  grêle ,  &  fans  tonnerre  ; 
&  quoique  tous  ces  météores 
aient  des  utilités  relatives  à  l'ordre 
préfent  de  la  nature  l  le  premier 
monde  n'en  éprouvoit ,  ni  les  fe- 
coufles  funefles,  ni  les  apparences 
effrayantes. 

Par  une  fuite  naturelle  de  cette 
température  uniforme,  les  arbres 
confervoient  toujours  leur  verdu- 
re. Ils  étoient  à  la  fois  couverts  de 
fruits,  de  fleurs,  &  de  boutons. 
En  réjouiflant  l'homme  par  des 
récoltes  actuelles ,  ils  lui  mon- 
troient  par  avance  les  préparatifs 
de  celles  qui  dévoient  fuivre  ;  ôc 
l'abondance  étoit  extrême,  parce 
qu'elle  n 'étoit  pas  interrompue. 

L'égalité  de  l'air  ne  pouvoit 
manquer  d'influer  fur  la  vie  de 
l'homme  ,  qu'elle  rendoit  plus 
longue.  Une  feule  chofe  déflguroit 
la  terre  ;  c'étoit  la  méchanceté  de 
fes  habitans.  Ils  ne  s'occupoient, 
dans  une  abondance  fi  grande  , 
que.de  plaifirs  &  de  vengeance. 
Toute  la  nature  ,  en  les  comblant 
de  biens  Jeur  donnoit  mille  motifs 
de  rèconnoiflançe    &   de  piété^ 
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mais ,  elle  leur  donnoit  aufli  Toc- 
cafion  &  les  moyens  d'être  volup- 
tueux &  fcéiérats.  La  vue  d'une 
mort  qui  ne  devoit  venir  rjue  plu- 
sieurs fiècles  après ,  ne  troubloit 
point  leurs  projets.  Ils  n'étoîent 
avertis  ni  par  la  voix  du  tonnerre, 
ni  par  lé  défordre  des  faifons ,  ni 

Ear  d'autres  affligions  falutaires. 
s  fe  Hvroient  au  crime  fans  re- 
mords &  fans  mefure.  Il  ne  falloit 
pas  moins  qu'un  changement  uni» 
verfel  dans  la  nature ,  pour  arrêter 
le  mal.  Dieu  ne  fe  contenta  pas  de 
frapper  ces  habitans  du  premier 
monde  ;  il  frappa  la  terre  même , 
&  changea  la  difpofition  de  l'air 
&  Tordre  des  faifons.  Par  ce 
moyen  ,  il  rendit  la  vie  d'une 
nouvelle  race  d'hommes  plus 
courte ,  plus  pénible ,  &  plus 
occupée.  Il  ne  mit  pas  encore  en 
ceuvre  le  remède  néceflaîre  pour 
réformer  le  fonds  du  cœur  de 
l'homme  ;  mais ,  il  mit  efficace- 
ment les  habitans  de  la  féconde 
terre  hors  d'état  de  porter  aufli 
loin  les  effet  de  la  méchanceté  que 
ceux  de  la  première. 

Par  quel  moyen  ce  changement 
terrible  a-t-il  pu  s'opérer  ?  Une 
ligne  déplacée  dans  la  nature, fufïït 
à  Dieu  pour  en  changer  la  face. 
Il  prit  l'axe  de  la  terre ,  &  l'inclina 
quelque  peu  vers  les  étoiles  du 
Nord.  Cette  interruption  de  Tor- 
dre ancien ,  parut  introduire  de 
nouveaux  lieux  &  une  nouvelle 
terre.  Par  cet  abaifTement  de  l'axe, 
Téquateur  fe  trouva  néceflaire- 
ment  un  peu  plus  bas  que  le  So- 
leil ,  d'un  »ôré ,  &  un  peu  plus 
haut  de  l'autre.  Tous  les  feux  du 
Soleil  fe  firent  fentir  en  ce  mo- 


D  E 

ment  dans  un  hémifphère  ,  &  le 
froid  le  plus  aigu  dans  un  autre. 
De- là  les  refferremens  ,  les  dé- 
bandemens  &  tous  les  chocs  dé 
Tair  ;  de«là  les  vens  violens.  L'at- 
mofphère  en  fut  troublée^  Ils  fe 
glifferent  entre  les  eaux  de  l'abîme, 
&  la  voûte  qui  les  couvroient. 
Les  eaux  fupérieures,épairlîes  par 
le  choc  de  ces  vents ,  fe  précipitè- 
rent comme  une  mer.  Les  cata- 
ractes du  ciel  furent  ouvertes.  La 
terre  ébranlée  par  une  fecoufle 
univerfelle ,  fe  brifa  fous  les  pieds 
de  (es  infâmes  habitans,  &  s'é- 
boula dans  les  eaux  fouterreines. 
Les  réfervoirs  du  grand  abîme  fu- 
rent rompus ,  &  les  eaux  s'en 
élancèrent  par  des  mafles  propor- 
tionnées au  volume  des  terres  qui 
les  chaiToient ,  en  s'y  abaiflant.  E>u 
concours  des  eaux  fupérieures,  & 
des  eaux  inférieures  ,  il  fe  forma 
un  Déluge  univerfel,  &  le  globe 
fut  noyé.  ' 

Le  foleil  &  les  vents ,  que  Dieu 
avoit  employés  pour  enlevelir  la 
terre ,  lui  prêtèrent  enfuite  leur 
miniftère  pour  la  découvrir.  Elle 
reparut  par  la  fuite  des  eaux.  Les 
unes  s'arrêtèrent  dans  les  lieux  les 
plus  enfoncés  ,  &  où  les  jambes 
des  grandes  pièces  de  terre  s'é- 
toient  appuyées  Tune  contre  Tau- 
tre.  Le  refte  des  eaux  remonta 
dans  Tatmofphère.Depuis  ce  tems- 
là,  la  terre  inclinant  toujours  fon 
axe  de  vingt-trois  degrés  vers  le 
nord ,  &  présentant  aux  rayons 
directs  du  Soleil ,  des  points  dif- 
féremment diftans  de  fon  équateur, 
éprouva  des  afpe&s  qui  varient 
tous  les  jours  durant  fix  mois  ,  & 
qui  fe  renouvellent  lorfqu'eile  par- 
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court  l'autre  moitié  de  fa  route 
#  annuelle.  La  diverfité  des  faifons , 
&  les  viciilïrudas  de  l'air,cauferent 
une  altération  nécefiaire  dans  le 
tempérament  de  l'homme ,  &  ref- 
ierrerenrila  durée  de  fa  vie.  Les 
defeendans  de  Noé  Te  fehtirent 
çncore  durant  quelques  généra- 
tions ,  de  la  vigueur  de  leurs  pè- 
res ,  jufqu'à  ce  que  le  corps  hu- 
main ,  par  des  flffoibluTemens  fuc- 
ceffifs ,  prît  enfin  une  forme  de 
tempérament  &  de  durée  ,  qui  te 
trouvât  en  proportion  avec  les 
iropreffions  de  l'air  ;  comme  les 
defeendans  d'un  énorme  Prufîien , 
tranfporté  en  Laponie  ,  ne  man- 
queront pas  ,  après  quelques  gé- 
nérations ,  de  fe  fentir  peu  à  peu 
de  Timpreffion  dominante ,  de 
prendre  la  conflit  an  ce  uniforme 
du  climat ,  fans  changer  davanta- 
ge ,  &  deviendront  des  Lapons, 
Paffons  aux  autres  fuites  du  Dé- 
luge ,  en  fuivant  toujours  pour 
guides,  l'hiftoire  de  Moïfe ,  &  les 
vertiges  qui  en  demeurent  dans 
la  nature. 

Si  Dieu ,  par  le  déplacement 
de  Taxe ,  ébranla  l'air ,  &  enfonça 
les  dehors  de  la  terre ,  quel  dut 
être  l'étonnement  des  enfans  de 
Noé ,  à  la  vue  du  changement  ar- 
rivé à  leur  féjour!  Au  lieu  des 
vallées  délicieufes ,  &  des  collines 
toujours  tapifîées  de  verdure ,  qui 
ornoient  la  première  terre  ,  ils  ne 
ren contrôlent  dans  la  Gordienne , 
ou  l'arche  s'étoit  arrêtée  ,  que  des 
terreins  crevaffés ,  &  que  des  ro- 
chers tumultueufement  difperfés , 
félon  que  la  (ecoufle  universelle  les 
avoit  rompus  &  mis  à  l'air.  La 
plupart  des  montagnes  étoient  hé- . 
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rîflees  de  pointes  couvertes  de 
neiges ,  ou  cachoient  leurs  éîmes 
dans  des  brouillards  épais.  L'af- 
peâ  du  ciel  ne  dut  pas  leur  paroî- 
tre  moins  nouveau.  Le  retour  des 
nuages,  qui  avoient  été 'les  pre- 
miers avant-coureurs  du  Déluge, 
devoit  fur-tour  renouveller  leurs 
alarmés  ,  &  les  glacer  d'effroi. 
Mais  ,  quelle  agréable  furprife  , 
lorfque  fur  la  fin  du  jour ,  le  So- 
leil venoit  à  percer  les  voiles  dont 
Pair  avoit  été  obfcurci ,  &  pei- 
gnoit  fur  les  dernières  gouttes  de 
la  nuée  fugitive  ,  un  arc  plein  de 
majefté,  &  compofé  des  plus  vi- 
'ves  couleurs!  Cet  objet  auiîi  nou- 
veau que  magnifique  ,  ne  fe  mon- 
trant qu'à  la  fin  des  pluies  ou  des 
orages  ,  devint  le  ligne  naturel 
qui  leur  en  annonçoit  la  ceffation. 
11  fut  pour  les  hommes  un  gage 
de  paix.  Les  Interprètes  de  l'Ê- 
criture  ,  dans  la  perfuafion  com- 
mune f  que  Tare  -  en  -  ciel  eft 
auiîi  ancien  que  la  terre  ,  cher- 
chent des  raifons  pour  jufti- 
fier  l'ufage  que  Moïfe  fait  de  ce 
phénomène.  Mais  ,  ici  ,  il  n'a  ' 
plus  befoin  d'apologie.  Moïfe 
paroît  préfenter  l'arc  -  en  -  ciel 
comme  un  objet  nouveau.Si  l'arc- 
en-ciel  étoit  inconnu  auparavant , 
la  pluie  l'étoit  donc  auiîi  ;  &  s'il 
n'y  avoit  ni  pluie  ni  orages  dans 
le  premier  monde ,  notre  conjec- 
ture approche  donc  beaucoup  de 
la  vérité. 

Si  elle  eft  en  effet  bien  fondée, 
&  que  la  furface  de  l'ancienne 
terre  ait  été  irrégulièrement  en- 
foncée par  un  tremblement  uni- 
verfel  >  on  doit  dans  toute  la  na- 
ture ^trouver -des  marques  d'un 
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ouvrage  fait  en  deux  fois  ;  ou 
plutôt  y  appercevpir  encore  la 
ftruélure  de  la  première  création  , 
c*eft-à-dire ,  des  différentes  cou- 
ches de  limon  ,  d'arènes ,  d'argi- 
le .,  &  d'autres  matières  étendues 
les  unes  fur  les  autres ,  avec  tant 
d'intelligence  &  d'artifice  ;  mais  ; 
le  tout ,  altéré ,  plié  »  creva fle  en 
bien  des  endroits ,  &  confervant 
encore  dans  ce  défordre ,  les  vei- 
tiges  du  changement  que  la 
juftice  divine  y  a  introduit. 

i.°  La  furface  du  globe  étant 
compofée  de  terres  friables  ,  &  de 
longues  couches  de  pierres ,  les 
terres  dans  la  tourmente  univer- 
selle ,  ont  dû  rouler  quelque  peu  , 
&  s'ébouler  en  plufieurs  endroits, 
par  manière  de  pyramides,  com- 
me il  arrive  à  toutes  les  terres 
qu'on  jette.  Au  contraire ,  les  maf- 
fes  de  piètres  fe  pliant  avec  peine,, 
ont  dû  fe  rompre ,  &  être  en  plu- 
fieurs lieux  disloquées  par  mor- 
ceaux ,  en  d'autres  inclinées  à  l'ho- 
rizon ,  ailleurs  pofées  dans  une 
fituation  parallèle ,  félon  la  nature 
&  la  difpofition  des  terres  qui 
leur  fervoient  d'appui.  Cet  évé- 
nement fe  trouve  exactement  juf- 
tifié.  Par-tout  on  rencontre  de 
longues  chaînes  de  montagnes 
dont  les  plus  hautes  ne  font  que 
des  mafles  de  roches  rompues  & 
dégarnies  de  terre  vers  les  côtés. 
Par  -  tout  on  trouve  fur  )a  pente 
des  montagnes  ,  de  longues  cou- 
ches de  pierres  qui  en  fuivent  la 
pente,  &  qui  imitent  fenfiblement 
la  chute.  Ces  pierres  ont  été  for- 
mées dès  avant  le  Déluge  ,  par 
des  courans  d'eau  &  des  fables  po* 
(es  parallèlement  fit  de  niveau. 


DE 

Pourquoi  les  "voyons-  nous  aujour- 
d'hui inclinées  ,  finon  parce  que  '  I 
le  terrein  qui  les  appuie ,  s'eft  incli- 
né en  s  éboulant  ?  Par- tout  fous 
les  plaines  ,  les  lits  de  pierres  font 
moins  penchés  ,  foit  parte  qu'il  y 
en  a  beaucoup  que  le  cours  des 
eaux  a  formés  depuis  le  Déluge  » 
foit  parce  que  les  lits  fe  font  trou- 
vés, lors  du  Déluge,  étendus  dans 
un  terrein  horizontal.  Mais  com- 
munément ,  le  terrein  des  plaines 
même  va  toujours  en  s'abaiflant 
peu-à-peu  jufqu'aufond  de  la  mer, 
comme  on  le  prouve  par  la  fonde* 
Toutes  les  ifles,ont  vers  le  cœur  , 
ou  à  peu  près,  un  terrein  plus 
élevé ,  depuis  lequel  on  defcend 
toujours  jufqu'à  la  mer  ,  dans  la- 
quelle cette  pente  continue,  ce 
qui  eft  le  vrai  caractère  d'un 
écoulement.  L'Italie  entière  eft 
traverfée  de  cette  forte  par  l'A- 
pennin, depuis  le  pied  duquel 
le  terrein  s'abaiffe  de  plus  en  plus 
ju (qu'aux  deux  mers  voifines.  Les 
Cordilieres  font  le  même  effet  le 
long  du  Pérou ,  les  Apaches  au 
nouveau  Mexique  ,  une  autre 
chaîne  le  long  des  côtes  du  Brefi), 
&  plufieurs  autres  femblables  tout 
le  long  de  l'Afrique  &  de  i'Afie. 
2.°  Par  une  fuite  néceflaire  du 
même  événement,  les  terres  allant 
toujours  en  pente  jufqu'au  point 
où  les  pieds  de  deux  grandes 
mafles  fe  font  affermis  l'un  contre 
l'autre  ,  les  eaux  demeurées  fur  le 
globe  ont  dû  fe  rendre  dans  les 
lieux  les  plus  enfoncés.  En  ce  cas, 
auprès  des  grands  terreins  décou- 
verts ,  que  nous  nommons  Conti- 
nens,  on  doit. trouver  des  ifles 
plus  grandes  *  fit  plus  .fréquentes 
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Ijue  Vers  le  milieu  des  mers  ou  eft 
le  grand  enfoncement.  C'eft  ce 
qu'il  eft  aifé  de  vérifier  par  la 
feule  infpeclion  du  globe  terreftre. 
Ainfi  les  ifles  de  l'Archipel  font 
vifiblement  les  reftes  du  terreia 
qui  uniflbit  anciennement  la 
Grèce  avec  la  Turquie  Asiatique. 
Les  ifles  de  la  Méditerranée  font 
les  reftes  fenfibles  des  terres  qui  fe 
font  enfoncées  entre  l'Europe  & 
la  Barbarie.  Les  Antilles  ot  les 
Caribes  font  les  reftes  des  terres 
qui  uniffoient  autrefois  les  deux 
Amériques* 

3,p  Par  une  fuite  également 
néceflaire  de  TarTaiflement  de  la 
furface,  les  lits  des  anciennes  car- 
rières ,  &  les  couches  des  métaux 
ont  dû  être  rompus  en  plufieurs 
endroits  ,  &  quelquefois  traverfés 
d'outre  en  outre  par  des  chûtes  de* 
matières  différentes  ;  ce  qui  fe 
trouve  conforme  au  récit  de  tous 
ceux  qui  ont  vifité  les  carrières  & 
les  mines. 

4.0  Les  eaux  de  la  mer ,  en 
gagnant  le  pied  des  terreins  les 
plus  inclinés ,  ont  changé  de  place, 
&  ont  laifle  dans  leur  ancien  fé- 
jour ,  que  nous  habitons  aujour- 
d'hui, les  plantes  marines  ,  les 
poiflbnS,  &  les  coquillages  que 
nous  y  trouvons  avec  tant  de  fur- 
prife. 

5.0  Les  terres  que  les  premiers 
hommes  habitoient  ,  &  fur- tout 
les  montagnes ,  ont  dû  rouler  en 
bien  des  endroits ,  pèle  -  mêle  % 
avec  les  productions  marines 
qu'elles  rencontroient  dans  leur 
chute.  De- là  ce  mélange  étonnant 
qu'on  trouve  quelquefois  à  fai- 
sante &  cjuatre- vingts  pieds  de 
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profondeur,  d'une  couche  de  joncs 
ou  d'herbes  de  prairies  confondue 
avec  une  couche  de  bois  pétrifié  , 
quelquefois  avec  du  charbon  de 
terre  ,  ou  des  métaux  ;  après  quoi 
l'on  trouvera  une  couche  im,men- 
fe  de  coquillages  de  toute  efpèce  , 
quelquefois  d'une  feule.  Aflez  fou- 
vent  ces  grandes  couches  de  co- 
quillages qui  ont  roulé  l'une  fur 
l'autre  à  diverfes  reprifes ,  félon 
les  fecoufles  qui  les  ont  ébranlées 
au  Déluge ,  fe  font  depuis  pétri- 
fiées par  les  infmuations  des  eaux , 
du  limon,  &  des  fables.  On  voie 
la  preuve  de  ce  que  nous  difons 
dans  plufieurs  lits  des  carrières 
voifines  de  Paris. 

6.°  On  a  trouvé  fur  une  des 
pointes  des  Alpes ,  les  plus  hautes 
6c  les  plus  ftériles  ,  un  très* gros 
arbre   renverfé    &   parfaitement 
confervé.  On  a  trouvé  fous^terre 
dans  les  ifles  voifines  du  nord  , 
où  il  ne  croit  qu'un  peu  de  moufle, 
des  arbres  très- gros,  &  de  diffé- 
rente efpèce.  Ces  deux  fwgulari- 
tés   fi   furprenantes ,  deviennent 
ici  des  chofes  fort  naturelles.  Ces 
lieux  fi   ftériles  aujourd'hui ,  ne 
l'ètoient  point  avant  le  Déluge , 
parce  que  le  printems  &  la  fécon- 
dité étoient  univerfels.  Si  donc  le 
Soleil  échauffoit  autrefois  le  voift- 
nage  même  du  nord  ,  il  faut  né- 
cenairement  que  l'axe ,  en  fe  dé- 
plaçant ,  y  ait  produit  un  nouvel 
afpecl  moins  propre  à  le  fertilifer. 
Si  le  fommet  des  Alpes  nourrif- 
foit  autrefois  de  grands  arbtes  ,  la 
ftérilité  de  ces  rochers  eft  donc 
l'effet  d'un  éboulement  qui  les  a 
dégarnis  de  leur  terre  ,   à  moins 
qu'on  ne  dife  que  ces  arbres  flot- 
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toient  dans  les  eaux  du  Déluge,& 
ont  été  dépofés  où  ils  font  par  la 
retraite  des  eaux. 

7.0  Nous  finirons  les  preuves 
qui  concourent  à  rendre  cette  con- 
jecture fupportable  ,  par  une  re- 
marque fur  la  chofe  du  monde  la 
plus  commune  6c  la  plus  expofée 
à  tous  les  yeux.  On^tronve  fou-, 
vent  des  vallons  enfoncés  entre 
deux  collines  plus  ou  moins  ef- 
carpées.  On  obferve  dans  les  deux 
cotés  de  plu fieurs  de  ces  vallons 
le  même  nombre  de  lits ,  les  mê- 
mes matières ,  la  même  épaifleur, 
&  généralement  la  même  difpofi- 
tion  de  part  &  d'autre.  Le  même 
ordre  des  couches  fe  retrouve  en- 
core en  terre  fous  le  vallon.  Par 
où  il  eft  prefque  évident  que  le 
vallon  enfoncé  eft  une  fraéèure  & 
une  interruption  de  ces  lits  qui 
formoient  autrefois  un  tour  fuivi. 

Au  refte,  M.  Pluche  &  tous 
ceux  qui  fuivent  fon  fyftême,  font 
forcés  de  convenir  que  les  régions 
du  Tigre  &  de  l'Euphrate  n'ont 
point  été  comprifes  dans  cette  ter- 
rible fubmerfion,  &  qu'elles  feu- 
*  les  en  ont  été  exceptées  parmi 
\tontes  celles  de  l'ancien  monde. 
Le  nom  de  ces  fleuves  &  des  con- 
trées circonvoiilnes ,  leur  fertilité 
incroyable  ,  la  férénité  du  ciel ,  la 
tradition  de  tous  les  peuples  ,  & 
en  particulier  de  l'Hiftoire  fainte , 
tout  les  a  mis  dans  la  néceflité  de 
foufcrire  à  cette  vérité ,  &  de  dire , 
voici  encore  le  berceau  du  genre 
humain.  Si  on  examine  à  préfent 
comment  cette  exception  a  pu  fe 
faire  ,  •&  ce  qui  a  dû  s'en  fuivre , 
on  ne  trouvera  rien  que  de  très- 
contraire  à  l'époque  où  le  nou> 
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veau  fyftême  fixe  la  fortïe  de  no* 
continens  hors  des  mers.  '  Si  les 
pais  qu'arrofenc  le  Tigre  &  l'Eu- 
phrate n'ont  point  été  effacés  de 
deflus  la  terre  ,  &  n'ont   point 
changé,  comme  on  eft  obligé  d'en 
convenir  ,  c'eft  fans  doute  parce 
qu'il  n'y  eut  point  '  d'affaiffement 
dans  les  fommets  d  où  ces  fleuves 
defcendent ,  dans  ceux  qui  les  di- 
rigent à  l'orient  &  à  l'occident  >  en 
y  conduifant  les  ru  idéaux  &  les 
grandes  rivières  qui  les  forment , 
ni  aucune  élévation  au  lit  de  cette 
partie  de  nos  mers  où  ils  fe  dé- 
chargeât- ;  d'où  il  doit  s'en  fuivre 
que  toute  cette  étendue  de  terre  , 
bornée  par  la  mer  Cafpienne  ,  la 
mer  Noire  ,  la  mer  Méditerranée, 
&  le  golfe  Perfique  ,  n'a  dû  rece- 
voir aufli  aucune  altération  dans 
fon  ancien  niveau  &  dans  fes  pen- 
tes ,  &  dans  la  nature  de  Ces  ter- 
reins  ;  puifque  les  revers  de  tous 
les   fommets    qui    regardent   le£ 
grandes  vallés  du  Tigre  &    de 
l'Euphrate,  n'ayant  point  baiïîé  ni 
changé ,  il  eft  confiant  que  le  re-i 
vers  de  ces  mêmes  fommets  qui 
regardent  l'Arménie  ,  la  Perfe , 
l'Afie  mineure; la  Syrie,  l'Arabie, 
&c.  n'ont  point  dû  bai  (Ter  non 
plus  ,  &  qu'ainfi  toutes  ces  vaftes 
contrées  fitnées  à  l'entour  &  au* 
dehors  du  baflin  de  l'Euphrate  & 
des  rivières  qui  le  forment ,  n'ont, 
fouffert  aucun  afTaiffement ,  &  ont 
été  néceflairement  exceptées  de  la 
loi  générale  en  faveur  de  leur  pro- 
ximité du  berceau  du  genre  hu- 
main. Elles  font  donc  partie  de 
cet  illuftre  échantillon  qui   nous 
refte  de  l'ancien  monde ,  &  c'eft 
donc- là  qu'on  pourroit  aller  pour, 
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juger  de  la  différence  qui  doit  fe 
trouver  entr'eux  ,  &  voir  enfin  fi 
elles  ne  contiennent  point  de  fof- 
files  marins ,  comme  tout  le  refte 
de  la  nouvelle  terre  que  nous  ha- 
bitons. Mais ,  nous  fçavons  que 
toutes  ces  contrées  font  remplies 
comme  les  nôtres  de  productions 
marines  qui  font  étrangères  à  leur 
état  préfent.  Pline  même  connoif- 
foit  les  boucardes  foffiles  qu'on 
trou  voit  dans  la  Babylonie.  Que 
devient  donc  le  fyftênae  fur  l'épo- 
que de  la  (ortie  des  continens  hors 
des  mers?  N'eft-il  point  vifible 
que  ces  obfervations  le  détrui- 
sent ,  ou  du  moins  lui  font  bien 
contraires  ?  Tel  eft  le  fort  des 
fyftêmes  d'être  fujets  à  des  obfer- 
vations très-fortes  ,  pour  ne  pas 
dire  à  des  objections  auxquelles 
on  ne  fçauroit  rien  répliquer  de 
raifonnable. 

On  fait  une  grande  difficulté 
fur  l'univerfalité  du  Déluge ,  fur 
ce  qu'on  a  peine  à  comprendre 
comment  après  cet  événement, 
de  telle  faÇon  qu'il  foit  arrivé  , 
les  animaux  paflerent  dans  les 
diverfes  parties  du  monde ,  mais 
fur-tout  en  Amérique  ;  car ,  pour 
les  trois  autres ,  comme  elles  ne 
forment  qu'un  même  continent , 
les  animaux  domeftiques ,  ont  pu 
y  paffer  facilement  en  fuivant 
ceux  qui  les  ont  peuplée*  ,  &  les 
animaux  fauvages ,  en  y  péné- 
trant eux-mêmts  par  fucceffion 
des  tems,  La  difficulté  eft  plus 
grande  par  rapport  à  l'Amérique 
pour  cette  dernière  efpèce  d'ani- 
maux ,  à  moins  qu'on  ne  la  fup- 
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pofe  jointe  à  notre  continent  par 
'  quelque  ifthme  encore  inconnu 
aux  hommes ,  les  animaux  de  la 
première  efpèce  y  ayant  pu  être 
tranfportés  dans  des  vaiffeaux. 
Mais  quelle  apparence  qu'on  allât 
fe  charger  de  propos  délibéré  de 
peupler  un  païs  d'animaux  féro- 
ces ,  tels  que  le  lion  ,  le  loup ,  le 
tigre ,  &c.  à  moins  encore  qu'on 
ne  fuppofe  une  nouvelle  création 
d'animaux  dans  ces  contrées  ? 
Mais,  fur  quoi  feroit-elle  fondée  ? 
Il  vaut  donc  mieux  fuppofer ,  ou 
que  l'Amérique  eft  jointe  à  notre 
continent ,  ce  qui  eft  très-vrai* 
femblable  ,  ou  qu'elle  n'en  eft  fé- 
parée  en  quelques  endroits  que 
par  des  bras  affez  étroits  ,  pour 
que  les  animaux ,  qu'on  y  trouve, 
y  aient  pu  paffer.  Ces  deux  fup- 
pofitions  n'ont  «en  que  de  très- 
vraifemblable.  Il  eft  parlé  de  3a 
féconde  dans  un  endroit  de  l'arti- 
cle des  Chinois  ,  fur  la  fin  du 
chiffre  Vil  de  cet  article.  Foyc^ 
cet  endroit. 

DÉLUGE  DE  DEUCA- 
LION.  Voye\  Deucalion. 

DÉLUGE  D'OGYGÈS.  Vcy. 
Ogygès. 

DELUGE  ,  Diluvium  y  (a) 
Xcnoc  M6tçy  KaTcuLAUQ/biQç,  Xéno- 
phon  compte  cinq  Déluges  ;  le 
premier  arriva  fous  un  ancien 
Ogygès ,  &  dura  trois  mois  ;  le 
fécond  du  tems  d'Hercule  &  de 
Prométhée  ,  &  ne  dura  qu'un 
mois  ;  le  itroifième  fous  un  autre 
Ogygès ,  &  celui-ci  ravagea  l'Af- 
rique ;  le  quatrième  fous  Deuca- 
lion ,  qui  inonda  la  Theffalie  pen- 
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dans  l'efpace  de  trois  mois  ;  le 
cinquième  ,  enfin,  arriva  au  cems 
de  Pro:ée  ,  &  pendant  la  guerre 
de  Troyé  ;  c'eit  celui  qu'on  ap- 
pelle Pharonien  ,  &  qui  inonda 
une  partie  de  l'Egypte.  Diodore 
de  Sicile  parle  auiîi  d'un  fixième 
Déluge  arrivé  dans  la  Samo- 
thrace. 

DÉLUGE  ,  Diluvium  ,  {a) 
KaT;'i»*L»<nç  »  Kocraa^vtr fioc»  On 
appelle  Déluge  dans  l'Écriture  , 
non  feulement  cette  terrible  inon- 
dation par  laquelle  Dieu  fit  périr 
tous  les  hommes  &  tous  Jcs  ani- 
maux terreftres  &  aériens ,  qui 
ne  fe  trouvèrent  pas  dans  l'Arche  ; 
mais  auffi  toutes  fortes  d'inonda- 
tions ou  d'amas  d'eaux  extraordi- 
naires. Ainfi ,  le  Pfalmifle  ,  par- 
lant des  eaux  de  la  mer  ou  d'une, 
violente  tempête  ,  exprime  cela 
fous  le  nom  d'un  Déluge  ;  Do- 
minus  Diluvium  inhabitare  faciu 
&  ailleurs  :  Un  Déluge  d'eau 
n'approchera  point  du  Jufte.  In 
Diluvio  aquarùm  multarum  ad 
cum  non  appropinquabunt.  Dans 
le  fens  fpirituel&  allégorique,. on 
dit  un  Déluge  de  maux ,  d'afflic- 
tions. Dans  le  iVyle  de  l'Écriture, 
les  grandes  eaux  marquent  de 
grandes  calamités. 

DÉLUS  ,  Delus  ,  furnom 
d'Apollon.  C'eft  le  même  que 
celui  de  Délius.  Voye^  Délius.  • 

DÉMADÈS  M  Danades  ,  (b) 
A^k/m;  *  fameux  oTateur  d'A- 
thènes,  C'étoit  un  homme  fans 

(a)  Pfalm.  17.  v.  17.  Pfalm.  a8.  v. 
10.  Pfalm.  31.  v.  6. 

(b)  Suid.  T.  I.  p.  675.  Diod.  Sicul. 
pag.  555  »  55<5  »  57°  »  6Î7  >  **l-  Ww- 
Tom.  ï.  r*  7il>  &  fil*  P*  s5°«  &  /*?. 
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naîflance  &  fans  éducation  ,   qui 
d'abord    n'eut  d'autre    reflburce 
pour  vivre  ,   que   le  métier    de 
matelot  ;    mais    une  nahTance  fi 
obïcure,   &  un  genre  de  vie  fi 
peu  élevé  ,  n'éteignirent  point  en 
lui  l'amour  des  grandes  chofes.  Il 
tourna  fes  vues  du  coté  de  l'ad- 
miniflration    de    la    République* 
D'heureufes  difpofitions  qu'il  fçut 
développer  »  un  travail  aflîdu,  une 
éloquence  vive  &  forte  ,  lui  ou- 
vrirent le  chemin  aux  premières 
charges.    Il  eut  donc   une  très- 
grande  part  au  gouvernement  des  * 
affaire*  de  ce  tems  orageux.  On 
remarque  qu'il  porta  dans  le  bar- 
reau les  bons  mots  de  la  marine. 
Il  eft  compté  au  nombre  des 
prifonniers  que  les  Macédoniens 
firent   fur    les   Athéniens   &  les 
Béotiens,    l'an    338  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Un  jour  ,    Philippe 
jouant  avec  fes  amis  une  farce  in- 
décente ,  pafla  au  milieu  de  ces 
prifonniers ,  en  insultant  à  leur  in- 
fortune.  Démadès  ne  peut  rete- 
nir fon  indignation  ,   &  eu't  affez 
de  courage  pour  lui  reprocher  fon 
indécence  ,  &  lui  donner  un  avis 
bien  propre  à  le  faire  rentrer  en 
lui-même  :  O  vous  qui  êtes  Roi  % 
comment  eft- ce  que  les  dieux  vous 
ayant  revêtu  de  la  dignité  d*  Aga- 
memnon  ,  vous  riave\  pas  honte 
de  jouer  le  perfonnage  de  Therfite? 
On  ajoute  que  f  hilippe  ,  frappé 
d'une  fi  jufte  remontrance ,  la  prit 
tellement  en  bonne  part,qu'il  jetta 

Corn.  Nep.  in  Phoc.  c.  »•  Roll.  ty'ft. 
Ane.  T.  l\l.  pag.  484 ,  5a*  ,  513 ,  56a. 
T.  IV.  p.  34,  55  ,  56.  Mém.  de  i'Acad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Le».  Tom.  III. 
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par  terre  fa  couronne  de  fleurs  & 
tous  les  autres  accompagnemens 
de  fa  joie  &  de  fa  débauche ,  qu'il 
admira  la  fagefle  courageufe  de 
l'homme  qui  lui  avoit  parlé  ,  & 
que  lui  rendant  dès  ce  moment 
même  fa  liberté  ,  il  l'admit  au 
nombre  de  ceux  qu'il  honoroit  de 
ion  amitié  &  de  fa  confiance.  Bien 

1>lus  initié  ,  pour  ainfi  dire ,  dans 
a  fuite  par  Démadès  aux  grâces 
Attiques,  il  rendit  fans  rançon  tous 
les  prifonniers  Athéniens  ;  &  dé- 
pofant  tout  l'orgueil  de  la  viftoire, 
il  envoya  des  ambafiadeurs  au 
peuple  d'Athènes ,  &  fit  avec  lui 
un  traité  d'amitié  &  d'alliance. 

Le  premier ,  qui  annonça  dans 
Athènes  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Alexandre  ,  ce  fut  un  certain 
Afclépiade  ,  fils    d'Hipparque  ; 
mais  ,  l'orateur  Démadès  exhor- 
toit  les  Athéniens  à  ne  pas  lut 
ajouter  foi  :  car  ,  difoit-il  yfi  cela 
itoit  9    toute  la  terre  auroit  déjà 
fenti   l'odeur  de  ce  mort.  Voilà  , 
pour  le  dire  en  paflant ,  le  plus 
grand  éloge  que  Ton  puuTe  faire 
d'Alexandre.  Car  ,  ce  mot  figuré 
marque  la  grandeur  de  l'empire 
d'Alexandre  ,  comme  fi  la  terre 
entière  lui  étoit  foumife,  &  en 
même  tems  il  étonne  l'imagina- 
tion ,  par  la  grandeur  de  l'hyper- 
bole. Démétrius  de  Phalere  en  a 
bien  fenti  la  beauté  ;  car ,  il  la 
met  dans  tout  fon  jour  par  fa  belle 
remarque ,  oh  il  fait  voir  que  ce 
qui  rend  ce  mot  fi  grave  6c  fi 
terrible  ,  c'eft  que  dans  ce  peu  de 
paroles  fe  trouve  l'emphafe ,  l'al- 
légorie &  l'hyperbole. 

L'an  335  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne*  Alexandre  avoit  envoyé  à 
Tm.  XIII. 
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Athènes  des  députés,  pour  deman- 
der à  la  République  dix  de  fes  ora- 
teurs. Démadès  ,  gagné ,  dit-on  , 
par  un  préfent  fecret  de  cinq  ta- 
îens  d'argent  de  la  part  de  Dé- 
mofthène  ,  ouvrit  l'avis  de  pro- 
téger les  orateurs  que  le  Roi  vou- 
loit  avoir  en  fa  puiffance.  Il  pré- 
fema  un  modèle  de  décret  fait 
avec  beaucoup  d'art ,  par  lequel 
le  peuple  d'Athènes  demandoit 
au  Roi  les  dix  accufés ,  en  pro- 
mettant de  les  punir, s'ils  fe  trou- 
voient  coupables  de  quelque  fau- 
te. Le  peuple  adopta  l'idée  de 
Démadès  ,  en  fit .  un  décret  en 
forme  ,&  de  plus,  nomma  Déma- 
dès lui-même  fon  ambafladeur  k 
la  tête  de  quelques  autres  auprès 
du  Roi.  On  les  chargea  même  de 
faire  trouver  bon  à  Alexandre  que 
la  République  ne  refusât  pas  l'hof- 
pitalité  aux  fugitifs  de  Thebes. 
Démadès  s'acquitta  parfaitement 
bien  de  la  commuTion.  La  fagefle 
de  fes  difcours  &  la  prudence  de 
fa  conduite  ,  lui  firent  obtenir  de 
la  part  du  Roi,  l'abfoJution  des 
accufés  ,  &  la  permiflïon  que  de- 
mandoit la  ville  d'Athènes. 

Démadès  ne  fe  conduifit  pas 
toujours  dans  fa  patrie  avec  au- 
tant de  circonfpeâion.  On  aflure 
qu'il  fut  condamné  jufqu'à  fept 
fois  ,  pour  avoir  propofé  des  cho- 
fes  contre  les  loix  &  contre  l'uti- 
lité publique.  Cela  l'avoit  rendu 
infâme ,  &  il  n'avoit  plus  le  droit 
de  parler ,  &  de  rien  propofer  au 
peuple ,  n'étant  pas  d'ailleurs  en 
état  de  payer  la  moindre  partie 
des  amendes  auxquelles  il  avoit 
été  condamné.  Dans  ces  circons- 
tances ,   Antipater  marcha   vers 
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Athènes  avec  fon  armée.  A'fotl 
approche,  Démofthène  &  Hy- 

Eéride  abandonnèrent  la  ville  ;  & 
)émadès  ,  fe  trouvant  alors  en 
pleine  liberté ,  fit  un  décret  qui 
portoit  qu'on  enverroit  à  Antipa- 
ter  des  ambatfadeurs  ,  avec  de 
pleins  pouvoirs  pour  traiter  avec 
lui  de  la  paix.  Ce  décret  fut  ap- 
prouvé &  confirmé  ,  &  on  fit 
partir  en  conféquence  Phocion  , 
comme  le  feul  à  qui  Ton  pût  con- 
fier une  commiilïon  fi  importante. 
En  général,  Démadès  ne  faifoit 
que  ce  qui  pouvoit  plaire  aux 
Macédoniens  &  à  Antipater ,  & 
par  cette,  raifon  ,  il  étoit  fou  vent 
fojcé  de  confeiller  &  d'ordonner 
dès  chofes  qui .  bleffoient  &  la 
dignité  &  les  moeurs  de  fa  ville; 
^  &  il  fe  croyoit ,  difoit-il ,  digne 
d'excufe  ,  parce  qu'il  ne  gouver- 
noit  plus  que  les  débris  du  nau- 
frage de  Ton  pais.  Ceux  qui  ont 
un  bon  v  ai  fie  au  encore  entier  , 
peuvent  tenir  contre  les  tempêtes; 
mais ,  après  le  naufrage,  celui  qui 
n'eu  porté  que  fur  une  planche 
du  débris,  efl  nécëffairement  forcé 
d'obéir  aux  vents  &  d'en  être  le 
jouet.  Démadès  ne  pouvoit  mieux 
excufer  fa  foibfeffe  &  fa  complai- 
sance pour  les  Macédoniens  ,  que 
*  »  par  cette  comparaifon.  Cepen^ 
dant ,  elle  n'eil  pas  entièrement 
jufte ,  &  Socrate  ne  l'auroit  pas 
reçue.  Quelque  preffée  que  (bit 
une  ville  ,  celui  qui  la  gouverne 
ne  doit  pas. céder  en  tout ,  &  doit 
réfifter  à  ce  qui  va  abfolument  à 
détruire  les  mœurs  &  à  ravaler 
la  dignité  de  fon  pais.  L'Hiftoire 
fournit  plufieurs  exemples  de  gou- 
verneurs d'États  qui  l'ont  fait. 
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Plutarque  trouve  le  mot  de 
Démadès  trop  dur  &  trop  info- 
lent  ;  &  il  ajoute  que  c'étoit  lui- 
même  qui  caufoit  le  naufrage  de 
fa  ville ,  en  vivant  &  gouvernant 
aVec  tant  de  diiTolution ,  qu' Anti- 
pater même  difoit  de  lui  après 
qu'il  fut  devenu  vieux  ,  qu'il  rien 
refloit  que  la  langue  &  le  ventre  t 
non  plus  que  des  viâimes  immolées. 

Le  même  Antipater   répétoit 
fou  vent  que  de  deux  amis  qu'il 
avoit  à  Athènes ,  Phocion  &  Dé- 
madès ,  il  n'avoit  jamais  pu ,  ni 
obliger  l'un  à  bien  recevoir ,  ni 
aflbuvir  l'avidité  de  l'autre.  Auflj 
Phocion  montrait- il ,  comme  une 
grande  preuve   de  fa  vertu  ,  la 
grande  pauvreté  où  il  avoit  vieilli, 
après  avoir  été  tant  de   fois  & 
pendant  tant  d'années  capitaine 
général  des  Athéniens  ,  &  avoir 
eu  les  plus  grands  Rois  pour  amis; 
au  lieu  que  Démadès  faifoit  pa- 
rade de  fes  richefles  dans  les  cho- 
fes même  qui  étoient  défendues 
par  les  loix.  Car,  il  y  avoit  alors 
à   Athènes  une  loi  qui   portoit 
qu'aucun  étranger  ne  feroit  reçu 
dans  les  chœurs  de  danfe  &  de 
mufique  que  l'on    donneroit  au 
peuple ,  ou  que  celui  qui  faifoit  la 
dépenfe  des    chœurs  ,    paieroit 
une  amende  de  mille  drachmes. 
Malgré  cette  loi  ,    Démadès  9 
donnant  un  jour  des  jeux  à  fes  dé- 
pens ,  introduifit  tout  d'un  coup 
de*  chœurs  corn  pofés  de  cent  ba- 
ladins étrangers,  &  en  même  teaw, 
il  apporta  au  théâtre  l'argent  pour 
payer  toutes  ces  amendes  à  mille 
drachmes  par  tête.  Une  autre  fois, 
en  mariant  fon  fils  Déméa ,  il  lui 
dit  :  Mon  fils ,  quand  fipoufai  ta 
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mère  ,  cela  fe  fit  à  fi  peut  bruit , 
que  notre  plus  proche  voifin  tien 
,  entendit  rien  ,  au  lieu  qu'aujour- 
d'hui les  Princes  6»  les  Rois  con- 
tribuent aux  frais  de  tes  noces. 

Socrate  fe  fert  d'un  trait  tout 
femblable  ,  pour  rabattre  la  folle 
vanité  d'Alcibiade  ;  car>en  l'oppo- 
fant  au  fils  du  grand  Roi  auquel 
il  vouloit  s'égaler  ,  il  dit  :  Quand 
la  Reine  eft  accouchée  de  fon  pre- 
mier fils  ,  qui  doit  fuccéder  à  la 
couronne  ,  tous  les  peuples  qui 
font  répandus  dans  ce  vafie  Empi- 
re ,  célèbrent  fa  naijfance  >  &  dans 
la  fuite  ,  tous  les  ans ,  ce  jour- là 
eft  une  de  leurs  plus  grandes  fêtes  ; 
dans  toutes  les  provinces  de  l'Aficî 
ce  ne  font  quefacrificei  &  quefeftins\ 
du  lieu  que  quand  nous  naiffbns , 
mon  cher  Alcibiade  ,  on  peut  nous 
appliquer  ce  mot  du  Poète  comi- 
que ,  à  peine  nos  voifins  s'en  ap- 
perçoivent- ils. 

Il  y  avoit  à  Athènes  une  garni- 
fon  ,  que  l'on  fouhaitoit  beaucoup 
qu'Antipater  en'  fît  fortir.  Sur  le 
refus  que  fit  Phocion  d'aller  folii- 
ctter  cette  grâce ,  on  s'adreiTa  à 
Dérnad&  qui  s'en  chargea  très- 
voiomiers ,  &  qui  partit  auflitôt 
avec  fon  fils  pour  la  Macédoine. 
Il  ne  pou  voit  pas  y  arriver  dans 
une  conjoncture  plus  trifte  pour 
lui.  Antipater  étoit  attaqué  d'une 
maladie  dont  il  mourut  ;  &  fon 
fils  Caflandre,  maître  abfolu  de 
toutes  les  affaires  ,  venoit  d'inter- 
cepter une  lettre  que  ce  même 
Démadès  écrivoit  à  Antigonus  en 
Afie ,  pour  le  prefler  de  venir 
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promptement  fe  rendre  maître  de 
la  Grèce  &  de  la  Macédoine ,  qui 
ne  tenoient  plus  »  difoit-il ,  qu'à 
un  filet ,  &  encore  à  un  filet  vieux 
&  pourri  ,  en  fe  moquant  ainfi 
d'Amipater. 

Dès  que  Caflandre  les  vit  arri- 
ver à  fa  cour  ,  il  les  fit  arrêter 
l'un  &  l'autre  ;  &  prenant  d'abord 
ta  fils ,  il  regorgea  fous  les  y  eu  s 
de  fon  père,  (kiï  près  de  lui,  que 
le  fang  jaillit  par  tout  (es  habits  , 
&  qu'il  en  fut  tout  enfanglanté. 
Enfui  te ,  après  lui  avoir  reproché 
fon  ingratitude  &  fa  perfidie ,  & 
l'avoir  accablé  d'injures,  il  le  tua. 
auffi  lui-même  fur  le  corps  de  fon 
fils.  Quelques-uns  difent  que  ce 
fut  Antipater  même  qui  le  con- 
damna à  la  mort ,  après  avoir  in- 
tercepté des  lettres  qu'il  écrivoit 
à  fes  ennemis ,  vers  la  troifième 
année  de  la,  114e  Olympiade  t 
322  ans  avant  J.  C. 

DÉMADÈS  ,  Deniades  ,  (a) 
Av/xccSyç.  Suidas  dit  qu'un  certain 
Démadès  d'Athènes  avoit  fait  une' 
hiftoiredeDélos,  &  un  traité  de 
la  naiflance  des  enfans  de  Latone. 
Ce  Compilateur  femble  confon- 
dre ce  Défmadès  avec  l'orateur, 
qui ,  fous  les  rois  de  Macédoine  , 
Philippe  &  Alexandre,parut  avec 
tant  d'éclat  dans  la  république 
d'Athènes.  Il  attribue  à  ce  pre- 
mier ce  qui  ne  convient  qu'au 
fécond.  Cicéron  &  Quintilien  ont 
fait  mention  de  celui-ci ,  &  nous 
ont  dit  qu'il  n'avoit  rien  laifle  de 
fes  ouvrages  à  la  poftérité.  Avec 
cette  double  aflurance  ,   on  ne 


(0)  Cîcer.  Brut.  p.  s  10.  Suid.  T.  I,  p.  I  l'Acad.  deslnfcript.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
*7S*  Quintil.  L.  XII.  c.  10.  Mém.  de  Mil.  p.  580,  581. 
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Eeut  ,  ce  me  femble,  croire  ce 
>émadès  auteur  de  l'hiftoire  de 
Délos.  H  faut  donc  en  reconnoî* 
tre  un  autre  du  même  nom. 

DÉM  AGORAS ,  Démagoras, 
An/uayopctt  ,  (a)  capitaine  Rho- 
dien  ,  très  «affectionné  aux  Ro- 
mains ,  &  fort  expérimenté  dans 
les  combats  de  nier.  Un  jour, 
Lucullus  ayant  appris  que  Néop- . 
tolème  ,  lieutenant  du  roi  Mithri- 
date,  l'attendoit  auprès  de  Téné- 
dos  avec  une  flotte  nombreufe» 
s'avança  contre  lui  monté  fur  une 
galère  de  Rhodel ,  qui  étoit  com- 
mandée par  Démagoras.  Néopto-. 
lème  le  voyant  venir ,  vola  au- 
devant  à  force  de  rames  ,  &  or- 
donna à  fon  pilote  de  le  choquer 
de  roideur  de  la  pointe  de  fa  galè- 
re.' Démagoras ,  craignant  le  choc 
de  cette  galère ,  qui  étoit  fore  pe- 
fante  &  armée  de  bons  éperons 
d'airain ,  n'ofa  l'attendre  de  front  ; 
mais  A  il  ordonna  promptement  à 
fon  pilote,  de  re virer ,  &  de  pré- 
fenter  lapcxuppe.  Par  ce  moyen 
fa  galère  étant  heurtée  en  cet  en- 
droit ,  reçut  un  coup  qui  ne  fut 
pas  dangereux  ,  parce  qu'il  ne 
donna  que  dans  les  parties  baffes 
qui  font  toujours  dans  l'eau.  Dans 
ce  moment  les  autres  galères  arri- 
vent ,  &  alors  Lucullus  ordonna 
a  fon  pilote  de  remettre  fa  galère 
la  proue  en  avant  ;  &  après  avoir 
fait  des  avions  dignes  d'une  éter- 
nelle mémoire  ,  il  mit  les  ennemis 
en  fuite  ,  &  pourfuivit  long-tems 
Néoptolème,  qui  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  fauver, 

(*)  Plu».  T.  I.  p.  49}  ,  494* 

(ï)  Dionyf.  Halicarn.  L.  I.  c.  16. 

(O  Dionyf»  Halic.  L»  III.  c.  ij.  Tit. 
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DÉMAGORAS ,  Demagorarl 
Au/xcLjof>a<; ,  (J>)  Auteur,  qui  avoit 
écrit  en  Grec  de  la  fondation  de 
Rome.  Il  eft  cité  par  Deny  s  d'Haï 
licaçnaffe  ;  mais  ,  on  ne  fçait  pas 
en  quel  tems  il  a  vécu ,  ni  s'il  étoit 
Poëte  ou  Hiftorien.  Il  eft  cité  auiS 
par  le  Scholiafte  d'Euripide. 

DÉMAGORAS ,  Démagoras, 
Aa/uayipctç  ,  grand  flatteur  ,  que 
les  Athéniens  Condamnèrent  à  dix 
talens  d'amende ,  pour  avoir  ap- 
pelle Alexandre  un  dieu. 

DÉMARATE  ,  Demaratus  9 
Att/Lc<*paT*ç  »  (c)  Corinthien  de  la 
famille  des  Bacchiades ,  vivoit  vers 
l'an  66o  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne. Il  s'adonna  entièrement  au 
commerce.  Il  paffa  en  Italie  fur 
un  vaiffeau  qui  lui  appartenoit  ; 
&  dans  les  villes  des  Tyrrhéniens 
qui  étoient  alors  les  pins  florif- 
fantes  de  tout  le  pais,  il  vendit 
les  marchandifes  dont  il  étoit  char- 
gé. Il  y  gagna  û  considérablement, 
que,  fans  fe  fouciér  d'aller  en  d'au** 
très  ports  ,  il  pratiqua  toujours  la 
même  mer ,  apportant  des  mar- 
chandifes de  Grèce  en  Ty  rrhénie» 
&  en  remportant  de  Ty  rrhénie  en 
Grèce.  Après  avoir  continué  ce 
commerce  pendant  quelque  tems  t 
il  devint  très-riche.  Mais ,  dans  la 
fuite,  il  s'éleva  une  fédition  à  Co- 
rinthe  ;  &  les  Bacchiades  étant 
opprimés  ^ar  la  tyrannie  de  Cyp- 
fele ,  Démar ate ,  qui  poffédoit  de 
grandes  richeffes  ,  &  qui  étoit 
d'ailleurs  d'une  des  premières  fa- 
milles ,  &  même  de  la  faâion  des 
grands  de  l'État ,  crut  qu'il  n'étoic 


{Liv.  L.  I.  Ct  C*  34* 
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pas  fôr  pour  lui  de#  vivre  fous  un 
gouvernement  tyrannique.  Il  prit 
donc  le  parti  d'embarquer  tou*  ce 
qu'il  avoit,  pour  fe  retirer  de  Co- 
rinthe  dans  le  pais  des  Tyrrhé- 
niens.  Son  commerce  continuel 
lui  ayant  procuré  plufieurs  ljons 
amis ,  fur-tout  à  Tarquinie,  ville 
alors  très-célebre  &  très-floriflan- 
te,  il  y  bâtit  une  maifon  &  é pou  fa 
une  femme  de  qualité  dont  il  eut 
deux  enfans  auxquels  il  donna  des 
noms  Tyrrhériiens ,  à  l'un  celui 
d'Aruns  ,  &  à  l'autre  celui  de 
Lucumon.  Il  les  fit  inftruire  tous 
deux  dans  les  fciences  des  Grecs 
&  des  Tyrrhéniensj  &  lorfqu'ils 
curent  atteint  l'âge  viril,  il  les  ma- 
ria à  des  filles  de  la  première  dif- 
tin&ion.  Peu  de  tems  après,  l'aîné 
de  Tes  fils  mourut  fans  laifler  d'en- 
fans  ,  au  moins  qui  paru  fient.  Dé- 
marate  en  eut  tant  de  chagrin,qu'il 
ne  lui  furvécut  que  peu  de  jours  , 
laiflant  tout  fon  bien  à  Lucnmon 
fon  cadet ,  qui  fut  depuis  roi  de 
Rome  fous  le  nom  de  Tarquin. 

DÉMARATE  ,  Dcmaratus  , 
Avjuœparoçi  (*a)  riche  marchand 
de  Samos ,  ville  fituée  auprès  des 
Locriens*  fut  père  du  philofophe 
Pythagore  félon  Juftin.  Mais ,  on 
remarque  que  le  père  de  ce  Phi- 
lofophe ne  s'appelloit  pas  Déma- 
rate  ,  mais  Mnéfarque.  Voffius 
croit  que  le  texte  eft  corrompu  ., 
&  qu'au  lieu  de  Demarato  ,  il 
faut  lire  Marmaco  s  parce  que, 
félon  Diogè  ne  Laërce,  quelques 

(*)   Juft.  t.  XX.  c.  4. 

(b)  Diod.  Sicul.  pag.  24^,  Plut.  T.  I. 
p.  5a  9  1*6.  Herod.  L.  V.  c.  75.  L.  VI. 
c.  6%.  ér  feq.  L.  VU.  c.  101.  &  fc$.  Juft. 
JU  Ht  c«  10»  Paul,  pag.  164 ,  165  ,  ifu 
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Auteurs  ont  appelle  Marmacus  le 
père  de  ce  Philofophe.  M.  le  Fé- 
vre  ajoute  qu'il  approuve  d'autant 
plus  volontiers  la  conjeâure  de 
Voffius  ,  qu'il  avoit  lu  lui-même 
quelque  part  que  le  fils  de  Pytha- 
gore avoit  été  appelle  Marmacus, 
félon  la  coutume  des  Grecs  qui 
appelloient  fouvent  Jes  petit-fils 
du  nom  de  leurs  ayeux.  On  pré- 
tend que  le  père  de  ce  Philofo- 
phe ne  fut  pas  négociant,  mais 
lapidaire. 

DÉMARATE^  Dcmaratus  ; 
Aw^ctroç  %  (  b  )  fils  d'Arifton  , 
roi  de  Sparte.  Arifton  étoit  avec 
les  Éphores  ,  lorfqu'il  reçut  la 
nouvelle  de  la  naiiTance  de  Déma- 
rate.  Il  compta  par  fes  doigts  le 
nombre  des  mois  qui  s'éroient 
écoulés  depuis  fon  mariage  ,  & 
ne  trouvant  pas  que  ce  nombre 
répondît  à  celui  de  dix  accomplis  , 
qu'il  à'imaginoit  devoir  s'écouler 
entre  la  conception  6c  la  naiiTance, 
il  témoigna  hautement  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  cet  enfant  fût  de 
lui.  Il  changea  pourtant  de  fenti- 
ment  dans  la  fuite.  Mais ,  Déma- 
rate  étant  devenu  roi  de  Lacédé- 
mone  après  la  mort  d'Arifton  , 
Cléomène  &  fes  autres  ennemis 
ne  laiûerent  pas  de  faire  valoir  ces 
foupçons  ,  pour  le  perdre.  On 
jugea  qu'ils  étoient  bien  fondés  ; 
&  Démarate  ayant  été  détrôné  , 
fes  ennemis  eurent  la  lâcheté  d'ih- 
fulter  à  fon  malheur ,  en  faifant 
courir  le  bruit  qu'il  étoit  fils  d'un 

Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  p.  îtfi  ,  19c. 
ér  fmv.  Mém.  de  l'Acad»  des  Infcript. 
&  Bell.  Letc.  Tom.  XII.  pag.  76,  77,  # 
T.  XXI,  pag.  417. 
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muletier ,  auquel  fa  mère  s'étôît 
abandonnée.  Démarate  défefpéré 
des  marques  de  mépris  que  lui 
donnoient  en  foute  occafion  Cleo- 
mène ,  &  Leutychide  qui  avoit 
été  élu  Roî  en  fa  place  ,  pria  fa 
mère  de  lui  avouer  ce  qu'il  devott 
penfer  de  celui  à  qui  il  devoit  le 
jour ,  &  lui  parla  en  homme  qui 
ne  délire  que  de  fçavoir  la  vérité, 
quand  même  elle  devroit  l'humi- 
lier ;  car,  difoit-il  à  fa  mère ,  fi 
vous  avez  fait  la  chofe  dont  on 
vous  accufe ,  vous  n'êtes  pas  feu- 
le ,  &  vous  n'aurez  fait  que  ce 
que  font  bien  d'autres  femmes. 
Ce  ne  fut  qu'avec  indignation  que 
fa  mère  répondit  à  l'accufation  de 
s'être  abandonnée  à  un  muletier  ; 
mais,  pour  le  difcours  qu'avoit 
tenu  Arifton  en  préfence  des 
Éphores ,  elle  lui  dit  que  fon  pè- 
re a  voit  parlé  en  cette  occafion 
comme  un  homme  qui  n'étcit  pas 
inftruit  de  ces  chofes ,  puifque  les 
femmes  accouchoient  le  neuviè- 
me »  &  même  le  feprième  mois 
de  leur  groflefle ,  &  que  toutes 
n'alloient  pas  jufqu'à  dix  mois  ac- 
complis. 

Mais ,  tout  cela  ne  fervit  de  rien 
à  Démarate.  Il  n'en  demeura  pas 
moins  détrôné,  &  n'aflîfta  plus 
que  comme  Magillrat  aux  jeux 
gymniques  des  enfans  de  Sparte , 
lui  qui  auparavant  y  affiftoit  com- 
me Roi.  Comme  il  étoit  un  jour  • 
à  ce  fpe&acle ,  Leutychide  lui  en- 
voya demander  par  un  valet ,  à, 
deiTein  de  fe  moquer  de  lui ,  s'il 
y  avoit  grand  plaifir  d'être  Magif- 
trat  &  officier  de  ville  après  avoir 
été  Roi.  Démarate  ,  qui  ne  put  . 
fouffrir  cette  demande  injurieufe , 
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répondit  qu'il  avoit  éprouvé  l'un 
&  l'autre ,  mais  non  pas  Leuty- 
chide ;  que  du  refte,  cette  deman- 
de caoferoit  bientôt  aux  Spartia- 
tes ,  ou  de  grands  maux ,  on  de 
grands  biens.  11  fit  enfuite  provi- 
sion de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  un  voyage  »  fous  prétexte 
de  vouloir  aller  à  Delphes,afin  de 
confulter  l'oracle  ,  &  s'en  alla  en 
Élide.  Les  Lacédémoniens  qui  eu- 
rent foupçon  qu'il  vonloit  prendre 
la  fuite  ,  coururent  après  lui  ; 
mais  ,  il  étoit  déjà  patTé  d'Élide 
en  Zacynthe  ,  où  les  Lacédémo- 
niens le  fuivirent  &  le  prirent 
avec  ceux  de  fa  fuite.  Toutefois  ils 
ne  l'emmenèrent  pas  ,  parce  que 
les  Zacynthiens  ne  le  voulurent 
pas  permettre  ;  de  forte  qu'il  pafla 
de- là  en  A  fie,  où  il  fut  magnifi- 
quement reçu  par  Darius  ,  qui  loi 
.  donna  des  terres  &  des  villes. 
Ceft  ainfi  que  Démarate  fe  retira 
en  A  fie  ,  &  eut  cette  mauvaife 
fortune  ,  lui  qui  étoit  fi  illutlre 
parmi  les  Lacédémoniens  par  fes 
confeils  ,  par  fes  aâions,  &  par  le 
prix  qu'il  avoit  remporté  aux  jeux 
Olympiques ,  dans  la  courfe  des 
chars  à  quatre  chevaux ,  ce  qui 
fi'étoit  jamais  arrivé  à  pas  un  des 
rois  de  Sparte.  Démarate  fut  fort 
confidéré  en  Perfe.  Comme  on 
s'étonnoit  un  jour  qu'un  Roi  fe 
ïùt  laifle  exiler ,  &  qu'on  lui  en 
demandoit  la  caufe  :  Ceft,  dit- il, 
qu'à  Sparte  la  loi  eft  plus  fine 
que  les  Rois. 

Ni  l'injuftice  de  fes  citoyens» 
ni  les  bons  traitemens  du  Roi , 
ne  purent  lui  faire  oublier  fa  pa- 
trie. Dès  qu'il  fçut  que  Xerxès 
.  trayailloit  aux  préparatifs  d'une 
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expédition  contre  la  Grèce ,  il  en 
avertit  Tes  concitoyens  ,  afin  qu'ils 
ne  fuflent  pas  accablés  par  une 
guerre  imprévue.  Il  écrivit  l'avis 
qu'il  leur  donnoit  fur  des  tablettes 
de  bois  ;  &  de  peur  que  fi  elles 
étoient  interceptées ,  les  caractè- 
res tout  nus  ne  révélaient  Ton  fe- 
cret ,  il  les  couvrit  de  cire  qu'il  y 
étendit  ftmplement  deiïus  ,  (ans  la 
faire  fondre  ,  car  l'odeur  de  la  cire 
récemment  fondue  auroit  pu  don- 
ner quelque  foupçon  de  la  trom- 
perie. Après  toutes  ces  précau- 
tions ,  il  mit  les  tablettes  entre  les 
mains  d'un  efclave  de  la  fidélité 
duquel  il  étoit  fur ,  pour  les  re- 
mettre en  celles  des  magiftrats  de 
Lacédémone.  Ils  furent  étrange- 
ment embarradés  après  les  avoir 
reçues.  Quoiqu'ils  n'y  vident  rien 
d'écrit ,  ils  fe  doutoient  bien  qu'on 
ne  les  leur  avoit  pas  en  vain  en- 
voyées. Ils  croyoient  même  que 
le  fecret  en  devoït  être  d'autant 
plus  important  ,  qu'il  étoit  foi- 
gneufement  caché.  Pendant  que 
les  hommes  fe  perdoient  dans 
leurs  conjeclures ,  la  fœur  du  roi 
Léonidas  devina  ce  que  c'étoit. 
On  ô/a  la  cire ,  &  on  s'inftruifit 
des  deffeins  de  Xerxès. 

Cependant ,  ce  Prince  voulue 
fçavoir  ce  que  Démarate  penfoit 
de  fon  projet  ;  &  il  le  lui  dit  avec 
une  nobleite  &  une  liberté  dignes 
d'urrSpartiate  &  d'un  roi  de  Sparte. 
Démarate  ,  avant  que  de  répon- 
dre à  la  queftion  du  Roi  ,  lui 
avoit  demandé  fi  fon  intention 
étoit  qu'il  lui  parlât  félon  la  véri- 
té ,  ou  avec  flatterie  ;  6c  Xerxès 
ayant  exigé  de  lui  une  grande  fin- 
cénté  :  »  Puifque  vous  me  l'or* 
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»  donnez,  grand  Prince  ,  reprit 
n  Démarate ,  la  vérité  va  vous 
»  parler  par  ma  bouche.  Il  eft 
»  vrai  que  de  tout  tems  la  Grèce 
»  a  été  nourrie  dans  la  pauvreté; 
»  mais,  on  a  introduit  chez  elle 
»  la  vertu ,  que  la  fageiTe  cultive  , 
ii  &  que  la  vigueur  des  loix  main- 
n  tient.  C'eft  par  l'ufage  que  la 
»  Grèce  fçait  faire  de  cette  vertu, 
»  qu'elle  fe  défend  également  des 
n  incommodités  de  la  pauvreté , 
»  &  du  joug  de  la  domination. 
»  Mais  ,  pour  ne  vous  parler  que 
»  de  mes  Lacédémoniens  ,  foyez 
»  fur  que  nés  &  nourris  dans  la 
i»  liberté ,  ils  ne  prêteront  jamais 
11  l'oreille  à  aucune  proportion 
»  oui  tende  à  la  fervitude.  Fuf- 
i»  ient-ils  abandonnés  par  tous  les 
n  autres  Grecs ,  &  réduits  à  une 
n  troupe  de  mille  foldats  ,  ou  à 
n  un  nombre  encore  moindre»  ils 
»  viendront  au-devant  dg  vous, 
n  6k  ne  refu feront  point  le  com- 
»  bat.  «  Le  Roi  ,  entendant  un 
tel  difeours  ,  fe  mit  à  rire  ;  6(. 
comme  il  ne  pouvoit  comprendre 
que  des  hommes  libres  &  indépen-  x 
dans  ,  tels  qu'on  lui  dépeignoit  les 
Lacédémoniens  ,  qui  n'avoient 
point  de  maître  qui  pfy  les  con- 
traindre ,  fuflent  capables  de  s'ex- 
pofer  ainfi  aux  dangers  &  à  la 
mort  :  n  Ils  font  libres  &.  indé- 
»  pendans  de  tout  homme ,  répli- 
»  qua  Démarate  ;  mais  ,  ils  ont 
»  au-deffus  d'eux  la  loi  qui  les 
n  domine ,  &  ils  la  craignent  plus 
»  que  vous-même  n'êtes  craint 
n  de  vos  fujets.  Or  ,  cette  loi 
»  leur  défend  de  fuir  jamais  dans 
ii  le  combat ,  quelque  grand  que 
»  foit  le  nombre  des  ennemis  ;  & 
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»  elle  leur  commande  ,  en  de- 
»  meurant  fermes  dans  leur  pof- 
»  te  ,  ou  de  vaincre ,  ou  de  mou* 
t>  rir.  « 

Xerzès  ne  fut  point  choqué  de 
ta  liberté  avec  laquelle  Démarate 
lui  avoir  parlé  ,  &  il  continua  fa 
marche.  Il  éprouva  bientôt  aux 
Thermopyles  que  Démarate  n'a- 
voit  point  exagéré  les  chofes. 

Démarate  dans  la  fuite  eut  or* 
dre  du  Roi  de  lui  demander  un 
préfent  ;  &  il  le  fupplia  de  lui  per- 
mettre de  fe  promener  à  cheval 
dans  la  ville  de  Sardes ,  avec  la 
thiare  royale  fur  fa  tête.  Mithro- 
pauftes  j  coufin  germain  du  Roi , 
prenant  Démarate  par  la  main  , 
lui, dit  :  Mon  ami ,  cette  thiare 
royale  n'apporte  point  avec  elle  de 
cervelle  quelle  puiffe  couvrir  ,  tu 
aurois  beau  tenir  dans  tes  mains 
la  foudre,  tu  ne  ferais  pourtant  pas 
Jupiter.  Le  Roi  fut  Ci  irrité  de 
cette  demande  infolente  ,  qu'il  re- 
buta Démarate ,  &  parut  ne  vou- 
loir jamais  lui  pardonner  ;  mais  , 
Thémiftocle  intercéda  pour  lui,  & 
le  remit  dans  fes  bonnes  grâces. 

Un  fâcheux  rompoit  un  jour  la 
tête  à  Démarate  de  mille  quef- 
tions  impgrtinantes ,  &  ne  celToit 
de  lui  demander  qui  étoit  le  plus 
honnête  homme  de  Lacédémone  ? 
Il  lui  répondit ,  celui  qui  te  reffem* 
ble  le  moins* 

DÉMARATE,  Demaratus , 
Aw.waparoç,  (a)  Corinthien,  qui 
étoit  lié  avec  Philippe  ,  par  les 
nœuds  de  l'hofpitalité,  &  qui  étoit 
très- familier  &  très -libre  avec 
lui.  Il  vint  à  la  cour  de  ce  Prince, 
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dans  le  tems  qu'Alexandre  fou 
fils  avoit  été  obligé  de  s'enfuir. 
Après  les  premières  civilités  & 
les  premières  carefles ,  Philippe 
lui  demanda  ,  fi  les  Grecs  étoient 
en  bonne  intelligence  entr'eux. 
Vraiment  9  Seigneur  j  lui  répondit 
Démarate  ,  il  vous  fied  bien  de 
vous  mettre  tant  en  peine  de  la 
Grèce  ,  à  vous  qui  ave%  rempli 
votre  propre  mai/on  de  tant  de 
querelles  &  de  diffenfions.  Philippe, 
(entant  jufqu'au  vif  ce  reproche, 
revint  à  lui ,  reconnut  fa  faute,  & 
rappella  Alexandre  ,  en  lur  en- 
voyant ce  même  Démarace  pour 
lui  perfuader  de  revenir. 

Démarate  fut  toujours  depuis 
plein  de  zèle  &  d'arteâion  pour 
Alexandre.  Il  étoit  déjà  vieux  , 
lorfqu'il  apprit  qu'il  s'étoit  affis 
fur  le  trône  des  rois  de  Perfe,  fous 
un  dais  d'or.  Cependant ,  fe  fai- 
fanc  un  honneur  d'aller  voir  Ale- 
xandre j  parvenu  à  une  fi  haute 
puiffance  ,  il  entreprit  le  voyage  ; 
&  quand  il  fut  arrivé ,  il  fe  mit  à 
pleurer  comme  un  bon  vieillard  , 
&  dit  avec  de  grands  foupirs  , 
que  les  Grecs  qui  avoient  été  tuéss 
étoient  privés  d'un  grand  plaifir 
&  d'une  grande  joie  ,  d'être  morts 
avant  que  d'avoir  vu  Alexandre 
ajjis  fur  le  trône  de  Xerxès.  Mais  , 
il  n'eut  pas  le  tems  de  jouir  de  la 
bienveillance,  &  des  faveurs  de 
ce  Prince  ;  car  ,  il  mourut  bientôt 
après  de  maladie.  Alexandre  lui 
fit  des  obfeques  magnifiques  ,  & 
toute  l'armée  lui  éleva  un  fuperbe 
tombeau ,  dont  l'enceinte  étoit 
d'une  grande  étendue ,  &  la  hau- 


U)  Plut.  T»  I.  p.  669  »  687  >  696*  Frtinsh,  Suppl.  in  Q.  Curt.  L.  h  c. 
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teurde  quatre-vingts  coudées.  Ses 
cendres  furent  enfuite  portées  jus- 
qu'à la  mer  fur  un  chariot  à  quatre 
chevaux ,  magnifiquement  orné. 

DÉMARATE,  Demaratus, 
At/jtifctToç  .  (a)  Corinthien  >  que 
Démoftbène  met  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  trahi  la  Grèce,  par- 
ce qu'il  avoit  contribué  à  aflervir 
fes  compatriotes  aux  Macédoniens. 
Ce  Démarate  doit  être  le  même 
que  le  précédent. 

DÉMARATE  ,  Demaratus  , 
AwdfxiTQS  ,  (  b  )  Rhodien  ,  qui 
vécut  du  tems  d'Alexandre  le 
Grand.  Comme  il  étoit  retenu 
prifonnier  à  Sardes ,  pour  quelques 
crimes  dont  on  l'accufoit ,  Phocion 
demanda  à  Alexandre  qu'il  le  fît 
mettre  en  liberté ,  &  la  chofe  fut 
exécutée  fur  l'heure. 

DÉMARATE  ,  Demaratus  9 
AwctpctToç  ,  (c)  auteur  de  Co- 
rinthe ,  compofa  divers  Traités 
.  cités  par  les  Anciens.  Plutarque  , 
dans  fon  Traité  des  rivières , 
parle  d'un  Traité  de  Démarate , 
fur  le  même  fujet ,  dont  il  cite  le 
troîfième  livre  ;  &  au  même  en- 
droit il  fe  fert  du  quatrième  livre 
'  de  l'hiftoire  de  la  Phrygie.  Un  au* 
tre  traité  hiftorique  de  l'Arcadie 
eft  cité  par  le  même  Auteur  ,  & 
par  Stobée ,-  qui  a  pris  encore  une 
petite  hifloire  du  troifième  livre 
des  fujets  de  tragédie.  Ce  dernier 
ouvrage  étoit  connu  de  Saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  qui  en  fait 
mention.  Enfin ,  on  trouve  trois 
petits  vers  d'un  Démarate  *  au 
premier  livre  de  l'Anthologie. 
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Démarate ,  dans  fon  traité  hif- 
torique de  l'Arcadie ,  rapporte  un 
fait  que  quelques  -  uns  croient 
avoir  fervi  de  modèle  à  celui  des 
Horaces  &  des  Curiafles.  C'eft  le 
fait  des  Tégéates  &  des  Phénéens, 
qui ,  armés  les  uns  contre  les 
autres ,  commirent  leur  fort  à  la 
valeur  de  fix  perfonnes  ,  trois 
Phénéens  &  trois  Tégéates.  Mais, 
comment  eft-il  arrivé,  dit  M. 
l'abbé  Sallier ,  que  de  tant  d'au- 
teurs Grecs,  dont  les  écrits  font 
venus  a  nous ,  pas  un  feul ,  ex- 
cepté Démarate,  très -inconnu 
d'ailleurs  ,  ne  nous  ait  tranfmis  ce 
fait  iiluftre  des  Tégéates  &  des 
Phénéens  ?  Qu'eft-ce  qui  prouve 
l'ancienneté  de  Démarate,  ajoute 
le  même  ?  C'eft  ,  dit-on  ,  qu'il 
eft  nommé  par  Apollodore ,  com- 
me un  ancien  Hiftorien.  La  cita- 
tion eft  fauffe;  Apollodore  parle , 
à  la  vérité,  de  Démarete  ,  mais  il 
ne  fait  aucune  mention  de  Déma- 
rate. Le  texte  des  éditions  de 
Commelin  ,  de  Taneguy  le  Fe- 
vre,  &  de  celle  de  Gale  ,  porte 
conftamment  Démarete.  Les  ma- 
nuferits  ne  préfente nt  aucune  va- 
riante par  rapport  au  nom  de  cet 
Auteur,  &  parmi  les  diverfes 
leçons  que  M.  l'abbé  Sévin  a  re- 
cueillies ,  fur  la  bibliothèque  d'A-» 
pollodore  ,  nulle  n'autorife  ce 
changement ,  qu'on  veut  faire  du 
nom  de  Démarete  en  celui  de 
Démarate.  Au  refte ,  c'eft  à  ceux 
qui  le  changent ,  à  voir  fi,  fur  le 
fuffrage  d'un  fi  obfcur  Écrivain  , 
&  fur  une  auffi  frivole  conjecture. 


(*)  Demofth.  Orat.  de  Coron,  p.  j»i.  I 
Q)  flut.'Toin.  I.  p.  750,  ( 


(c)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell,  Leu,  Tom,  VI,  p.  «7*691701 
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ils  veulent  nous  faire  révoquer  en 
doute  le  témoignage  des  plus 
grands  homm^t  de  l'Antiquité. 

DÉMARATE  ,  Demarata  , 
(a)  fille  de  Hiéron  ,  tyran  de  Sy- 
racufe  ,  fut  mariée  à  Andranodo- 
re  »  qui ,  après  la  more  d'Hiéro- 
syme  >  s'empara  de  la  partie  de  la 
▼ille ,  nommée  rifle.  On  lui  en- 
voya des  députés  pour  le  fommer 
lie  fe  foumettre  au  Sénat  &  au 
peuple.  Andranodore  étoit  affez 
difpofé  à  obéir  ;  mais,  Démarate, 
Prince  (Te  dont  l'ambition  étoit 
extrême,  &  qui. ne  pouvoit  rien 
rabattre  de  la  fierté  que  fa  naifian- 
ce  lui  infpiroit ,  le  tira  d'avec  les 
dépurés  ;  &  fe  voyant  feule  avec 
lui ,  elle  le  fit  fouvenir  de  cette 
maxime  ,  que  Denys  le  tyran 
avoit  fi  fouvent  à  la  bouche,  lorf- 
qu'il  difoit  que  tant  qu'on  étoit  à 
cheval, 'on  devoit  conferver  la 
royauté  ,  &  attendre  pour  quitter 
le  trône  ,  qu'on  en  fût  arraché  par 
les  pieds;  qu'il  étoit  aifé,  dès 
qu'on  le  vouloit ,  de  renoncer  à  la 
fouveraine  puifïance  ;  mais  que 
de  tous  les  biens ,  c'étoit  le  plus 
difficile  à  acquérir  ;  qu'il  deman- 
dât un  tems  aux  députés  des  Séna- 
teurs ,  pour  délibérer  fur  leurs 
propofitions  ;  qu'il  l'employât  à 
faire  venir  du»  païs  de, s  Léontins  , 
les  troupes  d'Hiéronyme  ;  qu'il 
n'avoit  qu'à  leur  promettre  de  leur 
partager  l'argent  du  tréfor  royal , 
&  que  par  leur  moyen ,  il  de- 
viendrait maître  du  gouverne- 
ment. Andranodore  ne  rejetta  pas 
abfolument    ces  confeils  que  lui 

U)  TJt.  Liv.  L.  XXIV.  c.  %i  ,  «5. 
Roll.  Hift.  Aac,  Tom.  III.  pag.  300. 
&  fiùv.t 
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donnoit  fa  femme  ;  mais ,  il  ne  les 
fuivit  pas  non  plus  à  la  lettre  » 
perfuadé  que  le  moyen  le  plus 
fur  pour  s'aflurer  de  l'autorité  9 
c'étoit  de  s'accommoder  au  tems. 
Mais,  dans  la  fuite,  fatigué  par 
fes  remontrances  continuelles  ,  il 
effaya  de  mettre  la  main  à  l'œu- 
vre. Son  entreprHe  ne  réuflit  poinr. 
Il  fdt  tué ,  &  la  femme  le  fut  aufii 
peu  de  tems  après,  l'an  214  avant 
Jefus-Chrift. 

DÉMARCHIE  ,  Demarchia  , 
A^apx<^  nom  d'un  diftriâ  de 
l'Attique.  Le  chef  de  cediftri&  en 
prenoit  le  nom  de  Démarque. 
Voye{  Démarque. 

DÉMARETE  ,  Demàretus  , 
A»/uapÊToç ,  (b)  Lieutenant  de  Ti- 
moléon  en  Sicile.  Celui-ci ,  vou- 
lant un  jour  faire  gagner  quelque 
chofe  aux  troupes  qu'il  avoit  à  fa 
folde  ,  &  les  tenir  aufii  en  haleine 
par  ce  moyen ,  les  envoya  fous  la 
conduite  de  Dinarque  &  de  Dé- 
marete,  dans  tous  les  lieux  qui 
obéiflbient  aux  Carthaginois.  Ces 
troupes  débauchèrent  plufieurs 
villes  à  ces  Barbares >  vécurent 
toujours  dans  l'abondance  ,  firent 
un  grand  butin  &  rapportèrent 
même  beaucoup  d'argent  mon- 
noyé  ,  qui  fut  d'un  très-grand  fe- 
cours  pour  foutenir  la  guerre. 

DÉMARETE,  Demàretus, 
AviuapsTcç ,  auteur  de  Corinthe. 
Voyt\  Démarate. 

DÉMARISTE  ,  Demarifle  , 
Af^u«p/ÇM  ,  (c)  fut  mariée  à  Ti- 
modeme ,  &  devint  mère  du  cé- 
lèbre Timoléon.  Elle  eut  encore 

(*)  Plût.  T.  I.  p.  248 ,  «49- 
(0  Plut.  Tom.  I.  p.  137. 
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tin  autre  fils-  nommé  Timophane. 
Celui-ci  étoit  l'aîné. 

DÉMARQUE  ,  Demarchus , 
Am/k«/>xoç  *  (  a  )  fils  de  Pidocus. 
C'étoit  un  capitaine  ,  dont  Xéno- 
phon  fait  mention. 

DÉMARQUE  ,  Démarchas, 
AnftapXQt  ,  étoit  le  nom  du  chef 
d'une  région ,  ou  d'un  diftrift  de 
la  province  d'Attique.  Les  Athé- 
niens divifoient  leur  pais  en  un 
certain  nombre  de  régions ,  de 
quartiers  ,  ou  de  diftricls  ;  &  ils 
mettoient  des  m  agi  (1  rats  à  la  tête 
de  chacun  de  ces  diftricls,  fous  le 
titre  de  J^ifjiapx^  demarchus.  Ce 
mot  eft  formé  de  /quoç  >  peuple , 
&  /  Vpyiî  •  principe. 

DEMARUS  ,  Demarus  ,  (b) 
furnom  de  Jupiter ,  fils  naturel 
d'Uranos.  Jupiter  Demarus  étoit 
honoré  en  Phénicie. 

DÉ  M  AS ,  Demas ,  Aviuctc  »  (c) 
natif  de  la  ville  de  Theflalonique , 
en  Macédoine,  embrafla  l'Évan- 
gile ,  &  fit  paroître  d'abord  beau- 
coup de  dévotion,  &  de  zèle  pour 
la  publication  de  cette  doârine.  Il 
s'attacha  à  l'Apôtre  Saint  Paul  , 
qui  l'avoit  inftruit  dans  les  vérités 
de  la  religion  ;  il  fut  même  mis  en 
prifon,  &  fouffrit  beaucoup  de 
maux  avec  l'Apôtre.  Mais  enfin  , 
la  vanité  &  le  fiècle  préfent  l'em- 
portèrent fur  la  piété.  Il  abandon- 
na lâchement  l'Apôtre  Saint  Paul, 
&  s'en  retourna  en  fon  pais. 

Saint  Épiphane  prétend  que 
Démas  renonça  à  la  foi ,  &  qu'il 
s'engagea  dans   Théréfie  de  Ce- 
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rinthe ,  d'Ebion  ,  &  des  autres , 
qui  ne.  tenoient  Jefus-Chrift  que 
comme  un  fimple  homme.  Doro- 
thée, dans  fa  Synopfe,  dit  qu'é- 
tant venu  à  Theflalonique,  il  de- 
vint prêtre  des  Idoles.  D'autres 
veulent  qu'il  fe  foit  relevé  de  fâ 
chute,  &  Eftius  conjecture  même 
que  Saint  Ignace  ,  dans  fon  épître 
aux  Magnéfiens  ,  appelle  leur 
évêque  digne  de  Dieu.  Mais  tout 
cela  n'eft  fondé  que  fur  la  fauffe 
fuppofition ,  que  la  féconde  lettre 
de  Saint  Paul  à  Timothée  a  été 
écrite  pendant  la  première  prifon 
de  Saint  Paul  à  Rome ,  &  avant 
les  épîtres  aux  Coloffiens  &  à  Fhi- 
lémon. 

Quelques-uns  donnent  le  nom 
de  Démas  à  l'un  des  voleurs  qui 
fut  crucifié  avec  Jefus  -  Cbrift. 
D'autres  l'appellent  Dumachus. 

DÉMÉA,  Demeas,  û«(«?'ai; , 
(i)  étoit  un  homme  qui  gagnoit 
fa  vie  à  faire  des  ChJamydes.  Xé- 
nophon  lui  donne  le  furnom  de 
Collytéen  ;  c'eft  qu'il  étoit  appa- 
remment du  quartier  d'Athènes 
appelle  Collytus. 

DÉMÉA,  Demeas 9  Àvfjttaç  ,' 
(e)  fils  de  l'orateur  Démadès. 
Quand  il  fe  maria  ,  Démadès  lui 
dit  :  Mon  fils ,  lorfque  j'époufai  ta 
mère  ,  cela  fe  fit  à  fi  petit  bruit , 
que  notre  plus  proche  voifin  nen 
entendit  rien  ;  au  lieu  qu'aujour- 
d'hui les  Princes  &  les  Rois  con- 
tribuent aux  frais  de  tes  noces. 

Nous  remarquerons  que  Socra- 
te  fe  fert  d'un  trait  femblable , 


(a)  Xenoph.  p.  431.  (Timoth.  Epift.  II.  c.  4.  v.  9. 

(}>)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &]     (d)  Xenoph. p.  7^6. 
Bell.  Lett.   Tom.  XVI.  pag.  50.  I     (e)  Plut.  T.  I.  p.  755. 

(c)  Ad  Coloff.  Epift.  c.  4*  v.  14.  ad  l 
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pour  rabattre  la  folle  vanité  d'Al- 
cibiade;  car ,  en  loppofant  au  fils 
du  roi  dé  Perfe ,  auquel  il  vouloir 
s'égaler  ,  il  dit  :  »  Quand  la  Reine 
»  eft  accouchée  de  fon  premier 
»  fils,  qui  doit  fucçéder  à  la  cou- 
»  ronne,  tous  les  peuples  qui  font 
»  répandus  dans  ce  vafte  empire, 
w  célèbrent  fa  naiffance  -,  &  dans 
»  la  fuite,  tous  les  ans,  ce  jour- là 
»  eft  une  de  leurs  plus  grandes 
»  fêtes  ;  dans  toutes  les  provinces 
»  de  TAfie ,  ce  ne  font  que  facri- 
»  fices  &  feftins  ;  au  lieu  que 
»  quand  nous  naiffons ,  mon  cher 
»  Àïcibiade ,  on  peut  nous  appli- 
»  quer  ce  mot ,  à  peine  nos  voi- 
»  fins  s'en  appercoivent-ils. 

DÉMÉA,  Demea,  (a)  l'un 
des  principaux  perfonnages  que 
Térence  introduit  dans  la  comé- 
die des  Adelphes.  Ce  nom  paroît 
tiré  du  Grec  Dnuo;  »  pUbs  >  popu- 
lace ,  comme  qui  dîroîc  un  hom- 
me groflier  ,  &  telle  eft  en  effet 
l'idée  que  nous  donne  Térence  de 
ce  perfonnage  ,  qu'il  fuppofe  vi- 
vre à  la  campagne ,  où  il  mené 
une  vie  fort  dure, 

DÉMÉE,  Demeas,  Av/uUs  , 
(fi)  étoit  de  Sunium  dans  l'Attique. 
Démofthène  en  parle  dans  une  de 
fes  harangues. 

DÉMÉNETE  ,  Demanetus , 
Am.W»ÉT05>(c)  capitaine  Athénien, 
Xénophon  en  parle  au  cinquième 

GO  Tercnt.  T.  II.  p.  246. 

(b)  Demofth.  Orat.  in  Mid.  p.  6xs. 

(*)  Xenoph.  p.  546. 

(«0  Piut.  T.  I.  p.  ajj.  Corn.  Nep.  in 
Timol.  c.  4. 

Ce)  Lucian.  T.  II.  p.  47^ 

(/)  Strab.  pag.  418  ,  456  ,  445.  PHn. 
Ton»,  I.  p.  199,  Poinp.  Mel.  pag.  u», 
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livre  de  l'hiftoire  Grecque. 

DÉMÉNETE  ,  Demanetus  ï 
Avi*ctivfToç ,  (d)  orateur  de  Syra- 
«  cufe  ,  accufa  Timoiéon  en  pleine 
aflemblée ,  de  plufieurs  malverfa- 
tions  pendant  fon  généralat.  Ti- 
moiéon ne  s'amufa  pas  à  réfuter 
ces  calomnies  ;  mais,  il  s'écria  qu'il 
rendoit  grâces  aux  Dieux  de  ces 
qu'ils  avoient  exaucé  fes  prières  , 
&  qu'enfin  il  voyoit  les  Syracu- 
fains  jouir  de  la  pleine  liberté  de 
tout  dire  ,  comme  il  l'avoit  de- 
mandé. Car  cette  liberté  étoit  in- 
connue fous  les  tyrans,  &  elle 
étoit  le  fruit  des  exploits  de  Ti- 
moiéon. Quelle  grandeur  &  quel- 
le noblefle  dans  ce  tour  ! 

DÉMÉNETE,  Demanetus  9 
Av^ot .Wtc$  \  (e)  père  d'une  cour- 
tifanne  nommée  Chryfis. 

DÉMÉTRIADE ,  Demetrias, 
AvfMTpia; ,  (J)  ville  maritime  de 
Grèce  ,  dans  la  Phthiotide ,  qui 
étoit  un  canton  de  la  Theffalie. 
Strabon  nous  apprend  que  cette 
ville  dut  fon  nom  &  fa  fondation 
à  Démétrius  Poliorcète  ,  qui  la  fit 
bâtir  fur  le  bord  de  la  mer ,  entre 
Nélia  &  Pégafes,  &  qui  y  fit  venir 
les  habitans  des  petites  villes  voi- 
fines ,  de  Nélia  ,  de  Pégafes  9 
d'Orménium ,  de  Rhifunte  ,  de 
Sépiade  ,  d'Olizon ,  de  Bœben  , 
&  d'Iolcos  ,  qui  ne  furent  plus  en- 
fuite  que  des  villages.  Cette  ville 

Ptolem.  L.  III.  c.  i|.  Plut.  T.  I.  p.  91  y. 
Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  3*.  L.  XXVUI. 
c.  5  ,  8.  L.  XXXI.  c.  a4.  L.  XXXII.  c. 
37.  L.  XXXV.  c.  14.  L.  XXXVI.  c.  «j. 
L.  XL.  c.  14.  L.  XLII.  c.  67.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  &  Bdl,  Lett.  Tom, 
XII.  pag.  %ff9 
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a  été  pendant  plufieurs  années 
le  havre  des  rois  de  Macédoine  ; 
.  &  elle'  a  eu  ,  fous  fa  jurifdicliori  , 
Tempe,  &  les  monts  Pélion  & 
Ofla*  Le  même  Strabon  dit  que 
les  villes  de  Démétriade ,  de  Co- 
rinthe ,  &  de  Chalcis ,  étoient  les 
fers  dont  les  rois  de  Macédoine 
jfe  fervoient  pour  tenir  la  Grèce 
enefclavage. 

Démétriade  eft  fort  connue 
dans  rhiftoire  des  guerres  que  les 
Romains  eurent  avec  les  Macédo- 
niens. Un  jour ,  les  Étoliens  con- 
çurent le  deffein  de  s'emparer  à  la 
fois  de  quelques  principales  villes 
de  Grèce ,  &  rirent  partir  pour  cet 
effet  plufieurs  de  leurs  généraux. 
Dioclès ,  l'un  d'emr'eux  ,  eut  or- 
dre de  marcher  contre  Démétria- 
de ;  &  il  fut  fécondé  dans  fa  com- 
mifîion  par  Euryloque ,  citoyen 
de  cette  ville ,  mais  qui  en  avoit 
été  banni ,  &  qui  ne  voyoit  point 
d'autre  moyen  de  rentrer  dans  fa 
patrie.  Euryloque  écrivit  donc  aux 
parens  &  aux  amis  qu'il  avoir  à 
Démétriade,  &  à  ceux  des  ci- 
toyens qui  étoieot  de  fa  faâion  9 
de  préfenter  fa  femme  &  fes  en- 
fans ,  en  habits  &  dans  la  pofture 
de  fupplians ,  à  la  première  affem- 
blée  qui  fe  tiendroit  dans  la  ville  , 
afin  qu'ils  conjuraient  chaque  ha- 
bitant en  particulier»  &  tout  le 
peuple  en  général ,  de  ne  pas  laif- 
fer  périr  en  exil  un  citoyen  inno- 
cent %  contre  qui  on  n'avoit  pro- 
noncé aucune  condamnation.  Les 
gens  fimples  &  fans  artifice  ,  par 
compaffion ,  les  méchans  &  les 
féditieux,  par  Fefpérance  d'exciter 
dans  la  ville  les  troubles  qui  rè- 
gnoient  déjà  dans  l'Étalie*  s*é-* 
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crièrent  à  l'envt  les  uns  des  au- 
tres ,  qu'il  falloit  rappeller  Eury- 
loque. Après  ces  préparâtes,  Dio- 
clès partit  avec  toute  la  cavalerie 
des  Étoliens  ,  qu'il  commandoit 
alors ,  fous  prétexte  de  remener 
dans  fa  patrie  cet  exilé ,  à  qui  ils 
avoient  dcfané  Fhofpitalité  ;  6c 
ayant  marché  jour  &  nuit  fans 
relâche ,  &  fait  une  grande  partie 
du  chemin ,  quand  il  fut  à  ûx  mil- 
les de  la  ville  ,  il  prit  les  de  vans 
avec  trois  efcadrons  feulement  4 
ordonnant  au  relie  de  fa  troupe 
de  le  fuivre  au  petit  pas.  Quand  il 
fut  près  de  la  porte  ,  il  fit  mettre 
pied  à  terre  à  fes  gens ,  leur  re- 
commandant de  mener  leurs  che- 
vaux par  la  bride ,  comme  de 
fimples  voyageurs,  fans  garder 
aucun  rang  ,  afin  de  faire  juger 
qu'ils  n'étoient  venus  que  pour  ef- 
corter  leur  commandant;  fans 
avoir  aucun  deflein  fur  la  ville.,  il 
laiffa  un  de  fes  efcadrons  hors  de 
la  porte ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  la  fermât  aux  cavaliers  qui  dé- 
voient arriver  les  derniers;  & 
avec  les  deux  autres  ilpaffa  parle 
milieu  de  la  vîlLe  &  de  la  place 
publique  ,  &  reconduifit  chez  lui 
Euryloque  ,  qu'il  tenoit  par  la 
main,  &  que  tout  le  monde  féli- 
citoit  à  l'envi  de  fon  heureux  re- 
tour. Un  moment  après  la  ville  fe 
trouva  remplie  de  cavaliers ,  qui 
s'étant  emparés  de  toutes  les  pla- 
ces commodes  ,  fe  répandirent 
enfuite  dans  les  maifons  pour  égor- 
ger les  principaux  de  la  faéHon 
oppofée.  Ceft  ainfi  que  Démé- 
triade tomba  fous  la  puiflance  des 
Étoliens.  Mais  elle  n'y  refta  pas 
long- teins* 
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En  effet,  dès  Tannée  fui  vante, 
qui  éroit  la  i9i.e  avant  Jefus- 
Chrift,  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine ,  marcha  contre  cette  ville 
avec  le  confentement  des  Ro- 
inais.  Les  habitans ,  fe  voyant  fans 
aucune  efpéraoce  detre  fecourus 
par  les  Étoliens ,  répondirent  à 
ceux  que  Philippe  avoir  envoyés 
devant  lui  pour  les  fonder,  qu'il 
trouveront  les  portes  de  la  ville 
ouvertes.  A  l'approche  de  ce 
Prince  ,  quelques-uns  des  princi- 
paux en  fortirent ,  &  Euryloque 
le  donna  volontairement  la  mort. 

Plutarque  ,  dans  la  vie  de  Dé- 
métrius  Poliorcète  ,  rapporte  que 
les  cendres  de  ce  Prince  furent 
tranfportées  à  Démétriade.  Etien- 
ne de  Byzance  met  cette  ville  fur 
le  golfe  Pégafétique;  c'eft  ainfi 
qu'il  nomme  le  golfe  Pélafgique  3 
aujourd'hui  golfe  de  Volo.  Ainfi  « 
il  ne  s  écarte  point  des  Géogra- 
phes ,  qui  la  mettent  dans  la 
province  de  Janna ,  fur  la  côte  du 
golfe  de  Volo  ,  près  de  la  fortereffe 
de  ce  nom.  Démétriade  a  été  le 
fiège  d'un  évêque,  &  le  P.  Char- 
les de  Saint  Paul  obferve  que 
Conflantin ,  Évêque  de  ce  lieu  , 
foufcrivit  au  concile  de  Chalcé- 
doine.  Holfténius  ajoute  qu'An- 
dré ,  évêque  de  Démétriade  ,  eft 
nommé  dans  le  Synode  du  Pape 
Boniface  II  ;  &  comme  il  en  tint 
trois ,  il  y  a  apparence  que  ce  fut 
au  troifième,  cenu  Tan  531,  au 
fujet  d'Etienne  ,  évêque  de  La- 
rifle  ,  métropolitain  de  Theflalie , 
dépofé  mjuftement  ,   &  qui  en 


DE 

avoît  appelle  au  Pape.  Les  Grecs 
modernes  difent  Dimitriada* 

DÉMÉTRIADE  ,Demetrias9 
Aï/uMrpiaç  ,  tribu  de  FAttique. 
V oyei  Antigonide. 

DÉMÉTRIADE ,  Demttrias, 
Am^mt/»/ciç.  (a)  Plutarque  dit  que 
Démétrius  Poliorcète  perfuada 
aux  Sicyoniens  de  quitter  leur 
ville  &  d'en  bâtir  une  autre  tout 
auprès  ,  dans  le  lieu  où  ils  habi- 
toient  de  fon  tems  ;  &  non  feule- 
ment il  changea  la  fituation  de  la 
ville ,  mais  encore  fon  nom  ;  car, 
au  lieu  de  Sicyone  ,  il  4'appelia 
Démétriade. 

DÉMÉTRIADE  [le  golfe  de}, 
Demetriacus  Sinus.  (Jr)  Ç'eft  ainû 
que  Tite  Live  appelle  le  golfe  fur 
lequel  étoit  fauée  la  ville  de  Dé-» 
métriade  de  Phihiotide.  Il  y  en  a 
qui  difent  que  c'eft  aujourd'hui  le 
petit  golfe  de  l'Armire ,  qu'on  voit 
au  fond  d'un  autre  plus  grand  , 
nommé  le  golfe  de  Volo  ,  fur  les 
côtes  de  Macédoine.  Il  étoic  an- 
ciennement dans  la  Theflalie. 

DÉMÉTRIES  ,     Demetria  , 
c)  fête  de  Cérès  ,  nommée  en 

rec  Awvrp  ç ,  félonie  témoi- 
gnage d'Héfychius  &  de  Pollux. 
Ceux  qui  les  célébroient ,  fe  frap- 
poient  avec  des  fouets  compofés 
décorce  d'arbres  ,  &  qu'on  ap- 
pelloic  juoporiài.  Fafoldus,  citant 
le  20e.  livre  de  Diodore  de  Sicile» 
dit  que  les  Démétries  fe  célé- 
broient le  30  du  mois  Munychion. 

Il  y  avoit  à  Athènes  des  fêtes 
du  même  nom  en  l'honneur  de 
Démétrius  Poliorcète  ,    que  Ton 


G 


f>)  Plut.  T.  I.  p.  900. 

(b)  Tit.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  s» 


I     (*)  Antiq.    cxpl.  par    D.   Bern.  de 
I  Montf.  Tom,  II.  p.  214, 
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repréfentoit  far  le  globe  terreftre. 
Oétoient  les  mêmes  que  celles 
qu'on  nom  moi  t  auparavant  Dio- 
siyfiennes,  à  qui  elles  avoient  fuc- 
cédé.  Cette  folemnité  arrivoit  le 
treizième  jour  du  mois  Muny- 
chîon ,  qui  fut  dans  la  fuite  appel- 
lé  Démétrion- 

DÉMÉTRION  ,  Demetrion , 
&vif4t>Tptw ,  (tf)  nom  que  les  Athé- 
niens donnèrent  à  leur  mois  de 
Munychion ,  pour  faire  honneur 
à  Démétrius  Poliorcète. 

DÉMÉTRÏUM,  Demetriu/n,  . 
Q)  port  de  Tifle  de  Samothrace. 
Xite-Live  >Iqui  fait  mention  de 
ce  port,  dit  qu'il  y  avoit  là  un 
promontoire.  Plutarque ,  dans  la 
vie  de  Paul  -  Emile ,  ne  nomme 
point  ce  port  Démétrium ,  mais 
Amplement  un  port  près  du  pro- 
montoire appelle  Démétrium, 

DÉMÉTRIUM ,  Demetrium  9 
(c)  ville  de  Grèce  ,  que  Tite-Live 
place  dans  la  Phthiotide.  Cette 
ville  ne  fçauroit  être  différente  de 
Démétriade. 

DÉMÉTRIUS,  Demetrius, 
ùvifJiviTpio;  »  nom  qui  a  été  commun 
à  plufieurs  Rois,  Princes  ck  grands 
Hommes.  Nous  allons  les  faire 
connoître  les  uns  après  les  autres , 
en  commençant  par  les  Rois  qui 
ont  porté  ce  nom. 

I. 

UnfeulRoi  de  la  Ba&riane ,  du 
nom  de  Démétrius. 

DÉMÉTRIUS,  Demetrius, 
AmjUh 'npw ,  (d)  roi  de  la  Baftriane. 

,*\  Plut.  T.  I.  p.  894* 
/*)  Tit.  Liv.  L.  XJ-V.  c.  tf. 
(O  Tit.  Liv.  L.  XXVIH.  c.  6. 
(d)  Strab.  p.  516, 
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Il  étoït  fils  d'Euthydeme  ,  qui  le 
biffa  encore  enfant  ;  ce  qui  fut 
caufe  que  Ménandre  fon  oncle, 
gouverna  le  royaume  fous  fon 
nom.  Après  la  mort  de  celui-ci, 
il  prit  le  gouvernement.  Il  égala 
Ménandre  en  fagefle  &  en  valeur; 
car  ,  il  fe  maintint  non  feulement 
en  pofleffion  des  provinces  que 
fon  oncle  avoit  conquifes  ;  mais  , 
il  fit  même  de  nouvelles  conquê- 
tes, &  laiffa  à  fa  mort  le  royaume 
de  Baâriane  dans  un  état  très- 
fioriffant.  Son  fucceffeur  fut  En- 
crttide. 

I  L 

Un  feul  Roi  des  Indes  du  nom  dû 
Démétrius* 
DÉMÉTRIUS  ,  Demetrius  , 
Avttw  rpio;  y  (e)  roi  des  Indes.  Ce 
Prince  ,  à  la  tête  d'une  armée  de 
foixante  mille  hommes  ,  vint  af- 
fiéger  Eucratide ,  roi  des  Bac- 
triains.  Ce  dernier  ,  quoiqu'il 
n'eût  que  trois  cens  hommes  à  (es 
ordres ,  foutint  le  fiège  pendant 
cinq  mois  ,  &  par  des  forties  con- 
tinuelles ,  il  fatigua  tellement  Dé- 
métrius ,  qu'il  fut  forcé  de  fe  reti- 
rer. 

III- 

Rois  de  Macédoine  du  nom  de 
Démétrius* 

DÉMÉTRIUS  I ,  Demetrius  % 
Aw/kmt/xoç  »  (/)  furnommé  Polior- 
cète ,  ou  le  preneur  de  villes, 
étoit  fils  d'Antigonus  &  de  Stra- 
tonice.  Il  y  en  a  qui  prétendent 

(«)  Juft.  L.  xu.  c.  6, 

(/;  Suid.  Tom.  I.  pag.  6jy.  Appian. 
pag.  12a.  Pauf.  p.  11  ,  17^  &  fa*  Plut. 
T.  I.  p.  888-,  889.  &  fe+  Diod.  Sicul. 
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que  Démétrius  n'étoît  pas  fils 
<T  Antigonus ,  mais  fon  neveu  ,  & 
que  Ton  père  étant  mort  pendant 
qu'il  étoit  encore  petit  enfant ,  & 
4a  mère  s'étant  remariée  inconti- 
nent après  avec  Antigonus,  il 
paffa  pour  fils  de  ce  dernier. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Antigonus 
ayant  appris  que  Ptolémée  rava- 
geoic  la  Syrie ,  &  en  réduifoit  les 
villes  fous  fon  obéifîance ,  de  gré 
ou  de  force ,  y  envoya  fon  fils 
Démétrius,  qui  n'a  voit  que  vingt- 
deux  ans ,  &  qui  commençoiralors 
pour  la  première  fois ,  &  partes 
plus  grandes  affaires,  à  fe  mettre  à 
la  têre  des  armées  &  à  les  com- 
mander. Comme  il  étoit  jeune  & 
fans  expérience ,  &  qu'il  eut  en 
tête  un  athlète  redoutable  ,  forci 
de  la  falle  d'Alexandre ,  il  reçut 
un  échec  près  de  la  ville  de  Gaza, 
où  il  fut  battu,  &  où  il  perdit 
cinq  mille  hommes  tués  fur  la  pla- 
ce ,  &  huit  mille  faits  prifonniers  ; 
il  perdit  encore  fes  tentes ,  fon 
argent  ,  &  tous  (es  équipages  ; 
mais,  Ptolémée  les  lui  renvoya 
avec  tous  (es  amis  qui  avoient 
été  pris  à  la  bataille  ,  &  lui  fit 
dire  de  fa  part  ce  mot  plein  de 
bonté  &  d'humanité  ,'  qu'ils  ne 
dévoient  pas  faire  la  guerre  entre 
eux  pour  avoir  tout  leur  bien  , 
mais  feulement  pour  la  gloire  & 
pour  l'empire* 

Démétrius  ,  recevant  cette  far 
veur  ,  pria  fur  l'heure  les  dieux 
de  netre  pas  long-tems  redevable 
d'une  fi  grande  grâce  à  Ptolémée, 
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mais  de  lui  rendre  la  pareille  très* 
promptement.  Il  ne  fe  laiffa  point 
abattre  par  cet  accident ,  comme 
un  jeune  homme ,  qui ,  au  com- 
mencement de  fi  grandes  affaires  , 
avoit'reçu  un  fi  grand  échec  ;mais» 
en  général  comommé  &  accoutu- 
mé aux  inconftances  &  aux  vicif- 
fitudes  de  la  fortune  ,  il  fe  mit  à 
lever  de  nouvelles  troupes  &  à 
faire  de  nouveaux  préparatifs  ;  il 
s'aflura  des  villes  &  exerça  conti- 
nuellement fes  foldats.  Antigonus, 
ne  voulant  ni  rabattre  ni  retenir  le 
courage  &  l'audace  de  fon  fils ,  ne 
s'oppofa  pokit  à  la  demande  qu'il 
lui  fit  d'éprouver  encore  fes  force* 
contre  Ptolémée  ,  &  lui  en  donna 
la  permiflïon. 

Feu  de  tems  après  ,  Cillés, 
lieutenant  de  Ptolémée ,  arrive 
avec  une  armée  crès-lefte  &  très- 
nombreufe ,  comme  afluré  de 
chaffer  de  la  Syrie  Démétrius  , 
qu,'il  ne  regardoit  qu'avec  mépris 
depuis  fa  défaite.  Mais ,  Démé- 
trius tomba  fur  lui  comme  il  s'y 
attendoit  le  moins,  le  mit  en  fuite, 
s'empara  de  fon  camp ,  lui  prît 
fept  mille  hommes  en  vie  &  tous 
fes  bagages,  &  fit  un  très- riche 
butin.  La  joie  qu'il  eut  de  cet  heu- 
reux fuccès ,  ne  vint  pas  de  ce 
qu'il  avoit  de  quoi  s'enrichir,  mais 
de  ce  qu'il  avoit  de  quoi  rendre  ; 
&  il  n'aima  pas  tant  dans  fa  vic- 
toire la  richefte  &  la  gloire  ,  que 
le  plaifir  de  payer  un  bienfait ,  & 
de  rendre  une  grâce.  Cependant, 
il  ne  voulut  pas  le  faire  de  fon 


.  709  9  7*  S'  &  fa-  Juft-  L'  xv-  c»  i»  f  pag.  94»  ér  f*iv.  Mém.  de  l'Acad.  des 
&  feq.  L.  XVI.  c.  1 ,  ».  Côrn.  Nep.  de  j  Infcript.  &  Bell.  "         ~  " 

Regib.  c.  3.  Appian.^pag.   11.  ér  /e? ,  I  26.  &  fitiv.  T.  : 
Strab.  p.  436.  Roll.  Hift,  Ane.  T,  IV.  Ip.  9%  ,  180 ,  181. 
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autorité ,  il  en  écrivit  à  fon  père 
qui  lui  donna  toutes  les  permif- 
fions  néceffaires  d'en  ufer  comme 
il  le  jugeroit  à  propos.  En  même 
tems  ,  U  renvoya  à  Ptolémée  , 
Cillés  &  tous  Tes  amis  comblés  de 
magnifiques  préfens.  Cette  défaite 
chalTa  Pcolémée  de  la  Syrie,  &  fit 
fortir  de  la  ville  de  Céienes  An- 
ligonus  ,  par  la  grande  joie  qu'il 
eut  de  cette  viâoire,&  par  le  défir 
ardent  de  voir  &  d'embraffer  fon 
fils. 

Peu  de  tems  après ,  Démétrius 
fut  envoyé  pour  fubjuguer  les 
peuples  de  l'Arabie  qu'on  appel* 
loit  Nabatéens  ;  &  dans  cette  ex- 
pédition ,  il  fe  trouva  en  danger 
de  périr  avec  toute  fon  armée, 
s'étanç  engagé  dans  des  lieux  dé- 
ferts  &  lans  eau.  La  fermeté  qu'il 
témoigna  en  cette  rencontre ,  n'é- 
tant ni  troublé  ni  ému  ,  étonna 
les  Barbares  ;  ils  lui  demandèrent 
quartier  ,  &  ayant  teçu  d'eux  un 
gros  butin  &  fept  cens  chameaux , 
ilfe  retira. 

Vers  ce  tems-là  ,  Séteucus  s'é- 
loigna de  Tes  États, pour  aller  faire 
de  nouvelles  conquêtes.  Démé- 
trius ,  profitant  de  cette  occafion  , 
fe  hâta  de  paffer  l'Euphrate ,  avant 
que  l'ennemi  fût  informé  de  Ton 
arrivée ,  &  tomba  tout  à-coup  fur 
Babylone  ,  chaffa  la  garnifon  de 
Séleucus  de  l'un  des  deux  châ- 
teaux ,  après  l'avoir  forcée ,  &  y 
laiffa  fept  mille  hommes  de  fes 
troupes  pour  la  garder.  Après 
cela,  il  ordonna  au  refte  de  fes 
foldats  d'emporter  &  d'emmener 
du  pais  le  plus  de  butin  qu'ils 
pourroienc ,  &  s'en  retourna  vers 
la  mer.  Par  cette  retraite  précipi- 
Tm.  XIII, 
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tée,  il  laiffa  à  Séleucus  fa  domi- 
nation plus. affermie  que  jamais; 
car  il  parut  que  ,  puifqu'il  avoit 
âtnfi  ravagé  fes  États  ,  il  les 
abandonnoit  comme  ne  lui  appar- 
tenant plus.  A  fon  retour  en  Syrie, 
il  eut  nouvelles  que  Ptolémée 
afliégeoic  Halicarnaffe.  D*abord  f 
il  marcha  au  fecours  de  la  place  , 
&  fit  lever  le  fiège  à  ce  Prince. 
Paffant  enfuite  dans*  la  Cilicie,  il 
y  défit  les  troupes  ennemies  &  fou- 
rnit cette  province  à  fes  armes. 

Vers  l'an  305  avant  J.  C.  ; 
Démétrius  &  Antigonus  formè- 
rent le  deffein  d'affranchir  la  Grè- 
ce entière  ,  que  Caffandre  &  Pto- 
lémée tenoient  dans  une  dure  fer- 
vitude.  Démétrius  partit  pour 
Athènes  avec  cinq  mille  talens  & 
une  flotte  dé  deux  cens  cin- 
quante voiles.  Démétrius  de  Pha- 
lere  gardoit  la  ville  pour  Caffan- 
dre ,  &  il  y  avoit  une  bonne  gar- 
nifon dans  le  fort  de  Murrychium. 
La  fortune  répondit  à  la  (âge  pré- 
voyance de  Démétrius  ,  car  il 
parut  devant  la  porte  du  Pirée  le 
vingt  du  mois  de  Juin  ,  fans  que 
perfonne  fe  fût  apperçu  de  fon 
arrivée.  Comme  la  flotte  appro- 
choit ,  tout  le  monde  fe  préparoit 
à  re  recevoir  »  penfant  que  ce  fuf- 
fént  les  vaiffeaux  de  Ptolémée  ; 
mais  enfin  les  capitaines  &  les 
principaux  officiers  étant  détrom- 
pés ,  coururent  aux  armes  pour  fe 
défendre.  Tout  étoit  plein  de  tu- 
multe &  de  confufion  ,  comme 
cela  eft  vraifemblable ,  les  Athé- 
niens fe  trouvant  tout- à- coup  ré- 
duits à  repouffer  un  ennemi  qui 
abordoit  fans  avoir  été  découvert, 
&  qui  faifoit  déjà  fa  defcente.  Car 
Ce 


Digitized 


byGoogk 


404  T> E 

après  ta  mort  de  fon  premier  mari 
roi  de  Mycènes ,  étoit  revenue  à 
Athènes.  Les  Athéniens  regardè- 
rent ce  mariage  comme  une  grâ- 
ce fpéciale  &  comme  un  très- 
grand  honneur  qu'il  faifoit  à  leur 
ville.  Quoique  Démétrius  fût  na- 
turellement porté  à  faire  des  no- 
,  ces,  &  qu'il  eût  déjà  plusieurs 
femmes  ,  dont  la  plus  confidéra- 
ble ,  celle  qu'il  honoroit  le  plus 
&  qui  avoit  auprès  de  lui  le  plus 
d'autorité  &  de  crédit  étoit  Phi  lia , 
tant  à  caufe  de  fon  père  Antipa» 
ter,  que  parce  qu'elle  avoit  été 
mariée  à  Cratérus ,  celui  qui  de 
tous  les  fuccefléurs  d'Alexandre 

-avoit  été  le  plus  aimé  des  Macé- 
doniens ,  &  qui  en  étoit  le  plus 

.regretté.  Démétrius  étoit  fort  jeu» 
ne  quand  fon  père  le  força  de  i'é» 
poufer  ,  quoique  fon  âge  fût  peu 
convenable  au  fien ,  &  qu'elle  fôt 
déjà  vieille.  Comme  il  témoignoit 
beaucoup  de  répugnance  pour  ce 

mariage ,  fon  père  lui  dit  à  l'o- 
reille ce  vers  :  Là  ou  efl  Infortu- 
ne ,  là  il  convient  bon  gré  malgré 

.de  fe  marier ,  en  parodiant  fur  le 
champ  ,  par  le  changement  d'un 

-feul  mdt ,  ce  vers  d'Euripide  ,  qui 
dit  :  Là  où  eft  la  fortune  f  là  il 
convient  bon  gré  malgré  de  fervirm 
Mais  ,  l'honneur  &  le  refpeft  que 
Démétrius  portoit  à  Philla  &  à 
fes  autres  femmes,  étoient  de  telle 

mature,  qu'il  ne  laiflbit  pas  d'avoir 
en  même  tems  plufieurs  courti- 
fannes,  &  d'être  toujours  en  com- 
merce avec  beaucoup  de  femmes 
libres  ;  de  forte  que  c'étoit  le  plus 
décrié  de  tous  les  Rois  pour  fes 
débauches. 
Pendant  qu'il  s'abandonnoit.à 
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ces  Infâmes  voluptés,  fon  père  lé 
rappella,  pour  l'envoyer  contre 
Ptolémée  à  la  conquête  de  rifle- 
de  Cypre ,  &  il  falloit  obéir.  Très- 
fâché  d'abandonner  la  guerre  qu'il 
faifoir  pour  la  Grèce ,  &  qui  loi 
paroiflbit  plus  honorable  &  plut 
brillante ,  il  envoya  à  Cléonidas-* 
lieutenant  de  Ptolémée  ,  &  qui 

fardoit  avec  de  bonnes  troupes 
icyone  &Corinthe,  lui  offrir  de 
grofles  fommes,  s'il  vouloir  rendre 
la  liberté  à  ces  villes  &  en  retirer' 
fes  garnifons.  Cléonidas  n'ayant 
pas  voulu  y  entendre,  Démétrius 
s'embarqua  avec  fon  armée  &  6c 
voile  vers  Cypre.  En  arrivant  9  il 
.battit  Ménélaiïs ,  frère  de  Ptolé- 
mée. Peu  de  tems  après  parut 
Ptolémée  lui-même,  avec  une 
grofle  armée  de  terre  &  une  ar- 
mée de  mer.  Ce  ne  furent  d'abord 
que  des  pourparlers  qui  finirent 
par  des  menaces  réciproques  & 
par  des  paroles  de  fierté.  Ptolé- 
mée vouloit  que  Démétrius  fe  re- 
tirât avant  cme  toutes  fes  forces 
aflemblées  vmflent  lui  paffer  fur 
le  ventre  &  l'écrafer;  &  Démé- 
trius offroit  à  Ptolémée  de  le  lai£> 
fer  retirer,  s'il  promettait  de  déli- 
vrer Sicyone  &  Corinrbe  des 
garnifons  qu'il  y  avoit  mifes. 

La  bataille  à  laquelle  on  fepré- 
paroit  de  part  &  d'autre ,  tenoit 
non  feulement  ces  Généraui,  mais 
tous  les  autres  Princes  &  officiers 
.dans  une  grande  attente  de  l'évé- 
nement qui  paroiflbit  très- incer- 
tain ,  &  qui  alloit  rendre  le  vain- 
?ueur  non  feulement  maître  de 
îypre  &  de  la  Syrie,  mais. le 
plus  grand  &  le  plus  puiflant  de 
tous  les  autre»  Princes  &  Roig, 
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ftolémée  vint  à  pleines  voiles  Y 
avec  une  flotte  de  cent  cinquante* 
vaiffeaux  ;  &  il  a  voit  donné  ordre 
à  Ménéiaus  qui  étoit  à  Salamine, 
qu'après  tjue  le  combat  feroit  en- 
gagé, &  la  mêlée  la  plus  furieufe,' 
îl  vînt  avec  les  fonçante  vaiffeaux 
<ru*il  a  voit ,  charger  l'arrière  garde 
de  Démétrius,  &  la  mettre  en  dé- 
fordre.  Mars ,  Démétrius  a  voit  eu 
la  précaution  dç  laiffer  dix  de  fes8 
vaiffeaux  pour  s'oppofer  à  ces 
foixame  de  Ménélâus  ;  car  ce  pe- 
tit nombre  étoit  fuffifant  pour  gar- 
der l'entrée  du  port  qui  étoit  fort 
étroite;  &  pour  empêcher  Méné- 
iaus d'en  fortir.  Lui  cependant , 
après  avoir  étendu  fon  armée  de 
<erre ,  &  Partir  répandue  furie* 
pointes  qui'  avançoient  dans  la» 
mer,  il  prit  le  large  avec  'cent 
«pâtre- vihgt  galères ,  &  alla  char- 
ger avectam  d'impétuofité  &  un 
fi  grand  effort  la  ïlotte  de  Ptolé* 
tnée,  qu'ilîâ rompît;  &  que'Pto- 
lémée  rai-mêmè*  fè  voyant  défait , 
prit  très  -  riromptement  la  fuite 
avec  huit  galères  ,  les  feules  qui 
fe  fauverent;  càr,;de  toutes  celles 
qui  relièrent ,  les  unes  furent  bri- 
fées  où  coulées  à  fond  dans  te 
combat ,  &  les  autres *  au  nombre 
de  foixante-dix ,  furent  prifes  avec 
tous  les  équipages.  De  tout  fe  refte 
de  fon  train  &  de  fon  bagage, 
comme  de  fés  valets ,  de  fes  amis  ; 
de  fes  femmes ,  de  (es  provifions 
d'armes  ,  d'argent  &  de  machines 
de  guerre ,  qui  étoient  à  l'ancre 
fur  des  vaiffeaux  de  charge ,  rien 
abfolument  n'échappa  à  Démé- 
trius ;  il  fe  rendit  maître  de  tout  & 
le  mena  dans  fon  camp.  Parmi 
ces  femmes  captives  f&  trouva  la 
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célèbre  Lamia,  Quoique  fa  beauté 
commençât  alors  à  fe  paffer  ,  ciC 
que  Démétrius  fut  beaucoup  plus 
jeune ,  elle  le  prit  pourtant  fi  bien, 
&  le  captiva  tellement  par  fes 
grâces  &  par  fes  attraits, qu'il  n'ai- 
ma qu'elle  &  ne  fut  qu'aimé  des 
autres. 

Après  cette  bataille  navale  , 
Ménéiaus  ne  réfifta plus  9  &  ren- 
dit Salamine  à  Démétrius  ,  avec 
tous  les  vaiffeaux  &  toute  fon  ar- 
mée de  terre,  qui  confiftoit  en 
douze  cens  chevaux  &  en  douze 
mille  hommes  de  pied. 
:  Cette  viâoire  h  belle  ,  fi  écla- 
tante &  fi  glorieule ,  fut  embellie 
encore  par  la  bondé,  par  l'huma- 
nité &  par  la  générofité  dont  Dé- 
métrius ufa  en  cette- occafion  ;  car, 
îî:jfit  enterrer- magnifiquement  les 
morts,  renvoya  les  pfifonniers, 
&  choiftt  parmi  les  dépouilles 
douze  cens  armures  complet  tes  , 
qu!il  donna  aux  Athéniens. 

Dès  que  la  nouvelle  du  gain  de 
h  bataille  fut  portée  à  la  cour  , 
tout  le  peuple  fe  mit  à  proclamer 
Âmtgonus  &  Démétrius  Rois.  Sur 
te  champ  ,  les  amis  d'Antigonus 
lui  ceignirent  le  diadème ,  &  An- 
tigonus  l'envoya  'en  <  diligence  à 
fon  fils  ,  lui  donnant  le  titre  de 
Roi  daps  la  lettre  qu'il  lui  écrivit» 
Cette  nouvelle  portée  en  Egypte  , 
les  Égyptiens ,  de  leur  côté ,  pro- 
clamèrent auffi  Ptôlémée  roi  , 
pour  ne  pas  paraître  avoir  le  cou- 
rage rabaiffé  par  leur  défaite. 

Cette  ambition  ,  comme  un  feu 
d'émulation  &  de  jaloufie ,  gagna 
tous  les  autres  foccêffeurs  d'Ale- 
xandre. Ce  nouveau  titre  ne  fut 
pas  une  fimple  addition  à  leur; 
Ce  iij 
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nom ,  &  n'aboutît  pas  feulement 
à  leur  faire  augmenter. leur  paru- 
re ,  leur  train  &  tput  leur  équipa» 
Ee  ;  mais ,  il  ranima  leur  fierté  » 
:ur  éleva  le  courage  ,  leur  infpira 
de  plus  grandes  vues  &  de  plus 
grands  deffeins  ,  &  ajouta  dans 
toute  leur  manière  de  vivre  &. 
dans  leur  commerce,,  un  fade.  & 
une  gravité  affilée  qu'ils  ne  con* 
noifloient  point  auparavant  %  cpm-, 
jpe  il  arrive  »  dit  Plutarque  ,  aux; 
joueurs  de.  tragédies,  qui,  en  quit- 
tant  leurs  habits  pour  prendre  les 
fia  bits  des  Rois  qu'ils  représen- 
tent %  changent  «tout  au  Ait  6 1  leur 
démarché ,  leur  yoix  &  leurs  fa^ 
çons  de  faire ,  leur  manière  même 
de  s'affeoir  &  die ;  recevoir  les  gen^ 
qui  les  abordent,,. Cela  même  les 
rendit  encore  plus  féyères  &  plus 
cruels  da,ps,les  châcimens  &  c)am 
les  punitions  de  leurs  fujets  ^  la, 
licence  ayant  chafle  &  entière^ 
ment  aboli  cette  <efpèçe  de  fami- 
liarité qui  les  rei\doit  auparavant 
5  lus  doux  St  plus  faciles;  tant  eue 
e  pouvoir  &  de  force  une  feule? 
parole  d'un  malheureux  flatteur, 
&  fi  grand  fut  le  changement 
quelle  opéra  dans  toute  la  terre.. 
Antigonus  ,  enflé  par  les  gran- 
des chofes  que  Démétrius  venoit 
d'exécuter  à  Cypre  ,  marcha  d'a- 
fcord  contre  Ptolémée  ,  en  fe  met-» 
tant  lui  *  même  à  la  tête  de  (es 
troupes  de  terre.,  pendant  que 
ion  ri) s  Démétrius  ,  conduifant  fa 
flotte  qui  étoit  formidable,  accom- 
pagnoit  fa  marche ,  &  navigeoit 
a  Tes  côtés.  Mais  \  Antigonus 
trouva  des  qbftacies  infinis  par- 
terre ,  &  Démétrius  fut  aiïailii 
4'uae  fi  furieu/e  tempête,  qu'il  fe  , 


vît,  en  danger  d'çtre  jette  i  tra* 
vers  la  côte  dans  des  lieux  diffici- 
les .  &  fans  abri.  Enfin  ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  (es  na- 
vires »  il  s'en  retourna  (ans  avoir 
rien  fait. 

Démétrius  fit  enfuite  la  guerre 
aux  Rhodiens ,  parce  qu'ils  étoient 
alliés  du  roi  Ptolémée.  Il  approcha 
de.  leurs  murailles  la  plus  grande 
défes  machines  dont  la  bafe  étoit 
quarrée  ;  chacun  de.fes  côtés  avoic 
quarante-huit  coudées  de  largeur, 
6t  Soixante- G  x  de  hauteur  r&  fes 
cotés  alloient  toujours,  en  dimi- 
nuant par.  le  haut ,.  de  forte  que 
lefommet  étoit  beaucoup  plus 
êijfok  que  la  bafe.  En-dedans  elle 
étoit  partagée  en  plufieurs  étages 
ou  enambres ,  îés  .une*  fur  les  au* 
ttes>;  le.  devant  qui  étoit  tourné] 
vers  l'ennemi ,  étoit  tout  ouvert, 
&  chaque  chambre  avoit  £o,n  ou- 
yerxûr££ommeune  grande  fenê- 
ue^r- De.  toutes  ces  ouvertures.  il 
for  toit  tout- à-coup  diyerfes  fortes 
de .  traits  ,  car  elle  .étoit  pleine 
d'hommes  vaillans  ,  8c  qui  fça- 
Voient  fe.fervir  de  toutes  fortes 
d'armes.  Elle  étpit  foutenue  en- 
delTous  par  quatre  fortes  roues  de 
huit  coudées  ;  &  comme  elle  étoit 
fi  folidement  bâtie,  qu|en  marchant 
elle  ne  fe  démanchoit  en  aucune 
manière ,  ni  ne  penchoit  d'aucun 
côté ,  mais  que  ferme  &  droite 
fur  fa  bafe,  &  toujours  dans  f équi- 
libre ,  elle  s'avariçoit  avec  grand 
effort  &  avec  un  mugiflement 
horrible  ;  elle  intpiroit  en  même 
tems  de  la  frayeur  aux  âmes  les 
plus  alTurées ,  &  donnoit  à  la  vue 
des  fpeâateurs  tin  fpeâacle  très- 
agréable  qui  les  raviflbitt 
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Cependant  ,  les  Rhodiens  fq 
défendoient  avec  tant  de  courage, 
tjue  Démétrius  ne  faifoit  aucun 
progrès  6c  Vavançoit  point  fon 
liège.  Il  s'opiniâtroit  pourtant  à  le 
continuer  ,  extrêmement  piqué 
contre  eux  de  ce  que  Philla  fa 
femme  lui  ayant  envoyé  des  ta- 

|>i(leries  &  des  habits  avec  des 
ettres  qu'elle  lui  écrivoit  ,  ils. 
avoient  pris  le  vaifleau  qui  les 

fortoit  ,  &  l'avoient  envoyé  à 
tolémée  avec  toute  fa  charge.  En 
quoi  ils  n'imitèrent  pas  l'humanité 
&  la  politefle  des  Athéniens ,  qui , 
ayant  pris  un  jour  les  courriers 
de  Philippe  qui  leur  faifoit  la  guer- 
re ,  ouvrirent  tous  les  autres  pa- 
quets ,  mais  ne  touchèrent  point 
à  ceux  d'Olympias  ,  &  les  en- 
voyèrent à  Philippe  tout  cachetés 
comme  ils  .étojent. 

Cependant ,  Démétrius  >  avec 
tout  fon  reflentiment,  n'eut  pas 
la  force  de .  fe  venger  des  Rho- 
diens ,  &  de  leur  rendre  |a  pareil- 
le dans  une  occafion  qu'ils  lui  en 
donnèrent  bientôt.  Il  fe  trouvoit 
dans  ce  tems-là  que  le  célèbre. 
peintre  Protogène ,  de  la  ville  de 
Caunus ,  peignoit  l'hiftoire  du  hé- 
ros  Ialyfus;  6c  ce. tableau  étoit 
fur  le  point  d'être  achevé,  lorfque 
Démétrius  fe  rendit  maître  du 
fauxbourg  oh  Protogène  travail- 
loi  t ,  &  prit  ce  tableau.  Les  Rho- 
diens  lui  envoyèrent  en  même 
tems  un  héraut;  pour  le  prier  d'é- 
pargner un  fi  bel  ouvrage ,  &  de 
lie  pas  fouffrir  qu'il  fût  gâté.  Dé- 
métrius répondit  qu'il  brûleroit 
plutôt  tous  les  portraits  6c  toutes 
les  ftatues  de  fon  père ,  que  de 
gâter  &  de  détruire  un  fi  grand 
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chef  -  d'œuvre  de  l'art. 

Comme  les  Rhodiens  étoient 
fort  las  de  cette  guerre,  6c  qu$ 
Démétrius  ,  de  fon  côté ,  ne  cher- 
choit  qu'un  prétexte  honnête  pour 
s'accommoder  avec  eux ,  les  Athé- 
niens arrivèrent  &  fe  rendirent 
médiateurs  du  traité  qui  fut  con* 
du  à  ces  conditions  :  »  Que  les 
»  Rhodiens  feroient  libres  ;  qu'il* 
p  n'auroient  point  de  garni  fon ,  6c 
»  qu'ils  feroient  une  ligue  offenfi- 
»  ve  &  défenfive  avec  Anrigonus 
i>  Si  Démétrius  ,  qu'ils  aiîîite- 
»  roient  envers  tous  &  contre 
n  tous  ,  excepté  contre  Ptolé- 
1»  mée.  « 

Dans  le  même, tems,  les  Athé- 
niens appelèrent  à  leur  fecours 
Démétrius  contre  Caflandre  qui 
affiégeoit  leur  ville.  Démétrius 
mit  à  la  voile  avec  trois  cens  trente 
galères,  &  une  grofle  infanterie, 
6c  ne  chafla  pas  feulement  Caflan- 
dre de  l'Attique  .  mais  il  le  pour- 
fuivit  jufqu'aux  Thermopyles ,  oh* 
l'ayant  défait ,  il  s'empara  d'Héra-* 
clée  qui  fe  rendit  volontairement, 
&  il  reçut  fix  mille  Macédoniens 
qui  paflerem  de  fon  côté.  S'en  re-f 
tournant ,  il  remit  en  liberté  tous 
les  Grecs  qui  étoient  en- deçà  des 
Thermopyles  ,  fit  alliance  avec 
les  Béotiens ,  6c  prit  la  ville  de 
Cenchrées.  Après  s'être  faifi  des 
châteaux  de  Phylle  &  de  Panade, 
qui  étoient  les  boulevards  de  l'At- 
tique  ,  6c  en  avoir  chafTé  les  gar- 
nirons de  Caflandre  ,  il  les  ren- 
dit aux  Athéniens  ;  6c  les  Athé- 
niens ,  quoiqu'ils  lui  eu  fient  déjà 
prodigué  tous  les  honneurs  dont 
ils  avoient  pu  s'avifer  ,  trouvèrent 
pourtant  encore  de  nouvelles  refg 
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fources  pour  inventer  de  nouvelles 
flatteries ,  &  pour  enchérir  fur  les 
premières.  Car ,  ils  lui  alignèrent 
pour  Ton  logement,  le  derrière  du 
temple  de  Minerve ,  appelle  Par- 
thénon.  Il  y  logea  ;  &  coût  le 
monde  difoit  que  Minerve  elle- 
même  le  recevoit  &  le  logeoit 
dans  fon  temple  ,  quoiqu'à  par- 
ler véritablement ,  ce  fût  un  hôte 
fort  indigne,  &  qui  menoit  une 
vie  peu  convenable  à  un  fi  faint 
lieu  &  à  la  maifon  d'une  vierge. 
*  Démétrius  entra  enfuite  dans 
le  Péloponnèfe ,  aucun  de  Tes  en- 
nemis ne  fe  préfentant  pour  s'op- 
pofer  à  lui ,  mais  tous  prenant  la 
fuite  &  livrant  leurs  villes.  Il  atti- 
ra dans  fon  parti  toute  la  contrée 
appellée  Aâé  ,  &  toute  l'Arcadie, 
à  l'exception  des  villes  de  Manti- 
née  &  d'Argos.  Il  délivra  Sicyone 
&  Corinthe  de  leurs  garnirons, 
en  donnant  cent  talens  aux  offi- 
ciers qui  les  commandoient.  Com- 
me il  fe  trouva  à  Argos  dans  lé 
tems  de  la  grande  fête  de  Junon , 
il  voulut  la  îolemnifer ,  en  y  pro- 
pofant  des  prix,  &  en  y  préfidant 
lui-même  au  milieu  des  Grecs. 
four  la  mieux  célébrer ,  il  époufa 
ce  jour-là  même  Oeidamie  ,  fille 
d'iÉacide  ,  roi  des  Molôffes  ,  6c 
fceur  de  Pyrrhus.  Il  perfuada  aux 
Sicyoniens  de  quitter  leur  ville  & 
d'en  bâtir  une  autre  tout  auprès , 
dans  le  Keu  où  ils  habitoient  en- 
core du  tems  de  Plutarque  ;  & 
non  feulement  il  changea  la  fitua- 
tion  de  la  ville  ,  mais  encore  fon 
nom  ;  car  ,  au  lieu  de  Sicyone  ,  il 
Tappelîa  Démétriade. 

Les  États  de  la  Grèce  s'étant 
afemblés  dans  l'ifthme ,  &  la  cu- 
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riofité  y  ayant  attiré  de  tomes 
parts  une  quantité  extraordinaire 
de  monde,  il  fut  proclamé  che£ 
de  tous  les  Grecs,  comme  Ta- 
voienc  été  avant  lui  Philippe  & 
Alexandre ,  auxquels  il  fe  croyoit 
fort  fupérieur ,  &  par  la  fortune 
qui  le  combloit  de  fes  faveurs  ,  ÔC 
par  l'état  préfent  de  fes  affaires  9 
qui  l'élevoient  au  comble  de  la 
puiiïance.  Jamais  Alexandre  n'a- 
voit  ôté  à  aucun  des  Rois  le  titre 
de  Roi  ;  &  jamais  il  ne  prie  pour 
lui  celui  de  Roi  des  Rois  ,  quoi- 
qu'il y  en  eut  plusieurs  à  qui  il 
avoit  donné  &  le  nom  &  l'état  de 
Rois.  Mais,  Démétrius  fe  mo- 
quoit  &  rioie  ouvertement  de  ceux 
qui  appelloient  quelqu'un  Roi  % 
hors  (on  père  Antigonus  &  lui  ; 
&  il  entendoit  avec  plaifir  Tes  flat- 
teurs à  table  faire  les  libations  au 
roi  Démétrius  ;  à  Séleucus  ,  ca- 
pitaine des  éléphans  ;  à  Ptolémée  * 
amiral  ;  à  Lyumachus ,  garde  du 
tréfor  ;  à  Agathocle  le  Sicilien  s 
gouverneur  des  ifles. 

Ces  plaifanteries  rapportées  aux 
autres  Rois  ,  ils  n'en  firent  tous 
que  rire  ;  Lyumachus  feul  en  étoic 
vivement  piqué,  ne  pouvant  fouf- 
frir  que  Démétrius  le  traitât  d'eu- 
nuque ;  car  ces  Princes  n'a  voient 
que  des  eunuques  pour  gardes  de 
leur  tréfor.  Lyfimaçhus  étoit  donc 
le  plus  grand  ennemi  de  Démé- 
trius ;  &  le  brocardant  fur  la  paf- 
fion  qu'il  avoit  pour  Lamia,  il  dit 
publiquement  ,  qu'il  n avoit  ja- 
mais vu  qu  alors  une  garce  jouer 
la  tragédie.  Démétrius  répondit: 
que  la  garce  de  Démétrius  étoit 
plus  /âge  que  la  Pénélope  de  Lyjî- 
machus* 
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Il  partit  du  Péloponnfcfe  pour 
retourner  à  Athènes  ;  &  en  par- 
tant il  écrivit  aux  Athéniens ,  qu'à 
fon  arrivée  il  vouioit  être  initié 
en  même  tems  aux  petits  &  aux 
grands  myftères  ,  &  pafler  tout 
d'un  coup  de  la  première  initia- 
tion à  l'infpeâion  intime  ;  ce  qui 
n'étoit  pas  permis  &  ne  s'étoic  ja- 
mais fait  ;  car  ,  on  célébrait  les 
petits  myftères  dans  le  mois  de 
Mars ,  &  les  grands  dans  le  mois 
d'Oâobre.  Et  il  falloit  tout  au 
moins  l'efpace  d'un  an  entre  l'ini- 
tiation aux  petits  myftères  &  l'ini- 
tiation aux  grands. 

Les  lettres  de  Démétrius  ayant 
été  lues  dans  Faflemblée  publique, 
Pythodore ,  le  porte-torche  ,  eut 
feui  le  courage  de  s'y  oppofer  ; 
mais ,  il  n'avança  rien,  car  Stra- 
toclès  ouvrit  un  avis  qui  fut  fuivi. 
On  ordonna  que  les  mois  de  Mai 
où  l'on  étoit  ferbït  nommé  .&  ré- 
puté le  mois  de  Mars  ;  &  en  con- 
féquence,ils  procédèrent  à  la  pre- 
mière initiation  de  Démétrius  , 
dont  la  cérémonie  fe  faifoit  au 
bourg  appelle  Agra.  Après  quoi 
ce  même  mois  devint  mois  d'Oc- 
tobre ;  &  alors ,  comme  il  toutes 
les  règles  avoient  été  duement 
obfervées  ,  on  fit  toutes  les  autres 
cérémonies ,  &  Démétrius  fut  ad- 
mis à  l'infpe&ion. 

Les  révolutions  de  la  fortune  & 
Jes  aâions  de  Démétrius  vont  pré* 
fentement  changer  la  fcene  &  la 
tendre  tragique  ,  de  comique 
qu'elle  a  été  ;  car,  tous  les  autres 
ILois  s'étant  ligués  contre  Antigo- 
nus ,  &  ayant  uni  toutes  leurs 
forces ,  Démétrius ,  fur  cette  nou- 
velle ,  partit    ptomptement   de 
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Grèce ,  &  alla  joindre  fori  peré* 
Il  le  trouva  plus  plein  d'ardeur 
pour  cette  guerre  ,  que  fon  âge 
ne  le  permettoit  ;  &  cette  ardeur 
l'encouragea  &  le  fortifia  encore 
davantage  lui-même.  Mais  \  lorf- 
que  les  deux  armées  furent  en 
préfence ,  il  arriva  plufieurs  fignes 
iuneftes  qui  les  troublèrent  &  les 
remplirent  d'effroi.  Démétrius  eue 
un  fonge  où  il  lui  fembla  qu'Ale- 
xandre ,  couvert  d'armes  éclatan- 
tes ,  fe  préfenta  à  lui ,  &  lui  de- 
manda ,  quel  mot  ils  donneraient 
pour  la  bataille  ;  qu'il  répondit , 
Jupiter  &  la  vi&oire  ;  &  qu'Ale- 
xandre répondit  ,  je  paffe  donc 
aux  ennemis  ,  car  ce  font  eux  qui 
me  recevront*  Antigonus  ,  après 
que  fon  armée  fut  rangée  en  ba- 
taille ,  fortant  de  fa  tente ,  fit  un 
faux  pas  ,  tomba  fur  le  vifage  & 
fe  bleffa  confidérablèment  ;  &  s'é- 
tant relevé  ,  il  leva  les  mains  au 
ciel  &  demanda  aux  dieux  ou  la 
vi&oire  ,  ou  une  prompte  mort 
avant  fa  défaite. 

Quand  les  deux,  armées  furent 
aux  mains ,  Démétrius ,  à  la  tête 
de  fa  meilleure  cavalerie,  fondit 
fur  Antiochirs  ,  fils  de  Séleucus , 
&  combattit  avec  tant  de  valeur, 
qu'il  rompit  les  ennemis  &  les  mit 
en  fuite  \  mais ,  par  une  vaine'am- 
bition,  s'étant  mis  à  les  pourfuivre 
trop  chaudement  &  mal- à- pro- 
pos ,  il  fe  laiffa  ravir  la  victoire 
qu'il  tenoit  déjà  dans  fes  mains  , 
s'il  avoit  fçu  profiter  de  fon  avan- 
tage ;  car,  lorfqu'il  revint  de  cette 
pourfuite  ,  il  ne  trouva  plus  de 
paiTage  pour  rejoindre  fon  infan- 
terie ,  les  éléphans  des  ennemis 
ayant  rempli  toutlVpace  qui  étoit 
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entre  deux.  Alors  Séleucus  ," 
voyant  les  gens  de  pied  d'Anti- 
gonus  dégarnis  de  leYir  cavalerie , 
ne  les  chargea  point  ;  mais  faifant 
toujours  mine  de  les  charger,  il 
les  tournoit  ,  pour  les  effrayer  & 
pour  leur  donner  le  tems  de  quit- 
ter le  parti  d'Antigonus  &  fe  jet- 
ter  dans  le  fien  ,  ce  qui  arriva 
comme  il  l'avoit  prévu.  La  plus 
grande  partie  de  cette  infanterie 
tétant  détachée,fe  vint  rendre  vo- 
lontairement à  lui ,  &  le  refte  fut 
mis  en  fuite.  Dans  ce  moment, une 
grotte  troupe  de  gens  de  Séleucus 
marcha  de  furie  contre  Antigonus. 
Quelqu'un  de  ceux  qui  étoient  au- 
près de  ce  Prince  ,  les  voyant 
venir ,  lui  dit  :  Prene\  garde ,  5«- 
gneur ,  voilà  des  gens  qui  viennent 
4  vous.  Je  vois  bien  qu'ils  n'en 
veulent  qu'à  moi  ,  répondit  Anti- 
gonus ,  mais  mon  fils  va  venir  à 
monfecours,  Confervanr  toujours 
cette  efpérance ,  &  regardant  de 
tous  côr,és  ,  pour  voir  s'il  ne  dé- 
couvriroit  point  fon  fils  ,  il  fut  en- 
fin accablé  fous  une  grêle  de  traits, 
&  renverfé  par  terre. 

Après  cette  bataille  qui  s'étoit 
donnée  près  d'Ipfus  ,  l'an  299 
avant  J.  C. ,  les  Rois  vainqueurs , 
comme  s'ils  avoient  mis  en  pièces 
un  vafte  corps ,  dépecèrent  tout 
l'empire  d'Antigonus  &  de  Dé- 
métrius ,  &  en  prirent  chacun  leur 
part  ;  ils  partagèrent  encore  entre 
eux  les  provinces  qu'ils  avoient 
auparavant. 

Cependant  ,  Démétrius  fuyant 
avec  quinze  mille  hommes  de  pied 
&  quatre  mille  chevaux  ,  pouffa 
tout  d'une  traite  jufqu'à  Êphefe 
ou  tout  le  monde  s'attendoit'bieii 
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que ,  manquant  d'argent ,  il  n'é~ 
pargneroit  pas  le  tréfor  du  tem- 
ple ;  mais  ,  au  contraire  ,  crai- 
gnant lui-même  que  fes  foldats 
malgré  lui  ne  fe  portaffent  à  cette 
extrémité,  s'il  entroit  dans  la  ville» 
il  décampa  très-promptement ,  & 
s'embarqua  pour  la  Grèce.  La 
plus  grande  des  efpéraBces  qui  lui 
reftoit ,  étoit  dans  les  Athéniens  ; 
car  ,  outre  qu'il  avoit  faiffé  chez 
eux  (es  vaiffeaux,  fon  argent  & 
fa  femme  Deidamie ,  il  étoit  per- 
fuadé  que ,  dans  le  déplorable  état 
de  fes  affaires  ,  il  n'avoit  de  re- 
traite fûre  qu'Athènes  ,  ni  de  ref- 
fource  plus  immanquable  que  l'af- 
feclion  des  Athéniens.  Mais,  it 
arriva  tout  le  contraire  ;  car  , 
comme  il  avançoit  en  toute  dili- 
gence vers  les  hauteurs  des  Mes 
Cyclades  ,  il  rencontra  les  am- 
baffadeurs  des  Athéniens  qui  ve- 
noient .au-devant  de  lui,  pour  lui 
annoncer  qu'il  n'avoit  qu'à  s'éloi- 
gner de  leur  ville  ,  parce  que  le 
peuple  avoit  ordonné  par  un  dé- 
cret,qu  on  n'y  recevroit  aucun  des 
Rois ,  &  pour  lui  apprendre  qu'on 
avoit  renvoyé  à  Mégare  fa  fem- 
me Deidamie  ,avec  tous  les  hon- 
neurs &  le  cortège  dûs  à  fa  digni- 
té. Il  fut  fi  tranfporté  de  courroux 
qu'il  n'étoit  pas  maître  de  lui- 
même  ,  quoiqu'il  eût  fupporté*  avec 
beaucoup  de  confiance  fes  autres 
malheurs ,  &  que  ,  dans  un  re-4 
vers  fi  grand  &  fi  foudain  ,  il 
n'eût  paru  en  lui  aucun  découra- 
gement ni  la  moindre  baffeffe. 

Comme  il  ne  fe  trouvoit  point 
actuellement  en  état  de  fe  venger 
de  la  perfidie  des  Athéniens ,  il  fe 
contenta  de,  leur,  envoyer  faire 
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fes  plaintes  avec  modération  ;  & 
redemander  fes  galères  parmi  jef* 
quelles ,  étoit  cette  galère  prodi- 
gieufe  à  feize  rangs  de  rames. 
Après  les  avoir  reçues ,  il  fit  voile 
vers,  l'ifthme.  Là  il  trouva  toutes 
fes  affaires  en  très-mauvais  état; 
car,  toutes  fes  garni  fon  s  a  voient 
abandonné  leurs  villes  ,  ou  les: 
ferroient  pour  fes  ennemis.  Laif- 
fent  donc  Pyrrhus  en  Grèce  ,  il 
cingla  vers  la  Cherfonnèfe  ;  &  fai- 
sant le  dégât  fur  les  terres  de  Ly- 
iamacjhus  ,  il  enrichit  fes  troupes 
du  butin  qu'il  fit  ,  &  retint  par  ce 
moyen  auprès  de  lui  fon  armée  , 

Îui  commençoit  à  reprendre  des 
>rces  &  à  fe  rendre  plus  redou- 
table,    ... 

r  Peu-  de  tems  après  ,  Séleucus 
envoya  une  ambaflade  à  I^né- 
triù*,pour  lui  demander  ealria* 
ge  fa  fille  Stratonice  >  qu'il  avoit 
eue  de  Philla.  C'étoit  pour  Démé- 
trius une  fortune  qu'il  n'auroit  ofé 
efpérer ,  d'avoir  pour  gendre  un 
prince  comme  Séleucus.  Il  prend 
donc  fa  fille ,  &  fait  voile  vers  là 
Syrie  avec  toute,  fa  flotte.  .Dans  fa 
route  il  fut  fouvent  forcé  de  relâ- 
cher &  de  prendre  terre  ;  il  relâ- 
cha fur- tout  en  Cflicie  où  règnoit 
alors  Pliftarchus ,-  à-  qui  les1  autres 
Rois  l'avoient  donnée  pour  fa  part, 
après  la  défaite  d'Amigonas.  Ce 
Pliftarchus  étoit  frère  de  Caffan- 
dre.  Croyant  donc  que  fon  pais 
avoit  été  fort  maltraité  par  cette 
defcente  de  Démétrius  *  &  vou- 
lant fe  plaindre  de  Séleuous  ,  de 
ce  qu'il  fe  raccommodoit  avec 
l'ennemi  commun ,  fans  la  partici- 
pation des  autres  Rois ,  il  fe  mit  en 
chemin  pour  l'aller  trouver»  Dé- 
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méîrius  ,  informé  de  fon  départ , 
s'éloigna  de  la  mer,  &  fit  une 
coude  jufqu'à  la  ville  de  Quinda  , 
etb  ayant  trouvé  douze  cens  talens 
qui  étoiem  le  tréfor  que  fon  père 
Antigonus  y  avoit  laiffé ,  il  les  en- 
leva ,  &  s'en  étant  retourné  en 
toute  diligence,  il  fe  rembarqua 
très  -  promptement  &  fit  voile 
vers  la  Syrie.  Sa  femme  Philla  le 
joignit  en  chemin  ,  &  Séleucus 
alla  au-devant  d'eux  jufqu'à  Orof- 
fus  ,  oii  fe  fit  leur  première  entre- 
vue, quife  paffa  fans  aucune  frau- 
de ni  foupçon  des  deux  cotés, 
&  d'une  manière  véritablement 
royale.  Séleucus  ,  le  premier  j 
traita  magnifiquement  Démétrius 
dans  fa  tente  au  milieu  de  fort 
camp  ;  &  enfuite  Démétrius  traita 
Séleucus  avec  la  même  magnifi- 
cence dans  fa  galère  à  feize  rangs 
de  rames.  Ils  p afférent  enfemble 
les  journées  entières  à  fe  divertit 
&  à  converger  fans  armes  &  fans 
gardes ,  jufqu'à  ce  que  >  la  noce 
faite  ,  Séleucus  prit  Stratonice,  & 
s'en  retourna  à  Antioche  avec 
l'appareil  le  plus  pompeux  &  la 
fuite  la  plus  fuperbe. 

Démétrius,  fans  perdre  un 
moment ,  s'empara  de  la  Cilicie  , 
&  envoya  fa  femme  Philla  à  Caf- 
fandre ,  pour  détruire  les  accufa- 
tions  defon  frère  Pliftarchus.  Sur 
ces  entrefaites,  Deidamie»  qui 
Tetoit  venu  trouver  de  Grèce, 
&  qui  avoit  été  quelque  tems 
avec  lui ,  mourut  de  maladie;  & 
Démétrius  s'étant  réconcilié  avec 
Ptolémée ,  par  le  moyen  de  Sé- 
leucus ,  il  fut  convenu  qu'il  épou- 
feroit  Ptolémaïde  ,  fiUe  de  Ptolé- 
mée. 
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Jufques-là  le  procédé   de  Se- 
kucus   fut  louable  &  honnête  ; 
mais  ,  peu  de  tenu  après  ,  il  de- 
manda à  Démétrius  qu'il  lui  rendît 
k  Cilicie,  pour  quelque  fomme 
d'argent  qu'il  lui  oflroit ,  &  com- 
me il  ne  put  l'obliger  à  le  (aire ,  il 
toi  demanda  en  colère  Tyr  &  Si- 
don.  Démétrius  ne  s'effraya  pas 
cependant  des   menaces  de  fon 
gendre  ;  au  contraire ,  il  dît  que 
quand  même  il  perdroit  plufieurs 
autres  batailles  auffi  grandes  que 
celle  dlpfus ,  jamais  il  ne  fe  ré- 
foudroit  à  acheter  l'amitié  de  Se* 
leucus.  Il  s'appliqua  à  pourvoir  les 
villes  de  bonnes   garnirons  ;  & 
ayant  appris  que  Lacharès  ,  profi- 
tant d'une  (édition  qui  divifoit  les 
Athéniens  ,  s'étoit   faifi  de  leur 
ville  ,  &  s'en  étoit  rendu  le  tyran, 
il   efpéra  que    s'il  y  paroiflbit  à 
l'improvifte ,  il  pour  roi  tia  repren- 
dre facilement.  Il  repafla  donc  la 
mer  avec  toute  fa  flotte  &  fans 
aucun  danger  ;  mais ,  en  rangeant 
les  côtes  de  l'Attique ,  il  fut  battu 
d'une  furieufe  tempête  où  il  per- 
dit la  plupart  de  fes  vaifleaux  & 
un  bon  nombre  de  fes  troupes. 
S'étant  fauve  heureufement  ,    il 
commença  à  faire  foiblement  la 
guerre  aux  Athéniens  ;  &  comme  il 
ne  faifoit  pas  de  grands  progrès,  il 
envoya  un  de  fes  lieutenans  aflem- 
bler  une  nouvelle  flotte.  Cepen- 
dant f  il  entra  dans  le  Péloponnè- 
fe ,  &  mit  le  fiège  devant  la  ville 
de  MefTène,  ou  il  courut  un  très- 
grand   danger.  ;    car  ,  en  faifant 
donner  un  aûaut  à  la  place  »  il  fut 
,    blefle  au  vifage  d'un  trait  d'une 
batterie  qui  lui  perça  la  joue  & 
fbrtit  par  la  bouche. 
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Quand  H  fut  guéri  de  fa  bleflb- 
re  ,  &  qu'il  eut  repris  quelques 
villes  qui  avoient  quitté  fon  parti, 
il  fe  rejetta  dans  l'Attique,    fit 
s'étant  rendu    maître  des  villes 
d'Étaifis  &  deRhamnus ,  il  fit  le 
dégât  dans  tout  le  pais.  En  même 
tems ,  il  prit  un  vaifleau  qui  por- 
tent du  bled  à  Athènes,  &  d'abord 
il    fit  pendre  le  marchand  &  le 
pilote ,  de  forte  que  tous  les  autres 
marchands  &  pilotes  épouvantés, 
ne  fe  hazardoient  plus  à  y  en  por- 
ter ,  ce  qui  caufa  une  grande  fa- 
mine dans  la  ville  ;  &  avec  la  fa- 
mine ,  il  y  avoit  encore  une  gran- 
de difette  de  toutes  chofes.  Le 
minot  de  fel  s'y  vendoit  quarante 
drachmes  ,  '&  le  boifleau  de  bled 
trois    cens.  Une  flotte  de  cent 
cincHMnte  vaifleaux,  que  le  roi 
PtoMnée  envoyoit  au  fecours  des 
Athéniens  ,  &  qui  parut  près  d'É- 
gine  ,  ne  leur  donna  qu'une  joie 
bien  courte  ;  car,  ces  vaifleaux  de 
Ptolémée ,  voyant  qu'il  en  arri- 
voit  à  Démétrius  un  grand  nom- 
bre du  Péloponnèfe ,  &  plufieurs 
autres  de  Cypre ,  &  que  tons 
enfemble  ils  étoient  au  nombre 
de  trois  cens  ,  levèrent  les  ancres 
&  s'enfuirent.  Le  tyran  Lacharès 
fe  déroba  en  même  tems  &  aban- 
donna la  ville. 

Quoique  les  Athéniens,  par  un 
décret,  enflent  ordonné  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  oferoit 
parler  de  paix  &  d'accomodement 
avec  Démétrius  ,  ils  ouvrirent 
pourtant  d'abord  les  portes  de  la 
ville  les  plus  voifines  du  camp  de 
ce  Prince ,  &  loi  envoyèrent  des 
ambafladeurs  ,  non  qu'ils  attendif- 
fent  aucune  grâce  de  ia  part ,  mais 
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£arce  qu'ils  y  étoient  forcés  par  la 
dernière  difette.  Démétrius  ,  étant 
entré  dans  la  ville ,  ordonna  d'a- 
bord que  tons  les  habitanss'aflem- 
blaflent  dans  le  théâtre ,  environ- 
na la  fcène  de  gens  armés ,  plaça 
fes  gardes  aux  deux  côtés  de  l'é- 
chaffaud  ou  Te  jouoient  les  pièces; 
&  défendant  par  Tefcalier  d'en- 
haut ,  comme  les  aâeurs ,  il  tint 
les  Athéniens  dans  une  frayeur 
encore  plus  grande.  Mais ,  dès  le 
commencement  de  fon  difeours,  il 
diffipa  toutes  leurs  craintes  ;  car 
il  n'éleva  point  fa  voix  comme  un 
homme  en  colère ,  &  n'ufa  point 
de  termes  aigres  &  piquans;  mais, 
adoucifiant  (on  ton ,  6c  leur  taifant 
feulement  des  plaintes  avec  dou- 
ceur &  amitié  ,  il  leur  pardonna  & 
leur  rendit  fes  bonnes  grâces ,  leur 
donna  cent  mille  mefures  de  bled» 
6c  rétablit  les  Magtftrats  qui  leur 
étoient  les  plus  agréables.  On  pro- 
pofa  alors  de  livrer  entre  les  mains 
de  ce  Prince  le  port  du  Pirée,  & 
le  fort  de  Munychium.  Cet  avis 
ayant  paffé ,  &  le  décret  en  étant 
(ait,  Démétrius,  de  fa  propre  au- 
torité ,  jetta  une  bonne  garni  fon 
dans  le  Mufée  ,  pour  tenir  en 
bride  le  peuple,  &  pour  empêcher 
que ,  fécouanc  le  joug  ,  il  ne  lui 
çaufât  des  embarras,  &  ne  traver- 
sât fes  autres  entreprifes. 

Les  Athéniens  ainfi  réduits  ,  il 
marcha  contre  Lacédémone.  Le 
roi  Archidamus  vint  à  fa  rencon- 
tre ,  &  s'avança  jufqu'à  Mantinée. 
Pémétrius  le  défit  dans  un  grand 
combat ,  &  l'ayant  mis  en  fuite , 
il  fe  jetta  dans  la  Laconie ,  donna 
un  fécond  combat  fous  les  murail- 
les mêmes  de  Sparte,  où  il  fit 
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cinq  cens  prifonniers ,  &  tua  deux 
cens  hommes  fur  la  place;  de 
forte  qu'on  leregardoit  déjà  com- 
me maître  de  la  ville ,  qui  n'a  voit 
jamais  été  prife.  Mais  ,  la  fortune 
n'a  jamais  fait  éprouver  à  aucun 
Roi  des  changemens  fi  grands  &  S 
fubits  j  6c  il  n'y  a  jamais  eu  ni 
occafions  ni  conjonctures  ou  elle 
ait  paru  tant  de  fois  fi  incônftame, 
tantôt  petite  ,  tantôt  grande ,  au- 
jourd'hui obfcure  oc  baffe  de 
haute  &  d'éclatante  qu'elle  étoit, 
&  demain  riante  encore  &  favo- 
rable. Sur  quoi  on  dit  que  lui -mê- 
me, dans  le  tems  de  fes  terribles 
revers  ,  s'adreflant  à  la  fortune  t 
lui  flic  ce  vers  d'Efchyle  :  Tu  m'as 
donné  la  vie ,  6*  tu  veux  aujour* 
d'hui  me  Voter.  Car,  dans  ce  tems- 
là  même  où  tout  rk>it ,  &  où  fes 
affaires  paroiflbient  le  «  mieux  dîf- 
pofées  pour  lui  faire  recouvrer 
l'Empire  &  toute  la  puiflance 
qu'il  avoit  auparavant ,  il  apprit 
que  Lyfimachus  ,  tout  le  premier, 
lui  avoit  enlevé  fes  villes  d'Afie» 
&  que  Ptolémée  s'étoit  renda 
maître  de  Cypre  »  excepté  de  1a 
feule  ville  de  Salamine ,  qui  te- 
noit  encore  ,  &  dans  laquelle  fes 
enfans  6c  fa  mère  étoient  aâuel- 
le  ment  affiégés.  Cependant ,  cette 
même  fortune  ,  comme  la  femme 
dont  parle  Archiloque, qui,  pleine 
de  penfées  crompeufes,  portoit 
d'une  main  de  l'eau  ,  &  de  l'autre 
du  feu  ,  après  l'avoir  retiré  de 
Lacédémone  1  par  des  nouvelles 
fi  trifies  ÔC  fi  fâcheufes ,  lui  pré- 
fenta  encore  de  nouveaux  évène- 
mens  auffi  grands  qu'inefpérés  ;  & 
en  voici  le  fujet. 

Cafiandre  étant  mort ,  l'ainé 
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;  tes  enfans  ,  nommé  PhiKppe  » 
lui  fuccéda  ;  mais ,  il  ne  régna  pas 
long-tems  ,  car  il  mourut  peu  de 
teins  après  Ton  père. ,  Ses  deux 
frères  qui  reftoient  ,  entrèrent  en 
différend.  L'un  deux,  nommé  An* 
tipater  ,  ayant  tué  fa  mère  Thef* 
fa  Ionique  ,  l'autre ,  nommé  Ale- 
xandre ,  appella  Pyrrhus  de  l'Épi- 
re,  6c  Démétrius  du  Péloponnèfe» 
&  les  prefla  de  venir  le  fecourir. 
Pyrrhus  arriva  le  pemier,  &  com- 
mença d'abord  par  s'emparer  d'u- 
ne partie  de  la  Macédoine ,  qu'il 
retint;  pour  le  prix  du  fecours  qu'il 
lui  donnoit ,  6c  par-là  il  fe  ren- 
dit très- redoutable- à  Alexandre» 
qui  l'avoit  appelle,  6c  qui  le  trou- 
voit  déjà  trop  voifin.  Démétrius, 
de  fon  côté ,  fe  mit  aufli  en  mar- 
che ,  dès  qu'il  eut  reçu  fes  lettres. 
A  cette  nouvelle ,  le  jeune 
Prince  fut  beaucoup  plus  alarmé, 
car  il  craignojt  encore  davantage 
Démétrius ,  à  taufe  de  fa  dignité 
&  de  fa  grande  réputation.  Il  alla 
donc  au-devant  de  lui  ;  6c  l'ayant 
rencontré  près  de  la  ville  de 
Dium  ,  il  le  falua  très-affeéhieu- 
fement  »  &  lui  fit  tout  l'accueil 
pofîible  ;  mais  ,  il  lui  dit  que  fes 
affaires  étoient  en  état,  qu'elles 
n'avoient  plus  befoin  de  fa  pré- 
fence.  De-là  naquirent  entr'eux 
de  violens  foupçons;  6c  un  foir 
que  Démétrius  alloit  fouper  chez 
Alexandre  qui  l'avoient  prié,quel- 
qu'un  l'avertit  qu'on  lui  dreiïoit 
des  embûches  ,  &  qu'on  avoit  ré- 
folu  de  l'affafliner  au  milieu  du 
feûin.  Démétrius  ne  fe  troubla 
point  à  cette  nouvelle  ;  mais , 
s'arrêtant  au  milieu  de  fa  marche, 
U  commanda  à  Cc$  capitaines  de 
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tenir  fou  armée  fous  les  arme*  J 
&  à  fes  gardes  6c  à  tous  les  offi- 
ciers de  la  maifon  qui  le  fuivoienr, 
&   qui  étoient    en    plus    grand 
nombre  que  ceux  d'Alexandre  , 
d'entrer  avec  lui  dans  la  falie  du 
feftin ,  &  de  fe  tenir-là  jafqu'à-ce 
qu'il  fe  levât  de  table.  Alexandre 
6c  (es  gens ,  le  voyant  fi  bien  ac- 
compagné ,   n'oferent    exécuter 
leur  entreprife-  Et   Démétrius  j 
prétextant  que  ce  foir- là  il  n'étoic 
pas  bien  difpofé  à  faire  la  débau- 
che ,  fe  retira  très-promptement. 
Dès   le  lendemain ,  il  ordonna 
qu'on  préparât  fon  équipage  pour 
ion  départ,  difant  qu'il  lui  étoit 
furvenu  des  affaires  qui  le  pref- 
foient  de  partir  ;  6c  demandant 
pardon  à  Alexandre,  s'il  le  quit- 
toit  plutôt  qu'il  n  avoit  efpéré  ,>  il 
lui  dit  qu'une  autrefois  il  feroit 
plus  long  tems  avec  lui  quand  il 
auroit  plus  le  loifir. 

Alexandre  fut  ravi  de  voir  qu'il 
quittoit  fes  états  ,  non  par  aucune 
rupture  ni  brouillerie  qui  fût  ïur- 
venue  entr'eux,  mais  de  lui-même 
6c  de  fon  propre  mouvement  * 
6c  l'accompagna  jufqu'en  Thefla- 
lie.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
Larifle  ,  ils  commencèrent  à  fe 
régaler  en  fe  dreflant  réciproque- 
ment des  embûches  ;  6c  c'eft  ce 
qui  fit  tomber  Alexandre  dans  les 
pièges  de  Démétrius.  Car  ,  né- 
gligeant de  fe  tenir  fur  fes  gardes  , 
de  peur  d'apprendre  à  Démé- 
métrius  à  s'y  tenir  aufli  de  fon  cô- 
té ,  il  fut  prévenu  ,  6c  fouffrit  ce 
qu'il  préparoit  à  fon  ennemi ,  6c 
qu'il  différoit  pour  mieux  prendre 
fes  mefures  ,  6c  pour  empêcher 
qu'il  ne  pût  éviter  ce  qu'il  machin 
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lïoît  centre  lui.  Étant  prié  à  fouper 
par   Démétrius,   il   y    alla  fans 
montrer  la  moindre  défiance.  Dé- 
métrius ,  s'étant  levé  de  table  au 
milieu  du  feftin ,  Alexandre  ef- 
frayé ,  fe  leva  auffî  &  le  fuivit  à 
la  porte  de  la  falle.  Quand  Démé- 
trius  fut  à  la  porte  au  milieu  de  fes 
gardes  ,  il  ne  fit  que  prononcer  ce 
mot  ,  tue  qui  me  fuit ,  &  pafla  en 
même  tems,  Alexandre  fut  tué 
fur  la  place  ,  &  avec  lui  ceux  de 
fes  amis  qui  voulurent  le  fecou- 
rir  ;  &  l'un  d'entr'eux ,  comme  on 
Tégorgeoit ,  dit  que  Démétrius  ne 
les  avoit  prévenus  que  d'un  jour. 
Ce  meurtre  lui  fraya  le  che- 
min au  trône  de  Macédoine  ;  car , 
comme  les  Macédoniens  haiflbient 
Amipacer  ,  parce  qu'il  avoit  tué 
4a  mère  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre   Prince  qui  fût    meilleur 
que  lui ,  on  proclama  Démétrius 
roi  de  la  nation  Macédonienne. 
Au  milieu  de  cette  grande  pros- 
périté ,  il  reçut  encore  la  nouvelle 
que  Ptolémée  avoit  renvoyé  fa 
flemme  ,  &  fes  enfans ,  après  les 
avoir  comblés  d'honneurs,  &  leur 
avoir  fait  des  prélens  très- magni- 
fiques. Il  apprit  auili  en  même 
tems  que  fa  fille  Stratonice  ,  qui 
étoit   mariée  à   Séleucus ,    avoit 
époufé  le  prince  Antiochus,  fils 
de  ce  même  Séleucus ,  &  qu'elle 
avoit  été  proclamée  reine  de  tou- 
tes les  nations  barbares  de  la  haute 
Afie. 

.  Démétrius,  fe  voyant  en  pof- 
feflion  non  feulement  de  la  Macé- 
doine t  mais  encore  de  la  Theffa- 
ite  ,  de  la  plus  grande  partie  du 
Péloponnèfe ,  des  villes  de  Méga- 
te  $.  d'Athènes ,  marcha  en  armes 
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contre  les  Béotiens.  Ceux-ci  lui 
firent  d'abord  des  proportions  de 
paix  affez  raifonnai>les  ;  mais  t 
pendant  ces  pourparlers,  Cléony. 
me  le  Spartiate  s'étant  jette  dans 
Thèbes  avec  fon  armée ,  les  Béo- 
tiens relevés  &  encouragés  par  ce 
fecours ,  &  pouffes  d'ailleurs  par 
les  belles  paroles  d'un  certain  Pi- 
fis  de  Thefpies ,  qui  étoit  alors  le 
premier  en  crédit  &  en  autorité 
dans  la  ville,  ils  rompirent  le 
traité.  Démétrius  mit  donc  le  fiège 
devant  Thebes;il  n'eut  pas  plutôt 
fait  approcher  fes  machines ,  & 
dreffé  fes  batteries ,  que  Cléony- 
me  effrayé ,  fe  déroba  fecréte- 
ment  de  la  ville ,  &  que  les  Béo- 
tiens étonnés  fe  rendirent.  Démé- 
trius mit  de  bonnes  garnifons  dans 
les  places  ,  leva  de  groffes  fom- 
mes  fur  le  païs ,  &  leur  lauTa 
l'hiftorien  Hiéronymus  pour  gou- 
verneur &  «fouverain  Magiftrat  ; 
en  quoi  il  parut  avoir  utë  avec 
beaucoup  de  douceur  de  fa  vic- 
toire ;  fur-tout  à  l'égard  de  Pifis  , 
car  l'ayant  fait  prifonnier ,  il  ne 
lui  fit  aucun  mal  ;  mais  ,  après  lui 
avoir  parlé  avec  beaucoup  de 
douceur  ,  &  fait  beaucoup  de  ca- 
refles,  il  l'établit  Polémarque  à 
Thefpies. 

Peu  de  tems  après  ,  Lyfimaf 
chus  fut  fait  prifonnier  par  Dro- 
michaitès.  Sur  cette  nouvelle , 
Démétrius  marcha  promptement 
en  Thrace ,  dans  l'efpérance  qu'il 
la  trouveroit  dégarnie ,  &  s'en 
rendroit  maître.  Mais  ,  les  Béo- 
tiens ,  profitant  de  fon  abfence  ft 
fe  révoltèrent,  $t  il  apprit  en  che- 
min que  Lyfimachus  avoit  été 
relâché.   Il   s'en  retourna  çjonc 
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promptement  fur  Tes  pas ,  plein 
de  colère  ;  &  à  fon  arrivée ,  H 
trouva  que  les  Béotiens  avoient 
été  déjà  défaits  en  bataille  par  fon 
fils  Antigonus  ,  &  il  mit  pour  une 
féconde  fois  le  fiège  devant  Thè- 
bes.  Mais  ,  Pyrrhus  ayant  couru 
toute  la  Theflalie  ,  &  s'étant 
avancé  jufqu'aux  Thermopyles , 
Démétrius  laifla  fon  fils  Antigo- 
nus continuer  le  fiège ,  &  marcha 
contre  Pyrrhus, 

Au  premier  vent  de  fon  appro- 
che ,  Pyrrhus  prit  la  fuite  ;  & 
Démétrius  ,  après  avoir  laiffé  en 
Theflalie  un  corps  deVdix  mille 
hommes  de  pied  ,  &  de  mille 
chevaux  ,  pour  la  garder  ,  retour- 
na au  fiège ,  &  commença  à  faire 
avancer  fa  machine  ,  appellée 
Élépole  |  qui ,  à  caufe  de  fa  gran- 
deur énorme  ,  &  de  fon  grand 
poids ,  fe  remuoit  avec  tant  de 
peine ,  &  avançoit  fi  lentement , 
qu'en  deux  mois  elle  faifoit  à 
peine  deux  ftades.  Les  Béotiens  fe 
défendoient  avec  beaucoup  de 
courage.  Démétrius  ,  piqué  de 
leur  réfiflance  ,  forçoit  fes  foldats, 
plus  par  opiniâtreté, que  pour  au- 
cun progrès  qu'il  fit  à  monter  tous 
les  jours  à  l'aflaut,  &  à  s'expofer 
fans  aucun  relâche.  Le  jeune  An- 
tigonus ,  voyant  périr  tant  de 
braves  gens ,  &  plein  de  compaf- 
fion  pour  fes  troupes ,  dit  un  jour 
à  Démétrius  :  Mon  père ,  pourquoi 
laîffbns  nous  périr  fans  nicejjitè 
tant  de  vaillant  foldais?  Démé- 
trius, irrité  de  cette  audace,  lui  ré- 
pondit: Ehl  de  quoi  te  fâches- tu, 
dois-tu  le  pain  de  munition  aux 
morts  ?  En  même  tems,  pour  faire 
voir  qu'il  n'expofoit  pas  Ces  corn- 


DE 

pagnons  feulement ,  mais  qo/2 
partageoit  avec  eux  les  dangers , 
il  fe  mit  à  leur  tête  &  eut  le  cou 
percé  d'un  javelot.  Il  fut  très- mat 
de  cette  bleflure;  mais,  il  n'aban- 
donna pourtant  pas  le  fiège  ,  & 
prit  Thèbes  pour  la  féconde  fois. 
Il  entra  dans  la  ville  avec  un  air 
fi  terrible,  qu'il  jetra  la  terreur 
dans  l'ame  de  fes  habitans  ,  qui 
ne  doutèrent  pas  qu'ils  n'allaflent 
éprouver  de  fa  part  les  traitemens 
les  plus  févères.  Mais  *  il  fe  con- 
tenta d'en  faire  mourir  treize  des 
plus  coupables ,  en  bannit  quel- 
ques autres  ,  &  pardonna  à  tout 
le  refte.  Ainfi ,  Thèbes,  qui  ne 
venoit  que  d'être  repeuplée  de- 
puis près  de  dix  ans  ,  fut  prifê) 
deux  fois  dans  ce  court  efpace. 

Comme  la  fête  des  jeui  Pythi- 
ques  approchoit,  Démétrius  en- 
treprit une  chofe  dont  il  n'y  avoit 
point  d'exemple.  Les  Étoliens ,  en 
armes  ,  occupoientles  détroits,  de 
Delphes  ;  Démétrius  tint  l'afTem- 
blée ,  &  célébra  ces  jeux  à  Athè- 
nes ,  comme  le  dieu  de  la  fête  , 
devant  être  principalement  hono- 
ré dans  la  ville  dont  il  étoit  le 
premier  patron ,  &  dont  les  habi- 
tans fevantoient  de  tirer  de  lui  leur 
origine. 

Les  jeux  finis,  il  retourna  en 
Macédoine  ;  &  comme  il  n'étoit 
pas  de  nature  à  fe  tenir  en  repos  , 
&  que  d'ailleurs  il  voyoit  que  les 
Macédoniens  étoient  plus  obéif- 
fâns  &  plus  fournis  pendant  U 
guerre ,  &  que  pendant  la  paix  , 
ils  étoient  turbulens ,  féditieux  , 
&  qu'ils  lui  fufeitoient  toujours  de 
nouvelles  affaires ,  il  les  mena 
contre  les  Béotiens.  Après  avoir 
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fdît  le.  dégât  dans  leur  païs ,  il  y 
laifla  Pan  tau  chu  s  Ton  lieutenant , 
avec  une  bonne  partie  de  fon-  ar* 
mée  ;  6c  avec  le  refte  il  marcha 
contre  Pyrrhus  ;  Pyrrhus  ,  de  fon 
côté ,  fe  mit  auffi  en  marche  jSour 
aller  à  fa  rencontre.  Mais  ,  s'étant 
manques  en  chemin,  Dçmétrlus 
ravagea  l'Épire  »  ;&  Pyrrhus  tôm- 
ta  fur  Pantauchus,  le  força  dé 
combattre ,  s'attacha  à  lui  à  coups 
de  main  y  le  bfeffa ,  &  en  fut 
bleffé  ;  mais  enfin  ,  il  le  défît  ;  Té 
mit  en  fuite  ;  h»  tua  beaucoup  dé 
monde,-  & -fit  cinq  mille  prîfon- 
-  oiefs.      *  •*   *  ■•'  •» 

Cet  échec   fut   la    principale 
caufe  de  la  ruiné  de  Démétrius^ 
Ce    Prince     pardiffoit    toujours 
comme  un  véritable  roi  de  théà* 
tre  ;  car,  non  feulement ,  il  cei* 
gnoit  ambitieufement  fa  tête  d'un 
double  diadème  i  &  portoit  des* 
robes    de    pourpre  ,  rehauffées 
d'or,  mais  eriéoje'j  il  avott  une 
chauflurè  qu'il  a  voit  imaginée,  qui 
itoit  d'une  étoffe  d'or ,  ck  dont  les 
femelles  étoiem  dé  pourpre  p^re', 
mile  .  en    plufteurs    doubler. ;  Il 
faifoit  travailler  depuis  long-teros 
à  un  manteau  très-fuperbe,  &  qui 
fharquoit  bien  fon  àrrogahceV  çaF, 
on  y  avoît  repréfenté  en  broderie 
d'or  j  le  monde  entier  ,  &  tous  les 
aftres  qui  paroiffent  dans  le  ciel. 
Ce  manteau  demeura  imparfait  > 
à  caufe  du  changement  de  fâ  for- 
tune ;  &  il  n'y  eut  point  après  lui 
de  Roi  qui  ofôt  le  porter  ,  quoi- 
que dans   la  Macédoine  il  y  ait 
eu  plufteurs  Rois  très-fuperbes  & 
très-faftueux. 

Mais,   ce  n'eft  pas  feulement 
par  cette  magnificence  qu'il  bief- 
Tom.XIU. 
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tqit  les  yeux  de  fes  fujets  qui  n'y 
étoient  pas  accoutumés,  il   leur 
paroifloit  plus  infupportabie  par  le 
luxe  de  fa  table  6c  de  toute  fa  dé* 
penfe  ;  &  ce  qui  le  rendoit  encore 
plus  odieux  ,   c'étoit  la  difficulté 
qu'il  y  a  voit  à  l'approcher  ck  à 
l'aborder.  Car  ,  ou  il  ne  donnok 
pas  le  tems  de  lui  parler ,  ou  ,  s'il 
le  donnoir  ,  il  traitoit  fi  rudement 
6c  fi  fièrement  ceux  qui  avoient 
affaire  à  lui,  qu'il  les  renvoyoit 
tous  -  mécontens.  Il  retint  même 
deux  ans  entiers  les  ambafladeurs 
■Athéniens,  fans  leur  donner  auc 
dience,  quoique  dé  tous  les  Grecs, 
les  Athéniens  fufffcht  ceux  qu'il 
confidérât  le  plus.  Lacédémone  né 
lui  ayant  envoyé  qu'un  feul  am- 
baffafdeur,  il  regarda  cela  comme 
•un  mépris  qu'on  faiïbit  de  (a  per- 
fenrie ,  &  fe  mit  date  une  colè* 
te  furieufe.'L'ambaâadéur  lui  ré» 
-pondit  fort  pîaifamment  &  fort  la- 
coniquement;'car,  à  fon  audien- 
ce ,  Démétrius  lui  ayant  deman- 
dé î  Que  dis-tu  donc  ?  Quoi!  lei 
"Lacétfémonie.ns  m9 envoient  un  am- 
èajfâdeut  feul  !  Oui ,  Seigneur  % 
-&n  feul  à  un  feul ,  repartit  vive- 
ment  Tambaffadeur»     ■ 
-     Un  jour  qu'il  étoit  forti  de  foi* 
palais ,  &  qu*il  marchoit  dans  les 
•f  tîes ,  plus  familièrement  &  plu» 
populairement  que  de  coutume, 
<&  qu'il  paroifToit  foùffrir  volon- 
tiers qu'on  l'abordât,  H  y  eut  quel- 
ques gens  qui  lui  préfènterent  des 
placets&des  requêtes.  11  les  re- 
çut favorablement,&  les  mit  dans 
un  pan  de  fon  manteau.  Ces  honv 
mes  ravis  le    fuivirent   avec  de 
grandes  acclamations.  Mais,quand 
il  fut  fur  le  pont  de  l'Axius ,  il  dé- 
Dd 
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plia  le  pan  de  Ton  manteau  & 
jetta  toutes  ces  requêtes  dans  la 
rivière. 

Démétrias  étant  tombé  dange- 
reufement  malade  ,  dans  <  la  yjllê 
de  ?e\h  ,  fut  fur  le  point  de  per- 
dre toute  la  Macédoine  ;  car  Pyrr 
rhus  accourut,  prômptemem  ,  & 
s'avança  jufqu^Édeffe.  Mais,  dès 
que  Démétrius  eut  un  peu  recou- 
vré Tes  forces  >  il  le  chafla  facile* 
«nent.  Il  ne  laiffa  pas  de  faire  une 
efpècede  traité  avec  lui,  &  de 
convenir  de  certains  articles,  ne 
voulant  pas  avoir  affaire  à  un 
homme  qui  le  harceleroit  comi- 
jiuellement,,  ni  fe  confumer  & 
perdre  l'occafion  d'exécuter  ie$ 
grandes  chofes  qu'il  avoit  projet- 
tes ;  car  il  n'avoit  pas  formé  un 
médiocre  deflein;  il  avoit  ré  Mil 
de  reconquérir  tous  les  états  qu'ar 
voit.eus  fon.  père;  &  ce  grand 
projet  ne  manquoir  point  des  pré- 
paratifs néceffaires  pour  en  aflurer 
je  fuccès  ;  car ,  il  avoit  déjà  aiTem- 
i>Ié  une  armée  de  quatre-vingt- 
-dix-huit mille  hommes  de  pied» 
&  de  près  de  douze  mille  cbe- 
vaux  ;  &  il  faifoît  conftruire  une 
jflotte  de  cinq  cens  galères  au  port 
du  Pirée ,  à  Corinthe  ,  à  Chalcb 
j&  à  Pejla  v  allant  dans  tous  ce* 
endroits  ,  montrant  ce  qu'il  fallok 
faire ,  &  mettant  lui-même  la 
«nain  à  l'oeuvre*  Tout  le  monde 
étoit  furpris  &  étonné ,  non  feule* 
.ment  du  nombre  de  ces  galères  , 
mais  de  leur  grandeur ,  car  juf- 
ques-là  jamais  homme  n'en  avoit 
encore  vu  de  feize  ni  de  quinze 
fanes  de  rames. 

Cependant,  une  armée  fi  puif- 
fente  étant. levée  contre  l'Aûe, 
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lés  trois  princes  Séleucus ,  Ptoté- 
mée  &  Lyfimachus,  fe  liguèrent 
contre  Démétrius,  &  envoyèrent 
en  commun  des  ambafTadeurs  à 
Pyrrhus  pour  le  prefler  d'attaquer 
la  Macédoine  y  &  pour  lui  repré- 
senter qu'il  ne  devoit  pas  prendre 
pour  un  traité  v>»le  traité  que  Dé* 
métrius^voit  fak  avec  lui  ;  parce 
qu'il  ne  1  avoit  pas  fait  pour  le 
mttut  en  fûreté,tnais  uniquement 
pour  s'y  mettre  lui-même  ,  afin 
de  pouvoir  fans  inquiétude  aller 
faire  la  guerre,  contre  qui  bon  lui 
fembleroit.   Pyrrhus  ayant  reçu 
ces  ambafladeurs ,  &  goûté  leurs 
tairons,  il  s'allume  tout  d'un  coup 
une  grande  guerre  contre  Démé- 
trius ,  pendant,  qu'il  (rit   encore 
fes  préparatifs.  En  effet,  Ptolémée 
.defcend  en  Grèce  avec  une  grotte 
, flotte,  &  la  fait  révolter  contre 
Jut.  Lyfimachus  entre  dans  la  Ma* 
-cédoioe  par  la.  Thrace  ;  Pyrrhus 
y  entre  aufli  de  fon  côté  par  FÉ- 
pire,  ils  la  fourragent ,  &  en  em- 
mènent un  grand  butin, 
:     Démétrius  laiflîe  fon  fils  Anti* 
goaus  en  Grèce ,  &  volant  au  fe- 
;  cours  de  la  Macédoine ,  il  marche 
d'abord  contre  lyfimachus  ;  mais 
dans  fa  marche  ,  ayant  appris  que 
.Pyrrhus  s'étoit  emparé  de  la  ville 
de  Béroé ,  &  le  bruit  s'en  étant 
répandu  parmi  les  Macédoniens  , 
il  n'y  eut  plus  ni  ordre  ni  difcipli- 
ne  dans  le  camp  ;  en  un  moment 
il  fût  tout  rempli  de  lamentations» 
de  gémiffemens  &  de  larmes.  De 
.tous  côtés  on  faifoit  éclater  la  co- 
lère où  Ton  étoit  contre  Démétrius, 
6c  l'on  s'emportoit  jufqu'à  lui  dire 
des  injures  ;  perfonne  ne  vouloit 
plus  demeurer  ;  mais  ils  fe  difpo* . 
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foient  tous  à  fe  retirer,  chacun 
prétextant  que  les  affaires  de  fa 
snaifon  le  rappelloient ,  maïs 
n'ayant  dans  la  vérité  d'autre  vue 
que  de  fe  joindre  à  Lyfimachus. 

Démétrius  jugea  donc  à  propos 
/de  s'éloigner  de  Lyfimachus ,  le 
plus  qu'il  fui  feroit  pofâble  ,  &  de 
tourner  fes  armes  contre  Pyrrhus; 
dans  l'efpérance  que  comme  ce 
dernier  étoitun  étranger ,  les  Ma- 
cédoniens ne  le  lui  préféreroienx, 
jamais.  Mais  il  fe  trompa  ;  car  il 
n'eut  pas  plutôt  affis  fon  camp  de- 
vant celui  de  Pyrrhus  ,  que  les 
Macédoniens  commencèrent  d'a- 
bord à  défiler  fecrétement  peu  à 
peu  ,  &  par  pelottôns ,  enfuite  ou- 
vertement par  compagnies  ;  enfin, 
ce    fut    un  foulevement  général 
dans   tout  le  camp.  Il  y  en  eut 
même  qui  eurent  l'audace  de  s'a- 
drefler  à  Démétrius  lui-même  , 
&  de  lui  dire  en  face,  qu'il  n'avoit 
qu'à  s'en  aUer,s'il  vouloit  fe  mettre 
en  fureté ,  parce  que  les  Macédo- 
niens et  oient,  las  de  faire  la  guerre 
pour  fon  luxe  &  pour  fes  délices. 
Ces   difcours  paroiffbient  encore 
très- doux  &    très-modérés ,   en 
tromparaifon  des  paroles  infultan- 
tes  &  outrageufes  que  lui  difoient 
les  autres.  Entrant  donc  dans  fa 
tente»  non  comme  un  véritable 
Roi  ,  mais  comme  un    Roi  de 
théâtre ,  qui  va  dépouiller  fes  ha- 
bits pour  prendre  ceux  de  quelque 
efclave  ,  il  quitte  fon  habit  royal , 
fe  couvre  d'un  manteau  noir ,  & 
fe  dérobe  fans  être  apperçu.  Son 
règne  en  Macédoine  avoit  duré 
fept  ans. 

Ce  Prince,  déchu  d'un  û  haut 
degré  de  fortune  »  fe  retira  à  Caf- 
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fandrie ,  où  étoit  fa  femme  Philla, 
qui  ne  put  furvivre  à  un  tel  revers, 
&  fe  donna  la  mort.  Cependant , 
Démétrius  penfant  encore  à  ra- 
ma (Ter  les  débris  de  fon  naufra*- 
ge,  s'en  retourna  en  Grèce,  oïl 
quelques  gens  de  guerre  fe  raf- 
(emblant  autour  de  lui ,  rallumè- 
rent peu  à  peu  fes  efpérances.  Ce 
fut  alors  qu'il  parur  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  villes  comme 
fimple  particulier  ,  &  fans  aucun 
des  ornemens  qui  distinguent  les 
Rois.  Quelqu'un  l'ayant  vu  en 
cet  état  dans  la  ville  de  Thèbes, 
lui  appliqua  fort  agréablemenr  ce 
vers  d'Euripide  :  Ayant  changé 
la  figure  divine  en  une  figure  mor~ 
telle  ,  tu  es  venu  fur  les  bords  de 
la  fontaine  de  Dircé  9  &  fur  les 
rives  de  Vlfmene*  Mais ,  dès  qu'il 
vit  autour  de  lui  un  corps  formant 
de  troupes  ,  il  rendit  aux  Thébains 
leur  ancien  gouvernement  &  tous 
leurs  privilèges. 

En  même  tems ,  les  Athéniens 
abandonnèrent  encore  fon  parti, 
rayèrent  du  regiftre  des  Archon* 
tes ,  qui  donnoient  leur  nom  à 
l'année ,  Diphilus  qui  étoit  alors 
défigné  prêtre  des  Dieux  fauveurs, 
ordonnèrent  que  l'éleâion  des 
Archontes  fe  feroit  félon  l'ancien 
ufaee  ,  &  appeilerent  Pyrrhus  de 
la  Macédoine  ,  voyant  que  Dé- 
métrius étoit  redevenu  plus  puif- 
fant  &  plus  redoutable  qu'ils  ne 
s'y  étoienrattendus. 

Cependant ,  Démétrius ,  plein 
de  reffentiment  &  de  colère ,  alla 
les  attaquer  ,  mit  le  fiège  devant 
leur  ville  ,  &  la  preffoit  très-vive- 
ment. Les  Athéniens  envoyèrent 
vers  lui  le   philosophe  Cratès  . 
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homme  de  beaucoup  dé  réputation 
&  de  grande  autorité,  Démétrius, 
couché  des  prières  qu'il  lui  fit  en 
faveur  des  Athéniens  ,    &  plus 
touché  encore  de  tout  ce  qu'il  lui 
ïepréfenta  pour  fon  avantage  & 
pour  fes  propres  intérêts  ,  leva  le 
liège  ;  &  raiîemblant  tous  les  vaif. 
feaux  qui  lui  reftoient ,  &  toutes 
fes  troupes,  qui  confiaient   en 
douze  milie  hommes  de  pied  & 
quelque  cavalerie ,  il  les  embarqua 
&  fit  voile  vers  l'Afie ,  pour  dé- 
baucher la  Carte  &  la  Lydie  è 
Lyfimachus.  Eurydice,  fœur  de 
fa  femme  Philla,  le  reçut  à  Milet. 
■Elle  avoit  avec  elle  la  PrincefTe 
Ptolémaïde  fa  fille ,  qu'elle  avoit 
eue  de  Ptolémée,  &  qui  lui  avoit 
déjà  été  accordée  par  l'emremife 
de  Séleucus.  Eurydice  la  lui  don- 
na ;  &.  d'abord  après  la  célébra- 
tion des  noces  ,  il  alla  fe  pré  fen- 
te r  devant  les  villes  pour  les  ga- 
Îrner.  La  plupart  lui  ouvrirent  vol- 
ontairement leurs  portes  ;  il  prît 
Je*  autres  de  vive  force,  &   Te 
rendit  maître  de  Sardis.  Plufieurs 
officiers  même  de  Lyfimachus  al- 
lèrent fe  rendre  à  lui ,  avec  leurs 
compagnies  &  beaucoup  d'argent; 
tuais ,  Agathoclès  ,  fils  de  Lyfi- 
machus ,  s'étant  mis  à  ks  troufles 
avec  une  puiflante  armée ,  il  pafTa  ' 
en  Phrygie,  dans  l?efpérance  que 
s'il  pouvoit  occuper  l'Arménie  ,  il 
lui  feroit  facile  de  faire  révolter  la 
Médie ,  ckde  fe  rendre  maître  des 
hautes  provinces  ,  ou   il   auroit 
beaucoup  de  retraites  6k  des  portes 
fûrs,en  cas  qu'il  fût  preffé  &  pouf- 
fé. Agathoclès  le  luivoit  de  près 
&  le  harcelloit  continuellement  ; 
&  comme ,  dans  toutes  les  efcar-  - 
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mouches  &  dans  cous  les  partis  J 
Démétrius  avoit  toujours  l'avan- 
tage ,  Agathoclès  s'attacha  princi- 
palement à  lui  couper  les  vivres, 
ce  qui  caufa  une  grande  difetce 
dans  fon  camp ,  &  le  jetta  dans  ua 
grand  embarras  ;  d'un  autre  côté  , 
fes  foldats  étoient  déjà  entrés  dans 
de  fort  grands  foupçons  concre 
lui ,  &  l'accufoient  de  vouloir  aller 
les  tranfporter  en  Arménie  &  eu 
Médie. 

Cependant ,  la  famine  augmen- 
tait de  jour  en  jour.  Il  arriya  en- 
core un  autre  accident  très- fâ- 
cheux ,  c'efl  qu'en  panant  le  fleu- 
ve de  Lycus ,  fes  guides  manquè- 
rent le  gué ,  &  il  perdit  dans  ce 
paffage  un  grand  nombre  de  fes 
gens,    qui  furent  emportés  par 
l'impétuoilté  de  l'eau.  Son  armée 
ne  lailToit  pourtant  pas  de  plaifan- 
ter  &  de  brocarder.  Il  y  eut  un 
de  fes  foldats  qui  mit  à  fon  pavil- 
lon un  écriteau ,  ou   étoient   les 
deux  premiers    vers   de  l'Œdipe 
Colone  de  Sophocle,  parodiés  par 
le  changement  d'une  feule  fyllabe, 
fils  du  vieil  Antigonus ,  qui  eft 
privé  de  la  lumière  du  jour  ,  dans 
quels  lieux  forâmes 'nous  donc  ve- 
nu s  ? 

Enfin ,  la  maladie  s'étant  jointe 
à  la  famine,  comme  cela  arrive 
ordinairement  quand  les  hommes 
font  réduits  par  la  nécefiité  à 
manger  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
mauvais  &  de  plus  étrange ,  & 
ayant  perdu  au  moins  huit  mille 
hommes  ,  il  leva  fon  camp ,  & 
avec  le  refle  il  retourna  fur  fes 
pas.  Defcendu  à  Tarfe  ,  il  ordon- 
na qu'on  épargnât  cette  province, 
parce  qu'elle  faifoit   partie  des 
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états  de  Séleucus,  fie  qu'il  ne 
vouloit  pas  lui  donner  le  moindre 
prétexte  de  changer  &  de  fe  dé- 
clarer contre  lui.  Mais ,  comme  il 
étoit  impofiïble  que  fes  ordres 
fuflenc  exécutés ,  fes  foldats  mou- 
rant de  faim ,  &  que  d'ailleurs 
Agathoclès  avoit  forcé  tous  les 
détroits  fit  les  paffages  du  mont 
Taurus ,  il  prit  le  parti  d'écrire 
une  grande  lettre  à  Séleucus ,  dans 
laquelle  il  faifoit  d'abord  de  gran- 
des lamentations  fur  fon  infortune, 
&  finiûbit  par  des  applications  & 
par  des  prières  fort  prenantes  , 
d'avoir  compamon  de  fon  allié,  à 
qui  il  étoit  arrivé  des  malheurs 
capables  d'attendrir  fes  plus  grands 
ennemis  mêmes. 

Séleucus,  touché  de  compaf- 
iion  par  cette  lettre ,  écrivit  à  fes 
Lieutenans  qu'ils  euflent  à  fournir 
à  Démétrius,  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  l'entretienne  la  mai- 
fon  d'un  Roi,  fie  à  fes  troupes, 
tous  les  vivres  en  abondance. 
Maïs ,  ayant  bientôt  changé  d'avis 
fur  les  repréfentations  d'un  certain 
perfonnage  nommé  Patr  ociès ,  il 
marcha  vers  la  Cilicie  avec  une 

Srofle  armée.  Démétrius  ,  étonné 
'un  changement  fi  foudain,  fie 
•  plein  de  crainte  &  de  défiance,  fe 
retira  aux  endroits  les  plus  forts  du 
mont  Taurus,  &  lui  envoya de-ià 
des  ambafladeurs,pour  le  conjurer 
de  permettre  qu'il  fit  la  conquête 
de  quelques  contrées  des  Barbares 
des  environs  qui  étoient  indépen- 
dans  ,  &  qui  n'avoient  point  de 
*  Roi,  afin  qu'il  y  pût  pafler  le  refte 
de  fes  jours ,  délivré  de  (es  courfes 
fans  fin  ,  &  de  fes  fuites  continuel- 
les i  ou  s'il  ne  vouloit  pas  lui  ac- 
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corder  cette  grâce ,  qu'il  eût  au 
moins  la  bonté  de  nourrir- là  fon 
armée  pendant  l'hiver ,  fit  de  ne 
pas  le  châtier  nu  fie  manquant  de 
toutes  chofes ,  pour  J'expofer  en 
cet  état  à  la  merci  de  fes  enne- 
mis. 

Mais ,  Séleucus  ,  à  qui  toutes 
ces  prières  étoienc  fufpeâes,  lui 
permit  de  demeurer,  encore  deux 
mois,  s'il  vouloit,  dans  la  Ca- 
taonie  ,  pour  y  hiverner ,  à  condi- 
tion qu'il  lui  donnerait  pour  ota- 
ges ,  les  principaux  de  (e$  amis,  fie 
en  même  tems  il  fit  boucher  les 
cols  8c  les  gorges  qui  menoient 
dans  la  Syrie.  Démétrius  ,  enve- 
loppé de  toutes  parts  ,  Ik  enfermé 
comme  une  bête  dans  une  encein- 
te, fut  réduit  par  la  néceffité  à 
recourir  à  la  force ,  courut  Ôc  pilla 
toutes  les  terres  des  environs  ,  fie 
dans  toutes  les  rencontres  où  il 
fut  attaqué  par  Séleucus,  il  eut 
toujours  l'avantage.  Un  jour  mê* 
me  que  Séleucus  avoit  lâché  fur 
lui  fes  chars  armés  de  raulx,  il 
prit  le  deiTus ,  les  mit  en  fuite  ;  fie 
ayant  chaffé  ceux  qui  fortifiaient 
les  hauteurs  qui  menoient  dans  la 
Syrie ,  il  demeura  maître  de  ces 
paflages.  Ranimé  par  ce  fuccès  9 
fie  voyant  que  (ts  troupes  avoient 
repris  courage ,  il  fe  préparait  à 
rifquer  toute  fa  fortune,  fie  à 
présenter  la  bataille  à  Séleucus» 
qui  de  fon  côté  fe  trouvoit  dans 
un  très-grand  embarras  ;  car  ,  il 
avoit  renvoyé  le  fecours  de  Lyfi- 
machus  *  parce  qu'il  fe  défioit  de 
ce  Prince,  fit  qu'il  le  craignoit  ;  8c 
avec  fes  feules  forces ,  il  balançoit 
à  bazarder  le  combat  contre  Dé- 
métrius, redoutant  fa  témérité  déj 
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telpérée  ,  &  les  changemens  con- 
tinuels de  fa  fortune ,  qui  très- fou* 
vent  de  la  dernière  miftre  l'a? oit 
tout-à  coup  élevé  au  comble  de 
la  profpérité. 

Mais ,  fur  ces  entrefaites ,  Dé- 
métrius fut  furpris  d'une  grande 
maladie ,  qui  abattit  toute  la  force 
&  coûte  la  vigueur  de  Ton  corps , 
&  ruina  entièrement  toutes  fes 
affaires  ;  car  ,  la  plupart  de  fes 
troupes  pafferent  aux  ennemis,  & 
les  autres  fe  débandèrent  &  Je  re- 
tirèrent. Détnétrius  ,  après  s'être 
un  peu  rétabli  dans  l'efpace  de 
quarante  jours ,  ramaffa  ce  qui  lui 
reftoit  de  foldats ,  fe  mit  en  mar- 
che ,  &  donna  lieu  à  fes  ennemis 
de  croire  qu'il  alioit  fe  jetter  fur  la 
Cilicie  ;  mais  ,  la  nuit  il  décampa, 
fans  faire  fonner  les  trompettes , 
&  fe  jet  tant  d'un  autre  côté  ,  il 
paffa  le  mont  Amanus ,  &  ra- 
vagea toute  la  plaine  qui  étoit 
au  pied  ,  jûfqu'à  la  contrée  Cyr- 
réftique,  Séleucus  le  fuivit ,  & 
campa  fort  près  de  lui.  Démétrius, 
levant  fon  camp  pendant  une  nuit 
'  fort  noire,  marcha  pour  aller  le 
furprèndre ,  &  l'enlever  pendant 
qu'il  dormoit ,  &  qu'il  ne  fe  dou- 
•toit  de  rien  ;  mais  ,  quelques  trans- 
fuges étant  allés  l'avertir  du  dan- 
ger où  il  étoit ,  il  fut  très  étonné. 
Il  fe  leva  à  la  hâte ,  commanda 
qu'on  formât  l'alarme  ;  &  en 
s'habillant  &  fe  chauffant ,  il  di- 
foit  à  haute  voix  à  fes  amis ,  nous 
avons- là  affaire  à  une  dangereufe 
bête.  Démétrius  ,  jugeant  bien  par 
le  tumulte  qu'il  entendoit  dans  le 
camp  des  ennemis ,  que  fon  en- 
treprife  étoit  découverte  ,  fe  re- 
tira »  es  *  prompteraenu 
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Le  lendemain  matin ,  Séleucus 
s'étant  préfenté  devant  lui  en  ba- 
taille ,  Démétrius  envoya  promp- 
te ment  un  officier ,  qui  étoit  au- 
près de  lui;,  commander  une  de 
fes  ailes ,  &  fe  mettant  à  la  têce 
de  l'autre  ,  il  enfonça  de  Ton  côté 
les  ennemis ,  &  les  mit  en  fuite» 
Séleucus  voyant  cela,  quitte  fon 
cheval  &  fon  cafque  ,  &  avec  fon 
feul  bouclier  il  fe  préfente  ainfi  la 
tête  nue  devant  les  foldats  mer- 
cenaires de  Démétrius,  fe  mon- 
trant à  eux  comme  ami ,  &  les  ex- 
hortant à  pafier  de  fon  côré ,  con- 
vaincus enfin  que  ce  n'étoit  que 
pour  les  épargner  ,  &  non  pour 
épargner  Démétricfs  ,  qu'il  avoir 
différé  fi  long-tems  à  leur  donner 
bataille  ;  dans  le  moment ,  toutes 
les  troupes  le  faluent ,  le  procla- 
ment Roi ,  fit.  fe  rangent  fous  fes 
enfeignes. 

Démétrius  %  qui  avoit  effuyé 
tant  de  revers ,  &  qui  s'en  étoit 
toujours  tiré ,  voulant  fe  dérober 
encore  à  ce  dernier  qui  lui  paroif- 
foit  le  plus  terrible  9  s'enfuit  au- 
travers  des  portes  Amanides, 
fuivi  de  quelques-uns  de  fes  amis 
&  de  quelques  officiers  de  fa  mai- 
fon  en  très  -  petit  nombre  ;  & 
ayant  trouvé  un  bois  fort  épais , 
il  y  pafla  la  nuit,à  deflein  de  pren- 
dre le  lendemain,  s'il  lui  écoit  pof- 
fible,  le  chemin  de  la  ville  de  Cau- 
nus  *  pour  gagner  la  mer  en  cet 
endroit ,  où  il  efpéroit  trouver  fa 
flotte.  Mais  ,  ayant  appris  qu'il 
n'avoit  pas  des  vivres  pour  ce 
jour-là  même,  il  entra  dans  d'au* 
très  villes  ,  &  chercha  d'autres 
expédiées. 

Dans  ce  moment ,  arrive  au- 
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près  de  lui  un  de  tes  amis  nommé 
Sofigène ,  qui  aVoit  dans  fa  cein- 
ture quatre  cens  pièces  d'or.  Avec 
ce  petit  fecours,ils  efpererent  pou- 
voir  fe  conduire  juîqu'à  la  mer. 
La  nuit  venue  y  il  fe  mettent  en 
marche  pour  pafler  le  fommet  de 
la  montagne;  mais,  les  ennemis 
avoient  allumé  des  feui  fur  tous 
ces  paffages.  Us  défefpérerent 
donc  de  pouvoir  tenir  ce  chemin ,  * 
&  retournèrent  dans  le  même 
endroit  d'où  ils  étoient  partis ,  non 
pas  tous ,  car  plufieurs  avoient 
pris  la  fuite,  &  ceux  qui  étoient 
reftés,  n'avoient  plus  la  même 
ardeur  ni  le  même  courage.  Là 
quelqu'un  ayant  eu  l'audace  de 
dire  qu'il  n'y  a  voit  d'autre  moyen 
de  fe  tauver ,  que  de  fe  rendre  à 
Séleucus,  Démétriustirafon  épée, 
&  alloit  fe  la  pafler  au -travers  du 
corps;  mais  fesamis  l'environnant, 
l'en  empêchèrent  ,  &  l'adoucif- 
fant  k  le  confolant ,  ils  lui  perfua- 
dèrent  de  prendre  ce  parti.  It  en- 
voie donc  fur  l'heure  à  Séleucus , 
lui  dire  qu'il  fe  remettoit  à  fa  dis- 
crétion. 

A  cette  nouvelle  ,  Séleucus  dh 
a  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  9 
ce  nefl  pas  la ,  bonne  fortune  de 
Démétrius  qui  le  fauve  ,  c'eft  la 
mienne  qui  ,  après  tous  les  grands 
biens  quelle  m*  a  faits ,  me  donne 
encore  une  occafion  très-honora- 
ble de  montrer  mon  humanité  d> 
ma  clémence.  Appellant  donc  les 
officiers  de  fa  maifon  ',  il  leur  or- 
donna  de  dreffer  une  tente  royale, 
&  de  préparer  toutes  les  chofes 
néceffaires  pour  le  recevoir  6c 
pour  le  traiter  magnifiquement. 
Séleucus  avait  alors  auprès  de  lui 
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un  officier  nommé  Apolloiiidès  , 
^  qui  àvoit  été  autrefois  grand  ami 
*  de  Démétrius  ;  il  le  lui  envoya  fur 
l'heure,  afin  qu'il  efpérât  mieux 
de  l'avenir  ,  &  qu'il  vînt  vers  lui 
avec  plus  de  confiance  »  comme 
vers  un  parent  &  un  gendre  qui 
lui  rendroit  toutes  fortes  de  de- 
voirs. 

Cette  favorable  difpofitidn  dé 
Séleucus  pour  Démétrius,  étant 
connue  de  tous  les  courtifans ,  il 
y  en  eut  d'abord  quelques-uns 
en  petit  nombre  qui  allèrent  au- 
devant  de  lui  ;  enfuite  la  plupart, 
de  ceux  qui  étoient  le  mieux  au- 
près du  Roi ,  le  quittèrent*  s'em- 
preffant  tous  à  l'envi ,  &  tâchant 
de  fe  devancer  les  uns  les  autres  % 
pour  être  les  premiers  à  rendre 
leurs  refpeâs  à  Démétrius  ;  car  ils 
ne  doutoient  point  qu'il  ne  fût 
d'abord  tout  puiffant  auprès  d$ 
Séleucus. 

T#us  ces  empreflemens  con- 
vertirent bientôt  en  haine  &  en 
jaloufie  la  compaffion  que  l'on 
avoit  d'abord  de  fon  état  ,  6c  don- 
nèrent lieu  aux  envieux  &  aux 
mal-intentionnés  ,  d'altérer  &  de 
détourner  cette  bonne  volonté  du 
Roi  ;car  ,  ils  l'intimidèrent,  en  lu! 
rempliffant  l'efprit  de  mille  foup- 
çons ,  &  en  lui  faifant  entendre 
que  Démétrius  ne  feroit  pas  plu- 
tôt  arrivé  dans  fon  camp ,  qu'on 
y  verrou  de  grandes  nouveautés 
&  des  mouvemens  considérables» 
,  Déjà  Apollonidès  étoit  arrivé 
plein  de  joie  auprès  de  Démér- 
uius  ;  &  ceux  qgi  étoient  parti* 
après  lui  î .  <arjriyoien>  à  la  fifo, 
portant   tous  à  -ce  malheureux 
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Prince  des  paroles  merveilleufes 
de  la  part  de  Séleucus.  Et  déjà  * 
Démétrins  »  après  un  malheur ,  ou 
plutôt  après  un  échec  fi  effroya- 
ble ,  quoique  d'abord  il  eût  cru 
qu'il  n'y  avoit  rien  -de  plus  hon- 
teux que  de  fe  livrer  ainu  lui-mê- 
me ,  commençoit  à  fe  repentir  de 
la  répugnance  qu'il  y  avoit  eue  , 
tant  il  avoit  de  foi  &  de  confiance 
aux  efpérances  qu'on  lui  donnoit , 
lorfqu'on  voit  arriver  Paufanias,à 
la  tête  d'environ  mille  hommes  , 
tant  cavalerie  qu'infanterie.  D'a- 
bord» il  enveloppa  Démétrius;  & 
écartant  tous  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  lui ,  il  fe  (aifit  de  fa  per- 
fonne  ;  &  au  lieu  de  le  mener  à 
Séleucus,  il  le  mena  dans  la  Cher- 
fonnèfe  de  Syrie  ,  où  il  fut  confi- 
né fous  une  bonne  &  fûre  garde. 
Séleucus  lui  donna  des  officiers 
pour  le  fervir  ,  &  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  fon  entretien  ;  il 
avoit  des  vivres  &  de  l'argent  en 
abondance  ,  &  fa  table  éioit  fer- 
vie  comme  le  devoit  être  la  table 
d'un  Roi.  On  lui  avoit  même  ali- 
gné des  lieux  de  plaifance  où  il 
•y  avoit  de  belles  lices  ,  des  pro- 
menades royales ,  &  des  parvis 
'remplis  de  bêtes ,  &  il  étoit  per- 
mis à  ceux  de  fes  amis  qui  l'a  voient 
accompagné  dans  fà  fuite ,  de  ref- 
ter  avec  toi.  Tous  les  jours  même 
il  lui  ar  ri  voit  des  gens  de  la  part 
•de  Séleucus  »  qui  lui  apportoient 
de  bonnes  nouvelles ,  &  qui  Tex» 
hortoient  à  avoir  bon  courage, 
-toi  faifarit  éfpérer  qu'auffi-têt 
ttju'Antiochus  fU  Stratonice  fe* 
roient  arrivés,  on  convien droit  de 
quelque  accommodement  ,  &$ 
qu'il  feroitrois  en*  liberté* 
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Démétrius  9  dans  un  fi  dé- 
plorable état ,  écrivit  d'abord  à  fon 
fris  s  &  manda  à  fes  Liéutenans  & 
à  fes  amis  qu'il  avoit  à.  Athènes 
&,  à  Corinthe  ,  qu'ils  /l'ajoûtaf- 
fent -nullement  foi  à  fes. lettres, 
ni  à  fon  cachet  ,  mais  que  le  re- 
gardant comme  mort ,  ils  confer- 
yafient  à  fon  fils  fes  villes »  cous 
fes  biens ,  &  toute  fa  puiflance 

Îu'ils  avoient  entre  leurs  mains, 
le  Prince ,  qui  dès  le  commen- 
cement ,  avoit  Supporté  fon  mal- 
heur avec  patience  &  avec  cou* 
rage»  s'y  accoutuma  tellement 
dans  la  fuite  ,  qu'il  n'en  paroiffoit 
plus  affligé.  Il  s'exerçoit  à  la  cour- 
fe»  à  la  promenade  &  à  la  chaffe, 
autant  que  cela  lui  étoit  permis. 
Mais  enfin ,  peu  à  peu  il  devint 
pefant  »  nonchalant  ,  &  pareffeux, 
&  s'abandonna  abfolument  à  l'i- 
vrognerie &  au  jeu  de  dez  >  à 
quoi  il  paffoit  les  journées  entiè- 
res» foit  qu'il  cherchât  à  éviter 
par-là  les  penfées  triites  que  la 
fobriété  lui  fuggéroit ,  pu  à  cou- 
vrir &*cacher  fes  projets  fous  fes 
débauches;  foit  qu'il  eût  enfin  re- 
connu que  c'étoit  là  véritablement 
la  vie  qu'il  avoit  toujours  défirée 
.&  cherchée ,  mais  dont  fa  folie  & 
le  défir  de  la  vaine  gloire  l'a  voient 
éloigné.  Car,  pendant  qu'il  avoit 
cherché  le  bonheur  dans  les  flot- 
tes ,  dans  .  les  camps  »  il  l'a  voit 
toujours  manqué».  &  s'étoit  fait 
à  lui -même  des  affaires  &  des 
peines,  infinies  »  &  en  avoit  fait 
aux  autres  \  au  lieu  qu'il  le  rrou- 
voit  dans  le  repos. ,  dans  l'oiftveté 
&  dans  la.pareiîe,,  lorfqu'il  s'y 
attendoit  le  moiris.  Car»  dit  Plu. 
tarque  j'  quel  autre  fruit  ces  mai* 
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heureux  Rois  &  Princes  ,  qui  font 
dans  une  fi  pernicie.ufe  difpofition 
defprit,  tirent-  ils  de  tous  leurs 
travaux ,  de  toutes  leurs  guerres , 
&  de  tous  les  dangers  auxquels  ils 
s'expofent ,  finon  de  quitter  l'hon- 
nêteté &  la  vertu,  &  de  courir 
toujours  après  le  luxe  &  la  vo- 
lupté «  &  de  ne  fçavoir  en  jouir 
véritablement  &  réellement  ? 

Démétrius,  après  avoir  été  dé- 
tenu prifonnier  pendant  trois  ans 
dans  la  Cherfonnèfe  ,  tomba  dans 
une  grande  maladie  caufée  par  la 
parefle  ,  la  bonne  chère  ,  &  l'ex- 
cès du  vin ,  &  il  en  mourut  à 
l'âge  de  cinquante  -  quatre  ans  , 
Tan  286  avant  l'Ère  Chrétienne. 

Ses  funérailles  furent  faites  avec 
une  ppmpe  qui  tenoit  quelque 
chofe  d'un  appareil  de  théâtre  ; 
car  ,  dès  que  fon  fils  Antigonus 
eut  été  averti  que  Ton  rapportoit 
fes  cendres ,  il  alla  au-devant  avec 
tous  fes  vai fléaux  ;  &  les  ayant 
rencontrées  près  des  Mes  ,  il  re- 
çut 4'urne  où  elles  repofoient,  qui 
étoit  toute  d'or  ,  &  la  plaça  dans 
fa  galère.  Toutes  les  villes  où  ils 
àbordoient ,  envoyoient  des  cou- 
ronnes que  Pon  mettoit  fur  cette 
urne ,  &  députoient  des  hommes 
en  longs  habits  de  deuil ,  pour 
l'accompagner  &  pour  affifler  à 
ce  convoi  funèbre. 

Quand  cette  flotte  approcha 
de  Corinthe ,  on  apperçut  de  loin 
fur  la  proue  ,  cette  urne  ornée  de 
la  pourpre  royale  &  du  diadème, 
&  environnée  de  jeunes  Seigneurs 
armés  qui  lui  fervoient  de  gardes. 
Xénophante,,  le  plus  célèbre 
joueur  de  flûte  de  ce  tems-là ,  affis 
tout  auprès ,  jouoit  un  air  très- 
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faînt ,  &  le  mouvement  des  ra- 
mes s'accordant  avec  ces  fons ,  la 
flotte  avançoit  avec  un  bruit  mé- 
lodieux ,  de  manière  qu'il*  repré- 
fentoit  parfaitement  ce  bruit  qu'on 
entendoit  dans  les  obfeques ,  lors- 
que les  cadences  finales  des  joueurs 
de  flûte  étoient  accompagnées  de 
gémiffemens  &  de  battement  de 
poitrine.  Mais ,  ce  qui  augmentoit 
le  plus  la  compaffioh  &  les  regrets 
douloureux  de  tout  ce  peuple  de 
Corinthe  répandu  fur  le  rivage , 
c'étoit  de  voir  Antigonus  dans  le 
pitoyable  état  où  il  étoit ,  &  fon- 
dant en  larmes. 

Quand  Corinthe  eut  achevé  de 
rendre  à  l'urne  tous  les  honneurs 
dont  elle  put  s'avifer ,  &  qu'elle 
eut  épuifé  fur  elle  toutes  fes  cou- 
ronnes» on  la  fit  porter  dans  la 
ville  appellée  Démétriade  du  nom 
du  défunt ,  qui  étoit  une  nouvelle 
ville  bâtie  &  compofée  de  plu- 
.  fieurs  petites  villes  qui  étoient  au- 
tour d'Iolcos. 

Démétrius  laiffa  de  fa  femme 
Philla  deux  enfans  ,  Antigonus  & 
Stratonice.  Il  eut  encore  deux  fils» 
nommés  Démétrius  ,  dont  l'un  fut 
furnommé  le  Grêle,  qu'il  eut  d'une 
femme  d'IUyrie  ,  &  l'autre  qui 
régna  à  Cyrenë ,  &  qu'il  eut  de 
Ptolémaïdë  qu'il  avoir  aufli  épou- 
fée.  De  fa  quatrième  femme  Dei- 
damie ,  il  eut  un  fils  nommé  Ale- 
xandre »  qui  paffa  fa  vie  en  Egyp- 
te ;  &  enfin  on  dit  que  de  la  der- 
nière sommée  Eurydice  ,  il  eut 
aufli  un  fils  nommé  Corrhabus» 
Sa. race  toujours  régnante  alla  de 
père  en  fils  ,  par  plu  fieurs  fuccef- 
flons  en  ligne  direâe  ,  jufqu'à 
Perfée  en  qui  elle  finit ,  &  fur  le^ 
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quel  les  Romains  conquirent  la 
Macédoine. 

DIGRESSION 

Sur    le   portrait   de    Dèmètrius. 

Démétriusj  quoique  d'une  taille 
aflez  avant  âge  ufe  ,  étoit  pourtant 
plus  petit  que  Ton  père  Antigonus, 
mais  d'une  beauté  fi  excellente  6c 
d'une  mine  fi  relevée ,  qu'aucun 
des  peintres  6c  des  fculpteurs  qui 
en  ont  fait  des  portraits  &  des 
ftatues ,  n'ont  pu  atcraper  fôn  air 
ni  fa  reflemblance  ;  car ,  on  voyoit 
fur  Ton  vifage  la  douceur  6c  la 
gravité ,  le  terrible  &  l'agréable  ; 
&  parmi  cet  air  de  jeu  ne  (Te  ,  de 
vivacité  6c  de  férocité ,  on  voyoit 
éclater  un  air  héroïque  ,  très- diffi- 
cile à  imiter ,  &  une.majefté  vé- 
ritablement royale.  On  trou  voit 
le  même  mélange  dans  fes  mœurs 
qui  étoienc  également  propres  à 
étonner  6c  à  charmer.  Car  ,  pen- 
dant qu'il  n'avoit  rien  à  faire ,  il 
étoit  d'un  commerce  délicieux  ;' 
rien  n'égaloit  la  fomptuofité  de 
fes  feftins ,  de  fon  luxe  6c  de  tou- 
te fa  manière  de  vivre  ;  c'étoit  le 
plus  magnifique,  le  plus  volup- 
tueux 6c  le  plus  délicat  de  tous  les 
Rois,  Mais ,  d'un  autre  côté ,  mal* 
gré  <es  voluptés  6c  ces  délices, 
quand  il  étoit  queftion  de  quelque 
entreprife  ,  c'étoit  le  plus  aâif ,  le 
plus  terrible  6c  le  plus  diligent  des 
nommes.  Rien  n'égaloit  fa'  viva- 
cité 6c  fon  courage  ,  ni  fa  patien- 
ce 6c  fon  afîiduité  au  travail.  Aufli 
f'efforçoit-il  d'imiter  fur  tous  les 
autres  dieux ,  le  dieu  Bacchus , 
comme  celui  qui  avoit  été  le  plus 
terrible  à  la  guerre  ,  6c  qui  avoit 
fçu  auffi  le  mieux  changer  la  guer- 
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re  en  paîx  ,  8c  jouir  des  jeux,  de* 
plaifirs  6c  de  toute  la  joie  qui 
l'accompagnent.  Il  aimoit  fon  père 
d'uti  amour  rare  6c  fingulier  ;^  & 
dans  les  refpefts  qu'il  rendoit  à  fa 
mère ,  on  voyoit  éclater  ce  grand 
amour  qu'il  portoit  à  fon  père  , 
6c  qui  n'étoit  point  en  lui  un  fen- 
timent  fimulé  pour  lui  faire  (9 
cour  à  caufe  de  fa  puiffance  ,  & 
dans  l'efpérance  de  fa  fucceflion  * 
mais  une  amitié  fincere  6c  filiale. 

Il  eft  certain  que  Démétrius, 
au  commencement  ,  étoit  plein 
d'humanité  6c  fort  attaché  à  fes 
amis ,  ôc  en  voici  une  preuve  bien 
évidente.  Mithridate ,  fils  d* Ario- 
barzane  ,  étoit  fon  ami  particulier 
6c  fon  camarade  ,  fe  trouvant  de 
même  âge.  Il  faifoit  affidument  fa 
cour  à  Antigonus ,  8c  il  ne  paf- 
foit  pas  pour  un  méchant  homme, 
comme  il  ne  l'étoit  point  en  effet. 
Mais ,  Antigonus  fit  un  fonge  qui 
lui  donna  du  foupçon  contre  lui. 
Il  lui  fembla  la  nuit ,  en  dormant , 
qu'il  étoit  entré  dans  un  beau  & 
vafte  champ  où  il  femoit  de  la 
limaille  d'or  ;  que  de  cette  H* 
maille  il  s'éleva  une  moiffon  d'or  ; 
que  quelque  tems  après ,  étant  re- 
venu dans  ce  champ,  il  n'y  trouva 
plus  que  le  chaume  de  ce  bled 
d'or  qu'on  avoir  coupé ,  6c  que  , 
comme  il  en  étoit  fort  trifte  & 
fort  affligé ,  il  entendit  des  gens 
qui  difoient  que  Mithridate  avoit 
coupé  cette  riche  moiffon ,  6c  s'é- 
toit  retiré  vers  le  Pont-Euxîn. 
Troublé  de  ce  fonge ,  il  appella 
fon  fils  ;  6c  après  l'avoir  engagé 
par  ferment  à  lui  garder  le  fecrec  , 
il  lui  raconta  fon  longe ,  6c  lui  dit 
qu'il  avoit  réfolu  de  le  défaire  de 
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ce  jeune  Prince,  &  de  le  faire  pé- 
rir. 

Démétrius ,  ayant  entendu  cet- 
te terrible  réfolution  ,  en  fut  très- 
affligé  ;  &  le  jour  même  Mithri- 
date  l'étant  allé  voir  à  fon  ordi- 
naire pour  fe  divertir  avec  lui , 
Démétrius  n  ofa pas,àcaufe de' fon 
ferment ,  lui  déclarer  de  bouche  , 
ni  lui  dire  un  feul  mot  de  ce  qu'il 
avoit  entendu ,  mais  il  le  mena  à 

.  la  promenade,&  l'éloigna  de  tous 
fes  autres  arriis.  Quand  ils  furent 
feuls  fans  témoins  ,  avec  le  bout 
de  fa  pique ,  il  écrivit  fur  le  fable» 
pendant  que  Mithridate  avoit  les 
yeux  attachés  à  terre  ,fuis ,  Mi- 
thridate ,  fuis.  Mithridate  ,  com- 
prenant le  dangor  où  il  étoit ,  s'en- 
fuit la  nuit  fuivante  en  Cappado- 
ce  ;  &  bientôt  après  les  deftinées 
accomplirent  le  fonge  qu'Antigo- 
nus  avoit  eu  ,  &  qui  avoit  rendu 
•e  jeune  Prince  fi  fufpeâ  ;  car ,  il 
s'empara  d'une  vafte  &  riche  con- 
trée ,  &  il  fonda  cette  màifon  des 
rois  de  Pont  qui  régnèrent  fi  long- 
tems  avec  tant  de  gloire ,  &  qui 
ne  fut  détruite  par  les  Romains 
qu'à  la  huitième  génération. 
Voilà  une  grande  marque  du 

«  bon  naturel  de  Démétrius ,  de  fa 
douceur  &  de  fa  juftice.  Quoiqu'il 
s'abandonnât  tantôt  à  la  volupté , 
tantôt  au  travail  ,  il  ne  mêloit  & 
ne  confondoit  jamais  ces  deux 
états,  &  fe  livroit  tout  entier  à  l'un 
ou  à  l'autre.  Il  vouloit  toujours 
avoir  tout  dans  la  dernière  abon- 
dance pour  les  befoins  qui  pou- 
voient  fur  venir.  Jamais  on  ne  pou- 
voit  contenter  fa  magnificence 
dans  tout  ce  qui  regardoit  la  conf- 
iruâion  des  vaifleaux  &  les  ma- 
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chines  de  guerre  ;  &  un  plaifir 
dont  il  étoit  infatiable ,  c'étoit  d'en 
inventer  toujours  de  nouvelles  , 
&  de  les  bien  examiner  &  criti- 
quer quand  elles  étoient  exécutées. 
Car ,  la  nature  lui  avoit  donné  un 
efprit  curieux  &  inventif;  mais» 
il  n'employoit  pas  cet  efprit  &  cet 
amour  qu'il  avoit  pour  les  arts  en 
jeux  &  en  plaiilrs  inutiles  ,  com- 
me les  autres  Rois  ,  dont  les  uns 
prenoient  plaifir  à  jouer  de  la  flû- 
te, les  autres  à  peindre,  &  les  au- 
tres à  tourner.  <£ropus  ,  roi  de 
Macédoine  ,  paffoit  tout  fon  loi- 
fir  à  faire  de  petites  tables  &  de 
petites  lampes.  Attale ,  furnommé 
Philométor  ,  mettoit  fon  plaifir  à 
cultiver  les  herbes  &  les  plantes 
médicinales  ,  non  feulement  la 
jufquiame  &  l'ellébore  ,  mais  auffi 
la  ciguë  ,  l'aconit  6c  le  dorycnion  , 
les  plantant  &  les  femant  lui-mê- 
me dans  fes  jardins ,  &  fe  faifant 
une  affaire  férîeufe  de  connoître 
les  vertus  &  les  qualités  de  leurs 
fucs  &  de  leurs  fruits  ,  &  de  les 
cueillir  lui-même  dans  leur  fai- 
fon.  Les  rois  de  Sparte  faifoient 
gloire  de  forger  &  d'aiguifer  eux- 
mêmes  les  pointes  de  leurs  flè- 
ches. Mais,  pour  Démétrius ,  fon 
application  aux  arts  méchaniques 
avoit  toujours  quelque  chofe  de 
fuperbe  &  fentoh  fon  Roi  ;  & 
dans  fon  travail  on  voyoit  tou- 
jours éclater  la  grandeur  &  la 
magnificence,  tous  fes  ouvrages 
marquant  non  feulement  fon  amour 
pour  les  arts ,  fon  application  $c 
fon  habileté,  mais  encore  l'élé- 
vation de  fon  efprit  &  la  grandeur 
de  fon  courage ,  de  forte  qu'en 
paroUTam  les  dignes  fruits  de  l\* 
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|>ulence  &  de  la  magnanimité  vé- 
ritablement royales  ,  ils  faifoient 
fentir  encore  qu'ils  fortoient  de  la 
tnain  d'un  Roi.  .Car  ,  par  leur 
grandeur  ,  il  étonnoit  même  Tes 
amis  ,  &  par  leur  beauté  il  char- 
œoit  Tes  ennemis  mêmes. 

DÉMÉTRIUS  ,  Dcmetrius, 
A*/*HTftcç  ,  (a)  fils  d'Antigonus 
Gonatas  ,  fuccéda  à  fon  père  au 
royaume  de  Macédoine,  Tan  242 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Il  fe  ren- 
dit maître  de  ,1a  Cyrénaïque  &  de 
toute  la  Libye.  Démétrius  avoit 
epoufé  d'abord  la  foeur  d'Antio- 
chus  Hiérai.  Olympias,  fille  de 
Pyrrhus  roi  d'Épire,  après  la  mort 
d'Alexandre  fon  mari  ,  qui  étoit 
aufli  fon  frère  ,  engagea  Démé- 
trius à  époufer  fa  fille  Phtij.  Sa 
,  première  femme  ne  pouvant  fouf- 
tirir  cette  injure  ,  fe  retira  chez  fon 
frère  Antiochus  ,  &  le  follicita 
▼ivement  à  porter  la  guerre  con- 
tre fon  infidèle  mari.  Mais  ,  il 
avoit  pour  lors  d'autres  occupa- 
tions &  d'autres  vues. 

Démétrius  étant  encore  enfant, 
tomme  dit  Juftin,  mit  une  armée 
fur  pied  ,  &  chafla  Alexandre , 
qui  s'étoit  emparé  de  la  Macé- 
doine, en  l'abience  d'Antigonus. 
Ainfi ,  il  ne  recouvra  pas  feule- 
ment cet  État ,  mais  il  dépouilla 
auffi  Alexandre  de  l'Épire.  Dé- 
métrius régna  dix  ans ,  &  mourut 
l'an  de  Rome  522,  avant  Jefus- 

f»  Tir.  Uv.  L.  XXXI.  c.  *8.  Juft. 
t.  XXVI.  ç.  %.  L.  XXVIII.  c.  1  ,  3. 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  p.  9  ,  169  , 
»74 ,  189. 

{*;  Appian.  p.  116.  &  fa.  Juft.  L. 
XXXIV.  c.  y  L.  XXXV.  c.  1,  ».  Tit.  Liv. 
t.  XLI.  Suppl.  3.  c.  ».  Maccab.  L.  I.  c. 

7.  r,  u  &  fa.  c#  £•  v.  i.  e>  fa*  c  10. 
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Chrift  232  ,  laiffant  Philippe  ibo 
fils  en  fort  bas  âge. 
I  V. 

Rois  de  Syrie  de  nom  de 
Démétrius. 

DÉMÉTRIUS,  Demetrius  9 
Av/LtvrfUQÇ     (è)  fumommé  Soter, 
ou  le  Sauveur ,  fils  de  Séleucus 
Philopator ,  ne  fuccéda  point  im- 
médiatement à  fon  père  au  royau- 
me de  Syrie.  Il  fut  envoyé  fort 
jeune  en  otage  à  Rome  ,  &  il  y 
étoit   encore  ,   lorfque  Séleucus 
Philopator  mourut, lan  176  avant 
J.  C.  Antiochus  Épiphane  f  étant 
arrivé  en  Syrie  dans  ces  circonf- 
.  tances ,  en  fut  proclamé  Roi ,  & 
y  régna  pendant  douze  ans.  Ce- 
pendant ,   Démétrius  continuoit 
toujours  de  demeurer  en  otage  à 
Rome  ;  il  étoit  dans  fa  vingt-tror- 
fième  année,  quand  il  apprit  la 
mort  d' Antiochus  Épiphane ,  & 
l'avènement  d'Antiochus  Eupator 
l'on  fils  à  la  couronne  ,  qu'il  pré- 
tendoit  lui  appartenir  de  droit  f 
comme  fils  du  frère  aîné  d'Antio- 
chus Épiphane.  U  propofa  au  Sé- 
nat de  le  rétablir  fur  le  trône  de 
fon  père  ;  &  pour  l'y  engager ,  il 
lui  repréfenta  qu'ayant  été  élevé  à 
Rome  dès  fon  bas  âge ,  il  la  re- 
garderait toujours  comme  fa  pa- 
trie ,  les  Sénateurs  comme  fes  Itè- 
res, &  leurs  fils  comme  (es  frètes. 
Le  Sénat  eut  plus  d'égard  aux  in-. 

v.  1.  &fêf.  Jofeph.  de  Antîq.  JtjJaïc. 
pag.  4»i..  ér  /e?.  Roll.  Hift.  Ane.  T. 
V.  pag.  m  ,  11»  ,  160»  169.  ér  fuiv. 
Hili  Rom.  Tom.  V.  pag.  33.  &  f*iv, 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Beit. 
Lect.  Tom.  XII.  pag.  289»  1989  299* 
Tom.  XXIX.  pag.  218» 
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tirets  delà  République  qu'au  droit 
de  Démétrius  ,  &  jugea  qu'il  fe- 
roit  plus  avantageux  aux  Romains 
qu'il  y  eût  un  Roi  mineur  fur  le 
trône  de  Syrie, qu'un  prince  com- 
me Démétrius ,  qui  pourroit  dans 
la  fuite  leur  devenir  formidable* 
Ainfi  ils  firent  un  décret  pour  con- 
firmer Amiochus  Eupator. 

Mais  ,  ce  jeune  Prince  ne  tarda 
pas  à  donner  des  fujets  de  mécon- 
tentement aux  Romains  ;  &  Dé- 
métrius crut  que  c'étoit  pour  lui 
une  conjoncture  favorable ,- dont 
il  falloit  profiter  ,  &  il  s'adreffa 
une  féconde  fois  au  Sénat  pour  en 
obtenir  la  permiffion  de  retourner 
en  Syrie.  Il  fit  cette  démarche  con- 
tre l'avis  de  la  plupart  de  (es  amis, 
qui  lui  confeiiloiem  de  fe  fauver 
fans  rien  dire»  L'événement  lui  fit 
bientôt  connoître  ,  qu'ils    avoient 
raifon.  Comme  les  mêmes  raifons 
d'intérêt  qu'avoit  eues  d'abord  le 
Sénat  de  le  retenir  5  Rome,  fub- 
fiftoient  toujours ,  il  en  reçut  la 
même  réponfe,  &  eut  la  douleur 
d'elTuyer  un  fécond  refus.  Alors 
il  revint  au  premier  confeil  de  fes 
amis ,  &  Polybe  l'hiftorien  ,  qui 
etoit  alors  à  Rome  ,  fut  un  de 
ceux  qui  le  prefferent  le  plus  vi- 
vement de  l'exécuter  fecrétement, 
mais  promptement.    Il   le  crut. 
Après  avoir  pris  toutes  fes  mefu- 
res»il  fortit  de  Rome  fous  prétexte 
d'une  partie  de-chaiTe ,  fe  rendit  à 
Oftie  ,  &  s'embarqua  avec  une 
petite  fuite  dans  un  vaiffeau  Car- 
thaginois ,  qui  aïloit  à  Tyr ,  & 
qui  l'attendoit.  Il  fe  paffa  trois 
jours  avant  qu'on  fçût  à  Rome 
qu'il  s'étoit  dérobé  par  la  fuite. 
Tout  ce  que  put  faire  le  Sénat 
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fut  de  députer  ,  quelques  jours 
après  ,  Tib.  Gracchus  ,  L.  Lemu- 
lus,  &  Servilius Glaucia  en  Syrie, 
pour  obfefver  quel  effet  y  pro- 
duisit le  retour  de  Démétrius, 
Démétrius  ayant  débarqué  à 
Tripoli  en  Syrie,  le  bruit  fe  ré- 
pandit que  c'étoit  le  Sénat  qui  l'a-* 
voit  envoyé  prendre  poffeiïon  de 
fes  États,  &  qu'il  étoit  bien  réfota 
de  l'y  foutenir.  Auflitôt  on  regar- 
da Amiochus  Eupator  comme  un 
homme  perdu  ,  &  tout  le  monde 
l'abandonna  pour  prendre  le  parti 
de  Démétrius.  Eupator  &  Lyfias, 
arrêtés  par  leurs  propres  faldats, 
*furent  livrés  au  nouveau  venu, 
qui  les  fit  mourir.  Ainfi ,-  Démé- 
trius fe  trouva  établi  fur  le  trône 
fans  oppofition  ,  &  avec  une  ra- 
pidité prodigieufe. 

Une  des  premières  aâions  de 
fon  règne ,  fut  de  délivrer  les  Ba- 
byloniens de  la  tyrannie  de  Ti- 
marque  &  d'Héraclide,qui  avoient 
été  les  deux  grands  favoris  d'An- 
tiochus  Épiphane.  Il  avoit  fait  le 
premier  gouverneur ,  &  le  fécond 
tréforier  de  cette  province.  Ti- 
marque  avoit  ajouré  la  rébellion  à 
fes  autres  crimes  ;  Démétrius  le  fit 
mourir.  Il  fe  contenta  de  bannir 
l'autre.  Les  Babyloniens  eurent 
tant  de  joie  de  fe  voir  délivrés  de 
l'oppreflion  de  fes  deux  frères  , 
qu'à  cette  occafion  ils  donnèrent 
à  leur  libérateur  le  titre  de  Soter, 
ou  Sauveur  ,  qu'il  porta  toujours 
depuis. 

Alcime,qu'Antiochus  Eupator 
avoit  fait  fouverain  facrificateuf 
des  Juifs ,  après  la  mort  de  M é né- 
las,  n'ayant  pu  être  reçu  parmi 
eux  en  cette  qualité,  parce  qu'il 
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a  voit  fouillé  la  fainteté  du  facer- 
doce  ,  en  fuivantlesufages  profa- 
nes des  Grecs  fous  Antiochus  Épi- 
phane  ,  ramafla  tous  les  Juifs 
apoftats  ,  qui  s'étoient  réfugiés  à 
Antioche,  après  avoir  été  cnafTés 
de  la  Judée  ;  &  fe  mettant  à  leur 
tête  ,  il  vint  fupplier  le  nouveau 
Roi  de  les  défendre  contre  la  vio- 
lence de  Judas  &  de  fes  frères , 
avançant  mille  calomnies  contre 
eux.  Il  les  accufoit  d'avoir  tué  tous 
ceux  du  parti  de  Démétrius  qui 
étoient  tombés  entre  leurs  mains  9 
&  de  l'avoir  contraint ,  avec  tous 
ceux  qui  l'accompagnoient ,  d'à-» 
bandonner  leur  pais ,  pour  cher- 
cher ailleurs  leur  fûrecé.  Démé- 
trius ordonna  fur  le  champ  à  Bac- 
chide ,  gouverneur  de  la  Méfopo- 
tamie ,  de  marcher  à  la  tête  d'une 
armée  dans  la  Judée  ;  &  confir- 
mant Alcime  dans  fa  charge ,  il  le 
joignit  à  Bacchide  dans  fa  commif- 
fion  ,  par  laquelle  il  les  chargeoit 
tous  deux  du  foin  de  cette  guerre. 
Judas  difîîpa  tous  les  efforts  de 
cette  première  armée ,  &  d'une 
féconde  commandée  par  Nicanor, 
qui  perdit  lui-même  la  vie  dans 
une  fanglante  bataille. 

Dès  que  Démétrius  fçut  la  dé- 
faite &  la  mort  de  Nicanor  ,  il 
donna  à  Bacchide  &  à  Alcime , 
pour  la  féconde  fois,  le  comman- 
dement d'une  puiffante  armée , 
qui  éroit  l'élite  de  toutes  (es  trou- 
pes ,  &  les  envoya  en  Judée.  Ju- 
das n'avoit  que  trois  mille  hom- 
mes avec  lui  quand  elle  y  arriva. 
La  terreur  fe  mit  fi  fort  parmi 
eux ,  que  tous  l'abandonnèrent ,  à 
la  réferve,  de  huit  cens  hommes. 
Judas ,  avec  ce  petit  nombre ,  par 
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un  excès  de  valeur  &  de  confian- 
ce ,  eut  la  hardiefle  de  bazarder 
le  combat  contre  cette  nombreufe 
armée.  Il  y  périt ,  accablé  par  le 
nombre.  Sa  perte  fut  pie  urée  dans 
tout  Juda  &  à  Jérufalem  ,  avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur.  Le  gouvernement  fut 
remis  entre  les  mains  de  Jonathas, 
frère  de  Judas. 

Cependant ,  Démétrius  mena* 
geoit  extrêmement  les  Romains 
dans  ce  tems-là ,  &  fe  donnoit  de 
grands  mouvemens  pour  les  en- 
gager' à  le  reconnoître  pour  Roi  t 
&  à  renouveller  le  traité  fait  avec 
les  Rois  (es  prédécefTeurs.  Ayant 
appris  que  les  Romains  avoient 
trois  Ambaffadeurs  à  la  cour  d'A- 
riarathe  ,  roi  de  Cappadôce,  il  y 
envoya  Ménochare ,  un  des  prin- 
cipaux minières  ,  pour  entamer 
cette  négociation.  Trouvant  à  fon 
retour  ,  par  le  rapport  qu'il  lut 
fit  de  ce  qui  s'étoit  parte  ,  que  les 
bons  offices  de  ces  ambaffadeurs 
lui  étoient  abfolument  néceflaires 
pour  y  réuffir,  il  renvoya  encore 
en  Pamphylie ,  &  enfuite  à  Rho- 
des, les  aflurer  qu'il  fe  conforme- 
roit  en  tout  à  leur  volonté  ;  &  à 
force  de  follicitations  preffantes , 
enfin  par  leur  moyen  il  obtint 
ce  qu'il  vouloit.  Les  Romains  le 
reconnurent  pour  roi  de  Syrie  , 
&  renouvelèrent  les  traités  faits 
avec  cette  couronne.  Afin  de  cul- 
tiver leur  amitié ,  il  envoya  l'an- 
née fuivante  le  même  Ménochare 
en  ambaflade  à  Rome ,  conjointe- 
ment avec  quelques  autres.  Ils  fu- 
rent chargés  d'une  couronne  pe- 
fant  dix  mille  pièces  d'or  ,  dont  il 
faifoit  ptéfent  an  Sénat,  pour  lui 
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témoigner  Ta  reconnoïflance  des 
bons  traitemens  qu'il  en  avoit 
reçus  pendant  qu'il  étoit  en  otage 
à  Rome. 

Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  tems- 
€\ ,  que  Démétrius  établit  Holo- 
pherne  fur  le  trône  de  Cappado- 
ce.  Mais ,  il  en  fut  chaffé  bientôt 
après ,  &  fe  réfugia  à  Antioche, 
Cependant  ,  Démétrius  qui  fe 
trou  voit  fans  guerre  &  fans  occu- 
pation ,  commençoit  à  donner 
dans  les  plaifirs  ,  &  menoit  une 
vie  oifive  ,  &  d'une  bizarrerie 
aflez  fingulière.  Il  fit  bâtir  un  châ- 
teau près  d'Àntioche  ,  flanqué  de 
quatre  bonnes  tours.  Il  s'y  renfer- 
ma ,  pour  s'abandonner  tout  en- 
tier ,  d'un  côté  à  l'indolence ,  ne 
voulant  plus  entendre  parler  d'af- 
faires ,  &  de  l'autre  au  plaifir  de 
la  bonne  chère  &  aux  excès  du 
Vin.  Il  étoit  ivre  plus  de  la  moitié 
du  jour.  Les  requêtes  qu'on  lui 
'vouloit  préfenter  ,  n'étoiem  point 
reçues ,  la  juftice  n'étoit  point  ad- 
miniftrée  ,  les  affaires  d'État  lan- 
guiflbient  ;  en  un  mot,  c'étoit 
une  fufpenfion  générale  du  gou- 
vernement, qui  fouleva  bientôt 
tous  les  efprits  contre  lui.  Il  fe 
forma  une  confpiration  pour  Je 
dépofer.  Holopherne  entra  dans 
cette  conjuration  contre  fon  bien- 
faiteur ,  fe  flattant  de  parvenir  à 
la  couronne ,  fi  l'entreprife  réuffif- 
foit.  Elle  fut  découverte ,  &  Ho- 
lopherne mis  en  prifon.  Démé- 
trius ne  voulut  pas  lui  ôter  la  vie  ; 
il  aima  mieux  le  garder  ,  pour 
s'en  fervir  dans  l'occafion  contre 
Ariarathe ,  roi  de  Cappadoce  , 
fur  la  couronne  de  qui  il  avoit  des 
prétentions. 
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Malgré  la  découverte ,  la  con- 
juration ne  fut  pas  éteinte.  Les 
mécontens  étoient  foutenus  fous 
main  par  Ptolémée  Philométor  p 
qui  avoit  fur  le  cœur  les  mouve- 
ment que  s'étoit  donné  Séleucus 
pour  lui  ôter  l'ifle  deCypre,  & 
par  Attale  &  Ariarathe,  qui  cher* 
choient  à  fe  venger  de  la  guerre 
que  Démétrius  avoit  entreprise 
contre  eux  en  faveur  d'Holo- 
pherne.  Ces  trois  Princes  ,  de 
concert,  employèrent  Héraclide 
pour  drefler  quelqu'un  à  jouer  le 
perfonnage  de  fils  d'Antiochus 
Épiphane  ,  &  pour  le  charger  des 
prétentions  héréditaires  à  la  cou- 
ronne de  Syrie.  Héraclide ,  qui  t 
comme  on  1  a  déjà  dit ,  avoit  été 
banni  par  Démétrius  ,  s'acquitta 

S>arfaitement  bien  de  la  commif- 
ion.  Comme  it^demebroit  à  Rho- 
des ,  ce  fut  là  qu'il  travailla  à  for- 
mer l'homme  qu'on  fouhaitoit.  Cet 
homme  fe  nom  moi  t  Bala.  Quand 
il  eut  été  bien  dreffé ,  il  fe  préfenta 
fous  le  nom  d'Alexandre  Bala  ;  Se 
fe  difant  fils  d'Antiochus  Épipha- 
ne ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  trou- 
ver des  trouves.  Appuyé  d'un  dé- 
cret dp  Sénat  de  Rome ,  il  prit  le 
titre  de  roi  de  Syrie ,  &  plufieurs 
des  mécontens  vinrent  l'y  trou- 
ver ,  &  fe  ranger  autour  de  lui. 

Cette  nouvelle  fit  fortir  Démé- 
trius de  fon  château  &  de  fon  in- 
dolence ,  pour  fonger  à  fe  défen- 
dre. Il  aflembla  tout  ce  qu'il  put 
de  troupes.  Alexandre  Bala,  de*, 
fon  côté,  armoit  auffi.  L'aflifhn- 
ce  de  Jonathas  'étant  de  grande 
conféquence  dans  cette  conjonctu- 
re ,  les  deux  partis  lui  faifoient  la 
cour.  Démétrius  lui  écrivit  le  pre- 
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mier ,  &  lot  envoya  Iacommiflîon 
de  "Général  des  troupes  du  Roi 
en  Judée ,  ce  qui  le  rendit  pour 
lors  très-fupérieur  à  tous  fes  en- 
nemis. 

Les  deux  Rois  s'étant  mis  en 
campagne  ,  Démétrius  ,  qui  ne 
manquoit  ni  de  cœur  ni  de  bon 
fens ,  quand  le  vin  ne  lui  troubloit 
pas  la  raifon ,  remporta  la  viéroire 
dans  la  première  bataille  ;  mais , 
il  n'en  tira  aucun  avantage.  Ale- 
xandre Bala  eut  bientôt  de  nou- 
velles troupes  ,  que  lui  fournirent 
les  trois  Rois  qui  l'avoient  pro- 
duit ,  &  qui  continuoient  à  le  fou- 
tenir  vigoureufement.  Ayant  avec 
cela  les  Romains  &  Jonathas 
pour  lui ,  il  fe  releva  &  fe  main- 
tint. Les  Syriens  continuoient  auffi 
à  déferter  ,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  fupporter  Démétrius.  Ce 
Prince ,  commençant  à  craindre 
l'uTue  de  cette  guerre  ,  envoya  à 
Cnide ,  ville  de  la  Carie ,  Tes  deux 
fils  Démétrius  &  Antiochus ,  pour 
les  mettre  à  couvert  en  cas  de 
malheun,  Il  les  confia  ,  avec  une 
fomme  d'argent  confidérable ,  aux 
foins  d'un  ami  qu'il  avoit  dans  cette 
ville  ,  afin  que ,  s'il  lui  arrivoit 
quelque  accident ,  ils  puflent  y 
demeurer  en  fureté  ,  &  y  atten- 
dre quelque  conjoncture  favora- 
ble. 

Les  deux  concurrens  pour  la 
couronne  de  Syrie  ayant  aflemblé 
toutes  leurs  troupes,  en  vinrent  à 
une   bataille   décifive.    D'abord 

(*)  Juft.  L.  XXXV.  c.  ».  L.  XXXVI. 
Ci.  L.  XXX VIII.  c.  9#  io.   L.  XXXIX. 

c.  i.  Appian.  p.  13s.  Joleph.  de  Ami q. 
Judaïc.  p.  455.  fr  f*q*  Maccab.  L,  I.  c. 
10.  v.  67,  ér  /êf,  c.  ii«  v.  îa.  &  fa» 
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l'aîle  gauche  de  Démétrius  enfotf 
ça  celle  de  l'ennemi  qui  lui  étoit 
oppofée ,  &  la  mit  en  fuite.  Mais, 
s'étant  trop  échauffée  à  la  pourfui- 
te  9  faute  ordinaire  dans  les  ba- 
tailles »  &  qui  en  caufe  prefque 
toujours  la  perte  ;  quand  elle  re- 
vint ,  elle  trouva  la  droite  ,  oh 
Démétrius  combattoit  en  perfon- 
ne  9  battue ,  &  le  Roi  tué  dans  la 
déroute.  Tant  qu'il  avoit  été  en 
état  de  fou  tenir  l'ennemi ,  il  n'a- 
voit  rien  omis  de  ce  que  peuvent 
la  bravoure  &  la  conduite  pour 
procurer  un  fuccès  plus  favorable* 
Enfin  on  plia  ,  &  dans  la  retraite 
fon  cheval  le  plongea  dans  une 
fondrière  ,  où  ceux  qui  le  pour- 
'  fui  voient  le  tuèrent  à  coups  de 
flèches ,  l'an  1 50  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. Il  avoit  règne  douze  ans. 
Alexandre  Bala  ,  par  la  mort  da 
Démétrius  ,  demeura  maître  de 
l'empire  de  Syrie. 

DÉMÉTRIUS  II ,  Démétrius, 
AvjbtHTpioç  ,  (<j)  furnommé  Nica- 
nor  où  Nicator  ,  c'eft  à  dire  ,  Je 
vainqueur  ,  étoit  l'aîné  des  fils  de 
Démétrius  Soter,  On  a  vu  dans 
l'article  précédent ,  qu'il  avoit  été 
envoyé  par  fon  père  à  Cnide  en 
Carie  ;  il  y  demeura  jufqu'à  ce 
qu'il  commença  à  entrer  dans  un 
âge  capable  d'entreprendre  & 
d'agir.  Ce  fut  alors  qu'il  apprit 
qu'Alexandre  Bala  ,  par  fa  mau- 
vaise conduite  ,  s'étoit  attiré  la 
haine  des  peuples.  Il  crut  l'occa- 
fion  favorable  pour  rentrer  dans 

c.  13.  v.  14.  ér  fa.  c.  14.  v.  x.  &  ftq. 
Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  pag.  175 ,  176', 
178.  ér  fmiv.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Inicript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XXIX. 
p.  a  18.  &  friv. 
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tes  droits»  Lafthène,  l'ami  Chez 
qui  il  demeuroit ,  lui  fit  avoir  quel- 
ques compagnies  de  Cretois,  avec 
lefquels  il  alla  débarquer  en  Cilicie. 
Il  y  vint  bientôt  affez  de  mécon- 
tens  pour  en  faire  une  armée,avec 
lequelle  il  fe  rendit  maître  de  tout 
ce  païs-là. 

Alexandre  Bala  fe  réveilla  ,  & 
quitta  fon  ferrail ,  pour  fonger  à 
tes  affaires.  Il  laifla  le  gouverne» 
ment  d'Antioche  à  Hiérax  &  à 
Diodote ,  qui  eft  auffi  appelle 
Tryphon ,  &  fe  mit  à  la  tête  d'u- 
ne armée  qu'il  forma  de  toutes  les 
troupes  qu'il  put  affembler  ;  ÔC  fur 
l'avis  qu'il  eut  qu'Apollonius  , 
gouverneur  de  Celé- Syrie  &  de 
Phénicie ,  s'étoit  déclaré  pour  Dé- 
métrius ,  il  envoya  demander  du 
fecours  à  Ptolemée  fon  beau-per.e, 
qui  d'abord  le  lui  accorda.  Mais, 
fur  le  refus  que  fit  Alexandre  Bala 
de  lui  livrer  un  traître  qui  avoit 
attenté  à  fa  vie  ,  il  .conclut  qu'il 
étoit  entré  lui.-  même  dans  ce 
complot  ;  5c  en  conféquence  ,  il 
lui  ôta  fa  fille  ,  la  donna  à  Démé- 
trius  |  &  fit  un  traité  avec  lui , 
par  lequel  il  s'engageoit  à  lui  aider 
à  remonter  fur  le  trône  de  fon 
père.  La  chofe  fut  bientôt  exécu- 
tée heureufemem.  Les  habitans 
d'Antioche  furent  les  premiers  à 
reconnoitre  Démétrius.  A  cette, 
nouvelle ,  Alexandre  Bala  mar- 
cha en  diligence  avec  fes  troupes. 
Les  deux  armées  fe  battirent  , 
Alexandre  Bala  perdit  la  bataille» 
&  mourut  peu  de  jours  après , 
d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue 
dans  le  combat.  Démétrius  /par- 
venu à  la  couronne  par  cette  vie- 
foire  >  en  prie  le  furnom  de  Nica- 
Tom.  XIII. 
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nor,ou  Nicator.  Tan  14?  avanc 

y.  c 

Démétrius  étok  un  jeune  hom- 
me fans  expérience.  Il  laiffoit  tout 
faire  à  Lafthène  ,  qui  lui  avoit 
procuré  les  Cretois,  par  le  fecours 
defquels  il  étoit  monté  fur  le  trône. 
C'étoit  un  homme  corrompu  & 
térnéraire  ,  qui  fe  conduifit  fi  mal, 
qu'il  fit  bientôt  perdre  à  ion  maî- 
tre le  cœur  de  ceux  qui  lui  étoienc 
les  plus  néceffaires  pour  le  foutenir. 
La  première  fauffe  démarche  que 
fit  Démétrius  »  ce  fut  à  l'égard  des 
foldats  que  Ptolemée  avoit  mis 
dans  les  villes  maritimes  de  Phé- 
nicie &  de  Syrie  ,  pour  renforcer 
fes  garnifons.. S'il  y  eût  laiflé  ces 
garnifons ,  elles  lui  euffent  beau- 
coup fervj  à  augmenter  fes  forces. 
Au  lieu  de  les  gagner  ,  ou  du 
moins  de  les  bien»  traiter ,  fur 
quelqu'ombrage  qu'il  en  conçut, 
il  envoya  des  ordres  aux  troupes 
de  Syrie,  qui  étoient  dans  les 
mêmes  garnifons ,  d'égorger  .tous 
les  foldats  Égyptiens  ,  &  ce  maf- 
facre  s'exécuta.  L'armée  d'Egyp- 
te ,  qui  étoit  encore  en  Syrie  ,  & 
qui  l'avoit  mis  fur  le  trône  ,  pleine 
d'une  jufte  horreur  pour  une  fi 
barbare  cruauté ,  l'abandonna  fur 
le  champ,  &  retourna  en  Egypte» 
Après  cela,  il  fie  rechercher  avec 
la  dernière  févérité ,  ceux  qui 
avoient  été  contre  lui  ou  contre 
fon  père  dans  les  dernières  guer- 
res ,  &  punit  de  mort  tous  ceux 
qu'on  put  faifir.  Quand  il  crut , 
après  toutes  ces  exécutions.,  n'a- 
voir plus  d'ennemis  à  craindre  , 
il  cafla  la  plus  grande  partie  des 
troupes  ,  &  ne  garda  que  les 
Cretois ,  &  quelques  autres  corps 
JEe 
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étrangers.  Par-là ,  non  feulement 
il  fe  défît  des  vieilles  troupes  qui 
avoient  fervi  fous  Ton  père  ,  & 
qui  s'affeâionnant  à  lui,  l'auroient 
maintenu  fur  le  trône  ;  mais  il  les 
rendit  Tes  plus  grands  ennemis , 
en  leur  6 tant  le  feul  moyen  qu'el- 
les avoient  de  fubfifter.  Il  le  Ternit 
bien  dans  les  foulèvemens  &  les 
révolutions  qui  arrivèrent  dans  k 
.  fuite. 

Cependant  ,  Jonathas ,  voyant 
que  tout  étoit  tranquille  en  Judée, 
forma  le  deffein  de  délivrer  enfin 
la  nation  des  maux  qu'elle  fouf- 
froit  de  la  citadelle  que  les  Grecs , 
Idolâtres  ,  avoient  encore  à  Jéru- 
salem. Il  l'invertit ,  &  fît  venir 
des  machines  de  guerre  pour  l'at- 
taquer dans  les  formes.  Démé» 
trius  ,  fur  les  plaintes  qu'on  lui  en 
porta ,  fe  rendit  à  Ptolémaïde ,  & 
commanda  à  Jonathas  de  l'y  ve- 
nir trouver,  pour  lui  rendre  comp- 
te de  cette  affaire.  Jonathas  donna 
ordre  de  pouffer  vivement  le  fiège 
pendant  fon  abfence,  &  partit 
pour  fe  rendre  auprès  de  lui,  avec 
quelques-uns  des  Prêtres  &  des 
principaux  de  la  nation.  Il  porta 
quantité  de  préfens  magnifiques  , 
et  il  adoucit  fi  bien  l'efprit  du  Roi 
&  celui  de  fes  minières ,  que  non 
feulement  il  rit  rejet  ter  les  accu- 
sations qu'on  avoit  formées  contre 
lui,  mais  il  obtint  même  de 
grands  honneurs  &  de  nouvelles 

§  races.  On  déchargea  tout  le  pais 
e  fon  gouvernement  de  tous  im- 
pôts ,  péages  6c  tributs  ,  pour  la 
fomme  de  trois  cens  talens ,  qu'il 
convint  de  payer  au  Roi  en  forme 
4'équivalent. 
J-e  Roi  étant  retourné  à  An- 
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tïoche ,  &  continuant  de  s'abarP 
donner  fans  mefure  à  toutes  fortes 
d'excès ,  de  violences  &  de  cruau- 
tés ,  pouffa  à  bout  la  patience  des 
peuples ,  de  forte  que  tous    fes 
fujets  fe  trouvèrent  difpofés  à  une 
révolte  générale.  Tryphon  voyant 
ces  difpofitions  des  peuples •  crut 
trouver  l'occafion  très-favorable 
pour  entreprendre  un  coup  hardi; 
c'étoit  de  le  mettre  la  couronne 
fur  la  téte,à  la  faveur  de  ces  défor- 
dres.Son  plan  étoit  de  fe  fervir  des 
prétentions  d'Antiochus  Théos  , 
û\s  d'Alexandre  Bala ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  détrôné  Démétrius  ,  & 
enfuite  de  fe  défaire  de  ce  jeune 
Prince. 

Jonathas  ,  pendant  ce  tems-là ; 
preffoit  vivement  la  citadelle  de 
Jérufalem  ;  mais  ,  comme  il  n'a- 
vançoit  point,  il  députa  vers  Dé- 
métrius» pour  le  prier  de  retiter  la 
garnifon,  qu'il  ne  pouvoir  chaffer 
par  la  force.  Démétrius,  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  un  grand  em- 
barras ,    caufé  par  les  tumultes 
fréquens  qui  arrivoiem  à  Antio- 
che,  où  l'on  avoit  une  averfion 
infupportable  pour  lui  6k  pour1  fon 
gouvernement ,  accorda  à  Jona- 
thas tout  ce  qu'il  demandoit,  à 
condition  qu'il  lui  enverroit  des 
troupes  pour  châtier  les  mutins* 
Jonathas  lui  envoya  auffi- tôt  trois 
mille  hommes.  Dès  que  le  Roi 
les  eut,  fe  croyant  affez  fort  pour 
tout  entreprendre,  il  voulut  défar- 
mer  les  habieans  d'Antioche ,  & 
ordonna   pour  cet  effet,   qu'ils 
enflent  tous  à  apporter  leurs  ar- 
mes. Us  fe  fouleverent  au  nombre 
de  fix  vingt  mille  hommes,  6e 
vinrent  invertir  le  palais ,  dans  1* 
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Seflein  de  tuer  le  Roi.  Lés  Juifs 
accoururent  aufîi-tôt  pour  le  dé- 
gager ,  écartèrent  cette  multitude 
par  le  fer  &  par  Le  feu ,  brûlèrent 
une  grande  partie  de  la  ville  ,  & 
tuèrent  ou  firent  périr  par  le  feu  , 
près  de  cent  mille  habitans.  Le 
refte  ,  intimidé  par  un  fi  grand 
malheur,  demanda  la  paix.  Elle 
leur  fut  accordée ,  ÔT  le  tumulte 
cefla. 

Mais  Démétrius ,  continuant 
toujours  fes  cruautés ,  fa  tyrannie 
&  fes  oppreflions  ,  rit  encore 
mourir  plusieurs  perfonnes  pour  la 
dernière  fédition ,  confifqua  les 
.biens  de  plufieurs ,  &  en  chafTa  un 
grand  nombre  d'autres.  Tous  fes 
lujets  en  conçurent  tant  de  haine 
6c  d'animofité  contre  lui ,  qu'il  ne 
leur  manquoit  qu'une  occafion 
pour  éclater ,  &  lu  if  faire  fentir  les 
effets  les  plus  terribles  de  leur 
vengeance. 

Malgréles  promettes  qu'il  avoit 
faites  à  Jonathas ,  &  les  grandes 
obligations  qu'il  lui  avoit  du  fe- 
cours  qui  l'a  voit  fauve ,  il  n'en 
«fa  pas  mieux  avec  lui  qu'avec 
les  autres.  Croyant  déformais 
pouvoir  fe  palier  de  lui ,  il  ne 
tint  pas  le  traité  dont  il  étoit  con- 
venu. Quoique  la  fomrae  de  trois 
cens  talens  lui  «ût  éré  payée ,  il 
ne  laifla  pas  de  demander  tous  les 
impôts  *  les  péages ,  &  les  tributs 
ordinaires  avec  la  même  rigueur 
qu'auparavant,  &  avec  menaces  à 
Jonathas  de  lui  faire  la  guerre,  s'il 
y  manquoit. 

Pendant  que  les  chofes  étoient 
dans  cet  état  chancelant,  Tryphon 
amena  en  Syrie  Amiochus  Théos, 
le  fils  d'Alexandre  Bala ,  &  fit  dé* 
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clarerpar  tout  (es  prétentions  à  la 
couronne ,  par  un  manifefte.  Les 
foldats  que  Démétrius  avoit  caûes, 
&  un  grand  nombre  d'autres  mé- 
concens ,  fe  rangèrent  en  foule  au- 
près du  prétendant ,  &  le  procla- 
mèrent Roi.  Ils  marchèrent  fous 
fes  étendards  contre  Démétrius  , 
le  battirent ,  &  l'obligèrent  de  fe 
retirer  à  Séleucie.  Mais,  Antiochus 
Théos  ne  porta  pas  long-tems  la 
nouvelle  couronne  ;  Tryphon , 
fuivant  fon  projet ,  le  fit  ailaffine'r 
bientôt  après. 

Démétrius, cependant ,  s'amu- 
foit  à  fe  divertir  à  Laodicée ,  & 
s'abandonnort  aux  plus  infâmes 
débauches ,  fans  dévenir  plus  fa ge 
par  l'adverfité  ,  &  fans  qu'il  parût 
même  fentir  le  moins  du  monde 
fes  malheurs.  Comme  Tryphon 
avoit  donné  aux  Juifs  un  jufte  fu- 
jet  de  s'oppofer  à  lui  &  à  fon  par- 
ti, Simon  envoya  à  Démétriûi 
une  couronne  d'or ,  &  des  ambaf- 
fadeurs  pour  traiter  avec  lui.  Us 
obtinrent  de  ce  Prince  la  confir- 
mation de  la  facrificature ,  &  la  . 
principauté  pour  Simon,  l'exemp- 
tion de  toutes  fortes  de  tributs  8c 
d'impôts  ,  avec  une  amniftie  gé- 
nérale pour  tous  les  actes  d'ho(H- 
lité  paiTés,  à  condition  que  les 
Juifs  fe  joindroient  à  lui  contre 
Tryphon. 

Démétrius  enfin  revint  un  peu 
de  fa  léthargie,  à  l'occafion  des  dé- 
putés qui  lui  vinrent  de  l'orient  f 
pour  l'inviter  à  y  paffer.  Les  Par- 
thes  ayant  inondé  prefque  tout 
l'orient ,  &  fubjugué  tous  les  pais 
d'Afie  ,  qjui  font  entre  l'Inde  & 
l'Euphrate  ;  ceux  des  habitans  de 
ces  païs-là ,  qui  étoient  defcendus 
E  e  ij 
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des  Macédoniens  ,  ne  pouvant 
fouffrir  cette  ufurpation ,  ni  i'or- 
gueil  &  i'infolence  de  leurs  nou- 
veaux maîtres ,  preffoient  extrê- 
mement Démétrius  par  des  am- 
baffades  réitérées  de  venir  fe  met- 
tre à  leur  tété ,  l'a  flur  oient  d'un 
foulevement  général  contre  les 
Parthes ,  &  promettoient  de  lui 
fournir  aflez  de  troupes  pour  chaf- 
fer  ces  ufurpateurs9  &  recouvrer 
toutes  les  provinces  de  l'Orient* 
Plein  de  ces  efpérances ,  il  entre- 
prit enfin  cette  expédition,  & 
pafla  l'Euphrate,  lai  (Tant  Tryphon 
en  poffeflion  %  de  la  plus  grande 
partie  delà  Syrie. Il  comptoitqu'é- 
tant  une  fois  maître  de  l'Orienr, 
avec  ce  furcroît  de  puifiance  il  fe- 
roit  plus  en  état  à  fon  retour  de 
réduire  ce  rebelle. 

Dès  qu'il  parut  en  Orient ,  les 
Élyméens,  les  Perfes ,  &  les  Bac- 
triens  fe  déclarèrent  en  fa  faveur  ; 
,  &  avec  les  fecours  qu'il  en  tira  , 
il  défit  plufjeurs  fois  les  Parthes. 
.Mais ,  à  la  fin ,  fous  prétexte  de 
traiter  avec  lui,  ils  l'attirèrent  dans 
une  embufcade  ,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier, &  toute  fon  armée  taillée 
en  pièces.  Le  Roi  qui  règnoit  alors 
fur  les  Parthes ,  étoit  Mithridate. 
Ce  Prince  mena  Démétrius  dans 
coûtes  les  provinces  qui  tenoient 
encore  pour  le  roi  de  Syrie,  dans 
la  vue  de  les  obliger  à  fe  foumet- 
tre  à  lui ,  en  leur  montrant  celui 
qu'ils  avoient  regardé  comme  leur 
libérateur  ,  réduit  à  un  état  fi  bas 
&  fi  honteux.  Après  cela,  il  le 
traita  comme  un  Roi  ;  il  l'envoya 
en  Hyrcanie  ,  qui  lui  fut  affignée 
pour  fa  réfidence  ,  &  lui  donna  fa 
elle  Rhodogune  en  mariage.  Ce- 
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pendant •  il  étoit  toujours  regardé 
comme  prifonnier  de  guerre,quoi- 
qu'ii  eût  d'ailleurs  toute  la  liberté 
qu'on  peut  accorder  dans  cet  état. 
Il  fit  quelques  tentatives  pour  re- 
tourner dans  fon  royaume.  Elles 
furent  inutiles.  Il  fut  arrêté  à  deux 
différentes  reprifes  »  dans  le  milieu 
de  fa  fuite  ;  &  pour  toute  peine 
on  l'avoit  ramené  dans  le  lieu  de 
fon  exil ,  où  il  fut  gardé  avec  plu* 
de  foin  ,  mais  traite  toujours  avec 
la  même  magnificence. 

Il  fut  enfin  relâché  par  Phraate, 
fils  &  fuccefleur  de  Mithridate* 
Comme  il  étoit  en  chemin  pour 
s'en  retourner,  Phraate  détacha  un 
parti  de  cavalerie  pour  le  ratraper. 
Démétrius  qui  avoit  craint  quel- 
que contre-ordre  de  cette  nature , 
avoit  fait  tant  de  diligence  ,  qu'il 
avoit  déjà  paffé  l'Euphrate  avant 
que  ce  parti  fut  fur  les  frontières* 
Ainfi  ,  il  recouvra  ks  États  &  en 
fit  de  grandes  réjouifîances. 

Peu  de  tems  après ,  Cléopâtre 
dont  il  avoit  époufé  la  fille  aînée , 
qu'elle  avoit  eue  de  Ptolétnée 
Philométor ,  lui  envoya  demander 
du  fecours  contre  Ptolémée  Phyf- 
con,  &  lui  promit  la  couronne 
d'Egypte  ponr  fa  récompense. 
Démétrius  accepta ,  fans  balancer, 
cette  propoûtion,  vint  avec  toutes 
fes  troupes ,  &  forma  le  fiège  de 
Pélufe.  Ce  Prince  étoit  fort  haï 
des  Syriens,  pour  fa  hauteur,  fa 
tyrannie  &  fes  débauches.  Quand 
ils  le  virent  éloigné  ,.&  occupé  au 
fiège  de  Pélufe ,  ils  fe  fouleverent. 
Ceux  d'Antioche  commencèrent, 
enfuite  ceux  d'Apamée  ;  &  pla- 
ceurs autres  villes  de  Syrie  fuivi- 
rent  leur  exemple.  &  fe  joignirent 
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a  eux.  Démétrius  fut  obligé  de 
laiffer  l'Egypte,  pour  réduire  fes 
propres  fujets. 

Mais  Ptolémée  Phyfcôn ,  pour 
fe  venger  de  finvafion  de  Démé- 
trius ,  appuya  contre  lui  un  itrw 
pofteur ,  nommé  Alexandre  Zé- 
bina ,  qui  fe  difoit  fils  d'Alexandre 
Bala ,  &  prétendoit  ,  en  cette 
qualité  ,  que  la  couronne  de  Syrie 
lui  appartenoit.  Ptolémée  Phyf- 
con  lui  prêta  une  armée  pour  s'en 
mettre  en  poffeffion.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  en  Syrie  ,  que  ,  fans  exa- 
miner les  droits  dû  prétendant  , 
on  vint  en  foule  prendre  fon  parti, 

£arce  qu'on  ne  pouvoit  fouffrir 
)émétrius.  Ils  ne  fe  mettoient  pas 
en  peine  quel  Roi  ils  pre  noient , 
pourvu  qu'ils  fe  défiffent  de  lui. 

A  la  fin,  une  bataille  en  décida. 
Elle  fe  donna  auprès  de  Damas 
en  Célé-Syrie.  Démétrius  y  fut 
entièrement  défait ,  &  s'enfuit  à 
Ptolémaïde,  ou  étoit  Gléopâtre 
fa  femme.  Cette  Princefle ,  qui 
avoit  toujours  fur  le  cœur  (on 
mariage  avec  Rhodogune ,  chez 
les  Parthes ,  prit  cette  occafion  de 
s'en  venger ,  &  lui  fit  fermer  les 
portes  de  la  ville.  Démétrius  fut 
donc  obligé  de  s'enfuir  à  Tyr ,  oîi 
il  fut  tué  f  Tan  126  avant  J.  C. , 
par  l'ordre  du  gouverneur  de  la 
ville ,  comme  il  defcendoit  du 
vaiffeau.  Après  fa  mort,  Cléopâ- 
tre  fa  femme  conferva  une  partie 
du  royaume  ,  &  Alexandre  Zébi- 
na  eut  tout  le  refte. 

DÉMÉTRIUS  III ,  (a)  Démé- 
trius ,  AujuvÎTfjoç>  furnommé  Eu- 
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cere  ou  l'Heureux ,  étoit  le  qua- 
trième fils  d'Antiochus  Grypus  9 
huitième  de  ce  nom.  Ptolémée 
Lathyre,  qui  règnoit  dans  rifle 
de  Chypre  ,  le  fit  venir  de  Cnide, 
ville  de  Carie ,  &  l'établit  Roi  à 
Damas.  Il  avoir  d'abord  protégé 
Antiochus  IX ,  &  enfuite  fon  fils 
Antiochus  X;  mais,  celui-ci  ayant 
époufé  la  veuve  d'Antiochus 
VIII ,  Séiène  ,  qui  étoit  fa  fœur  , 
&  a  voit  été  l'époufe  de  Ptolémée 
Lathyfe  ,  ce  Prince  en  fut  irrité  , 
&  fufcita  un  nouvel  ennemi  au 
roi  Antiochus  X ,  en  élevant  fur 
le  trône  le  quatrième  fils  d'Antio- 
chus VIII ,  le  Prince  Démétrius. 

Il  eft  démontré  ,  par  une  mé- 
daille du  cabinet  de  M.  Pellerin  f 
que  le  roi  Démétrius,  III. e  du 
nom  ,  règnoit  dans  la  Syrie  Fan 
218  de  l'ère  des  Séleucides. 

Antiochus  X  étoit  un  ennemi 
redoutable  pour  Démétrius  III , 
aufïi-bien  que  pour  Philippe  fon 
frère.  Ces  deux  Princes  unirent 
leurs  forces  pour  lui  réfifter,  & 
remportèrent  des  avantages  dont 
on  ignore  le  tems  &  les  circonf- 
tances  ;  on  fçait  feulement  qu'An- 
tiochus  ayant  été  défait  dans  le 
pais  de  Galaad  ,en  Célé-Syrie,  fe 
réfugia  chez  les  Parthes  ,  d'où  il 
retourna  en  Syrie  quelques  années 
après ,  &  que  pendant  fon  abfen- 
ce,  le  roi  Philippe  s'empara  de  fes 
États.  Cependant,  Démétrius  , 
qui  règnoit  dans  la  partie  de  la 
Syrie  ,  voifine  de  la  Judée ,  mar- 
cha au  fecours  des  Juifs ,  qui ,  de- 
puis plufieurs  années ,  s'écoient 


(<»)   Jofeph.  de  Amiq, 
460 ,  461.  Roll,  Hift.  Ane,  Tom.  V, 
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révoltés ,  &  fàifoient  la  guerre  à 
leur  roi  Alexandre  Jannée  ;  Dé- 
métrius ,  fortifié  des  Juifs  rebelles, 
parut  à  la  tête  d'une  armée  de 
trois  mille  chevaux  &  de  quarante 
mille  hommes  de  pied  ;  Alexan- 
dre marcha  contre  lui  avec  fix 
mille  foldats  étrangers ,  &  vingt 
mille  Juifs  qui  lui  étoient  reftés 
fidèles.  Ces  deux  Princes  firent 
tous  leurs  efforts,  Démétrius  pour 
gagner  ces  étrangers,  qui  étoient 
Grecs,  &  Alexandre  pour  faire 
rentrer  dans  fon  parti  les  Juifs  qui 
s'étoient  rangés  auprès  de  Démé- 
trius ;  mais  ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
réunit  dans  fon  deffein  ;  il  fallut 
en  venir  à  une  bataille.  Démé- 
trius fut  victorieux  ;  &  ces  étran- 
gers ,  qui  étoient  du  côté  d'Ale- 
xandre, fignalerent  leur  courage 
6c  leur  fidélité  j  ils  furent  tous 
tués,  fans  en  excepter  un  feul. 
Démétrius  ,  de  fon  côté ,  y  perdit 
beaucoup  de  foldats.  Alexandre 
s'enfuit  dans  les  montagnes;  alors, 
par  un  changement  fubit ,  fix  mille 
Juifs,  touchés  de  fon  état ,  allèrent 
fe  ranger  fous  (es  ordres  ,  ce  qui 
donna  tant  de  crainte  à  Démé- 
trius ,  qu'il  fe  retira.  Cette  bataille 
entre  ces  deux  Rois  eft ,  félon  les 
Antiquaires  ,  de  l'an  224  des  Se- 
leucides,  89  avant  J.  C. 

Pendant  cette  expédition  ,  le 
roi  Philippe  avoit  tenté  de  s'em- 
parer du  royaume  de  Damas. 
Démétrius  fortit  promptement  de 
la  Judée  ,  pour  défendre  (es  pro- 
pres États  ,  &  fe  venger  de  la 
perfidie  de  fon  frère  ;  il  alla ,  avec 
deux  mille  chevaux  &  dix  mille 
hommes  de  pied,  aflîéger  Philip- 
pe dans  Réréô.  Straton,  qui  en 
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étoit  le  prince ,  allié  de  Philippe  l 
demanda  du  fecours  au  roi  des. 
Parthes  &  à  Sizus ,  chef  des  Ara- 
bes ;  ils  lui  envoyèrent  de  grandes 
forces ,  qui  affiégerent  Démétrius 
dans  fon  camp ,  &  forcèrent  fes 
foldats  ,  tant  par  de  fréquentes 
attaques  que  par  la  difette  d'eau , . 
de  le  livrer  entre  leurs  mains  ;  ils. 
l'envoyèrent  prifonnier  à  Mithri- 
date,  roi  des  Parthes.  Démétrius 
fut  traité  avec  grand  honneur  jus- 
qu'à la  fin  de  fa  vie  ,  qui  ne  fut 
pas  longue  ;  il  tomba  malade  & 
mourut  dans  la  captivité.  Ce  Prin- 
ce règnoit  encore  l'an  224  des  Sé- 
leucides ,  fuivant  la  date  gravée 
fur  une  de  fes  médailles.  On  croit 
qu'il  fut  fait  prifonnier  l'année, 
fuivante  225  ,  &  qu'il  mourut  l'an 
226 ,  87  avant  J.  C.  Il  eft  prou- 
vé ,  par  les  Médailles ,  que  Dé- 
métrius III  régna  fur  une  partie 
de  la  Syrie  pendant  ûx  à  fept  ans  ; 
le  P.  Froëlich  ne  lui  donne  que 
quatre  années  de  règne  ;  il  faut 
voir  les  titres  difTérens  dont  ce 
Prince  fut  décoré  pendant  fa  vie , 
d'après  les  obfervations  de  M. 
l'abbé  Belley. 

Les  Syriens  déféraient  fouvent 
à  leurs  Rois  des  titres  honorables; 
quelquefois  ils  ne  leur  donnoient 
que  des  furnoms,qui  marquoienrle 
mécontentement  ou  le  mépris.Dé- 
métriuslllfutfurnommé  £TK  AI- 
PO£,  apparemment  par  les  enne- 
mis du  gouvernement  d'Antio- 
chus  X  ,  parce  qu'ils  regardoienc 
l'avènement  de  Démétrius  comme 
heureux ,  &  favorable  pour  dimi- 
nuer la  puiflance  d'Antiochus.  Les 
partjfans  d'Antiochus  donnèrent  à 
Démétrius ,  dans  un  fens  contrai- 
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re,lefurnomd'AKAlP02,  «i-» 
tempefiivus ,  arrivé  à  contre-  terns. 
Ces  furnoms  ,  quoiqu'ils  aient  été 
remarqués  par  les  Hiftoriens  , 
n'étoient  en  ufage  que  parmi  le 
peuple. 

Démétrius  prenoit  fur  fes  mé- 
dailles des  titres  magnifiques  & 
faftueux  ;  on  lit  fur  celles  du  ca* 
binet  dé  M.  Pellerin ,  qui  donnent 
les  dates  HI2  ,  218 ,  &  âX2  , 
224  ,  cette  infcription  :•  BA2I- 
AEQ2  AHMHTPIOT  0EOT 
*IA0nAT0P02  2DTHPOS; 
chacun  de  ces  titres  a  voit  été  pris 
par  différens  rois  de  Syrie;  Dé- 
métrius III  eft  le  premier  qui  les 
ait  pris  tous  à  la  fois.  Si  M.  Vail- 
lant ,  le  P.  Froëlich  &  les  autres 
Antiquaires  ont  attribué  au  roi 
Démétrius  premier  les  médailles 
qui  donnent  ces  trois  titres  ,  c'eft 
une  méprife  très- excu fable  ;  ils  ne 
connoifibient  point  les  médailles 
qui  joignent  les  trois  titres  avec 
les  dates  des  années  218  &  224 
de  l'ère  des  Séleucides ,  &  qui 
les  déterminent  par  conséquent  à 
la  perfonne  de  Démétrius  III.  En 
comparant  ces  médailles  avec 
celles  qui  ont  été  attribuées  à  Dé- 
métrius premier  ,  on  voit  que  les 
premières  préfentent  la  même  tê- 
te, avec  une  barbe,  &  dulinguée 
par  les  mêmes  caraâères  ;  d'où 
Ton  doit  conclure  que  ces  médail- 
les ont  été  toutes  frappées  en 
l'honneur  de  Démétrius  III  ;  d'ail- 
leurs ,  fi  l'on  examine  les  médail- 
les qui  appartiennent  indubitable* 
ment  à  Démétrius  premier ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  médailles  qui  portent 
des  dates  correfpondantes  au  tems 
cù  ce  Prince  a  régné ,  on  trouve 
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qu*il  ne  prend  que  le  titre  de 
2ÛTHP02  »  &  que  la  tête  gra- 
vée fur  ces  médailles  eft  différen- 
te de  celle  quife  voit  fur  les  mé- 
dailles qui  joignent  au  nom  dé 
Démétrius  les  titres  de  0EOT 
<ï>IAOnATOP02  2ÛTHPOS, 

M.  l'abbé  Belley  n'entreprend 
point  d'expliquer  ces  différens  ti- 
tres. M.  Vaillant ,  &  fur-tout  le 
baron  de  Spanheim,  en  ont  donné 
une  explication  fuffifame  ;  il  re- 
marque feulement  que  Démétrius 
ayant  été  proclamé  roi  à  Damas, 
prit ,  par  une  vanité  criminelle, 
ou  reçut  de  la  baffe  flatterie  de  (ts 
fujets ,  le  titre  de  Dieu  f  0HOT, 
qui  avoit  été  déféré  à  plufieurs  de 
(es  prédécetTeurs.  Pour  marquer  r 
•fon  refpeft  pour  la  mémoire  de 
fon  père  Antiochus  VIII ,  qui 
àvoit  péri  par  la  cruelle  perfidie 
d'Héracléon  de  Bérée  ,  il  prit  le 
titredefclAOflATOPOS.  Enfin, 
Démétrius  >  ayant  recouvré  ,  fur  • 
Anciochus  X,  la  ville  de  Damas, 
&  une  partie  de  la  Syrie ,  fut  dé- 
coré du  titre  de  Sauveur ,  2IÎTH- 
P02. 

Ce  Prince  étoit  jaloux  de  titres 
honorifiques.  On  lit  fur  fes  mé* 
dailles,  qui  ont  été  publiées  par 
M.  Vaillant  &  par  le  P.  Froëlich, 
cette  infcription  :  BASlAErîS 
AHMHTPIOT  ÊIAOMHTO- 
POS  ETEPrETOT  KAAAI- 
NIKOT.  Il  étoit  fils  d'Antio- 
chus  VIII  &  de  la  reine  Cléopâtre 
Triphene  f  qui  avoit  été  tuée  par 
l'ordre  d'Antiochus  IX.  Démé- 
trius prit  le furnom  de  $ I A  Ô  M  H- 
TDP  ,  pour  marquer  fon  attache- 
mern;  à  la  mémoire  de  fa  merc^ 
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&  le  défir  de  venger  fa  mort  far 
Antiochus  X  ,  fils  du  meurtrier. 
Il  voulut  fe  concilier  l'amour  & 
l'attachement  de  fes  fujets  ,  par 
les  bienfaits  qu'il  avoit  accordés  ou 
qu'il  faifoit  efpérer;  &  c'eft  pour 
cela  qu'il  prit  le  titre  de  bienfai- 
fant,  ETEPrETHSi  enfin,  pour 
célébrer  fes  victoires,  foit  fur  An- 
tiochus X  fon  ennemi  capital ,  foit 
fur  Alexandre ,  roi  des  Juifs  9  il 
fut  furnommé  le  vainqueur  illuf- 
tre,  KAAAINIK02- 

Au  refte  ,  ces  médailles  ,  qui 
préfentent  les  unes Tinfcription,<fo 
roi  Dêmétrius  Dieu ,  Philopator  , 
Sauveur  ;  les  autres,  l'infcription, 
du  roi  Dêmétrius  Philométor  , 
Êvergete  9  Callinique  9  ont  été 
frappées  en  l'honneur  de  Démé- . 
trius  III  ',  roi  de  Syrie.  Ce  fait  eft 
conftaté ,  à  l'égard  des  premières, 
par  les  dates  218  &  224 ,  gravées 
au-deffous  de  l'infcription  ,  qui 
concourent  .avec  le  tems  du  rè- 
gnede  ce  Prince.  Quant  aux  mé- 
dailles qui  donnent  la  féconde 
infcription  ,  leur  fabrique  eft  du 
même  tems  &  la  même  que 
celle  du  roi  Antiochus  XII ,  com- 
me M.  l'abbé  Belley  l'a  véri- 
fié ,  en  comparant  plufieurs  mé- 
dailles du  cabinet  de  M.  Pellerin. 
Enfin  ,  la  tête  de  Dêmétrius  , 
qu'on  voit  toujours  la  même  fur 
les  médailles  qui  préfentent  l'une 
ou  l'autre  infcription  ,  démontre 
que  ces  médailles  ont  été  frappées 
toutes  pour  le  même  Prince,  pour 
Dêmétrius  III.  M.  l'abbé  Barthé- 
lémy avoit  obfervé  qu'en  compa- 
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rarit ,  au  cabinet  du  Roi ,  les  trois 
médailles  attribuées  par  M.  Vail- 
lant au  roi  Dêmétrius  Ier,  avec 
celles  de  Dêmétrius  III ,  on  re- 
cbnnoiffoit ,  à  la  parfaite  reffem- 
blance  des   têtes ,    qu'elles    ont 
toutes  été  frappées  pour  Dêmé- 
trius Iiï.  M.  Vaillant ,  en  lifant  fur 
les  premières  médailles  le  titre  de 
Philopator  ,  &  fur  une  autre  mé- 
daille celui  de  Philométor  ,  a  cru 
qu'elles  étoient  de  Princes  diffé- 
rens  ;  mais ,  les  deux  médailles 
que  M.  l'abbé  Belley  a  publiées  * 
du  cabinet  de  M.  Pellerin  ,  or.  qui 
préfentent  la  même  tête  »  le  titre 
de  Philopator ,  &  des  dates  d'an- 
nées qui   ne   peuvent    convenir 
qu'au  règne  de  Dêmétrius  III, 
prouvent  ,  avec  la  plus  grande 
évidence  qu'elles  ont  été   toutes 
frappées  en  l'honneur  de  ce  Prince. 

V. 

Princes  du  nom  de  Dêmétrius» 

DÊMÉTRIUS  ,  Dêmétrius  , 
Aw/uw-rp/oç  ,  (a)  fils  de  Philippe , 
Macédonien  ,  6c  de  la  race  des 
Téménidès.  11  étoit  frère  d'Anti- 
gonus  I ,  &  par  conséquent  grand 
oncle  des  deux  Princes  fui  vans. 

DÊMÉTRIUS  ,  Dêmétrius  , 
Av/utirptoç  ,  (Jj)  fils  de  Dêmétrius 
Poliorcète  &  de  Ptolémaïde.  Ar- 
finoé ,  après  la  mort  de  Magas  fon 
mari ,  roi  de  Cyrene,  lui  envoya 
offrir  la  foi  de  Bérénice  fa  fille 
avec  le  royaume  de  fon  père. 
Dêmétrius  y  vola  auffi  vite  que  le 
vent  qu'avoit  en  pouppe  le  vaif- 
feau  qui  le  portoit.  Mais  ,  trop 


G)  Plut.  T.  t.  p.  P89. 

(0  Juft.  L.  XXVI.  c.  3.  Plut,  T*  I.  p. 


[913:.  Kolh  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  151, 
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plein  de  fon  mérite ,  &  de  fa  bonne 
mine  par  laquelle  il  n'avoit  déjà 
que  trop  donné  dans  les  yeux  de 
fa  belle-mere ,  il  déplut  par  l'or- 
gueil de  fon  nouveau  règne  à  la 
famille  royale ,  &  aux  troupes  , 
&  s'attacha  à  rendre  à  la  mère  des 
foins  qui  n'étoient  dus  qu'à  la  fille. 
Cet  attachement  fut  d'abord  fuf- 
peâ  à  la  jeune  Reine ,  &  enfuite 
odieux  au  peuple  &  au  foldat , 
qui  tournant  tous  leurs  yeux  vers 
le  fils  de  Pteîémée,  à  qui  Béréni- 
ce avoit  d'abord  été  mariée ,  conf- 
érèrent la  mort  de  Démétrius, 
&  envoyèrent  des  gens  pour  l'af- 
faffiner  ,  tandis  qu'il  étoit  couché 
avec  fa  belle-mere.  En  vain  Arfi- 
noé  enhardie  par  les  paroles  de*a 
fille  qui ,  dé  la  porte  de  la  cham- 
bre, ordonnoit  aux  aflaflîn s  d'é- 
pargner fa  mère ,  fe  mit  entr'eux 
&  fon  amant  pour  empêcher  qu'ils 
ne  le  tuaffent  ;  elle  n'en  put  recu- 
ler la  mort  que  de  quelques  mo- 
mens;  ce  qui  arriva  l'an  257 avant 
TÉre  Chrétienne. 

DÉMÉTRIUS ,  Dtmemus  , 
Avwrpioçy  (a)  autre  fils  de  Dé- 
métrius Poliorcète.  Il  naquit  d'une 
femme  Illyrienne  ,  &  il  fut  fur- 
nommé  le  Grêle ,  au  rapport  de 
Plutarque. 

-  DÉMÉTRIUS  ,  Démétrius  s 
Avt/uuTptoç  ,  (b)  Prince  IllyTien , 
connu  fous  le  nom  de  Démétrius 
de  Pharos ,  ifle  de  la  mer  Adria- 
tique. Il  commanda  d'abord  la 
garnifon ,  que  Teuta ,  Reine  d'une 
partie  deMlyrie*  mit  dans  l'jfle 

(4)  Plut.  T.  I.  p.  91  ç. 

(h)  Appiann.  p.  760..  Strab.  p.  «if. 
Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  33.  Juft.  L.  XXlX. 
c.  1.  Plut.  Tom.  I.  pag.  1050.  Roll. 


DE  441 

de  Corcyre  Tan  229  avant  J.  C* 
Cette  entreprife  déplut  aux  Ro- 
mains. Réfolus  d'en  tirer  ven- 
geance ,  ils  envoyèrent  une  flotte 
à  Corcyre  ,  &  la  chofe  réuflit 
d'autant  plus  heureufement ,  que 
Démétrius  étoit  d'intelligence  avec 
eux.  Car  ,  ayant  été  deflervi  au- 
près de  Teuta  ,  6c  craignant  fon 
reflentiment ,  il  avoit  fait  dire  aux 
Romains  qu'il  leur  livreroit  Cor- 
cyre y  &  tout  ce  qui  étoit  en  fa 
difpofition.  Les  Romains  débar- 
quent donc  dans  l'ifle  ,  &  y  font 
bien  reçus.  Démétrius  &  les  Cor- 
cyréens  leur  livrent  la  garnifon 
Illyrienne  ,  &  toute  l'ifle  fe  fou- 
met ,  dans  la  penfée  que  c'étoit 
l'unique  moyen  de  fe  mettre  à 
couvert  pour  toujours  des  infultes 
des  Illyriens.  Les  Romains  don- 
nèrent plufieurs  places  d'IUyrie  à 
Démétrius  ,  pour  récompense  des 
fervices  qu'il  leur  avoit  rendus. 
On  le  chargea  même  quelque 
tems  après  de  l'adminiftration  du 
royaume  de  Teuta  ,  fous  le  titre  de 
tuteur  du  fils  de  cette  Princefle , 
qui  avoit  été  forcée  de  demander 
la  paix  au  peuple  Rojnain. 

Mais  ,  Démétrius ,  oubliant  les 
bienfaits  qu'il  avoit  reçus  des  Ro- 
mains ,  &  paflant  même  jufqu'à 
les  méprifer,  parce  qu'il  avoit  vu 
la  frayeur  où  les  avoient  jettes  les 
Gaulois ,  &  que  d'ailleurs  il  pré- 
voyoir  qu'ils  auroient  bientôt  fur 
les,  bras  les  Carthaginois  ,  crut 
pouvoir  ravager  impunément  les 
villes  de  PIllyrie  qui  appartenoienc 

Hift.  Ane.  Totn.  IV.  pag.  289,  401. 
Hilt.  Rom.  Tom.  III.  pag.  20  ,  ai  »  51. 
&  fuiv. 
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aux  Romains.  Pour  cet  effet,  il 
pafla  avec  cinquante  frégates  au- 
delà  de  Lifle,contre  la  foi  des  trai. 
tés  +  par  lefquels  il  lui  étoit  défen- 
du de  pafler  au-delà  de  cette  ville 
avec  plus  de  deux  frégates;  encore 
ne  dévoient- elles  pas  être  armées 
en  guerre  ;  &  il  pilla  »  ou  mit  à 
contribution  les  ifles  Cyclades.  Il 
avoit  engagé  dans  fon  parti  les 
peuples  d'Iftrie  nouvellement  fub- 
jugués  ,  &  il  fe  flattoit  de  recevoir 
vn  fecours  confidérable  du  roi  de 
Macédoine  avec  qui  il  étoit  lié 
d'intérêts.  La  guerre  lui  fut  décla- 
rée ,  &  fans  perdre  de  tems ,  l'on 
en  fit  les  préparatifs.   . 

Le  foin  de  cette  guerre  fut  con- 
fié aui  confuls  M.  Livius  Salina- 
tor  &  L.  JEmilius  Paulus.  Sur  la 
nouvelle  que  les  Romains  fe  dif- 
pofoient  à  le  venir  attaquer  ,  Dé- 
met  ri  us  s'étoit  mis  en  état  de  les 
bien  recevoir.  Il  jetta  dans  Dimal- 
lum  une  forte  garnifon  ,  &  toutes 
les  munitions  néceflaires.  Il  fit 
mourir  dans  les  autres  villes  les 
principaux  citoyens  dont  il  fe  dé- 
£oit  ;  il  donna  l'autorité  à  ceux 
qu'il  croyoit  lui  être  attachés ,  & 
il  choifit  dans  tout  le  royaume 
dont  il  avoit  i'adminiftration  ,  fix 
mille  des  plus  braves  hommes 
pour  garder  Pharos. 

Le  conful  L.  JEmilius  Paulus 
arrive  cependant  en  Illyrie  ;  & 
parce  que  les  ennemis  comptoient 
beaucoup  fur  la  force  de  la  ville 
de  Dimallum  qu'ils  croyoient  im- 
prenable ,  &  fur  les  provi fions 
qu'ils  avoient  faites  pour  la  défen- 
dre ,  il  réfolut  ,  pour  étonner  les 
ennemis  ,  d'ouvrir  la  campagne 
par  ce  fiège.  Au  feptième  jour  la 
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ville  fut  prîfe  d'aflaut.  C'en  fut 
aiïez  pour  faire  tomber  les  armes 
des  mains  aux  ennemis.  Ils  vinrent 
auffitôt  de  toutes  les  villes  fe -ren- 
dre aux  Romains  ,  &  fe  mettre 
fous  leur  protection.  Le  conful  les 
reçut  tous  aux  conditions  qu'il 
crut  les  plus  convenables ,  &  auflx- 
tôt  mit  à  la  voile  pour  attaquer 
Démétrius  même. 

Comme  il  apprit  que  la  place 
étoit  en  état  de  faire  une  longue 
réfiftance  >  pour  éviter  cet  incon- 
vénient ,  il  eut  recours  à  un  itra- 
tagême.  Il  prit  terre  pendant  la 
nuit  dans  rifle  avec  toute  fon  ar- 
mée. Il  porta  la  plus  grande  partie 
dans  des,bois&  d'autres  lieux  cou- 
vêts  ,  &  le  jour  venu  ,  il  fe  remit 
fur  mer ,  &  entra  tête  levée  dans 
le  port  le  plus  proche  de  la  ville  , 
avec  vingt  vaifleaux.  Démétrius 
l'apperçut  ,  &  croyant  fe  jouer 
d'une  fi  petite  armée  ,  il  marcha 
vers  ce  port ,  pour  s'oppofer  à    la 
defcente  des  ennemis.  A  peine  en 
fut-on  venu  aux  mains  ,  que  le 
combat  s'échautTant,  il  venoit  per- 
pétuellement de  la  ville  des  trou- 
pes fraîches  au  fecours.   Enfin  » 
toutes  fe  préfenterent  au  combat. 
Ceux  des  Romains  qui  avoient 
débarqué  pendant  la  nuit ,  s  étant 
mis  en  marche  par  des  lieux  cou- 
verts ,  arrivèrent  dans  ce  moment. 
Entre  la  ville  &  le  port  il  y  avoit 
une  hauteur  efcarpée  ;  Us  s'en  em- 
parent ,  &  coupent  ainû  la  com- 
munication avecla  ville  à  ceux  qui 
en  étoient  fortis  pour  aller  atta- 
quer le  Conful.  Alors ,  Démétrius 
ne  fongea  plus  à  empêcher  le  dé— 
barquemenr.  Il  aflembla  fes  trou- 
pes ,•  les  exhopa  à  faire  leur  de- 
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voir ,  &  les  mena  à  la  hauteur 
dans  le  deflein  de  combattre  en 
bataille  rangée.  Les  Romains ,  qui 
virent  que  les  Illy riens  appro- 
choient  avec  impétuofité  &  en 
ordre  ,  vinrent  fur  eux,  &  les 
chargèrent  avec  une  vigueur  éton- 
nante. Pendant  ce  tems-là  ,  les 
Romains ,  qui  venoient  de  débar- 
quer ,  donnoient  auffi  par  les  der- 
rières. Les  Illyriens ,  enveloppés 
de  tous  côtés ,  fe  virent  dans  un 
défordre  &  une  confufion  extrê- 
mes. Enfin  ,  preffés  de  front  &  en 
queue ,  ils  furent  obligés  de  pren- 
dre la  fuite.  Quelques-uns  fe  fau- 
verenc  dans  la  ville;  la  plupart  fe 
répandirent  dans  rifle  par  des  che- 
mins écartés.  Démétrius  monta 
fur  des  frégates  qu'il  a  voit  à  l'an- 
cre dans  des  endroits  cachés  ;  & 
faifant  voile  pendant  la  nuit  ,  il 
arriva  heureufement  chez  Philip- 
pe ,  roi  de  Macédoine  ,  où  il  pafla 
le  refle  de  fes  jours.  Il  contribua 
beaucoup ,  par  fes  flatteries  &  par 
fes  pernicieux  confeils ,  à  gâter  & 
à  corrompre  le  naturel  de  ce  Prin- 
ce ,  qui ,  dans  les  commencemens 
de  fon  règne  ,  s'étoit  acquis  une 
eftime  générale,  &  ce  fut  lui  prin- 
cipalement, qui ,  pour  fe  venger, 
le  porta  à  fe  déclarer  contre  les 
Romains  ,  &  par-là  lui  attira  une 
longue  fuite  de  malheurs. 

Démétrius  de  Pharos  eft  quali- 
fié roi  des  Illyriens  par  Juftin. 

DÉMÉTRIUS  ,  Démétrius  , 
Am/umt/>jo$  ,  (<z)  fils  de  Philippe ,  & 

(«)  Appian.  pag.  98.  Tic.  Liv.  L. 
XXXIII.  c.  13,  30.  L.  XXXIV.  c.  ça. 
L.  XXXVI.  c.  55.  L.  XXXIX.  c.  34, 
47.  S*.  L.  XL.  c.  5.  &  feq.  Juft.  L. 
XXXII.  c.  a,  3.  Pauf,  pag.  170.  Plut. 
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petit-fils  de  Démétrius  II ,  fut  don- 
né en  otage  aux  Romains  l'an 
196  avant  J.  C. ,  &  fervit  d'or- 
nement au  triomphe  de  T.  Quin- 
tius.  Il  fut  retenu  aflez  long-tems 
à  Rome  »  &  renvoyé  enfuite  à 
fon  père  ,  après  s'être  concilié  par 
fon  bon  naturel  l'affection  des  plus  • 
confidérables  de  la  république  Ro- 
maine. 

Il  retourna  à  Rome  quelques 
années  après,  par  l'ordre  de  Phi- 
lippe, pour  y  veiller  à  fes  intérêts. 
C  etoit  à  lui  naturellement  à  ré- 
pondre en  détail  aux  divers  chefs 
d'accu  fat  ion  formés  contre  fon 
père.  Le  Sénat  jugeant  bien  que 
ce  feroit  un  grand  embarras  pour 
un  jeune  Prince  qui  n'étoit  point 
accoutumé  à  parler  en  public  , 
pour  lui  épargner  cette  peine ,  lui 
fit  demander  11  le  Roi  fon  père  ne 
lui  avoir  point  donné  quelques 
mémoires  ,  6k  fe  contenta  de  lui 
en  entendre  faire  la  lecture.  Phi- 
lippe s'y  juftifioit  le  mieux  qu'il 
lui  étoit  poflible  fur  la  plupart  des 
faits  qu'on  lui  objecloit  ;  mais ,  il 
faifoit  fentir  fur-tout  combien  il 
étoit  mécontent  des  décrets  por- 
tés à  fon  fujet  par  les  commiflai- 
res  que  Rome  a  voit  nommés  ,  & 
de  la  manière  dont  il  avoit  été 
traité.  Le  Sénat  comprit  aifément 
011  tout  cela  tendoit;  &  comme  le 
jeune  Prince  tâchoit  d'excufer  cer- 
taines chofes  ,  &  pour  d'autres 
afluroit  que  tout  fe  feroit  félon  le 
bon  plaifir  de  Rome  ,  on  lui  ré-* 

Tom.  I.  pag.  374.  Roll.  Hift.  Ane.  T. 
IV.  pag.  5*4t  554,  616,  634.  &  fuiv. 
Hilt.  Rom.   Tom.  IV.  pag.  185»  416, 
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pondit  que  Philippe  (on  père  n'a- 
voit  pu  rien  faire  de  plus  fage , 
ni  qui  fût  plus  agréable  au  Sénat  , 
que  d'envoyer  Démétrius  foh  fils 
à  Rome  pour  faire  ton  apologie  ; 
que  par  rapport  au  paffé ,  le  Sé- 
nat pouvoit  diflimuier  ,  oublier , 
&  fouffrir  beaucoup  de  chofes  ; 
que  pour  l'avenir,- il  fe  fi  oit  aux 
paroles  que  donnoit  Démétrius  ; 
que  quoiqu'il  fût  près  de  quitter 
Rome  pour  retourner  en  Macé- 
doine, il  y  laiffoit  pour  orage  de 
fes  difpo (nions  fon  bon  cœur ,  & 
fon  attachement  pour  Rome ,  qu'il 
fçauroit  conferver  inviolablement 
,  fans  donner  jamais  d'atteinte  au 
refpeâ  qu'il  devoit  à  fon  père  ; 
que  par  confidération  pour  lui  , 
on  enverroit  des  ambarfadeurs  en 
Macédoine  ,  pour  rectifier  fans 
bruit  &  fans  éclat  ce  qui  jufques- 
là  auroit  pu  être  fait  contre  les 
règles  ;  qu'au  refte  ,  le  Sénat  étoit 
bien  aife  que  Philippe  fentit  qu'il 
étoit  redevable  à  fon  fils  Démé- 
trius de  la  manière  dont  le  peuple 
Romain  agiflbit  à  fon  égard.  Ces 
marques  de  confidération  ,  que  le 
Sénat  lui  donnoit  pour  relever  fon 
crédit  auprès  de  fon  père  ,  ne 
fervirent  qu'à  exciter  contre  lui 
l'envie  ,  &  cauferent  dans  la  fuite 
fa  perte. 

En  effet ,  Perfée  voyoit«avec 
peine  &  une  douleur  infinies ,  que 
la  confidération  de  fon  frère  Dé- 
métrius dans  la  Macédoine  ,  & 
•  fon  crédit  chez  les  Romains  , 
augmentoient  de  jour  en  jour. 
N'ayant  'plus  d'eipérance  de  par- 
venir au  trône  que  par  le  crime,, 
il  y  mit  toute  fa  reflburce.  Il 
commença  par  fonder  la  difpftfi- 
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tîon  de  ceux  qui  étoienHes  plu* 
puifians  auprès  du  Roi,  en  leur 
tenant  des  difcours  encore  obfcurs 
&  ambigus.  Quelques-uns  d'a- 
bord parurent  ne  point  entrer  dans 
fes  vues  ,  &  rejecter  fes  propor- 
tions ,  parce  qu'ils  cçoy oient  avoir 
plus  à  efpérer  de  la  part  de  Dé- 
métrius. Enfuite  ,  comme  on 
voyoit  croître  fenfiblement  la  hai- 
ne de  Philippe  conrre  les  Ro- 
mains ,  que  Perfée  travailioit  à 
allumer  de  jour  en  jour ,  &  à  la- 
quelle au  contraire  Démétrius 
s'oppofoit  de  toutes  fes  forces  ,  ils 
changèrent  de  fentimens.  Jugeant 
bien  que  ce  dernier ,  <jne  fa  jeu- 
ne fTe  &  fon  peu  d'expérience  ren~ 
doient  peu  précautionné  contre 
les  artifices  de  fon  frère ,  y  fuc- 
comberoit  à  la  fin ,  ils  crurent  de- 
voir fe  prêter  à  un  événement  qui 
arriveroit  toujours  indépendam- 
ment d'eux ,  &  embrafler  dès-lors 
le  parti  du  plus  fort.  Ceft  ce  qu'Us 
firent ,  &  ils  fe  livrèrent  totale- 
ment à  Perfée. 

Pour  rendre  Démétrius  plus 
fufpeéè  de  jour  en  jour ,  ils  affec- 
taient de  faire  tomber  fou  vent  la 
converfation  ,  en  préfence  du  Roi, 
fur  les  Romains ,  témoignant  du 
mépris  les  uns  pour  leurs  loix  & 
leurs  coutumes  ,  les  autres  pour 
leurs  exploits  ,  plu  fi  eu  rs  pour  la 
ville  de  Rome ,  deftituée  d'orne- 
mens  &  de  bâtimens  magnifiques , 
quelques-uns  même  pour  ceux 
des  Romains  qui  étoient  les  plus 
e (limés ,  les  partant  tous  en  revue. 
Démétrius ,  qui  ne  preflentoit  pas 
oîi  tendoient  tous  ces  difcours,  ne 
manquoit  pas  de  prendre  feu  par 
zèle  pour  les  Romains  >  &  par 
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fenvîe  de  contredire  fon  frère. 
Par- là  ,  fans  y  taire  réflexion  ,  il 
fe  rendoit  fufpeét  &  odieux  au 
Roi ,  &  ouvroft  la  voie  aux  accu- 
fations  &  aux  calomnies  qu'on 
préparait  contre  lui.  Aufli  fon 
père  ne  lui  communiquoit  rien  des 
defleins  qu'il  roulbit  jour  &  nuit 
dans  fa  tête  contre  Rome ,  &  ne 
s'en  ouvroit  qu'à  Perfée. 

Des  ambafladeurs  ,  qu'il  avoit, 
envoyés  chez  les  Baftarne* ,  pour 
leur  demander  du  fecours ,  revin- 
rent dans  le  tems  dont  nous  par* 
Ions.  Ils  avoient  amené  avec  eux 
de  jeunes  gens  de  qualité ,  6c  quel- 
ques Princes  même  du  fang,  dont 
l'un  promettoit  fa  fœur  en  maria- 
ge pour  un  des  fils  de  Philippe. 
Cette  nouvelle  alliance  avec  une 
nation  puiflante  relevoit  beaucoup 
le  courage  du  Roi.  Perfée ,  pro- 
fitant de  cette  occafion  :  »  De  quel 
»  ufage ,  dit-il  ,  tout  cela  nous 
»  peut-il  être  ?  Il  n'y  a  pas  tant 
»  à  efpérer  pour  nous  des  fecours 
»  étrangers  ,  qu'à  craindre  de  la 
v  part  du  dedans.  Nous  avons 
»  dans  notre  fein,  je  ne  veux  pas 
t>  dire  un  traître ,  mais  au  moins 
99  un  efpion.  Les  Romains ,  de- 
»  puis  qu'il  a  été  en  otage  chez 
»  eux ,  nous  ont  rendu  fon  corps , 
»  mais  il  leur  a  laifl[é  fon  cœur. 
»  Prefque  tous  les  Macédoniens 
»  tournent  déjà  les  yeux  fur  lui , 
»  &  ne  comptent  point  avoir 
*>  d'autre  Roi  que  celui  qu'il  plaira 
»'  aux  Romains  de  leur  donner,  « 
X)n  aigriffoit  par  ces  difcours  l'ef- 
prit  de  Philippe  ,  qui  étoit  déjà 
par  lui-même  fort  mai  difpofé 
contre  Démétrius. 

Il  it  fit  alors  une  revue  de  Far- 
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tnée  dans  une  fête  qui  fe  célébroic 
tous  les  ans  avec  une  pompe  reli- 
gieufe.  Cétoit  la  coutume  ,  lorf- 
qu'on  avoit  achevé  les  facrifices , 
de  donner  une  efpèce  de  tournoi , 
.&  de  divifer  l'armée  en  deux  corps, 
qui  en  venoient  aux  mains  armes 
amplement  de  fleurets  ,  &  repré- 
fentoient  l'image  d'un  combat.  Les 
deux  jeunes  Princes  comman- 
doient  ces  deux  corps.  Ce  ne  fut 
pas  une  fimple  repréfenration  de 
combat.  Avec  leurs  armes  fimu- 
lées  ,  ils  fe  battirent  aufli  vive- 
ment que  s'il  s'étoit  agi  du  trône* 
Il  y  eut  plufieurs  bleflures  de  part 
&  d'autre ,  &  pour  en  faire  une 
jufte  bataille,  il  n'y  manqua  que,  le 
fer.  Le  corps  commandé  par  Dé- 
métrius fut  beaucoup  fupérieur. 
Perfée  fouffrit  cet  avantage  impa- 
tiemment. Ses  amis  ,  au  contrai- 
re» s'en  réjouirent,  jugeant  que 
ce  feroit  une  occafion  favorable 
&  toute  naturelle  d'intenter  une 
aceufation  contre  fon  frère. 

Les  deux  Princes  donnèrent  ce 
jour- là  chacun  un  grand  repas  à 
ceux  qui  avoient  été  de  leur  parti. 
Perfée ,  que  fon  frère  avoit  invité 
à  fon  feftin,  refufa  de  s'y  trou- 
ver. La  joie  fut  grande  des  deux 
côtés ,  &  l'on  but  à  proportion. 
Pendant  le  repas ,  il  fut  beaucoup 
parlé  du  combat,  &  l'on  mêla 
dans  le  difcours  beaucoup  de  plai- 
fanteries  ,  quelquefois  très- pi- 
quantes ,  contre  ceux  du  parti 
contraire,  fans  même  épargner 
les  chefs.  Perfée  avoit  envoyé  un 
efpion  pour  obferver  ce  qui  fe 
diroit  au  repas  de  fon  frère.  Qua- 
tre jeunes  gens  qui  étoient  fortis 
par  hazard  de  la  falle ,  l'ayant  dé- 
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couvert  ,  le  maltraitèrent  fort. 
Démet rius  ,  qui  ne  fçavoit  rien  de 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler ,  dit  à  la 
compagnie  :  »  Que  n'allons- nous 
»  achever  notre  fête  chez  mon 
i}  frère  j  pour  adoucir  fa  peine  , 
»  s'il  lui  en  refte  encore,  par  une 
»  furprife  agréable ,  qui  lui  mon- 
»  trera  que  nous  agiflbns  (impie* 
»  ment ,  &  que  nous  n'avons  rien 
»  fur  le  cœur  contre  lui.  «  Tous 
crièrent  qu'il  falloit  y  aller ,  excep- 
té ceux  qui  craignoient  qu'on  ne 
fe  vengeât  du  mauvais  traitement 
fait  à  l'efpion.  Mais  ,  Démétrius 
les  y  entraînant  auflî ,  ils  cachè- 
rent des  épées  fous  leurs  habits  » 
.  pour  fe  défendre  en  cas  de  befoin. 
Quand  la  difcor^e  règne  dans  des 
familles ,  rien  n'y  peut  demeurer 
fecret.  Un  homme  prenant  les  de- 
vants ,  alla  trouver  Perfée  ,  & 
l'avertit  que  Démétrius  amenoit 
avec  fa  troupe  quatre  jeunes  gens 
armés.  Il  pouvoit  facilement  en 
deviner  la  caufe  ,  car  il  fçavoit 
que  c'étoient  eux  qui  avoient  mal- 
traité fon  efpion.  Mais,  pour  ren- 
dre la  chofe  plus  criminelle  ,  il 
fait  fermer  fa  porte  ;  6c  par  une 
fenêtre  de  l'appartement  fupérieur 
qui  donnoit  fur  la  rue  ,  il  fait  dé* 
fenfe  d'ouvrir  à  ces  gens  qui  ve- 
noient  à  main  armée  pour  l'aflaf- 
finer.  Démétrius  ,  qui  étoit  en 
pointe  de  vin  ,  après  s'être  plaint 
d'un  ton  haut  &  fâché  de  ce  qu'on 
lui  refufoit  ainfi  l'entrée ,  retourne 
chez  lui ,  &  fe  remet  à  table , 
n'ayant  rien  fçu  encore  de  ce  qui 
touchoit  l'efpion  de  Perfée. 

Le  lendemain ,  dès  que  Perfée 
put  approcher  de  fon  père  ,  il  en- 
tra dans  fa  chambre  le  vifage  tout 
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troublé,  &  demeura  quelque  terni 
en  fa  préfence,  mais  un  peu  éloi- 
gné ,  fans  ouvrir  la  bouche.  Phi- 
lippe alarmé ,  lui  demandant  avec 
empreflement  quel  étoit  donc  le 
fujet  du  chagrin  qu'il  faifoit    pa- 
raître :  n  C'elt  le  plus  grand  bon* 
»  heur  au  monde  ,  lui  répondit* 
n  il ,  de  ce  que  vous  me  voyez 
»  encore  en  vie.  Ce  n'eft  plus  par 
n  des  embûches  fecretes  que  mon 
»  frère  m'attaque  ;  il  eu  venu  do 
»  nuit  avec  des  gens  armés  a  ma 
»  maifon,  pour  m'aflaffiner.  Je  ne 
»  me  fuis  fauve  de  fa  fureur  qu'en 
»  faifant  fermer  mes  portes,  & 
n  en  mettant  un  mur  entre  lui  & 
»  moi.  «  Philippe  fut  frapp^d'é- 
tonnement  &  de  frayeur ,  &  nt 
appeller  fur  le  champ  Démétrius, 
Ce  jeune  Prince  ,  inftruit  de  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler, fut  accablé  d'une 
telle  douleur  ,  qu'il  fe  trouva  hors 
d'état  de  parler.  Preffé  de  fe  défen- 
dre ,  il  s'exprima  enfin  de  la  forte  : 
»  Perfée  ,  en  m'aceufant  de- 
»  vanj  vous,  mon  Père,  &  en 
»  répandant  de  faufles   larmes, 
»  pour  exciter  votre  compaffion , 
»  vous  a  rendu  fufpeâes  les  mien. 
n  nés  qui  ne  font  que  trop  vraies , 
n  &  m'a  enlevé  tous  les  avantages 
n  qu'ont  ordinairement  tous  Jet 
n  aceufés.  Au  lieu  que  c'eft  lui  % 
»  qui ,  depuis  que  je  fuis  revenu 
»  de  Rome ,  ne  ceffe  jour  &  nuit, 
n  dans  les  fecrets  entretiens  qu'il 
»  a  avec  fes  créatures  ,  de  me 
n  tendre  des  embûches  ;  il  me  re- 
»  préfente  devant  vous  comme 
»  non  feulement  lui  tendant  des 
n  pièges  cachés,  pour  le  faire  pé- 
n  rir  ,   mais  l'attaquant  à  force 
n  ouverte  &  à  main  armée»  U 
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*>  cherche  à  vous  alarmer  par 
v  fon  péril ,  pour  fe  hâter  de  per- 
»  dre,  par  votre  moyen  ,  un 
»  frère  innocent.  Il  fe  die  fans  re- 
»  fuge  &  fans  afyle ,  pour  m  em- 
»  pêcher  d'en  trouver  dans  votre 
»  bonté  &  dans  votre  juftice. 
»  Dans  l'état  de  folitude  &  d'a- 
»  bandon  où  je  fuis  ici ,  fans  amis 
19  &  fans  proteâeur ,  il  veut  me 
»  rendre  odieux  par  le  reproche 
»  d'un  crédit  étranger  ,  qui  me 
»  nuit  plutôt  qu'il  ne  me  fert.  « 

Il  en  dit  encore  bien  davantage; 
&  pendant  qu'il  fe  défendoit  ainfi , 
les  foupirs  &  les  fanglots  mêlés  de 

Ïleurs,  lui  coupèrent  ta  parole, 
hilippe ,  les  ayant  fait  fortir  l'un 
&  l'autre  pour  un  moment ,  après, 
«'être  entretenu  avec  fes  amis  , 
les  fit  rentrer  &  leur  dit  qu'il  ne 
déciderait  point  leur  affaire  fur 
de  fimples  paroles  &  fur  des  dif- 
cours  d'une  heure,  mais  fur  l'in- 
formation qu'il  feroit  de  leur  con- 
duite ,  &  de  la  manière  dont  ils 
fe  comporteraient  dans  les  petites 
comme  dans  les  grandes  chofes  9 
(dans  leurs  difeours  &  dans  leurs 
aéiions.  Ce  jugement  fit  affez  con- 
tioître  que  G  d'un  côté  Démétrius 
s'éroit  lavé  du  crime  d'avoir  at- 
tenté à  la  vie  de  Ton  frère  ,  que 
de  l'autre  néanmoins  fes  liaifons 
avec  les  Romains  le  rendirent 
fufpect  à  Philippe. 

Ce  Prince ,  quelque  tems  après, 
envoya  à  Rome  en  qualité  d'am- 
baffadeur  Philocle  &  Apèlle  , 
moins  pour  y  traiter  d'aucune 
affaire  ,  que  pour  y  fonder  la  dif- 
pofition  des  efprits  à  l'égard  de 
Démétrius  ,  &  pour  s'informer 
fous  main  des   difeours  qu'il  y 
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avoît  tenus  ,  principalement  avec 
T.  Quintius  ,  fur  la  fucceffion  au 
trône.  Philippe  ne  les  croyoit 
point  attachés  à  aucun  parti  ;  mais, 
ils  Fétoient  en  effet  à  Perfée  ,  6c 
avoient  part  à  fon  complot.  Dé- 
métrius ,  qui  ne  fçavoit  rien  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit ,  excepté 
l'accufation  de  fon  frère  qui  avoît 
éclaté,  n'avoit  aucune  efpérance 
de  pouvoir  appaifer  fon  père  à 
fon  égard  ,  fur-tout  quand  il  le 
vit  obfédé  de  telle  forte  par  fou 
frère  ,  .qu'il  ne  pouvoir  plus  en 
approcher.  Il  fe  réduifit  à  s'obfer- 
ver  fcrupuleufement ,  tant  fur  fes 
difeours  que  fur  fes  aclions ,  pour 
ne  donner  aucune  prife  aux  foup- 
çons  &  à  l'envie.  11  évitoit  de  par- 
ler des  Romains,  &  d'avoir  au- 
cun commerce  avec  eux ,  même 
par  lettres  ,  fçachant  que  c'étoic 
ce  qui  aigriflbit  fur- tout  les  ef- 
prits contre  lui.  Il  auroit  dû  pren- 
dre ces  précautions  plutôt.  Mais» 
ce  jeune  Prince ,  qui  étoit  fans  ex- 
périence ,  qui  avoit  beaucoup  de 
fimplicité,&  qui  jugeoit  des  autres 
par  lui-même,  n'avoit  pas  cru  qu'il 
y  eût  rien  p  craindre  pour  lui  à  ia 
cour ,  dont  il  devoit  mieux  con- 
noître  les  intrigues  &  les  artifices; 
Philippe,  vers  ce  tems  -  là  ,  fit 
un  voyage  avec  Perfée ,  &  laifla 
Démétrius  en  Macédoine.  Didas  t 
l'un  des  principaux  officiers  de  1* 
cour ,  refta  auprès  du  jeune  Pria* 
ce.  C'étoit  un  Seigneur  vendu  k 
Perfée.  Il  fit  femblant  d'entrer 
dans  les  fentimens  de  Démétrius  , 
plaignit  fon  fort,  parut  détefter 
l'injure  &  la  mauvaife  foi  de  (es 
ennemis,  qui  le  décrioient  dans 
l'efprit  de.  fon  père  ,  &  lui  fit 
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otfre  de  Tes  fer  vices  dans  tout  ce 
qui  dépendroic  de  Ton  miniitère. 
Démétrius  fongeott  à  fe  retirer 
chez  les  Romains.  Il  crut  que  le 
ciel  lui  en  fourniflbit  un  moyen 
fur,  car  il  falloir  pafler  par  la  Péo- 
nie  dont  Didas  étoit  gouverneur , 
&  il  lui  découvrit  fon  deiïein.  D* 
das ,  fans  perdre  de  cems ,  en  don- 
na avis  à  Perfée,  &  celui-ci  au 
roi  Philippe  ,  qui  étoit  revenu  de 
fon  voyage  ,  après  avoir  efiuyé 
des  fatigues  infinies. 

Cette  emreprife  de  Démétrius 
toucha  vivement  Philippe.  Il  crut 
pourtant  devoir  attendre  le  retour 
des  ambafïadeurs  qu'il  a  voit  en* 
voyés  à  Rome.  On  leur  avoit 
fait  leur  leçon  avant  qu'ils  pariif- 
fent  de  Macédoine.  Ils  rapportè- 
rent exactement  tout  ce  qu'on  leur 
avoit  diâé  ,  &  préfenterenc  au 
Roi  une  faufle  lettre  fcellée  du 
fceau  contrefait  de  T.  Quintius, 
par  laquelle  il  le  prioit  de  ne  point 
fçavoir  mauvais  gré  à  fon  fils  Dé- 
métrius de  quelques  paroles  im- 
prudentes qui  pouvoient  lui  être 
échappées  à  Rome  dans  des  con- 
ventions au  fujet  de  la  fuccef- 
fion  au  trône  ,  l'aflurant  qu'il 
n'entreprendrait  rien  contre  les 
droits  du  fang  &  de  la  nature.  Il 
ajoûtoit ,  en  parlant  de  lui-même  9 
qu'il  étoit  fort  éloigné  de  lui  don- 
ner jamais  de  pareils  confeils» 
Cette  lettre  confirma  tout  ce  que 
Perfée  avoit  avancé  contre  fon 
frère. 

Il  l'accufa  de  nouveau  devant 
le  Roi.  On  lui  faifoit  un  crime 
d'avoir  projette  le  deffein  de  s'en- 
fuir à  travers  la  Péonie ,  &  d'avoir 
corrompu   quelques    particuliers 
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pour  l'accompagner  dans  fa  fuite? 
Mais ,  ce  qui  le  chargeoit  le  plus  » 
étoit  la  faufle  lettre  de  T.  Quin- 
tius.  Son  père  néanmoins  ne  pro- 
nonça rien  contre  lui  en  public  9 
fe  réfervant  de  s'en  défaire  en  fe- 
cret ,  non  par  égard  pour  fon  fils* 
mais  de  peur  que  l'éclat  que  fe- 
rait fa   punition  ,  ne  découvrît 
trop  fes  defleins  contre  Rome.  En 
partant   de    Theflalonique   pour 
Démétriade,  il  chargea  Didas  de    ' 
l'en  délivrer.  Celui-ci  ayant  mené 
avec  lui  Démétrius  dans  la  Péo- 
nie ,  lui  donna  du  poifon  dans  un 
repas  qui  fuivit  la  cérémonie  d'un 
facrifice.  U  n'eut  pas  plutôt  pris  ce 
breuvage  ,  qu'il  fe  fentit  faiil  de 
douleurs  violentes.    U  fe   retira 
dans  fon  appartement  ,  fe  plai- 
gnant avec  amertume  de  la  cruau- 
té de  fon  père ,  &  accufant  hau- 
tement le  parricide  de  fon  frère , 
&  le  crime  de  Didas.  Ses  douleurs 
augmentant ,  deux  domeftiques  de 
Didas  ,  qui  étoient  entrés  dans  fa 
chambre,  lui  jetterent  des  couver- 
tures fur  la  tête  ,  &  l'étoufferent. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  jeune  Prince  * 
qui  méritoit  un  meilleur  fort.  Sa 
more  arriva  Tan  180  avant  Jefus* 
Chrift. 

U  fe  paffa  près  de  deux  ans  fans 
qu'on  découvrît  rien  du  complot 
formé  par  Perfée  contre  fon  frère. 
Cependant ,  Philippe ,  dévoré  de 
chagrins  &  de  remords ,  déplorait 
fans  celle  la  mort  de  fon  fils  ,  6c 
fe  reprochoit  à  lui-même  fa  cruau- 
té. Enfin ,  ayant  reconnu  l'inno- 
cence de  Démétrius  v  par  la  con- 
duite de  Perfée  ,  if  mourut  de  re- 
gret du  parricide  qu'il  avoit  com- 
mis )  &  déshérita  en  mourant  le 
dernier 
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dernier  qui  Pavoit  porté  à  le  cornï 
tnettre ,  &  qui  néanmoins  lui  fuc- 
céda. 

V  I. 
Grands-  Hommes  du  nom  de 

Démétrius, 
DÉMÉTRIUS  ,  Démétrius, 
An/uLviTptQ<; ,  (a)  célèbre  architecte, 
que  Vitruve  appelle  cerf  de  Dia* 
ire.  Il  eft  compté  au  nombre  des 
archite&es  qui  travaillèrent  au 
fameux  teruplç  d'Éphèfe.ïl  acheva 
de  le  construire  avec  Péonius 
Éphéfien. 

DÉMÉTRIUS,  Démétrius, 
▲m^ht/wç  >  (b)  célèbre  itatuaire. 
Quoique  très«hàbile ,  on  lui  re- 
prochoit  ,  au  rapport  de  Quinti- 
lien  ,  de  s'attacher  trop  fçrupuleu- 
fement  à  la  vérité  dans  Tes  ou- 
vrages, &  d'y  rechercher  plus  la 
reffembiance  que  la  beauté.  C'eft 
ce  que  Lyfippeévitoit. 

DÉMÉTRIUS,  Démétrius -9 
jû^vit/»/o;  ,  Philofophe  péripatéti- 
cien  ,  furnommé  de  Phalère  ,  à 
caufe  de  la  ville  de  ce  nom  dans 
l'Attique,  étoit  fils  de  Phanoftrare 
qui  avoit  éié  efclave  dans  la  jnai- 
fon  de  Conon  &  de  Timothée.  «Il 
ett  renommé  chez  les  Auteurs  Juifs, 
Payens  &  Chrétiens*  par  fon  élo- 
quence, par  la  fageiïe  de  fon  gou- 
vernement dans  la  république 
cTAthènes  ,  par  l'érablnTement  de 
ia  bibliothèque  d'Alexandrie  ,  & 
•par  la  tradoétionf  des  Septante. 

DÉMÉTRIUS  ,  Demetrius  , 
AMtniTfwoç,  (c)  furnommé  Phidon, 
infigne  flatteur  à  la  fuire  d'Ale- 
xandre. Plutarque.en  fait  mention 

•  '  («)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.V.  p,  s  77» 
{b)  Quintil.  L.  XII.  c.  10.  Roll.  Hift. 
Ane,  T.  V.  p.  6 10.  . 
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dans  la  vie  de  ce  Prince,  Voici  ce 
qu'il  en  dit  : 

»  Charès  de  Mitylène  écrit 
»  qu'Alexandre  ,  dans  un  feftin  , 
w  après  avoir  bu  dans  une  coupe, 
»  la  préfenta  à  un  de  fes  amis;  que 
»  celui-ci  l'ayant  prife,  fe  leva  , 
n  &  fe  tournant  vers  le  foyer  oii 
n  étoient  les  Dieux  domeftiques , 
19  il  but ,  &  après  avoir  bu ,  il 
n  adora  en  s'inciinant  profondé - 
n  ment  ;  qu'il  alla  enfuite  donnée 
9  ùn  baifer  à  Alexandre  ,  au  mi- 
»  lieu  du  fefttn  ,  &  fe  remit  à 
*>  table  avec  lui.  Tous  les  convi- 
»  ves  ayant  fait  ia  même  céré- 
»  monie  à  la  ronde ,  Callifthène  , 
»  quand  fon  tour  fut  venu ,  prit  la 
»  coupe  pendant  qu'Alexandre 
>j  n'y  prenoit  pas  garde  ,'  &  qu'il 
«r  parloit  à  Épheftion  ;  &  après 
j>  avoir  bu  ,  il#fe  préfenta  pour 
»  baifer  le  Roi  comme  les  autres. 
»  Mais ,  Démétrius ,  furnommé 
j>  Phidon  ,  ayant  crié  au  Prince  : 
i>  Seigneur  ,  ne  le  baife\  pas  ,  car 
v  il  eft  lefeul  de  la  table  qui  ne 
v  vous  ait  pas  adoré  ,  Alexandre 
»  détourna  ia  tête ,  &  lai  refufa 
»  le  baifer.  Alors ,  Callifthène  dit 
»  tout  haut  :  Voilà  donc  'que  je 
'»  m* en  retourne  avec  un  baifer  de 
n  moins  que  tous  les  autres  con- 
»   vives,  « 

•    Je  ne  fçais  Ci  ce  Démétrius  ne 
feroit  pas  le  même  qui  fuit. 

DÉMÉTRIUS,  Demetrius, 
Aw^uMTf/oç ,  (d)  capitaine  des  gar- 
des d*  Alexandre  ,  eut  part  à  une 
confpiration  contre  ce  Prince. 
Quand  il  fut  produit  pour  fubir  un 

Crt  Plut.  T.  I.  p.  6^6. 

(d)  Q.  Cuit.L.  VI.  c- 7»  "• 
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interrogatoire ,  il  nia  le  (ait  fort  & 

ferme;  &  avec  un  courage  &  une 
contenance  aflurées  ,  il  rai  foi  t  des 
fermens  horribles,  qu'une  telle 
manie  ne  lui  étoit  jamais  entrée 
dans  lame;  &  même  il  infiftoit 
que  pour  fa  plus  grande  justifica- 
tion ,  il  fût  mis  à.  la  torture.  Mais, 
on  n'eut  pas  befoin  de  recourir  à 
ce  tourment ,  parce  qu'un  autre 
complice  déclara  que  Démétrius 
étoit  du  nombre  des  conjurés  ,  & 
il  fut  aflbmmé  avec  les  autres  à 
coups  de  pierre. 

DÉMÉTRIUS,  'Démétrius  , 
ÙHju)Wpio<;  »  (<z)  furnommé  Cala- 
tien  ,  a  voit  compofé  plufieurs 
traités  de  l'A  fie  &  de  l'Europe. 
Strabon  dit  que  dansfl'énuméra- 
tion  qu'il  faifoit  des  tremblemens 
de  terre  arrivés  anciennement  dans 
toute  la  Grèce»  il  rapportoit  que 
plufieurs  parties  3es  ifles  Lichades 
avoienc  été  fubmergées,  &  que 
les  thermes  ou  bains  qui  écoient  à 
^depfis  &  aux  Thermopyles  9 
après  avoir  été  arrêtés  pendant 
trois  jours  ,  avoient  coulé  enfuite 
derechef;  mais  de  telle  manière 
cjue  ceux  d'iEdepfis  avoient  pris 
d'autres  routes.  Ce  Démétrius  eft 
fans  doute  le  même  que  Lucien 
furnommé  Calliftien, 

DÉMÉTRIUS,  Démétrius , 
à?fxv\Tptcç ,  (b)  furnommé  Lacon. 
Il  eut  pour  maître  Protarque  ,  de 
la  feôe  des  Épicuréens. 

DÉMÉTRIUS,  Démétrius, 
An/uwrp/c; ,  (*)  Scepfien  ,  noble  , 
fiche  &  amateur  des  fciences.  Il 


(4)  Strab.  pag.  60.  Lucian.  Tom. 
p.  655. 
(h)  Strab.  p.  658. 
Ce)  Strab.  p.  $94/6079  609, 
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étoit  contemporain  de  Cratès  & 
d'Ariftarque.  Strabon  le  cite  fré- 
quemment. Étant  encore  jeune, 
il  alla  à  Ilium  ,  &  en  trouva  les 
maifons  tellement  négligées ,  que 
les  toits  n'étoient  pas  même  cou- 
verts de  tuiles.  Quoiqu'il  pafTe 
pour  confiant  que  Démétrius  étoit 
natif  de  Scepfis ,  lui  cependant , 
au  rapport  de  Strabon,  croyoit 
que  (a  patrie  étoit  le  lieu  ou  Énée 
faifoit  fa  réûdence. 

Joignons,  ici  une  remarque  de 
Madame  Dacier  fur  Homère  «  où 
il  eft  parlé  de  Démétrius  le  Scep- 
fien. 1»  Après  qu'Homère  a  fait 
t»  le  dénombrement  des  Grecs  , 
»  dit-elle,  il  va  faire  celui  des 
11  Troyens  &  de  leurs  troupes 
t»  auxiliaires  ;  &  ce  dernier  n'eft 
p  ni  moins  exa& ,  ni  moins  rem- 
it pli  de  chofes  curieufes  ,  que 
1»  celui  des  Grecs.  Un  certain 
»  Démétriu*  de  la  ville  de  Scep- 
»  fis  dans  la  My.ûe  ,  y  avoit  fait 
p  un  commentaire  très- étendu, 
»  puifque  les  Anciens  en  citent 
n  jufqu'au  vingt-fixième  livre. 

DÉMÉTRIUS,  Démétrius, 
Am/imt^oç  ,  (d)  efclave  de  C.  Caf- 
fius.  Après  la  mort  de  fon  maître, 
s'étant  faift  dç  fa  robe  &  de  fou 
épée  ,  il  alla  les  porter  dans  la 
tente  de  M.  Antoine. 

DÉMÉTRIUS  ,  Démétrius, 
àM/btvTpioç ,  (e)  Auteur  contempo- 
rain de  Cicéron,  étoh  né  dans 
quelqu'une  des  villes  appellées 
Magnéfie.  Cicéton  le  fait  connoî- 
tre  dans  la  onzième  lettre  du  hui- 

I(d)  Plut.  T.  I.  p.  1005. 
(e)  Cicer.  ad  Attic.  L.  IV.  Epîft.  11; 
t.  VIII.  Epift.  u.  Plur.  T.  I.  pag.  85a» 
8$$,8j8.  Athea,  p.  6u. 
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tième  fivre ,  où  il  prie  Attlcus  de 
lui  communiquer  le  livre  queDé- 
métrius  lui  avoit  envoyé  touchant 
la  concorde.  Plutarque,  Athénée  % 
Dipgène  Laërce  font  mention 
d'un  autre  ouvrage  de  Démétrius, 
touchant  les  Auteurs  qui  aboient 
porté  le  même  nom.  Il  y  donnoit 
une  lifte  &  une  idée  de  leurs  ou- 
vrages. 

DÉMÉTRIUS,  Demetrius9 
Am^mV/)/oç  ,  (a)  furnommé  Syfus, 
étoit  un  Rhéteur  d'Athènes.  Ci- 
çéron  prit  Tes  leçons ,  comme  il 
nous  Tapprend  lui-même  dans  Ton 
Brutus.  Démétrius  Syrus  étoit 
alors  un  ancien  maître  d'éloquen- 
ce qui  s'étoit  acquis  de  la  repu  ta-? 
tion*  Vêtus  6V  non  ignobilis  dicen- 
di  magifler. 

DÉMÉTRIUS  ,  Demetrius  , 
ùv/uûj/hsç  ,  (b)  furnommé  l'Éto- 
lien.  Strabon  dit  que  ce  Démé- 
trius ravagea  le  pais  de  Calydon, 
&  que  ce  fut  pour  cela  que  les 
habitans  de  Pleuron  abandonnè- 
rent leur  ville  ,  pour  aller  en  bâtir 
une  autre  ailleurs. 

DÉMÉTRIUS  ,  Demetrius, 
AM/UMTpioc,  (c)  Sicilien,  &  pour 
parler  plus  jufte  ,v  Tindaritain.  Il 
étoit  Gymnafiarque.  Cicéron  le 
cite  comme  un  témoin  contre 
Verres. 

DÉMÉTRIUS,  Demetrius, 
AtuiAfiG;,  (d)  orfèvre  d'Éphèfe, 
qui  faifoit  de  petits  temples  d'ar- 
gent de  Diane. 

Cet  homme ,  voyant  les  pro- 
grès que  faifoit  l'Évangile  par  les 
prédications  de  Saint  Paul,  a  (Terri - 

(«)  Cîcer.  Brut.  c.  174. 
(*)  Strab,  pag.  451. 
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Lia  tous  ceux  qui  travailloient 
aux  mêmes  ouvrages  que  lui ,  & 
leur  dit  :  >i  Mes  amis ,  vous  fçavez 
11  que  c'eft  de  ces  ouvrages  que 
»  vient  tout  notre  gain  ;  &  cepen- 
»  dant  vous  voyez  vous-mêmes 
»  6c  vous  entendez  dire  que  non 
»  feulement  à  Éphèfe ,  mais  pref- 
11  que  par  toute  l'Afie  ,  ce  Paul  a 
11  perfuadé  à  un  grand  nombre  de 
11  perfonnes  d'y  renoncer ,  en  di- 
n  fane  que  les  ouvrages  de  la  main 
n  des  hommes  ne  font  point  des 
p  Dieux.  Et  H  n'y  a  pas  feulement 
11  à  craindre  pour  nous  ,  que  no- 
n  tre  profeffion  ne  foit  décriée  , 
n  mais  que  le  temple  de  la  gran- 
»  de  Diane  ne  tombe  dans  le 
»  mépris,  &  que  la  majefté  de 
11  celle  que  toute  l'Afie  &  même 
»  tout  l'Univers  adorent ,  ne  foie 
»  oubliée.  «  Ayant  entendu  ce 
difeours ,  ils  furent  tranfportés  de 
colère ,  &  ils  s'écrièrent  :  Vive  la 
grande  Diane  des  Éphéfiens.  Toute 
la  ville  fut  auflhôt  remplie  de  con- 
fufion  ;  &  ces  gens-là  coururent  ' 
en  foule  à  la  place  publique ,  où 
étoit  le  théâtre  ,  entraînant  Caïus 
&  Ariftarque  ,  Macédoniens ,  qui 
avoient  accompagné  Paul  ;  & 
comme  Saint  Paul  lui-même  vou- 
loit  aller  fe  préfenter  à  ce  peuple, 
les  difciples  l'en  empêchèrent. 

Cependant  ,  les  uns  crioient 
d'une  manière ,  &  les  autres  d'une 
autre;  car,  ce  n'étoit  qu'un  con- 
cours tumultueux ,  &  la. plupart 
même  ne  fçavoient  pour  quel  fojet 
ils  étoient  aflemblés.  Alors ,  Ale- 
xandre ,  aidé  par  les  Juifs  qui  le 

(O    Ciccr.  in  Verr.  L.  VI.  c.  82. 
\d)  AÛu  Apoft.  c.  iy.v.  24.  fy  fify 
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pouflbient  devant  eux,  fe  dégagea 
de  la  foule  ,  6c  faifant  figne  de  la 
main ,  il  demanda  audience ,  pour 
fe  juftifier  devant  le  peuple.  Mais, 
ayant  reconnu  qu'il  étoit  Juif,  ils 
s'écrièrent  tous  d'une  feule  voix  , 
pendant    environ  deux    heures  : 
Vive  la  grande  Diane  des  Éphé- 
fiens.  Cependant ,  le  greffier  de  la 
ville  ,  ayant   calmé  cène  popu- 
lace ,  leur  dit:  »  Seigneurs  Éphé- 
i>  fiens  ,  y  a-t-il  quelqu'un  qui  rie 
w  fçache  que  la   ville  d'Éphèfe 
n  rend    un    culte  'particulier    à 
»  Diane  ,cette   grande  Déeffe, 
n  611e  de  Jupiter ,  &  à  fa  ftatue 
»  defceiidue  du  ciel  ?  Puis  donc 
n  que  cela  ne  peut  être  contefté, 
»  vous  devez  demeurer  en  repos, 
»  &   ne  rien   faire   inconfidéré- 
»  ment.  Car  ,  ceux  que  vous  avez 
»  amenés  ici ,  ne  font  coupables 
i>  ni  de  facrilege  ni  de  blafphême 
»  contre  votre    Dééffe.  Que  fi 
»  Démet rius ,  &  les  ouvriers  qui 
»  font    avec   lui ,    ont   quelque 
9i  plainte  à  faire  contre  quelqu'un, 
9»  on  tient  l'audience  ,  &  il  y  a  des 
Proconfuls  ;    qu'ils  s'appellent 
en  juftice  les  uns  les    autres. 
Quefi  vous  avez  quelqu'autre 
affaire  à  propofer ,  elle  fe  pour- 
ra terminer  dans  une  affemblée 
légitime.  Car ,  nous  fommes  en 
9i  danger  d'être  accufés  de  fédi- 
»  tion ,   pour   ce  qui  s'eft  pafTé 
»  aujourd'hui,  ne  pouvant  allé- 
9>  guer  aucune  raifon  pour  jufH- 
9>  ner  ce  concours  tumultueux.  « 
Ayant  ainfi  parlé  ,    il  congédia 
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l'aflemblée  ,  &  le  tumulte  ceflaj 
DÉMÉTRIUS,  Demetrius, 
Aw/Uwt/wç  ,  (a)  dont  parle  Saint 
Jean  en  ces  termes  :  »  Tout  le 
»  monde  rend  un  témoignage 
»  avantageux  à  Démétrius ,  &  la 
n  véwté  même  le  lui  rend.  Nous 
»  le  lui  rendons  auffi  nous- me- 
»  mes,  &  vous  fçavez  que  notre 
«9  témoignage  eft  véritable,  a 

Quelques-uns  croient  que  c'ef^ 
te  même  dont  on  vient  dé  parler  , 
lequel  quitta  le  Paganifme  pour 
embrafler  la  religion  de  Jefus- 
Chrift.  Mais  ,  ce  leniiment  man- 
que de  preuves ,  auffi-bien  que  la 
conjecture  de  ceux,  qni  font  ce 
Démétrius Évêque.  Nous  ne  par- 
lons point  de  la  chronologie  du 
faux  Lucius  Dexter,  qui  porte  que 
Démétrius  étoit  frère  de  Caïus ,  à 
qui  Saint  Jean  adrefle  fon  épître. 

DÉMÉTRIUS,  Demetrius  f 
AtyuÎT^/oç  ,  (b)  Philofophe  Cyni- 
que ,  vivoit  vers  le  milieu  du  pre; 
mier  fiècle  de  l'Ère  Chrétienne. 
C'eft  de  lui  que  Sénèque  a  dit  ces 
paroles  :  La  nature  V av oit  produit 
pour  faire  voir  à  fon  fiècle  ,  qu'un 
grand  génie  pouvoit  fe  garder  d'ê- 
tre perverti  par  la  multitude.  Com- 
me il  avoit  acquis  une  très- haute 
réputation  dans  la  profeffion  qu'il 
faifpit  de  la  liberté  Philofophique , 
l'empereur  Caligula  voulut  l'atta* 
cher  à  fes  intérêts ,  &  s'imagina 
qu'il  lui  feroit  aifé  de  le  gagner 
par  un  préfem.  Démétrius  fe  mo- 
qua de  ce  projet ,  &  dit  :  Quefi 
l'Empereur  avoit  deffein  de  le  tén- 
ia) Joann.  Epift.  3.  v.  12.  [  Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  350»  466»' 
(b)  Tacit.  Annal.  L,  XVI.  c.  34.  Hift.  1er  f*iv.  Tom.  III.  pag*  a88 ,  354.  Tt 
L.  IV.  c.  40.  Lucian.  Tom.  X.  pag.  958.  [IV.  pag.  139, 
fr  jfej.  Tom.  II,  pag.  550*  jji-  Ctév.  * 
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ter ,  H  lui  falloit  tout  d'un  coup, 
envoyer  fon  diadème \ 

Condamné  au  banniflement  par 
Vefpafien ,  notre  Cynique  n'obéit 
point.  Il  affecta  même  de  fe  mon- 
trer devant  Vefpafien  ,  avec  info- 
lence  ,  ne  fe  levant  point  pour  le 
faluer ,  &  ne  lui  rendant  aucune 
marque  de  refpeft.  Vefpafien  fe 
contenta  de  lui  faire  dire  :  Tu  fais 
tout  ce  qui  efl  en  toi  pour  que  je 
t'ôte  la  vie  ;  mais  9  je  ne  tue  point 
Un  chien  qui  aboie. 

Apollonius  de  Tyane  ,  ne  pou- 
vant ,  ou  ne  voulant  pas  accom- 
pagner Tite  à  Rome  ,  établit  fon 
îubftitut  auprès  de  lui,  Démétrius 
le  Cynique,  à  qui  il  écrivit  en  ces 
termes  :  n  Je  vous  donne  à  Tem- 
»  pereur  Tite  pour  maître  *  par 
»  rapport  à  la  façon  dont  il  doit 
w  gouverner,  « 

Tacite  parle  de  Démétrius  le 
Cynique  fur  la  fin  de  (es  annales , 
&  dit  que  Thraféa ,  condamné  à 
mort  ,  s'entretint  avec  lui  de  la 
nature  de  l'ame.  Dans  le  quatriè- 
me livre  de  fon  hiftoire,  il  rap- 
porte que  Démétrius  parla  en  fa- 
veur d'un  faux  Philofophe,  qui 
étoit  accufé  >  &  qu'il  fut  fort  blâ- 
mé par  fon  zeie  déplacé  pour  la 
défenfe  d'une  fi  mauvaife  caufe. 
On  jugea  que  la  vanité ,  &  l'in- 
térêt mal- entendu  de  l'honneur  de 
la  Philofophie,  avoient  bien  plus 
dé  pouvoir  fur  fon  efprit,  que 
l'amour  de  la  vérité  &  de  la  juf- 


tice. 


#  Il  eft  fait  mention  dans  Lucien  , 
d'un  Hiftrion ,  qui  feu!  repréfen- 
toit  par  fes  geftes  une  aclion  à  plu- 

0»)  Lucian.  T.  H,  p,  479, 
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fleurs  perfonnages,  &  d'une  façon 
fi  expreffive ,  que  Démétrius  le  > 
Cynique  ,  qui  méprifojt  fon  jeu  , 
fans  jamais  en  avoir  été  témoin , 
s'étant  enfin  laiffé  persuader  ,d$ 
voir  avant  que  de  juger ,  en  de- 
meura furpris  ,  enchanté  ,  &  s'é- 
cria :  Je  ne  •  te  vois  pas  feulement , 
je  { entends  ;  tu  parles  avec  les 
mains. 

Lucien  dit  ailleurs  que  notr* 
Philofophe  ayant  trouvé  un  jour 
à  Corinthe  les  Bacchantes  d'Euri- 
pide ,  entre  les  mains  d'un  igno- 
rant ,  les  déchira  ;  &  dit  qu'il  valoit 
mieux  que  Penthée  fût  déchiré 
par  lui  une  fois ,  que  de  fouffrir 
tous  les  jours  mille  affronts  de  la 
main  d'un  fot. 

DÉMÉTRIUS,  Démétrius, 
hittiirput  *natif  de  Sunium,  per- 
fonnage  imaginaire  de  Lucien* 
Voye{  Antiphilus  t  fils  de  Dino» 
mène. 

DÉMÉTRIUS  t  Démétrius  , 
An/uviTpioq  ,  (a)  autre  perfonnage 
imaginaire  de  Lucien.  Il  en  fait  un 
Aatuaire ,  ou  ,  félon  la  force  du 
texte ,  un  fai(eur  d'hommes. 

DÉMÉTRIUS,  Démétrius, 
AufAtiipioç  v  (£)  autre  perfonnage 
imaginaire  de  Lucien.  H  fuppofe 
que  c'èft  un  Philofophe  Platoni- 
cien. On  laccufa  devant  Ptolé-^ 
mée  de  ne  s'être  pas  voulu  dégui- 
fer  aux  Bacchanales,  &  de  n'y 
avoir  bu  que  de  l'eau  ,  comme 
Condamnant  les  plaifirs  &  les  in- 
clinations du  Prince  ;  &  fi  le  len- 
demain il  ne  fe  fût  travefti,  & 
n'eût  bu  du  vin  en  la  préfence  du 


I    (*;  tucfen.  Tf  II.  p.  5fJ  »  57i* 
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toi",  &  danfé  avec  des  cymbales, 
il  étoit  perdu. 

DÉMÉTRIUS,  Démétrius, 
A^ht/xc;,  {a)  furnommé  Méga. 
Pour  faire  connoître  ce  Démé- 
trius  Méga ,  il  fuffit  de  mettre  fous 
les  yeux  du  Leâeur  une  lettre  de 
recommandation  ,  que  Cicéron 
écrivit  en  fa  faveur  à  Acilius  , 
<Pfoconful  de  Sicile  :  »  J'ai ,  dit 
#  Cicéron,  une  ancienne  ltaifon 
»  d'hofpitalité  avec  Démétrius 
99  Méga  ,  &  la  plus  grande  ami- 
i»  tié  que  j'aie  jamais  eue  pour  au- 
m  cun  Sicilien.  Dolabella  lui  a 
99  obtenu  de  Céfar  le  droit  de 
i)  citoyen  Romain  ,  à  ma  prière  ; 
»  &  je  m'en  fuis  auffi  mêlé.  C'eft 
»  pour  cela  qu'il  s'appelle  aujour- 
»  d'hui  Publ.  Cornélius.  Lorfque 
si  Céfar ,  à  caufe  de  certaines  gens 
9>  fordides  &  intéreffés ,  qui  ven- 
9j  doient  (es  faveurs ,  eut  fait  ôter 
9»  l'affiche  où  étoient  gravés  les 
99  noms  de  ceux  qui  avoient  été 
m  gratifiés  du  droit  de  bourgeoise 
9>  de  Rome ,  il  dit  en  ma  pré- 
9>  fenfe  à  Dolabella  ,  qu'il  rfavoit 
99  rien  à  craindre  pour  Démétrius 
»  Méga  ,  de  qu'il  étoit  confervé  ; 
>9  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous 
»  marquer  ici,  afin  que  vous  le 
9>  confidériez  comme  étant  véri- 
9>  tablement  du  nombre  des  ci- 
»  toyens  Romains.  Je  vous  le  re- 
,99  commande  auflî  dans  les  autres 
99  chofes ,  le  plus  afFe&ueufement 
99  que  j'ai  jamais  recommandé 
99  perfonne.  Je  vous  aurai  la  der- 
99  nière  obligation ,  fî  vous  avez 

(«)  Cjcer  ad  Amie.  L.  XIII.  Epift.  37. 
\b)  Ciccr.  ad  Amie.  L.  XVI.  Epift. 

(c)  Horat,  L«  I»  Satyr.  10.  v.  7$.  & 
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99  la  bonté  d'en  ufer  de  telle  forte 
99  envers  lui ,  qu'il  reconnoifle  quç 
99  ma  recommandation  lui  aura 
99  fait  grand-honneur.  « 

DEMETRIUS  ,  Démétrius, 
AjiyUHT/)/cç ,  (b)  étoit ,  à  ce  qu'on 
croit,  un  affranchi,  avec  lequel 
Cicéron  ne  youloit  avoir  aucune 
liaifon  ni  familiarité.  C'eft  ainfi 
qu'il  s'en  explique  lui-même  dans 
une  de  fes  lettres. 

DÉMÉTRIUS  ,  Démétrius  3 
Aw^Tpjos  ,  (c)  Poëte  ,  dont  Ho- 
race parle  avec  un  fouverain  mé- 
pris. C'eft  peut-être  uri  de  ceux 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
articles  précédens. 

DÉMÉTRIUS,  Démétrius, 
AfijuviTfioç  ,  (d)  fameux  ftatuaire  , 
dont  Lucien  fait  mention  dans  un 
de  fes  Dialogues, 

DEMI  ANUS  [Claudius], 
Claudius  Demianus ,  {e)  fut  arrê- 
té &  mis  en  prifon  par  l'ordce  de 
L.  Vêtus  ,  proconful  d'Aile.  Ce 
dernier  ayant  depuis  encouru  la 
difgrace  de  Néron  ,  Claudius  De- 
mianus fe  joignit  à  ceux  qui  l'ac- 
euferent  devant  l'Empereur  ,  & 
obtint  la  liberté,  pour  récompenfe 
da  fervice  qu'il  rendoit  à  ce  Prin- 
ce ,  en  fe  déclarant  contre  un 
homme  qui  lui  écoit  odieux. 

DEMIPHON,  Demipho ,  (/) 
perfonnage  de  la  comédie  de  Té-  . 
rence  ,  intitulée  le  Phormion.  Ce 
mot  femble  pris  de  tov  />î/«oy  %Zc9 
populi  claritas  ,  lumen,  la  lumière 
du  peuple. 

DÉMIURGE  ,    Demiurgus*t 

fa. 

(d)  Lucian.  T.  II.  479. 

(«)  Tacir.  Annal.  L.  XVI.  c.  10* 

(/)  Tcrent.  T.  III.  p.  6, 


Digitized 


by  G00gl^ 


DE 

hwtwpyoç  ,  (a)  nom  que  les  Myf- 
tiques  Platoniciens  donnoient  au 
Créateur  de  l'Univers.  Il  en  eft 
parlé  fouvent  &  magnifiquement 
dans  leurs  Ouvrages. 

DÉMO  ,  Démo ,  Am,«w  ,  (b) 
Tune  des  courtifannes  de  Démé- 
trius  Poliorcète ,  étoit  furnommée 
Mania.  Elle  fit  à  ce  Prince  une  ré- 
ponfe  fore  naïve ,  un  foir  à  fon 
fouper ,  où  Lamia  jouoit  de  la  flû- 
te. Quandelle  eut  fini,  Démé- 
trius  demanda  à  Démo  :  Eh  bien, 
comment  trouves- tu  Lamia  ?  Une 
vieille,  Seigneur ,  lui  répondit 
Démo.  A  un  autre  fouper,  comme 
on  fervit  un  fort  beau  fruit ,  Dé- 
métrius  dit  à  Démo  :  Tu  vois  le 
beau  fruit  que  Lamia  m'envoie.  Si 
vous  vouliez  coucher  auffi  avec  ma 
mère ,  lui  répondit  Démo ,  elle 
vous  en  enverroit  un  plus  beau. 

DÉMO  ,  Démo  3  Au<*à>  ♦  (c) 
nom  qu'Hypérochus  ,  cité  par 
Paufanias  ,  donne  à  la  Sibylle  de 
Cumes.  Paufanias  ajoute  qu'on  ne 
fçauroit  avoir  connoiflance  même 
à  Cumes  ,  d'aucun  de  fes  oracles, 
&  qu'on  montre  feulement  dans 
le  temple  d'Apolloiï,  une  petite 
urne  de  marbre ,  où  l'on  dit  que 
les  cendres  de  cette  Sibylle  font 
renfermées. 

DÉMOCHARÈS  ,  Democha- 
res ,  AuvoxcipHS  *  {d)  oncle  dé 
Démofthène  l'Orateur  ,  parce 
qu'il  avoit  époufé  une  feeur  de  la 
mère  de  cet  Orateur  ,  autrement 
une  fille  de  Gylon.  C'eft  ce  que 

f»  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.   Tom.  XXI.  pag.  93. 
(b)  Plut.  T.  I.'p.  899,901 
(<r)  Pauf.  pag.  63 


Wj  Dcmoit, Orat.  1  &i ,  in  Aphob.l <&•  fe% 


D  E  45f 

nous  apprend  Démofthène  lui- 
même  dans  fes  harangues.  Démo- 
charès  étoit  du  bourg  de  Leuconé 
dans  la  tribu  Léontide. 

DÉMOCHARÈS ,  Democha- 
tes  y  Arf/uox«/>MÇ  >'  (e)  neveu  dt 
Démofthène  l'orateur  ,  c'eft- à-di' 
re ,  fils  d'une  feeur  de  ce:  Orateur, 
&  de  Lâchés  ,  du  bourg  de  Leu- 
coné ,  dans  la  tribu  Léontidft. 
Diogène  Laërce  le  dit  aufli  fils  de 
Lâchés  ,  dans  la  vie  d'Arcéfilaus  , 
&  dans  celle  de  Zenon.  Timéé 
avoit  faic  de  Démocharès  une 
peinture  très  -  défavamageufe  ; 
mais ,  Polybe  fait  fon  apologie  au 
livre  douzième  ,  6c  nous  apprend 
qu'il  fut  extrêmement  conûdéré 
des  Athéniens ,  qui  lui  décernè- 
rent de  grands  honneurs.  Athénée 
fait  mention  d'une  harangue  de 
Démocharès  contre  Philon ,  ami 
d'Ariftote.  Élien  le  cite  aufli.  Il 
dit  que  Démocharès  ne  s'embar- 
raflbit  point  des  mauvais  propos 
du  vulgaire  ,  &  qu'ayant  vu  un 
jour  dans  une  boutique  de  barbier, 
quelques  perfonnes  fort  avides  de 
malparler  ,  il  les  appella  Dyfmé- 
nides ,  pour  marquer  à  la  fois  par 
ce  nom ,  &  leur  efprit  &  leur  ca- 
ra&ère. 

Cicéron  parle  du  flyle  de  Dé- 
mocharès ,  au  fujet  d'un  traité 
qu'il  avoit  compofé  fur  ce  qui  s'é- 
toit  patte  de  fon  tems  à  Athènes. 
Il  avoit  écrit  cet  ouvrage  moins 
en  Hiftorien  qu'en  Orateur.  Voye\ 
l'article  fuivant. 

p.»  897*905. 

(e)  Diog.  Laërt.  p.  %% k,  444.  £Iian. 
p.  63  >  138.  Cicer.de  Orat.  L.  II.  c.  53. 
Brut  c.  157.  Plut.  T.   II.  p.  847,  850, 
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DÉMOCHARÈS ,  Democka-. 
res ,  Avu>x«pvç  ♦  Lacédémonien. 
(<z)  Comme  quelques-uns  appel- 
aient Stratoclès  fou  ,  d'avoir 
propofé  un  décret,  par  lequel  le 
peuple  d'Athènes  ftatuoit  &  or- 
donnoit  que  tout  ce  que  com- 
roanderoit  le  roi  Démétrius,  feroit 
tenu  pour  faint  envers  les  Dieux  , 
&  jufte  envers  les  hommes  ;.  Dé- 
xnocharès  répondit  qu'il  feroit 
bien  plus  fou  ,  s'il  n'étoit  pas  fou  ; 
car  ,  Stratoclès  tira  de  grands 
avantages  de  fa  flatterie  >  &  Dé- 
mocharès ,  déféré  pour  fon  bon 
mot ,  fut  banni. 

Ce  récit  eft  tiré  de  Plutarque  ; 
fur  quoi  M.  Dacier  fait  cette  re- 
marque :»  C'eft  le  même  Dé- 
11  mocharès  dont  il  eft  parlé  dans 
»  les  fragmens  de  Polybe ,  qui 
»  reprend  violemment  Timée  de 
ï>  ce  qu'il  avoit  vomi  contre  lui 
»  des  calomnies  atroces.  Mais,  ce 
»  Démocharès  n'étoit  pas  de  La- 
»  cédémone;  il  étoit  Athénien^ 
»  &  propre  neveu  de  Démofthè- 
»  ne-  Il  faut  corriger  le  texte  ,  & 
«au  lieu  de  bcuiuYeùç  «  écrire 
97  >?yxov/«t'ç  ,  on  teuiuveùt  ,  dç 
»  Leuconia  >  qui  étoit  de  la  tribu 
»  Léontide.  Plutarque  lui-même 
v  nous  conduit  à  faire  cette  cor- 
»  reclion  ;  car ,  dans  la  vie  de 
»  Démôfthène ,  qui  eft  dans  fes 
»  opufcules  ,  il  écrit  que  Démof- 
»  thène  eut  une  fœur  qui  fut  ma- 
is riée  à  Lâchés  le  Leuconiçn  ,  & 
»  eut  de  lui  Démocharès.  Et  il  dit 
»  que  c'étoit  un  bon  homme  de 
»  guerre  ,  qui  avoit  bien  fervi , 
1»  qu'il  ne  cédoit  à  aucun  autre 

(*)  Plut*  Tom.  I.  p.  900. 
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n  Orateur  dans  l'art  de  conduire 
»  le  peuple  par  des  difcours  po- 
»  litiques  ,  &  qu'on  lui  avoit  éri- 
»  gé  une  ftatue  dans  le  Prytanée  9 
»  avec    cet|e   particularité  bien 
n  fingulière,  que  cette  ftatue  étoit 
n  ceinte  d'une  épée  par-deilus  fa 
»  vefte  ,  parce  qu'il  avoit  haran— 
n  gué  en  cet  état  contre  Antipa- 
n  ter.  te 

DÉMOCHARÈS ,  Démocha- 
rès ,  Avt/btox^i  *  (fi)  poëje  de  So- 
les  ,   appella    très  -  p)  ai  fa  m  ment 
Démétrius  Mythos,  c'eft-à-dires 
fable  ,  parce  qu'il  avoit  toujours 
avec  lui   la  counifanne  Lamia  , 
comme  les  fables  ont  d'ordinaire 
une  forcicre  appellée  Lamia  pour 
faire  peur  aux  enfans,  C'eft  la  ré- 
flexion de  Plutarque.  Sur  quoi  M. 
Dacier  fait  aufîi  une  remarque  : 
»  Les  anciennes  Hiftoires ,  dit- 
»  il   ,    parlent    d'une  reine     de 
»  Libye,qui,  furieufe  de  ce  qu'elle 
n  avoit  perdu  tous   fes   enfans» 
n  faifoit  prendre  les  enfans  des 
»  autres  femmes ,  les  faifoit  tuer 
n  devant  elle  &  les  dévoroit,  & 
»  de- là  elle  avoit  été   appellée 
»  Lamia,  c'eft  à-dire,  Dévora- 
is trice ,  du  Phénicien  Lahama, 
i>  qui  fignifie  dévorer.  Et  fur  cela 
»  Diodore  écrit  qu'on  avoit  fait 
»  de  cette  Lamia  un  épouvantai! 
»  pour  les  enfans. .......   Cejl 

»  pourquoi ,  jufquà  notrt  tems 
»  encore ,  la  réputation  de  cette 
n  femme  fe  conferve  parmi  les  en- 
»  fans  ,  &fon  nom  feul  leur  fait 
»  une  peur  effroyable.  Et  il  ne  faut 
»  pas  douter  que  la  fable  n'en  fît 
»  ufage  pour  les  épouvanter.  Ce 

I     (*;  Plut.  T.  I,  p.  9Qif 
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»  paflage  de  Diodore  éclaircît 
n  parfaitement  le  paflage  de  Plu- 
»  tarque,  &  le  tnot  de  Démo- 
n  charès.itc 

DÉIvlOCH ARES,  DemocU- 
res ,  AvfitoxipvH;  »  (a)  fils  de  Dé- 
mocrate ,  étoit  un  jeu  fie  homme 
d'une  excellente  beauté ,  au  rap- 
port de  Valère-Maxirne. 

DÉMOCHARÈS ,  Democha- 
res  ,  Aypo^dpyç  (b)  l'un  de  ceux 
qui  livrèrent  Agis ,  roi  de  Sparre , 
aux  Éphores.  Comme  il  étoit 
grand  &  fort ,  il  jetta  fon  mantean 
autour  du  cou  de  ce  Prince  ,  &  fe 
mît  à  le  traîner  de  la  forte.  Agis 
fut  condamné  à  mort  par  les 
Éphores  ,  &  fur  le  champ  ils  or- 
donnèrent aux  officiers  publics  de 
le  mener  dans  l'endroit  de  la  pri- 
fon  où  Ton  étrangloit  ceux  qui 
étoient  condamnés. 

Démocharès ,  voyant  que  ces 
officiers  n'ofoient  mettre  la  main 
fur  Agis  ,  &  que  les  foldats  étran- 
gers fe  détournoient ,  &  ne  vou- 
loient  point  prêter  leur  miniftère  à 
cette  exécution ,  comme  n'étant 
ni  pieux  ni  jufte  de  porter  fes 
mains  fur  la  perfonne  du  Roi ,  les 
accabla  d'injures  &  de  menaces  , 
&  traîna  lui-même  Agis  dans  le 
cachot. 

DÉMOCLÈS  ,  Démodes  , 
AH/Uojomç.  Voye\  Damoclès. 

DÉMOCLÈS  ,  Démodes  , 
Am-^cx^m;  y  hiftorien  Grec,  qui 
vivoit  long-tems  avant  la  guerre 
du  Péloponnèfe.  Il  étoit  de  Phiga- 
lie. 

DÉMOCLÈS ,  Démodes ,  (c) 
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Am/Uo'mk  ,  Athénien  ,  etoit  '  un 
jeune  homme  d'une  grande  beau- 
té ,  en  forte  qu'on  l'appelloit  Dé- 
modés le  Beau.  Mais  ,  il  étoit  en 
même  tems  d'une  vertu  &  d'une 
fagefle  admirables.  Il  n'étoit  pas 
encore  parvenu  à  l'âge  de  l'ado-, 
lefcence  ,  lorfque  Démétrius  Po- 
liorcète le  fit  folliciter  par  fes 
émiflTaires  qui  n'oublièrent  rien 
pour  le  gagner  par  les  plus  gran- 
des offres ,  ou  pour  l'intimider  par 
les  plus  affreufes  menaces.  Mais, 
il  réfifta  à  tout ,  prit  le  parti  d'a- 
bandonner le  gymnafe  ci  tous  les 
lieux  d'exercice,  &  n'alla  plus  que 
dans  une  étuve  particulière  pour 
s'y  baigner,  Démétrius ,  l'ayant 
fait  obferyer,  prit  û  bien  fon  tems, 
qu'il  entra  dans  cette  étuve  ,  oîi  il 
fe  trouva  feul  avec  lui.  Le  jeune 
garçon  fe  voyant  fans  aucun  fe- 
cours  &  hors  d'état  <Je  réfifter  à  la 
violence  de  Démétrius  ,  ôta  le 
couvercle  de  la  chaudière  où  l'on 
faifoit  bouillir  l'eau  pour  le  bain  , 
&  fe  jetta  dans  l'eau  bouillante  où 
il  fut  étouffé,  indigne  certainement 
d'une  fi  malheureufe  cataflrophe  , 
mais  ayant  des  fentimens  &  des 
penfées  très  dignes  *&  de  fa  beau- 
té &  de  fon  pais. 

Ce  jugement,  qui  eft  porté  par 
Plutajque ,  fait  honneur  à  la  Grè- 
ce ,  &  fuffit  pour  la  laver  des  re- 
proches infâmes  qu'on  lui  fait.  La 
fagefle  &  la  pudeur  font  dignes 
d'elle.  Elles  font  au  (Il  dignes  de  la. 
beauté  ,  car  la  beauté  ne  doit  pas 
fe  flétrir  en  fe  déshonorant  par  le 
vice. 


<#)  Valer.  Maxim,  p.  1S3. 
Çb)  Plut.  Tom.  I.  p.  803  *  804. 


I  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  507 ,  jo8« 


Roll.  I     (t)  Plut.  T,  Iv  p,  899* 
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DÉMOCLUS  ,  Democlus  , 
citoyen  de  Delphes,  eut  un  fils 
nommé  Smicrus.  Voye^  Smi- 
crus. 

DEMOCOON  ,  Democoon , 
ÀM(«ojco«r  ,  (  a  )  fils  naturel  de 
•Priam  ,  fut  envoyé  dans  le  païs 
d'Abyde ,  où  fon  père  lui  a  voit 
donné  l'intendance  de  fes  haras. 
Lorfque  fa  patrie  fut  afliégée  par 
les  Grecs,  il  quitta  fon  emploi, 
pour  voler  à  fon  fecours.  Ulyfle  , 
dans  le  deflein  de  venger  la  mort 
de  Leucus  fon  ami ,  darde  fon  ja- 
velot contre  celui  qui  l'avoit  tué. 
Ce  javelot  ne  fut  pas  lancé  en 
vain.  Il  blefle  Democoon  ;  le  fer 
du  javelot  lui  perce  les  deux  tem- 
pes ,  &  couvre  fes  yeux  d'une 
éternelle  nuir;  iî  tombe,  &  là 
ferre  retentit  du  bruit  de  fes  ar- 
roes. 

DÉMOCRATE,  Démocrates, 
A^o^ctTHç,  (J>)  officier  auquel 
Xénophon  donne  le  furnom  de 
Téménite. 

DÉMOCRATE,  Démocrates, 
A^ox/»aTMç,  (c)  l'un  des  amans 
d'Alcibiade.  Plutarqueenfait  men- 
tion dans  la  vie  de  ce  fameux  ca- 
pitaine. 

DÉMOCRATE,  Démocrates, 
AvfjMLfl-iHz ,  (d)  Athénien ,  qui 
s'étoit  toujours  oppofé  à  la  gran- 
deur des  Macédoniens.  Ce  fut 
pour  cette  raifon  qu'il  aima  mieux 
fe  pafler  l'épée  à  travers  le  corps, 
cfue  de  fe  rendre  auprès  d'Alexan- 

(a)  Homer.    Iliad.    £.  IV.  v,    499. 
êr  feq. 
(A)  Xenoph.  p.  328. 
(O  Plut.  T.  I.  p.  192. 
(d}  Q.  Cuit.  L.  VI.  c.  S, 
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dre ,  de  qui  il  n  attendoît  aucun 
quartier. 

DÉMOCRATE,  Démocrates^ 
ùvjuoxpd.Mç  .  (e)  Lacédémonien  , 
qui  fut  banni  de  fa  patrie.  Un  jour 
qu'il  étoit  auprès  d'Aratus  ,  celui- 
ci  reçut  une  lettre  de  Cléomène  , 
roi  de  Lacédémone  ,  dont  il  ne  fit 
que  rire;  &  cumme  il  demanda 
quel  fujet  c'étoit  que  ce  jeune 
homme ,  Démocrate  lut'répondit: 
Si  vous  ave{  quelque  chofe  à  en- 
treprendre contre  Us  Spartiates  s 
il  eft  tems  de  vous  hâter ,  avant 
que  les  Ergots  foient  venus  à  ce 
poulet. 

DÉMOCRATE,  Démocrates, 
Aujuwfz  \»e, ,  (/)  commandoit  une 
flotte  de  Tarente ,  cémpofée  de 
vingt  vailTeaux  ,  l'an  210  avant 
Jefus-Chrift.  Cetre  flotte  fut  ren- 
contrée près  du  lieu  appelle  le 
Port  Sacré ,  par  une  flotte  Ro- 
maine ,  commandée  par  D.  Quin- 
tius ,  &  compofée  auffi  de  vingt 
vaifleaux.  Le  combat  ne  tarda  pas 
à  s'engager.  Jamais  deux  flottes , 
même  puiflantes  &  nombreufes  , 
ne  fe  choquèrent  avec  tant  d'ar- 
deur &  de  furie.  On  en  vint  tout 
d'un  coup  à  l'abordage,  &  les 
foldats  paflant  d'une  galère  dans 
l'autre ,  combattoient  de  front  & 
de  pied  ferme,  comme  ils  auroient 
pu  faire  fur  terre.  Le  fuccès  de- 
meura long-tems  douteux.  Mais , 
D.  Quintius,  chef  de  l'efcadre  Ro- 
maine ,  ayant  été  tué ,  &  fa  galère 
forcée  par  l'ennemi ,  tout  le  refte 

(e)  Plut-  T.  I.  p.  8ofi. 

(f)  Tu.  Liv.  L.  XXVI.  c.  39.  L. 
XXX VII.  c.  15  ,  16.  Roil.  Hitt.  Rom. 
T,  III.  p,  509. 
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fe  débanda  ;  chacun  ne  fongea 
plus  qu'à  la  fuite.  Quelques-unes 
de  ces  galères  forent  coulées  à 
fond  ,  &  les  autres  ayant  gagné  la 
terre,  à  force  de  rames  ,  furent 
prifes  par  ceux  de  Thurium  ou  de 
Mécaponte. 

L'année  fuivante,Tarente  étant 
affiégée  par  le  conful  Q.  Fabius , 
Démocrate  fut  chargé  de  garder  le 
canton  de  la  ville  ,  vis-à-vis  du- 
quel le  général  Romain s'étoit  mis» 
en  embufcade.  Un  jour ,  voyant 
que  tout  étoit  tranquille  de  ce 
côté-là  ,  au  lieu  qu'il  entendoit 
dans  les  autres  parties  un  fracas  , 
qui  quelquefois  reflembloit  adez 
aux  cris  &  au  tumulte  d'une  ville 
prife  d'aflaut  ;  il  appréhenda  que 
tandis  qu'il  demeureroit  les  bras 
croifés  dans  fon  pofte  ,  Q.  Fabius 
ne  donnât  quelque  aflaut  d'un  au- 
tre côté.  Ainfi  ,  il  marcha  avec  ce 
qu'il  avoit  de  monde  vers  la  cita- 
delle, où  il  entendoit  qu'il  y  avoit 
le  plus  de  mouvement  &  de  tu- 
multe. Q.  Fabius  ayant  jugé  par 
Pefpace  du  tems  qui  s'étoit  pafle 
fans  bruit,  &  par  le  filence  même 
qui  règnoit  dans  un  lieu  où.  il  en- 
tendoit auparavant  des  gens  qui , 
parlant  aflez  haut,  s'excitoient  les 
uns  les  autres  à  prendre  les  armes, 
que  les  troupes  en  avoient  été  re- 
tirées ,  fit  porter  des  échelles  à  la 
partie  du  mur  où  étoit  portée  une 
cohorte  des  Bruttiens.  Comme 
cette  cohorte  étoit  d'intelligence 
avec  les  Romains ,  ce  fut  par-là 
qu'on  commença  à  gagner  la 
muraille ,  &  à  pafler  enfuite  dans 
la  ville.  Il  fe  livra  un  combat  à 

(*)  Plin.  T.  I.  p.  333  ,  373. 
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Tentrée  de  la  placer  avec  aflez  de 
chaleur  ;  mais ,  il  ne  fut  pas  fou* 
tenu  de  même  de  la  part  des  Ta- 
rentins ,  bien  inférieurs  aux  Ro- 
mains en  courage ,  en  armes  ,  en 
expérience  j  &  en  force.  Ainfi , 
s'étant  contentés  de  lancer  leurs 
javelots ,  prefqu'avaht  que  d'en 
venir  aux  mains  ,  ils  tournèrent  le 
dos  ;  &  s'étant  difperfés  par  les 
détours  de  la  ville  qui  leur  étoient 
plus  connus  qu'aux  Romains ,  ils 
fe  fauverent  dans  leurs  maifons» 
ou  dans  celles  de  leurs  amis.  Dé- 
mocrate fut  tué  fur  la  place  ,  en 
combattant  avec  beaucoup  de  va- 
leur. 

DÉMOCRATE,  Démocrates, 
àu/uoKocLTiK ,  fameux  Athlète  d'u- 
ne force  extraordinaire.  Étant 
tourmenté  de  la  goutte  ,  il  ne 
laifla  pas  de  fe  trouver  aux  com- 
bats publics.  Lorfqu'il  fut  fur  la 
place  ,  il  fit  un  cercle  autour  de 
lui ,  &  défia  fes  adverfaires  de  l'en 
faire  fortir.  Tous  ceux  qui  com- 
battirent contre  lui  furent  vaincus; 
&  n'ayant  pu  être  poufle  hors  de 
fon  pofte,  il  remporta  la  couronne 
des  jeux. 

DÉMOCRATE  [  Servi- 
Lius  ]  ,  Servilius  Démocrates  , 
.  (a)  médecin.  On  ignore  en  quel 
tems  il  a  vécu  ;  mais ,  on  fçait 
feulement  qu'il  écrivit  un  Traité, 
de  médecine  en  vers  ,  comme 
Galien  le  dit  aflez  fouvent  dans  (es 
Écrits. 

DÉMOCRATE,  Démocrates^ 
Aw/uox/îûctmç.  Pbye{  Dinocrate , 
Athlète  de  Ténédos. 

DÉMOCRITE ,  Democritusf 
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Am«ok^tcç  f  (<z)  fils  d'Hégéfiftrate, 
ou  ,  félon  d'autres  ,d'Athénocrite 
ou  de  Damafippus  ,  naquit  à  Mi- 
let ,  au  rapport  de  quelques-uns; 
mais,  la  plûparle  font  natif d'Ab- 
dère  ,  ville  de  Thrace ,  &  c'eft 
pour  cela  qu'il  fut  furnommé  l'Ab- 
dérite.  La  nailïance  de  Démo- 
crite doit  être  placée  vers  la  68e. 
Olympiade ,  5  08  ans  ayant  Jefus- 
Chrift. 

On  dit  que  fon  père  eut  l'hon- 
neur de  loger  chez  lui  Xerxès  ,  à 
fon  partage  dans  la  ville  d'Abdere. 
Ce  Prince  lui  rit  préfent  de  quel- 
ques Mages ,  qui  furent  les  pre- 
miers maîtres  de  Démocrite ,  & 
qui  lui  apprirent  leur  théologie 
&  l'aftrologie.  Démocrite  devoit 
avoir  alors  environ  trente  ans.  Il 
prit  depuis  les  leçons  d'Anaxago- 
f  e  &  de  Leucippe  ;  &  dans  le 
«Jeûein  de  fe  former  Fefprit  à  la 
philofophie ,  &  de  le  remplir  de 
grandes  connoiffances ,  il  voyagea 
en  Egypte ,  en  perfe  &  en  Chaî- 
née ,  pour  y  voir  les  Sçavans  de 
ces  pais  &  en  conférer,  avec  eux. 
On  dit  même  qu'il  pafla  jufques 
dans  les  Indes  ,  pour  s'y  entrete- 
nir avec  les  Gymnofophiftes. 

Lorfqu'il  fut  de  retour  de  fes 
voyages  à  Abdere,il  fe  retira  dans 
un  jardin  ,  où  il  faifoit  (es  expé- 
riences philofophiques.Cependant, 
comme  dans  fes  voyages  y  il  avoit 

(a)  Lucian.  T.  II.  p.  495  ,  659  ,  640. 
Diog.  Laèït.  pag.  650.  èr  feq.  Diod. 
Sicul.pag.  401.  Suid.  T.  I.  p.  680»  681. 
Strab.  p.  1  ♦  61  ,  65 ,  703.  Athen.  pag. 
101,  168.  Plin.  T,  I.  p.  7»,  411.  dr/èf. 
T.  II.  p.  <o.  ér  feq.  Cicer.  ad  Amie.  Ù 
XV.  Epi».  16.  Acad.  Quacft.  L.  I  ci  6. 
L.  IV.  c.  ss  ,  56 ,  75  ,  118.  de  Finib. 
Bon,  &  Mal.  L.  I,  c.  17.  L.  V.  c.  87. 
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confumé  fon  patrimoine  »  q°* 
montoit  à  plus  de  cent  talens  de 
fix  cens  écus  chacun ,  auffi-tôt 
qu'il  eut  montré  fon  grand  diacof- 
me ,  le  plus  excellent  de  tous  fes 
livres  ,  il  fut  abfous  de  la  rigueur 
de  la  loi ,  qui  privoit  de  la  fépul- 
ture  ceux  qui  faifoient  ces  grandes 
dépenfes.  Le  public  lui  fit  même 
préfent  de  cinq  cens  talens ,  &  lui 
dreffa  des  flatues  d'airain.  On  dit 
que  fa  modeftie  alla  fi  loin  ,  qu'en, 
pafla nt  à  Athènes,  il  ne  voulut 
jamais  s'y  faire  connoître.  Mais  , 
quelques  Auteurs  nient  qu'il  ait 
jamais  été  en  cette  ville. 

Étant  un  jour  à  la  cour  du  rot 
Darius ,  &  voulant  le  confoler  de 
la  mort  de  la  plus  chère  de  fes 
femmes  ,  il  lui  promit  de  la  faire 
revivre,*pourvu  que  le  Prince 
employât  fon  pouvoir  à  lui  faire 
recouvrer  les  noms  de  trois  per- 
fonnes,  qui  n'euflent  jamais  eUuyé 
d'adverfité  en  ce  monde,  pour  les 
graver  fur  le  tombeau  de  la  reine. 
Comme  la  chofe  étoit  impoflible  , 
Démocrite  prit  alors  fujet  de  faire 
avouer  à  Darius ,  qu'il  avoit  tort 
de  prendre  fi  fort  à  cœur  les  afflic- 
tions ,  puifque  de  tous  les  hommes 
qui  étoient  fur  la  terre  ,  il  n'y  en 
avoit  pas  un  qui  en  fût  exempt. 

Au  refte  ,  ce  Philofophe  rioit 
toujours ,  &  ce  ris  étoit  fondé  fur 
une  profonde  méditation  de  notre 

Tufcul.  Quacft.  L.  I.  c.  21.  de  Natur. 
Deor.L.  1.  c.  49.  L.II.c. 76.  de  Divinat. 
L.  I.  c.  13  r.  L.  II.  c.  137.  de  Fato.  L. 
I.  c.  *v  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  546. 
Mém.  de  TÀcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  V.  p.  214,  115.  Tom.  IX. 
p.  3  y  10.  êr  fniv.  Tom.  X.  p.  »  j8  >  *}9- 
T.  XV.  p.  ifaèrfMiv.T.  XIX.  p.  311* 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DE 

Folblefle  &  de  notre  vanité  tout 
enfemble ,  qui  nous  fait  concevoir 
mille    deffeins  ridicules  dans  un 
lieu  où  il  croyoit  que  toutes  cho- 
fes  dépendoient  du  hazard  &  de  la 
rencontre  fortuite  des  atomes.  Les 
Abdéritains  le  voyant  ainfi  rire 
continuellement ,  mandèrent  Hip- 
pocrate  ,  &  le  prièrent  de  guérir 
ce    Philofophe ,  qu'ils  croyoient 
înfenfé,  d'autant  qu'il  parloit  de 
l'enfer  ,  des  images  qui  font  en 
l'air  ,   d'une  infinité  de  mondes  , 
du  langage  des  oifeaux  ,  &  d'au- 
tres chofes  femblables.  Hippocra- 
te ,  s'étant  entretenu  avec  Démo- 
crite  ,  eut  tant  de  vénération  pour 
fon  efprit  &  pour  fa  fcience  ,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  dire   aux 
Abdéritains  ,  qu'à  fon  avis  ceux 
qui  s'eftimoient  les    plus   fains  , 
étoient  les  plus  malades.  Diogène 
Laërce  ajoute  que ,  lorfqu'Hippo- 
crate  rendit  cette  vifite  à  Démo- 
crue ,  celui-ci  connut  que  le  lait 
qu'on  lui  avoit  préfenté ,  étoit  d'u- 
ne chèvre  noire  ,  qui  étoit  encore 
à  fa  première  portée.  On  dit  mê* 
me  qu'il  falua  comme  vierge  une 
fille  qui  étoit  avec  ce  célèbre  mé- 
decin ,  &  que  le  jour  d'après  il  ia 
traita  de  femme  ,  parce  qu'on  en 
avoit  abufé  pendant  la  nuit.  Quel- 
ques Auteurs  ont  écrit  qu'il  s'a- 
veugla pour  mieux  philofopher, 
ce  qui  a  tout- à- fait  l'air  d'une  fa- 
ble, il  mourut  âgé  de  109  ans, 
félon  Diogène  Laërce  ,  de   104 
ans ,  ou  de  99  feulement ,  félon 
d'autres.  Diodore  de  Sicile  avance 
encore   plus  la  mort ,  le  faifant 
mourir  à  l'âge  de  90  ans. 

Suidas  donne  deux  frères  à  Dé- 
mocrue ;  il  nomme  l'un  Hérodo- 
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te  ,  &  l'autre  Damafte ,  &  allure 
que   Démocrite    vécut    toujours: 
avec  eux   dans  'la    plus   grande  / 
union.  Ce  Philofophe  eut  un  illus- 
tre difciple,  Méthrodpre  de  Chio. 

Diogène  Laërce  &  Thrafyle  t 
qui  ont  fait  le  dénombrement  des 
ouvrages  de  Démocrite,  les  divi-  ' 
fent  en  divers  ordres  ^  en  ceux  de 
Morale ,  de  Phyfique ,  d'Aftrolo- 
gie ,  de  Mathématique,  de  Mé- 
decine ,  d'Agriculture  ,  de  Pein- 
ture, &  de  l'art  Militaire. 

Quoique  tous  les  ouvrages  de 
Démocrue  foient  maintenant  per- 
dus ,  cependant  nous  lçavons  avec  - 
alTez  de  certitude  quels  ont  été  fes 
fentimens ,  foit  par  les  extraits  que 
l'on  en  a  confervés  ,  foit  par  la 
liaifon  qui  devoit  être  entre  fa 
doctrine  &  celle  d'Épicure  ,  qui 
paroît  l'avoir  fuivi  dans  les  points 
effemiels. 

Entre  autres  chofes,  Démocrite 
croit  que  les  atomes  &  le  vuide 
font  le  principe  de  toutes  chofes  ; 
que  rien  ne  fe  fait  de  rien ,  &  que 
rien  ne  fe  réfout  en  rien  ;  que  les 
atomes  font  infinis  ,  foit  pour  le 
nombre  ,  foit  pour  la  diverfité  de 
leurs  figures  ;  qu'ils  roulent  &  font 
portés  dans  l'univers ,  &  que  de 
leur  rencontre  fe  font  le  feu  , 
l'eau ,  l'air  &  la  terre ,  puifqu'ils 
font  compofés  de  certains  atomes  ; 
qu'ils  ne  font  pas  fujets  au  chan- 
gement ,  à  caufe  de  leur  dureté  Ôc 
de  leur  iolidité;  que  le  foleil  &  la 
lune  font  aufli  formés  par  ces  mou-  % 
vemens  ,  &  l'ame  même  ,  qu'il 
dit  être  la  même  chofe  que  l'ef- 
prit  ;  que  tout  fe  fait  par  né- 
ceflité  ,  parce  que  ce  mouve- 
ment   tournoyant   eft   caufe  de 
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la  génération  de  toute*  chofesl 
Il  croyoit  encore  qu'il  y  avoit 
une  infinité  de  mondes  ,  &  que 
ces  mondes  étoient  fujets  à  la  cor- 
ruption &  au  changement,  en  for- 
te que  la  deftru&ion  d'un  monde 
étoit  ou  l'origine  ou  l'accroifTe- 
jnent  d'un  autre;  il  ajoûtoit  que 
l'écoulement  des  corçs  étrangers 
dans  les  mondes,  y  caufoient  fou- 
vent  la  pefte  &,  des  maladies  in- 
connues ;  au  lieu  que  Xénopha- 
ne  foutenoit  que  les  mondes  ne 
fourTr  oient  point  d'altération  ,  & 
qu'ils  perféyéroient  conftamment 
.  dans  leur  état  primitif.  Enfin  , 
quelques  -  uns  difoient  que  ces 
mondes  étoient  diflemblables  , 
foit  par  rapport  à  l'arrangement 
des  parties  ,  foit  par  rapport  à 
certaines  chofes  qui  fe  trouvoient 
dans  les  uns  ,  &  n 'étoient  pas 
dans  les  autres.  Démocrite  ,  au 
contraire,  croyoit  leur  reflemblan- 
ce  fi  parfaite,  qu'il  vouloit  qu'il 
y  eût  une  infinité  d'hommes  qui 
fe  reffemblaflent ,  ou  plutôt  qui 
faflent  les  mêmes  que  ceux  de 
notre  terre  ;  c'eft  au  moins  le  fen* 
timent  que  Cicéron  attribue  à  ce 
Philofophe  ,  &  il  apporte  pour 
exemple  Quintus  Lu&atius  Catu- 
lus  y  qui  étoit  multiplié  à  l'infini 
dans  l'infinité  des  mondes. 

Démocrite  donne  la  qualité  de 
dieux  ,  &  aux  images  des  objets 
qui  nous  frappent,  &  à  la  nature 
qulfoumit  ces  images  ,  &  à  notre 
0  connoiflance ,  notre  intelligence. 
Ce  qu'il  appelloit  dieux  ,  c'étoient 
les  atomes.  A  proprement  parler , 
il  ne  croyoit  rien.  Je  nie ,  difoit-il, 
fi  nousfçavons  quelque  chofe  ,  ou 
(i  nous  ne  fcavons  rien.  Je  nie  que 
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nous  [cachions  même  fi  nous  ne 
fcavons  pas  cela.  Je  nie  que  nous 
J cachions  s'il  exifte  quelque  chofe  , 
ou  s'il  n'exijle  rien.  Digne  mem- 
bre de  la  kâe  éléaétique ,  dont  le 
dogme  favori  étoit  l'acatalepile  , 
ou  l'incompréhenûbilité  abfolue 
de  toutes  chofes. 

Un  paflage  de  Pline  femble  at- 
tribuer à  Démocrite  la  créance  de 
la  future  réfurreâion  des  hommes. 
Cet  Auteur  ,  après  avoir  parlé 
contre  l'immortalité  de  l'ame  d'une 
manière  abfurde  &  impie  ,  ajoute 
tout  de  fuite  :  Similis\&  de  offer- 
ts andis  corporibus  hominum  ,  ac 
revivifcendi  promiffa  à  Demociïto 
vanitas  ,  qui  non  revixit  ipfe. 

De  quelque  côté  qu'on  fe  tour- 
ne ,  on  ne  trouve  nulle  liaifon 
entre  la  Philofophie  corpufculajre, 
la  dodtrine  des  atomes  d'une  part , 
&  la  réfurreâion  des  corps  de 
l'autre.  Mais,  pour  tâcher  d'ex- 
pliquer cette  énigme ,  obfervons 
que  la  tournure  du  paflage  de  Pli- 
ne eft  fmgulière.  Il  commence  par 
parler  de  la  néceiTité  prétendue 
de  conferver  les  corps  morts  en 
leur  entier ,  pour  les  faire  parve- 
nir à  cette  réfurreclion  ;  car ,  c'eft 
ce  que  veulent  dire  fans  doute  ces 
termes  par  lefquels  il  commence 
fa  remarque  ,  de  ajfervandis  cor» 
poribus ,  qui  figniflent  à  la  lettre , 
touchant  les  corps  qu'il  faut  gar- 
der ou  conferver*  Ne  fer  oit -il  point 
arrivé  que  Pline,  qui  faifoit  quel- 
quefois (es  extraits  avec  une  gran- 
de précipitation  ,  auroit  mal  com- 
pris l'intention  de  Démocrite,  & 
qu'il  auroit  donné  un  fens  myfté- 
rieUx  à  quelque  chofe  de  très-: 
fimple  ï 
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.  En  effet ,  fi  Démocrîte  eût  cru 
la  réfurreâion  des  hommes  pure- 
ment &  Amplement  comme  les 
Chrétiens  la  croient ,  il  eût  penfé 
que  cela  devoit  arriver  ,  quoique 
les  parties  des  corps  humains  euf- 
fent  été  féparées  ,  divifées  &  dif- 
perfées  par  la  corruption  ou  par 
•  d'autres  caufes  ;  6k  s'il  ne  croyoit 
cette  réfurreétion  que  dans  le  cas 
d'une  confervation  parfaite  du 
corps  mort  dans  fon  intégrité,  il 
ialloit  alors  qu'il  attribuât  cet  effet, 
non  pas  à  un  agent  furnaturel , 
qu'il  ne  paroît  pas  avoir  reconnu , 
mais  à  une  caufe  naturelle  &  or- 
dinaire ;  ce  qui  eft  tout-à-fait  in- 
fenfé. 

Il  eft  vrai  que  le  fameux  Leib- 
nitz  a  voulu  conclure  de  l'exem- 
ple des  mouches  communes  j  que 
la  chaleur  fait  revivre,  dit- il  ,  au 
fortir  de  l'hiver,  que  fi  la  méde- 
cine &la  phyfique  étoient  pouffées 
à  un  grand  point  de  perfection  f 
on  pourroit  faire  revivre  les  corps 
dont  les  parties  eflentielles  feroient 
encore  entières  ;  mais ,  perfonne 
n'a  été  la  dupe  de  ce  fophifme. 
Les  mouches  prétendues  mortes 
■ne  le  forit  point  véritablement; 
elles  ne  font  qu'endormies  &  en- 
gourdies par  le  froid  ;  ce  qui  arri- 
ve à  bien  d'autres  animaux.  Si 
donc  Démocrice  avoit  voulu  dire 
la  même  chofe  que  Leibnitz ,  ce 
feroit  une  penfée  toute-à-fait  in- 
jdigne  de  fon  grand  génie  &  de  fa 
grande  réputation. 

Mais  ,  on  trouve  dans  Corné- 
lius Celfus  une  aflertion  de  Dé- 
mocrite, qui  ayant  été  mal  enten- 
due,paroît  avoir  donné  lieu  à  tout 
ceci  :  Quin  etiam  vir  jure  magni 
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nominïs  Democritus  ,  ne  finit* 
quidem  vitafatis  certas  notas  ejflï  , 
propofuit ,  quitus  me  die  i  credidif- 
fent  ;  adeo  illud  non  reliquit  ut 
certa  aliqua  Jîgna  futura  mords 
ejfent. 

Nous  avons  vu  de  nos  jours  le 
célèbre  M.  Winflow  foutenir  une 
opinion  entièrement  femblable  à 
celle-là.  La  conclufion  qu'il  en  a 
tirée  eft  bien  fimple  &  bien  natu- 
relle; c'eft  qu'il  faut  garder  les 
corps  humains  ,  réputés  morts  % 
jufqu'à  ce  que  l'on  foit  parfaite- 
ment certain ,  par  une  putréfac- 
tion commençante  ,  de  la  mort 
réelle  &  véritable.  Puifque  Dé- 
mocrite  a  penfé ,  fur  l'incertitude 
des  fi  g  nés  de  la  mort  ,  de  même 
que  M.  Winflow ,  il  en  a  tiré  la 
même  conféquence  que  celui-ci  ; 
fçavoir  ,  qu'il  falloit  gar.der  les 
corps  pendant  un  certain  tems  ; 
de  affervandis  corporibus  ,  dit  Pli- 
ne. Démocrite,  fans  doute,  aura 
récité  plufieurs  hiftoires  de  gens 
qu'on  avoit  cru  morts  &  qui 
avoient  paru  revivre.  Pline  fai- 
fant  extrait  à  la  hâte  de  ce  pafla- 
ge ,  &  ne  le  prenant  peut-être  pas 
de  la  première  main,  mais  le  co- 
piant de  quelque  ennemi ,  ou  de 
quelque  envieux  de  la  réputation 
de  Démocrite ,  car  il  a  eu  beau- 
coup des  uns  &  des  autres  ;  Pline , 
dis-je ,  aura  tourné  cela  comme  (i 
ce  Philofophe  avoit  promis  une 
nouvelle  vie  aux  corps  humains 
qu'on  auroit  confervés  avec  foin. 
Et  peut-être  que  Pline  aura  été 
confirmé  dans  cette  penfée,  en  lir 
fant  dans  Varron  que  Démocrite 
avoit  écrit  que  la  meilleure  ma- 
nière d'embaumer  les  corps  étoit 
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de  les  mettre  dans  le  miel. 

Ce  qu'il  y  a  de  plaifam  ,  c'efl 
que  ce  p adage  de  Vairon  a  donné 
lieu  à  Bayle  de  faire  une  réflexion 
qui  n'efl  pas  capable  de  lui  faire 
honneur  ;  car ,  après  avoir  dit  , 
d'après  Athénée  ,  que  Démocrite 
avoit  toujours  fort  aimé  le  miel , 
il  ajoute  :  »  Il  femble  même  que 
»  ce  Philo/bphe  ait  promis  la  ré- 
»  furreôion  aux  cadavres  qu'on 
»  auroit  enfevelis  dans  le  miel  ; 
m  car  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
»  que  les  paroles  de  Pline  ont  du 
»  rapport  à  celles  de  Varron.  « 

Pétrone  ,  dans  le  deflein  de 
rehaufier  le  prix  de  tant  de  décou- 
vertes ,  dont  le  public  étoit  rede- 
vable aux  foins  de  Démocrite ,  in- 
firme que  les  travaux  de  ce  fa* 
meux  Philofophe  ,  pouvoient  en- 
trer en  parallèle  avec  ceux  qui 
avoieot  rendu  le  nom  d'Hercule 
fi  célèbre  dans  la  Grèce;  &  il  fem- 
ble même  que  ces  fones  de  corn- 
paraifons  étaient  fort  à  la  mode 
parmi  les  Anciens:  témoin  le  pro- 
verbe, awvcç  o^tc;  HfawHç. 

DÉMOCRITE ,  Democrïtus, 
A^oxp/Tcç  >  (a)  Philofophe  natif 
de  Nicomédie.  Athénée  en  fait 
mention  ;  mais ,  peut-être  ,  veut- 
il  marquer  celui  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent ,  le  difant 
mat-à-propos  natif  de  Nicomédie. 

DÉMOCRITE,  Democrïtus, 
Aujucxpnoç  ,  (b)  ftatuaire  de  Si- 
cyone ,  qui ,  de  maître  en  maître , 
tenoitfon  art  de  Critias  d'Athènes; 
car ,  Ptolycus  de  Corcyre  fut  i'é- 

(*)   Àthen.  p.  ù 

(fi)  Pauf.  p.  347.  Plin.  T.  II.  p,  658. 

(Ô  Diog»  Laërt.  p.  661. 

(i>  Diog.  Laërt.  p.  661. 
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lève  de  Crhias  &  le  maître  d'Arrfî 
phion  ,  qui  eut  pour  élève  Pifon 
de  Cala  urée  ,  /bus  lequel  Pifon 
Démocrite  fit  fon  apprentiflage. 

Pline  nomme  Démocrite  parmi 
les  ftatuaires  qui  excelloient  à  re- 
préfemer  des  Philofophes. 

DÉMOCRITE,  Democrïtus, 
Av^kctoq  ,  (c)  fameux  mullcien 
de  Chio.  Il  éioit  contemporain  de 
Démocrite  l'Abdérite. 

DÉMOCRITE ,  Democrïtus  , 
Aujuio*pn-cç  >  (d)  Auteur, qui  avoit 
fait  une  description  du  temple  de 
Diane  d'Éphèfe,  &  de  la  ville  de 
Samothrace. 

DÉMOCRITE ,  Democrïtus , 
Am^ox^tcç,  (e)  fameux  fculpteur  t 
dont  Amigonus  avoit  fait  men- 
tion. 

DÉMOCRITE ,  Democrïtus, 
Ai<,ttcx/>.'T©ç ,  (/*)  compofa  de  fort 
Celles  Épigrammes. 

DÉMOCRITE ,  Democrïtus  ; 
AvjuUptro; ,  (g)  célèbre  Orateur, 
qui  étoit  natif  de  Pergame. 

DÉMOCRITE,  Democrïtus, 
A^««Tt;  ,  natif  de  Milet ,  Cof- 
mographe,  qui  vivoit  vers  la  79e. 
Olympiade  ,  environ  464  ans 
avant  J.  C.  Gilles  Ménage  fait 
mention  dans  fes  notes  de  fept 
Démocrues ,  différens  des  précè- 
de ns. 

DÉMOCRITE ,  Democrïtus , 
A«,«ûVt0^  (*)  Sicyonien  ,  que 
Cicéron  recommanda  un  jour  au 
proconful  Alliénus  ,  en  lui  écri* 
vant  en  fa  faveur  la  lettre  fuivan- 
te  :  »  Démocrite  de  Sicyone  n'eft 

(e)  Diog.  Laërt.  p.  661. 
(/)  Pio§-  Laërt.  p.  661. 
(g)  I3i°g«  Laërt.  p.  661. 
(h)  Cicer,  ad  Amie.  L.XIII,  Epift.78. 
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S  pas  feulement  mon  hôte  ;  SI  eft 
»  auffi  fort  de  mes  amis^  ce»qui 
»  n'arrive  pas  à  plufieurs ,  &  à 
»  des  Grecs  principalement.  Il  a 
»  une  grande  probité ,  beaucoup 
»  de  vertu  ^  &  beaucoup  d'hon- 
»  nêteté  &  de  considération  pour 
»  fes  hôtes ,  &  il  m'honore ,  & 
»  s'attache  à  moi  d'affeâion  plus 
»  qu'aux  autres.  Vous  connohrez 
»  qu'il  eft  le  premier  non  feule- 
»  ment  de  tous  fes  citoyens ,  mais 
it  prefque  de  toute  l'Achaïe.  Je 
»  ne  fais  que  lui  ouvrir  &  pré* 
»  parer  le  chemin  pour  arriver  à 
»  votre  connoiflance  ;  auflîtôt  que 
»  vous  l'aurez  connu  ,  vous  ju- 
n  gérez  vous-même  qu'il  mérite 
#t  d'être  votre  ami  &  votre  hôte. 
i»  Je  vous  prie  donc  de  le  pren-  . 
t>  dre  en  votre  proteâion  auffi- 
»  tôt  que  vous  aurez  lu  ma  let- 
»  tre ,  &  de  lui  promettre  de  fai- 
»  re  toutes  chofes  en  fa  faveur 
»  pour  l'amour  de  moi.  Au  refte, 
t>  fi  ,  comme  je  l'efpere  %  vous  le 
»  trouvez  digne  d'être  de  vos 
»  amis  &  votre  hôte,  obligez- 
i»  moi  de  le  protéger ,  de  l'aimer, 
t>  &  de  le  mettre  au  rang  de  vos 
»  amis  ;  cela  me  fera  un  très-fen- 
a>  fible  plaifir.  Adieu,  a 

DÉMODICE ,  Dcmodica ,  (a) 
femme  de  Créthée  ,  roi  d'Ioicos 
dans  la  Theffalie  ,  conçut  un 
amour  criminel  pour  le  jeune 
Phryxus  ,  fils  d'Athamas  ,  frère 
de  Créthée.  N'ayant  pu  féduire 
ce  jeune  Prince ,  elle  i'accufa  de* 
Tant  fon  mari  ,  du  crime  qu'il 

(a)  Hygîn.'p.  69. 

(*)  Virg.  i£neid.  L.  X.  v.  41). 

(«)  Plut.  Tom.  II.  pag.  nj».  Homer. 

Torn.  XIII. 
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n'avoit  pas  voulu  commettre.  Cré- 
thée fe  lahTa  perfuader  trop  facile- 
ment ,  &  deftina  Phryxus  à  la 
mort  ;  mais ,  ayant  reconnu  l'in- 
nocence de  fon  neveu ,  il  fit  mou* 
rir  fa  femme  Démodice.  D'autre* 
l'appellent  Biadice. 

DÉMODOCUS  ,  Demodo- 
eus  ,  AvpUoKoç ,  (i>)  l'un  des  ca- 
pitaines Troyens  qui  fuivirenc 
£née.  Il  fut  tué  par  Haléfus. 

DÉMODOCUS  ,  Demodo- 
eus  9  AwUokqç  ,  (c)  fameux  mu- 
ficien ,  qui  fioriffoit  avant  Homè- 
re j  puifque  celui-ci  en  parle  avec 
éloge  en  plufieurs  endroits  de  l'O- 
dyfïée.  Plutarque  le  fait  Corcy- 
réen ,  &  Démétrius  de  Phalere  f 
cité  par  Ifaac  Tzetzès ,  lui  donne 
la  même  patrie.  Mais  ,  ce  qu'il  y 
a  de  fingulier ,  c  eft  qu'Euftathç  , 
fur  l'autorité  du  même  Démé- 
trius 9  afïure  que  Démodocus 
étoit  Lacédémonien.  Peut-être» 
fans  qu'il  fût  de  Corcyre  ,  s'y 
étoit-il  établi,  &  comme  natura- 
lifé.  II  fut  difciple  d'Automede  de 
Mycenes ,  qui  avoit  écrit  en  vers 
le  combat  d'Amphitryon  contre 
les  Téléboëns  ,  &  la  querelle  de 
Cy théron  &  d'Hélicon  ,  qui  don- 
nèrent leur  nom  à  deux  célèbres 
montagnes  de  Béotie.  Quelques- 
uns  ,  au  rapport  du  même  Eufta- 
the ,  ont  conjeéhré  que  ce  pour, 
roit  bien  être  de  ce  Poëce  mufi- 
cien  qu'Homère  a  voulu  parler , 
laifqu'il  dit  qu'Agamemnôn ,  en 
partant  pour  le  fiège  de  Troye. 
laifia  auprès  de  Clytemneftre  fon 

OdyflT.  L.  VIII.  v.  44  ér  fil*  M*m.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tum. 
X.  pag.  t05«  &  friv. 
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époufe  un  excellent  chantre,  pour 
veiller  à  la  conduite  de  cette  Prin- 
ce (Te. 

A  recueillir  les  témoignages  des 
Anciens,  les  principaux  ouvrages 
de  Démodocus  fe  réduifoient  à 
trois  poèmes  ;  fçavoir ,  les  deux 
dont  Plutarque  fait  mention ,  & 
celui  où  ce  Poète  chantoit  l'adul- 
tère de  Mars  &  de  Vénus.  Quant 
à  ce  dernier ,  Homère  le  lui  attri- 
bue formellement ,  ainfi  que  celui 
de  la  prife  de  Troye  ,  &  il  les  lui 
fait  chanter  l'un  &  l'autre  chez 
Alcinoiis  ,  roi  des  Phéaciens ,  en 
préfence  d'Ulyfle.  A  l'égard  de 
celui  des  noces ,  Plutarque  eft  le 
feul  qui  en  ait  parlé  d'après  Héra- 
clide  de  Pont.  Encore ,  û  l'on  en 
veut  croire  le  Gyraldi ,  Plutarque 
allègue  - 1  -  il  feulement  celui  de 
l'adultère  de  Mars  &  de  Vénus  , 
&  non  pas  celui  des  noces  ;  ce  qui 
eft  pourtant  contraire  à  ce  que 
portent  aujourd'hui  tous  les  exem- 
plaires que  nous  connoiflbns  de 
cet  Auteur  Grec.  Où  l'exemplaire 
dont  fe  fervoit  l'Italien  étoit  dif- 
férent des  nôtres ,  c'eft  à  quoi  il 
y  a  peu  d'apparence  ;  ou ,  ce  qui 
eft  plus  vraifemblable ,  tn  citant 
de  mémoire  ce  paffage,  il  s'eft 
mépris ,  &  a  confondu  ce  que  dit 
Plutarque  ,  avec  ce  que  dit  Ho- 
mère. 

Quoi  qu'il  en  foit,  peut-être 
ces  deux  derniers  poèmes  n'en 
faifoient-ils  qu'un  feul,  où  le  Prë- 
te,  après  avoir  chanté  les  noSs 
de  Vénus  &  de  Vulcain  ,  décria 
voit  l'adultère  de  Mars  avec  cette 
déeffe  ;  comme  fi  cette  aventure 

(«)  Diad.  Sicul.  pag.  671. 
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eut  fuivi  de  fort  près  le  mariage  ; 
&  qu'elle  pût  être  regardée  com- 
me un  épifode  ^ui  lortoit  natu- 
rellement du  fond  même  du  prin- 
cipal fujet.  D  ou  il  eft  arrivé  que 
les  uns  ont  défigné  ce  poème  par 
l'aâion  qui  en  faifoit  le  commen- 
cement ;  &  les  autres  ,  par  celle 
qui  en  faifoit  la  fin*  M.  Fabricios 
obferve  que  Ptolémée  Hépheftion, 
cité  par  Photius,  affure  qu'Ulyffe, 
difputant  le  prix  dans  des  jeux 
célèbres  en  Tyrrhénie,  y  chanta  t 
au  fon  de  la  flûte  >  le  poëme  de 
Démodocus  fur  la  prife  de  Troye, 
&  fut  déclaré  vainqueur.  Il  re- 
marque de  plus  que  ce  même 
Poète  devint  aveugle ,  félon  Ovi- 
de ;  ce  qu'il  eut  de  commun  avec 
Homère  &  avec  Thamyris  y  fur 
'  quoi  nous  obferverons  que  le  fça- 
vant  Bibliothécaire  devoir,  fur  ce 
fait ,  citer  préférablement  à  Ovi- 
de ,  le  témoignage  d'Homère  lui- 
même  >  qui  le  dit  formelle- 
ment. 

DÉMOGENE,  Danogcncs  , 
AM/<o7tvMç  ,  {a)  étoit  Archonte  à 
Athènes  ,  Tan  317  avant  l'Ère 
Chrétienne. 

DÉMOLÉE  ,  Demoleus,  (b) 
capitaine  Grec,  qui ,  fous  les  murs 
de  Troye,  revêtu  d'une  énorme 
cuirafle ,  pourfuivoit  vivement  les 
Troyens  effrayés  ,  que  fon  bras 
avoit  mis  en  fuite.  Énée  »  dans  un 
combat  fingulier ,  fur  le  bord  du 
Simoïs  ,  lui  enleva  cette  cuirafle, 
dont  il  récompenfa  depuis  la  va- 
leur de  Mnefthée  ,  qui  avoit  mé- 
rité le  fécond  prix  dans  les  jeux 
funèbres  célébrés  en  Sicile  à  l'oc- 

2    (b)  Virg.  £aeid.  L.  V.  v.  %6ç>.  &  fa. 
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cafiori  de  l'anniverfaire  de  la  mort 

d'Anchife» 

",     DÉMOLÉON  ,    Demoïeon\ 

Ah/uoaê |wv  ,  (a)  l'un  des  héros  .qui 

accompagnèrent  Hercule   à   (on 

expédition  contre  le  Amazones. 

DÉ  MO  LÉON  ,    riemoleon, 
^Sv/uoitM,,  (£)l'un  des  Centaures* 
Ne  pouvant  (bufTrir  les  heureui 
fûccès  du  Laplthe  Théfée ,  il  ré* 
(olut  de  les  arrêter.  Dans  ce  def- 
fein  ,  il  fit  un  effort  pour  arracher 
un    vieux  pin  .  qui    étoit   parmi 
d'autres  arbres.  Mais  ,  parce  qu'il 
ne  put  le  déraciner  ,  il  en  rompit 
un  éclat  qu'il  jewa  contre  Théfée 
avec    une     force    épouvantable. 
Théfée  s'en    détourna   par  une 
infpiration  de  Pallas.  Néanmoins * 
cet  arbre  ne  fut  pas  lancé  en  vain , 
il  alla  tuer  Crantor  ,  à  qui  il  rom- 
pit l'eftomac  &   l'épaule  gauche. 
Lorfque  Pelée  le  vit  mort  d'une 
bleflure  û  étrange ,  comme  il  l'ai- 
moit  uniquement ,   il  ne  demeu- 
ra  pas    long-tems   fans  le   ven- 
ger ,    &  enfonça  fon  épée  avec 
tant  de  force  &  de  fureur  dans  le 
côté  de  Démoléon  ,  que  le  fer  y 
demeura  ,  &  qu'il  n'en  retira  le 
bout  qu'avec  peine.  La  douleur 
que  ce  Centaure  en  reflentit ,  lui 
donna  de   nouvelles  rages;  il  fe 
levé  contre  Théfée  ,  il  veut  abat- 
tre fon  ennemi  avec  fes  pieds  de 
cheval.  Mais^  Théfée  s'en  défen- 
dit avec  adréfle,  couvert  de  fon 
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bouclier  &  de  fon  cafque ,  6c 
enfin  il  traverfa  d'un  feul  coup 
les  deux  eftomacs  de  ce  monftre  , 
moitié  homme  &  moitié  cheval. 

DÉMOLÉON  ,  Demoleon  , 
&vifA.Uzoù»  s  (c)  capitaine  Troyen  , 
fils  d'Anténor.  11  fut  attaqué  par 
Achille,  qui  lui  appuya  fur  la 
tempe  un  coup  de  pique  qui  lui 
j>erça  le  cafque  &  le  crâne  ,  &  lut 
fit  fortir  la  cervelle  des  deux 
côtés. 

DÉMOMÉLUS ,  Demomelus, 
'Aï^o/uéap;,  (d)  fils  de  Démon, 
&  coufin-germain  de  Démofthènè 
l'orateur. 

DÉMON  ,  Démon  ,   Ak/uat  9 

(e)  frère  de  Démofthène  ,  le  père 
de  l'orateur  de  ce  nom ,  eut  deux 
fils  ,  nommés,  l'un  Démophon ,  & 
l'autre  Démomélus. 

DÉMON,   Démon  ,   An>w  k 

(f)  coufin-germain  de  Démof- 
thène  l'orateur  ,  drefïa  lui-même 
le  décret  par  lequel  le  peuple  d'A- 
thènes rappeila  cet  orateur  de  fon 
exil  ;  Démon  étoit  du  bourg  de 
Péane ,  dans  la  tribu  Pandionide. 

DÉMON  [  Le]  de  Socrate. 
Voye^  Socrate. 

DÉMON,  Démon  >  Am^«k% 
(g)Hiftorien  cité  par  plufieurs  Au- 
teurs ,  tels  que  Suidas,  Etienne  de 
Byzance. 

DÉMONASSE  ,  Demonafa , 
&\'piim**jL  *  (h)  courtifanne  de 
Corinthe  ,  dont  Lucien  fait  men- 


(*)  Plut.  T.  I.  p.  ço5. 
(h)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  10. 
■  (c)  Homer.  Iliad.  L.  XX.  v.  39Ç.  ér 

ftq* 

(d)  Dcmofth.  Orat.  in  Aphob.  p.  £96. 
#)  Demoflh.  Orat.  in  Aphob.  pag.. 


W(f)  Plut.  T.  I.  p.  858. 

(g)  Antiq.   expl.    par    D.    Bero.   de 
-Montf.  Tom.  1!.  pag.   «57. 

(h)  Luçian.  T.  II.  p.  714 ,  71  j. 
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lion  dans  on  de  fes  dialogues» 

DÉMONASSE,  Dtmonaffa  % 
Aw^aoaa,  (a)  fille  d'Amphiaraiïs 
&  d'Éryphile,  fut  mariée  à  Ther- 
fandre.  De  ce  mariage  fortit  Ti- 
famene ,  qui  fut  roi  des  Thébains. 
Démonaue  étoit  repréfentée  fur 
le  coffre  des  Cypfélides,  félon  la 
defcription  qu'en  fait  Paufanias. 

DÉMONAX,  Danonax ,  (*) 
àvfjLMaï>%  natif  de  Mantinée  9 
appaifa  par  fon  équité  &  par  fa 
prudence ,  une  guerre  civile  qui 
s'étoit  élevée  entre  les  villes  des 
Cyrénéens.  S'étant  embarqué  à 
cedeflein  pour  Cyrene, -il  y  fut 
reçu  comme  fouverain  arbitre  de 
leurs  dirTérends9  &  il  concilia  leurs 
villes  entr'elles. 

On  dit  qu'il  divifa  les  Cyré- 
néens en  trois  tribus.  L'une  com- 
prenoit  les  Théréens  &  leurs  voi- 
sins ,  l'autre  les  Péloponnéfiens  & 
les  Cretois;  &  la  troifième  tous 
les  infulaires.  Après  cela  il  ordon- 
na à  Battus ,  des  temples  &  des 
cérémonies  particulières  ,  &  don- 
na aux  peuples  en  commun,  tout 
ce  flui  avoit  été  auparavant  aux 
Rois.  On  fuivit  réligieufement  ces 
inititutions  ,  durant  tout  le  règne 
de  Battus  ;  mais  Arcéfilaus  ,  fon 
fils  &  fon  iucceffeur,y  fit  des  chan- 
gemens. 

DÉMONAX,  Demonax,  (c) 
Av/uuvct£  ,  fut  envoyé  un  jour  aux 
Cyzicéniens  par  Archélaiis  ,  pour 
leur  apprendre  que  Lucullus  étoit 

ta)  Pauf.  p.  j*o,^i.Myth.  par  H. 
TAbb.  Ban.  Tom.  VII.  pag.  «04 ,  109» 

(b)  Exccrpt.  Diod.  Sicul.  Ueiod.  L. 
IV.  c.  161,  161.  Myth.  par  M.  PAbb. 
Ban.  Tom.  II,  pag.  44Q, 

ifi)  Plut,  T.  I.  p.  497. 


DE 

campé  à  leur  vue.  Les  Cyzké— 
niens  étoient  alors  réduits  aux 
dernières  extrémités  par  le  roi  Mi- 
thridate.  La  nouvelle  de  l'appro* 
che  des  Romains  les  raffura  ,  & 
leur  rendit  le  courage  avec  l'ef- 
pérance. 

DÉMONAX,  Dcmonax,  (</) 
AMpara*,  général  des  Arméniens, 
vers  le  milieu  du  premier  fiècle  de 
l'Ère  Chrétienne.  Ayanc  ofér  com- 
battre contre  Mithridate  »  il  fut 
défait  &  mis  en  déroute. 

DÉMONAX ,  Demonas  ,  (<) 
AnAwag*  illuftre  citoyen  d'Épbè- 
fe,&  l'un  des  premiers  de  la  ville, 
par  fes  dignités.  Il  avoit  époufé 
une  femme  nommée  Charicleia, 
qui  par  fes  débauches  caufa  fa 
perte  &  celle  de  fon  mari.  Voyc^ 
Charicleia. 

DÉMONAX,  Demonax,  (/) 
ù*fuïùra&  ,  célèbre  Philoibphe  , 
fous  l'empire  de  Marc-Aurèle ,  & 
d'Adrien,  vers  l'an  de  Jefus-Chrift 
170. 

DÉMONICE  ,  Dcmonice ,  (g) 
A m/uo//*h, jeune  fille  Éphéfienne, 

2ui  promit  à  Brennus,  chef  des 
raulois  %,  de  s'abandonner  à  lui , 
&  de  lui  livrer  la  ville  d'Éphèfe  , 
s'il  vouloit  lui  donner  les  colliers  , 
les  braffelets,  &  les  autres  joyaux 
des  dames  de  cette  ville  ;  ce  que 
ce  Prince  lui  accorda.  Ainfi,Éphè- 
fe  étant  prife,  Brennus  commanda 
à  fes  foldats  de  lui  jetter  dans  le 
fein  tout  cequ/il  y  avoit  de  joyaux. 

(d)  Tacit.  Annal.  L.  XI.  c.  9. 
(#)  Lucian.  T.  II.  p.  59.  &  fia. 
(f)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  997.  *>  /«f. 
Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  IV.  p.  45+. 
il)  FlttC  l\  II.  p,  309. 
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-3\>r;  ce  quiïs  firent  en  telle  quan- 
tité ,  que  cette  fille  en  fat  acca- 
blée ,  &  enfevelie  defibus ,  toute 
▼ive. 

Nous  obferverons  ici  que  le 
nom  de  Démohice ,  ou  Démo- 
diee,  que  des  Modernes  ont  attri- 
bué à  cette  fille  f  n'eft  point  fon 
nom  propre,  mais  une  épithete 
que  Plutarque  lui  donne,  pouf 
marquer  que  c'étoît  une  fille  du 
peuple;  Awamt'jW,  en  Grec,  ligni- 
ne popularis.  Ceft  donc  par  er- 
reur qu'on  en  a  fait  un  nom  pro- 
pre. 

DÉMONICE  ',  Demonice  f 
AmjuoJYxm  >  foeur  de  Critolaiis  ,  de 
la  ville  de  Tégée.  Voyt\  Critolaiis. 

DÉMQNICUS;  Dcmoniçuïi 
ÀM/uor/xoç  ,  (a)  Athénien,  du  bourg 
dé  Phlya,3àns  la  tribu  Ptolémaïde. 
Démofthène  nous  apprend  que  ce 
Démonicûs  a  voit  été  archonte.  , 

DÉMONSTRATIF  ,  Zfc- 
monflrativùssTiom  que  Ton  donne 
à  un  des  trois  genres  de  la  rhéto- 
rique.      * 

Le  genre  Démonftratif  eft  celui 
qui  fe  proppfe.  la  louange  ou  le 
blâme.  Telle  eft  la  fin  qu'on  fe 

Eropofe  dans  les  panégyriques, 
ïs  oraifons  funèbres  ,  lesdifcours 
académiques  ,  les  inventives ,  &c. 
On  tire  les  louanges  de  la  pa- 
trie ,  des  parens ,  de  l'éducation, 
des  qualités  du  cœur  &del'efprit, 
des  biens  extérieurs ,  du  bon  ufa- 
ge  que  Pon  a  fait  du  crédit ,  des 
richefles,  des  emplois  ,  des  char- 

fes.  Au  contraire  ,  la  baflefle  de 
extraâion,la  mauvaife  éducation, 
les  défauts  de  1'efpnt  &  les  vices 
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du  cœur,  l'abus  du  crédit,  de 
l'autoriré  ,  des  richefles ,  &c« 
fourniflent  matière  à  l'inveâive. 
Les'  Gatilinaires  de  Cicéron  &  fes 
Philippiques  font  de  ce  dernier 
genre ,  mais  non  pas  uniquement; 
car ,  à  d'autres  égards ,  elles  ren- 
trent dans  le  genre  délibératif  & 
dans  le  judiciaire. 
*  Parmi  les  fources  de  la  louange 
&  de  l'inveâive  dont  on  vient  de 
faire  l'énumération  ,  il  en  eft  oit 
la  juftice  &  la  raifon  nous  défen- 
dent de  puifer.  On  peut,en  louant 
on  homme  recommandable  ,  rap- 
pelle* la  gloire  &  la  vertu  de  fes 
ayeux  ;  mais  ,  il  eft  ridicule  d'en 
tirer  pour  lui  un  éloge.  L'on  peut 
&  Ion  doit  démafquer  l'artifice  & 
la  fcélérateffe  des  médians ,  lorf. 
qu'on  eft  chargé  par  état  de  dé«* 
tendre  contr'eux  la  fôibleffe  & 
l'innocence;  mais,  c'eft  eux-mê- 
mes ,  non  leurs  ancêtres  que  l'on 
eft  en  droit  d'attaquer  ,  &  il  eft 
abfùrde  &  barbare  de  reprocher 
aux  enfans  les  malheurs ,  les  vices 
ou  les  crimes  des  pères.  Le  repro- 
che d'une  naiflance  obfcure  ne 
1)rouve  que  la  baflefle  de  celui  qui 
e  fait.  L'éloge  tiré  des  richefles , 
ou  le  blâme  tonde  fur  la  pauvreté, 
font  également  faux  &  lâches.  Les 
noms  ,  le  crédit ,  les  dignités  exi- 
gent le  mérite ,  &  ne  le  donnent 
pas.  En  un  mot ,  pour  louer  ou 
blâmer  juftement  quelqu'un,  il 
faut  le  prendre  en  lui.  même,  &  le 
dépouiller  de  tout  ce  qui  n'eft  pas 
lui. 

Le  genre  Démonftratif  corn-. 
•  porte  toutes  tes  richefles  &  toute 


(«)  Demofth.  Ont»  4e  Coron,  p.  49s/ 
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la  magnificence  de  l'art  joraipïrp» 
Cicéron  dit  à  cet  égard  ,  que  1  o-. 
r'àreur  ,  loin  de  cacher  l'art ,  peut 
en  faire  parade  ,  &  en  étaler  toute 
la  pompe  ;  mais  »  il  ajoute  en  mê- 
me tems  qu'on  doit  ufer  de  réfer? 
ve  &  de  retenue;  que  les  orner 
mens  qui  font  comme  les  rieurs 
&  les  brillans  de  la  raifon»,  ne 
doivent  pas  fe  montrer  par-rout , 
mais  feulement  de  diftance  en  dit 
tance.  »  Je  veux  ,  dit-il ,  que  J'o^. 
i>  rateur  place  des  jours  &  çlçs 
v  lumières  dans  fon  tableau;  mais, 
»  j'exige  auffi  qu'il  y  mette  des, 
»  ombres  &  des  enfoncemens  ? 
w.  afin  que  les  couleurs  vives  éû 
i>  fortent  avec  plus  d'éclat.  «  .  ,\ 
.  DÉMOPHANTE  ,  Démo* 
fhantus  s  àvfitotpxvTo; ,  (a)  fametj^ 
ufurier  %  qui  demeuroît  a  Athènes^ 
derrière  le  Pceciîe.  Cet*  hommi* 
s'étoit  attachç  à  une  courtifannç 
nommée  Àmpélis. Un  jour,  celle- 
ci  s'apperçevant  que  la  paffion  de 
fon  amant  commençait  à  fe  refroi- 
dir ,  eut  recours  à  ce  ft  ratage  mei 
Elle  lui  ferma  la  porrp  ,  &  en  .fit 
encrer  un  autre.  Alors  [  c'eft  Àm- 
pélis qui  raconte  le  fait  à  une  au- 
tre courrifanne  ]  ,  il  commença  à 
faire  l'enragé  &  le  défefpéré  ; 
£out  cela  n'aboutit  qu'à  me  faire 
de  nouvelles  faveurs ,  &  à  ne  plus 
découcher  d'avec  moi.Çependant, 
fa  femme  criait  qt)e  je  l'a  vois  en- 
forcelé ,  &  que  je'  lui  avois  donné 
un  breuvage  pour  me  faire  aimer  ; 
mais  tout  ce  breuvage  n'étoit 
qu'un  peu  de  jaloufie,  mêlée  bien 
à  propos) 

'   GO-Lucian.  T.  II,  p.  716  ijij, 
(b)  Pâuf.  p.  5J4. 
VO  Diod,  Sicul.  p.  7*7 ,  76s» 


pfiantus  ,  Awff^ayToç  .t  capitaine 
Èléen.  D'autres  fq  nomment  Da- 
mopnânte.  Voyez  D'amophante. 

DjÊMQPHJJUE.,.  PemopkUa  , 
Pun  des  noms  de  la  Sibylle  de  Cu- 
mes.  Voyez  A  malt  née. 

fr'HiiW,*  '(c)i,Jn*desstieutenans 
d,|^àfhpcle.lfi'J^'u<^y^  à  plu- 
Ueafy.f omi^s^ou "jl  partagécyt 
Ï4.  fo'uverain  commandement  ,  Se 
ne  contribua  pas  geû  à  mettre* en 
fuite  Içts.  ennemis",.     ." 

&Yl4yMï9r{d\  ^k]^^{hiflerîert 
Ëphore^vivpj&.du,  jemi  d'Aler 
xarf^rç  le  G.ratid^!  yen  J]an  ,336 
ây ^nt '  Jçfus  ^HÎJl|yft, i(  [continua 
rH'ijîbire  dé  là  gqo>n^c^çe>  que 
fcn^pére.  avpit  çq^rmeiicée.  Il 
commença  luîrip^m^cghe  conti* 
nuajtîon  .a!u  tems  je>£ule 'jgfgplê  jde 
l'oracle  de  Dclph^^pnsr& 
pillé  par  Phi!o^e!e  #e  RjQcide. 

[  pÉMOPHÏLÉ^è^^V  * 

Avjùopttoi  v   (e)  fameux  peintre» 

flonjt  parle  Pline  ?.&-qu*i iurncuTi- 
me,Himerseus.  "  V-,^'"  "  ~  » 
A  DÈMOPHII&, Btwphilus, 
A tyu çp*o;  .  (f)  Tu n  des  aceufa- 
iéurs  de  Phocion.  Après  la  mort 
de  ce  grand  hprame  fjï.  prit  la  fui- 
te, parce  que  le  peuplé" d'Athènes, 
revenu  à  lui-même,  quoique  trop 
tatd ,  avoit  condamné  au  dernier 
îuppîice  tous  ceux  qui  avoient  con- 
tribué à  l'arrêt  rendu  comte  Pho- 
cion. Démophiléne  tarifa  pouttant 
pas  à  porter  la  peine  qu'il  méri- 
toit  ;  car ,  le  fils  de  Phocion  l'ayant 

f     (d)  Diod.  Sicuh,p.  1517. 
(O  Plin.T.  II.  p.  691. 
(/;Plut.T.I.p.758. 
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feftcontré  ,  en  tira  lui-même  ven- 
geance. 

DEMOPHON,  Demophon, 
A*u<Kt>uv ,  (a)  fils  de  Théfée  &  |de 
Phèdre,  fuccéda  à  fon  père  au 
royaume  d'Athènes,  &  marcha 
au  fecours  des  Grecs  contre  les 
Troyens.  D'autres  dîfent  qu'il 
n'alla  point  au  fiège  de  Troye ,  &, 
qu'il  ne  fuccéda  pas  immédiate- 
ment à  Théfée.  Suivant  ces  der- 
niers ,  c'eft  Mnefthée  qui  fut  le 
fucceffeur  immédiat  de  Théfée. 
Cet  ufurpateur  étant  mort  pen- 
dant qu'il  revenoit  de  la  guerre 
de  Troye ,  Demophon  monta  fur 
le  trône,  &  régna  pendant  trente- 
trois  ans.  Le  commencement  de 
fon  règne  eft  placé  en  l'an  1181 
avant  Jefus-Chrift. 

Paufanias  dit  que  Demophon 
eft  le  premier  qui  ait  été  cité  à  la 
chambre  que  les  Athéniens  ap- 
pelaient la  chambre  du  Palla- 
dium ,  à  laquelle  étoient  particu- 
lièrement attribués  les  procès  cri- 
minels pour  caufe  de  meurtre* 
Mais ,  on  ne  fçait  pas  bien  de  quel 
crime  il  étoit  accufé.  On  dit  pour- 
tant que  Diomede  s'en  retournant 
dans  fon  pais  après  la  prife  de 
Troye ,  s'égara  par  une  nuit  obf- 
cure  ,  &  qu'il  aborda  à  Phalere  ; 
que  les  Argiens  qu'il  avoit  avec" 
lui ,  croyant  être  en  pais  ennemi , 
s'étoient  mis  à  piller  dans  la  cam- 
pagne; que  Demophon,  qui  ne  les 
reconnoiffoit  pas  non  plus  ,  étant 
accouru  pour  empêcher  ce  brigan- 
dage ,  avoit  tué  plusieurs  Argiens» 
leur  avoit  enlevé  le  Palladium  ,  & 

(s)  Plut.  T.  I.  p.  91.  Juft.  L.  II.  c.  6. 
Paui.  pag.  5s  *  55  >  658.  Myth.  par  M. 
J'Abb,  flan,   Tom.  VU.  pag,  116»  117  > 
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qu'en  revenant  chez  ki ,  fon  che- 
val avoit  malheureufement  jette 
par  terre  un  Athénien  qui  paflbit , 
6c  l'avoit  écrafé.  Les  uns  difent 
que  ce  furent  les  parens  du  mort 
qui  appelleront  Demophon  en 
juftice  ,  &  les  autres  veulent  que 
c'ait  été  le  peuple  d* A rgos. 

Selon  Plutarque  ,  Demophon 
bâtit  une  ville  fur  les  bords  du 
fleuve  de  Clarius. 

Les  amours  de  Demophon  & 
de  Phyllis ,  fille  de  Lycurgue  ,  roî 
d'un  peuple  de  Thrace  ,  font  con- 
nus dant  la  fable.  Sur  quoi  on  peut 
voir  l'article  de  Phyllis. 

DEMOPHON,  Demophon* 
AMyuopar ,  (t)  tyran  de  Pife.  On 
die  qu'il  fit  des  maux  infinis  aux 
Éléens ,  &  qu'après  fa  mort,  com- 
me les  Piféens  n'avoient  point  été 
complices  de  fa  méchanceté ,  les 
Éléens  voulurent  bien  s'en  rap- 
porter à  eux  des  dédommage- 
ment qu'ils  demandoient.  Il  y  avoir, 
alors  (eize  villes  dans  toute  l'Éli- 
de.  Les  deux  peuples,  pour  termi- 
ner leur  'différend  à  l'amiable  r 
convinrent  de  choifir  dans  chaque 
ville  une  femme  refpeâable  par 
fon  âge  ,  par  fa  natflance  &  par 
fa  vertu.  On  nomma  donc  feize 
graves  Matrones  ,  qui  par  leur 
prudence  réglèrent  les  prétentions 
des  Éléens,  &  rétablirent  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  deux  peu- 
ples. Dans  la  fuite ,  on  leur  confia 
la  direftion  des  jeux  qui  fe  célé- 
brèrent en  l'honneur  de  Junon  , 
&  le  foin  de  faire  le  voile  de  la 
Déefie.  Elles  étoient  auffi  char- 


na.T.  VIII.  p.  77, 
(0  Pauf.  p.  318. 
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gées  de  l'entretien  de  deux  choeurs 
de  mufique ,  dont  l'un  étoit  nom* 
tné  le  chœur  de  Phyfcoa ,  l'autre 
le  choeur  d'Hippodamie. 

DÉMOPHON,  Demophon, 
A^o^ar ,  ftatuaire,  nomme  auffi 
Damophon.  Voyez  Damophon. 

DÉMOPHON  ,  Demophon  9 
&WQ>p£f  *  (à)  capitaine  Athénien. 
L'an  378  avant  l'Ère  Chrétienne, 
les  Thébains  ayant  envoyé  des 
ambaffadeurs  aux  Athéniens,  pour 
implorer  leur  fecours  contre  les 
Lacédémoniens,  le  peuple  décida 
fur  le  champ  qu'il  falloit  leur  ac- 
corder ce  qu'ils  demandoient.  De- 
mophon ,  qu'on  nomma  général , 
fit  dès  le  jour  même  une  élite  de 
cinq  mille  hommes  d'infanterie  & 
de  cinq  cens  cavaliers ,  à  la  tête 
defquels  il  fortit  d'Athène^le  len- 
demain ,  &  qu'il  conduisit  en  toute 
diligence  au  lieu  marqué  ,  pour 
prévenir  les  Lacédémoniens.  Tout 
le  refte  de  la  milice  Athénienne 
fe  préparait  encore  à  les  fuivre  t 
s'il  étoit  néceffaire.  Demophon 
arriva  û  promptement ,  qu'il  fur* 
prit  les  Thébains  mêmes  ;  &  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  portant 
les  armes  dans  la  Béotie,  étant  ac- 
courus à  la  défenfe  commune ,  les 
Thébains  fe  virent  bientôt,  une 
groffe  armée,contre  laquelle  les  en- 
nemis ne  purent  tenir  Iong-tems. 
DÉMOPHON,  Demophon, 
Aw«o4>£x ,  (b)  fils  de  Démon ,  étoit 
cou  fin  germain  de  l'orateur  Dé- 
mofthène.  Il  en  eft  beaucoup  parlé 
dans  la  harangue  de  cet  Orateur, 
contre  Aphobus. 

(a)  Diod.  Si  cul.  p.  470» 

(b)  Deinoith.Orat.in  Aphob.p.89f,é>7#f. 
ÎO  Maccab.  L,  H,  c»  is,  v.  »• 
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II  y  a  toute  apparence  que  ctf 
Demophon  eft  le  même  que  le 
précédent. 

DÉMOPHON,  Demophon* 
AMjuopai' ,  (c)  un  des  officiers  de 
l'armée  d'Antiochus  Eupator* 
Après  la  crevé  conclue  entre  ce 
Prince  &  Judas  Maccabée  t  il  fut 
laifle  en  Judée  avec  quelques  au- 
tres officiers ,  vers  l'an  163  avant 
J.  C.  Mais  ,  tous  de  concert  ne 
laiflerent  point  jouir  tranquille- 
ment les  Juifs  de  la  paix. 

DÉMOPHOON  ,  (d)  Dcmo- 
phoonjun  des  capitaines  Troyens* 
fut  tué  par  la  reine  CamiiUe. 

DÉMOPHOON,P*/w<>/^<hw^ 
le  même  que  Demophon.  Voye^ 
Demophon. 

DÉMOPHOON  ,  («)  Démo- 
phoon ,  fameux  devin  à  la  fuite 
d'Alexandre  le  Grand.  Comme  ce 
Prince  approchoitde  la  ville  des 
Oiydraques ,  pour  en  faire  le  fiè- 
ge»Démophoon  vint  l'avertir  qu'il 
quittât  cette  entreprife  ,  ou  du- 
moins  qu'il  étoit  menacé  d'y  per- 
dre la  vie.  Le  Roi  regardant  D£- 
mophoon ,  lui  dit  :  Lorfque  tu  es 
fort  attentif  à  ton  art ,  &  à  con- 
templer les  entrailles  des  animaux  9 
fi  quelqu'un  venoit  ^interrompre  , 
ne  le  tiendroislu  pas  pour  un  fâ- 
cheux &  un  importun?  Oui  ,fans 
doute,  dit  Démophoon,  Et  nepen- 
fes-tupas,  repartit  le  Roi,  qu'étant 
maintenant  occupé >  non  pas  aux 
entrailles  des  bêtes  ,  mais  à  une 
des  plus  grandes  aft aires  du  monde % 
rien  me  puiffe  être  plus  importun 
qu'un  devin  plein  de  fuperfiitions  ? 

(4)  Virg.  iEneid.  L.  XI.  v.6f^ 
(O  Q.  Curt.  L,  IXt  c.  4«  Diod,  SicuU 
p.  614* 
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Et  fans  perdre  plus  de  terni,  il 
lait  planter  les  échelles,  &  comme 
on  tardoit  trop  à  fon  gré ,  il  monta 
|e  premier, 

DÉMOPOLIS,  Demopolis, 
AH/u*7roM<; ,  (a)  fils  de  Thémiftocle, 
&  frère  de  Néoclès.  On  dit  que 
ces  deux  frères  ayant  publié  à 
Athènes  les  loix  qui  avoient  été 
faites  contre  les  exilés,  furent 
affommés  à  coups  de  pierre,  par 
4es  ennemis  de  leur  père. 

Plutarque  parle  de  Démopolrs 
&  de  Néoclès ,  &  voici  ce  qu'il  en 
dit  :  ii  Phylarque  traite  l'hiftoire 
»  comme  une  tragédie  ,&  a  pref- 
i»  que  recours  à  une  machine, 
si  lorfque  ,  pour  émouvoir  la  ter- 
s»  reur  &  la  compaffîon ,  il  inrro- 
»  duît  je  ne  fçais  quels  Néoclès 
n  &  Démopolis ,  fils  prétendus  de 
*  Thémiftocle.  Mais,  il  n'y  a 
«»  perfonne ,  non  pas  même  les 
»  plus  ignorans,  qui  ne  recon- 
n  noiffent  que  c'eft  une  chofe  in* 
s»  ventée  &  une  pure  fiâion.  « 

DÉMOPTOLEME,  Dtmo- 
ptolcmus ,  AH^oTTro^^oç  ,  (b)  l'un 
des  compagnons  d'Agélaiis  >  fut 
tué  par  Ulyffe. 

ANMOS  ,  (c)  terme  que  M. 
l'abbé  Gédoyn,  dans  fa  craduclion 
Françoife  de  Paufanias ,  rend  par 
«celui  de  Bourgade;  &  il  n'eft 
guère  poffible  de  le  rendre  autre- 
ment. Il  n'eft  pas  douteux  que  par 
Avi/ucç  >  les  Grecs  entendoient  ces 
divers  cantons  de  PAttique ,  qui 
avoient  chacun  leurs  bourgs  ou 
villages ,  même  leurs  temples  , 

<*)  Plut.  T.  i.  p.  i*8. 
ib)  Homer.  OdyfT.  L.  XXÎI.  v.  »4t , 
«46. 
X€)  Tradutt,  Franc,  de  Pauf,  par  M, 
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lenrs  Dieux ,  leurs  Magiftrats,  & 
leurs  loix ,  avant  que  1  héfée  les 
eût  engagés  à  fe  réunir  pour  11 
plupart  dans  Athènes  :  car  {c'eft 
ainii  qu'il  accrut  &  qu'il  peupla 
cette  ville  ,  qui  devint  enfuite 
une  des  plus  floriflantes  villes  du 
monde. 

DÉMOSTHÈNE ,  Demofthe- 
nes  ,  ùv/uoitem  »  (d)  père  de 
l'orateur  de  ce  nom ,  étbit  du 
bou.g  de  Péane  dans  l'Attique , 
&  d'une  nailTance  libre.  C'eft  le 
témoignage  que  lui  rend  Efchine* 
Selon  Plutarque ,  il  étoit  un  des 
plus  honnêtes  hommes  &  des 
premiers  citoyens  du  pâfe.  Il  fai- 
foit  valoir  des  forges.  Et  fon  fils 
nous  apprend  lui-même  qu'il  em- 
ployoit  trente  efclaves ,  qui  va- 
loient  chacun  trois  mines  ,  c'eft* 
à  dire,  cinquante  écus  ,  excepté 
deux ,  qui  étoient  fans  doute  les 
plus  habiles  ,  &  conduifoient  tout 
l'ouvrage  ;  ils  étoient  eftimés  cha? 
cun  cent  écus.  On  fçait  que  les 
efclaves  faifoient  partie  du  bien 
des  Anciens.  Ces  forges ,  tous  frais 
rabattus  ,  rapportoient  chaque 
année  trente  mines , Veft-à-dire  # 
quinze  cens  livres.  A  cette  pre- 
mière  manufacture ,  deftinée  à 
fabriquer  des  épées  &  d'autres 
•armes  pareilles, il  en  joignoit  une 
autre ,  011  Ton  travailloit  à  faire 
des  lits  &  des  tables  de  bois  rare 
ou  d'ivoire,  qui  lui  rapport  oit  par 
an  douze  mines.  Celle-ci  n'occu- 
poit  que  vingt  efclaves ,  &  leur 
prix  n'étoit  ,  pour  chacun ,  que 

PAbb..  Gédoy. 

(d)  Sutd.  T.  I.  p.  68s.  Plut.  T.  I.  pr 
847.  Koll.  Hift.  Ane.  T.  III.  p.  444^ 
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deux  mines,  ou  cent  livres.  Il 
avoit  époufé  la  611e  d'un  certain 
Cylon ,  qui  avoit  été  banni  pour 
crime  de  trahifon.  Cette  femme 
fe  nommoitCléobule. 

DÉMOSTHÈNE  ,  Demoflhe- 
*es^  AnuorMwç  (a)  célèbre  ora- 
teur d'Athènes,  fils  du  précédent, 
naquit  Tan  381  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. Il  n'avoit  encore  que  fept 
ans  ,  lorfqu'ii  perdit  fon  père  ,  qui 
loi  laifla  un  bien  fort  considérable, 
qu'on  fait  monter  à  quatorze  ou 
quinze  talens.  Mais ,  il  fut  ruiné 
par  rinjuftice  de  Tes  tuteurs ,  qui 
lui  en  volèrent  une  partie  ,  Si 
laiffêrent' dépérir  l'autre;  ils  ne 
payèrent  pas  même  >à  fes  maîtres 
leïalaire  qui  leur  étoit  dû;  Cela 
fut  apparemment  caufe  qu'il  ne 
fût  pas  élevé  dans  les  fciences  qui 
conviennent  à  un  enfant  de  bonne 
inaifon  ;  outre  que  la  foiblefle  & 
la  délicateffe  de  fon  tempérament 
empêchèrent  fa  mère  de  le  porter 
•a  travail ,  &  fes  maîtres  de  le 
prefler  &  de  le  contraindre  ;  car , 
dans  fon  enfance  ,  il  étoit  fort 
tnaigre  &  fort  infirme,  &  l'or!  pré- 
tend que  ce  furent  cette  foiblefle 
&  cette  infirmité  qui  portèrent 
fes  camarades  à  lui  donner  par 
mocquerie  le  furnom  de  Batahis  , 
qui'  étoit  un  furnom  fort  décrié. 
Pour  ce  qui  eft  d'Argas  ,   autre 

.  (<*)  Plut.  T.  I.  p.  846  ,  8^7.  èr  fe<f. 
Juft.  L.  XI.. c.  2.  L.  Xlir.  c:  5.  Corn. 
Nep.  in  J*hoc.  c.  s.  Sirab.  pag.  i*'i  , 
374,471.  Diod.  Sicuî.  pag  53V,  m» 
55$-  &,f9<j»  Frcinf.  Suppl.  in  Q.  Curt. 
X.-t.  c.  5  ,  13  ,  14.  Pauf.  pag.  13  ,  14  , 
148.  Appian.  pag.  436  ,  437.  Athen.  p. 
44  ,  axa  ,  588.  &  fecj.  Sùid.  Toin.  I.  p. 
681 ,  6§a.  Quintil.  L.  I.  c.  10.  L.  VI. 
c.  »  ;  3,5.  L.  IX.  c'4.  L.  X.  c.  1  ,  3. 
«r.  XI.  c.  3.  t.  XII.  c.   i>  i,  6,  10. 
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furnom  qu'on  donna  auffi  à  Dé- 
mofthène,  on  prétend  qu'il  lui 
vint  de  la  férocité  &  de  la  rudefle 
de  fes  mœurs. 

Ce  qui  donna  occafion  à  xDé- 
mofthène  de  s'appliquer  à  l'étude 
de  l'éloquence  ,  ce  tut  la  circons- 
tance de  la  plaidoirie  d'une  caufe 
célèbre.  On  attendoit  avec  impa- 
tience le  jour  de  cette  plaidoirie  , 
tant  à  caufe  de  l'excellence  de  l'o- 
rateur ,  qu'à  oaufe  de  l'importan- 
ce de  l'affaire  dont  il  s'agifloit. 
Démoflhène  ,  ayant  oui  dire  que 
tous  les  maîtres  &  tous  les  gou- 
verneurs de  la  jeunefle  fe  prépa- 
i oient  à  aller  à  ce  jugement ,  pria 
fon  précepteur  de  le  mener  aufli 
avec  lui.  Ce  précepteur ,  qui  avoit 
quelque  familiarité  avec  les  huif- 
fiers  qui  ouvroient  la  falle  de 
l'audience ,  obtint  d'eux  une  place 
où  fon  jeune  difciple  pût  entendre 
les  Avocats'  fans  être  vu.  L  ora- 
teur eut  un  fuccès  qui  lui  attira 
l'admiration  de  tout  le  monde. 
Démofthène,  frappé  de  cette 
gloire  fi  éclatante,en  devint  comme 
jaloux;  voyant  cet  orateur  re- 
conduit honorablement  par  tout 
le  peuple  ,  &  comblé  de  louanges 
6c  de  bénédictions  ,  il  en  admira 
davantage  la  force  de  l'éloquence 
qui  peut  s'aflujettir  toutes  chofes, 
&  les  manier  à  (on  gré.  Dès  ce 

Cicer.  Orator.  c.  4.  &  fe<j.  Brut.  c.  17. 
ér  feq,  Roll.  Hift.  Ane.  T.  III.  p.  6%  , 
66  &  fmiv.  Tom.  IV.  p.  18.  &  f»iv. 
Tom.  VI,  p. '313.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Irifcript.  &  Bell.  Le».  Tom.  IV.  pag. 
15.  T.  V.  p.  407.  T.  VII.  p.  55.  &  fuiv. 
T.  VIII.  p.  158..  ër  f*iv.  Tom.  XII.  p. 
73  ,  80 ,  8»,  Tom.  XIV.  p.  84.  «&•  f*iv. 
Tom.  XVI.  pag.  137.  T.  XXI.  pag.  210. 
T.  XXIV.  p.  11.  &  /«v. 
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moment ,  il  quitta  tous  les  exer- 
cices dont  on  occupoit  les  enfans, 
&  s'exerça  à  compofer  des  ha- 
rangues ,  pour  parvenir  un  jour  à 
être  du  nombre  des  orateurs. 

Le  premier  maître  d'éloquence 
auqfuel  il  s'attacha  ,  ce  fut  le  rhé- 
teur liée  ,  quoiqulfocrate  tinç 
alors  publiquement  Ton ,  école  ; 
foit,  comme  quelques-uns  difent , 
qu'étant  un  orphelin  ruiné  ,  il 
n'eut  pas  le  moyen  dq  payer  3 
Ifocrate  le  falaire  qu'il  prenoit  or«* 
dinairement ,  qui  étoit  de  dix  mi- 
nes ,  ou  plutôt  qu'il,  préférât  l'é- 
loquence dlfée  comme  plus  fub- 
tile  &  plus  propre  à  l'aàion ,  & 
gu'il  l'eût  choifie  pour  la  mettre 
véritablement  en  pratique. 

Hermippus  avoit,  trouvé  dans 
quelques  mémoires  que  D.émof- 
thène  étudia  auiîi-  fous  Platon , 
&  que  le  commerce  ,de  ce  Philo- 
sophe lui  fer  vit  beaucoup  à  former 
ton  éloquence  ;  &  il  rapporte  que 
.Ççéfibius  difoit  que^par  le  moyen 
de  Callias  de  Syracufe  &  ^e  quel- 
ques autres ,»  Démofthène  a  voit 
eu  en  fecret  les  traités  de  rhétori- 
que d'Ifocrate  &  ceux  du  rhéteur 
Callidamas,ck.  qu'il  en  avoit  beau- 
coup profité. 

Dès  qu'il  fut  en  âge ,  il  com- 
mença a  faire  un  procès  à  fes  tu- 
teurs, &  à  les  pour  fui  vre  en  jufti- 
ce.  Ceux-ci ,  comme  bons  chica- 
neurs ,  trouvant  toujours  de  nou- 
velles remifes ,  &  obtenant  tous 
les  jours  de  nouveaux  délais,  don- 
nèrent bien  de  l'exercice  à  Dé- 
mofthène ,  qui  fut  oblige  de  par- 
ler fouvent  ;  de  forte  que  s'étant 
façonné,  dit  Thucydide,,  par  ce 
travail  continuel  *  il  vint  à  bout  de 
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fqu  affaire  ,  non  fans  beaucoup  de 
peine  &  de  danger.  Mais  ,  quoi- 
qu'il eût  gagné  ,  il  ne  put.  pourtant 
retirer  qu'une  petite  partie  de  fes 
biens  paternels.  Le  plus  grand  gain 
qu'il  fît  dans  cette  pQurfuite  j  c'eft 
qu'il  acquit  la  hardieffe  &  l'habi- 
tude de  parler  en  public ,  &  qu'il 
fe  jetta  enfuite  dans  les.  affaires 
publiques,çomme  dans  les  jeux  oit 
l'on  fe  propofe  des  prix  ,  &  fur» 
paflfc  bientôt  tous  les  orateurs  qui 
tenoient  le  premier  rang; 

Cependant,  la  première  fois 
qu'il  parla  devant  le  peuple  ,  on 
rit  uq  fi^rand  bruit ,  qu'il  eut  de 
la  peine  à  fe  faire  écouter  ,  <-&  on 
fe  mocquoit  ouvertement  de  fon 
ilyle ,  qui  parohTpit  fort  étrange  , 
étant  très-confus  &  t rès-ernbr ouil- 
lepar  \à  longueur  de  fes  périodes» 
&  fi  forcé-  par  la  quantité  d'en- 
thymemes  &  autres  .argumens 
qu'il  entaflbic  ,  qu'on;  ne  pouvoit 
1e  fuivre.  D'ailleurs»  U  avoit  la 
vqîx  foifcle  i  une  grande  difficulté 
de  langue,  &  l'haleine  fi  courte-, 
qu'elle  empêchoit  d'entendre  ce 
qu'il  difoit,  parce  qu'elle  l'obli- 
geoit  à  couper  fouvent  fes  pério- 
des avant  que  le  fens  fût  achevé. 
Cela  le.  rebuta  .tellement,  qu'il 
renonça  aux  affemblées  du  peuple, 
6k  fe  retira  au*  port  du  Pirée.  Un 
jov^r  qu'il  fe  promènott  tout  rê- 
veur &  fort  découragé,  Eunomus 
de  Thriafie  ,  qui  étoit  déjà  vieux , 
le  rencontra  en  cet  état,  le  gronda 
très-férieufement  de  ce  qu'ayant 
une  manière  de  parler  entièrement 
fembjableà  celle  de  Périclès,il  s'a- 
bandonnoit  &  fe  trahiflbit  pour- 
tant lui-même  par  lâcheté  ci  par 
foibleffe,  &  qu'il  n  avoit  ni  le  cou- 
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sage  de  foutesûr  le  brait  &  le  ta-' 
snulte  d'une  populace  »  ni  la  force 
tSe  former  &  d'endurcir  fou  corps 
à  ces  combats  de  la  tribune  ;  & 
que  par  une  molleffe  inexcufable  , 
il  fe  lauToit  abâtardir  &  flétrir 
sans  s'en  mettre  en  peine. 

Une   autre  fois ,   ayant    mal 
téuffi ,  &  ayant  été  fifflé  ,  comme 
M  s'en  retournoh  chez  lui ,  la  tête 
couverte»  pour  cacher  fa  honte,  & 
au  délefpoir  de  ce  mauvais  fucces, 
il  fut  fuivt  par  un  comédien  nom* 
me  Satyrus ,  qui  étoit  de  fes  amis, 
&  qui  entra  avec  lui.  Démofthène 
commença  à  faire  en  fa  préfence 
des  lamentations  'de  ce  qu'étant 
s  celui  de  tous  les  orateurs  qui  pre- 
noit le  plus  de  peine ,  &  qui  tra- 
vaillons le  plus,  au  point  qu'il  a  voit 
prefque  ruiné  fa  fanté  à  ce  travail  9 
»  ne  pouvoit  pourtant  trouver  le 
moyen  de  plaire  au  peuple  ;  que 
de  Amples  matelots  très-ignorans. 
v    &  nrefque  toujours  dans  h  crapu- 
le,etoient  écoutés,&  occupoient  la 
tribune  ,  &  que  lui  étoit  méprifé , 
&  qu'on  ne  daignoit  pas  l'enten- 
dre. Fous  dites  vrai  ,  Démofthène, 
lui  répondit  Satyrus,  mais  je  gué» 
rirai  bientôt  ce  qui  caufe  tout  ce 
mal,  fi  vous  voulez  feulement  me 
réciter  par  cœur  quelques  fiènes 
d'Euripide  ou  de  Sophocle.  Dé*» 
moftbène  le  fit  fur  l'heure;  &  Sa- 
tyrus répétant  après  lui ,  les  mê- 
mes endroits ,  les  prononça  A  bien 
&  les  accommoda  tellement  aux 
mœurs  &  à  l'état  de  celui  qu'il  re- 
préfentoit ,  que  Démofthène  mê- 
me les  trouva  tout  autre  ;  &  que 
convaincu  de  l'ornement,  de  la 
.  grâce  &  la  force  que  la  pronon- 
ciation &  i'aâion  donnent  aux 
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tiifcours ,  il  regarda  comme  très*^ 
peu  de  chofe ,  ou  comme  prefqoe 
rien ,  de  s'exercer  à  bien  parler  , 
fi  on  néglige  la  prononciation  âc 
I'aâion  qui  conviennent  aux  cho* 
(c$  que  l'on  dit.  Ce  fut  ce  qui 
l'obligea  à  fe  faire  fous  terre  on 
cabinet ,  qui  étoit  confervé  enco- 
re du  tems  de  Plotarque  ,  oh  tt 
alloit  tous  les  jours  s'exercer  à 
déclamer  âc  à  fermer  [ùt  voix  « 
&  ou  il  paflbit  fouvent  deux  Se 
trois  mois  entiers  en  fe  faifant  ra- 
fer  la  moitié  de  la  tête  ,  afin  que 
fi  la  tentation  le  prenoit  de  fortrr  , 
il  en  fut  empêché  par  la  home  de 
paraître  en  cet  état. 

Quand!  H  fortoit  pour  aller  voir 
k$  amis ,  ou  que  fes  amis  le  ve- 
ndent voir  ,  tout  ce  qui  fe  paflbit 
dans  ces  conventions  ,  tout  ce 
qu'il  entendoit  6c  tous  les  faits 
qu'on  rapportoit ,  il  les  prenoit 
pour  autant  de  fujets  de  l'exercer^ 
&  il  h'avoit  pas  plutôt  quitté  fe* 
amis ,  qu'il  fe  retiroit  dans  ce  ca- 
binet louterrein  ,  où  il  répétoit 
tout  de  fuite  les  affaires  dont  on 
lui  avoit  parlé ,  &  tout  ce  qu'on 
avoit  dit  pour  &  contre  ;  oc  s'il 
avoit  affifté  à  quelque  difeours  pu- 
blic ,  il  tâchoit  de  le  retenir ,  & 
le  réduifoit  enfuite  en  certains 
lieux  communs  &  en  périodes  bien 
travaillées ,  qu'il  gardoit  pour  s'en 
fervir  dans  l'occafion.  Souvent  il 
s'occupoit  à  corriger ,  à  expliquer 
&  à  étendre  ce  que  les  autres  lui 
a  voient  dit ,  ou  ce  qu'il  avoit  dit 
lui-même  aux  autres.  Cela  le  fit 
pafler  pour  un  homme  d'un  efprît 
pefant ,  qui  n'avoit  pas  la  concep- 
tion vive ,  &  dont  toute  la  force 
&  l'éloquence  n'étoient  que  l'effet 
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9a  travail.fans  aucun  talent  naturel, 
&  on  en  alléguoit  comme  une  gran* 
de  preuve ,  que  jamais  pertonne 
n'avoit  entendu  Démofthène  par- 
ler fur  le  champ ,  &  que  même  il 
étoit  fouvent  arrivé  qu'étant  affis 
dans  l'afiembiée,  le  peuple  l'ap- 
pellant  par  fon  nom ,  &  le  pref- 
iânt  de  parler  ,  il  n'avoit  jamais 
Toulu  y  entendre,  à  moins  qu'il 
n'eût  médité  ce  qu'il  avoit  à  dire , 
&  qu'il  ne  fe  fût  préparé.  La  plu- 
part des  autres  orateurs  en  faifoient 
des  railleries  ;  &  Pythéas  lui  dit 
un  jour  en  fe  moquant  9  que  fan 
travail  fentoit  la  lampe*  Oui  vrai" 
nunt%  Pythéas  9  lui  repartit  Dé- 
mofthène ,  en  répondant  cette 
raillerie  ,  par  une  raillerie  plus 
piquante ,  mais  c'eft  que  ta  lampe 
&  la  mienne  ne  nous  éclairent  pas 
tous  deux  pour  les  mêmes  travaux. 
Il  ne  répondit  rien  aux  autres  ;  & 
bien  loin  de  fe  défendre, il  avouoit 
que  véritablement  il  n  avoit  pas 
toujours  écrit  tout  ce  qu'il  difoit , 
mais  qu'il  ne  parloït  jamais  fans 
avoir  écrit.  Il  (outenoit  même  que' 
celui  qui  prépare  fes  difeours.,  eft 
bomme  populaire  ;  car,  cette  pré- 

!>aration  eft  une  marque  qu'il  fait 
a  cour  au  peuple  &  qu'il  veut  lui 
plaire  ;  au  lieu  que  de  ne  pas  fe 
soucier  ni  fe  mettre  en  peine  de 
ce  que  le  peuple  penfera  des  dif- 
eours qu'on  lui  fait ,  c'eft  le  pro- 
pre d'un  homme  qui  penche  vers 
l'oligarchie  ,  &  qui  emploieroit 
plus  volontiers  la  force  que  la 
perfuafion. 

Quant  à  fa  timidité  à  parler  fur 
le  champ  ,  on  en  rapporte  une 
preuve  qui  n'eft  pas  équivoque , 
c'eft  qu'un  jour  étant  troublé  par 
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le  bruit  du  peuple ,  Démadès  fe 
leva  &  parla  Air  le  champ  ponr 
appuyer  fes  raifons,  &  que  jamais 
Démofthène  ne  fit  la  même  chofe 
pour  Démadès. 

Les  efforts  qu'il  fit  pour  cor* 
rigèr  le  défaut  naturel  qu'il  avoit 
dans  la  langue,  font  oien  voir 
qu'un  travail  opiniâtre  furmonte 
tout.  Il  bégayoit  à  un  point  qu'il 
ne  pouvoit  exprimer  certaines 
lettres ,  entr'autres  celle  qui  com- 
mence le  nom  de  l'art  qu'il  étn- 
dioit  ;  &  il  avoit  l'haleine  fi  courte, 
qu'il  ne  pouvoit  fuffire  à  pronon- 
cer une  période  entière  (ans  s'ar- 
rêter. -Il  vint  à  bout  de  vaincre 
tous  ces  obftacles  ,  en  mettant 
dans  fa  bouche  de -petits  cailloux, 
&  prononçant  ainfi  plufieurs  vers 
de  fuite  à  haute  voix  (ans  s'inter- 
rompre ,  &  cela  même  en  mar- 
chant, &  en  montant  par  des  en- 
droits fort  roides  &  fort  efearpés; 
en  forte  que  dans  la  fuite  nulle  let- 
tre ne  l'arrêta  ,  &  que  les  plus 
longues  périodes  n'épuifoient  point 
(on  haleine.  Il  fit  plut  ;  il  alloit  fur 
le  bord  de  la  mer ,  &  dans  le  tems 
que  les  dots  étoient  le  plus  vio- 
lemment agités ,  il  y  prononçait 
des  harangues ,  pour  s'acoûtumer 
par  le  bruit  confus  des  Mots  ,  aur 
émeutes  du  peuple  &  aux  cris 
tumultueux  des  affemblées. 

Démofthène  ne  prit  pas  moins 
de  foin  du  gefte  que  de  la  voix.  Il 
avoit  chez  lui  un  grand  miroir  r 
qui  étoit  fon  maître  pour  l'aâion, 
&  devant  lequel  il  déclamoit 
avant  que  de  parler  en  public. 
Pour  fe  corriger  d'un  défaut  qu'il 
avoit  contraire  par  une  mauvaife 
habitude ,  qui  étoit  de  bander  coa- 
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tinuellement  les  épaules  ,  il  s'exer- 
çoit  de  bout  dans  une  efpèce  de 
tribune  fort  étroite ,  où  pendoit 
une  hallebarde  ,  afin  que ,  fi  dans 
la  chaleur  de  l'aâion  ce  mouve- 
ment venoit  à  lui  échapper  ,  la 
pointe  de  cette  hallebarde  lui  fer- 
vît  d'à  vert  iftement  &  de  punition 
tout  enfemble. 

Il  fut  bien  payé  de  toutes  fes 
peines ,  puifque  ce  fut  par  ce 
moyen  qu'il  porta  Part  de  décla- 
mer au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion où  il  puifle  aller.  C'eft  qu'il 
en  connoiffoit  bien  Je  prix  &  l'im- 
portance. Audi  quand  on  l'inter- 
rogea ,  à  trois  différentes  reprifes , 
fur  la  qualité  qu'il  jugeoit  ta  plus 
né  ce  (Taire  à  l'orateur  ,  il  ne  dit 
autre  chofe  finon  que  c'ét'oit  la 
prononciation  ,  voulant  infirmer , 
par  cette  réponfe  répétée  jufqu'à 
trois  fois  ,  que  cette  qualité  étoit 
celle  dont  le  défaut  pou  voit  le 
moins  fe  couvrir  ,  &  qui  étoit  la 
plus  capable  découvrir  les  autres  ; 
6c  que  la  prononciation  feule  pou- 
voir faire  valoir  extrêmement  un 
orateur  mêmemédiocre, au  lieu  que 
fans  elle ,  le  plus  habile  ne  pou  voit 
point  efpérer  d'avoir  jamais  aucun 
îuccès.  Il  falloit  qu'il  en  fit  grand 
cas  ,  puifque  pour  s'y  perfection- 
ner ,  &  pour  recevoir  les  leçons 
de  Néoptolème  ,  le  plus  habile 
comédien  qui  fût  alors ,  il  confa- 
cra  jufqu'à  dix  mille  dragmes  , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  fort  riche. 

Il  le  levoit  extrêmement  matin, 
&  il  avoit  coutume  de  dire  qu'il 
étoit  bien  fâché  quand  un  ouvrier 
l'avoit  devancé  dans  le  travail. 
On  peut  juger  des  effort!  qu'il 
fit  pour  fe  perfectionner  en  tout 
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genre  ,  par  la  peine  qu'il  prît  de 
copier  de  fa  propre  main  jufqu'à 
huit  fois  l'hiftoire  de  Thucydide  , 
pour  le  rendre  plus  familier  le  fty- 
le  de  ce  grand  homme. 

Démofthène  t  après  avoir  exer- 
cé fon  talent  pour  la  parole  dans 
quelques  eau  fes  particulières  ,  le 
produifit  au  grand  jour,  &  parue 
fur  la  tribune  aux  harangues,pour 
y  traiter  des  affaires   publiques* 
Au  jugement  de  Cicéron ,  ce  fuc- 
cès  alla  fi  loin ,  qu'il  fe  faifoit  un 
concours  de  toute  fa  Grèce  à  Athè- 
nes,pour  entendre  parler  Démor- 
thène ;  &  il  ajoute   qu'avec   un 
mérite  comme  le  fien  ,  la  chofe 
ne  pouvoit  pas  être  autrement.  Si 
l'on  en  croit  Philippe ,  &  fur  cette 
matière  c'eft  un  témoin  certaine- 
ment digne  de  foi  &  non  reçu  fa- 
ble ,  l'éloquence  de  Démofthène 
lui  faifoit  plus  de  tort  elle  feule, 
que  toutes  les  troupes  &  toutes 
les  flottes  des  Athéniens.  Ses  ha- 
rangues ,  difoit-il ,  étoient  comme 
des  machines  de  guerre  ,  &  des 
batteries  dreffées  de  loin  contre 
lui  9  par  lefquelles  il  renverfoit 
tous  fes  projets ,  &  ruinoit  toutes 
fes  entreprifes  ,  fans  qu'il  fût  pof- 
fible  d'en  arrêter  l'effet. 

Démofthène  commença  à  en- 
trer dans  les  affaires  ^u  gouver- 
nement pendant  la  guerre  facrée  % 
autrement  appelléela  guerre  Pho- 
cique  ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
&  comme  il  eft  aifé  de  le  recueil- 
lir de  fes  oraifons  contre  Philippe, 
dont  les  dernières  furent  pronon- 
cées après  que  cette  guerre  eut 
été  finie ,  6k  les  premières  touchent 
beaucoup  de  particularités  qui  fe 
pafferent  dans  cette  guerre  même. 
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Plutarque  aflure  que  Démofthène 
prononça  fon  oraifon  contre  Mi- 
dias   à   Tâge  de  trente -deux  ans 
accomplis  ,  lorfqu'il  h'avoit  enco- 
re aucun  crédic  dans  la  Républi- 
que ;  ce  qui  ne  doit  pas  être  pris 
à  la  lettre  ;  mais  peut-être  que 
Plutarque  a  voulu  dire  feulement 
que  Démofthène  n'avoit  pas  alors 
autant  de  crédit  &  de  réputation 
qu'il  en  eut  dans  la  fuite;  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce  fut ,  félon  Plutar- 
que ,  la  principale  raifon  qui  obli- 
gea Démofthène  à  renoncer  pour 
de  l'argent  à  l'inimitié  qu'il  avoit 
pour  cet  homme  qui  1  avoit  mal- 
traité ;  car ,  de  fon  naturel ,  il  n'é- 
toit  ni  doux  ni  facile  à  appaifer  , 
comme  Homère  le  dit  d'Achille , 
mais  implacable  dans  (on  reflen- 
timent ,  6c  âpre  &  ardent  à  re- 
poulîer    l'injure.  Mais  ,   voyant 
que  ce  n'étoit  pas  une  petite  en- 
treprife  ,  ni  Femreprife  d'un  hom- 
me d'aufli  peu  d'autorité  que  lui , 
de  prétendre  venir  à  bout  d'un 
perfonnage  comme  Midias ,  ap- 
puyé  par  d'immenfes  richeffes  , 
protégé  par  des  amis  puiflans ,  & 
redoutable    même  par  fon  élo- 
quence ,  il  fe  montra  favorable 
aux  amis  qui  intercédèrent  pour 
Midias.  Car  d'ailleurs  il  ne  faut 
pas    s'imaginer  que   trois    mille 
dragmes  euflent  été  capables  d  ap- 
paifer Démofthène  ,  de  calmer 
fon  reflentiment ,  s'il  eût  pu  fe 
flatter  de  l'efpérance  de  rempor- 
ter la  victoire  fur  fon  ennemi. 

Il  trouva  une  occafion  bien  glo- 
rieufe  de  fe  mêler  du  gouverne- 
ment ,  ce  fut  la  néceilué  de  dé- 
fendre contre  le  roi  Philippe  les 
intérêts  &  la  liberté  de  la  Grèce  ; 
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&  il  s'en  acquitta  A  dignement  v  oc 
combattit  fi  bien  pour  elle  par 
fon  éloquence ,  qu'il  s'acquit  bien-  - 
tôt  une  grande  réputation  6k  qu'il 
fe  rendit  très* célèbre  par  la  force 
de  fon  art ,  &  par  fa  hardieffe  à 
parler  librement  9  fans  rien  mena* 
ger  &  fans  rien  craindre ,  de  forte 
qu'il  fut  admiré  de  toute  la  Grèce» 
honoré  &  recherché  par  le  roi  de 
Perfe  ,  que  Philippe  lui  -  même 
faifoit  plus  de  cas  de  lui  que  de 
tous  les  autres  orateurs  enfemble, 
&  que  fes  ennemis  avouoient 
qu'ils  avoient  à  combattre  un 
homme  d'une  très-grande  réputa- 
tion ,  &  un  athlète  très-iedouta- 
ble  ;  car  c'eft  ce  que  difoient  fes 
plus  grands  adverfaires  Efchine  ÔC 
Hypéride,  dans  les  accufations 
mêmes  qu'ils  intentoient  contre 
lui.  De-là  vient  que  je  ne  fçaurois 
comprendre,  dit  Plutarque,  com- 
ment Théopompe  s'eft  avifé  d'é- 
crire que  Démofthène  écoit  in- 
confiant  de  fon  naturel,  &  inca- 
pable de  s'attacher  long-tems  aux 
mêmes  perfonnes  &  aux  mêmes 
affaires  ;  car ,  au  contraire  ,  il  pa» 
roît  qu'il  perfévéra  jufqu'à  la  fin 
dans  le  même  parti  qu'il  avoit 
embraffé,  &  dans  les  mêmes  affai- 
res qu'il  avoit  entreprîtes  dès  fa 
première  entrée  dans  l'adminis- 
tration de  la  République  ;  &  que 
non  feulement  il  ne  changea  point 
en  toute  fa  vie  ,  mais  que  même 
il  abandonna  &  perdit  la  vie  pour 
s'empêcher  de  changer.  Jamais  il 
ne  fit  comme  Démadès ,  qui ,  pour 
juftiner  fon  changement  de  parti 
dans  le  gouvernement ,  dit  qu'il 
lui  étoit  fouvent  arrivé ,  dans  les 
diverfes  conjectures  ,  de  dire  des. 
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thofes  contraires  à  fis  premiers 
fintimens  ;  mais  qu'il  n  en  avoit 
jamais  dit  quifuffent  contraires  au 
bien  de  la  République. 

La  plupart  de  fes  oraifons  9  fé- 
lon le  philofophe  Panétius ,  font 
écrites  fur  ce  grand  principe ,  que 
le  beau  feul  eft  préférable  par  lui- 
même  ,  comme  fon  oraifon  de  la 
couronne»  celle  des  immunités, 
&  fes  Philippiques.  Dans  toutes 
ces  oraifons  il  ne  mené  pas  fes  ci- 
toyens à  ce  qui  eft  le  plus  agréable, 
le  plus  facile  &  le  plus  avanta- 

5 eux  ;  mais  il  leur  prouve  &  leur 
_  émontre  par- tout  qu'il  faut  tou- 
jours préférer  le  beau  &  l'honnête 
à  ce  qui  eft  le  plus  falutaire  &  le 
plus  fur.  Si  à  cette  noble  ambition 
&  à  cette  efpèce  de  jaloufie  d'hon- 
neur qu'il  témoignoit  dans  toutes 
fes  actions ,  &  à  cette  générofité 
&  à  cette  magnanimité  qui  écla- 
toient  dans  fes  difeours ,  il  eût 
joint  la  valeur  guerrière  &  le  dé- 
fin  ter  e  (Te  ment  y  il  n'auroit  pas  feu- 
lement été  mis  au  nombre  des 
frands  orateurs  ,  avec  My  roc  lès, 
blyeufte  &  Hypéride  ,  mais  il 
au  roi  t  mérité  d'être  mis  beaucoup 
plus  haut  *  avec  les  Cimons  ,  les 
Thucydides  &  les  Périclès.  Car 
même  parmi  ceux  qui  parurent 
après  lui ,  Phocion ,  quoiqu'il  fût 
à  la  tête  du  parti  le  moins  loué  , 
&  qu'il  parût  favorifer  les  Macé- 
doniens ;  cependant ,  à  caufe  de 
fa  valeur  &  de  fa  juftice,  il  fut 
toujours  regardé  comme  un  per- 
fonnage  qui  n'étoit  inférieur  ni  à 
Ariftide ,  ni  à  Éphialte ,  ni  à  Ci- 
mon  ;  au  lieu  que  Démofthèhe , 
parce  qu'il  n'étoit  pas  bien  brave 
à  la  guerre  ,  ni  allez  muai  &  affex 


DE 

fortifié  contre  les  préfens,  fit  qo6 
dans  le  tems  qu'il  fe  montroit  ia- 
acceffible  à  tout  For  de  Philippe 
&  de  la  Macédoine  *  il  fe  laiffott 
prendre  par  celui  de  Sufe&  d'Ec* 
batane ,  étoit  bien  propre  à  louer 
les  grandes  aclions  de  fes  ancêtres, 
mais  très-peu  propre  à  les  imiter. 
Il  étoit  pourtant  plus  homme  de 
bien  que  tous  les  autres  orateurs 
de  fon  cems  ,  en  exceptant  tou- 
jours Phocion.  Il  paroît  même 
qu'il  parloit  au  peuple  avec  plus 
de  franchife  &  de  liberté  que  tous 
les  autres ,  qu'il  s'oppofoit  avec 
plus  d'audace  à  fes  cupidités ,  & 
qu'il  reprenoit  plus  fortement  fes 
fautes ,  comme  on  peut  le  recueil- 
lir de  fes  oraifons. 

Ce  qu'il  fit  contre  Antiphon  , 
marque  combien  il  étoit  porté 
pour  l'Ariftocratie  ;  car  ,  cet  An- 
tiphon ayant  été  abfous  par  le 
peuple  d'une  aceufation  très-gra- 
ve ,  qui  avoit  été  intentée  contre 
lui ,  il  l'entreprit ,  le  mena  au  tri- 
bunal de  l'Aréopage ,  &  fe  fon- 
dant fort  peu  de  déplaire  au  peu- 
ple &  d'encourir  fon  indignation , 
il  le  convainquit  d'avoir  promis  à 
Philippe  de  brûler  l'arfenal  d'A- 
thènes ,  &  le  fit  condamner  à 
mort.  Il  fe  rendit  aufli  aceufateur 
contre  la  prêtrefle  Théoris  ,  qui 
commettoit  beaucoup  de  malver** 
fations  dans  les  fondions  de  fon 
miniftère ,  &  qui  enfeignoit  aux 
efclaves  à  tromper  leurs  maîtres; 
&  ayant  conclu  à  la  mort ,  il  la 
fit  condamner  &  exécuter. 

On  prétend  auffi  qu'il  compofa 
l'oraifon  qu'Apollodore  prononça 
contre  le  général  Timothée ,  & 
par  laquelle  il  le  fit  déclarer  rede- 
vable 
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Vable  au  tréfor  de  grandes  Tom- 
mes qu'il  avoit  détournées.  On 
lui  attribue  encore  les  deux  orai- 
fons  pour  Phormion  &  pour  Sté- 
phanus  ,  ce  qui  fur  une  grande 
tache  à  fa  réputation  ,  &  avec  jus- 
tice ;  car  ce  Phormion  fe  fervit  de 
cette  oraifon  de  Démôfthène  con- 
tre Apollodore.  Ainfi  Démôfthè- 
ne fit  le  pour  &  le  contre ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  dit  PI  marque, 
que  s'il  eût  pris  dans  la  même 
boutique  deux  épées ,  &  qu'il  les 
eût  vendues  à  deux  ennemis  pour 
s'entretuer. 

Quant  a  Tes  oraifons  publi- 
ques ,  celles  qui  font  contre  An- 
drotion  ,  contre  Timocrate  & 
contre  Ariftocrate  ,  il  les  compofa 
pour  d'autres,  parce  qu'il  ne  s'é- 
toic  pas  encore  mêlé  du  gouver- 
nement »  car  il  n'avoir  alors  que 
vingt  -  fept  ou  vingt  -  huit  ans. 
Mais  ,  il  prononça  lui-même  celle 
qui  eft  contre  Ariftogiton  ,  & 
celle  qui  eft  pour  les  Immunités, 
&  qu'il  fit  en  faveur  de  Çtéfippe , 
fils  de  Chabrias ,  comme  il  le  dit 
lui  -  même  ;  d'autres  prétendent 
qu'il  la  fit  parce  qu'il  pourfuivoit 
en  mariage  la  mère  de  ce  jeune 
homme ,  qui  étoit  veuve.  Cepen- 
dant ,  il  ne  Tépoufa  point  ;  mais  , 
il  époufa  une  fille  de  Samos  , 
comme  l'écric  Démétrius  dans 
fon  'traité  des  fynonyrnes.  Pour 
ce  qui  eft  de  fon  oraifon  contre 
Efchine  ,  où  il  l'accufe  de  mal- 
ver  fation  dans  fon  ambaffade  ,  on 
ne  fçait  pas  certainement  fi  elle 
fut  prononcée,  quoiqu'Idoménée 
allure  que  l'abfolution  d* Efchine 
ne  pafla  que  de  trente  voix  feule- 
ment. Mais  ,  il  paroît  que  cela 
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n*eft  nullement  vrai ,  s'il  en  faut 
juger  par  ce  que  l'un  &  l'autre  de 
ces  deux  orateurs  difent  dans  leurs 
oraifons  de  la  Couronne  ;  car  , 
aucun  ées  deux  ne  dit  clairement 
&  expreffément  que  cette  affaire 
eût  été  plaidée  &  pouflée  jufqu'à 
un  jugement  définitif. 

Pendant  que  la  paix  duroit  en- 
core ,  &  avant  que  la  guerre  avec 
Philippe  commençât ,  il  étoit  aifé 
de  voir  quelle  feroit  la  conduite 
que  Démôfthène  tiendroit  dans 
le  gouvernement  de  la  Républi-* 
que;  carde  tout  ce  que  faifoit  ce 
Prince  ,  il  ne  laiflbit  rien  paffer  , 
fans ,  pour  ainfi  dire ,  le  contrô- 
ler ;  il  s'éievoit  contre  toutes  fes 
aâions ,  il  allarmoit  les  Athéniens 
fur  fes  moindres  démarches  ,  & 
les  enflammoit  contre  lui.  Ceft 
pourquoi ,  dans  la  cour  de  Phi- 
lippe on  ne  parloit  que  de  Démôf- 
thène ;  &  lorfqu'iî  alla  avec  d'au-» 
très  en  ambaflade  en  Macédoine  , 
Philippe  écouta  tous  fes  collègues 
dans  l'audience  qu'il  leur  donna, 
&  il  répondit  avec  plus  de  foin  & 
d'attention  au  difcours  de  Démôf- 
thène. Mais ,  .dans  la  fuite,  il  ne 
lui  rit  ni  les  mêmes  honneurs  ni 
les  mêmes  carçfles  qu'aux  autres* 

Dès  que  les  affaires  furent  tour- 
nées à  la  guerre  ,  Philippe  ne 
pouvant  fe  tenir  en  repos  ,  &  les 
Athéniens  étant  excités  par  Dé- 
môfthène ,  cet  orateur  porta  le 
peuple  à  marcher  au  fecours  de 
l'Eubée  que  les  Tyrans  qui  s'é- 
toient  faifisdes  villes,avoienraflu- 
jettie  à  Philippe.  Les  Athéniens 
étant  donc  paffés  en  Eubée  fur  le 
décret  qu'il  en  dreffa  lui-même , 
en   chaflerent  les    Macédoniens, 

Hh 


Digitized 


byGoogk 


482    ,       D  E 

Enfuite  \  il  envoya  du  feconrs  aux 
Byzantins  &  aux  Périnthiens  à  qui 
Philippe  faifoit  la  guerre ;car,ayant 
perfuadéau  peuple  de  renoncer  au 
reffentiment  qu'il  avoit  contre  eux, 
&  d'oublier  le»  fautes  que  ces  deux 
peuples  avoient  commifes  dans 
la  guerre  des  alliés  ,  il  le  porta  à 
leur  envoyer  des  troupes  qui  fu- 
rent la  caufe  de  leur  falut.  Après 
cela,  il  alla  en  qualité  d'âmbaffa- 
deur  dans  touces  les  villes  de  la 
Grèce  ,  parla  à  tous  les  Grecs', 
&  les  excitant  par  fes  paroles ,  il 
les  fouleva  tous ,  excepté  un  très- 
petit  nombre  ,  &  les  ameuta  con- 
tre Philippe. 

Le  plus,  fort  reftoit  encore  à 
faire  pour  Démolîhène  \  c'étoit 
d'attirer  dans  l'alliance  les  Thé- 
bains  qui  étoient  voifins  de  l'Atti- 
que  ,  qui  avoient  des  troupes  très- 
aguerries ,  &  qui  étoient  alors  ceux 
de  tous  les  Grecs  qui  avoient  le 
plus  de  réputation  dans  les  armes. 
Il  fut  lui-même  envoyé  en  am- 
baiïade  à  Thebes  avec  quelques 
autres.  Philippe  ,  de  (on  côté ,  y 
envoya  plusieurs  députés,  pour 
s'oppofer  &  pour  répondre  à  tout 
ce  que  les  ambaffadeurs  d'Athènes 
propoferoient.  Les  Thébains  com- 
prirent bien  d'abord  ce  qui  étoit 
pour  eux  le  plus  utile  ;  mais ,  la 
forte  éloquence  de  Démofthène , 
comme  dit  Théopompe  ,  foufflant 
dans  leurs  courages  comme  on 
vent  impétueux ,  y  ralluma  l'am- 
bition ,  &  chafîa  toutes  les  confi- 
ner a  t  ions  contraires  ;  de  forte  que 
banniflant  de  leur  cœur  la  crain- 
te ,  la  prudence  &  la  reconnoif- 
•fance,  ils  furent  tranfportés  par 
4bn  difcQurs  comme  par  une  efpèce 
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cfenthouiîafme  ,  &  uniquement 
enflammés  de  l'amour  du  beau. 

Cette   action  de   Démofthène 
parut  fi  grande  &  fi  éclatante  3 
que  Philippe  envoya  d'abord  <îes 
ambafladeurs  à  Athènes  pour  de- 
mander la   paix  ;  que  toute   la 
Grèce ,  pour  ainfi  dire  ,  fe  mit 
for  pied ,  attentive  à  ce  qui  arri- 
verait; que  non  feulement  tous 
les   capitaines   Athéniens  obéif- 
foient  a  Démofthène ,  mais  enco- 
re tous  les  commandans  des  Béo- 
tiens ;  &  qu'il  régloit  tout  à  ion 
gré  dans  les  affemblées  de  The- 
bes comme  dans  celles  d'Athènes, 
également  aimé,refpeâé  &  auto- 
rifé  dans  ces  deux  villes.  Mais  ,  la 
fortune ,  dit  Plutarque  ,  ayanr  % 
par  une  certaine  révolution  d'af- 
faires ,  marqué  à  ce  tems-Ià  le 
dernier  terme  de  la  liberté  de  la 
Grèce  ,  s'oppofa  à  fes  glorieux 
defleins  ;  il  fut  rendu  des  oracles  , 
&  il  parut  plufiears  fignes  de  ce 
qui  devoit  arriver. 

Pour  Démofthène ,  on  dit  que 
plein  de  confiance  dans  les  armes 
des  Grecs  ,  &  merveilleufement 
encouragé  &  ranimé  par  le  nom- 
bre ,  par  la  valeur  &  par  l'ardeur 
de  tant  de  troupes  qui  ne  deman- 
doient  qu'à  voir  l'ennemi ,  il  ne 
leur  permettoit  point  de  s'amufer 
à  tous  ces  oracles ,  &  de  prêter 
l'oreille  à  ces  prophéties.  Mais, 
leur  donnant  à  entendre  qu'il  foup- 
çonnoit  la  Pythie  de  philippifer  , 
il  faifoit  fouvenir  les  Thébains  de 
leur  Épaminondas  ,  &  les  Athé- 
niens de  leur  Périclès ,  &  leur  re- 
préfentoit  que  ces  grands  hom- 
mes prenant  ces  oracles  &  ces 
prophéties  pour  des  couleurs  & 
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pour  des  prétextes  dont  on  cou- 
vroit  ]a  crainte  &  la  lâcheté ,  fe 
fervoient  toujours  de  leur  rai  (on 

Îour  exécuter  ce  qu'il  falloir  faire. 
)émofthène  jufques-là  fe  montra 
très-homme  de  bien  ;  mais  à  la 
bataille ,  oui  fe  donna  à  Chéro- 
née,  il  ne  fit  rien  de  beau  ,  ni  qui 
répondît  à  ces  belles  paroles;  car, 
abandonnant  fon  pofte  ,  il  prit 
honteufement  la  fuite  ,  &  jecta  fes 
armes  fans  avoir  honte ,  comme 
dit  Pythéas  ,  de  démentir  il  lâ- 
chement la  belle  devife  qu'il  avoir 
fait  graver  en  lettres  d'or  fur  fon 
bouclier  ,  à  la  bonne  fortune. 

D'abord  après  la  bataille  ,  Phi* 
lippe  fut  il  tranfporté  de  joie  pour 
cette  grande  viétoire  ,  qu'il  corn* 
niit  une  infinité  d'infolencès.  Mais, 
après  être  revenu  de  fon  ivrefle, 
confidérant  dans  fonefpritle  grand 
danger  qu'il  avoit  couru  ,  &  qui 
l'environnoit  encore ,  il  friflbnna, 
&  les  cheveux  lui  dreiTerent  à  la 
tête,au  feul  fouvenir  de  la  force  & 
de  la  véhémence  de  cet  orateur 
qui  Pavoit  forcé  de  mettre  au  ha- 
.zarid'un  feul  combat ,  &  de  faire 
dépendre  d'une  très-petite  partie 
d'une  journée, &  fa  vie  &  fes  États. 

La  gloire  de  cette  grande  aâion 
de  Démofthène  alla  jufqu'au  roi 
de  Perfe  ,  qui  écrivit  à  fes  lieute- 
nans  &  à  (es  Satrapes,  de  lui  don- 
ner tout  lor  qu'il  vogdroit  ,  de 
n'avoir  d'attention  que  pour  lui, 
&  de  le  diftinguer  fuc  tous  les  au. 
très  ,  comme  le  feul  homme  ca- 
pable de  donner  beaucoup  d'à  fiai* 
res  au  roi  de  Macédoine ,  &  de  le 
tenir  en  quelque  forte  embarrafle 
&  garrotté  dans  les  troubles  &  dan? 
les  guerres  dçs  Grecs.  Tout  cela 
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fuc  découvert  dans  la  fuite  par 
Alexandre  ,  qui  trouva  à  Sardis 
quelques  lettres  de  Démofthène , 
&  les.regiftres  des  lieutenans  du 
Roi  ,  où  étoient  marquées  les 
fommes  qu'ils  lui  avoient  four- 
nies. 

Cependant  ,  après  ce  grand 
échec  arrivé  à  la  Grèce,  les  ora- 
teurs qui  étoient  oppofés  à  Démof- 
thène, commencèrent  à  s'élever 
contre  lui  &  à  l'appçller  en  juitice 
pour  lui  faire  fon  procès.  Le  peu- 
ple ne  fe  contenta  pas  de  le  ren- 
voyer abfous  de  toutes  leurs  char- 
ges &  accusations  ,  il  le  combla 
encore  de  plus  d'honneurs  ,  &  le 
rappella  au  maniement  des  affaires, 
comme  celui  qui  etoit  le  plus  affec- 
tionné &  le  plus  zélé  pour  le  bien 
public.  De  plus ,  les  os  de  ceux 
qui  avoient  été  eues  à  la  bataille 
de  Chéronée,  ayant  été  rapportés 
a  Athènes  pour  y  être  inhumés  , 
le  peuple  le  choiïit  pour  faire  l'é- 
loge de  ces  vaillans  hommes  , 
montrant  par-là  ,  comme  l'écrit 
Théopompe  ,  qui  relevé  cet  afte 
en  termes  très-magnifiques  ,  que 
non  feulement  il  ne  fupportoit  pa,s 
ce  malheur  avec  baileite  &  avec 
pufillanimité  ;  mais  que  même, 
puifqu'il  honoroit  &  diftinguoit 
îi  fort  celui  qui  avoir  confeillé 
cette  guerre  ,  il  ne  fe  repentoit 
en  aucune  manière  d'avoir  fuivi 
fes  confeils. 

Démofthène  prononça  donc 
J'oraifon  funèbre;  mais,  dans  les 
décrets  qu'il  propofa  dans  la  fui- 
te ,  il  ne  mit  point  fon  nom  à  la 
tête  y  il  les  rr\it  tous  fous  le  nom 
de  fes  amis ,  qu'il  prit  l'un  après 
iauue,pour  éluder  par  •  là  en  quel- 
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que  manière  fa  mauvaife  fortunes 
qui  s'opiniâtroit  à  le  perfécuter, 
jufqu'à  ce  qu'il  reprit  courage  par 
la  mort  de  Philippe ,  qui  mourut 
peu  de  tems  après  qu'il  eût  rem- 
porté cette  grande  viâoire  à  Ché- 
ronée. 

Démofthène  fut  fecrétement 
averti  de  cette  mort  de  Philippe  ; 
&  pour  difpofer  d'avance  les 
Athéniens  à  reprendre  courage  & 
à  bien  efpérer  de  l'avenir  ,  il  alla 
au  confeil  avec  un  vifage  où  la 
joie  étoit  peinte,  &  dit  que  la 
nuit  précédente  il  avoit  eu  un  fon- 

fe  qui  promettoit  quelque  grand 
onheur  aux  Athéniens;  fit  peu 
de  tems  après  ,  on  vit  arriver  les 
courriers  qui  apportoient  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Philippe.  Les 
Athéniens  fe  mirent  d'abord  à 
Caire  des  facrrfices,pour  remercier 
les  dieux  de  cette  bonne  nouvelle, 
j&  par  un  décret ,  ils  décernèrent 
une  couronne  à  Paufanias  qui  l'a- 
voit  tué.  En  même  tems,  Démof- 
thène parut  lui-même  en  public 
avec  une  couronne  de  fleurs  fur  la 
tête  ,  &  vêtu  très  -  magnifique- 
ment ,  quoique  ce  ne  fût  que  le 
ieptième  jour  de  la  mort  de  (à 
fille  ,  comme  le  rapporte  Efchine 
qui  le  maltraite  fort  fur  cela ,  & 
qui  lui  reproche  qu'il  eft  un  père 
dénaturé.  Mais,  c'eft  à  lui* même 
•qu'il  faut  reprocher  fa  lâcheté  & 
fa  molleffe,  die  Plutarque  ,  Ci, 
prenant  les  plaintes  &  les  regrets 
pour  les  marques  d'une  ame  ten- 
dre &  pleine  d'amour  pour  fes  en- 
fans  ,  il  condamne  le  courage  qui 
fait  fupporter  conftamment  fie  dou- 
cement ces  accidens  de  la  fortune. 
Toutes  les  villes  de  la  Grèce, 


DE 

excitées  encore  par  Démofthène; 
fe  liguèrent  de  nouveau  ;  8c  les 
Thébains  ,  fe  jettant  fur  la  garni- 
fon  que  les  Lacédémoniens  avoient 
dans  leur  ville,  en  tuèrent  une 
grande  partie  avec  les  armes  que 
Démofthène  trouva  le  moyen  de 
leur  fournir.  Pendanc  que  les  Athé- 
niens fe  préparoient  à  foutenir 
avec  eux  cette  guerre,  Démofthè- 
ne étoit  tous  les  jours  à  la  tribune  9 
haranguant  le  peuple  ,  fie  écri- 
voit  lettres  fur  lettres  aux  lieute- 
nans  du  roi  de  Perfe  en  Afie,  pour 
fufeiter  dans  ce  pais- là  une  guerre 
à  Alexandre  qu'il  appellent  un  en- 
fant Se  un  autre  Margitès. 

Mais  ,  après  qu'Alexandre  ; 
ayant  réglé  les  affaires  de  fon 
royaume,  fut  venu  en  perfonne» 
avec  toutes  fes  forces ,  au  milieu 
de  la  Béotie  ,  alors  la  fierté  de* 
Athéniens  diminua  extrêmement , 
fit  cette  véhémence  de  Démof- 
thène s'amortit  tout-à-coup.  Les 
Thébains  abandonnés  furent  for- 
cés de  fe  défendre  feuls ,  fie  per- 
dirent leur  ville  ;  ce  qui  caufa  un 
grand  trouble  Se  un  grand  effroi 
parmi  les  Athéniens*  Démofthène 
eft  d'abord  élu  pour  aller  en  qua- 
lité d'ambaffadeur  avec  quelques 
autres  vers  Alexandre.  Mats ,  il 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  mont 
Cythéron ,  que  redoutant  la  co- 
lère de  ce  Prince,  il  s'en  retourna, 
fie  abandonna  rambaflade.Cepen- 
dant ,  Alexandre  envoie  à  Athè- 
nes demander  qu'on  lui  livre  dix 
des  orateurs  ,  comme  le  rappor- 
tent Idomenée  &  Duris.  Mais,  la 
plupart  des  Hiftariens,  fie  les  plus 
dignes  de  foi ,  n'en  mettent  que 
huit;  fçavoir  ^  Démofthène ,  Po- 
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lyeufte  »  Éphialte  ,  Lycurgue  , 
Myroclès  ,  Damon ,  Callifthène 
&  Charideme.  Ce  fut  en  cette 
occafion  que  Démofthène  conta 
au  peuple  la  fable  des  loups  & 
des  chiens  ,  qui  dit ,  que  les  loups 
demandèrent  un  jour  aux  brebis 
que ,  pour  avoir  la  paix  avec  eux  , 
elles  leur  livraient  les  matins  qui 
les  gardoient.  Par- là  Démofthène 
fe  comparoit ,  &  comparoit  avec 
lui  les  autres  orateurs ,  aux  chiens 
qui  veillent  &  qui  combattent 
pour  le  troupeau ,  &  il  comparoit 
Alexandre  au  loup.  Il  leur  dit  de 
plus  :  Comme  nous  voyons  dans  les 
marchés  les  marchands  porter  dans 
une  écuelle  une  montre  de  leur  bled, 
&  par  le  moyen  de  cette  montre  , 
vendre  tout  le  bled  qu'ils  ont  che^ 
eux  ,  vous  de  même  vous  ne  vous 
apperceve[pas%quen  nous  livrant 
comme  la  montre ,  vous  vous  livre^ 
tous  fans  rèferve  à  votre  ennemi. 

Les  Athéniens  étant  donc  af- 
femblés  au  confeil ,  &  ne  (cachant 
quelle  réfolution  prendre,  Déma- 
dès  prit  cinq  talens  de  tous  les  am- 
bafTadeurs  qui  avoient  été  nom- 
més ,  &  fe  chargea  feul  de  l'am- 
baffade  ,  &  de  la  commifiïon  d'al- 
ler intercéder  pour  eux  auprès  du 
Roi;  foit  qu'il  fe  fiât  fur  l'amitié 
dont  ce  Prince  l'honoroic  ,  foit 
qu'il  s'attendît  à  le  trouver  déjà 
raûafié  de  vengeance ,  comme  un 
lion  de  meurtre  &  de  fang.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  perfuada  aux  Athé- 
niens de  l'envoyer  ;  &  il  réuffit  fi 
bien ,  qu'il  obtint  d'Alexandre  le 
pardon  de  ces  orateurs ,  &  récon- 
cilia avec  lui  leur  ville. 

Dès  qu'Alexandre  s'en  fût  re- 
tourné,  le  crédit  des  autres  ora- 
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teufs  augmenta  infiniment  ;  & 
celui  de  Démofthène, au  contraire, 
diminua  beaucoup.  Il  commença 
pourtant  à  fe  relever  un  peu  fur 
ce  qu'Agis  ,  roi  de  Lacédémone , 
fe  mit  en  campagne  avec  une 
groffe  armée  ;  mais  ,  il  retomba 
tout  auffitôt,  les  Athéniens  n'ayant 
pas  voulu  entrer  dans  cette  ligue, 
&  les  Lacédémoniens  ayant  été 
défaits  en  bataille  par  Amipater , 
&  Agis  tué. 

En  ce  tems-là  fut  renouvellée 
l'affaire  de  la  Couronne  contre 
Ctéfiphon.  Elle  avoit  été  com- 
mencée fous  l'archonte  Charon- 
das,  un  peu. avant  la  bataille  de 
Chéronée;  mais,  elle. ne  fut  jugée 
que  dix  ans  après,  fous  l'archonte 
Ariftophon.  Ce  fut  la  caufe  la  plus 
célèbre  qui  ait  jamais  été  plaidée , 
tant  à  caufe  de  la  grande  réputa- 
tion des  orateurs  qui  parlèrent, 
qu'à  caufe  de  la  magnanimité  des 
juges  qui ,  quoique  les  aceufateurs 
de  Démofthène  fu fient  très-puif- 
fans  &  appuyés  du  crédit  des  Ma- 
cédoniens ,  ne  donnèrent  pas  leur 
voix  contre  lui,  &  fe  déclarèrent  fi 
hautement  en  fa  faveur  ,  qu'Ef- 
chine  n'eut  pas  la  cinquième  par- 
tie des  fuffrages.  Il  eut  tant  de 
honte  de  ce  mauvais  fuccès  ,  que 
fur  l'heure  même  il  fortit  de  la 
ville ,  &  fe  rçtira  à  Rhodes  dans 
llonie  où  il  pafla  le  refte  de  fes 
jours  à  enfeigner  la  Rhétorique. 

Peu  de  tems  après ,  Harpalus 
ayant  quitté  le  fervice  d'Alexan- 
dre ,  vint  dAfie  à  Athènes  avec 
toutes  fes  richefles  &  fes  vaiffeaux. 
D'abord ,  tous  les  autres  orateurs, 
éblouis  de  l'éclat  de  fon  or ,  com- 
mencèrent à  parler  pour  lui.  &  à 
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engager  les  Athéniens  à  recevoir 
ce  fuppliant  &  à  le  prendre  fous 
leur  prote&ion  ;  mais ,  Démof- 
thène  leur  confeilla,  fans  balancer, 
de  le  renvoyer  &  de  fe  donner 
bien  garde  de  jetter  leur  ville  dans 
une  guerre,pour  un  lujet  très-in- 
jufte  &  fans  aucune  néceflité. 

Quelques  jours  après,  Harpa- 
lus ,  comme  on  faifoit  l'inventaire 
de  fes  biens ,  s'étanc  apperçu  que 
Démofthène  prenoit  plaifir  à  con- 
fîdérer  une  coupe  du  Roi ,  &  qu'il 
admiroit  la  figure  6k  la  beauté  de 
l'ouvrage  ,  le  pria  de  la  prendre  ,  *- 
&  de  la  foupefer  pour  juger  lui- 
même  du  poids  de  l'or.  Démof- 
thène,  l'ayant  prife,  fut  étonné 
du  poids  qui  étoit  confidérable, 
&  demanda  de  combien  elle  pou- 
voit  être  ?  Harpalus  lui  répondit 
en  fou  riant ,  elle  eft  bien  de  vingt 
talens.  Et  dès  que  la  nuit  fut  ve- 
nue ,  il  lui  envoya  vingt  talens 
avec  la  coupe.  Démofthène  ne 
réfifta  point  ;  mais ,  frappé  de  ce 
préfent  ,  comme  s'il  avoit  reçu 
garnifon  chez  lui  ,  il  pafla  tout 
d'un  coup  dans  le  parti  d'Harpa- 
lus»  &  dès  le  lendemain  matin, 
le  cou  bien  enveloppé  de  laine  & 
de  bandelettes  ,  il  te  rendit  à  l'af- 
femblée.  Le  peuple  lui  ordonna 
de  fe  lever  &  de  parler  ;  mais ,  il 
le  refufa  ,  faifant  figne  qu'il  avoit 
une  extinftion  de  voix.  Des  gens 
d'efprit  qui  fe  trouvèrent  préfens , 
brocardant  fur  cette  feinte  mala- 
die ,  dirent  tout  haut  que  leur 
orateur  avoir  été  furpris  la  nuit, 
«on  d'une  efquinancie ,  mais  d'une 
argyrancie  ,  pour  faire  entendre 
que  c'étoit  l'argent  d'Harpalus  qui 
lui  avoit  éteint  la  voix. 
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Le  lendemain  ,  le  peuple  ayant 
été  informé  du  préfent  qu'il  avoit 
reçu  ,  lorfqu'il  voulut  fe  défendre 
&  Te  juftifler ,  refufa  de  Técouter, 
&  commença  à  faire  beaucoup 
de  bruit  &  à  fe  mettre  véritable- 
ment en  colère  ;  fur-  quoi  quelque 
pîaifant  s'étant  levé  ,  dit  :  Quoi  ! 
hommes  Athéniens  ,  quoi  !  vous 
refufire{  d'entendre  celui  qui  a  en 
main  la  coupe  ?  Alors  le  peuple 
chafTa  Harpalus  de  la  ville;  mais  , 
craignant  qu'on  ne  leur  demandât 
compte  des  richefles  que  les  ora- 
teurs avoient  pillées  ,  :1s  en  firent 
une  recherche  fort  exa&e. 

Démofthène ,  voulant  prouver 
fon  innocence ,  propofa  un  décret 
qui  ordonnoit  que  le  Sénat  de 
l'Aréopage  informeroit  de  cette 
affaire  ,  &  que  tous  ceux  qu'il 
trouveroit  atteints  &  convaincus 
de  cette  corruption  feroient  punis. 
Eh  conféquence  ,  il  fe  préfenta  en 
jugement  -,  mais  ,  il  fut  le  premier 
que  l'Aréopage  trouva  coupable, 
&  il  le  condamna  à  'une  amende 
de  cinquante  talens ,  pour  le  paie- 
ment defquels  il  fut  conftitué/pri- 
fonnier.  Mais ,  la  honte  de  cette 
condamnation  3  &  la  foiblefie  de 
fon  corps ,  qui  ne  pou  voit  fup- 
porter  la  prifon  ,  le  forcèrent  à 
chercher  les  moyens  de  s'échap- 
per ;  il  s'enfuit  donc  ,  trompant  la 
moitié  de  fes  gardes  ,  &  les  autres 
lui  procurant  eux-mêmes  la  faci- 
lité de  les  tromper.  Il  n'étoit  pas 
^erfcore  fort  loin  de  la  ville  ,  qu'il 
uppercut  quelques-uns  de  les  en- 
nemis qui  le  fui  voient.  D'abord  f 
il  voulut  chercher  un  lieu  à  fe  ca- 
cher; mais  l'appellant  par  fon  nom, 
&  le  joignant  bientôt,  ils* le  prie- 
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fént  de  recevoir  quelque  fecours 
pour  Ton  voyage  ,  lui  préfente- 
rent  l'argent  qu'ils  avoient  apport 
té  exprès,  &  lui  dirent  que  la  feu- 
le raifon  qui  les  avoit  porcés  à  le 
fuivre  ,  c'étoit  pour  l'obliger  à  le 
recevoir.  En  même  tems,  ils  l'ex- 
hortèrent à  avoir  bon  courage, 
$t  à  ne  pas  fupporter  impatiem-» 
ment  le  malheur  qui  lui  étoit  arri- 
vé. Il  fupporta  cependant  fon  exil 
avec  beaucoup  de  foiblefle ,  paf- 
fant  la  plupart  du  tems  à  Égine  6c 
a  Trcezène  ;  &  toutes  les  fois  qu'il 
jettoit  fes  regards  fur  TAttique  , 
2bn  vifage  étoit  baigné  de  larmes  , 
&  i)  JauToit  échapper  des  paroles 
qui  n'étoient  point  d'un  homme 
ç onftaot  &  ferme ,  &  qui  léporf- 
doient  peu  aux  chofes  hardies  & 
généfeufes  qu'il  avoit  faites  dans 
fon  adminiftration, 
.  Il  étoit  encore  en  exil  lotfqu'A* 
lexandre  mourut;  mais ,  il  futrap» 
pelle  bientôt  après.  On  lui  en- 
voya à  Égine  une'  galère  à  trois 
rangs  de  tames.  Quand  il  fut  en* 
tré  aupprttkPirée ,  il  n'y  eut  ni 
tnagiftats  ni  prêtres  qui  rèftaffent 
dans  rla  ville  ;  tous  les  citoyens 
fortirent  en  foule  pour  aller  aur 
devant  de  lui,  &  le  reçurent  avec  - 
toutes  les  déœonftrations  d'arTeçr 
lion  &  de  joie,  Déméyrius  de  Ma? 
gnéfie  écrit. qu'il  fut  fi  ravi  des 
honneurs  qu'on  lui  faifoit ,  que  , 
levant  les  mains  vers  le  ciel ,  3  fe 
félicita  d'une  journée  fi  glorieufe'* 
comme  revenant  de  fon  exil  plus 
honorablement  qu'Alcibiade  n'é- 
toit  revenu  du  fien  ;  car  y  fes  ci? 
toyens  le  recevoient  de  leur  pur 
mouvement  &  de  leur  bon  gré , 
au  lieu  qu'ils  n'aboient  reçu  Alci- 
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biade  que    par   force. 

Mais  ,  l'amende  à  laquelle  il 
avoit  été  condamné  fufcfiftoit  en- 
core ;  car ,  il  n'étoit  pas  permis 
de  la  remettre  par  faveur.  Ils 
cherchèrent  donc  un  moyen  de 
frauder  la  loi  en  lui  obéiiTant  ;  & 
voici  l'expédient  qu'ils  trouvèrent  : 
ils  avoient  accoutumé  toutes  les 
apnées ,  à  la  fête  de  Jupiter  Sau- 
yeur ,  de  donner  une  certaine  fom- 
me  à  celui  qui  étoit  chargé  du  foin 
de  préparer  &  d'orner  l'autel  de 
ce  dieu  pour  le  facrifice.  Ils  don- 
nèrent alors  cette  charge  à  Dé- 
mofthène  ,  &  lui  rirent  compter 
pour  ces  frais  cinquante  talens  qui 
étoient  ju dément  la  fomme  à  la- 
quelle ils  lavaient  condamné* 
Mais  ,  il  ne  jouit  ,pas  long-tems 
du  pjaifir  de  fe  voir  de  retour 
dans  fa  patrie  ;,  car  les  affaires  des 
Grecs,  furent  entièrement  ruinées 
bientôt  après.  En  effet  3  ils  per- 
dirent la  bataille  'du  Cranon  au 
mois  de  Septembre  ;  &  au  mois 
d'Qclobre  de  la  .même  année ,  la 
garnifon  des  Macédoniens  entra 
pgns  le  fort  de.Munyçhia  %  &  la 
inort.de  Démofthène  arriva  au 
mois  de  Novembre.  Voici  de 
quelle  manière  il  mourut, 

.  Sur  la  nouvelle  qu'Antipater  & 
Critère  s'avançpiègt.  vers  Athè- 
nes. ^Démoflhèrfc  <8c  ceux  .de  fon 
parti  fe  bâtèrent  de/fprtir  de  la 
ville  avant  qu'ils  y  fuffent  arrivés, 
&  le  peuple  les  condamna  à  la 
mort,  fur  le  décret  que-Démadès 
en.  drefla  )ui-même,Toqs  ces  mal- 
heuteux  s'étanc  donc  difperfés  de 
côté  &  d'autre  pour  fe  fauver  plus 
facilement ,  Antipater  envoya 
«près  eux  des  gens  pour  les  r*$ 
T  h  iv 
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prendre  ,  &  mit  à  leur  tête  un 
certain  Archias.  Cet  homme  ayant 
appris  que  Démofthène  »  retiré 
dans  Tifle    de    Calaurie ,   s'étoit 
rendu  fuppliant  dans  le  temple  de 
Neptune  »  y  paffa  fur  des  efquifs  ; 
&  étant  defcendu  à  terre  avec 
quelques  foidats  de    Thrace ,   il 
alla  dans  le  temple.  Là  il  confeil- 
loit  à  Démofthène  de  fe  lever  & 
de  venir  avec  lui  vers  Antipater  , 
l'apurant  qu'il  ne  lui  feroit  aucun 
mal.  Mais ,  il  étoit  arrivé  par  ha- 
zard  que  Démofthène  avoit  eu  la 
nuit  précédente    un  fonge  aflez 
étrange.  Il  lui  fembb  qu'il  étoit 
entré  en  lice  contre  Archias ,  à 
qui  '  joueroit  le  mieux  .  une   tra- 
gédie ,  qu'il  réufliflbit  admirable- 
ment ,  qu'il  avoit  pour  lui  le  théâ- 
tre ,  &  qu'il  l'emportoit  infiniment 
pour  l'aclion  ;    mais    qu'il  étoit 
vaincu  par  la  fomptuofité  des  ha- 
bits &   par  la  magnificence  des 
décorations.    Voilà     pourquoi  , 
comme  Archias  lui  parloir  avec 
beaucoup  d'humanité ,  il  leva  les 
yeux  fur  lui ,  &  affis ,  comme  il 
étoit ,  &  fans  fe  lever,  il  lui  dit  : 
O  Archias  ,  comme  tu  ne  m'as  pas 
vaincu  cette  huit  par  ton  aclion , 
tu  ne  me  vaincras  pas   aujour- 
d'hui par  tes  promeffes.  Sur  ce- 
la   Archias  fe  mit  à  le  menacer 
avec  de   grands*  emportemens  : 
Oh  !  présentement  y  W\  dit  Démof- 
thène ,  tu  parles  comme  véritable* 
ment  infpiré  par  le  trépied  de  Ma-* 
cédoine.  Auparavant  tu  parlois  un 
langage  de  comédien  ;  mais ,  at- 
tends un  peu  que  f  aie  écrit  à  ceux 
de  ma  maifon  pour  leur  donner  mes 
derniers  ordres. 
En  difant  ces  paroles ,  il  entra 
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dans  l'intérieur  du  temple  ;  &  pre- 
nant Tes  tablettes  pour  y  écrire ,  il 
mit  le  poinçon  à  fa  bouche  ,  &  le 
mordant,  comme  il  avoit  accou- 
tumé de  faire  quand  il  méditoit 
6k  qu'il  compofoit ,  il  l'y  tint  aflez 
long-tems;  aptfcâ  quoi,(e  couvrant 
de  Ion  manteau ,  il  pencha  la  tête» 
Les  foidats  qui  étoient  à  la  porte, 
le  voyant  >  fe  moquoient  de  lui , 
comme  d'un  homme  que  la  crain- 
te de  la  mort  tenoit  dans  cet  état , 
&  l'appelloient  lâche  &  mou.  Ar- 
chias y  s'approchant  en  même 
tems  ,  le  preflbit  de  fe  lever  ,  & 
lui  répétant  les  mêmes  difcours 
qu'il  lui  avoit  déjà  tenus  ,  il  lui 
promettoit  qu'il  feroit  fa  paix  avec 
Antipater.  Alors  Démofthène  , 
qui  fentoit  que  le  venin  s'étoit  déjà 
incorporé  &  rendu  le  maître ,  fe 
découvrit  ;  &  regardant  Archias 
entre  deux  yeux ,  il  lui  dit  :  Tu 
peux  déformais  ,  quand  tu  vou- 
dras ,  jouer  le  rôle  de  Créon  dans 
la  tragédie ,  &  jetter  dehors  ce  ca» 
davretfans  lui  rendre  les  honneurs 
de  lafépulture.  Pour  moi ,  conti- 
nua-t*il,en  fe  tournant  du  côté  de 
l'autel ,  Neptune ,  mon  doux  pro- 
tecteur ,  je  fors  encore  vivant  de 
votre  faint  temple  Jans  l'avoir  pro- 
fané ;  mais ,  Antipater  &  les  Ma- 
cédoniens n'ont  pas  eu  ce  refpeâ 
pour  votre  fanEluaite  ,  ils  l'ont 
fouillé  par  ma  mort. 

En  finiflant  ces  mots ,  il  deman- 
da qu'on  le  foutînt  ,  parce  qu'il 
trembloit  &  chanceloït  ;  &  com- 
me il  marchoit  &  qu'il  paffoit  le 
long  de  l'autel ,  il  tomba  &  rendit 
l'ame,en  pouffant  un  profond  fou- 
pir  ,  l'an  322  avant  J.  C.  Ariffon 
dit  qu'il  avoit  fucé  ce  yenin  d« 
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poinçon  qu'il  avoit  mis  dans  (a 
bouche  ,  &  qu'il  avoit  mordu.  Un 
certain  Pappus ,  fur  les  mémoires 
duquel  Hermippne  avoit  compofé 
fon  hiftoire ,  rapporte  que,  quand 
il  fut  tombé  ,  on  trouva  fur  fes 
tablettes  le  commencement  d'une 
lettre  dont  il  n'avoir  écrit  que  la 
fufcription  ,  Démofthène  à  An- 
tipater. 

Comme  on  étoit  fort  étonné  & 
fort  furpris  d'une  mort  fi  foudaine, 
les  foldats  >  qui  étoient  à  la  porte, 
dirent  qu'ils  avoient  vu  qu'ayant 
tiré  quelque  chofe  d'un  petit  linge, 
il  l'avoit  porté  à  fa  boucKe ,  que 
c'étoit  fans  doute  du  poifon ,  mais 
qu'ils  avoknt  cru  que  c'étoit  de  l'or 
qu'il  avoir  avalé  pour  le  fauver  de 
leurs  mains.  Une  petite  efclave  qui 
le  fervoit ,  interrogée  par  Archias, 
dépofa  qu'il  y  avoit  long-tems 
qu'il  portoit  fur  lui  ce  petit  nouet 
de  linge  ,  comme  un  préfervatif. 
Ératofthène  dit  qu'il  avoit  tou- 
jours du  poifon  dans  une  petite 
fcoëte  d'or  qu'il  portoit  à  fon  bras 
comme  une  plaque  de  bracelet. 

Il  n'eft  pas  néceûaire  de  rap- 
porter ici  toutes  les  différentes 
manières  dont  les  autres  Hifto- 
riens,  qui  font  en  très- grand  nom- 
bre ,  racontent  fa  mort.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  oublier  ce  qu'a  écrit 
Démocharis  ,  amf  particulier  de 
Démofthène  ;  il  dit  qu'il  eft  per- 
fuadé  qu'il  ne  mourut  point  de 
poifon  ,  mais  que  ce  fut  une  pro- 
vidence &  une  faveur  particulière 
des  dieux ,  qui  voulurent  le  fouf- 
traire  à  la  cruauté  des  Macédo- 
niens ,  en  lui  envoyant  une  mort 
fi  prompte  &  fi  douce. 

U  mourut  le  feizième  du  mois 
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de  Novembre  ,  qui  étoit  jufte- 
ment  le  jour  auquel  les  femmes 
célébroient  la  plus  trifté  &  la  plus 
funefte  journée  de  la  fête  des  Thef- 
mophores  ,  &  qu'aflîfes  à  terre 
dans  le  temple  de  Cérès ,  autour 
de  la  ftatue  de  la  déefle  ,  elles 
jeûnoient  depuis  le  matin  jufqu'att 
foir.  Mais ,  peu  de  tems  après  , 
les  Athéniens  ,  lui  rendant  l'hon- 
neur qu'il  avoit  mérité,  lui  élevè- 
rent une  ftatue  de  bronze  ,  &  or- 
donnèrent y  par  un  décret ,  que 
d'âge  en  âge,  l'aîné  de  fa  famille 
feroit  nourri  dans  le  Prytanée  aux 
dépens  du  peuple  ;  &  au  bas  de 
la  ftarue,ils  firent  graver  cette  ins- 
cription qui  étoit  conçue  en  deux 
Vers  élégîaques  :  Démofthène ,  fi 
tu  eufffs  eu  autant  de  courage  que 
de  force  de  fens ,  jamais  Mars  le 
Macédonien  nauroit  triomphé  de 
la  Grèce. 

Plutarque  rapporte  que  de  fon 
tems ,  un  foldat  appelle  devant  te 
Juge  par  fon  capitaine ,  en  partant 
devant  la  ftatue  de  Démofthène , 
avoit  pris  quelque  argent  qu'il 
avoit  fur  lui ,  &  l'avoit  mis  entre 
les  mains  de  la'  ftatue ,  qui  étoient 
jointes ,  &  les  doigts  entrelacés. 
Tout  auprès  il  étoit  né  un  petit 
platane  dont  les  feuilles ,  foit  que 
le  vent  les  y  eût  portées  par  ha- 
zard ,  ou  que  le  foldat  lui-même 
les  y  eût  mifes  pour  couvrir  fon 
or ,  étoient  fi  heureufement  pla- 
cées fur  (es  mains ,  qu'elles  avoient 
caché  pendant  long- tems  l'or  qui 
y  étoit  en  dépôt.  Quand  le  foldat 
en  repafianteut  retrouvé  fon  or, 
&  que  le  bruit  de  cette  aventure 
fe  fut  répandu  ,  plusieurs  des 
beaux  efpriu  d'Athènes,  profit 
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tant  de  cette  occafion  ,  firent  des 
vers  à  l'envi  les  uns  des  autres  fur 
ce  fujet ,  pour  exalter  la  fidélité 
&  le  défintéreffement  de  Démof- 
thène. 

DIGRESSION 

Sur  le  portrait    de    Dêmofthène. 

Démofthène  écoit  non  feule- 
ment grand  orateur,  mais  grand 
homme  d'État.  Il  avoit  de  nobles 
&  de  grandes  vues  ,  un  zeie  à 
toute  épreuve  pour  l'honneur  & 
les  intérêts  de  fa  .patrie  ,  une  hai- 
ne irréconciliable  contre  tout  ce 
qui  fentoit  la  tyrannie  ,  &  uri* 
amour  de  la  liberté  ,  tel  qu'on 
peut  fe  l'imaginer  dans  le  Repu-, 
blicain  le  plus  ennemi  qui  (ùt  ja- 
mais de  toute  fervitude  &  de 
toute  dépendance.  Une  fagacité 
merveilleufe  le  faifoit  percer  dans 
l'avenir ,  &  lui  montroit  les  évè-. 
nemens  futurs  &  éloignés,  com- 
me s'ils  euffent  été  préfens.  Il  pa- 
roiflbit  informé  de  tous  les  def- 
feins  de  Philippe,comme  s'il  eût  été 
admis  à  fon  confeil  ;  &  fi  les  Athé- 
niens euftent  voulu  fuivre  fes  avis, 
jamais  ce  Prince  ne  feroit  parvenu 
à  ce  degré  de  puiffance  qui  caufa 
la  perte  de  la  Grèce  >  comme  Dé- 
mofthène l'a  voit  fou  vent  prédit. 

Démofthène.,  qui  vint  après 
tant  de  grands  Hommes ,  avoit 
une  fi  haute  idée  du  ftyle  du  bar- 
reau ,  qu'il  ne  s'attacha  à  aucun 
d'eux  en  particulier ,  tous  lui  pa- 
rurent ,  ou  médiocres ,  ou  impar- 
faits ;  mais  ,  choififlant  ce  que 
chacun  avoit  de  meilleur  &  de 
plus  utile ,  il  en  fçut  compofer  un 
tout  dont  réfultoit  un  ftyle  en 
même  tems  magnifique  &  fimple ,' 
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travaillé  &  fans  art  ,  figuré  & 
commun  ,  auftère  &  fleuri  ,  ferré 
8c  étendu  ,  gracieux  &  févère, 
affettueux  &  véhément ,  tel  enfin 
que  le  Protée  des  Poëtes ,  qui  pa- 
roiflbit  fous  toutes  fortes  de  for- 
mes. Si  Démofthène  reffemble  à 
Thucydide  à  plufieurs  égards  ,  il 
en  diffère  aufli  en  ce  que  Thucy- 
dide ,  frappé  d'une  certaine  ma- 
nière s'y  laiffe  emporter  fans  dif- 
tinguer  toujours  le  lieu  où  elle 
convient»  il  s'y  trompe  même 
fou  vent  ;  au  lieu  que  Démofthène, 
fans  s'écarter  de  fon  but ,  toujours 
renfermé  dans  de  juftes  bornes, 
&  faififfant  à  propos  leiems  &  le 
lieu  ,  n'eft  pas  feulemuu  occupé 
de  la  pompe  de  l'expreraon,  mais 
de  l'avantage  qu'il  en  doit  retirer* 
De -là  cette  clarté  fi  effentielle  aux 
ouvrages  du  barreau ,  &  cette  vé- 
hémence ,  l'objet  &  le  terme  de 
fes  attentions. 

Dény  s  d'Halicarnaffe  a  fait  voir, 
qu'en  réduifant  Télocution  aux 
trois  genres  connus ,  le  fimple  t  le 
fublime  ,&  le  moyen  ,  Démoûhè«> 
ne  méritoit  également  la  préfé- 
rence fur  tous  fes  Écrivains ,  par 
la  clarté  &  la  fimplicité  dans  le 
premier  genre  ;  la  gravité  ,  l'élé- 
vation &  la  dignité  dans  le  fé- 
cond ;  dans  le  troifièrae  enfin  , 
par  la  variété ,  le  jufte  rapport  des 
parties,  le  pathétique,  la  force, 
l'activité  &  l'intelligence  fupérieu- 
re  des  convenances. 

Quant  à  l'harmonie  de  Démof- 
thène ,  Ton  trouvé  -chez  lui  dans 
un  mêlangeauffi  agréable  qu'in- 
téreffant ,  la  dignité  &  la  majefté , 
les  agrémens  &  les  grâces.  Tou- 
jours occupé  de  fon  objet  ,  fait 
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qu*H  doive  communiquer  fa  fureur 
à  Tes  auditeurs ,  ou  leur  infpirer 
des  fentimens  plus  modérés  ,  la 
rudefle  des  fons,  ou  leur  douceur 
ménagée <avec  art ,  ne  manquent 
jamais  de  faire  cette  double  im- 
preffion. 

Mais ,  pour  quoi ,  dira-t-on  , 
.Démofthène    eft-il    alternative- 
ment plus  ou  moins  grave ,  plus 
ou  moins  fleuri  ?  C'eft  qu'inftruit 
par  la  nature  &  l'expérience ,  Dé- 
mofthène avoit  bien  fenti  qu'il  de- 
voit  y  avoir  des  tons  dirTérens 
pour  parler  dans  les  fêtes  publi- 
ques ,  dans  les  aflemblées  du  peu- 
ple ,  ou  dans  le  barreau.  Dans  les 
premières  on  fe  prête  à  l'illufion  , 
on  ne  cherche  que  le  plaifir  ;  au 
barreau  &  dans  les  aflemblées , 
plein  de  fes  intérêts ,  on  demande 
à  s'inftruire.  Que  ce  fût-là  l'idée 
de  Démofthène  ,    on  peut  s'en 
a  durer  par  la  différente  manière 
de  traiter  fes  fujets.  Eft-il  queftion 
de  chofes  qui  demandent  une  corn- 
pofnion  plus    gracieufe  ?   Il  fait 
alors  ufage  de  l'harmonie  propre 
au  panégyrique ,  comme  il  eft  ailé 
de  s'en  convaincre ,  en  lifant  fes 
harangues    contre    Ariftocrate  , 
contre  Leptine ,  &  celle  pour  Cté- 
fiphon.  Faut-il   ouvrir  les   yeux 
aux  Athéniens  fur  leuts  véritables 
intérêts  ,  comme  dans  les  Philip- 
piques  ?  Il  prodigue  la  pompe  & 
la  magnificence.Ne  s'agit- il  que  de 
difcuffions  d'intérêts  particuliers  ? 
Il  n'eft  que  fimple  &  plein  de  di- 
gnité.   C'eft  ainfi    qu'aflbrtiffant 
Ion  ftyle  au  fond  même  des  cho- 
fes ,  les  ornemens  qu'il  fçait  leur 
prêter  ,  font  toujours  vrais  &  ja- 
mais déplacés-,  En6n ,  Démofthè- 
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ne  étant  perfuadé  que  l'agréable 
&  le  beau  étoient  la  fin  de  tout 
genre  de  composition  ,  que  l'un 
(ans  l'autre  ne  pouvoir  être  par- 
fait ,  &  perdoit  rr^me^de  la  vertu 
qui  lui  eft  propre ,  eft  remonté  aux 
caufes  qui  les  produifent ,  &  il  a 
vu  que  ces  caufes  étoient  les  fons  9 
les  rhythmes ,  les  métaboles  &  la 
fcience  des    convenances  ;    une 
comparaifon  tirée  de  la  mufique 
fait  fentir  les  rapports  que  ces  cho- 
fes ont  entr'elles.  Qu'un  rnuficien* 
dit  Dénys  d'Halicarnaffe ,  ait  fait 
une  chanfon  d'un  bel  air  où   le 
rhythme  foit  négligé ,  fera-t-elle 
fupportable  ?  Que  fera-ce ,  Ci ,  mé- 
diocrement touché  de  l'air  &  du 
rhythme  ,  il  rebat  toujours  &  les 
^mêmes  tons  &  les  mêmes  rhyth- 
mes, fans  égard  à  la  variété;  ne 
perdra- t-il  pas  ce  qu'il  avoit  d'ef- 
timable?  Enfin  ,  ne  fera-t-il  pas 
ridicule ,  s'il  facrifie  à  la  variété  la 
fcience  des  convenances  ?   Or  , 
c'eft  par  la  réunion  de  tous  ces 
avantages, par  la  connoiflance  que 
Démofthène  avoit  des  fons  &  de 
leurs  combinaifons  ,  par  l'ufage 
qu'il  fçavoit  faire  des  figures  6c 
des  tropes ,  &  par  l'attention  qu'il 
donnoit  aux  convenances  ,  qu'il 
eft  devenu  le  modèle  de  tous  les 
bons  Écrivains. 

Maintenant ,  Ci  l'on  demande  à 
quels  fignes  le  caraétère  de  Dé- 
mofthène eft  reconnoiffable >  Dé- 
nys d'Halicarnaffe  répond  qu'il 
n'en  eft  point  d'aflez  marqués 
pour  qu'ils  ne  puiffent  pas  être 
confondus  avec  quelqu'un  des 
autres  Écrivains.  Ce  font  le  con- 
cours &  l'affemblage  des  qualités 
d'une  chofe  qui  font  fon  carçâère 
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particulier,  &  cette  vérité  fe  prou- 
ve par  la  comparaison  des  corps 
en  général  ;  tous  ont  de  la  gran- 
deur ,  de  la  couleur  »  de  la  figure, 
des  membres ,  gt  de  la  propor- 
tion entre  ces  membres.  Que  fi 
Ton  veut  juger  d'un  corps  d'après 
une  de  Tes  parties ,  on  court  grand 
rifque  de  fe  tromper ,  puifque  ce 
qu'on  prend  pour  figne  diûinâif 
peut  fe  rencontrer  dans  un  autre 
fùjet  ;  mais ,  en  réunifiant  Tes  prin- 
cipales propriétés  ,  la  notion  qui 
en  réfuitera  ,  fera  certaine  &  in- 
faillible ;  ainfi ,  pour  connoître  fâ- 
renaent  la  manière  de  Démofthè- 
ne  9  il  faut  rapprocher  fes  princi- 
pales qualités  ;  d'abord  le  rapport 
exaâ  des  partie»  ou  l'enfembie  , 
dont  le  fentiment  intérieur  eft  le 
meilleur  juge ,  &  qui  eft  le  fruit 
de  l'ufage  ck  de  l'expérience.  C'eft 
d'après  cette  expérience  que  les 
ftatu aires  &  les  peintres ,  dont  les 
yeux  fe  font  familiarifés  avec  les 
chef- d'oeuvres  des  Anciens  ,  pro- 
noncent avec  certitude  ;  c'eft-là 
le  cifeau  de  Polyclete ,  de  Phi- 
dias ,  d'Alcamene;  ce  tableau  eft 
dePolygnote,  de  Timanthe,  de 
Parrhafius.  Voudroit-on  ,  après 
cela  ,  que  quelques  préceptes ,  un 
exercice  de  peu  de  jours, miflent  en 
état  de  porter  un  jugement  fur  un 
difcours  bienfait  ?  Enfuire  on  doit 
être  attentif  au  nombre  ;  car  ,  il 
n'y  a  point  de  période  dans  Dé- 
mofthène  qui  n'ait  fa  mefure  6k  fa 
cadence ,  marquées  au  coin  d&^a 
plus  belle  poëfie ,  fans  que  ce  foit 
des  vers  ,  ce  qui  feroit  un  défaut 
dans  fon  genre  ;  enfin  ,  ce  qui 
achevé  fon  caractère  ,  c'eft  l'in- 
telligence des  figures  &  des  tropes. 
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À  ces  marques  on  reconnoitnft 
certainement  Uémofthène  ;  mai» 
peut-être  aura-t-on  peine  à  croire 
qu'un  fi  grand  homme ,  en  écri- 
vant ,  fe  foit  donné  la  torture 
pour  boule  ver  fer  fans  ceffe  les 
différentes  parties  d'un  ouvrage  9 
dans  le  deffein  à*y  mettre  de  la 
proportion  ,  du  nombre  &  de  la 
cadence  ,  qualités  propres  à  la 
mufique  &  à  la  poëfie,  &  moins 
effentielles  à  l'orateur.  Pour  ré- 
pondre à  cette  objection ,  Dénys 
d'Halicarnaffe  obferve  que  Dé- 
mofthène  ,  en  composant  des  ou- 
vrages qu'il  confacroit  à  la  pofté- 
rité ,  n'écrtvoit  rien  au  hazard  ,  & 

3u'il  n'étoit  pas  moins  foigneux 
e  l'ordre  de  fes  penfées  que  de  la 
manière  de  les  rendre.  Quand  on 
voit  les  peintres  &  les  ftatuaires 
mettre  une  partie  de  leur  gloire  à 
bien  exprimer  les  plus  petites 
veines.»  les  paupières ,  la  barbe 
&  d'autres  chofes  femblables ,  qui 
pourra  s'imaginer  que  l'orateur  du 
barreau,  qui  l'emportoit  fur  fes 
contemporains  par  fon  génie  & 
fon  travail ,  ait  rien  négligé  de  ce 
qui  pou  voit  contribuer  à  la  per- 
fection de  fes  talens  ?  D'ailleurs  , 
il  eft  naturel  de  penfer  que  l'exer- 
cice &  l'habitude  lui  rendirent  fa- 
ciles toutes  les  parties  de  fon  art. 
C'eft  ainfi  que  les  enfans  ,  qui 
d'abord  apprennent  à  épeler  leurs 
lettres ,  lifènt  enfuit  e  lentement  Si 
mot  à  mot ,  fans  aucune  attention 
aux  choies  ;  mats ,  quand  l'im- 
preflion  eft  formée ,  les  lettres  ne 
font  plus  que  l'acceflbire ,  &  les 
penfées  feules  les  occupent. 

Tant  de  brillantes  qualités  de- 
venaient inutiles ,  fi  Démofthènj* 
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n*y  eût  pas  joint  Taftion ,  cette 
partie  fi  effentielle  %  le  principe 
ÔL  l'âme  des  difcours  du  barreau. 
Auffi  Démofthène  en  a-t-il  fait 
une  étude  particulière  ,  &  Ton 
fçait  j  par  Démétrius  de  Phalere  , 
que  quoique  la  nature  l'eût  mal 
fervi  de  ce  côté-là, il  avoit  égale- 
ment bien  réùffi  ,  (oit  dans  les  in- 
flexions de  la  voix  ,  foie  dans  la 
pofition  du  corps  ,  en  quoi  con- 
îifte  principalement  le  mérite  de 
l'aâion.  Peut-être  dirat-on  que 
l'aâion  ne  fait  rien  au  ftyle  ;  on 
auroit  d'autant  plus  de  tort  de  le 
penfer ,  que  celui  de  Démofthène , 
plein  de  fentiment  &  de  paf&on , 
femble  calqué  fur  l'aâion  même  , 
&  qu'à  moins  d'être  infenfible  , 
on  ne  fç  auroit  le  lire ,  fans  donner 
aux  chofes  le  ton  qui  leur  con- 
vient. 

Dénys  d'Halicarnafle  eft  forcé 
de  convenir ,  à  la  fin  de  fon  ou- 
vrage ,  que  Démofthène,  quel- 
que parfait  qu'il  fût  d'ailleurs  , 
n'étoit  pas  heureux  dans  la  plai- 
santerie ;  &  il  fe  fert  peut-être 
d'une  plaifanterie  pour  exeufer  ce 
défaut  ,  en  difanr  que  les  dieux 
n'ont  pas  tout  accordé  aux  hom- 
mes ,  &  que  c'eft  la  feule  chofe 
qu'ils  aient  retufée  à  Démofthène. 

L'on  attribue  quelques  bons 
mots  à  Démofthène.  Nous  en 
rapporterons  ici  quelques-uns. 

Un  homme  l'étant  allé  trouver 
un  jour, pour  lui  demander  fon  fe- 
cours  ,  lui  raconta  comment  il 
avoit  été  infulté  &  chargé  de 
coups.  Démofthène  lui  répondit  : 
Mon  ami  !  il  n'tft  pas  vrai  que  tu 
aies  été  battu.  Alors  cet  homme 
hauffant  la  voix  :  Quoi!  Démof- 
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thent  ,  s'écria-t-il ,  je  nai  pas  été 
ffattu  ?  Oh  préfentement ,  répliqua 
Démofthène  ;  j'entends  la  voix 
d'un  homme  qui  a  été  véritablement 
infulté  fr  battu  ;  tant  il  étoit  per- 
fuadé  que  le  ton  &  le  gefte  de 
celai  qui  parle  ,  font  nécefTatres 
pour  rendre  croyable  tout  ce  qu'il 
dit. 

Démadès  lui  ayant  dit  un  jour: 
Démofthène  veut  m'enfeigner  ; 
c'eft  ,  comme  dit  le  proverbe  >  la 
truie  qui  enfeigne  Minerve.  Oui, 
répondit  Démofthène ,  mais  ïaur 
tre  jour  cette  Minerve  fut  furprife 
en  adultère  dans  le  bourg  Je  Co- 
lytte.  Un  autre  fois  ,  un  voleur 
qui  avoit  le  furnom  de  Chalcus  , 
s'étant  aviïé  de  railler  fur  fes  veil- 
les, &  fur  ce  qu'il  compofoit  la 
nuit  :  Jefçais  bien  ,  lui  dit-il ,  que 
tu  es  fâché  de  ce  que  j'ai  une  lam- 
pe allumée  toute  la  nuit.  Maisp 
pour  vous  ,  hommes  Athéniens  * 
ne  foye\  pas  furpris  de  tous  lef 
vols  qui  ont  été  faits  ces  jours-ci  , 
car  nous  avons  des  voleurs  d'ai- 
rain &  des  murs  de  terre. 

Les  Athéniens  voulant  l'obliger 
d'accu  fer  quelqu'un  qu'ils  avoient 
deflein  de  perdre ,  il  le  refufa  ;  & 
comme  ils  faifoient  beaucoup  de 
bruit  fur  ce  refus ,  il  fe  leva ,  & 
leur  dit  :  Hommes  Athéniens  ,  je 
vous  donnerai  toujours  fidèlement 
mes  avis  dans  tout  ce  qui  fera  pour 
votre  bien  ,  quand  même  vous  ne 
le  voudriez  pas  ;  mais  jamais  je 
n'aceuferai  perfonne  &  ne  ferai  le 
métier  de  Sycophante%  quand  mê- 
me vous  le  voudriez 

.  Un  jour  que  deux  ambafladeurs 
ne  ceftbient  de  vanter  Philippe, 
&  de  dire  que  c'étoit  un  Prince 
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très- éloquent ,  très-beau  &  très- 
grand  buveur  ,  l'envie  le  portai 
tourner  ces  louanges  en  brocards  ; 
car  il  dit ,  que  la  première  qualité 
était  d'un  fophifie  ,  la  féconde 
d9une  femme ,  6»  la  troifième  d'une 
éponge  %  &  que  ce  nétoit  pas  là 
l'éloge  d'un  RoL 

Comme  il  s'en  alloît  en  exil , 
fes  ennemis  étant  venus  lui  offrir 
et  l'argent  pour  Ton  voyage  ,  il  fe 
mit  à  Faire  les  plus  grandes  lamen- 
tations ,  &  dit  :  Comment  feroit*il 
pojjîble  que  je  ne  fupportajfe  pas 
impatiemment  le  malheur  d'être 
obligé  de  quitter  une  ville  ou  l'on 
trouve  des  ennemis  fi  généreux  & 
fi  charitables  ,  qu'à  peine  trouve- 
t-on  dans  les  autres  des  amis  qui 
les  égalent  ?  On  dit  qu'en  aban- 
donnant la  ville  ,  il  tendit  les 
mains  vers  la  citadelle ,  &  dit  : 
Dèeffe  Minerve  ,  patrone  de  cette 
ville  ,  comment  pouve^-vous pren- 
dre plaifir  à  ces  trois  bêtes  fi  mé- 
chantes &  fi  dangereufes  9  à  la 
chouette ,  au  dragon  &  au  peuple  ? 
Pour  tous  les  jeunes  gens  qui  ve- 
noient  le  voir  &.  converfer  avec 
lui,  il  les  détournoit  toujours  de 
fe  mêler  des  affaires  de  la  Répu- 
blique ,  leur  difant  :  Qjie  ,  fi  dès 
le  commencement  on  lui  eût  propo- 
fé  deux  chemins  f  celui  des  affem- 
blées  &  de  la  tribune  ,  &  celui  de 
la  mort  >  &  qu'il  eût  feu  d'avan- 
ce tous  les  maux  qui  accompagnent 
le  gouvernement ,  les  craintes  ,  les 
envies ,  les  calomnies ,  les  dangers  9 
les  combats  &  les  travaux  conti- 
nuels f  il  nauroit  pas  balancé  un 
feul  moment ,  &  fe  feroit  jette  tête 
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baijjfee  dans  celui  delà  mort. 

Pythéas  ayant  dit  dans  une 
ville  d'Arcadie:  Comme  nous  fem- 
mes perfuadés  qu'une  mai/on  efl 
malade  ,  quand  on  y  porte  du  lait 
d'ânejfe  ,  de  même  c'efl  une  marque 
infaillible  qu'une  ville  eft  en  mau- 
vais état  quand  on  y  voit  entrer 
une  ambajfade  des  Athéniens  ; 
Démofthène  tourna  la  comparai- 
fon  à  Ton  avantage  ,  en  difant  : 
Que  ,  comme  on  ne  portoit  le  lait 
d'âneffe  dans  une  maifon  que  pour 
y  rétablir  la  fanté ,  de  même  une 
ambajfade  des  Athéniens  nentroit 
jamais  dans  une  ville  que  pour  y 
guérir  les  malades. 

DÉMOSTHÈNE  ,  Demof- 
thenes ,  Avftoçiïuç  *  {a)  étoh  gou- 
verneur de  Céfarée  pour  l'empe- 
reur Gallieni  lorfque  cette  ville 
fut  affiégée  par  Sapor ,  roi  des 
Perfes.  Joignant  l'intelligence  & 
l'habileté  au  courage ,  il  fit  une 
belle  défenfe  ;  en  forte  que  Sapor 
auroit  peut-être  échoué  à  ce  liè- 
ge ,.  fans  les  lumières  qu'il  tira 
d'un  médecin  de  la  ville  ,  qui 
avoit  été  pris  apparemment  dans 
quelque  fortie.  On  appliqua  ce 
malheureux  médecin  à  la  ques- 
tion ,  &  on  lui  fit  fouffrir  de  fi 
horribles  tourmens ,  que  pour  s'en 
délivrer,  il  indiqua  aux  afliégeans 
l'endroit  foible  de  la  place.  Les 
Perfes  furprirent  Céfarée  par  cet 
endroit ,  &  s'étant  répandus  dans 
la  ville  ,  ils  y  exercèrent  toutes 
fortes  de  cruautés.  Ils  avoient  fur- 
tout  ordre  de  prendre  vif  Démof- 
thène ,  que  Sapor  vouloit  fans 
doute  immoler  a  fa  vengeance. 


(<•)  Ccév;  Hift.  des  Emp.  Tom.   V.  pig.  44J.  ; 
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te  brave  gouverneur  ,  après 
«voir  bien  défendu  fa  place ,  ne 
s'oublia  pas  lui-même.  Montant 
à  cheval ,  &  l'épée  nue  à  la  main, 
îl  fe  jetca  au  milieu  d'un  gros 
d'ennemis ,  qui  prétëndoient  l'en- 
velopper ;  il  tua  les  uns  ,  écarta 
les  autres  ,  &  s'étant  ainfi  fait  jour 
à  travers  les  Perfes,  il  évita  la 
captivité  &  la  mort. 

DÉMOSTRATE,  Demoftra- 
bus,  ùkHftiçpariÇi  (a)  certain  hom- 
me ,  dont  parle  Lucien  dans  fon 
dialogue  d'Alexandre  l'impofteur. 
Cet  homme  demeuroit  dans  le 
Pont.  Il  fauva  la  vie  à  une  per- 
fonne  qu'on  alloit  lapider  tnal-à- 
propos. 

DÉMOSTRATE  ,  Demojira- 
tus ,  AttjuQSfxiTcç  ,  (  b  )  orateur 
Athénien  ,  qui  vivoit  du  tems 
d'Alcibiade*  Un  jour  ,  celui-ci 
s'oppofant  à  ceux  qui  n'étoient 
pas  d'avis  qu'on  entreprît  la  guer- 
re contre  les  Siciliens ,  &  l'ayant 
emporté  ,  Démoftrate  drefla  le 
décret  &  dit  qu'il  falloir,  laifler  les 
Généraux  abfolument  maîtres  de 
cette  guerre  &  de  tous  les  pré- 
paratifs; à  quoi  le  peuple  donna 
les  mains. 

DÉMOSTRATE,  Demoftra- 
tus  ,  A«fe3<TTp«Toç  .  (c)  Athénien  , 
fils  d'Ariftophon.  Il  fut  un  des  dé- 
putés qu'on  envoya  d'Athènes  à 
Lacédémone  pour  parler  de  paix  ; 
ck  on  y  en  conclud  un  traité ,  c'eft 
peut  -  être    le    même    qui    fuit. 

DÉMOSTRATE,  Demoflra- 
tus  ,  AMfzoQTf oltoç  ,  (d)  étoit  ar- 

(*)  Lucian.  T.  I.  p.  893  >  894, 
(*)  Plut.  T.  I.  p.  100.  .  % 

OyXenoph.  p.  590. 
Ld)  Diod.  Sicul.  p.  44J. 
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chonte  d'Athènes ,  l'an  393  avant 
J.  C. 

DÉMOSTRATE ,  Demoftra- 
tus  ,  Av^cnpaioç  ,  (e)  Auteur 
cité  par  Pline.  Il  dit  que  Scipioa 
l'Africain  fut  le  premier  des  Ro- 
mains qui  ait  porté  une  pierre 
précieufe  nommée  Sardoine. 

DÉMOSTRATE ,  Demoftra- 
'tus,  Aw/UPCT/>fl6To; ,  (/)  citoyen  de 
la  ville  de  Phénée  en  Arcadie ,  fut 
père  de  trois  fils  qu'on  appella  les 
trois  Démocrates  ,  qui  combatti- 
rent contre  Critolaus  &  fes  deux 
frères  ,  pour  terminer  la  guerre 
quiduroit  depuis  long- tems  entre 
les  Tégéens  &  les  Phénéens.^yeç 
Critolaus. 

PÉMOSTRATE ,  Demoftra- 
tusy  AffcoTT/3«Toç ,  (g)  Phéacien, 
difoit  que  les  Lacédémoiîiens  va- 
loient  mieux  en  public ,  &  les 
Athéniens  en  particulier.  Mais  , 
ce  mot  fut  admirablement  réfuté 
par  Agéfilaus  ;  car ,  fi  ce  Princ^fe 
montra  dans  le  public  très-bon 
Roi  &  très- excellent  capitaine, 
il  fe  montra  encore  meilleur  £c 
plus  agréable  ami  à  tous  ceux  qu'il 
admettoit  dans  fa  familiarité  ,  & 
qui  jouiffbient  de  fon  commerce 
le  plus  intime: 

DÉMOTELE  ,  Demoteles  , 
Ahjuotémi;  ,  (h)  Héraut.  Ce  fut 
lui  qui  alla  un  jour  porter  à  La- 
cédémone la  nouvelle  d'une  gran- 
de victoire  qu'Archidame  avoit 
gagnée  ,  fans  avoir  perdu  un  feut 
foldat  ,  au  lieu  qu'il  étoit  péri 
beaucoup  de  monde  du  côté  des 

(O  Plin.  T.  II.  p.  769 ,  777 ,  778. 
(f)  Plut.  T.  II.  p.  309. 

{&)  Plut  T.  I.  p.  604. 
[h)  Xenoph.  p,  6iOt     • 
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ennemis.  Cette  nouvelle  caufa  une 
telle  joie  aux  Lacédémoniens , 
qu'on  allure  qu'elle  leur  fit  verfer 
à  tous  des  larmes. 

DÉMOTELE ,  DemoteUs  , 
Ah/wot*>hç  ,  (a)  Écrivain  que  Pline 
met  au  nombre  des  douze  qui 
ont  écrit  des  Pyramides  d'Egyp- 
te. On  ignore  en  quel  tems  il  a 
vécu. 

DÉMOTICUS  f  Demoticus  9 
Av/MTttoç  *  fils  de  Démoftrace. 
Voye{  Critolaus. 

DÉ  MOTION  ,  Demotion  , 
Aw/tW»»  ,  (b)  orateur  Athénien  , 
dont  parle  Xénophon. 

DÉMUCHUS  ,  Demuchus. 
AM^ri/xoç,  (c)  fils  de  Philétor, 
étoit  un  capitaine  Troyen  ,  d'jine 
taille  extraordinaire  &  d'une  va- 
leur fort  connue.  Achille  lui  perça 
le  genou  d'un  coup  de  pique ,  & 
l'acheva  avec  Cépée. 

DÉMUQUES  ,  Demuchi  , 
ùtuovxei  »  (d)  nom  que  Ton  don- 
noit  à  Thefpies  aux  gouverneurs 
de  cette  ville.  Cétoient  des  def- 
cendans  d'Hercule  qui  exerçoient 
dans  cette  ville  la  fonction  de  De- 
rmiques. Il  y  en  avoit  encore  du 
tems  de  Diodore  de  Sicile. 

DÉMYLUS  ,  Demylus  ,  (e) 
Ayuvxo;  ,  certain  ouvrier  ,  dont 
Lucien  parle  dans  un  de  fes  dialo- 
gues. 

DÉMYLUS  ,  Demylus, 
AifAu/'As;,  (/)  natif  de  la  ville  de 
Caryfte ,    fut  père   de  l'Athlète 

WPIin.T.H,p,7j8,7,9. 

(b)  X«nopb.  p.  633. 

U)  Homer.  Iliad.  L.  XX.  v.  457.   £• 

ffq. 

(d)  Diod.  Sicul.  pag.  164. 

(e)  Lucian.T.  II.  p. 488, 
(/)  Pauf.  p.  361. 
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Glaucos.  Voyt\  Glaucus; 

DEN  j  Den  9  un  des  noms  que 
les  Grecs  donnoienc  à  leur  Jupi- 
ter. 

DÉNABA  tDenaba  ,  AmaU, 
(g)  ville  d'Idumée.  Ce   fut   dans 
.  cette  ville  que  régna  Bêla  ,  fils  de 
Béor,  de  la  race  d'Éfaii. 

DENDRITES  ,    Dcndrhx  , 
AerfpiTctt  ,  {h)  forte  d'hommes  » 
que  Lucien  met  au  nombre  des 
habitans  qu'il  fuppofe  dans  le  glo- 
be de  la  Lune.  Les  Dendrices, 
félon  lui ,  naiffbient  comme  des 
plantes  ;  ce  qui  fe  faifoit  en  cette 
manière.  On  coupoit  le  te  (lieu  le 
droit  d'un  homme  »  &  on  le  met* 
toit  en  terre.  An  bout  de  quelque 
tems ,  il  naiffoit  un  grand  arbre 
charnu  ,   qui  portoît  des  glands 
d'une  coudée  de  hauteur  ,  lefqueb 
on  ouvroit  lorfqu'iis  étoient  mûrs» 
&  l'on  en  tiroit  un  enfant.  Afcis  , 
ceux-là  n  avoienc  point  de  parties 
naturelles»  &   s'en  attachoient* 
lorfqu'iis  en  avoieht  befoîa.  Les 
pauvres  en  mettoient  de  bois,  & 
fes  plus  riches  d'ivoire. 

DENDROPHORES  (i)  [Le 
Collège  des  ]  ,  Collegium  Dendro- 
phorum.  Il  eft  fouvent  parlé  dans 
les  anciens  marbres  du  Collège  des 
Dendrophores  ;  cependant  ,  l'oa 
ne  laifle  pas  d'être  en  peine  de 
fçavoir  quelles  forte»  de  gens 
étoient  ces  Dendrophores.  Les 
Sçavans  font  partagés  fur  cette 
queftion.  M.  de  Saumaife,  dans 

(£)  Genef.  c.  36.  v.  3a. 

(A)  Lucian.  T.  I.  p.  7*5  ,  ?»6. 

(*)  Amiq.  expliq.  par  D.  Bera.  de 
Montf.  Tom.  li.  pag.  173  ,  174.  Mém. 
de  l'Acad.  des  Inicrijn.  6l  Bctl.  Lett. 
Tom.  II.  p.  456  ,  457.  T.  Xlil.  p.  4|4. 
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les  Commentaires  fur  la  vie  de 
Caracalla ,  écrite  par  Spartien  » 
dit  que  c'étoient  ceux  qui,  dans  les 
procédions  qui  fe  faifoient  à  l'hon- 
neur des  Dieux,  portoient  des 
b.ranches  d'arbres  ,  félon  l'étymo* 
k>gie  du  mot  Dendrophores  -t 
Ae*/ potpopoç,  qui  fignifie  celui  qui 
porte  un  arbre  ;  ce  qui  a  fait  don*, 
ner  l'épithete  de  Dendrophore  à. 
Sylvain ,  dans  une  infcription 
antique ,  citée  dans  Gruter,  parce 
que  ce  Dieu  eft  repréfenté  ordU 
nairement  portant  une  branche  de 
pin  ,  ou  de  quelqu'autre  arbre.    . 

Le  titre  du  Code  Théodofien 
des  Payens  6»  de  leurs  temples  t 
femble  favorifer  ce  fenthnem  dans 
la  loi  XX.  »  Il  eft  jufte ,  dit  ce 
»  texte ,  que  tous  les  lieux  que  les 
s>  Dendrophores  &  les  autres 
»  profeflions  Payennes  ont  occu- 
w  pés  ,  &  qui  éroient  deftinés  aux 
»  banquets  &  aux  diftributions 
>>  de  deniers ,  foient  appliqués 
»  aux  revenus  de  notre  mahon, 
»  en  banni  (Tant  Terreur  qui  les 
»  avoit  institués.  »  Ainfi  ,  fuivant 
cette  opinion  ,  les  Dendrophores 
n'étoient  point  un  nom  de  métier, 
mais  de  religion  ou  de  fuperfti- 
tion . 

Néanmoins  ,  le  fentiment  con- 
traire de  la  plupart  des  Sçavans , 
a'eft  pas  moins  vraifemblable.  Ils 
veulent  quelles  Dendrophores 
foflent  ceux  qui  faifoient  trafic  de 
bois,  principalement  pour  l'ufage 
de  la  guerre  &  pour  les  machines; 
d'où  vient  qu'ils  font  ordinaire- 
ment joints  dans  le  même  collège, 
avec  ceux  qui  avoient  le  foin  des 
ifcachines  &  de  la  charpente  né- 
çeflaire  dans  le  camp  f  appelles 
'     Tom.  XIII. 
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Fabri,  &  avec  ceux  mime  que 
1,'on  appelloit  Centonarii9  qui  étoit 
une  profeflion  pour  la  guerre.  Ces 
derniers  font  réunis  aufii  avec  eux* 
dans  le  titre  8  du  Code  Théodo- 
fien, où  l'empereur  Conftamin 
commande  que,  par  toutes  les 
viUes.joù  il  y  aura  des  Dendro- 
phores ,  ils  foient  agrégés  &  réunis, 
au  corps  des  Centonaires  &  des 
maîtres  de  charpenté  ,  .appelles 
FabrL  D'où  l'on  pe  peut  pas  à  la 
vérité  reconnoître  quelle  profef* 
(ion*  c'étoit  ;  mais  feulement  qu'il 
y  a  apparence  que.c'étoit  une  fo- 
ciété  cCouvriers  ,  qui  avoient  du 
rapport  avec  ceux  qui  fournif* 
foient  les  chofes  néceffaires  au 
camp.  Ainfi ,  il  ne  faudroit  pas 
s'étonner  qu'ils  fuffent  créés  par  le 
Sénat  ,  ni  qu'ils  fuflfent  fous  la 
direction  d'un'des  Quindéceravirs, 
ou  d'un  des  Quinze. 

Il  eft  aifé  de  concilier  les  deux 
opinions  fur  la  fignification  d*i  mot 
Dendrophores.  L'une  &  l'autre  eft 
vraie  ;  c'eft  que  ce  nom  étoit  com- 
mun à  deux  profeflions  différen- 
tes» ' 

DENDROPHORIE ,  Den- 
drop/toria,  cérémonie  des  Payens, 
qui  confiftoit  à  porter  un  ou  plu- 
fieurs  arbres  par  la  ville  dans 
certains  facrifices  ,  &  en  l'hon- 
neur   de    quelques    Dieux, 

Ce  mot  eft  formé  de  fétfpov  » 
arbre  ,  &  <ptfca  ,  je  porte. 

•  La  Dendrophorie  fe  faifoit  aux 
facrifices  de  Bacchus  ,  à.  ceux  de 
Cybele  &  du  Dieu  Sylvain.  Ar- 
nobe  parle  de  celle  qui  fe  faifoit 
aux  facrifices  de  la  mère  des 
Dieux  ;  elle  confiftoit  à  porter  un 
pin  par  la  ville  ,  que  l'on  plantoir^ 
1  i 
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enfuite ,  en  mémoire  de  celui  fous 
lequel  Atys ,  favori  de  la  Déeffe  r 
s'étoit  mutilé.  On  couronnoit  les 
branches  de  cet  arbre ,  parce  que 
Cybele  l'avoit  fait.  On  entouroit 
fon  tronc  de  laine ,  parce  que  la 
Déeffe  avoit  couvert  de  laine  la 
poitrine  d'  Atys ,  pour  la  réchauf- 
fer. 

DÊNICALES,  Denicales,  (a) 
forte  de  folemnité ,  qui  fe  faifoit 
au  dixième  jour  après  la  mort  de 
quelqu'un  %  pour  purifier  la  mai- 
fon.  Cicéron  fait  mention  des  Dé* 
suçâtes ,  &  il  nous  apprend  qu'el- 
les étoient  ainfi  appellées  de  nex% 
necis>  la  mort.  Peut  être  feroit- il 
auffi  naturel  de  dériver  ce  nom  de 
déni  ,  dix. 

DÉNOMBREMENT ,  Dcf. 
Criptio  ,  Enumeratio  ,  Numeratio, 
terme  de  rhétorique*  Il  fe  dit  de 
la  divifion  des  parties  d'un  dif- 
cours  ,  &  fur-tout  dans  une  nar- 
ra tioriV  oîi  Ton  fait  mention  en 
détail  des  chofes  qui  fervent  an 
fujet. 

DENSÉLATES ,  Denfilat*  > 
(b)  peuple  de  Thrace.  Les  Den- 
félares  »  félon  Pline,  habitoient  à  ta 
droite  du  Strymon.  Cet  Auteur 
les  joint  toujours  à  un  autre  peu- 
ple Thrace ,  qu'il  nomme  Medes. 

Cicéron ,  dans  (on  oraifon  con- 
tre Pifon  ,  fait  mention  des  Den- 
félates  ou  Denféletes ,  comme 
Pline  les  appelle  auffi  dans  un 
endroit.  »  Vous  avez  fait ,  dit  Çi- 
i>  céron  ,  une  guerre  injuàe  & 
i>  cruelle  aux  Denféletes  ,  nation 
99  toujours  foumife  à  cet  Empire  ; 

<*)  Cicer.de  Legib.  L.  II.  c.  55.         I     (c)  Mém.   de   PAcad.  des   Infc.    fc 
(b)  Plin.  T.  I,  p.  188  ,  aoj.  Cicer.  in ]  Bell,  Lett.  Tom. IV.  pag.  *j8 ,  S59. 
$>,  Pifon,  c,  84.  I 
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»  an  milieu  même  de  la  té^ 
u  volte  générale  des  Barbares 
»  dans  la  Macédoine,  ils  défendi- 
1»  rent  lé  Préteur  C»  Seftius  ;  & 
11  lorfque  vous  pouviez  vous  en 
»  fervir  comme  de  fidèles  alliés 9 
n  vous  avez  mieux  aimé  vous  en 
»  faire  des  ennemis  jurés  ;  auffi 
»  les  avez- vous  rendus  perfécu- 
»  teurs  &  deftruâeurs  de  la  Ma- 
»  cédoine,  de  continuels  défen- 
n  feurs  qu'ils  en  étoient*  Ils  le 
»  font  oppofés  à  4a  levée  de  nos 
»  revenus,  emparés  des  villes; 
»  ils  ont  ravagé  les  campagnes» 
11  mené  nos  alliés  en  captivité  9 
»  enlevé  les  familles  entières  , 
n  emmené  avec  violence  les 
3»  beftiaux ,  &  contraint  les  Thef- 
»  faloniciens  ,  qui  ne  comptoient 
11  plus  fur  leur  ville,  de  fe  forci- 
»  ner  dans  leur  citadelle.  « 

Il  y  en  a  qui  croient  que  les 
Dentelâtes  font  les  mêmes  que  les 
Danchéletes  ou  Danthélites ,  dont 
parlent  ptufieurs  Auteurs. 

DENSÉLETES,  DcnfcUt*. 
Voytx  Denfélates. 

DENT ,  Dens.  (c)  Les  Dames 
Romaines  avoient  extrêmement 
loin  de  leurs  dents ,  la  plupart  ne 
les  lavoient  qu'avec  de  l'eau  pure; 
d'autres  fe  fervoient  d'une  efpèce 
de  compofition  qu'elles  fatfoient 
venir  d'Çfpagne  •  ou  il  entroit  de 
l'urine.  ArTeÔer  de  faire  paroitre 
fes  dents  ,  dit  Catulle ,  c*eft  fe 
vanter  d'avoir  mis  dans  fa  bouche, 
un  étrange  gargarifme. 

Elle  fe  fervoient  de  petites  brof* 
fes  pour  les  nettoyer.  Martial  en 
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fenyoye  à  une  Dame  pourétren- 
»es,  &  lui  fait  dire  «civilement 
par  le  préfent  même,  »  Qu'ai-je 
»  de  commun  avec  toi  i  Je  ne 
»  dois  fervir  qu'à  la  jeunefle,  je 
»  n'ai  point  accoutumé  de  polir 
»  des  dents  empruntées,  ce 

Elles  avoient  l'ufage  des  cure- 
dents.  Celui  de  kentifque-étoit  le 
meilleur;  au  défaut  de  celui-là 
elles  prenoient  une  plume,  elles 
avoient  auffi  des  cure-dents  d'ar- 
gent, ^bi/zi  argentea. 

Nous  apprenons  de  Martial 
qu'elles  mettoient  des  dents  pof- 
tiches  ;  c'eft  dans  l'épigramme  ou 
il  confeille  à  Maximina  de  ne  ja- 
mais rire.  »  Tu  n'as  que  trois 
»  dents  ,  lui  dit-il  ;  encore  font- 
»  elles  de  buis  &  enduites  dç 
w  poix  ;  tu  dois  craindre  de  rire, 
»  de  la  même  façon  que  Spavius 
»  appréhende  le  vent ,  à  caufe  de 
»  fes  cheveux  ,  Prifcus  la  main,  à 

»  caufe  des  plis  de  fa  robe 

»  Prends  un  air  plus  févère  que  la 
»  femme  de  Priam  ou  que  l'aînée 
i>  de  fes  belles  filles.  Évite  les 
»  poftures  &  les  bons  mots  de 
»  Philiftion  ,  &  tout  ce  qui  peut 
n  te  donner  lieu  d'ouvrir  la  bou- 
»  che.  Il  ne  te  fied  bien  de  re- 
»  garder  que  les  larmes  d'une 
»  mère  affligée",  les  regrets  d'une 
»  femme  qui  vient  de  perdre  fon 
»  mari ,  d'une  foeur  qui  pleure  les 
»  malheurs  d'un  frère,  enfin  le 
»  t rifle  fpeâacle  d'une  feene  en* 
n  fangiantée.  Suis  mon  confeil ,  ô 
»  Maximina  ,  pleure  toujours ,  fî 
»  tu  es  {âge.  ce 


DE 


499 


At  tu  y   judicium   fccuïa    nof- 
trum  % 

Plora  tJifapis ,  6  puelld  >  plora  l 

»  Si  tu  n'as  point  de  honte ,  dit 

»  lemêmePoëteàLélia,fitun'as 

n  point  de  honte  de  te  fervir  de 

»  dents  &  de  cheveux  achetés, 

n  tu  ne  fauves  point  par  là  tous 

w  les  embarras.  Que  feras- tu  à 

v  ton    œil  ?    On    n'en    acheté 

n  point,   m 

Quid  faciès  oculo ,  Lœlia  ?  Non 
tmitur* 

DENTATUS  [M. Curius], 

M*  Curius  Dentatus ,  (a)  l'un  des 
plus  grands  hommes  de  la  répu- 
blique Romaine,  fut  créé  Conful 
avec  P.  Cornélius  Rufinus ,  Tan 
290  avant  JefusXhrift.il  marcha 
contre  les  Samnites ,  dont  il  ra- 
vagea les  terres  ;  ce  qui  les  obli- 
gea de  lui  demander  la  paix.  H 
leur  permit  d'envoyer  leurs  dépu- 
tés à  Rome.  11  obligea  auffi  les 
Sabins ,  qui  avoient  pris  les  armes, 
de  recourir  à  la  clémence  du  peu- 
ple Romain.  Non  feulement  on 
renouvella  avec  eux  l'ancien  trai- 
té ;  on  les  gratifia  encore  du  droit 
de  bourgeoise ,  mais  fans  droit  de 
fuffrage.  M.  Curius  Dentatus  rem- 
porta un  double  triomphe ,  après 
quoi  il  retourna  à  fa  métairie. 

Ce  fut  pour  lors  que  les  Samni- 
tes, qui  avoient  pris  fa.  Curius 
Dentatus  pour  leur  patron  &  leur 
protecteur,  députèrent  vers  lui 
les  principaux  de  leur  nation,  & 
lui  firent  offrir  des  préfens  confi- 


er Tiu  Liv.  L.  XI,  &  L.  XIV.  Epitom.  Roll.  Hift.  Rom.  Tom,  IIt  p.  375, 
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dérables,pour  l'engager  à  les  aider 
de  Ton  crédit  dans  le  Sénat ,  &  à 
leur  faire  obtenir  de  favorables 
conditions  de  paix.  Ils  le  trouvè- 
rent à  la  campagne ,  dans  fa  petite 
maifon ,. auprès  de  fon  foyer ,  affis 
fur  un  efcabeau  ,  qui  prenoît  fon 
repas  dans  un  plat  de  bois.  Tout 
cet  appareil  faic  aflez  connoître  de 
quoi  le  repas  étoit  compofé.  Il 
n'y  avoit  d'admirable  dans  cette 
maifon  que  le  maître.  Après  lui 
avoir  expofé  le  fujet  de  leur  dé- 
puration ,  ils  lui  préfenterent  l'or 
&  l'argent  que  leur  république  les 
avoit  chargés  de  lui  remettre  en. 
tre  les  mains.  Ils  connoiflbient 
bien  peu  M.  Curius  Dentatus.  Il 
leur  répondit  d'une  manière  gra- 
cieufe,  mais  il  refufa  conftamment 
leurs  offres ,  &  ajouta  avec  une 
noblefle  digne  d'un  véritable  Ro- 
main, qu'il  trouvoit  beau,  non 
d'avoir  foi- même  de  l'or  ,  mais  de 
commander  à  ceux  qui  en  avoient 
beaucoup.  Tel  étoit  alors  le  ca- 
ractère des  Romains.  Dans  le 
particulier  ,  ils  portoient  la  (im- 
plicite &  la  modeflie  jufqu'à  ne 
pas  rougir,  difons  mieux,  jufqu'à 
faire  gloire  de  la  pauvreté.  En  pu- 
blic ,  ils  foutenoient  l'honneur  du 
commandement  avec  une  dignité, 
&  même  avec  une  hauteur  qui 
fembloit  annoncer  les  maîtres  fu- 
turs de  l'univers.  Ce  grand  hom- 
me ,  la  terreur  des  ennemis  de  fa 
patrie  6k  l'admiration  de  fon  Cè- 
de ,  avoit  pour  tout  bien  une  mé- 
tairie de  fept  arpens  de  terre;  car 
il  n'avoit  pas  craint  de  dire  en 
pleine  aiTembléé  ,  qu'un  citoyen 
qui  ne  fe  contentoit  pas  de  fept  ar- 
pens ,  étoit  un  citoyen  pernicieux. 
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Oferoît-on  comparer  les  palais 
magnifiques  de  nos  grands  fei- 
gneurs  ,  en  qui  fou  vent  Ton  ne 
voit  rien  de  grand  que  leur  fafte  &. 
leur  vanité.,  avec  la  cabane  de  M. 
Curius  DentatusPCar  on  peut  bien, 
ce  femble ,  appeller  ainfi  fa  petite 
&  pauvre  habitation.  Caton  alloic 
eiprès  vifiter  cette  maifon,  fituée 
dans  le  pais  des  Sabins ,  &  voifine 
de  fa  terre  ,  &  ne  le  laffoit  point 
de  la  contempler  avec  une  admi- 
ration mêlée  de  refpeô ,  &  d'un 
vif  défir  d'en  imiter  le  maître. 

M.  Curius  Dentatus  fut  encore 
créé  Conful  avec  L.  Cornélius 
Lentulus ,  l'an  275  avant  J.  C. 
Comme  la  guerre  duroit  depuis 
plu fieurs  années,  &  qu'on  en  étoit 
bien  las ,  M.  Curius  Dentatus , 
voulant  faire  -les  levées  à  l'ordi- 
naire dans  le  capitole  ,  &  faifant 
appeller  par  leur  nom ,  félon  l'u- 
fage  ,  les  citoyens  qu'il  jugeoit  à 
propos  d'enrôler ,  aucun  ne  ré- 
pondit. Il  crut  que  pour  arrêter 
ce  défordre,  le  bien  public  de- 
mandoit  qu'on  fît  un  exemple.  Il 
fit  mettre  dans  une  urne  le  nom 
de  toutes  les  tribus  ;  &  le  fort 
étant  tombé  fur  la  tribu  Pollia,  ôc 
enfuite,par  une  féconde  opération 
femblable  à  la  première,  fur  un 
certain  citoyen  de  cette  tribu ,  il 
le  fit  citer  à  plufieurs  reprifes. 
Comme  il  ne  fe  préfentoit  point , 
il  ordonna  qu'on  vendît  (es  biens. 
Il  accourut  auffitôt ,  &  en  appella 
aux  tribuns,  qui' n'eurent  aucun 
égard  à  fon  appel.  Alors  le  Conful 
ayant  déclare  que  la  République 
n'avoit  pas  befoin  d'un  citoyen 
qui  refufoit  d'obéir  ,  vendit  fes 
biens  &  fa  perfonne  même.  La 
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ctiofe  depuis  tourna  en  coutume* 
Cette  févérité  fut  utile.  Les  levées 
fe  firent  promptement  ;  &  M. 
Curius  Dentatus  partie  pour  le 
Samnium* 

Pyrrhus  ,  roi  d'Épîre  ,*  fortit 
auflitôt  de  Tarente  pour  venir 
l'attaquer.  Il  s'étoit  retranché  dans 
un  lieu  avantageux  près  de  la  ville 
de  Bénévent  ,  pour  attendre  le 
fecours  qui  dévoie  lui  venir  de  la 
Lucanie.  Par  cette  raifon-là  même 
Pyrrhus  fe  hâta  de  l'attaquer.  Il 
choifitx  ce  qu'il  avpit  de  meilleur 
dans  Tes  troupes ,  &  Tes  éléphans 
les  mieux  dreffés  &  les  plus  aguer- 
ris ,  &  il  fe  mit  en  marche  fur  la 
brune,  pour  le  fur  prendre  dans  fon 
camp.  Mais ,  le  lendemain  matin  , 
les  ennemis  Tapperçurent  comme 
il  defeendoit  des  montagnes ,  où 
la  nuit  &  la  difficulté  des  chemins 
l'avoient  retenu  plus  long  tems 
qu'il  n'avoit  compté.  M.  Curius 
Dentatus  fortit  de  Tes  retranche- 
mens  avec  quelques  troupes ,  & 
tomba  fur  les  premiers  qu'il  ren- 
contra. Les  ayant  renverfés  & 
mis  en  fuite,  il  jetta  la  terreur 
parmi  tous  les  autres.  Il  y  en  eut 
beaucoup  de  tués ,  &  quelques 
éléphans  de  pris. 

Ce  fuccès  donna  au  Conful  la 
hardiefle  de  fohir  av*c  toute  fon 
armée  du  pofte  qu'il  occupoit , 
pour  combattre  en  pleine  campa- 
gne. La  bataille  étant  donc  enga- 
gée ,  il  eût  d'abord  de  l'avantage 
à  Tune  de  fes  ailes ,  &  mit  en  dé- 
for  dre  les  ennemis.  Pyrrhus  alors 
eut  recours  à  fes  éléphans ,  ébran- 
la par  leur  moyen  l'autre  aile,  & 
la  pouffa  jufqu'au  corps  de  réferve'. 
Il  y  trouva  de  bonnes  troupes, 
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&  toutes  fraîches.  Elles  avôient 
appris  dans  le  dernier  combat  que 
ce  n'étoit  pas  feulement  par  le 
fer ,  mais  encore  plus  par  le  feu  , 
qu'il  falloit  repouiîer  les  éléphans. 
On  avoit  inventé  pour  cet  effet 
une  machine  reflemblante  à  un* 
flèche ,  mais  dont  le  fer  creux  éroit 
rempli  &  environné  de  matières 
combuftibles ,  poix  ^jetoupes  ,  & 
autres  femblables.  A  l'extrémité 
étoit  une  pointe  ,  afin  que  la  ma- 
chine pût  s'accrocher.  Ils  lançoient  \ 
ces  efpèces  de  brûlots  allumés 
*  contre  le  dos  ou  contre  les  toyrs 
des  éléphans ,  &  foit  qu'ils  s'atta- 
chafTenc  à  la  peau  ou  à  la  tcfbr , 
ils  y  mettoient  le  feu  ,  &  tour* 
mentoient  étrangement  ces  ani- 
maux. D'autres  les  perçoient  à 
coups  de  piques  &  de  dards, 
Tous  enfemble  forcèrent  les  élé- 
phans à  tourner  le  dos,  &  à  fe  ^ 
rénverfer  fur  leurs  propres  batail- 
lons ;  ce  qui  y  caufa  une  telle 
confufion  &  un  fi  grand  détordre , 
que  les  Romains  remportèrent 
enfin  une  vicloire  complette. 

Elle  mérita  l'honneur  du  triom- 
phe à  M.  Curius  Dentatus  ;  &  ce 
triomphe  fut  remarquable  princi- 
palement par  la  pompe  &  l'éclat 
du  fpeclacle.  Jufqu'alors ,  comme 
on  n'avojt  encore  triomphé  que 
des  peuples  voifins,la  plupart  aflez 
pauvres,  Une  s'étoit  prefque  trou-' 
vé  pour  tout  appareil  que  des  dra- 
peaux ,  des  armes  brifées  ,  des 
chariots  de  Gaulois  ;  &  pour  tout 
butin ,  des  troupeaux  de  gros  & 
de  menu  bétail.  Mais  ici ,  la  di- 
versité c)es  peuples  dont  les  cap- 
tifs étoient  à  la  tête  de  la  marche, 
la  beauté  &  la  magnificence  de* 
1  i  ii i 
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dépouilles  ,  relevoient  extrême- 
ment ce  triomphe.  Les  Épirotes  , 
les  Theflaliens ,  les  Macédoniens , 
les  Apuliens ,  les  Locaniens ,  les 
Brurtiens,  étoient  menés  chargés 
de  chaînes  devant  le  char  du  vain- 
queur. On  porcoit ,  expofés  à  la 
vue  de  tout  le  monde  ,  les  ta- 
bleaux ,  les  ftatues,  les  pièces  les 
plus  eftimées  des  ouvriers  les  plus 

*  fameux  ;  l'or  ,  l'argent ,  la  pour- 
pre ,  les  autres  raretés  d'outre- 
mer ,  &  tous  les  inftrumens  du 
luxe  des  Tarentins.  Mais  ,  ce  qui 
frappa  le  plus  les  fpeâateurs ,  & 
attira  davantage  leur  attention, 
étoient  quatre  éléphans  de  huit 
qu'on  avoir  pris.  Les  autres  étoient 
morts  de  leurs  bleflhres.  La  grof- 
feur  de  ces  animaux ,  leur  hauteur, 
leur  figure ,  cette  trompe  mobile 
de  tous  côtés,&  qui  leur  tient  lieu 
de  main  ,  ces  pefantes  tours  im- 
pofées  fur  leur  dos ,  tout  éconnoit 
&  effrayoit  prefque  encore.  Il  eft 
certain  que  le  peuple  Romain  ne 
regarda  rien  avec  tanc  de  plaifir 

,  que  ces  bœufs  de  Lucanie  qu'il 
avoit  tant  appréhendés,  [c'étoit 
le  nom  que  la  (implicite  des  Ro- 
mains de  ce  tems-là  donnoit  aux 
éléphans  ]  lefquels  fuivant  les  che- 
vaux vainqueurs  la  tête  baiffée  , 
fembloient  reffentir  leur  captivité. 
L'année  fui  van  te ,  comme  on 
comptoit  à  Rome  fur  la  continua- 
tion de  la  guerre  contre  Pyrrhus , 
on  crut  devoir  auffi  continuer  dans 
le  confulat  M.  Curius  Dentatus. 
La  retraite ,  ou  plutôt  la  fuite  de 
ce  Prince  déroba  peutrêtre  à  cet 
illuftre  Romain  l'honneur  d'une 
nouvelle  victoire  ;  mais ,  elle  ne 
lui  enleva  pas  la  gloire  de  l'avoir 
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chaiTé  pour  toujours  de  l'Italie  par 
la  grande  viétoire  qu'il  avoit  rem- 
portée fur  lui.  On  avoit  même  lieu 
de  croire  que  Pyrrhus  n'avoir  pas 
voulu  fe  mefurer  une  féconde  fois 
avec  ce  Conful. 

Deux  ans  après,  on  l'éleva  à 
la  charge  de  Cenféur  ;  &  pendant 
fa  cenfure  ,  il  fit  construire  un 
aqueduc  ,  pour  conduire  les  eaux 
de  l'Anio  dans  la  ville ,  employant 
à  cet  ouvrage  l'argent  qui  prove- 
noit  des  dépouilles  prifes  par  lui 
fur  les  ennemis. 

Un  homme  auffi  défintérefle 
que  M.  Curius  Dentatus  ne  fut 
point  à  l'abri  de  la  calomnie.  Un 
particulier  ayant  eu  le  (iront  de 
î'accûfer  d'avoir  interverti  ,  du 
butin  fait  fur  les  ennemis  ,  des 
femmes  confidérables ,  il  jura  qu'il 
n'en  avoit  fait  entrer  dans  fa  mai- 
fon  qu'un  vâfe  de  bois  dont  il  fe 
fervoit  pour  les  facrifices ,  &  qu'il 
produifit  en  public.  On  ne  pue 
s'empêcher  dé  fentir  de  l'indigna*- 
tion  contre  une  accu  fat  ion  fi  bi- 
zarre &  Ci  perverfe.  Mais  dans 
une  République  jaloufe  de  fa  li- 
berté jufqu'à  l'excès  ,  on  fouffre 
volontiers  les  aceufateurs  ,  parce 
qu'on  peut  abfoudre  un  homme 
de  bien  acçufé  injuftement ,  & 
qu'on  ne  peut  point  condamner 
un  coupable,  s'il  n'eft  aceufé.  Or  , 
il  vaut  mieux  ,  difoit-on  ,  que 
l'homme  de  bien  foit  expofé  à  ce 
défagrément  qui  ne  peut  lui  nuire, 
que  de  laiffer  aux  méchans  l'efpé- 
rance  de  voir  leurs  crimes  impiu 
nis,  parce  que  perfonne  n'oferoit 
les  traduire  devant  les  Juges. 

DENTHÉLETES ,  DentAelc- 
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**  »  Admirai ,  {a)  peuple  Thra- 
ce ,  le  même  que  le  peuple  Dan- 
thélite.  Voye\  Danthélites. 

DENTHÉLIATE  [le  Terri- 
toire ] ,  Dentheliates  Jger.  (b) 
Tacite  fait  mention  de  ce  terri- 
toire ,  qui  étoit  fitué  dans  le  Pé- 
loponnèfe  ,  an  pais  des  Meflé- 
niens.  On  y  voyoit  un  temple  de 
Diane  Liménitide  ,  ou  Limnatide. 
Voye\  Diane  Limnatide.* 

DEN  YS  ,  Dionyfius ,  Aiort/o/oç, 
(c)  nom  commun  à  un  roi  d'E- 
gypte i  a  quelques  tyrans,  &  à 
plufieurs  grands  Hommes.  Lès  uns 
&  les  autres  méritent  d'être  con- 
nus d'une  manière  particulière. 
-  Le  nom  de  Denys ,  félon  M. 
Leclerc  ,  n'étoit  qu'un  titre  de 
dignité  chez  les  Orientaux. 

I. 

Un  feul  roi  d'Egypte  du  nom  de 
Denys. 

'  DENYS ,  Dionyfius ,  A/eyy aoç , 
roi  d'Egypte.  Ceft  Ptolémée  XII. 
tf^PtoléméeXIL 

I  I. 

Tyrans  du  nom  de  Denys. 

DENYS ,  Dionyfius,  Aïoiiwci 
(d)  furnommé  l'Ancien  ou  le 
Vieux  ,  tyran  de  Syracufe ,  fils 
d'Hermocrate ,  étoit ,  félon  quel- 
ques-uns, d'une  naiflance  noble 
&  iliuftre  ,  &  félon  d'autres  d'une 
extraction  baffe  &  inconnue.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  fe  distingua  par 

GO  Dio.  Ca(Ç  P*  461  »  534. 

M)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  43.. 

(c)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  V.  p.  361. 

(a)  Diod.  Sicul.  p.  371  ,  380.  &  feq. 
Juft.  L.  XX.  c  1  ,  *.  Plut.  Tom.  I.  pag. 
138  ,  958.  &  fi*  5uid,  Jota,  h  p.  747* 
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fon  courage  dans  la  guerre  contre 
les  Carthaginois  ,  &  s'y  fit  un 
grand  nom.  Il  étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  accompagnèrent  Her» 
mocrate  ,  lorfqu'il  entreprit  <J* 
rentrer  à  main  armée  dans  Syra- 
cufe ,  d'où  il  avoit  été  exilé  par 
la  cabale  de  fes  ennemis.  Le  fuccif 
de  cette  entreprife  ne  fut  pas  heu* 
reux.  Hermocrace  demeura  fur  U 
place.  Les  Syracufains  n'épargnè- 
rent pas  fes  complices.  Plufieurs 
furent  exécutés  publiquement.  De* 
nys  étoit  refté  parmi  les  bleffés. 
Le  bruit  de  fa  mort ,  &  que  fes 
proches  répandirent  exprès  ,  lu} 
fauva^  la  vie. 

La  ville  d'Agrîgente,  fameuif* 
par  fes  richeffes  &  par  fon  opu- 
lence ,  ayant  été  atlîégée  &  prife 
par  les  Carthaginois  ,  fa  chute 
ébranla  toute  la  'Sicile ,  &  répan- 
dit par-tout  la  terreur.  On  en  im- 
puta la  caufe  à  la  lenteur  des  Sy- 
racufains ,  qui  ne  l'avoient  fecou* 
rue  que  foiblement.  Denys ,  qui 
dès- lors  étoit  uniquement  occupé 
des  de  {Teins  de  grandeur  qu'il  rou- 
tait dans  fon  efprit,  &  qui  tra- 
vailloit ,  mais  d'une  manière  four- 
de,  à  en  jetter  les  fondemens  9 
profita  de  cette  occafion  favora- 
ble ,  &  des  plaintes  générales  de 
la  Sicile  contre  Syracufe  ,  pour 
rendre  les  Magiftrats  odieux  ,  & 

Eour  décrier    le  gouvernement. 
)ans  un  affemblée  publique  qui 
s'y  tint  f  pour  délibérer  fur  l'état 

Strab.  pag.  112,1419946»  158»  159. 
Athén.  p.  693.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom. 
III.  p.  175.  &  f*iv.f  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XII. 
p.  196  9 197  »  344*  T.  XIII.  p.  1.  ër  /«!«• 
T.  XVI,  p.  no.  T.  XVII.  p.  57,  J 
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prêtent  des  affaires ,  comme  per- 
îbnne  n'ofoit  ouvrir  la  bouche ,  de 
peur  de  s'attirer  la  difgrace  de 
ceui  qui  étoient  en  place  ;  Denys 
prit  le  tems  de  ce  fîlence  univer- 
sel poor  accufer  les  généraux  d'a- 
voir vendu  la  patrie  aux  Cartha- 
ginois ;  &  allumant  la  fureur  du 
peuple  ,  il  l'invita  à  pafTer  par- 
deffus  les  formalités  prescrites  par 
les  loix ,  &  à  fe  faire  juftice  à 
l'heure  même  d'une  pareille  tra- 
hifon.  Les  Magiftrats  ayant  con- 
damné fur  le  champ  Denys  à  une 
amende  ,  comme  perturbateur 
du  repos  public  ,  Philiftus ,  celui- 
là  même  qui  devint  depuis  Hiflo- 
iien ,  &  qui  étôit  fort  riches  paya 
auffitôt  cette  amende  pour  le  con» 
damné  ,  &  l'invita  en  même  tems 
à  dire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos 
pour  le  bien  public ,  en  ajoutant 
qu'il  payeroit  pour  lui  toutes  les 
autres  amendes  auxquelles  on 
pourroit  le  condamner  pendant  la 
journée  pour  le  même  fiijet.  De- 
nys ,  enhardi  par-là ,  recommença 
fes  déclamations  ,  &  excita  une 
grande  rumeur  danssTafTemblée  9 
en  continuant  d  accufer  les  géné- 
raux d'avoir  vendu  aux  ennemis 
le  faiut  dçs  Agrigentins.  Il  imputa 
en  même  tems  aux  principaux  ci- 
toyens de  prétendre  à  l'Oligar- 
chie ;  &  en  conféquence  de  cette 
imputation  ,  il  propofa  l'avis  de 
nommer  pour  chefs  de  la  guerre , 
non  des  hommes  puiflans  comme 
on  avoit  fait  jufqu'alors  ,  mais  des 
hommes  bien  intentionnés  &  amis 
du  peuple  ;  d'autant  que  les  pre- 
miers ,  dès  qu'ils  fe  voyoient  en 
•place  ,  prenoienc  un  air  defpoti- 
vque,  méprifoient  les  hommes  du 
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commun  ,  &  tournoient  à  fetrf 
profit  les  malheurs  de  la  patrie; 
au  lieu  que  les  féconds ,  fe  défiant 
de  leurs  forces  ,  n'entreprenoient 
rien  de  femblable. 

Ce  difcours  que  Denys  avoit 
ajuflé  aux   préventions  actuelles 
du  peuple ,  &  à  fes  vues  particu- 
lières ,   produisit  un  très -grand 
effet  dans  l'efprft  de  (es  auditeurs. 
Ainfi  ,  le  peuple  qui  haïflbit  les 
généraux ,  qu'on  rega'rdoit  com- 
me les  auteurs  de  la  guerre  pré- 
fente  ,  animé  encore  par  ces  dé- 
clamations ,  les  cafla  tous ,  &  en 
nomma  d'autres  en   leur  place  , 
entre  lefquels  fut  Denys  lui-mê- 
me. 11  étoit  déjà  en- grande  eftime 
à  Syracufe,  pour  s'être  comporté 
courageufement    dans    tous    les 
combats  où  il  s'étoit  trouvé  con- 
tre les  Carthaginois.  Ainfi ,  rani- 
mant (es  efpérances  en  cette  ren-  - 
contre  ,  il  mit  dès- lors  tout  en 
oeuvre  pour  devenir'  le  tyran  de 
fa  patrie.  Du  jour  qu'il  fut  nom- 
mé ,  il  ne  vint  plus  au  confeil  des 
autres  généraux ,  &  ne  fe  trouva 
jamais  avec  eux  ;  6c  cependant  il 
faifoit  courir  le  bruit  que  (es  ado- 
dés  s'entendoient  avec  les  enne- 
mis; il  fe  flattoit  de  leur  faire  ôter 
par  là  toute  fonction*  &  d'attirer 
à  lui  feul  toute  l'autorité  militai- 
re.   Les  plus  accrédités  des  ci- 
toyens   fe  doutèrent  bientôt  de 
fon  projet,  &  en  difoient  leur  fen- 
timent  dans  toutes  les  afTemblées. 
Le  peuple  ne  fe  prêtoit  pas  à  ce 
foupçon  ;  il  Taccabloit  de  louan- 
ges ,  &  fe  félicitoit  d'avoir  enfin 
trouvé  un   capitaine  invincible , 
-  &  fous  lequel  il  alloit  vivre  en 
fureté.  Cependant,  comme  il  fal- 
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loit  s'affembler  fouvent  au  fujet 
des  frais  de  la  guerre,  Denys ,  qui 
voyoit  le  peuple  allarmé  des  gran* 
des  forces  des  Carthaginois  ,  lui 
propofa  de  rappeller  les  bannis. 
21  étoit  abfurde ,  difoit-il ,  de  faire 
venir  à  grands  frais  des  troupes 
de  Tltaiie  &  du  Péloponnèfe  , 
troupes  étrangères  ,  &  fans  aucun 
intérêt  que  leur  folde  ,  &  de  re«- 
fufer  des  citoyens  dont  la  caufe 
étoit  commune  avec  la  leur  ,  qui 
avoient  actuellement  réfifté  aux 
offres  les  plus  avantageufes  de  la 
part  des  ennemis ,  &  qui  avoient 
plutôt  choifi  de  mourir  miférables 
&  abandonnés  de  toutes  parts  , 
que  de  s'armer  contre  leur  patrie. 
Que  ne  pouvoit-on  pas  efpérer 
de  ces  citoyens  ,  qui  n'ayant  été 
exclus  que  par  le  malheur  des  fé- 
ditions  populaires ,  fe  croiroient 
redevables  de  leur  retour  aux  ha- 
bitans  de  leur  propre  ville  ?  Par 
de  fembiablesdifcours,non  moins 
conformes  à  la  fituation  apparen- 
te des  chofes  ,  qu'à  fes  defleins 
cachés  >  il  obtint  tous  les  fuffra-. 
ges.  Aucun  de  fes  collègues  n'ofa 
le  contredire  ,  de  peur  d'attirer 
fur  lui-même  la  haine  publique» 
&  de  rendre  encore  plus  favora- 
ble la  caufe  d'un  pareil  adver* 
faire. 

,  Telle  fut  la  conduite  de  Denys  ; 
il  efpéroit  bien  de  s'attacher  les 
bannis ,  gens  qui  n'afpiroient  qu'à 
changer  le  gouvernement  en  fa- 
veur de  la  monarchie.  Ils  fe  flat- 
toient  de  voir  égorger  ceux  qui 
les  avoient  chafles ,  &  de  fuccé- 
der  à  leurs  richefles  que  l'on  alloit 
mettre  à  l'encan*  En  effet,  le  re- 
tour des  bannis  fat  à  peine  pro- 
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nonce  ,  qu'ils  rentrèrent  dans  la 
ville.  En  ce  même  tems  f  on  re- 
çut des  lettres  de  Gela ,  par  les- 
quelles cette  ville  deraandoit  un 
puilTant  fecours.  Denys  profita 
encore  de  cette  occafion  pour 
avancer  fon  deflein  ;  car ,  ayant 
été  mis  pour  cette  expédition  à  la 
tête  de  deux  mille  fan  ta  (lin  s  ,  & 
quatre  cens  cavaliers  ,  il  fe  rendit 
inceffamment  dans  Gela,  actuel-  ' 
lement  gardée  par  le  Lacédémo- 
nien  Dexippe,  de  la  part  de  Sy- 
racufe.  Ayant  trouvé-là  les  riche* 
en  diflenfion  avec  le  peuple,  & 
ayant  accufé  &  condamné  les  pre- 
miers dans  i'aiTcmblée  publique  t 
il  les  fit  mourir  ,  &  mit  leurs 
biens  à  l'encan.  Du  produit  de  la 
vente  il  paya  to^ce  qui  étoit  dû 
à  la  garnifon  ,  rommandée  par 
Dexippe ,  &  régla  pour  les  foldats 
qu'il  amenoit  de  Syracufe ,  une 
paie  double  de  celle  que  cette  ville 
leur  avoit  aflîgnée.  Il  mit  par-là 
dans  fes  intérêts ,  &  les  foldats  de 
Gela ,  &  ceux  de  Syracufe  ;  *  il 
s'attira  de  plus  la  reconnoifiance 
du  peuple  de  Gela ,  qui  croyoit 
lui  devoir  fa  liberté;  car  ce  peu- 
pie  ,  envieux  des  riches ,  qualifioit 
leur  fupériorité  de  tyrannie.  Cefl 
pourquoi ,  il  envoya  des  ambafla- 
deurs  à  Syracufe  chargés  des" 
louanges  de  Denys,  &  des  décrets 
que  leur  ville  avoit  portés  à  foa 
avantage  &  à  fon  honneur. 

Denys  fit  auffi  des  tentatives 
auprès  de  Dexippe.  pour  l'attirer 
à  fon  parti ,  &  le  faire  entrer  dans 
fes  defleins  ;  mais ,  trouvant  en 
lui  de  rpppofuion ,  il  fut  fur  le 
point  deitevenir  avec  Ces  troupes 
à  Syracufe.  Cependant ,  ceux  de 
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Géla,  apprenant  que  les  Carthagi- 
nois fe  difpofoient  à  marcher  con- 
tre eux  avec  toutes  leurs  forces,  à 
l'ouverture  de  ta  campagne,  priè- 
rent Denys  de  demeurer  ,  &  de 
leur  fauver ,  par  Ton  affiftance  ,  le 
malheureux  fort  qu'avoient  fubi 
les  Agrîgentins.  Denys  leur  pro- 
mit qu'il  reviendroit  inceflamment 
avec  de  plus  grandes  forces  qult 
n'en  avoit "alors;  &  là-deffus  il 
fortit  de  Géla  avec  toutes  fes  trou- 
pes. Le  moment  oh  il  entra  dans 
Syracufe  ,  fut  précifément  celui 
oh  tout  le  peuple  fortoit  d'un 
grand  fpeôacle  qui  s'étoit  donné. 
Toute  cette  foule  étant  venue  au- 
devant  de  lui,  &  lui  ayant  de- 
mandé des  nouvelles  des  Cartha- 
ginois ,  il  leuQfrrépondit  qu'ils 
avoient  au-dee*ans  de  leurs  mu- 
railles des  ennemis  beaucoup  plus 
dangereux  que  ceux  du  dehors, 
ceft-à-dire,  leurs  Magiftrats  mê- 
mes qui  s'attiroient  leur  bienveil- 
lance par  des  fêtes  ,  en  diffipant 
les  t réfors  publics ,  au  point  que 
les  foldats  n*étoient  pas  payés  ; 
que  tandis  qu*on  ne  fe  mettoit  en 
peine  de  rien ,  les  ennemis  fai- 
fnient  des  préparatifs  immen- 
fes ,  &  qu'on  les  verroit  bientôt 
devant  les  murailles  de  Syracufe. 
Il  ajouta  qu'il  fe  doutott  depuis 
long-tems  du  motif  de  la  condui- 
te ou  de  l'inaction  de  leurs  chefs  9 
mais  qu'enfin  il  en  étoit  pleine- 
ment inftruit ,  par  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  à  lui-même.  Imilcar ,  di- 
foit-il  ,  lui  avoit  envoyé  un  hé- 
raut,  fous  le  prétexte  apparent 
de  retirer  quelques  prifonniers  de 
guerre  ,  mais  pour  l'inviter  en  fe- 
cret  à  n'en  pas  faire  plus  que  fes 
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collègues ,  à  ne  fe  pas  mettre  en 
peine  de  ce  qui  fe  paflbit  ;  &  s'il 
ne  vouloit  pas  entrer  dans  fe$ 
vues,  à  ne  pas  s'oppofer  du  moins 
à  fes  emreprifes.  Denys  conclut 
en  difant ,  qu'en  effet  il  ne  vouloit 
plus  fe  mêler  de  rien,  6k  qu'à 
l'heure  même  il  fe  démettoit  du 
commandement*,  comme  n'étant 
pas  jufte  qu'il  s'eipofât  feul  à  tous 
les  périls  de  la  guerre  ,  pendant 
que  les  autres  vendoient  tranquil- 
lement leur  patrie  ;  ne  voulant 
d'ailleurs  être  confondu  avec  eux* 
ni  par  le  même  titre  ,  ni  par  les 
mêmes  imputations.  Chacun  alors 
fe  fépara ,  emportant  chez  foi 
bien  de  l'animofité  ,  bien  des 
foupçons  6c  bien  des  craintes. 

Le  lendemain  ,  iaflemblée  du 
peuple  ayant  été  convoquée  de 
nouveau  ,  les  accufations  de  De- 
nys contre  les  Commandans  eu- 
rent encore  plus  de  fuccès  ;  &  la 
multitude  s'aigrit  vivement  con- 
tre eux.  Bientôt  après ,  quelques 
voit  s'élevèrent  beaucoup  au-def- 
fus  des  autres.  On  difoit  qu'il  fal- 
loir nommer  Denys  commandant 
général  &  unique ,  &  ne  pas  at- 
tendre pour  cela  que  l'ennemi  eût 
abattu  leurs  murailles  ;  que  la  guer-, 
re  préfente  demandoit  un  chef 
unique  &  tel  que  celui-là,  qui 
pouvoit  feul  rappeller  la  fortune 
de  leur  côté,  comme  on  avoit 
vaincu  autrefois  devant  H i mère 
trois  cens  mille  Carthaginois,  fous 
le  commandement  de  Gélon  feul, 
&  que  dans  un  autre  tems  on  con- 
fulteroit  à  loifir  de  quelle  manière 
on  en  agiroit  avec  les  traîtres  ,  la 
Situation  des  chofes  ne  permettant 
pas  de  s'en  occuper  alors.  La  plu-; 
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ralitê  des  furTtages  populaires, 
comme  il  arrive  fou  vent ,  fut  pour 
l'avis  le  plus  pernicieux  ;  &  Denys 
fut  déclaré  commandant  unique 
&  abfolu.  Son  projet  ayant  eu 
ainfi  tout  le  fuccès  qu'il  en  atten- 
dent ,  il  préfenta  aufli-tôt  une  or- 
donnance ,  par  laquelle  il  exigeoït 
qu'on  doublât  la  paie  des  foldats, 
fur  le  prétexte  que  cette  augmen- 
tation les  rendroit  plus  courageux 
dans  les  combats  ;  6c  il  ajoûtoit 
que  Syracufe  ne  devoit  point  plain- 
dre la  dépenfe ,  à  caufe  de  l'abon- 
dance de  fes  revenus ,  &de  la  fa- 
cilité de  les  recueillir. 

Dès  que  l'aflemblée  fut  féparée 
&  que  chacun  fut  rentré  dans  fa 
maifon  ,  la#  plupart  des  Citoyens 
trouvèrent  à  redire  à  ce  qui  venoit 
de  fe  pafler ,  comme  s'ils  n'en  euf- 
fent  pas  été  les  auteurs  eux-mê- 
tnes.  En  réâéchiflant  fur  la  nomi- 
nation qu'ils  venoient  de  faire , 
ils  s-appercevoient  aifément  qu'ils 
avoient  établi  une  autoriré  indé- 
pendante ,&  que  pour  fauver  leur 
liberté ,  ils  s'étoient  eux-mêmes 
donné  un  maître.  Pour  prévenir  les 
fuites  de  ces  réflexions  &  de  ce 
repentir,  Denys  chercha  les  mo- 
yens d'avoir  une  garde  pour  fa 
perfonné%  perfuadé  que  s'il  pou- 
voit  en  venir  à  bout ,  il  affureroit 
fa  tyrannie.  Il  ordonna  donc  à 
tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de 
porter  les  armes,depuis  la  jeunefle 
jufqu'à  l'âge  de  quarante  ans, de 
fe  pourvoir  de  vivres  pour  trente 
jours ,  &  de  fe  rendre  bien  équi- 
pés en  la  ville  des  Léontins.  Cet- 
te ville  étoit  alors  comme  une  cita- 
delle de  Syracufe ,  &  elle  étoit 
pleine  de  bannis  &  d'étrangers. 


D  E  507 

Il  comptoit  beaucoup  fur  cette 
efpèce  d'hommes  avides  de  chan- 
gerons &  de  nouveautés  ,  &  il 
(e  doutoit  a  fiez  que  la  plupart  des 
foldats  Syracufains  né  voudroient 
pas  venir  à  Léontium.  Cependant 
s'étant  mis  lui-même  en  chemin 
dès  la  nuit  fuivante,  &  s'étant 
campé  en  plein  champ ,  il  fitfem- 
blant  d'être  attaqué  dans  fa  tente  , 
&  jetta  un  grand  cri ,  auquel  fes 
gens  accoururent  en  tumulte  &  en 
défordre.  Sous  ce  prétexte  ,  il  fe 
réfugia  dans  la  citadelle  des  Léon- 
tins ,  ou  il  fit  tenir  des  feux  allu- 
més pendant  toute  la  nuit,  &  fe 
fit  environner  de  fes  foldats  les 
plus  affidés.  Le  lendemain  toutes 
fes  troupes  étant  entrées  dans 
Léontium ,  il  fe  plaignit  beaucoup 
de  la  trahifon  qu'on  avoit  tentée 
contre  lui  la  nuit  précédente  ,  & 
dont  il  fit  un  expofé  faux  ,  mais 
vraifemblabie  ,  de  forte  qu'il  fe  fit 
accorder  par  fes  troupes  une  gar- 
de de  fix  cens  hommes  armés,  qu'il 
choifiroit  lui-même.  On  dit  que 
Denys  prit  pour  fon  modèle ,  en 
cette  circonftance ,  Pififtrate  ,  ty- 
ran d'Athènes  ;  car  on  rapporte  de 
ce  dernier  qu'il  fe  préfenta  dans  la 
place  publique  couvert  de  bl«f- 
fures  qu'il  s'étoit  faites  lui-même. 
&  qu'il  fuppofoit  avoir  reçues  des 
mains  de  fes  envieux  ;  ce  qui  porta 
le  peuple  à  lui  accorder  une  ef- 
corte ,  par  le  moyen  de  laquelle  il 
s'empara  du  gouvernement  abfolu 
&  tyrannique ,  de  la  même  ma- 
nière ,  à  peu  près ,  que  Denys 
fon  imitateur. 

Celui-ci  ramaffa  tous  les  indi- 
gens^  en  qui  il  avoit  apperçu  da 
courage;  il  en  fit  bientôt  un  mil- 
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lier  d'hommes ,  auxquels  îl  donna 
d'excellentes  armes ,  &  qu'il  rem* 
plit  d'efpérances  merveilleufes.  11 
attacha  à  fa  perfonne  ,  par  des 
difcours  flatteurs  ,  des  troupes  Cou- 
doyées. 11  faifoit  effrontément  des 
paile-droits,  pour  avancer  ceux 
qui  lui  paroiffoient  dévoués  à  fes 
intentions.lt  donna  enmêmetems 
congé  au  Lacédémonien  Deiippe, 
&  lui  permit  de  retourner  en 
Grèce;  il  fe  défioit  de  lui  comme 
d'un'homme  capable  de  travailler 
à  rendre  la  liberté  à  Syracufe.  Il 
rit  venir  des  foldats  mercenaires  de 
Gela  ,  &  avec  eux ,  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  bannis  &  de  mal-vi- 
vans  ,  dans  l'efpéranœ  d'affermir 
par  leur  moyen  Ton  ufurpation. 
Revenant  enfuite  à  Syracufe,  il 
fie  dreffer  fa  rente  dans  le  baifin 
du  port ,  avec  toute  la  hauteur 
d'un  tyran  déclaré.  Les  Syra£u- 
fains  fentirent  vivement  cette  ar- 
rogance ;  mais  ils  furent  obligés 
de  la  fouffrir ,  n'ayant  plus  de  ref- 
fource  pour  s'y  oppofer.  Toute  la 
ville  étoit  pleine  de  foldats  étran- 
gers ,  &*i'on  craignoit  encore  les 
forces  immentes  des  Carthaginois. 
Denys  époufa  alors  ia  fille  d'Her- 
raocrate ,  celui  qui  avoit  battu  les 
Athéniens  dans  leur  expédition  de 
Sicile  ,  &  donna  fa  feeur  à  Po- 
lyxene  ,  frère  delà  femme  d'Her- 
mperate.  Son  deflein  en  tout  cela 
eroit  de  fortifier  fon  autorité  illé- 
gitime par  l'alliance  d  une  famille 
iliuftre.  Dans  une  affemblée  du 
peuple  ,  il  vint  à  bout  de  ,  faire 
périr,  Daphnée  &  Démarque,  les 
plus  puiflans  de  ceux  qui  s'oppo- 
foient  encore  à  fes  entreprifes. 
C'eft  ainfi ,  dit  Diodore  de  Sicile, 
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que  Denys  s'éleva  d'une  nauTancé 
très-commune,  &  de  la  condition 
de  feribe ,  à  la  domination  defpo- 
tique  &  tyrannique  d'une    ville 
des  plus  confidérables  de  la  Grè- 
ce. Il  demeura  revêtu    de  cette 
puifTance    jufqu'à   fa  mort  ,  qui 
n'arriva  que  trente-huit  ans  après. 
Denys  eut  une  rude  fecouffe  à 
effuyer  dès  le  commencement.  Les 
Carthaginois  ayant  afliégé  Gela  p 
il  voulut  marcher  au  fecours  de 
cette  Ville.  Pour  cet  effet ,  il  em- 
prunta desjtroupes  des  Grecs  d'I- 
talie &  d'autres  alliés ,  prit  encore 
avec  lui  la  plus  grande  partie  de 
la  jeunette  de  Syracufe  ,  jointe  à 
des  étrangers  foudoyés ,  &  fe  rit 
une  armée    de    cinquante   mille 
hommes,  félon  quelques  Hiflo- 
riens.  Mais  ,  Timée  compte  tren- 
te mille  hommes  de  pied ,  raillé 
chevaux  &   cinquante   vaifTeaux 
couverts  de  Ponts.Il  s'avança  avec 
ces  forces  du  côté  de  Gela,  &  pofa 
fon  camp  entre  la  ville  &  la  mer  ; 
car  ,  fon  deiïein  n'étoit  pas  de  fé- 
parer  fes  troupes ,  &  il   vouloir 
combattre  les  ennemis  en  même 
tems  par  mer  &  par  terre.  C'eft 
'  pourquoi ,  ne  les  attaquant  d  abord 
qu'avec  des  foldats  armés  à  la  lé- 
gère >  il  fe  contenta  de  leur  inter- 
dire   le  fourrage  autour  de  leur 
camp ,  &  il  deftinoit  fa  cavalerie 
6c  fes  vaifTeaux  a  arrêter  les  mu- 
nitions qui  pourraient  leur  venir  de 
Carthage.  Vingt  jours  fe  paflerenc  ' 
ainfi  à  faire  peu  de  chofe  de  part 
&  d'autre.   Mais  enfuite  Denys 
partagea  fon    infanterie  en  trois 
corps  ;  le  premier  qui  n'étoit  com- 
pofé  que  de  Siciliens ,  eut  ordre 
de  fe  préfenter  fur  le  foffé  des  en- 
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berfns,  qui  étoit  au  côté  gauche  de 
la  ville.  Il  ordonna  au  fécond  corps 
qui  étoit  celui  des  alliés ,  de  s'éten- 
dre du  côté  droit, jufqu'à la  mer; 
&.  lui-même  ,  fe  mettant  à  la  tête 
des  Coudoyés  ,  il  traverfa  la  ville  , 
pour  arriver  par  une  autre  porte  , 
jufqu'au  lieu  ou  les  machines  des 
ennemis     étoient    dreflees.    Dès 
qu'on  en  feroit  aux  mains  ,  fa  ca- 
valerie ,  en  traverfant  même  le 
fleuve  à  la  nage  ,  devoit  faire  tout 
le  tour  delà  bataille,  pour  foutenir 
ceux  qui  auroient  l'avantage  ,  ou 
pour   recevoir  ceux  qui  auroient 
plié.  Enfin ,  les  foldats  qui  étoient 
dans  les  vaifleaux ,  dévoient  ve- 
nir appuyer  l'attaque  des  Italiens 
&  des  alliés  autour  du  camp  des 
ennemis.  Dès  que  les  foldats  des 
vaifleaux  fe  mirent  en  devoir  d'exé- 
cuter ce  qui  leur  avoit  été  ordon- 
né ,  les    Carthaginois    coururent 
tous  de  ce  côté-là,  pour  les  empê- 
cher de  mettre  pied  à  terre  ;  parce 
que  c'étoit  l'endroit  le  plus  foible 
de  leur  camp ,  &  qu'ils  n'avoient 
pas  eu  le  tems  ou  la  facilité  de  fe 
fortifier  le  long  de  la  mer.  Pen- 
dant  que  les   Carthaginois  cou- 
roient  ainfi  au  rivage  }  les  Italiens 
prefferentle  camp  même,  pref- 
qu'abandonné  de  fes  défenfeurs  , 
&  s'en  emparèrent  facirement;  de 
forte  que  les  Carthaginois,revenant 
fur  leurs  pas  avec  toutes  leurs  for- 
^  ces  ,  combattirent  très  long- tems 
avant  que  de  pouvoir  reprendre 
leur  propre  camp  défendu  par  la 
tranchée  qu'ils  avoient  faite  eux- 
mêmes.  Ils  en  vinrent  pourtant  à 
bout ,  &  même  ils  mirent  bientôt 
après  la  déroute  dans  toute  l'ar- 
mée ennemie. 
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Denys ,  voyant  fes  troupes  bat- 
tues ,  fe  renferma  avec  elles  dans 
Gela  ;  mais  ,  furie  foir ,  il  les  fit 
fortir  de  la  ville  ,  &  lui-même  en 
partit  à  minuit ,  en  laiffant-là  deux 
mille  hommes  légèrement  armés. 
Il  avoit  chargé  ces  derniers  de 
tenir  des  feux  allumés  toute  la. 
nuit  ,  &  de  faire  allez  de  bruit 
pour  donner  lieu  aux  ennemis  de 
croire  que  lui-même  étoit  dans 
Gela.  Mais  /dès  la  pointe  du  jour, 
ils  en  fortirent  eux  mêmes  &  allè- 
rent joindre  Denys.  Les  Cartha- 
ginois ,  bientôt  inftruits  de  cette 
manœuvre,  fe  jetterent  dans  la 
ville,  où  ils  pillèrent  toutes  les 
maifons.  En  même  tems ,  Denys 
arrivant  à  Gamarine ,  obligea  tous 
les  habitans ,  jufqu'aux  enfans  ,  & 
jufqu'aux  femmes,à  lefuivreà  Sy- 
racufe. 

Le  fpeftaçle  de  tous  ces  mal- 
heureux ,  qui  erroient  dans  les 
grands  chemins  ou  k  travers  les 
champs,  toucha  de  compaflion 
les  foldats  mêmes  de  Denys  ;  & 
ils  commencèrent  à  le  foupçon- 
ner  d'avoir  laiffé  venir  tout  exprès 
les  chofes  à  cette  extrémité ,  & 
de  vouloir  profiter  de  la  terreur- 
qu'imprimoient  les  Carthaginois, 
pour  fe  rendre  maître  fans  aucun 
effort  de  fa  part ,  de  toutes  les 
villes  de  la  Sicile.  Ils  remarquoienc 
combien rafliftance  qu'il  avoit  fait 
femblant  d'apporter  aux  habitans 
de  Gela ,  avoit  été  foible  &  im- 
parfaite ,  avec  quelle  attention  il 
avoit  épargné  fes  foudoy  es  ,  &  de 
quel  léger  défavantage  il  avoit  fait 
le  prétexte  d'une  retraite  préma- 
turée. Us  faifoient  même  obferver 
que  les  Carthaginois  ne  s'étoient 
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pas  mis  en  peine  de  le  pourfuUrre; 
indice  de  ion  intelligence  avec  eux* 
En  un  mot ,  ils  donnoient  à  en- 
tendre que  les  Dieux  fembloient 
avoir  préparé  à  ceux  qui  fongeoient 
depuis  long-tems  à  fecouer  le  joug 
de  la  tyrannie  ,  le  moment  le  plus 
favorable  pour  l'exécution  de  leur 
deflein.  Les  troupes  que  Denys 
avoit  fait  venir  d'Italie  9  fe  retirè- 
rent dans  leur  pays.  Les  cavaliers 
de  Syracufe  ,  ayant  tenté  inutile- 
ment de  le  tuer  dans  le  chemin  , 
parce  qu'il  étoit  toujours  envi- 
ronné de  Tes  étrangers  ,  prirent 
les  devans  ,  &  étant  entrés  dans 
Syracufe ,  marchèrent  droit  au 
palais  du  tyran  qu'ils  pillèrent ,  & 
firent  effuyer  à  fa  femme  toutes 
fortes  de  mauvais  traitemens  , 
dont  elle  mourut.  Denys  ,  qui 
avoit  prévu  leurs  deileins ,  les 
fuîvit  de  près,  avec  cent  cavaliers 
feulement  &  quatre  cens  fantaf- 
fms  ;  &  ayant  fait  près  de  vingt 
lieues  par  une  marche  forcée  ,  il 
arriva  vers  ,1e  milieu  de  la  nuit  à 
la  porte  de  l'Achradine ,  qu'il 
trouva  fermée.  11  y  mit  le  feu , 
&  s'ouvrit  un  paffage.  Les  plus 
fiches  des  citoyens  <  accoururent 
montés  à  cheval,  pour  lui  difputer 
Tentrée  ;  tnais  ils  furent  enve- 
loppés par  les  foldats  ,  &  prefque 
tous  tués.  Denys  étant  entré  dans 
la  ville  ,  égorgea  tout^  ce  qu'il 
trouva  à  fa  rencontre,  pilla  les 
xnaifons'  de  fes  ennemis ,  en  tua 
un  grand  nombre  ,  &  en  fit  fortir 
plufieurs  de  Syracufe.  Le  lende- 
main matin  toutes  les  troupes  de 
J Denys  arrivèrent.  Les  malheureux 
ugitifs  de  Gela  &  de  Camarine , 
ayant  en  horreur  le  tyran  >  fe  re- 
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tirèrent  chez  les  Léontins.  ImïlconT 
ayant  envoyé  un  héraut  à  Syra- 
cufe, on  conclut  avec  les  Cartha- 
ginois ,  un  traité ,  dont  une  des 
conditions  fut  que  Syracufe  de- 
meure roi  t  foumife  à  Denys  ;  ce 
qui  confirma  tous  les  foupçons 
qu'on  avoit  conçu  contre  lui. 

Cependant ,  il  ne  fongea  plus 
qu'à  affermir  pour  toujours  fa 
nouvelle  domination.  Car,  il  ne 
doutoit  pas  que  Syracufe  délivrée 
d'une'  guerre  étrangère,  n'em- 
ployât auffi  fon  repos  à  chercher 
les  moyens  de  recouvrer  fa  liberté. 
Voy ant  que  cette  partie  de  la  vil- 
le, qu'on  appelloit  llfle  ,  étoit 
avanrageufement  placée  &  très- 
aifée  à  fortifier  y  il  ]a  fit  environ- 
'  ner  d'un  grand  mur  ,  flanqué  de 
diftance  en  diftance  de  tours  très- 
hautes  &  très  fortes.  11  garnit  ce 
mur  en  dedans  de  cafernes  8?  de 
boutiques ,  entre  des  portes  capa- 
bles de  recevoir  de  nombreufes 
troupes.  Il  fit  élever  dans  l'inté- 
rieur de  l'efpace  une  piaffante  ci- 
tadelle, où  l'on  pût  fe  retirer  en 
cas  d'un  tumulte  fubit.  Il  trouva 
moyen  d'enfermer  dans  fon  en- 
ceinte le  baffin  d'un  petit  port 
appelle  le  lac.  Ce  port  ne  lahToit 
pas  de  contenir  foixan te  vaiffeaux; 
mais  l'entrée  du  badin  n'en  laifToit 
pafler  qu'un  à  la  fois.  Au-refte, 
Denys  diftribua  le  meilleur  terri- 
toire de  Syracufe  à  fes  amis  &  à 
fes  foldats  particuliers ,  &  il  fit  des 
parts  égales  de  tout  le  relie  tant  aux 
étrangers  qu'aux  citoyens.  Il  com- 
prit même  dans  cette  dernière 
claffe  les  efclaves  affranchis ,  dis- 
tingués feulement  par  le  furnom 
4e  Citoyens  nouveaux.  Il  laifla  les 
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malfons  de  la  ville  au  peuple ,  car 
pour  celles  de  rifle.,  il  n'y  voulut 
recevoir  que  fes  amis ,  &  les  fol- 
dats  attachés  à  fa  perfonne.  Après 
avoir  pris  toutes  ces  mefures  pour 
affermir   fa  tyrannie  ,  il  conduisit 
(es  troupes  contre  les  Siciliens  na- 
turels ou    originaires,  fouhaitant 
de  fou  mettre  les  peuples  de  rifle 
entière   à   fa   domination  ;  mais 
particulièrement  ceux  -  ci  ,  par- 
ce qu'ils,  avoient  eu  des  Ijaifons 
avec  les  Carthaginois,  Il  s'avança 
donc  vers  la  ville  d'Herbefle ,  & 
te  difpofa  à  l'afliéger. 

Alors, les  Syracufains  fe  voyant 
armés  ,  eurent  entre  eux  des  con- 
férences fecretes,  dans  lefquelles 
ils  fe  reprochoient  les  uns  aux  au- 
tres de  ne  s'être  pas  joints  aux  ca- 
valiers qui  fongeoient  à  fe  défaire 
du  tyran.  Un  des  lieutenans  de 
Denys  ,  ayant  voulu  leur  parler 
durement ,  fut  tué  fur  le  champ  ; 
&  ce  meurtre  fut  comme  le  fignal 
de  la  révolte.  Ils  envoyèrent  cher- 
cher auflitôt  de  la  cavalerie  dans 
la  forterefle  d'Etna  ;  car  ,  dès  le 
commencement  de  la  tyrannie , 
quelques  Syracufains  s'étoient  ré* 
fugiés-  là.  Denys ,  effrayé  de  cette 
révolte,abandonna  le  fiège  d'Her- 
befle ,   &  revint  inceflamment  à 
Sy  racufe ,  dans  le  deflein  de  con- 
tenir cette  capitale.  Après  fa  re- 
traite ,  les  Auteurs  de  la  confpira- 
tion  fe  donnèrent  pour  chefs ,  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  mort 
du  lieutenant;  après  quoi,  fe  joi- 
gnant aux  cavaliers  arrivés  d'Etna, 
ils  vinrent  afïiéger  le  Tyran  dans 
l'Épipole  ,  dont  ils  lui  fermèrent 
toute  iortie.  Il  envoyèrent  enfuite 
des  députés  aux  citoyens  de  Mef- 
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fine  &  de  Rhège ,  pour  les  prier 
de  leur  aider ,  par  mer  ,  à  recou- 
vrer la  liberté.  Ces  deux  villes 
alors  n'a  voient  pas  moins  de  qua- 
tre-vingts vameaux  de  guerre 
qu'elles  prêtèrent  à  Syraçufe  , 
pour  avoir  part  à  fa  délivrance. 
Elles  mirent  même  la  tête  du  ty- 
ran au  prix  d'une  fomme  marquée 
&  considérable  ,  &  a  durèrent  de 
plus  le  droit  de  bourgeoise  chez 
elles  ,  aux  étrangers  qui  vien- 
droient  à  bout  de  cette  entreprife* 
On  dreflbit  cependant  des  ma- 
chines pour  battre  la  forterefle , 
on  enviroonoit  exactement  toute 
l'ifle ,  &  l'on  recevoit  agréable- 
ment tous  tes  étrangers  qui  fe  pré- 
fentoient  au  fer  vice  des  afliégeans. 
Denys ,  qui ,  abandonné  d'une 
grande  partie  de  (es  foldats  mer- 
cenaires, fe  voyoit  enfermé  de 
toutes  parts  ,  aflembla  alors  fes 
amis ,  pour  les  confuhér  fur  fa  Si- 
tuation préfente.  Il  avoit  tellement 
renoncé  à  toute  efpérance  de  con- 
ferver  fon  autorité,  qu'il  ne  fon- 
geoit  plus^aux  moyens  de  fe  dé- 
fendre contre  les  Syracufains ,  6c 
qu'il  ne  vouloit  délibérer  avec  fon 
confeil,  que  fur  le  choix  de  la  mort 
la  plus  honnête  qui  pût  terminer 
fa  domination.  Éloris  ,  l'un  de  fes 
amis ,  ou  ,  comme  le  rapportent 
quelques-uns  ,  le  poëte  fon  père 
lui  dit  que  le  nom  de  fouverain 
étoit  la  plus  belle  épitaphe  qu'il 
pût  avoir  ;  Polyxène  ,  fon  beau- 
frere  ,  lui  confeilla  de  monter  à 
cheval  &  d'aller  à  coûte  bride  fol- 
liciter  le  fecours  des  Campaniens, 
qu'Imilcar ,  général  des  Carthagi- 
nois ,  avoit  laiffés  à  la  garde  des 
places  qu'il  avoit  confervées  en 
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Sicile.  Mais ,  Phififtus   dit  qn'an 
lieu  de  for  tir  à  cheval  d'un  lieu 
où  l'on  avoit  été  le  maître  ,  il  ne 
s'en  faltoit  laî(Ter  tirer  que  par  les 
pieds.  Denys  fe   rendant  à  cet 
avis  ,  réfolut  de  s 'expofer  plutôt  à 
tout ,   que  S'abandonner  volon- 
tairement   l'autorité    fouveraine. 
Dans  ce  dette  in ,  11  envoya  des 
députés  aux  rebelles ,  par  lefquels 
il  leur  demandoit  la  permimon  de 
fortir  de  Sy  racufe  avec  fa  famille  ; 
fie  en  même  tems  il  dépêcha  fe- 
crête  ment  un  courrier  aux  Cam- 
paniens ,  par  lequel  il  leur  pro- 
mettoit  tout  l'argent  qu'ils  vou- 
droient  pour  venir  à  fon  fecours. 
Les  citoyens  accordèrent  d'a- 
bord à  Denys  la  permiffion  de  fe 
retirer  avec  cinq  vaiffeaux  ;  & 
regardant  la  domination  du  tyran 
comme  finie  9  ils  fe  relâchèrent 
dans  les  travaux  du  fiège.    L'on 
retrancha  même  une  partie  des 
afllégeans  ,  &  la  plupart  de  ceux 
qui  compofoient  l'infanterie,  re- 
tournèrent dans  leurs  villages  .-Ce- 
pendant ,  les  Campanieas ,  gagnés 
par  les  grandes  promettes  qu'on, 
leur  avoit  faites  de  la  part  de  De- 
nys ,  fe  mettent  en  marche  ,  &  fe 
rendent  en  toute  diligence  à  Sy- 
racufe  ,  au  nombre  de  douze  cens 
cavaliers  ;  s'érant  préfentés  tout 
d'un  coup  aux  Syracufains  furpris, 
ils  en  tuent  on  grand  nombre  ,  & 
entrant  dans  la  citadelle  ,  ils  par- 
viennent jufqu'à  Denys.  Il  lui  ar- 
riva en  même  tems  par  mer  trois 
cens  hommes  qui  s  offroient  de  fe, 
mettre  à  fa  folde.  Là-deffus  fes 
efpérances  fe  ranimèrent,  &  les 
Syracufains ,  fe  voyant  replongés 
dans  la  feryitude ,  prirent  querelle 
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entre  eux.  Les  uns  vouloient  qne 
l'on  continuât  le  liège  ,  Se.  les  au- 
tres footenoient  qu'il  falloit  le  le- 
ver absolument  &  lie  entier   leurs 
troupes.    Denys,  qui   s'apperjut 
de  cette  diltenlion  ôî  de  ce  détor- 
dre ,  en  proSta  pour  tomber  fur 
eux  9  6c  les  pouiia  tous  fans  beau- 
coup de  peine  juique  dans  le  quar- 
tier qu'on  appelloit  la  ville  neuve. 
Il  ne  périt  pourtant  pas  en  cette 
occaàon   beaucoup    de   monde  , 
parce  que  Denys,  courant  à  che- 
val de  tous  côtés ,  empêchoitque 
l'on  ne  tuât  les  fuyards.  Ainli ,  les 
Syracuiains  fe  répandirent  d'abord 
dans  la  camp4gne  ,   &   bientôt 
après  fe  réunirent  en  aflez  grand 
nombre  ,  pour  former  un  corps 
de  fept  mille  cavaliers.  Cependant, 
Denys  eut  foin  de  faire  enfeveiir 
tous  les  morts,  &  il  envoya  des 
députés  à  Etna  ,  pour  inviter  ks 
citoyens  réfugiés- là  de   renoncer 
à  leur  haine  j  &  de  revenir  dans 
leur  patrie,  ajoutant  à  cette  invita- 
tion une  promette  inviolable  d'ou- 
blier tout.  Plufieurs  de  ceux  qui 
avoient   laiffé    leurs   femmes   & 
leur*  en  tan  s  à  Syracufe ,  furent 
en  quelque  forte  obligés  de  fe  fier 
à  cette  promette  \  mais  les  autres  , 
fur  le  récit  que  les  députés  leur 
faifoient  de  l'attention  que  Denys 
avoit  eue  de  faire  enlevelir  les 
morts  ,    répondoient    qu'il   étoit 
juile  de  lui  tenir  compte  de  cette 
bonne  action  ,  &  qu'ils  prioient 
les  dieux  de  les  mettre  bientôt  en 
état  de  lui  rendre  le  même  devoir. 
En  un  mot,  ces  derniers  s obfti- 
nerent  à  demeurer  dans  leur  for- 
tereffe ,  d'où  ils  attendoient  même 
le  tems  ôc  i'occaûon  de  furprendre 
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le  tyraû.  Cependant,  Denys  fai- 
foit  toutes  fortes  d'amitiés  aux  fu- 
gitifs revenus  ,  afin  de  ramener 
tous  les  autres  par  l'exemple  qu'il 
donnoit  à  l'égard  de  ces  premiers. 
Pour  les  Campaniensj  comme  iC 
cpnnoiflbit  parfaitement  leur  in- 
confiance  ci  Je  peu  de  foi  qu'il 
failoit  prêter  à  leur  ferment,  il  fe 
contenta  de  leur  faire  des  prèle ns 
convenables  *  &  les  renvoya. 

Peu  de  tems  après,  Denys  en- 
voya les  citoyens  de  Syracufe  à. 
leurs  biens  de  campagne  ,  &  en- 
trant dans  leurs  maifons  pendant 
leur  abfence ,  il  enleva  toutes  les. 
armes.  Il  fit  faire  enfuite,  un. 
fécond  mur  à  la  citadelle ,  &C,  il 
équipa  une  flotte.  Il  groffit  con- 
fidérablement  la  compagnie  de, 
fes  foudoyés ,  &  prit  toutes  les 
mefures  néceflaires  pour  affermir 
fa  tyrannie  ,  convaincu  qu'il  çtoit 
par  fa .  propre  expérience  ,  que 
les  Syracufains  étoient  capables 
de  toijt  entreprendre  pour  s'e~n 
délivrer.  Cependant ,  il  travailla 
à  joindre  à  fa  domination  quelques 
villes  de  Sicile.  Il  prit  donc  ,  foit 
par  force ,  foit  par  trahifbn  3  Naxe, 
Catane  ,  Léontium',  &  quelques 
autres  villes  ,.  toutes  voifine&.de 
Syracufe  ,  &  qui ,  par  cette  r.ai- 
fon,  étoient  à  fa  bienféance.  Il 
traita  les  uns  avec  bonté  &  clé- 
mence,pour  s'attirer  l'eftime  &  la 
confiance  des  peuples  ,  abandon- 
na les  autres  au  pillage ,  pour  je.t- 
ter  la  terreur  dans  le  pais.  Les  ha- 
bita ns  de  Léontium  furent  tranf? 
portés  §  Syracufe. 
.  Ces  conquêtes  allarrnerent  les 
villes  voifines  ,  qui  fe  voyoienç 
menacées  du  même  malheur, 
Tom.  XIII. 
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Rhègê  ,  fituée  en  Italie  ,  fongea 
à  le  prévenir.  Elle  fit  entrer  dans 
fa  ligue  les  exilés  de  Syracufe,  qui 
étoient  en  aflez  .grand  nombre ,  & 
engagea  les  Mefliniens,  fitués  à 
l'autre  côté  du  détroit ,  à  l'aider 
d'un  puiffant  fecours*  On  a  voie 
levé  une  armée  aflez  confidéra-* 
ble*  qui  fe  prépa*oh  à  marcher 
contre  le  Tyran  ;  mais  la  difeorde* 
qui  fe  mit  parmi  les  troupes  ,  fit 
avorter  cette  entreprife.  Elle  fe 
termina  par  un  traité  d'union  & 
de  paix  que  Denys  conclue  avec 
les  deux  villes* 

Quelque  tèms  après ,  Denys 
fut  inftruit  que  plufieurs<ïrecs  de 
la,  Sicile  paflbient  dans  les-  villes. 
occupées  en  cette  4  ifle  par  les. 
Carthaginois  y  6k  y  açquéroient  le 
(Jroit  de  bourgeoifie  &  des  poflef- 
fions.  Là-defius  il  jugea  que  tant 
qu'il  feroit  en  paix  avec  Carthage, 
il  fe  feroic  Souvent  de  pareilles 
tranfinigratiqns  ;  &  qu'au  contrai- 
re ,  s'il  étoit  en  guerre  avec  eu*  * 
ceux  qu'ils  aurpient,  affervis  ou 
maltraités  fe  réfugieroient  auprès, 
de  lui.  D'ailleurs.,  il  avoir  appris 
que  la  pefte,  qui  avoir  affligé  la 
Jabye ,  avoit  emporté  un  grand 
nombre  de  Carthaginois.  Cette 
circonstance  lui  parut  favorable 
pour  les  attaquer.  Mais  »  il  com- 
prit qu'il  failoit  faire  auparavant 
de  grands  préparatifs  pour  une 
guerre  longue,  difficile  9  &  dans 
laquelle  il  s'alloit  attirer  fur  les 
bras  une  nation  plus  guerrière 
qu'aucune  de  celles  qui  étoient  en 
Europe.  Il  fit  donc  aiTembler  d'a- 
bord ,  par  une  ordonnance  publi- 
que ,  tous  les  ouvriers  répandus 
dans  les  villes  de  fa  domination , 
Kk 
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&  il  en  fit  Venir,  par  de  grandes 
promettes  ,  beaucoup  d'autres  de 
l'Italie ,  de  la  Grèce ,  &  même 
des  villes  Siciliennes  qui  appar- 
tenoient  aux  Carthaginois.  Il  vou- 
loit  fe  munir  d* armes  &  de  traits 
de  toute  efpèce  &  de  toute  for- 
me ;  mais  fur-tout  il  fit  conftruire 
des  galères  ,  non  feulement  à 
trois  ,  mais  encore  à  cinq  rangs 
de  rames  ;  efpèce  de  bâtimens 
qu'on  n  avoit  pas  encore  mis  en 
ufage ,  &  qui ,  de  ce  nombre  de 
cinq  rames  ,  prit  le  nom  de  Peu* 
térique. 

Après  avoir  diftribuéàcegrand 
nombre  d'ouvriers  les  ouvrages 
qui  leur  étoient  propres,  il  leur: 
donna  pour  infpeclears  lés  pre- 
miers d'entre  les  citoyens  ,  &  il' 
propofa  des  prix  confidérbles  à 
ceux  qui   réoffiroieut  le  mieux  , 
fur-tout  dans  la  fabrique  des  ar* 
mes.  Il  leur  en  avoit  donné  lui* 
même  les  différens  modèles  ;  car, 
ayant  à  fa  folde  des  hommes  de 
toute  nation  ,  il  vouloit  que  cha~ 
cun  fût  armé  à  la  manière  de  fon 
jpaïs.  Il  efpérôit  -que  la  différence 
de  ces  armes  feroit  un  fpeâacle 
'  effrayant  pour  les  ennemis  ;  mais 
Xur-tout  il  étpit  perfuadé  de  l'a- 
vantage qui  fe  trouve  à  fe  fervir 
d'armes  auxquelles  on  eft  habitué. 
Les  Syracufatns  fécondèrent  mer- 
veilleufement  à  cet  égard  les  in- 
tentions de  Denys  *  &  la  fabrica- 
tion de  ces  armes   devint  pouf 
eux  un  objet  d'émulation.  On  en 
établit  les  manufactures  non  feu- 
lement  dans  les    parvis   &  dans 
les  derrières  des  temples  ;  mais  les 
lieux  d'exercices  &  les  portiques 
des  marchés  étoient  pleins  de  txa* 
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vaîlleurs  ;  &  comme  les  édifice* 
&  les  places  qui  appartenotent  au 
public  ,  ne  fuffifoient  pas  encore 
pour  les  contenir  tous  ,  les  parti- 
culiers propriétaires  des  plus  gran- 
des maifons  de  la  ville  en  rece- 
voient  encore  chez  eux.  Ce  fut  en 
ce  tems-là  que  les  catapultes  fu- 
rent inventées  à  Syracufe ,  par  le 
concours  de  tant  d'excellens  ingé- 
nieurs affemblés  en  un  même  lieu, 
éclairés  les  uns  par  tes  autres  ,  & 
animés  chacun  en  particulier  par 
les  prix  propofés  à  ceux  qui  fe  dit 
cingueroient  par  quelque  inven- 
tion pratiquante  &  utile.  Outre 
cela  ,  Denys  les  vifitoit  tous  les 
jours  lui-même  ,  les  fuivant  de 
rang  en  rang  ;  les  animant  par  des 
paroles  obligeantes  ,  faifànt  des 
préfens  de  fa  propre  main  à  ceux 
qui  paroiffoient  les  plus  zélés  ,  & 
les  admettant  même  quelquefois 
à  fa  table.  Auffi  ces  ouvriers  fai- 
foient-ils  les  plus  grands  efforts 
pour  le  fatisfaire  ,  &  ils  imagi- 
noient  i  l'envi  ou  des  armes  on 
des  machines  Singulières  &  capa- 
bles des  plus  grands  effets. 

Il  forcit  de- là  des  galères  à  trois 
&  à  cinq  rangs  de  rames,  qui,  non 
feulement  par  cette  dernière  cir- 
conftance  que  nous  avons  déjà 
énoncée,  mais  encore  par  toute 
leur  conftrudion  ,  formoient  une 
flotte  toute  nouvelle  ,  &  dont  il 
fut  le  premier  auteur.  Gar ,  ayant 
oui  dire  que  le  premier  vauTeau 
de  guerre  avoit  été  confirait  à 
Corinthe ,  il  crut  qu'il  convenoit 
à  Syracufe ,  qui  tiroit  fon  origine 
de  cette  ville  ,  de  perfectionner 
cet  art.  Ainfi  ayant  obtenu  la  per- 
miffion  de  faire  venir  d'Italie  un* 
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grande  provifion  de  bois ,  il  en- 
voya d'abord  un  grand  nombre 
de  bûcherons  fur  le  mont  Etna  , 
qui,  en  ce  tems-là,  étoit  couvert 
d'une  quantité  prodigieufe  de  pins 
&  de  (apins.  G'eft-là  qu'on  devoit 
prendre  tous  les  arbres  qui  fervi- 
roient  à  faire  les  traîneaux  &  les 
chariots  néce flaires  à  ceux  qui  al- 
loient  en  Italie»  pour  faire  def- 
cendre  ces  bois  étrangers  des 
montagnes  jufqu'à  la  mer ,  &  en- 
fuite  toutes  les  barques  qu'il  leur 
faudrait  pour  les  amener  au  plutôt 
à  Sy  racufe.  Ayant  donc  une  quan- 
tité fuffifante  de  matière,  il  fit 
conftruire  fur  le  champ  &  en  mê- 
me tems  plus  de  deux  cens  vaif- 
leaux ,  &  réparer  les  cent  dix  qu'il 
9 voit  auparavant.  Il  fit  bâtir  aufli 
dans  l'enceinte  du  lieu  qu'on  ap- 
pella  depuis  le  port ,  cent  foixante 
loges  ou  retraites ,  dont  la  plupart 
étoient  capables  de  recevoir  deux 
vaifleaux  ;  &  comme  il  fit  aufli 
réparer  les  cent  cinquante  qui 
exiftoient  déjà  *  cette  longue  fuite 
de  toits  &  de  vaifleaux  qu'on  voyoit 
deflbus  étoit  un  objet  étonnant. 

A  contempler  ce  qui  fe  faifoit 
pour  la  marine ,  on  aurait  cru 
que  tout  Syracufe  s'y  employoit  ; 
&  à  la  quantité  d'armés  &  d'au- 
tres inftrumens  de  fer  qu'on  y  fa- 
briquent en  même  tems ,  on  au* 
roi:  dit  que  toute  la  ville  n'étoit 
qu'une  communauté  de  forgerons 
&  de  fourbifleurs.  En  un  mot ,  la 
diligence  de  ces  derniers  alla  au 
point  ,  qu'on  eut  bientôt  quatre 
cens  quarante  mille  boucliers  ,  & 
à  peu  près  autant  de  cafques  &  de 
lances.  On  avoit  fait  aufli  des 
cuirailes  à  la  façon  de  tous  les 
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pats  ,  &  merveilleufèment  tra- 
vaillées jufqu'au  nombre  de  qua- 
torze mille.  Denys  les  deftinoit 
aux  gens  de  cheval ,  aux  officiers 
d'infanterie,  &  aux  officiers  de  fa 
garde.  Il  eut  auffi  des  catapultes 
oc  des  arbalètes  de  toute  efpèce , 
&  une  quantité  innombrable  de 
traits.  Il  plaça  dans  une  moitié 
dés  vaifleaux  longs ,  des  hommes 
de  la  ville  pour  pilotes  &  pour 
rameurs  ,  &  choifit  pour  l'autre 
moitié ,  des  équipages  étrangers  à 
fes  gages.  Après  avoir  pourvu 
ainfi  à  ce  qui  concernoit  les  galè- 
res &  les  armes  ,  il  fongea  à  fe 
faire  une  armée  ;  car ,  pour  s'épar- 
gner une  dépenfe  inutile  ,  il  avoit 
jugé  à  propos  de  ne  faire  des  le* 
vées  de  foldats  qu'au  moment 
qu'il  en  auroit  befoin. 

Il  choifit,  parmi  les  citoyens  » 
ceux  qui  lui  parurent  les  plus  pro- 
pres à  porter  les  armes  ,  &  en 
envoya  chercher  de  femblables 
dans  les  villes  qui  lui  étoient  fou- 
mifes.  Ses  fondoyés  étoient  tirés 
de  toute  la  Grèce  &  particulière- 
ment des  terres  de  Lacédérnone  ; 
car,  cette  République,  favorifant 
fon  ufurpation ,  lui  avoit  permis 
de  prendre  chez  elle  autant  de  fol- 
dats qu'il  lui  plairait.  Mais ,  d'ail- 
leurs ,  comme  il  vouloit  avoir  dans 
fes  troupes  des  étrangers  de  plu- 
sieurs nations ,  &  qu'il  promet  toit 
par-tout  de  grandes  récompenfes , 
il  lui  en  vint,  bientôt  un  grand 
nombre.  Pour  la  fureté  même  de 
la  guerre  qu'il  ëntreprenoit,  il  crût 
devoir  gagner  l'amitié  des  villes 
de  la  Sicile  ;  d'autant  que  ceux  de 
Rhège  ckdeMefline,  aux  deux 
côtés  du  détroit  ♦  ayant  par  eux*- 
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mêmes  des  forces  capables  de  don- 
ner un  grand  poids  au  parti  qu'ils 
embrafieroient ,  if  cragnoit  qu'ils 
ne  fe  joignirent  aux  Carthaginois, 
dès  que  ceux  -  ci  feroient  entrés 
dans  Tifle.  Denys  inquiété  de  ce 
foupçon,céda  aux  Me(l)niens,pour 
tes  gagner,  une  grande  partie  d'un 
territoire  qui  étoit  à  leur  bienféan- 
ce  ;  &  il  envoya  à  ceux  de  Rhège 
des  ambafladeurs ,  pour  leur  de* 
mander  en  mariage  une  de  leurs 
citoyennes.  Il  leur  offrit,  en  confi- 
dérationde  ce  mariage,  la  partie 
du  rivage  de  la  Sicile ,  qui  fe  trou- 
vait vis' à- vis  d'eux ,  &  leur  pro- 
mit en  général  de  contribuer  aux 
avantages  de  leur  ville  en  tout  ce 
qui  dépendroit  de  lui.  Denys  fai- 
foit  toutes  ces  •  avances  ,    parce 
qu'ayant  perdu  fa  première  fem- 
me,  fille  d'Hermocrate  >  dans  la 
révolte  de  fés  cavaliers ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ;  il  croyoit 
qu'il  lui  impoftoic  beaucoup  d'à* 
voir  des  enfans ,  qui ,  fe  faifant 
,aimer  du  peuple  >  contribueroient 
à  maintenir  fon  autorité.  Cepen-* 
dant ,  le  peuple  de  Rhège  s'etant 
affemblé  au  fujet  de  ces  propor- 
tions, après  beaucoup  d'avis  pour 
&  contre  ,  la  ville  ne  jugea  pas  à 
propos  de  contribuer  à  cette  al- 
liance. Denys  >  refufé  de  ce  côté- 
là  ,  .envoya ,  pour  le  même  fujet , 
d'autres   ambafladeurs  à  LocreSb 
Cette  ville  ,  après  avoir  délibéré 
fur  cette  demande ,  la  lui  accor- 
da/ Quand  on  lui  eut  afluré  Doris 
f)lle  de  Xénete ,  le  plus  considé- 
rable des  citoyens  qui  fut  alors 
dans  cette  ville  ;   peu  '  de  jours 
avant  la  célébration  des  noces  ,  il 
•fit  partir  pour  Lottes  une  galère 
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à  cinq  rangs  de  rames ,  décotéé 
de  toute  forte  d'ornemens  d'or  6c 
d'argent.  On  y  fit  monter  la  jeune 
accordée  que  Denys  reçut  à  Sy- 
racufe,  &  qu'il  conduîfit  auflîtôt 
dans  la  citadelle  où  il  logeoit  lui- 
même".  Mais ,  en  même  tems  ,  il 
époufa  auffi  Ariftomaque  ,  qui 
étoit  la  fille  la  plus  diflinguée  qu'il 
y  eût  dans  Syracufe.  Il  alla  pren- 
dre celle-ci  dans  un  chariot  attelé 
de  quatre  chevaux  de  front  ,  & 
l'amena  de  même  dans  fon  palais. 
A  l'occafion  de  cette  double  no- 
ce ,  il  donna  des  repas  continuels  * 
&  à  fon  armée  &  à  des  villes 
entières  qu'il  y  invitoir.  Il  avoir, 
adouci  pour  lors  toute  la  dureté 
&  toute  l'amertume  de  fa  tyran- 
nie ,  &  comme  il  L'a  voit  changée 
en  humanité  &  en  douceur  ,  il  ne 
s'agiflbit  plus  ni  de  meurtres  ni  de 
banniflemens. 

Après  les  premiers  jours  de  ces 
noces  ,  il  convoqua  l'aflemblée 
du  peuple  ,  &  l'invita  à  faire  la 
t  guerre  aux  Carthaginois  ,  en  lui 
repréfentant  que  cette  nation  étoit 
ennemie  de  tous  les  Grecs  en  gé- 
néral ,  &  qu'elle  en  vouloit  par- 
ticulièrement aux  Siciliens  ;  que  fi 
elle  les  laifloit  en  repos  depuis 
quelque  tems ,  il  n'en  rallott  attri- 
buer la  caufe  qu'à  la  pefte,  qui, 
dans  ces  dernières  années  ,  avoit 
défolé  la  Libye  ;  mais  qu'au  fluor 
que  les  Carthaginois  auroient  ré- 
paré leurs  forces,  ils  ne  manque- 
raient pas  de  reprendre  leur  pre- 
mier deflein ,  &  de  tomber  fur  la 
Sicile.  Qu'ainfi  ils  feroient  bien 
mieux  de  les  aller  furprendre  eux- 
mêmes  dans  la  langueur  de  leur 
convalefcence  ,  que  s'ils  attea» 
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doîent  dans  leur  ifle  des  ennemis 
redevenus  forts  &  vigoureux.  Il 
ajouta  qu'il  feroit  honteux  &  in- 
fupporrable  de  voir  tant  de  villes 
Grecques  a  (Ter  vies  à  des  Barba- 
res  ;  &  qu'il  n'y  avoit  cependant 
qu'un  grand  courage  ,  &  un  vio- 
lent amour  de  la  liberté  ,  qui  put- 
fent  déformais  les  garantir  de  cet  ~ 
opprobre  &  de  ce  malheur.  Les 
Syracufains  applaudirent  unani- 
mement à  de  pareils  difcours.  Ils 
rie  fe  portoient  pas  en  effet  avec 
moins  de  zèle  que  lui  à  cette  guer- 
re ;  &  ils  haïffbient  fouveraine- 
ment  les  Carthaginois ,  par  la  rat- 
ion même  ,  que  c'étoit  la  crainte 
qu'ils  avoient  d'eux  qui  les  forçoh 
de  fe  foumectre  à  leur  tyran.  Ils. 
fe  âartoient  en  même  tems  que  , 
Denys  auroit  plus  d'égard  pour 
eux  en  préfenle  de  l'ennemi  com- 
mun ,  &  s'expoferoit  moins  en 
cette  circonftance  qu'en  toute  au- 
tre à  irriter  (es  propres  conci- 
toyens. Enfin ,  ils  ne  défefpéraient 
pas  qu'avec  les  mêmes  armes  qui 
auroient  vaincu  les  Carthaginois , 
ils  ne  parvinrent  aufîi  à  recou- 
vrer tôt  ou  tard  leur  liberté.  Au 
fortir  de  cette  affemblée ,  Denys 
accorda  aux  habitans  de  Syracufe 
un  plein  pouvoir  de  s'emparer 
des  richeffes  des  Carthaginois. 

L'année  fuivante  ,  Denys  en- 
voya un  héraut  à  Carthage  pour 
lui  déclarer  la  guerre.  En  même 
tems  ,  il  fe  met  en  marche ,  &  fur 
fa  route  t  il  raflembla  le  plus  qu'il 
lui  fut  poffible  de  foldats  des  vil- 
les Grecques ,  &  leur  fournit  mê- 
me des  armes.  On  fe  rangeoit 
volontiers  fous  fes  drapeaux  ,  par 
U  haine  qu*on*portoit  aux  Cv4 
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thagînoîs  ,  &  dans  l'efpérance  con- 
fufe  de  parvenir  à  une  liberté  par- 
faite &  entière.  C'eft  ainfi  qu'il 
s'aflbcia  les  habitans  de  Camari- 
ne ,  de  Gela  6c  d'Agrigente.  Il 
trouva  moyen  d'en  faire  venir 
d'Himere  ,  quoique  cette  ville  fût 
d'un  autre  côté  de  la  Sicile  ;  en 
ayant  pris  enfin  à  Sélinume  qui  fe 
trouvoit  fur  fon  paffage,il  condui- 
fit  toutes  ces  troupes  vers  Motye , 
place  forte  des  Carchaginois,&  fi- 
tuée  fur  le  mont  Éryi. Elles  mon- 
toientàquatre-  vingt  mille  hommes 
de  pied  &  à  trois  mille  chevaux.  El- 
les étoient  côtoyées  par  une  flotte 
qui  n'alloitàguère  moins  de  deux 
cens  vaifleaux.  Elle  étoir  même 
accompagnée  de  cinquante  vaif- 
feaux  de  charge  remplis  de  toute 
forte  de  machines,  de  guerre.  A 
cet  afpeâ  ,  les  habitans  d'Éryx  , 
qui  haïflbient  beaucoup  les  Car- 
thaginois ,  furent  frappés  d'admi- 
ration ,  &  fe  déclarèrent  haute* 
ment  pour  Denys.  La  ville  de 
Motye  %  qui  attendoit  inceflam- 
ment  du  fecours  de  Carthage  >  ne 
fe  laifla  pourtant  pas  effrayer  à  la 
vue  de  toutes  ces  forces ,  &  elle 
fe  difpofa  à  foutenir  cou rageu fe- 
rrent le  fiège.  Denys  ayant  bien 
obfervé  avec  fes  ingénieurs  la  po- 
fition  des  lieux ,  commença  les 
ouvrages  de  communication  pour 
arriver  jufqu'à  la  ville  ;  ayant  fait 
tirer  à  terre  les  vaifleaux  longs  au- 
tour du  port,qui  étoit  de  fon  côté,il 
fit  mettre  à  l'ancre  le  long  du  riva- 
ge les  vaifleaux  de  charge.  Mais , 
enfuite/il  laifla  la  conduite  de  tous 
les  travaux  à  Leptine  fon  frere,qui 
cpmmandoit  fa  flotte  ,  &  il  mar- 
cha avec  fon  armée  de  terre  ver* 
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d'autres  villes,  alliées  des  Cartha- 
ginois. Elles  cédèrent  toutes  à  la 
grande  puiffance  de  Denys ,  &  fe 
joignirent  aux  Syracufatns.  11  n'en 
demeura  que  cinq  dans  le  parti 
des  Carthaginois  ;  Ancyre ,  Sole , 
Égefte,  Panormë  &  Entelle.  Ceft 
pourquoi  Denys ,  dans  Ton  pafla- 
ce  ,  ravagea  tout  le  territoire  de 
Sole ,  de  Panorme  &  d* Ancyre  , 
&  n'y  lai  (Ta  pas  un  arbre.  A  re- 
gard d'Égefle  &  d'Entelle,  il  arri- 
va jufqu'au  pied  de  leurs  murailles, 
&  en  ayant  fait  la  circonvallation, 
il  leur  donna  de  fréquens  aflauts , 

!>ar  la  grande  envie  qu'il  a  voit  de 
es  emporter  de  vive  force. 
Pendant  qu'il  en  étoit-Ià,Imilcon, 
général  des  Carthaginois ,  s'occu- 
pott  à  la  levée  des  troupes,&  hâtoit 
tous  les  préparatifs  de  la  guerre. 
Pour  faire  une  diverfion  ,  il  déta- 
cha de  fa  aorte  dix  galères ,  qu'il 
fit  partir  de  nuit  pour  aller  fur- 
prendre  &  attaquer  les  vaifleaux 

Sui  étoient  refiés  dans  le  port  dé 
yracufe.  Le  commandant ,  char- 
gé de  cette  expédition ,  entra  de 
nuit  dans  le  port,  fans  trouver  de 
réfiflance  ,  6e  aptes  avoir  brift 
une  grande  partie  des  vaifleaux 
qui  s  y  rencontrèrent ,  il  fe  retira, 
bien  content  de  l'heureux  fucces 
de  fon  entreprife.' 

Denys ,  après  avoir  fait  le  dé- 
gât dans  les  terres  ennemies ,  ra* 
mena  toutes  fes  troupes  devant 
Motye ,  &  ayant  mis  en  œuvre 
un  nombre  infini  de  travailleurs  , 
pour  combler  i'efpace  de  mer  qui 
léparoit  cette  ville  du  continent , 
il  fit  avancer  par-là  fe%  machines* 
L'attaque  de  la  place  fut  des  plus 
vives ,  &  la  réfifiance  ne  le  rut 
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pas  moins.  Après  qu'on  fut  entré? 
dans  la  ville  par  les  brèches ,  les 
affiégés  fe  défendirent  encore  long- 
tems  avec  un  courage  incroyable  , 
&  il  fallut  les  pourfuivre  ck  les 
forcer  de  marfon  en  maifon.  Le 
foldat ,  irrité  d'une  défenfe  fi  opi- 
niâtre ,  égorgea  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  devant  lui.  Femmes  , 
enfans  ,  vieillards  ,  rien  ne  fut l 
épargné ,  finon  ceux  qui  fe  réfu- 
gièrent dans  les  temples.  La  ville 
fut  livrée  au  pillage ,  Denys  étant 
bien  aife  de  s'attacher  les  trou- 
pes par  l'attrait  de  l'efpérance  du 
gain. 

Les  Carthaginois  firent  un  ef- 
fort extraordinaire  l'année  fuivan- 
te ,  &  mirent  fur  pied  une  armée 
de  trois  cens  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  de  quatre  mille  che- 
vaux ,  fans  compter  les  chariots 
armés  en  guerre  qui  montoient  à 
quatre  cens.  Denys  ,  fe  voyant 
beaucoup  inférieur  en  nombre  aux 
ennemis ,  fe  retira  à  Syracufe.  Les 
Siciliens  ,  qui  le  haïflbient ,  cru- 
rent que  le  tems  étoit  favorable 
pour  le  révolter  contre  lui  ;  &  ils 
s'engagèrent  tous,  à  l'exception 
pourtant  des  habitans  d*  A  flore  , 
aux  Carthaginois.  Cependant  , 
Denys  donna  dans  Syracufe  la 
liberté  à  tous  les  efclaves.  Il  rem* 
plit  foixante  vaifleaux  de  cette  re- 
crue ,  &  il  envoya  demander  a 
Lacédémone  plus  de  mille  fou- 
do  y  es.  Il  vifira  incefiamment  tous 
Tes  forts  des  Léontins ,  &  les  pour- 
vut de  munitions  de  bouche.  Il  fit 
même  confiiUire  de  nouveaux  forts 
dans  l'étendue,  de  leur  territoire  s 
pour  y  mettre  en  fureté  les  bleds 
qu'on  recueilleront  aux  environ*. 
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i)  perfuada  enfuite  aux  Campa' 
lûens  qui  habitoient  alors  dans 
Çatane  ,  de  fe  tranfporter  dans  la 
ville  qu'on  appella  depuis  Etna, 
comme  étant  beaucoup  plus  force* 
Enfin ,  s'avançant  avec  toute  Ton 
armée  jufqu'à  foixanre  ftades  près 
de  Syracufe,  il  pofa  Ton  camp 
dans  un  lien  appelle  Taurus.  Il 
avoit  alors  trente  mille  hommes 
de  pied  ,  &•  un  peu  plus  de  trois 
mille  chevaux.  Il  fe  voyoit  aufli 
une  flotte  de  cent  quatre-vingts 
vaiffeaux ,  mais  dans  laquelle  il 
y  avoit  peu  de  galères  à  trois  sangs 
de  rames* 

Imilcon,  cependant,  avançoit 
toujours  avec  Tes  troupes  de  terre, 
&  fa  flotte  le  fuivoit ,  côtoyant 
les  rivages.  Quand  il  fut  arrivé  à 
Naxe  ,  il  ne  put  pas  continuer  fa 
>#oute  fur  le  bord  de  la  mer ,  & 
fut  obligé  de  prendre  un  long  cir- 
cuit autour  du  mont  Etna  ,  dont 
un  incendie  récent  avoit  couvert 
de  cendres  &  de  flammes  toute 
la  contrée  voifme.  Il  ordonna  à  fa 
flotte  de  l'attendre  à  Catane.  De- 
nys  ,  qui  en  fut  averti ,  crut  que 
c'étoit  un  tems  favorable  pour 
l'attaquer ,  pendant  qu'elle  ferott 
éloignée  des  troupes  de  terre  ;  au 
lieu  que  les  Tiennes ,  rangées  fur  le 
rivage ,  feroient  en  état  d'animer 
&  de  foutenir  la  flotte.  Le.projec 
étoic  fagement  concerté ,  mais  le 
fuccès  n'y  répondit  pas.  Leptine  % 
(on  amiral  ,  s'étant  avancé  in- 
confidérémentaveç  trente  galères, 
contre  l'avis  de  Denys  ,  qui  lui 
avoit  recommandé  fur- tout  de  ne 
point,  féparer  fes  forces ,  en  coula 
d'abord  à  fond  plufîeurs  de  celles» 
&s ennemis;  mai*,  fe  voyant sn* 
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veloppé  par  le  grand  nombre  *  il 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Le 
refte  déjà  floue  en  fit  autant ,  & 
elle  fut  vivement  pourfuivie  par 
les  Carthaginois. 

Les  Siciliens  ,  considérant  que 
fi ,  après  une  û  terrible  défaite ,  ils 
retournoierit  à  Syracuie ,  cette  re- 
traite ne  pourroit  aboutir  qu'à  un 
fiège  fâcheux  qu'ils  au  r oient  bien- 
tôt à  y  foutenir ,  invitèrent  Denys 
à  attaquer  Imilcon  dans  le  tems 
oh  fa  viâoire  récente  i'empêr 
choit  de  fe  tenir  fur  fes  gardes. 
Ils  difoient  que  cette  bardieft- 
fe  le  mettroit  peut-être  en  défor- 
dre  ;  en  un  mot  que  c'étoi;  le 
feul  moyen  de  reprendre  leur 
avantage.  Il  étpit  fur  le  point  de 
fe  rendre  à  cette  propofition ,  lorf. 
que  fes  amis  lui  repréfentçreftt 
que  fi  Magon s'avifoit  d'aller,  dè^ 
ce  moment ,  à  Syracufe ,  il  preq- 
droit  la  ville  d'emblée.  Cetie  réfle- 
xion lui  fit  changer  de  projet  fur 
le  champ.  Il  fe  rappel  la  auflitor, 
Mefiine,  qui  yenoît  d'être  rafée 
dans  une  cirçonftance  toute  fem» 
tlable ,  &  il  n'héftca  pas  un  .mo- 
ment d'aller  lui-même  à  Syracu/e# 
pour  la  préferver  d'Mn  fort  pareil  # 
en  la  fourniffant  ap  plutôt  de  tour 
tes  les  troupes  néceflaires  pour  la 
défendre.  Un  grand  nombre  de 
Siciliens  *  mécontens  de  ce  qu'oa 
n'attaquoit  pas  les  ennemis  ,  à 
imitant  même  ,  fuivant  leur  in- 
tention ,  abandonnèrent  Denys  , 
pour  ie  retirer ,  les  uns  dans  leurs 
provinces,  &  les  autres  dans  des 
forts  voifins. 

Cependant  «..comme  il  com- 
mençoit  à  redouter  les  Cartha- 
ginois ,  il  députa  ^plyxenç  foQ 
#  k  iv 
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parent  à  cous  tes  Grecs  d'Italie  , 
aux  Lacédémoniens  &  aux  Co- 
rinthiens ,  pour  les  priertde  le  fe- 
courir ,  &  de  ne  pas  laiffer  per- 
dre les  villes  de  la  Sicile  qu'ils 
nettoient  eux-mêmes  au  nombre 
des  villes  Grecques.  Il  envoya  en 
particulier  dans  le  Péloponnèfe 
des  hommes  ,  auxquels  ,  en  leur 
donnant  beaucoup  d'argent  ,  il 
recommanda  de  ne  rien  épargner 
pour  faire  des  levées  confidéra- 
-bles  de  foldats. 

Polyxene  revint  quelque  tems 
après  ,  amenant  de  la  part  des 
alliés  du  Péloponnèfe  &  de  l'Ita- 
lie, trente  vaifleaux  longs  com- 
mandés par  Pharacide  de  Lacédé- 
mone.  Denys  &  Leptine ,  qui  fai- 
foient  fur  mer  des  courfes  de  leur 
côté ,  accompagnés  de  quelques 
Syracufains,  découvrirent  par  ha* 
zard  un  vaifleau  chargé  pour  les 
Carthaginois.  Ils  allèrent  à  fa  ren- 
contre avec  cinq  des  leurs  ;  &  s'en 
étant  rendus  maîtres  ,  ils  l'amenè- 
rent dans  la  A^lle.  Les  Cartha- 
ginois s'avancent  auffitôt  avec 
quarante  vaifleaux  ;  mais ,  les  Sy* 
racufains  du  port  accourant  avec 
tous  les  leurs ,  il  fe  donnna-là  un 
combat ,  dans  lequel  ces  derniers 
prirent  le  principal  vaifleau  Car- 
thaginois ,  6i  en  coulèrent  à  fond 
vingt  quatre  autres;  &  pourfui- 
vant  les  fuyards,  jufqu'au  lieu  dé 
leur  retraite,-  ils  les  piovoquoient 
là  à  un  combat  en  forme  ;  mais , 
les  Carthaginois  ,  furpris  eux- 
mêmes  de  leur  défaftre,  n'eurent 
garde  de  fe  préfenter.  Cependant, 
les  Sy  racufains  firent  entrer  dans 
le  port  les  v'aifleaux  pris  ,  attachés 
aux  leurs*  Flattés  de  ce  fuccès  ,  ils 
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fe  vantoient  de  ce  que  Denys 
ayant  été  battu  plus  d'une  fois  à 
leur  têre ,  ils  avoîent  eu  ce  der- 
nier avantage  en  fon  abfence.  Là- 
deflus,  rationnant  enfemble,  ils 
fe  reprochoient  mutuellement  leur 
fervirude  ,  &  difoiem  que  le  tems 
étoit  venu  de  fecouer  le  joug  du 
tyran  ;  qu'auparavant  on  les  a  voit 
dépouillés  de  leurs  armes  ,  mais 
que  la  conjoncture  de  la  guerre  les 
leur  ayant  rendues,  ils  dévoient 
en  profiter.  Là-deffus  Denys 
arriva,  &  faifant  affembler  le  peu- 
ple t  il  donna  d'abord  de  grandes 
louanges  aux  Sy racufains;  &  les 
invitant  à  perfévérer  dans  leur 
réfolution  courageufe ,  il  leur  pro-i 
promit  de  faire  mceftamment  finir 
la  guerre.  Il  alloit  congédier  laf- 
femblée ,  lorfqù'un  citoyen  de  Sy> 
racufe,  nommé  Théodore,  qui  s'é- 
toit  diftingué  dans  la  cavalerie ,  & 
qui  paflbit  pour  intelligent  dans 
les  affaires  publiques  ,  prit  la  pa- 
role ,  &  ofa  fe  déclarer  ouverte- 
ment en  faveur  de  la  liberté. 

Quand  il  eut  fini  de  parler  ,  les 
Syracufains  ébranlés  jufqu'au  fond 
de  l'ame  ,  demeuroient  interdits 
&  en  fufpens  ,  &  jettotent  les 
yeux  de  côté  &  d'autre  fur  leurs 
alliés.  Pharacide  de  Lacédémone, 
commandant  de  la  flotte  auxiliai- 
re, monta  auflï-tôt  fur  la  tribune, 
où  l'on  crut  qu'il  s'alloit  déclarer 
le  chef  de  l'entreprife  propoféé 
par  Théodore.  Mais,  comme  il 
étoit  ami  du  Tyran,  il  dit  qu'il 
avoir  été  envoyé  pour  foutenir  les 
Syracufains ,  &  Denys  contre  les 
Carthaginois ,  6c  non  pour  ôter  à 
Denys  la  fouveraine  puifTance. 
Pendant  fa  harangue ,  contraire  à 
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l'attente  de  tout  le  monde,  les 
Soudoyés  du  tyran  s'affembloient  . 
autour  de  lui  ,  &  les  Syracufains 
étonnés  demeuroient  dans  le  fi- 
lence  ,  en  chargeant  d'impréca- 
tions au  fond  de  l'ame  les  Spar- 
tiates. Cependant ,  Denys  extrê- 
mement effrayé  de  la  proportion 
qu'on  venoit  de  faire  ,  rompit 
l'affemblée;  mais  enfuité  il  parloit 
obligeamment  à  tout  le  monde; 
il  fe  familiarifoit  avec  le  peuple  ;  il 
faifoit  despréfens  à  quelques-uns, 
&  il  en  invitoit  d'autres  à  venir  v 
manger  avec  lui. 

En  ce  même  tems  ,  les  Cartha- 
ginois, après  avoir  abattu  un  faux- 
bourg  de  Syracufe  ,  &  avoir  pillé 
le  temple  de  Cérès  &  de  Profer- 
jpine  ,  furent  attaqués  de  la'pefte 
dans  leur  camp.  Elle  y  eau  fa  les 
plus  grands  ravages.  Denys ",  in- 
formé de  la  calamité  des  Cartha- 
ginois 9  fît  équiper  quatre-vingts 
vaiffeaux,  qu'il  envoya  dès  la 
première  pointe  de  l'Aurore  *  fous 
les  ordres  de  Pharacide  &  de  Lep- 
tine ,  envelopper  la  flotte  ennemie. 
Et  lui-même,  profitant  d'une  nuit 
fans  clair  de  lune  qui  devoit  pré- 
céder ce  jour- la  ,  prit  avec  fon  ar- 
mée de  terre  le  détour  du  temple 
de  Cyané  ,  pour  fe  trouver  au 
lever  du  foie  il  fans  être  ap  perçu , 
auprès  du  camp  des  ennemis.  Il 
avoir  fait  partir  auparavant  quel- 
cjues  cavaliers  ,  &  mille  hommes 
de  fon  infanterie  foudoyée  ,  pour 
attaquer  la  partie  du  camp  qui 
regardoit  la  campagne.  Ces  fou- 
doyés  étoient  de  toutes  les  trou- 
pes de  Denys  celles  qui  le  haif- 
foient  le  plus  ;  &  ils  avoient  fon- 
dent excité  des  querelles  &  du  tu- 
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mulfe  dans  fon  armée.  C'eft  pour- 
quoi ,  Denys  avoit  averti  fecréte- 
ment  fes  cavaliers  ,  de  s'en  reve- 
nir &  de  laiffer  les  foudoyés  feuls, 
û  les  ennemis  engageoient  quelque 
combat  contr'eux.  Les  cavaliers 
exécutèrent  cet  ordre  fi  fidèlement, 
que  ces  mutins  abandonnés  furent 
taillés  en  pièces. 

Cependant ,  Denys  entreprit 
d'attaquer  d'un  autre  côté  le  camp 
&  les,  forts  qui  l'environnoienu 
Les  Barbares  furpris,  &  qui  ne  fe 
défendoient  qu'en  défordre  &  en 
confufion  ,  ne  purent  l'empêcher 
de  prendre  le  fcjrt  qu'on  appellok 
Polychne  ou*le  grand  fanal  ;  & 
d'un  autre  côté  les  cavaliers  fou- 
tenus  de  quelques  vaiffeaux  ,  s'ap* 
p  roc  lièrent  du  rivage  &  reprirent  le 
fort  voifin  du  port  nommé  Dafcon. 
Auffi-tôt  toute  la  flotte  Sicilienne 
s'avança  en  ordre  &  comme  en 
figne  de  réjouiffance  de  là  prife  de 
ces  deux  forts  ;  ce  qui  furprit 
étrangement  les  Barbares  ,  qui 
s'étoient  prefque  tous  jettes  de 
l'autre  côté  de  leur  camp ,  par 
ou  les  troupes  de  terre  les  avoient 
d'abord  attaqués.  Ils  revinrent 
donc  à  la  hâte  du  côté  de  la  mer , 
pour  défendre  '  leurs  vaiffeaux  , 
mais  toute  leur  diligence  fut  inu- 
tile, ôc  ils  arrivèrent  trop  tard. 
Ils  en  étoient  encore  à  fe  placer 
-fur  leurs  ponts  ,  &  à  fournir  leurs 
chiourmes  de  rameurs ,  que  les 
galères  Siciliennes  les  heurtoient 
de  leurs  éperons  à  toute  force ,  Ôc 
du  premier  choc  faifoient  quel- 
quefois fendre  les  leurs.  D'autres 
venoient  à  coups  redoublés,  & 
s'obft inoient  contre  un  feul  vaif- 
feau  de  plus  forte  réfiftance,  juf- 
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qu'à  ce  qu'ils  L'euflem  mîs  en  piè- 
ces. Le  bruit  que  faifoient  les  ais 
en  fe  rompant  ,  étoic  effroyable. 
Ce  combat  devint  bientôt  un 
fpeâacle  terrible  pour  les  Car- 
thaginois, qui  y  perdirent  les  prin- 
cipaux de  leurs  bâtiméhs,  dont 
la  deftruâion  couvrit  en  très- peu 
de  tems  tout  le  rivage  de  corps 
tnorts.  Les  Syracufains  animés 
par  le  fuccès  ,  fe  jettoient  à  l'envi 
les  uns  des  autres  dans  les  vaif- 
leaux qui  fufiftoient  encore  >  &  y 
tuoient  pêle-mêle  les  Barbares , 
que  leur  concerna tion  faifoit  cou- 
rir Tans  deffein  décote  &  d'autre. 
L'infanterie  qui  étoft  à  terre  vou- 
lut participer  au  zèle  des  gens  de 
mer  ;  &  ils  allèrent  à  l'endroit  du 
port  oh  les  Carthaginois  avoient 
«ncore  des  vaifleaux  en  réferve. 
Denys  lui-même  fe  joignit  à  eux, 
&  il  étoit  venu  à  cheval  jufqu'au 
Dafcon  ;  trouvant  là  quarante 
vaifleaux  à  cinquante  rames ,  avec 
des  vaifleaux  de  charge  ,&  quel- 
ques galères ,  ils  y  mirent  le  feu. 
La  flamme  s'éleva  &  s'étendit 
bientôt  fi  prodigieufement ,  qu'au- 
cun des  mariniers  ni  des  provi- 
fionnaires  n  ofa  feulement  en  ap- 
procher pour  y  porter  quelque 
remède  ;  car,  quoiqu'on  n'eut  mis 
d'abord  le  feu  qu'aux  vaifleaux  de 
guerre  ,  un  vent  violent  le  porta 
bientôt ,  &  fur  les  vaifleaux  de 
charge,  &  fur  ceux  de  quelques 
particuliers.  Ceux  qui  étoient  de- 
dans fe  jettoient  eux-mêmes  dans 
l'eau, pour  fe  fauver  des  flammes, 
qui  gagnoient  &  les  voiles  &  les 
cordages  ;  le  vent  qui  pouffoit  les 
uns  contre  les  autres  les  navires  en 
feu,  les Éaifoii. brife* enfemble  en 
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un  mitant.  La  chute  des  Antennes 
enflammées  ,  qui  entraînoient  les 
mâts  à  demi  brûlés  «  donnoient  k 
toute  la  ville  un  fpeâacle  intéréf- 
fant ,  &  par  la  ruine  des  Cartha- 

Î'inois ,  &  par  la  vengeance  que 
eciel  fembloit  tirer  de  tant  de 
profanations  dont  ils  s'étoient  ren- 
dus coupables.  Ainfi ,  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  citoyen^  dans  Syracu- 
(e  ,  depuis  les  enfans  jufqu'à  ceux 
à  qui  Tâge  laiflbit  encore  quelque 
faculté  de  fe  mouvoir,  ferendoienc 
dans  le  port,  ou  fe  mettoient  dans: 
des  barques ,  pour  recueillir  les  ef- 
fets reftés  de  l'incendie  qui  pou- 
v oient  être  encore  de  quelque 
ufage  ,  &  pour  les  apporter  dans 
leurs  maifonsXes  femmes  mêmes, 
avec  leurs  domeftiques,  voulurent 
être  témoins  de  ce  défaftre,  & 
toure  la  ville  fe  trouva  bientôtraf- 
fembléeenunmême  lieu.  Les  uns 
levant  les  mains  au  ciel  ,  lui  ren- 
doient  grâces  de  leur  déiivrance,& 
les  autres  croyoient  voir  dans  cet 
événement  un  effet  vifible  de  la  co- 
lère des  Dieux  contrôles  profana- 
teurs de  leurs  temples.  Les  flam- 
mes ,  que  les  mâts  faifoient  aller  à 
une  hauteur  prodigieufe,  &  l'éten- 
due extraordinaire  que  leur  donnoit 
le  nombre  des  vaifleaux  brûlans* 
portoient  dans  lame  des  fpeâa- 
teurs  une  impreflion  de  quelque 
chofe  de  furnaturel  &  de  divin,dont 
ils  fe  fentoient  faifis.  En  général, on 
poufloit  des  cris  de  joie  extraordi- 
naires à  la  vue  d'un  fuccès  fi  inef- 
péré  &  ûdécifif;  Ôtles  Barba- 
rest  au  contraire,  étoient  dans  une 
défolation  qu'ils  exprimoient  par 
les  cris  les  plus  lamentables.  Ce- 
pendant,   tout   mouvement   fit 
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toute  opération  finît  avec  le  jour, 
&  Denys  fe  contenta  de  pofer  Ton 
camp  auprès  du  temple  de  Jupi- 
ter, vis -à- vis  de  celui  des  Barbares. 
Les  Carthaginois,  vaincus  ainfi 
par  mer  &  par  terre,  rirent  à  De- 
jriys  une  députation  fecrete ,  &  à 
l'infçu    des    Syracufains.    Us    le 
prioiem  de  laifler  retourner  en 
Afrique  le  peu  de  gens  qui  leur 
reftoient ,  &  lui  offroient  trois 
cens  talens  qu'ils  a  voient  actuel- 
lement en  réfèrve  dans  leur  camp. 
Denys  fit  réponfe  qu'il  lui  étoit 
.  impofTible  de  les    laifler    retirer 
tous  ,  mais  qu'il  leur  permettoit 
d'emmener  par  mer ,  fecrétement 
&  de  nuit ,  les  feuls  citoyens  de 
Carthage ,  parce  que  les  Siciliens 
&  leurs  alliés  ne  lui  permettraient 
jamais  de  laifler  fauver  une  armée 
entière.  Mais ,  au  fond ,  Denys 
ne  fouhaitoit  point  la  perte  totale 
des  Carthaginois ,  dont  le  nom 
/eul  tiendroit  les  Siciliens  en  bride» 
&  les    empêcheroit  de  fonger  à 
leur  liberté.  Ainfi ,  étant  convenu 
avec  leurs  ennemis  qu'ils  parti- 
roient  la  nuit  du  quatrième  jour 
fuivant ,  il  ramena  exprès  ce  mê- 
me jour  Ton  armée  dans  la  ville  , 
&  Imilcon  remit  fidèlement  avant 
fon  départ  -,  les  trois  cens  talens 
à  des  gens  que  Denys  avoit  laiflés 
dans   le  fort  pour  les  recevoir. 
Après  quoi ,  faifant  embarquer  à 
l'heure  marquée  les  citoyens  de 
Carthage  en  quarante  galères  >  6c 
laiflant  tout  le  refte  de  fon  armée, 
il  fe  difpofoit  à  la  retraite.  H  étoit 
encore  dans  le  port ,  que  des  Co- 
rinthiens s'étant  apperços  de  fon 
deflein ,  coururent   l'annoncer  à 
Denys  comme  une  nouvelle*  Ce* 
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luî-ci  fit  aufli-tôt  femblant  de 
faire  mettre  des  troupes  fous  les 
armes.  Mais ,  comme  il  étoit  long 
à  choifjr  les  capitaines  ,  les  Co- 
rinthiens impatientés  ,  s'embar- 
quant  à  la  hâte  dans  leur  galères  , 
atteignent  bientôt  les  derniers 
vaifleaux  des  Carthaginois  ,  &  les 
heurtant  de  leurs  éperons ,  il  les 
firent  couler  à  fond.  Denys  fe 
mie  enfin  en  marche  à  la  tête  des 
troupes  de  Syracufe  :  &  aufli-tôt 
les  Siciliens  qui  avoient  été  du 
parti  des  Carthaginois  ,  fe  retirè- 
rent à  travers  les  terres  ,  chacun 
dans  leur  ville  ou  dans  leur  pro- 
vince. Cependant ,  Denys  pofant 
des  gardes  fur  tout  les  chemins 
par  où  il  paflbit ,  conduifit  dès  la 
même  nuit  fon  corps  d'armée 
droit  au  camp  qu'occupoient  les 
Carthaginois  qu'Imileon  y.  avoit 
laiflés.  Ces  Barbares  fe  voyant 
abandonnés  de  leur  Général ,  fit 
des  Siciliens  qui  venoiënt  de  fe 
retirer  ,  perdirent  courage,  & 
prirent  la  fuite.  Mais ,  rencon- 
trant fur  les  chemins  les  gardes 
qu'on  y  avoit  pofées  ,  la  plupart 
furent  arrêtés  ,  &  les  autres ,  jet- 
tant  eux-mêmes  leurs  armes  par 
terre ,  demandoient  humblement 
la  vie.  Les  Efpagnols  feuls  pre- 
nant le  parti  de  demeurer  armés , 
envoyèrent  propofer  par  un  hé- 
raut ,  leur  alliance  au  vainqueur. 
Denys  leur  accorda  leur  demande, 
&  après  avoir  reçu  leur  ferment  9 
il  les  incorpora  dans  fesfpudoyés. 
Il  fit  des  prifonniers  de  tout  le 
refte ,  &  livra  leur  camp  au  pilla- 
ge de  fesfoldats. 

Comme  il  fe  défioit  des  étran- 
gers qu'il  avoit  auprès  de,  lui,  H 
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en  écarta  dix  mille;  &  fous  pré- 
texte de  les  récompenfer  ,  il  leur 
donna  la  ville  des  Léontins ,  qui 
en  effet  écoit  une  habitation  très- 
commode  ,  &  un  établjflement 
très-avantageux.  Il  confia  fa  gar- 
de à  d'autres  étrangers ,  &  aux 
efclaves  qu'il  a  voie  affranchis.,  11 
fit  plu  (leurs  tentatives  dans  la  Si- 
cile ,  &  dans  le  pais  voifin ,  fur* 
tout  contre  ceux  de  Rhège.  Les 
peuples  d'Italie  fe  voyant  en  dan- 
ger ,  formèrent  une  puiffanre  li- 
gue pour  arrêter  fes  conquêtes. 
Le  fuccès  fut  affez  égal  de  part  & 
d'autre. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems- 
là  que  les  Gaulois ,  qui  ,  peu  de 
mois  auparavant ,  avoient  brûlé 
Rome,  envoyèrent  des  députés  à 
Denys,  pour  faire  alliance  avec 
lui.  11  étoit  pour  lors  en  Italie.  La 
nouvelle  qu'il  reçut  d'un  grand 
armement  des  Carthaginois  ,  l'o- 
bligea de  retourner  en  Sicile.  En 
effet ,  les  Carthaginois  ayant  mis 
fur  pied  une  nombreufe  armée 
fous  la  conduite  de  Magon ,  firent 
de  nouveaux  efforts ,  qui  ne  réuf- 
firent  pas  mieux  que  les  premiers  , 
&  qui  fe  terminèrent  par  un  ac- 
commodement avec  Denys. 

Il  attaqua  de  nouveau  ceux  de 
Rhège,  &  il  reçut  d'abord  un 
échec  affez  confidérable.  Mais , 
'ayant  remporté  une  grande  vic- 
toire contre  les  Grecs  d'Italie, 
dans  laquelle  il  fit  plus  de  dix 
mille  prifonniers,  il  les  renvoya 
tous,  contre  leur  attente,  libres  & 
fans  rançon  ,  afin  de  détacher  les 
peuples  d'Italie  des  intérêts  de 
ceux  de  Rhège  ,  &  de  diflîper 
.  une  ligue  puiifaoce  .qui  pouvoit 
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faire  échouer  fes  deffeins  contre 
cette  ville.  Ainfi ,  ayant  gagné 
par  cette  aâion  de  bonté  &  de 
générofité  tous  les  habitans  du 
pais  ,  &  d'ennemis  qu'ils  étoient  , 
les  ayant  rendus  fes  amis  6c  fes 
alliés ,  il  retourna  contre  Rhège* 
Il  étoit  fort  animé  contre  cette 
ville ,  à  caufe  du  refus  injurieux 
qu'elle  a  voit  fait  de  .lui  donner 
une  époufe  ,  &  de  la  ré  ponte  in- 
folente  dont  elle  avoit  accompa*- 
gné  ce  refus.  Les  affiégés  fe  voyant 
hors  d'état  de  réfifter  à  la  nom- 
breufe armée  de  Denys  ,  &  n'ef- 
pérant  de  fa  part  aucun  quartier,fi 
la  ville  étoit  prife  d'affaut ,  par** 
lerent  de  capitulation.  Il  ne  fe  ren- 
dit pas  difficile  ;  il  leur  fit  payer 
trois  cens  mille  écus ,  obligea  de 
lui  livrer  tous  leurs  vaiffeaux  ,  qui 
montoient  ?u  nombre  de  foixante- 
dix ,  &  de  lui  remettre  entre  les 
mains  cent  otages  ;  après  quoi  il 
leva  le  fiège.  Ce  n'étoit  pas  par 
bonté  &  par  clémence  qu'il  en 
ufoit  ainfi  ,•  mais  pour  les  perdre 
plus  finement  après  les  avoir  af- 
faiblis. 

En  effet ,  Tannée  (uivante,  fous 
un  faux  prétexte  &  un  reproche 
qu'il  leur  fit  d'avoir  violé  le  traité, 
il  les  afliégea  de  nouveau  avec 
toutes  fes  forces ,  après  leur  avoir 
renvoyé  leurs  otages.  De  part  & 
d'autre  on  fit  des  efforts  extraor- 
dinaires. D'un  côté ,  le  défir  de 
la  vengeance  ,  de  l'autre  La  crainte 
des  plus  cruels  fupplices  ,  ani- 
moient  les  troupes.  Celles  de  la 
ville  avoient  pour  chef  Phyton, 
homme  brave  &  intrépide ,  que  le 
danger  rendoit  encore  plus  coura- 
geux. IL  faifoit  de  fréquentes  & 
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de  rades  (orties  ,  dans  Tune  def- 
quelles  Denys  reçut  une  bleffure  , 
dont  il  eut  bien  de  la  peine  à  fe 
remettre.  Le  fiège  traînoit  en  lon- 
gueur ,  &  avoit  «déjà    duré  onze 
mois.  Une  cruelle  famine  réduifit 
la  ville  aux  dernières  extrémités. 
Le  médimne  de  bled  fe  vendoic 
deux  cens  cinquante  livres.  Après 
avoir  confumé   tout  ce  qui  leur 
reftoit  de  chevaux  '&  de  bêtes  de 
Comme,   ils  furent  réduits  à    fe 
nourrir  de  cuirs  &  de  peaux  qu'ils 
faifoient  bouillir ,  &  enfin  à  brou- 
ter Therbe  dans  la  campagne  com- 
me des  bêtes  ,  reffource  que  De- 
nys leur  ôta  bientôt ,  ayant  fait 
manger  par  les  chevaux  tout  ce 
qui  reftoit  de  verdure  aux  envi- 
rons de  la  ville.  11  fallut  enfin  ce* 
der  à  la  néceflïté.  Ils  fe  rendirent 
à  difcrétion.  Denys  eutra  dans  la 
ville,  qu'il  trouva  pleine  de  cada- 
vres,. Ceux  qui  avoient  furvécu  à 
la  famine,  étoient  moins  des  hom- 
mes que  des  fquéletes.  Il  fit  plus 
de  fix  mille  prifonniers  ,  qui  fu- 
rent conduits  à  Syracufe  ;  il  ren- 
voya libres  ceux  qui  furent  eh 
état  de  payer  par  tête  cinquante 
livres ,  &  vendit  les  autres.  Denys 
rit  tomber  fur  Phyton  tout  le  poids 
'  àc  fa  colère  &  de  fa  vengeance. 
Il  commença  par  faire  précipiter 
ion  fils  dans  la  mer.  Le  lende- 
main ,  il  fit  attacher  Phyton  à  l'ex- 
jrémité  des  plus  hautes  machines, 
pour  le  donner  en  fpeâacle  à  tou- 
te l'armée ,  &  enfuite  il  le  fit  au  fît 
précipiter  dans  la  mer. 

Pendant  le  fiège  de  Rhège , 
*omme  on  célébroit  alors  les  jeux 
Olympiques,  Denys  y  envoya 
•plufieurs  chariots  à  quatre  che- 
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vaux  de  front,  dont  l'attelage  paf- 
foit  en  vîtefle  tous  les  chevaux  qui 
pouvoient  fe  trouver-là.  11  les  fit 
accompagner  de  tentes  fuperbes  , 
faites   de  drap  d'or  ou  d'autres 
étoffes  ,  dont  le  deffein  étoit  cu- 
rieux. Mais  fur-  tout  il  fit  partir  de 
ces    déclamateurs  de  profeflîon, 
qui  dévoient  réciter  dans  ces  jeux 
des  poefies  de  Denys  même  ;  car 
il  étoit  extrêmement  entêté   de 
faire  des  vers.  11  avoit  confié  le 
foin  de  tout  ce  cortège  à  fon  frère 
Théaride.   Le  nombre  des  che- 
vaux &  l'éclat  des  tentes  attirèrent 
en  effet  les  regards  de  tous  ceux 
que  ki  curiofité  afTembloit  dans  ce 
fameux  rendez-vous  de  toute  la 
Grèce.  Les  déclamateurs  mêmes 
dont  la  voix  étoit  merveilleufe , 
furent  bientôt  environnés  d'une 
grande  foule  d'auditeurs  &  même 
d'admirateurs.  Mais  ceux-ci  s'ap- 
percevant  peu  à  peu  de  la  mifère 
des  vers  qu'on  leur  récîtoit ,  cette 
admiration  fe  tourna  en  ri  fée ,  & 
Ton  porta  le    mépris  &  enfuite 
l'indignation  jufqu'à  renverfer  6c 
a  déchirer  ces  riches  tentes  fous 
lesquelles  on   s'étqit  placé    pour 
écouter.  Le  malheur  voulut  enco- 
re que  dans  la  courfe  ,  quelques- 
uns  des  chars  de  Denys  for  tirent 
de  la  lice  ,  &  que  les  autres  furent 
brifés  en  Te  heurtant  réciproque- 
ment. Pour  comble  d'infortune  , 
le  vai fléau  qui  ramenoitfes  dépu- 
tés d'Olympie  en  Sicile,  fut  pouffé 
par  la  tempête  fur  la  côte  de  Ta- 
rente  en  Italie.  Ceux  qui  fe  fauve- 
m  rent  de  ce  naufrage  étant  arrivés  à 
Syracufe  ,  difoienc  par-tout  que 
les  vers  de  Denys  étoient  fi  mau- 
vais, qu'ils  ayoknt  porté  malheur 
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non  feulement  aux  déclamateurs  9 
mais  encore  à  leurs  chariots  &  à 
leur  navire ,  qui  avoir  penfé  pé- 
rir. Mais ,  Denys  ,  malgré  ce  dé* 
chaînement  univerfel ,  trouva  en- 
core des  flatteurs ,  qui  lui  dirent 
que  tous  ceux  qui  réuffiflbient  en 
quelque  genre  que  ce  pût  être , 
excitoient  toujours  des  envieux 

)  qui  étoient  obligés  de  revenir  eux- 
mêmes  à  les  admirer  dans  la  fuite, 
comme  le  public.  Ainfi  ,  il  ne  fe 
défifta  point  de  s'appliquer  à  la 
poefie. 

En  effet ,  dès  qu'il  fe  vit  délivré 
des  Carthaginois,  &  qu'il  eut  com- 
mencé à  goûter  les  douceurs  du 
repos ,  il  fe  remit  à  faire  des  vers  , 
&  il  y  apportoit  beaucoup  de  foin 
&  de  travail.  Il  afîembloit  dans 
fon  palais  tous  ceux  qui  avoienf 
de  la  réputation  en  ce  gçnre ,  &  il 
fe  foumettoit  à  leurs  jogemens  6c  à 
leurs  avis.  Enflé  des  louanges  que 
fes  préfens  ne  manquoient  point 
de  lui  attirer  de  leur  part ,  il  met- 
toit  la  gloire  de  fon  talent  poétique 
bien  au-deiïus  de  celle  que  fes  ex- 
ploits guerriers  lui  avoit  acquife. 
Entre  les  Poètes  admis  dans  fa  fa- 
miliarité ,  Philoxène ,  homme  cé- 
lèbre dans  le  genre  dythyrambi- 
que,  ayant  entendu  la  leclure 
qu'on  venoit  de  faire  en  pleine 
table  d'un  mauvais  poëme  de  De- 
nys ,  le  tyran  lui  en  demanda  fon 
jugement.  Philoxène  le  lui  ayanc 
dit  avec  un  peu  trop  de  fincérité  , 
Denys  irrité  de  fa  réponfe ,  lui 
reprocha  qu'il  n'en  pari  oit  ainfi 
que  par  jaloufie ,  &  donna  ordre 
fur  le  champ  à  fes  officiers  de  me-  * 
lier  Philoxène  aux  carrières.  Dès 

.  le  lendemain ,  les  amis  duPoëte 
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obtinrent  (a  grâce;  &  il  lui  rut 
même  permis  de  fe  préfenter  à  la 
table  du  tyran  comme  la  veille. 
Quand  te  vin -eut  un  peu  animé  la 
converfation  ,  Denys  ,  exaltant 
toujours  fes  vers  ,  récita  un  mor- 
ceau dans  lequel  il  croyoit  avoir 
particulièrement  réuffi.  Après  quoi 
il  demanda  à  Philoxène  com- 
ment il  le  trouvoit.  Celui-ci  ne 
lui  répondit  rien  ;  mais  ,  regar- 
dant les  officiers  qui  fervoient  à 
table  ,  il  leur  dit  :  Rcmtnt^-  moi 
aux  carrières.  Cette  faillie ,  ayanc 
fait  rire  tout  le  monde  &  Denys 
lui-même»  fufpendit pour  lors  fa 
colère. 

Quelque  tems  après ,  comme 
Denys  &  fa  compagnie  blâmoient 
enfemble  l'indifcrétion  des  dis- 
cours ,  Philoxène  avança  une 
proportion  qui  tenoit  du  parado- 
xe ,  ou  plutôt  il  s'engagea  lui- 
même  à  une  promette  difficile  à 
exécuter.  Car  >  il  dit  que  dans  fes 
réponfes,  il  trouveroit  toujours 
moyen  de  dire  la  vérité ,  &  de 
conferver  les  bonnes  grâces  du. 
maître.  Il  en  donna  même  bientôt 
la  preuve  ;  car ,  Denys  ayant  ré- 
cité un  jour  des  vers  fur  un  ftijet 
trifte  &  lamentable ,  &  deman- 
dant enfuite  comment  on  les  avoit 
trouvés ,  Philoxène  répondit  qu'ils 
avoient  excité  en  lui  une  véritable 
pitié  ;  réponfe  qui  préfentoit  deux 
ïens ,  d'une  manière  fi  heureufe  a 
que  Denys  lui-même  y  tut  trom- 
pé ,  &  il  répliqua  qu'il  n'appar- 
tenoir  qu'aux  grands  Poëtes  de 
porter  la  compaûion  jufqu'att 
fond  de  l'ame  de  leurs  auditeurs. 
Il  fur  pourtant  le  feul  de  Pafliftan- 
ce  qui  prit  les  paroles  de  Philoxè^ 
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ne  9  pour'un  éloge;  car ,  tout  les 
autres  comprirent  fort  bien  qu'el- 
les n'indiquoient  dans  leur  vrai 
fens  que  la  mifere  de  l'ouvrage, 

Le  phiiofophe  Platon  effuya  de 
ja  part  du  Tyran  des  difgraces  à 
peu  près  femblables.  Ayant  été 
invite  à  venir  le  voir,  Denys  le 
reçut  d'abord  avec  de  grands  té* 
moignages  d'eftime  >  &  parut 
même  refpeâerenlui  cette  liberté 
digne  de  la'  Philofophie.  Mais  , 
ottenfé  dans  la  fuite  de  la  fermeté 
de  quelques-uns  de  fes  difcours  , 
il  le  prit  véritablement  en  haine  ; 
&  1  ayant  fait  conduire  dans  le 
marché  des  efclaves  ,  il  le  vendit 
pour  vingt  mines»  Quelques  Phi* 
îofophes  qui  fe  réunirent  à.  ce  def- 
fein ,  le  rachetèrent  &  le  renvoyè- 
rent dans  la  Grèce ,  en  lui  difant 
en  amis ,  qu'un  Phiiofophe  ne  de- 
voit  voir  les  Tyrans ,  que  très-ra- 
rement ,  s'il  ne  fçavoit  pas  em- 
ployer la  douceur  des  paroles  à 
leur  égard. 

Denys,  perpétuellement  eni- 
vré de  fa  Poëfie ,  envoya  encore 
une  fois  aux  jeux  Olympiques 
d'excellens  déclamateurs  ,  pour  y 
réciter  fes  vers  devant  la  nom- 
breufe  aflemblée  qui  fe  formoit 
là.  Ces  déclamateurs  attirèrent 
d'abord  une  grande  foule  autour 
d'eux  ,  par  la  force  &  par  la  flexi- 
bilité de  leur  organe.  Mais ,  le 
fond  des  chofes  fe  manifeftant 
bientôt ,  on  pafla  du  dégoût  à  des 
éclats  de  rifée  dont  ils  furent  acca- 
blés. Denys  ,  apprenant  ce  trifte 
fuccès  ,  en  fut  véritablement  dé- 
solé ;  &  fon  chagrin  prenant  tous 
les  jours  de  nouvelles  forces ,  il 
tomba  dans  uneefpèce  de  phréné- 
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fie.  Croyant  que  tout  le  monde 
devenoit  jaloux  de  fon  talent ,  il 
foupçonna  fes  propres  amis  de 
vouloir  le  perdre  ;  fa  rage  alla 
jufqu'au  point  de  faire  mourir 
quelques-uns  d'entr'eux  pour  de 
faux  crimes  qu'il  leur  im  pu  toit  ; 
&  il  en  exila  un  aflez  grand  nom- 
bre. Son  frère  Leptine  &  Philif- 
tus  furent  eux-mêmes  de  ces  der- 
niersjavec  plufieurs  autres  officiers 
très  -  braves  gens  ,  &  qui  lui 
avoient  été  d  un  grand  fecours 
dans  toutes  fes  guerres.  Ils  fe  rén 
fugierem  chez  les  Thuriens  en  Ita- 
lie ,  ou  ils  s'acquirent  beaucoup 
de  çonfidératton  ;  de  forte  que 
Denys  lui-même  jugea  à  propos 
de  les  rappeller  ;  &  les  ayant  re- 
çus à  Syracufe ,  il  les  rétablie  c^aas 
fes  bonnes  grâces. 

Pour  le  tirer  de  la  mélancolie* 
que  lui  caufoit  le  mauvais  fuccès 
de  (e&  vers  ,  il  lui  falloit  de  l'occu- 
pation. Les  guerres  &  les  bâti-» 
mens  qu'il  entreprit  lui  en  donnè- 
rent. Il  fongea  à  értablir  de  paif- 
fantes  colonies  dans  la  partie  de 
l'Italie  ,  qui  eft  fituée  fur  la  mer 
Adriatique  y  &  qui  regarde  l'Épi- 
re ,  afin  d'avoir  une  retraite  ado- 
rée pour  fa  flotte ,  quand  il  tour- 
neront fes  forces  de  ce  côté -là  ;  Si 
dans  cette  vue ,  il  fit  alliance  avec 
les  Illyriens ,  &  rétablit  Alcete , 
roi  des  Molofles ,  dans  fes  États. 
Son  principal  deffein  étoit  d'atta- 
quer l'Épire ,  &  de  fe  rendre 
maître  des  tréfors  immenfes  amaf- 
fés  depuis  plufieurs  fiècles  dans 
le  temple  de  Delphes.  En  atten- 
dant qu'il  pût  former  cette  entre- 
prife,  qui  demandoit  de  grands 
préparatifs,  il  fembla  vouloir  com- 


Digitized 


byGoogk 


528  D  E 

me  s'eflayer  dans  une  antre  du 
même  genre,  mais  d'une  plus  fa* 
cile  exécution.  Ayant  fait  une 
irruption  fubite  dans  |a  Tofcane  , 
fous  prétexte  de  donner  la  chaffe 
aux  Pirates  ,  il  pilla  un  temple 
fort  riche ,  qui  écoic  dans  le  faux- 
bourg  d'nne  ville  de  ce  pais ,  nom- 
mée Agylle,  &  en  tira  plus  de 
quatre  millions  cinq  cens  mille 
livres.  Il  a  voit  befoin  d'argent 
pour  fubvenir  aux  dépenfes  con- 
îi  dé  râbles  qu'il  faifoit  à  Syracufe, 
cant  pour  fortifier  le  port ,  &  le 
mettre  en  état  de  contenir  à  l'aife 
deux  cens  galères ,  que  pour  en- 
vironner toute  la  ville  de  bons 
murs ,  confhuire  des  temples 
magnifiques  ,  &  bâtir  un  lieu  d'e- 
xercice près  de  la  rivière  d'A- 
nape. 

Il  forma  dans  le  même  tems  le 
deffein  de  chafler  entièrement  de 
la  Sicile  les  Carthaginois.  Une 
première  victoire  qu'il  remporta  , 
le  mit  prefque  en  état  d'y  réuffir  ; 
mais ,  la  perte  d'une  féconde  ba- 
taille ,  où  fon  frère  Leptine  fut 
tué ,  ruina  toutes  fes  efpérances  , 
&  l'obligea  de  faire  un  traité,  par 
lequel  il  cédoit  quelques  places 
aux  Carthaginois ,  &  leurpayoic 
de  grofles  lbmmes  pour  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre, 
une  nouvelle  entreprife  qu'il  fit 
contr'eux  quelques  années  après , 
pour  profiter  du  ravage  que  la 
pefte  avoir  caufé  à  Carthage,  ne 
luiréuiTn  pas  mieux. 

Une  autre,  victoire ,  jTun  genre 
bien  différent ,  mais  qui  ne  lui 
tenoit  pas  moins  au  cœur  ,  le  dé- 
dommagea ,  ou  du  moins  le  con- 
fola  des  malheureux  fuccès  qu'il 
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avôit  eus  du  côté  des  armes.  If. 
avoit   fait  repréfenter  à  Athènes 
une  tragédie  dans  la  célèbre  fête 
de  Bacchus ,  pour  y  difputer   le 
prix  ,  &  il  fut  déclaré  vainqueur* 
Ce  fuccès  chez  les  Athéniens,  qui 
étoient  les  meilleurs  connoifleurs 
en  ce  genre ,  femble  marquer  que 
la  Poëtfe  de  Denys  n'étoit  pas  (t 
mauvaife  ni.fi  pitoyable  ;  &  il  Ce 
peut  bien  faire  que  Taverfion  des 
Grecs  ponr  tout  ce  qui  venoit  d'un 
tyran  ,  influa  pour  beaucoup  dans 
l'improbanon  qu'on  donna   à  fes 
vers  aux  jeux  Olympiques.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Denys  reçut  cette 
nouvelle  avec  des   transports  de 
joie  qui  ne  peuvent  ^'exprimer. 
On  en  rendit  aux  dieux  de  publi- 
ques actions  de  grâces ,  &  à  peine 
lès  temples  fufnrent-ils  au  con- 
cours du  peuple.  Toute  la  ville  fut 
en  fefiins  &  en  réjouifîances  ,  6c 
le  Prince  régala  tous  fes  amis  avec 
une  magnificence  extraordinaire. 
Content  de  lui-    iême  au  cle-là  de 
ce  qu'on  peut  dire ,  &  fe  croyant 
au  comble  de  la  gloire ,   il  faifoit 
les  honneurs  de  la  table  avec  une 
gaieté  &  une  ai  fan  ce ,  &  en  mê- 
me tems  avec  une  grâce  ck  une 
noblefle  qui  charmoient   tout   le 
monde.  Il  invitoit  les  convives  à 
^  boire  &  à  manger ,  encore  plus 
*par  fon  exemple  que  par  fes  paro- 
les ;  &  il  pou  il  a  les  chofes  fi  loin  y 
qu'au  for  tir  du  repas,  il  fut  faitl  de 
violentes  douleurs  caufces  par  une 
indigeftion ,  dont  on  prévit  bien 
dès  lors  les  fuites.  , 

Denys  avoit  eu  trois  enfans  de 

fa  femme  Doris  ,  &  quatre  de  fa 

femme  Ariitomaque ,  dont  il  y 

avoit  deux  filles  ,  l'une  appellée 

Sophroîyne, 
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Sophrofyne ,  &  l'autre  nommée 
Arête.  Sophrofyne  fut  mariée  à 
fon  fils  aîné  ,  le  jeune  Denys  , 
qu'il  avoit  £u  de  fa  femme  Lo- 
crienne  ;  &  Arête  époufa  fon  frère 
Théoride.  Celui-ci  étant  venu  à 
mourir  ,  Dion  époufa  fa  veuve 
Arête ,  quiétoit  fa  nièce. 

Comme  il  parut  que  la  maladie 
de  Denys  ne  laiffoit  aucune  efpé- 
rance  ,  Dion  prit  fur  lui  de  lui 
parler  des  enfans  qu'il  avoit  eus 
d'Ariftomaque  ,  qui  étoient  fes 
beaux-freres  &  fes  neveux  ,  & 
de  lui  infirmer  qu'il  étoit  jufte  de 
préférer  les  fijs  de  fa  femme  Sy- 
racufaine  à  ceux  de  l'étrangère. 
Mais  ,  les  Médecins  voulant  faire 
leur  cour  au  jeune  Denys ,  fils  de 
la  Locrienne,  deftiné  au  trône,  ne 
lui  en  laifferent  pas  le  tems.  Car , 
le  Prince  ayant  demandé  qu'on  lui 
donnât  un  remède  pour  le  faire 
dormir  ,  ils  lui  en  donnèrent  un  fi 
fort,qu'ils  affoupirent  tous  fes  fens, 
&  firent  fuccéder  ^  mort  au  fom- 
meil ,  fans  aucun  milieu ,  l'an  368 
avant  J.  C. 

Denys ,  félon  Diodore  de  Si- 
cile ,  avoit  reçu  depuis  long- tems 
une  réponfe  de  l'oracle  ,  par  la- 
quelle il  lui  avoit  été  annoncé 
qu'il  mourroit  ,  lorfqu'il  aurbit 
vaincu  des  adverfaires  fupérieurs 
à  lui.  Il  appliquait  cet  indice  aux 
Carthaginois,  qui  en  effet  le  fur- 
paflbient  en  force.  C'eft  pourquoi 
aufîi  ayant  été  fou  vent  en  guêtre 
contre  eux  ,  il  avoit ,  plus  d'une 
fois  abandonné  fon  avantage ,  & 
s'étoit  laiffé  vaincre  volontaire- 
ment ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
le  cas  de  l'oracle,  ou  pour  en  éloi- 
gner le  terme.  Mais,  il  ne  put, 
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ajoute  Diodore  de  Sicile ,  parer  > 
avec  toute  fon  açlreiTe. ,  l'arrêt  de 
fa  deftinée  ;  car  ,  continue  le  mê- 
me ,  étant  très-mauvais  Poëte  , 
il  vainquit  par  le  jugement  des 
Athéniens  ,  des  hommes  qui  le 
furpafïbient  beaucoup  en  cet  art  * 
&  confirma  ,  par  le  tems  de  fa, 
mort ,  les  paroles  de  l'oracle. 
-  Quelques-uns  attribuent  à  De- 
nys ,  non  feulement  des  ouvrages 
en  vers  comme  des  comédies,  mais 
encore  une  hiftoire ,  &  quelques 
autres  traités. 

DIGRESSION 

Sur  le  portrait  de  Denys  V Ancien* 

Ce  Prince  avoit  certainement 
de  grandes  qualités  du  côté  de  la 
politique  &  de  la  feience  militai- 
re ;  &  il  en  avoit  eu  befoin  pour 
s'élever  ,  comme  il  avoit  fait  , 
d'une  baffe  condition  à  un  fi  haut 
rang.  Après  avoir  coûfervé  la  fou- 
veraineté  pendant  trente-huit  ans , 
il  la  remit  tranquillement  à  celui 
de  fes  enfans  qu'il  lui  plut  de  choi- 
fir  ;  &  il  l'a  voit  établie  fur  des 
fondemens  fi  folides ,  que  ce  fils , 
malgré  fon  peu  de  capacité  pour 
gouverner  ,  la  conferva  pendant 
douze  ans.  Or,  tout  cela  ne  fe 
peut  .exécuter  que  par  un  grand 
fonds  de  mérite.  Mais  ,  quelles 
qualités  peuvent  jamais  couvrir  les 
vices  qui  le  rendirent  l'objet  de  la 
haine  de  fes  fujets  ?  Une  ambition 
qui  ne  connoiflbit  ni  bornes  ni 
loix  ,  une  avarice  qui  n'épargnoit 
pas  les  lieux  les  plus  facrés ,  une 
cruauté  qui  fouvent  n'épargnoit 
pas  fes  plus  proches,  enfin  une 
impiété  ouverte  &  déclarée,  qui 
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né  reconnoiflbit   la  divinité  que 
pour  lut  infulter. 

Comme  il  retournoit  à  Syra- 
cufe  avec  un  vent  très-favorable, 
après  avoir  pillé  à  Lôcres  le  tem- 
ple de  Proferpine  :  Voyez-vous  > 
dit-il  à  fes  amis  9  avec  un  ris  mo- 
queur ,  comment  les  dieux  immor- 
•  tels  favorifent  la  navigation  de* 
facrilcges  ? 

Ayant  befoin  d'argent  pour 
faire  la  guerre  contre  les  Cartha- 
ginois ,  il  pilla  un  temple  de  Ju- 
piter 9  &  ôta  à  ce  dieu  un  man- 
teau d'or  mafliF,  qui  étoit  un  or- 
,  nement  que  lui  avoit  donné  le  ty- 
ran Hiéron  ,  de  (es  prifes  fur  les 
Carthaginois.  Il  en  plaifanta  de 
même ,  difant  quun  manteau  d'or 
étoit  bien  pefant  en  été ,  &  bien 
froid  en  hiver  ;  &  il  lui  en  fit  jetter 
fur  les  épaules  un  de  laine ,  qui 
feroit  bon ,  difoit-il ,  pour  toutes 
Us  faifons. 

Une  autre  fois  ,  il  fit  ôter  à 
l'E  feu  lape  d'Épidaure  fa  barbe 
d'or  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  con- 
venoit  pas  au  fils  d'avoir  de  la 
barbe  ,  puifque  le  père  n'en  avoit 
point. 

Il  fit  aùfli  enlever  de  tous  les 
temples  les  tables  d'argent  ;  & 
comme  on  y  avoit  mis ,  fuivant 
l'ancien  ufage  de  la  Grèce ,  aux 
bons  dieux ,  il  vouloit ,  difoit-il  s 
profiter  de  leur  bonté. 

Pour  ce  qui  eft  des  petites  vic- 
toires ,  des  coupes  &  des  couron- 
nes d'or ,  que  les  ftatues  tenoient 
à  la  main  ,  il  les  emportoit  fans 
façon ,  di(ant  que  ce  n'étoit  point 
les  prendre  ,  mais  feulement 
les  recevoir  ;  &  qu'il  y  avoit  de 
la  folie  de  demander  fans  ceffe 
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des  biens  aux  dieux ,  &  de  les  tê~ 
fufer  iorfqu'ils  tendoient  eux- 
mêmes  la  main  pour  nous  en  don- 
ner. x 

Ces  dépouilles  furent  portées 
par  fon  ordre  au  marché ,  &  ven- 
dues à  l'encan  ;  puis  ,  en  ayant 
touché  l'argent  ,  il  fit  publier  que 
tous  ceux  qui  auroient  chez  eux 
des  chofes  tirées  des  lieux  Saints, 
euflent  à  les  reftituer  toutes,  dans 
le  tems  preferit ,  aux  temples  d'où 
elle  venoient.  Ceft  ainfi  qu'à  l'im- 
piété envers  les  dieux  ,  il  ajouta 
l'injuftice  envers  les  hommes. 

Les  précautions  étonnantes  que 
Denys  jugeoit  néceffaires ,  pour 
mettre  fa  vie  en  iureté ,  nous  mar- 
quent à  quelles  inquiétudes  &  à 
Quelles  frayeurs  il  étoit  livré.  Il 
toit  obligé  de  porter  fous  fa 
robe  une  cuiraffe  d'airain..  Il  ne 
haranguoit  fon  peuple  que  dp  haut 
d'une  tour ,  &  croyoit  fe  rendre 
invulnérable  en  fe  rendant  inac- 
ceffible.  N'ofant  fe  fier  à  aucun 
de  fes  amis  ni  de  fes  proches  ,  il 
fe  faifoit  garder  par  des  étrangers 
&  des  efclaves ,  &  fortoit  le  plus 
rarement  qu'il  pouyoit ,  la  crainte 
l'obligeant  de  fe  condamner  lui- 
même  à  une  efpèce  de  prifon. 
Ces  précautions  extraordinaires 
regardent  fans  doute  certains  tems 
de  fon  règne ,  où  de  fréquentes 
confpirations  formées  contre  lui  , 
le  rendoienc  plus  timide  &  plus 
foupçonneux  ;  car  ,  dans  d'autres 
tems,nous  avons  vu  qu'il  conver- 
tit allez  librement  avec  le  peu- 
ple ,  &  fe  rendoit  acceffible  juf- 
qu'à  la  familiarité. 

Dans  ces  jours  de  nuages  & 
de  crainte ,  il  croyoit  voir  toutes, 
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tes  mains  armées  contre  lui»  Une 
parole  échappée  à  Ton  barbier  , 
qui  fe  vanta  ,  en  plaifantant ,  de 
porter  toutes  les  femaines  le  rafoir 
à  la  gorge  du  tyran  ,  lui  coûta  la 
vie.  Depuis  ce  tems- là  ,  pour  ne 
plus  expofer  fa  tête  &  fa  vie  à  la 
main  d'un  barbier,  il  chargea  fes 
"filles,  encore  très  jeunes,  de  ce  vil 
miniftère  ;  &  ,  quand  elles  furent 

Î)lus  âgées ,  il  leur  ôta  des  mains 
es  cifeaux  &  le  rafoir  ,  &  leur 
apprit  à  lui  brûler  la  barbe  &  les 
cheveux  avec  des  coquilles  de 
noix.  Enfin ,  il  fut  réduit  à  fe  ren- 
dre lui-même  ce  fervice,  n'ofant 
plus  apparemment  fe  fier  à  fes 
propres  filles.  Il  n'alloit  jamais  de 
nuit  dans  la  chambre  de  (qs  fem- 
mes ,  fans  avoir  fait  fouiller  par- 
tout auparavant  avec  grand  foin. 
Le  lit  étoit  environné  d'un  foffé 
très-large  &  très-profond  avec  un 
petit  pont-levis  ,  qui  en  ouvroit  lé 
paflage.  Après  avoir  bien  fetmé 
les  portes  de  la  chambre  ,  il  levoit 
ce  pont-levis  ,  afin  de  pouvoir 
dormir  en  fureté.  Ni  fon  rrere ,  ni 
fon  fils  même  ,  n'emroienr  point 
dans  fa  chambre,  fans  avoir  chan- 
gé d'habits  ,  &  fans  avoir  été  vi- 
fités  par  les  gardes,  Eft-ce  régner, 
eft-ce  vivre  ,  que  de  paiTer  ainfi 
fes  jours  dans  des  frayeurs  conti- 
nuelles? 

Au  milieu  de  toute  fa  grandeur, 
dans  le  le  in  des  richeffes  &  des 
délices  ,  pendant  un  règne  de  près 
de  quarante  ans  ,  malgré  (qs  iar- 

(a)  IM ut.  T.  T.  p.  a 41.  ér  fiq.  p.  960. 
iSr  feq,  Uiod.  Sicul.  p  495  >  496  ,  $!*• 
érf*1>  Juft.  L.  X'XI.  c.  1.  ér  fe<f.  Suid. 
T.  I.  p.  7^7.  Atbcn  p.  455  ,  436  ,  541. 
Corn.  Nep.  in  Tiœot  c.  ».  Quintili  t. 
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geffes  &  fes  profufions  ♦  il  n'a- 
voit  pu  fe  faire  un  feul  ami.  Il  ne 
vivoit  qu'au  milieu  d'efclaves  trem* 
blans  ,  &  de  lâches  flatteurs  ;  & 
il  n'avoit  jamais  goûté  la  douceur 
d'aimer  &  d'être  aimé ,  ni  les 
charmes  d'une  fociété  fincère  & 
d'une  confiance  réciproque» 

DEHYS,  Dionyfius%  ±mvwç% 
(a)  furnommé  le  jeune  >  fils  de 
Denys  l'ancien  &  de  Doris  ,  fuo* 
céda,  à  fon  père  à  la  fouveraineté 
de  Syracufe  ,  l'an  368  avant  J. 
C.  Il  étoit  peu  agifiant  de  fon  na- 
turel, çk  très- inférieur  à  fon  père* 
•  Dans  les  commencemens  ,  il  ta- 
choit  de  couvrir  fa  pareffe  du  nom 
de  douceur  ck  de  pacification  ; 
c'eft  pour  cela  qu'au  lieu  de  pour- 
fuivre  la  guerre  commencée  par 
Denys  l'ancien  contre  les  Car- 
thaginois ,  il  préféra  de  faire  ffe 
paix  avec  eux.  De  même ,  ayant 
pouffé  pendant  quelque  tems  les 
Lucaniens  avec  affez.de  vigueur à 
&  ayant  même  remporté  lur  eux 
des  avantages  confidérables  >  il  les 
laiffa  bientôt  en  repos.  Cepen* 
dant ,  il  fit  bâtir  deux  villes  dans 
la  Pouille ,  pour  rendre  plus  fur 
aux  navigateurs  le  trajet  de  la 
mer  Ionienne  ;  car  %  avant  lui , 
les  cor  (a  ires ,  qui  croifoient  conti- 
nuellement dans  ce  partage  ,  ren- 
doient  inacceffible  aux  vaiffeaux 
marchands  l'entrée  dé  la.  mer 
Adriatique.  Mais  enfuire,  fe  dif- 
pofant  à  mener  une  vie  tranquille» 
il  abandonna  les  exercices  militai- 

VIII.  c.  6.  Strab.  ptg.  *s8.  RQH.  Hift\ 
Ane.  Tom,  III.  p.  219.»»).  &  feùv* 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcripr.  &  BeU, 
Leu.  Tom.  XIII.  pag.7.  &  fuiv, 
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tes  qu'il  faifoit  faire  à  Tes  foldats; 
^ &  fe  trouvant  revêtu  de  la  puif- 
fance  ufurpée ,  la  plus  forte  qu'il 
y  eût  en  Europe',  &  d'une  tyran- 
nie que  fon  père  difoit  avoir  affer- 
mie avec  des  chaînes  de  diamant , 
il  la  perdit  tout  à  coup  par  fa  pro- 
pre négligence»  Il  lui  auroit  été 
glorieux  de  s'en  démettre  volon- 
tairement dès  lors ,  &  de  fe  pro- 
curer le  repos  par  une  aâion  gé- 
néreufe  ;  au  lieu  d'arriver  à  fa 
chute  par  la  fainéamife  &  par  la 
parefle.  x 

Dion  ,  fon  beau -frère ,  le  plus 
brave  &  le  plus  fage  des  Syracu- 
fains  ,   auroit  pu   lui   être  d'un 

frand  fe  cours ,  s'il  avoit  fçu  pro- 
ter  de  fes  avis,  A  la  première 
eflemblée  que  tops  les  amis  du 
Prince  tinrent  chez  lui,  Dion  paria 
avec  tant  de  fens  de  ce  qui  étoit 
utile  &  expédient  dans  la  con- 
joncture où  l'on  fe  trou  voit,  qu'il 
fit  voir  au'en  prudence  tous  les 
autres  n'etoient  auprès  de  lui  que 
des  enfans ,  &  qu'en  franchife  & 
iiberté  de  parler ,  ils  n'etoient  que 
de  vils  efclayes  de  la  tyrannie , 
lâchement  occupés  de  l'unique 
foin  de  plaire  au  Prince.  Mais ,  ce 
qui  les  furprit  &  les  étonna  plus 
que  tout  ,  c'eft  que  Dion ,  voyant 
tous  ces  courtifans  faifis  de  crainte 
à  la  vue  de  l'orage ,  déjà  formé  du 
côté  de  Carthage  >  &  près  de 
fondre  fur  la  Sicile ,  il  eut  le  cou- 
rage #de  promettre  que  fi  Denys 
Touloit  avoir  la  paix ,  il  s'embar- 
queroit  dans  le  moment ,  iroit  en 
Afrique ,  &  conjurerait  cette  tem-  . 
%  f>ête  à  fa  fatisfa&ion  ;  &  que  s'il 
nimoit  mieux  faire  la  guerre ,  il  lui 
fourairoit  &  entretiendront  à  fes 
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dépens  cinquante  galères  à  trok 
rangs ,  tout  équipées* 

Le  jeune  Denys  9  admirant  & 
élevant  jufqu'aux  nues  une  ma- 
gnanimité fi  généreufe ,  lui   té- 
moigna beaucoup  de  reconnoif- 
fance  de  fon  affeâion  &  de   fa 
bonne  volonté.  Mais  ,  les  courti- 
fans ,  qui  regardaient  la  magni- 
ficence de  Dion  comme  un  repro- 
che pour  eux ,  &  fa  grande  puif- 
fance  comme  une  diminution  de 
la  leur ,  tirèrent  d'abord  de-là  un 
prétexte  de  le  calomnier ,  &  n'é- 
pargnèrent aucun  des  difcours  qui 
pouvoient  le  plus  aigrir  contre  lui 
le  jeune  Prince.  Mais  ,  ce  qui  les 
indifpofoit  le  plus  contre  Dion, 
c'eft  la  vie  qu'il  menoit ,  qui  étoit 
une  cenfure  perpétuelle  de  la  leur. 
Car ,  ces  courtifans  ,  s'étant  d'a- 
bord emparés  de  l'efprit  du  jeune 
tyran  ,   qui  avoit  été   très -mal 
élevé ,  ne  penfoient  qu'à  lui  four- 
nir fans  cefle  de  nouveaux  amufe- 
mens ,  le  tenant  toujours  occupé 
à  des  feftirçs  ,  abandonné  à  des 
femmes  ,  &  livré  à  tous  les  autres 
plaifirs  les  plus  honteux.  Dès  le 
commencement  de  fon  règne ,  il 
fit  des  débauches  qui  duroient  des 
trois  mois  entiers  ;  &  pendant  tout 
ce  tems-ià,  fon  palais,  fermé  à  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  fages,  étoit 
plein  d'ivrognes  ;  &  tout  reren- 
tiflbit  du   bruit  de  farces  &  de 
plaifanteries  obfcenes ,  de  chan- 
fons  impudiques ,  de  danfes ,  de 
mafcarades,  &  de  toutes  fortes 
de  diflblutions. 

Cependant  ,  Dion  ,  perfuadé 
que  tous  les  vices  de  Denys  ve- 
noient  de  la  mauvaife  éducation 
çju'il  avoit  eue  f  &  de  la  profonde 
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x  ignorance  oîi  il  étoit  de  fes  de- 
voirs ,  fentit  bien  mie  le  premier 
pas  qu'il  y  avoit  à  taire  étoit  de  le 
lier ,  s'il  étoit  poffible ,  avec  des 
perfonnes  d'efprit ,  dont  la  con- 
verfation  folide  ,  mais  agréable  , 
pût  l'inftruire  en  le  diverciffant. 
Car  ce  Prince  ,  par  lui-même  , 
n'avoit  point  un  mauvais  fonds. 
C'eft  à  quoi  il  travailla  avec  une 
merveilleufe  dextérité.  Il  lui  par- 
loir fouvent  de  Platon ,  le  plus 
habile  &  le  plus  illuftre  des  Philo- 
sophes ,  dont  il  avoit  connu  le 
mérite  par  lui-même ,  &  à  qui  il 
étoit  redevable  de  ce  qu'il  fçavoit. 
11  faifoit  valoir  la  beauté  de  fon 
génie  ,  l'étendue  de  fes  connoif- 
iances  ,  la  douceur  de  fon  carac- 
tère ,  Pagrément  de  fa  conven- 
tion. Sur-tout  il  le  repréfentoit 
comme  l'homme  du  monde  le 
plus  capable  de  le  former  dans 
l'art  de  régner,  d'où  dépendoit 
fon  propre  bonheur ,  &  celui  des 
peuplas.  Il  lui  faifoit  entendre  que 
fes  fujets  ,  gouvernés  déformais 
avec  douceur  ,  comme  une  fa- 
mille eft  gouvernée  par  un  bon 
père  ,  rpnôVoient  volontairement 
à  fa  modération  &  à  fa  juftice  les 
devoirs  qu'ils  ne  rendoient  que 
malgré  eux  à  la  force  &  à  la  vio- 
lence, &  que  par-là  il  deviendrait, 
de  tyran  ,  un  Roi  jufte ,  à  qui  tout 
fe  foumettroit  par  amour. 

Il  eft  incroyable  combien  ces 
difcours ,  jettes  de  tems  en  tems 
dans  la  converfation  ,  comme  par 
hazard  »  fans  affeclation  ,  &  (ans 
qu'il  parût  de  deflein  prémédité, 
allumèrent  dans  l'efprit  du  jeune 
Prince  un  défir  ardent  de  connoî- 
tre  Platon ,  fit  de  l'entretenir.  Il 
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lui  écrivit  des  lettres  également 
preffantes  &  obligeantes.  Il  dépê- 
cha à  Athènes  courriers  fur  cour* 
riers  ,  pour  hâter  fon  voyage. 
Platon  ,  qui  en  craignait  les  fuites, 
&  qui  n'en  efpéroit  pas  beaucoup 
de  fruit ,  traînoit  l'affaire  en  lon- 
gueur; &  fans  refufer  abfolumenr, 
H  faifoit  allez  fentir  qu'il  auroit  de 
la  peine  à  s'y  déterminer.  Les 
obftacles  &  les  difficultés  qu'on 
oppofoit  à  la  demande  du  jeune 
Prince  ,  loin  de  le  rebuter  ,  ne 
fervirent,  comme  il  arrive  ordi-' 
nairement ,  qu'à  enflammer  fes 
défirs.  Les  Philofophes  Pythago- 
riciens ,  établis  dans  la  grande 
Grèce  en  Italie  ,  joignirent  leurs, 
prières  aux  fiennes  &  à  celles  de 
Dion  ,  qui  de  fon  côté  redoubla, 
fes  inftances. 

Platon  ne  put  réfifter  à  de  G 
vives  follicitations.  Mais,  les  flat- 
teurs qui  étoient  à  la  cour  de  De- 
nys  ,  effrayés  de  la  réfolutioq 
qu'il  avoit  prife  malgré  leurs  re- 
montrances ,  6k  redoutant  la  pré-'* 
fence  de  Platon ,  dont  ils  pré* 
voy oient  toutes  les  fuites  ,  fe  li- 
guèrent enfemble  contre  lui  com- 
me contre  un  ennemi  commun» 
Ils  engagèrent  Denys  à  rap pelle c 
Philiftus  que  fon  père  avoit  exilé , 
pour  avoir  en  lui  un  contre- poids 
capable  de  contrebalancer  Platon 
&  toute  fa  Philofophie.  En  même 
tems ,  ils  adreflerent  à  Denys  des 
plaintes  contre  Dion  ,  l'accufant 
d'avoir  eu  des  conférences  avec 
Théodote  &  Héraclide  ,  ennemis 
fecrets  du  Prince ,  pour  chercher 
avec  eux  les  moyens  de  détruire 
la  tyrannie. 

Les  affaires  étoient  en  cet  état . 
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quand  Platon  arriva  en  Sicile.  Il 
y  fut  reçu  avec  des  carefles  infi- 
nies &  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. A  la  defcente  de  fa  galère, 
il  trouva  un  des  chars  du  Prince , 
attelé  6c  paré  magnifiquement. 
Le  tyran  offrit  un  facrifice,comme 
pour  un  très-grand  bonheur  qui 
lui  étoit  arrivé.  Il  ne  fe  trompoit 
pas.  En  effet,  Platon,  trouvant 
dans  ce  jeune  Prince  les  plus  heu- 
reufes  difpofitions  ,  s'appliqua  à 
manier  Ton  efprit  avec  une  adreffe 
tnerveilleufe.  Le  changement  fut 
prompt  &  étonnant.  Denys  , 
plongé  jufque-là  dans  l'oifiveté  , 
dans  la  mol  le  (Te  ,  &  dans  l'igno- 
rance de  tous  fes  devoirs  ,  qui  en 
eft  une  fuite  inévitable,  fortanc 
comme  d'un  fommeil  léthargique , 
commença  à  ouvrir  les  yeux ,  à 
entrevoir  la  beauté  de  la  vertu  »  à 
goûter  les  douceurs  &  les  char- 
mes d'une  converfation  également 
folide  &  agréable 4  &  il  fe  livra 
avec  autant  d'emprefTement  au 
défir  d'apprendre  &  de  s'inftrui- 
re  »  qu'il  en  avoit  eu  auparavant 
d'éloignement  &  d'horreur.  Quel- 
ques jours  après  l'arrivée  de  Pla- 
ton ,  échut  le  tems  d'un  facrifice 
folemnel  que  Ton  faifoit  tous  les 
ans  dans  le  palais, pour  la  profpé- 
rïré  du  Prince.  Là  le  héraut  ayant 
prononcé  à  haute  voix  félon  la  cou- 
tume cette  prière:  Qu'il  plût  aux 
dieux  de  maintenir  long-tems  la 
tyrannie  &  de  conferver  le  tyran  3* 
Denys ,  qui  étoit  tout  proche  ,  6k 
à  qui  ces  noms  commençaient  à 
devenir  odieux,  lui  dit  tout  haut: 
J\fc  cejjiras  tu  point  de  me  maudire? 
Cette  parole  allarma  infiniment 
Philiitus  &  fon  parti*  Ils  jugèrent 
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de.  là  que  le  tems  &  une  longue 
habitude  rendroient  invincible  & 
infurmontable  le  pouvoir  de  Pla- 
ton fur  l'efprit  de  Denys  ,  puif- 
qu'un  commerce  de  peu  de  jours 
avoit  déjà  changé  entièrement 
l'efprit  de  ce  jeune  Prince.  Ils  fon- 
gerent  donc  à  drefler  contre  lui 
des  machines  encore  plus  fortes 
qu'auparavant.  Leur  principal  foin 
fut  de  décrier  la  perfonne  &  la 
conduite  de  Dion  même  ,  non 
plus  féparément  ni  en  fecret,  mais 
tous  enfemble  &  à  découvert.  Ils 
difoient  hautement  ,  &  à  quicon- 
que vouloit  l'entendre ,  que  c'étoit 
une  chofe  toute  vifible ,  qu'il  fe 
fervoit  de  l'éloquence  de  Platon 
pour  enchanter  &  pour  enforce- 
ler  Denys ,  afin  que  ce  Prince 
venant  à  quitter  volontairement 
le  trône ,  il  s'en  faisît ,  &  y  éta- 
blît les  enfans  d'Ariftomaque ,  qui 
étoient  fes  neveux* 

Tous  ces  difcours  produisent 
d'abord  dans  l'efprit  de  Denys  de 
violens  foupçons   contre  Dion  , 

Sui  dégénérèrent  bientôt  en  une 
irieufe  colère ,  &  éclatèrent  par 
une  rupture  ouverte.  On  apporta 
fetrétement  à  Denys  des  lettres 
que  Dion  écrivoit  aux  ambafia- 
deurs  de  Carthage,  dans  lefquelles 
il  leur  mandoit  que  quand  ils  vou- 
-  droient  traiter  de  paix  avec  De- 
j\y%  y  ils  ne  fiflent  point  leurs  con- 
férences qu'il  n'y  fût  préfent,  par- 
ce qu'il  leur  aideroit  à  faire  leur 
traité  plus  ferme  &  plus  folide. 
Denys  lut  ces  lettres  à  Philiftus , 
&  ayant  concerté  avec  lui  ce  qu'il 
devoit  faire ,  il  amu/à  &  trompa 
Dion  par  les  dehors  d'une  feinte 
réconciliation  ,  le  mena  au-def- 
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fous  de  la  citadelle  fur  le  bord 
de  la  mer  j  lui  montra  fes  lettres  , 
&  l'accufa  de  s'être  ligué  contre 
lui  arec  les  Carthaginois.  Dion 
voulut  fe  juftifier ,  mais  il  refufa 
de  l'entendre  ;  &  à  l'heure  même 
il  le  rît  monter  fur  un  brigantin  , 
&  ordonna  aux  matelots  de  le 
mener  fur  les  côtes  de  l'Italie  ,  & 
de  l'y  laiffer.  Dion  aufli-tôt  après 
fit  voile  de-là  au  Péloponnèfe. 

Un  traitement  fi  dur  &  fi  în- 
jufte  ne  pouvoit  pas  manquer  de 
faire  un  grand  éclat ,  &  de  révol- 
ter toute  la  ville»  fur-toot  le  bruit 
s'étant  répandu ,  quoique  fans  fon- 
dement ,  qu'on  avoit  fait  mourir 
Dion.  Denys,  qui  en  craignoit  les 
fuites  ,  s'appliqua  à  adoucir  les 
efprits  &  à  étouffer  les  plaintes.  11 
donna  aux  parens  de  Dion  deux 
vaifleaux,  afin  qu'ils  y  chargeaf- 
fent  toutes  fes  richeffes  &  coure 
fa  maifon ,  car  il  avoit  un  équipage 
de  Roi  ,  &  qu'ils  l'allaflent  trou- 
ver dans  le  Péloponnèfe. 

Dès  que  Dion  fut  parti ,  Denys 
fit  changer  de  logement  à  Platon , 
&  le  fit  palTer  dans  la  citadelle, 
en  apparence  pour  lui  faire  hon- 
neur ,  mais  en  effet  pour  s'afTurer 
de  fa  perfonne,  &  pour  l'empê- 
cher d'aller  joindre  Dion.  Sa  vue 
auffi  ,  en  l'approchant  de  lui  , 
pouvoit  être  de  fe  mettre  en  état 
de  l'entendre  plus  fouvent  6k  plus 
commodément.  Car  ,  charmé  par 
la  douceur  de  fa  converfation  , 
&  cherchant  lui-même  à  lui  plai- 
re en  tour  >  &  à  s'en  faire  aimer , 
il  avoit  conçu  pour  lui  une  efti- 
me  ,  ou  plutôt  une  paflion  qui 
alloit  jufqu'à  la  jaloufie ,  mais 
une  jalouue  vipleme,  qui  ne  pou- 
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volt  fouffrir  ni  compagnon  ni  ri- 
val, li  vouloit  le  poiïéder  tout 
feul,  régner  feul  dans  fon  efpru 
&  dans  fon  cœur ,  en  être  feul 
eftimé  &  aimé.  Il  paroifToit  dif- 
pofé  à  lui  céder  tous  fes  tréfors  & 
toute  fon  autorité  ,  s'il  vouloit 
l'aimer  plus  que  Dion  ,  &  ne  pas 
préférer  l'amitié  de  Dion  à  la 
tienne.  Plutarque  a  raifon  d'appel- 
1er  cet  amour  ,  un  amour  tyran- 
nique.  Platon  avoit  beaucoup  à 
fouffrir  ;  car  ,  cette  paflion  avoit 
tous  les  fymptomes  de  la  jaloufie 
ta  plus  marquée.  Tantôt  c'étoient 
des  marques  d'amitié ,  des  caref- 
fes ,  &  une  effufion  de  cœur  fans 
bornes  &  fans  fin  ;  tantôt  des  re- 
proches 9  des  menaces  ,  &  des 
emportemens  furieux  ;  bientôt 
après ,  des  repentirs  ,  des  larmes , 
&  d'humbles  prières  pour  obtenir 
fon  pardon. 

Dans  ce  tems-là,  il  furvint  fort 
à  propos  pour  Platon ,  une  guer- 
re qui  obligea  Denys  à  le  ren- 
voyer ,  &  à  lui  rendre  fa  liberté. 
A  fon  départ  ,  il  voulut  le  com- 
bler de  préfens  que  Platon  refufa  » 
fe  contentant  de  la  promette  qu'il 
lui  fit  de  rappelîer  Dion  le  prin- 
tems  fui  va  m  ;  mais ,  il  ne  tint  pas 
fa  promeffe ,  &  lui  envoya  feule- 
ment fes  revenus  ,  priant  Platon 
dans  fes  lettres ,  de  l'exçufer  s'il 
avoit  manqué  au  tems  fixé  ,  & 
d'en  accufer  la  guerre  feule.  Il  lui 
donna  fa  parole, qu'auffitôt  que  la 
paix  feroit  conclue ,  il  fer  oit  reve- 
nir Dion ,  à  condition  pourtant 
qu'il  fe  tiendrait  en  repos  ,  qu'il 
ne  fe  mêleroit  de  rien ,  &  qu'il 
ne  le  décrierait  point  dans  1'efprit 
des  Grecs. 

Lliv 
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Après  que  Denys  eut  fini  la 
guerre  qu'il  fou  tint  en  Sicile  ,  & 
dont  i'hiftoire  ne  nous  apprend 
aucune  circonstance  ,  il  craignit 
que  le  traitement  qu'il  avoit  fait  à 
Platon ,  ne  le  décriât  parmi  les 
Philo(bphes,&  ne  le  fïtpafler  pour 
leur  ennemi.  C'eft  pourquoi ,  il  fit 
venir  à  fa  cour  les  plus  fçavans 
hommes  d'Italie  ,  &  il  tenoit  dans 
fon  palais  des  affemblées  où  il 
s'efTorçoit,  par  une  folle  ambition, 
de  les  furpafler  tous  en  éloquence 
&  en  profondeur  de  fçavoir ,  dé- 
bitant mal-à-propos  les  difcours 
qu'il  avoit  retenus  de  Platon. 
Mais ,  comme  fes  difcours  n'é- 
toient  que  dans  fa  mémoire ,  & 
que  le  cœur  n'en  avoit  point  été 
touché  ,  la  fource  en  fut  bientôt 
tarie.  Alors  il  fentit  ce  qu'il  avoit 
perdu  de  n'avoir  pas  mieux  pro- 
fité du  tréfor  de  fagefle  qu'il  pof- 
lédoir  chez  lui ,  &  de  n'avoir  pas 
écouté  jufqu'au  bout  les  admira- 
bles leçons  du  plus  grand  Philofo- 
phe  qui  fût  au  monde. 

Comme  tout  eft  violent  &  fou- 
gueux dans  les  Tyrans ,  Denys  fe 
fentit  faifi  tout-à-coup  d'une  im- 
patience démefurée  de  revoir  Pla- 
ton ,  &  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
y  réaffir.  Il  obligea  Architas  &  les 
autres  Philofophes  Pythagoriciens, 
à  lui  écrire  qu'il  pouvoit  venir  en 
toute  fureté,  &  à  fe  rendre  cau- 
tions qu'on  lui  tiendront  foutes  les 
paroles  qu'on  lui  avoit  données. 
Ils  envoyèrent  de  leur  part  Ar- 
chidémûs  à  Platon  ,  &  Denys  fit 
partir  en  même  tems  de  fon  côté 
deux  galères  à  trois  rangs  de  ra- 
mes ,  avec  plusieurs  de  fes  amis  , 
pour  obtenir.de  lui  par  leurs  prie- 
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res  ce  qu'il  défiroit.  Il  lu!  écrivît 
aufli  des  lettres  de  fa  main  ,  où  il 
lui  déclaroit  nettement  que  s'il  ne 
fe  lai  (Toit  perfuader  de  venir  en 
Sicile ,  Dion  ne  devoît  rien  atten- 
dre de  lui  ;  au  lieu  que ,  s'il  ve— 
noit  ,  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fût 
difpofé  à  faire  en  fa  faveur. 

Dion  reçut  par  la  même  voie 
plusieurs  lettres  de  fa  femme  &  de 
ia  fœur ,  qui  le  preflbient  d'obte- 
nir de  Platon  qn'il  fît  ce  voyage  , 
qu'il    contentât    l'impatience    de   - 
Denys,    &  qu'il   ne  lui  donnât 
point  de  nouveaux  prétextes  d'en 
ufer  mal  à  fon  égard.  Quelque 
répugnance  qn'eût  Platon  pour  ce 
voyage ,  il  ne  put  réfifter  à  de  û 
vives  follicita  rions  ,  &  il  fe  déter-  " 
mina  à  aller  pour  la  troifième  fois 
en  Sicile ,  à  l'âge  de  foixante-dix 
ans.  Son  arrivée  releva  les  efpé- 
rances  de  tout  le  peuple  ,  qui  fe 
flattoit  que  fa  fagefle  vaincroit  en- 
fin la  tyrannie  ,  &  Denys  en  té- 
moigna une  joie  qui  ne  fe  peut 
exprimer.  11  le  fit  loger  dans  l'ap- 
partement des  jardins,  qui  étoit 
le  plus  honorable ,  6k  eut  en  lui 
tant  de  confiance  ,  qu'il  le  laiiToit 
approcher  à  toute  heure  ,  fans  le 
fouiller,  faveur  qu'il  n'accordoit 
à  aucun  de  fes  meilleurs  amis. 

Après  les  premières  carefles, 
Platon  voulut  entamer  l'affaire  de 
Dion  qui  lui  tenoit  fort  au  cœur, 
&  qui  étoit  le  principal  motif  de 
fon  voyage.  Denys  ufa  d'abord 
de  remifes;  enfuite  ce  île  furent 
que  plaintes  &  brouilleries  qui 
n'éclatoienc  point  encore  au  de- 
hors. Le  Tyran  avoit  grand  foin 
de  les  cacher ,  s'efforçant  par  tou- 
tes fortes  d'autres  honneurs  ,  & 
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par  toutes  les   attentions  &  les 
complaifances  poflîbles ,  de  le  dé- 
tourner de  l'amitié  qu'il  avoit  pour 
Dion.  Platon ,  de  fon  côté ,  difli- 
muloit  ;  &  quoiqu'il  fût  extrême- 
ment choqué  d'un  manque  de  pa- 
role fi  indigne  ,  il  ne  le  faifoit  pas 
fentir.  Comme  ils  en  étoient  en 
ces  termes  ,    &  qu'ils  penfoient 
que  perfonne  n'avoit  pénétré  leur 
fecret ,  Hélicon  de  Cyziqtie  f  un 
des  amis  particuliers  de  Platon , 
prédit  qu'il  y  auroic  un  tel  jour 
une  éclipfe  de  foleil.  Cette  éclip- 
fe  étant  arrivée  comme  il  l'avoit 
dit,  &  à  l'heure  marquée  ,  Denys 
en  fut  tellement  furpris  &  émer- 
veillé ,  [  preuve  qu'il  n'étoit  pas 
grand  Philofophe  J ,  qu'il  lui  don- 
na un  talent.  Ariftippe  ,  badinant 
fur  cette  aventure  avec  les  autres 
Philofophes  ,  dit  qu'il  avoit  auffi 
«quelque  chofe  à  prédire  de  fort 
incroyable  &  de  fort  extraordi- 
naire. Comme  on  le   prefia  de 
s'expliquer  :    »    Je  vous  prédis , 
»  leur  dit-il  ,  qu'avant  qu'il  foie 
»  peu  ,  Denys  &  Platon,  qui 
»  vous  paroiflent  fi  bien  enfem- 
i)  ble  ,  feront  ennemis,  a 

En  effet,  Denys ,  las  de  fe  con- 
traindre ,  fit  vendre  toutes  les 
terres  &  tous  les  effets  de  Dion , 
&  en  retint  l'argent.  En  même 
tems ,  il  fit  quitter  à*  Platon  l'ap- 
partement des  jardins ,  &  le  logea 
hors  du  château  ,  au  milieu  de  ks 
gardes ,  qui  le  haïflbient  de  lon- 
gue-main, &  qui  cherchoientà  le 
tuer ,  parce  qu'il  confeilloit  à  De- 
nys de  renoncer  à  la  tyrannie ,  & 
de  les  caffer,  pour  vivre  fans  autre 
garde  que  l'amour  de  (es  peuples. 
Platon  reejonnoit  qu'il  fut  redeva- 
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ble  de  fa  vie  à  l'amitié  du  tyran  , 
qui  arrêta  la  fureur  des  gardes. 

Archytas  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris le  grand  danger  où  étoit  Pla- 
ton, qu'il  envoya  promptement 
des  ambaffadeurs  &  une  galère  à 
trente  rames  ,  pour  redemander 
Platon  à  Denys  ,  &  pour  le  faire 
fouvenir  qu'il  n'étoit  venu  àSyra- 
eufe  que  fur  fa  caution  &  fur  celle 
de  éous  les  philofophes  Pythago- 
riciens ,  qui  lui  avoient  répondu 
qu'il  pouvoît  venir  fans  rien 
craindre.  Denys ,  pour  fe^  laver 
du  reproche  de  haïr  Platon ,  & 
d'être  en  colère  contre  lui,  n'oublia 
rien  pour  le  bien  traiter  ;  il  lui  fit 
de  grands  feftins  ,  &  le  combla  de 
careffes.  Comme  il  fut  fur  le  point 
de  s'embarquer ,  il  lui  dit  :  N'eft- 
ilpas  vrai ,  Platon  ,  que  tu  vas 
bien  dire  du  mal  de  nous  ,  qu#nd 
tu  feras  à  l'Académie  avec  tes 
Philofophes?  A  Dieu  ne  plaife9 
lui  répondit  Platon  ,  que  nous 
manquions  afje\  de  bons  propos  à 
V Académie  pour  y  faire  mention 
de  vous. 

Après  que  Dion  eut  été  chaffe, 
Denys ,  en  renvoyant  Platon  la 
première  fois ,  le  chargea  de  fça- 
voir  fecrécement  de  Dion  ,  s'il 
feroit  fâché  que  fa  'femme  fe  ma- 
riât à  un  autre.  Platon  à  fon  arri- 
vée à  Athènes  ,  ayant  rendu 
compte  à  Dion  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  ,  écrivit  au  tyran  une 
lettre  où  tout  étoit  clair '&  intel- 
ligible à  tout  le  monde,  mais  où 
l'article  feul  qui  regardoit  le  ma- 
riage ,  ne  pouvoit  être  entendu 
que  dé  lui  ;  car  ,  il  lui  mandoit 
qu'il  avoit  parlé  à  Dion  de  cette 
affaire  fecrete ,  &  qu'il  lui  avo$ 
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paru  évidemment  qu'il  feroit  très- 
irrité  contre  lui,  s'il  l'entreprenoit. 
Comme  il  y  a  voit  encore  alors 
quelque  efpérancè  de  réconcilia- 
tion ,  Dsnys  ne  fit  rien  de  nou- 
veau contre  fa  Cœur  t  &  permit 
qu'elle  demeurât  avec  le  fils  qu'el- 
le avoit  eu  de  Dion.  Mais ,  après 
que  toute  efpérancè  de  raccom- 
modement fut  perdue ,  &  que 
Platon  eut  été  renvoyé  cette  troi- 
fième  fois  avec  tout  le  méconten- 
tement poffible,  alors  Denys  ne 
Îjardant  plus  de  mefures ,  maria  fa 
œur  Arête ,  femme  de  Dion  ,  à 
on  de  fes  amis  nommé  Timo- 
crate. 

Un  fi  indigne  traitement  fut 
tomme  le  fignal  de  la  guerre.  Dès 
ce  moment ,  Dion  réfblut  d'atta- 
quer à  forces  ouvertes  le  tyran  , 
&  de  fe  venger  de  toutes  les  in- 
juftices  qu'on  lui  a  voit  faites.  Il 
arriva  en  Sicile  avec  peu  de  mon- 
de ;  &  comme  Denys  étoit  alors 
abfent,  il  marcha  fur  le  camp 
droit  à  Syracufe.  A  mefure  qu'il 
s'avançoit ,  fa  troupe  grofliflbit 
confidérablement ,  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  venoient  de 
tous  côtés  fe  joindre  à  lui.  Le  bruit 
de  fa  venue  s'étant  répandu  promp- 
tement  dans  Syracufe ,  Timocra- 
te  ,  qui  avoit  époufé  la  femme  de 
Dion  ,  fœur  de  Denys ,  &  à  qui 
il  avoit  laide  le  commandement 
de  la  ville  en  fon  abfence ,  lui  dé- 
pêcha un  courrier  en  Italie,  avec 
des  lettres  qui  lui  apprenoient 
l'arrivée  de  Dion.  Mais  ce  cour- 
tier ,  près  d'arriver ,  fe  trouva  fi 
fatigué  ,  ayant  couru  une  bonne 
panie  de  la  nuit ,  qu'il  fut  forcé  de 
s'arrêter    pour   dormir    quelque 
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moment.  Cependant ,  on  loup  9 
attiré  par  l'odeur  d'un  morceau  de 
chair  qu'il  avoit  attaché  à  fon  fac  , 
accourut ,  &  emporta  la  chair  ÔC 
le  fac  où  étoient  les  lettres.  Ain  fi  , 
Denys  ne  put  apprendre  que  tard 
&  par  d'autres  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée de  Dion. 

Dès  qu'il  en  fut  informé,  il  fit 
revenir  Philiftus  ,  commandant  de 
la  flotte  qu'il  avoit  envoyée  dans 
la  mer  Adriatique ,  &  lui  donna 
ordre  de  la  f  conduire  au  plutôt  à 
Syracufe  ;  &  comme  il  fit  lui-mô- 
me fes  diligences  pour  y  arriver  de 
fon  côté ,  il  s'y  trouva  le  feptiè- 
me  jour  après  l'entrée  de  Dion. 
Dans  le  deflein  qu'il  avoit  de 
tromper  le  peuple,  il  lui  envoya 
proposer  la  paix.  Ses  a mba (Fadeurs 
étoient  chargés  de  promettre  aux 
habit  ans  qu'il  leur  rendroit  l'auto- 
rité fouveraine ,  fous  la  feule  con- 
dition de  quelques  honneurs  qu'on 
accorderoit  à  ia  perfonne.  Il  leur 
fit  propofer  enfin  de  lui  députer 
eux  mêmes  des  négociateurs,  par 
l'entremife  defquels  on  mettrait  fin 
à  toute  guerre.  Les  Syracufains  , 
qui  fe  lailloient  éblouir  par  la  for- 
tune préfente  ,  lui  députèrent 
auflitôt  les  plus  confidérables  d'en- 
tr'eux.  Denys,  qui  occupoit  la 
quartier  qu'on  appelloit  l'Iûe ,  fit 
garder  ces  députés  à  vue  ,  &  dif- 
férait cependant  la  conférence  d'un 
jour  à  l'autre.  Remarquant  en 
même  tems  que  les  citoyens  ,  fur 
la  confiance  d'une  paix  qu'on 
croyoit  déjà  conclue  ,  fe  tenoient 
peu  fur  leurs  gardes ,  &  ne  por- 
toient  rien  fur  eux  de  êe  qu'il  faut 
pour  un  combat ,  il  fit  ouvrir  tout 
d'un  coup  les  portes  du  foi t  eofer^ 
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mi  dans  ¥ ifle ,  &  fondît,  avec 
des  troupes  en  bon  ordre  ,  fur  les 
citoyens  épars.  Les  Syracufains 
venoient  de  bâtir  pour  leur  dé- 
fenfe,  un  mur  qui  alloit  de  l'un  à 
l'autre  des  deux  badins  ou  des 
deux  ports.  Les  Coudoyés  de  De- 
nys  entreprirent  d'abattre  ce  mur 
avec  de  grands  mouvemens  &  de 
grands  cris.  Ils  tuèrent  un  grand 
nombre  de  ceux  qu'on  avoit  poftés 
pour  le  garder  ;  &  p  a  (Tant  par  les 
ouvertures  qu'ils  y  avoient  faites, 
ils  attaquoient  déjà  ceux  qui  cam- 
poient  de  l'autre  côté.Dion,quoi- 
qu'indignement  trompé  par  le  vio- 
lement  de  la  paix  qu'on  lui  avoit 
fait  attendre  ,  ne  fe  préfenta  pas 
au  combat  avec  moins  de  préfen- 
ce  d'efprit ,  &  à  la  tête  des  plus 
braves  de  Tes  gens,  il  couvrit  de 
morts  tout  le  terrein  dans  lequel  il 
fe  trouvoit.  Quoique  ce  champ  de 
bataille  fût  extrêmement  refTerré , 
il  ne  laifla-  pas  de  s'y  rendre  de 
part  &  d'autre  un  grand  nombre 
de  combattans ,  &  l'émulation  y 
avoit  raflemblé  les  plus  braves 
des  deux  partis.  Les  foldats  du 
tyran  éroient  animés  par  la  gran- 
deur des  récompenfes  qu'on  leur 
avoit  promifes  ;  &  les  citoyens 
par  l'efpérance  de  la  liberté  dont 
ils  avoient  déjà  goûté  la  douceur; 
de  forte  que  la  valeur  fe  trouvant 
égale  des  deux  côtés  ,  la  fortune 
demeura  Iong-tems  fufpendue.Les 
bleflures  toures  reçues  par-devant, 
fe  multiplioient  à  vue  d'ceil ,  &  il 
tomboir  à  chaque  inGant  beaucoup 
de  morts.  Il  fembloir  que  les  pre- 
miers rangs  s'expofaflent  généreu- 
femënt  pour  couvrir  ceux  qui 
étoient  derrière  eux,  &  que  les 
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féconds  couvrirent  de  leurs  bou- 
cliers ceux  qui  tomboient ,  pour 
leur  fauver  la  vie  &  pour  les  met- 
tre en  état  d'aflurer  la  victoire  9 
qui  penchoit  déjà  de  leur  côté. 

Cependant ,  Dion  ,  qui  voulut 
(è  diftinguer  en  cette  rencontré  , 
&  qui  fe  crut  chargé  du  fuccès  de 
cette  journée ,  fe  jetta  au  milieu 
des  ennemis»  fl  en  tua  d'abord  un 
grand  nombre  ,  &  pénétrant  juf- 
que  dans  le  centre  du  bataillon  des 
(budoyés*  il  y  fit  un  fi  grand  écart, 
qu'il  fe  trouva  comme  feul  au  mi- 
lieu d'eux.  Il  reçut  fur  fon  bou- 
clier &  fur  fon  cafque  un  nombre 
infini  de  traits  ,  dont  il  ne  fut  ga- 
ranti que  par  la  trempe  excellente 
de  ces  deux  pièces  défenfives. 
Mais ,  il  reçut  au  bras  droit  une 
bleflure  confidérable ,  qui  le  fit 
branler  fur  fes  pieds  ;  &  il  alloic 
tomber  au  pouvoir  des  ennemis , 
fi  les  Syracufains  allarmésdu  péril 
de  leur  commandant,  n avoient 
fait,  d'afîez  vioîens  efTorts  pour 
rompre  le  bataillon  des  Soudoyés. 
Le  fuccès  en  fut  tel ,  que  non  feu- 
lement ils  fauverent  Dion  vivant, 
quoique  fans  force  ;  mais  encore 
ils  rompirent  &  diffiperent  le  corps 
entier  des  ennemis.  Les  Syracu- 
fains avoient  aufli  l'avantage  à 
l'autre  bout  de  la  muraille  y  &  les 
Soudoyés  s'étoient  déjà  retirés 
au -dedans  des  portes  &  des  murs 
de  Tifle.  Ainfi ,  les  citoyens  vain- 
queurs ,  &i  poflefleurs  de  la  liber- 
té par  le  droit  des  armes  t  dreffe- 
rent  un  trophée  à  la  vue  même 
de  leur  tyran. 

Denys,  déchu  de  fes  préten- 
tions, &  ayant  déjà  abandonné 
fon  autorité  dans  fon  efprit,  ne 
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îa   pas  de  munir   fa  citadelle 

d'une  forte  garnifon.  Il  fit  enfuite 
recueillir  tous  Tes  morts,  qui  mon- 
tèrent au  nomjbrede  huit  cens.  On 
les  revêtit  tous  de  robes  de  pour- 
pré ,  avec  des  couronnes  d'or  fur 
fa  tête ,  &  on  les  enfevelit  avec 
beaucoup  d'éclat  &  de  pompe; 
après  quoi  il  fit  de  grands  préfens 
à  ceux  qui  s'étoienc  diftingués  dans 
le  combat  ;  il  fe  flattoit  encore 
d'attirer  par- là  quelques  défenfeurs 
de  fa  tyrannie.  Il  envoya  enfuite 
des  députés  aux  Syracufains  pour 
traiter  de  paix  avec  eux; mais, 
Dion  trouva  le  moyen  de  tirer 
en  longueur  cette  négociation  , 
pour  avoir  le  tems  d'achever  & 
de  fortifier  le  mur  de  féparation 
&  de  défenfe  ;  après  quoi,  faifant 
venir  les  députés  ,  il  leur  ôta  d'a- 
bord toute  efpérance  d'une  paix 
qui  laiffât  les  chofes  fur  le  *mêrne 
pied  qu'auparavant  ,  &  leur  dit 
enfuite  que  la  feule  condition  fous 
laquelle  il  mettroit  les  armes  bas  , 
étoit  que  Denys  fe  contentant  de 
quelque  titre  d'honneur ,  renonçât 
abfokiment  à  l'autorité  fouveraine 
&  tyrannique,  fuivantla  premiè- 
re proposition  que  lui-même  en 
avoit  faite.  Denys  ,  qui  trouva 
cette  réponfe  trop  fiere,fit  aiïem- 
bîer  les  chefs  de  fon  parti  ,  pour 
confulter  avec  eux  de  quelle  ma- 
'nière  il  fe  vengeroit  des  Syracu- 
fains. Il  ne  manquoit  d'aucune 
autre  provifion  que  de  bled.Ainfi, 
étant  maître  de  la  mer,  il  pilla 
toutes  les  côtes  ;  &  après  avoir 
amaffé  fes  premières  provifions  à 
force  ouverte,  il  fe  mit  en  état 
d'envoyer  des  vaiffeaux  de  charge 
en  acquérir  dans  les  terres  pour  de 


DE 

l'argent.  Mais ,  les  Syracufains  J 
quoiqu'ils  n'euffent  pas  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  longs ,  atta- 
quèrent fi  à  propos  en  plufieurs 
endroits  ces  vaiffeaux  de  charge  , 
qu'ils  enlevèrent  une  grande  partie 
de  leurs  provifions. 

Il  fe  donna  quelque  tems  après 
un  combat  naval ,  où  la  valeur  de 
Phiiiftus  lui  procura  l'avantage  ; 
mais ,  n'étant  pas  affez  bien  foute- 
nu  par  les  fiens  ,  les  Syracufains 
l'environnèrent  de  toutes  parts  , 
dans  le  deffein  de  le  prendre  vif* 
Alors,  Phiiiftus ,  craignant  la  hon- 
te &  les  fuites  cruelles  de  la  capti- 
vité ,  fe  tua  lui-même ,  trifte  ré- 
compenfe  des  grands  fervices  qu'il 
avoit  rendus  aux  tyrans  ,  &  de  la 
fidélité  qu'il   leur  avoit  toujours 
confervée.  Denys ,  qui  venoit  de 
perdre  le  plus  fidèle  de  {qs  amis, 
&  qui  ne  voyoit  perfonne  autour 
de  lui  qui  fût  en  état  de  le  rempla- 
cer, incapable  lui-même  defoute- 
nir  le  poids  de  la  guerre ,  envoya 
des  députés  à  Dion ,  par  lefquels 
il  lui  fit  offrir  d'abord  de  partager 
avec  lui  l'autorité  fouveraine  ,  & 
enfuite  de  la  lui  céder  toute  entiè- 
re. Dion  répondit  qu'il  étoit  jufte 
que  Denys  remit  la  citadelle  aux 
citoyens  ,    &    que    n'emporrant 
qu'une  fomme  dont  on  convien- 
droit ,  &  quelques  titres  qu'on  lui 
accorderont,  il  allât  fixer  fa  demeu- 
re en  Italie.  Denys  étoit  près  d'ac- 
cepter ce  parti,  &  de  fe  retirer 
avec  fes  Soudoyés  &  fes  richeffes; 
&  Dion  lui-même  invitoit  les  ci- 
toyens à  s'en  tenir  à  ces  condi- 
tions. Mais  le  peuple  ,  excité  mal 
à  propos   par    fes  harangueurs, 
s'oppofaà  cet  avis,  dans  refp^s' 
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lance  qu'on  lui  donnoit  de  foumet- 
tre  fon  ennemi  par  la  force.  Ce- 
pendant ,  Denys  lailïa  l'élite  de 
fes  Soudoyés  à  la  garde  de  fa  cita- 
delle ;  &  lui-même  faifant  embar- 
quer fecrétement  fes  meubles  & 
fes  créfors  ,  fe  trouva  paiOTé  en 
Italie  ,  avant  qu'on  s'en  fût  ap- 
perçu. 

t[  ne  revint  en  Sicile  que  dix 
ans  après.  Syracufe  étoit  alors 
dans  un  état  pitoyable.  Denys  , 

Îrofitant  de  la  conjoh&ure  ,  chafla 
typfée,  qui  s'étoit  rendu  maître 
de  la  ville ,  &  fe  mit  en  poffeffion 
de  fes  États.  Peut-être  étoit- ce 
pour  remercier  les  Dieux  de  fon 
rétabliffement ,  &  pour  leur  mar- 
quer fa  reconnoiffance  ,  qu'il  en- 
voya à  Oiympie  &  à  Delphes  des 
ftatues  d'or  &  d'ivoire  d'un  fort 
grand  prix.  Les  galères  qui  les 
tranfporterent  >  furent  prifes  par 
Iphicrate ,  qui  étoit  pour  lors  près 
de  Corcyre ,  avec  une  flotte*  Il 
écrivit  à  Athènes  ,  pour  fçavoir 
quel  ufage  il  devoit  faire  de  cette 
proie  facrée.  On  lui  répondit  de 
ne  point  examiner  fcrupuieufe- 
ment  à  quoi  elle  étoit  deftinée , 
mais  de  s'en  fervir  pour  faire  fub- 
fifter  fes  foldats.  Denys  s'en  plai- 
gnit amèrement  aux  Athéniens  , 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  en  ces 
fermes  :  Denys  au  Sénat  &  au 
feuple  d'Athènes.  Il  ne  feroit  pas 
convenable  d'ajouter  ici  le  mot  de 
falut  '9  puifque  vous  commette^  des 
facrileges  envers  les  Dieux  fur  mer 
&  fur  terre.  Fous  vous  faififfe^ 
four  des  ufages  profanes  %  des  pré- 
fens  qui  leur  font  deflinés  ;  &  par- 
là  vous  offenfe^  les  plus  grands 
ifentreux  ,  jfpollon  de  Delphes 
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&  Jupiter  Olympien. 

Si  Denys  montra  du  refpeâ 
pour  les  Dieux,  il  ne  fit  point 
paroître  d'humanité  à  l'égard  de 
fes  fujets.  Ses  malheurs  paffés  , 
loin  de  le  corriger  &  d'adoucir 
fon  humeur ,  n'avoient  fervi  qu'à 
l'irriter,  &  à  le  rendre  encore  plus 
féroce.  Les  plus  gens  de  bien  6c 
les  plus  puidans  de  la  ville,  ne 
pouvant  fouffrir  cette  dure  fervi- 
tude  ,  eurent  recours  à  Icétas,  roi 
des  Léontins.  Celui-ci ,  à  la  têre 
d'un  corps  de  troupes  confidéra- 
ble  ,  alla  attaquer  Denys  dans  fes 
murailles  ,  &  fe  rendit  maître  de 
tout  Syracufe  »  à  l'exception  du 
quartier  del'ifle  ;  mais ,  il  ne  jouit 
pas  long-tems  du  fruit  de  fa  con- 

Îiête  ,  s'étant  laifïe  vaincre  par 
imoléon  de  Corinthe.  Denys 
lui-même  ,  renonçant  enfin  à  (qs 
vaines  efpérances  ,  envoya  à  ce 
de/nier  des  amhaffadeurs  pour  fe 
rendre  aux  Corinthiens  ,  &  pour 
leur  remettre  la  citadelle.  Timo- 
léon  ,  profitant  d'un  bonheur  fi 
inefpéré  ,  fit  filer  dans  le  château 
Euçlide  &  Télémaque ,  deux  of- 
ficiers Corinthiens ,  avec  quatre 
cens  foldats.  Ces  troupes ,  s'étant 
gliflees  heureufement  dans  la  ci- 
tadelle ,  s'en  faifuTent ,  &  s'empa- 
rent de  tous  les  meubles  du  tyran, 
&  de  toutes  k$  provisions  qu'il 
avoir  faites.  Car ,  il  y  avoit  quan- 
tité de  chevaux ,  toute  forte  de 
machines  de  guerre  &  de  traits  , 
&  on  trouva  jufqu'à  foixante-dix 
mille  paires  d'armes,qu'on  y  avoit 
amaffées  de  longue-main.  Denys 
avoit  encore  deux  mille  foldats  de 
troupes  réglées  ,  qu'il  livra  à  Ti- 
moléon  avec  tout  le  refte;  &  pour 
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lui ,  prenant  fon  argent ,  &  quel- 
ques -  uns  de  Tes  amis  en  pérît 
nombre ,  il  s'embarqua  fans  être 
apperçu  des  troupes  d  Icétas ,  & 
fe  rendit  au  camp  de  Timoléon. 

Ce  fut  pour  la  première  fois  de 
fa  vie  qu'il  parue  dans  l'état  vil  & 
abjet  'd'un  fimple  particulier  & 
d'un  fuppliant,  lui  qui  étoit  né 
dans  le  fein  de  la  tyrannie  ,  &  qui 
s'étoit  vu  maître  du  plus  puiffant 
royaume  qui  ait  jamais  été  ufurpé 
par  des  tyrans.  Il  l'avoit  poffédé 
dix  ans  entiers  avant  que  Dion 
prit  les  armes  contre  lui  ;  &  après 
cela  encore  il  le  pofleda  quelques 
années  ,  mais  toujours  parmi  les 
guerres  &  les  combats.  Il  fut  en- 
voyé à  Corinthe  avec  une  feule 
galère ,  fans  efeorre,  &  avec  très- 
peu  d'argent.  11  y  fèrvit  de  fpec- 
tacle ,  &  tous  accouroient  vers 
lui ,  les  uns  avec  une  fecrete  joie, 
pour  repaître  leurs  yeux  de  la  vue 
des  maux  d'un  homme  que  le 
nom  de  tyran  rendoit  odieux ,  les 
autresjtouchés  d'une  forte  de  corn- 
palTion  ,  en  comparant  l'état  d'où 
il  étoit  déchu  avec  le  profond  abî- 
me de  mifères  où  ils  le  voyoient 
plongé. 

La  manière  dont  il  feconduifltà 
Corinthe,  n'excita  plus  à  Ton  égard 
que  des  fentimens  de  mépris  & 
d'indignation.  Il  pafloit  les  jour- 
nées entières  dans  les  boutiques  de 
parfumeurs ,  ou  dans  les  cabarets, 
ou  avec  des  femmes  de  mauvaife 
ou    avec  des  comédiennes 
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&  des  chanteufes ,  difputant  avec 
elles  fur  les  règles  de  la  muiique 
&  l'harmonie  du  chant.  Quelques- 
uns  ont  cru  qu'il  en  ufoit  ainii  par 
politique  ,  pour  ne  fe  point  rendre 
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fufpecl  aux  Corinthiens»  &  potrf 
ne  laifler  entrevoir  de  fa  part  au- 
cune penfée  ni  aucun  défir  de  re- 
couvrer fes  États.  Mais  c'eft  lui 
faire  trop  d'honneur  »  &  il  parole 
bien  plus  vraifemblable,que  nour- 
ri &.  élevé  dans  la  crapule  &  dans 
les  débauches  ,  il  ne  raifoit  ici  que 
fe  livrer  à  fon  penchant ,  &  qu'il 
vivoit  >  dans  cette  efpèce  d'efcla- 
vage  où  il  étoit  tombé  »  à  peut 
près  comme  il  avoit  vécu  fur  le 
trôna,  ne  trouvant  point  dans  fon 
infortune  d'autre  dédommagement 
ni  d'autre  coniolation. 

On  a  écrit  que  l'extrême  pau- 
vreté où  il  fe  trouva  réduit  à  Co- 
rinthe, l'obligea  d'y  ouvrir  une 
école,  &  d'apprendre  à  lire  aux 
en  fan  s  ;  peut-être ,  dit  Cicéron  , 
fans  doute  en  plaifamant ,  pour  fe 
conferver  encore  une  efpèce  d'em- 
pire ,  &  ne  pas  renoncer  abfolu- 
ment  à  l'habitude  &  au  plaifir  de 
commander.  Qu'il  ait  eu  cette 
penfée  ou  non  ,  il  eft  bien  certain 
que  Denys  ,  qui  s'étoit  vu  maître 
de  Syracufe  &  de  prefque  toute 
la  Sicile  ,  qui  avoit  pofledé  d'im- 
menfes  richeffes,  qui  avoit  eu  fous 
fes  ordres  de  nombreufes  flottes  » 
de  grandes  armées  ,  &  une  puif- 
fante  cavalerie  ;  que  ce  Denys  f 
réduit  maintenant  prefqu'a  la  men- 
dicité ,  &  de  Roi  devenu  maître 
d'école,  étoit  une  grande  reçon 
pour  les  personnes  élevées  en  di- 
gnité, qui  leur  apprenoità  ne  point 
trop  fe  fier  à  leur  grandeur  ,  &  à 
ne  point  trop  compter  fur  leur  for- 
tune. C'eft  l'aveniflement  que  1er 
Lacédémoniens  donnèrent  quel- 
que teins  après  à  Philippe.  Ce 
Prince  leur  ayant  écrit  d'un  ai^ 


Digitized 


byGoogk 


fort  haut  &  fort  menaçant,  ils 
lui  mandèrent  pour  toute  réponfe. 
Denys  à  Corinthe. 

Si  Denys  fit  de  grands  maux 
pendant  fa  domination ,  il  efluya 
de  plus  grandes  calamités  'qui  en 
furent  le  jufte  falaire  ;  car,  il  vit  la 
mort  de  fes  enfans  déjà  parvenus 
en  âge  ;  il  vit  fes  filles  violées  ;  il 
vit  fa  femme ,  qui  étoit  auffi  fa 
foeur,  déshonorée  par  fes  ennemis, 
qui  commirent  avec  elle  les  im- 
puretés les  plus  infâmes  ;  &  il  la 
vit  enfin  mourir  de  mort  violente 
avec  fes  enfans ,  &  fon  corps  jette 
dans  la  mer. 

DIGRESSION 

Sur  le  portrait  de  Denys  le  jeune. 

,  Denys  le  jeune  ne  manquoit 
pas  de  goût  &  d'ouverture  pour 
les  arts  fk  pour  les  fciences.  Il 
fçavoit  faire  cas  du  mérite  &  des 
talens  qui  diftinguent  les  hommes. 
Il  aimoit  la  converfation  des  gens 
habiles ,  &  par  le  commerce  qu'il 
eut  avec  eux ,  il  fe  rendit  capable 
des  connoiflances  les  plus  élevées. 
Il  vint  jufqu'à  familiarifer  le  trône 
avec  des  fciences  qui  ne  font  pas 
en  pofleffion  d'en  approcher  de  fi 
près ,  6c  en  les  rendant  de  la  forte 
comme  fes  favorites ,  il  les  enhar- 
die ,  fie  par  une  protection  qui 
leur  tenoit  lieu  de  lettres  de  no- 
biefle ,  il  les  mit  en  honneur.  Il 
n'étoit  pas  infenfible  non  plus  aux 
douceurs  de  l'amitié.  Dans  l'inté- 
fieur  de  fa  maifon  il  étoit  bon  pa- 
rent &  bon  maître ,  &  il  fe  faifoit 
aimer  de  ceux  qui  Papprochoient. 
Son  naturel  ne  le  portoit  point  à 
la  violence  ni  à  la  cruauté ,  &  Ton 
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peut  dire  qu'il  étoit  tyran  par  fuc* 
ceflion  &  par  héritage ,  plutôt  que 
par  goût  fit  par  inclination. 

Tout  cela  montre  qu'on  auroit 
pu  faire  de  lui  un  allez  bon  Prin- 
ce ,  fi  d'abord  on  avoit  pris  foin 
de  cultiver  les  heureufes  difpofi- 
tions  qu'il  avoit  apportées  en 
nailTant.  Mais  fon  père  ,  à  qui 
tout  mérite  ,  jufques  dans  fes  en- 
fans mêmes  ,  faifoit  ombrage,, 
s'étoit  appliqué  à  étouffer  en  lui 
toute  femence  de  bien  ,  tout  fen- 
timent  de  noblefle  fk  d'élévation , 
par  une  éducation  baiTe  fit  obfc li- 
re ,  afin  que  dans  la  fuite  il  ne  pût 
rien  entreprendre  contre  lui. 

Un  mot  qu'on  nous  a  confervé 
de  Denys  le  jeune»  s'il  eft  vrai, 
donneroit  lieu  de  croire  que  ce 
Prince  fçut  faire  un  bon  ufage  de 
fon  adverfité ,  fit  mettre  fes  maux 
à  profit  f  ce  qui  feroit  pour  lur 
un  grand  éloge,  mais  contraire  à 
ce  que  nous  en  avons  rapporté 
auparavant.  Dans  (on  féjour  à 
Corinthe  ,  un  étranger  ,  qui  l£ 
railloit  mal  à  propos  fie  avec  une 
indiferete  grofliereté  fur  le  com- 
merce qu'il  avoit  eu  avec  les  Phî- 
Jofophes  ,  pendant  qu'il  étoit  dans 
fa  plus  grande  fplendeur ,  lui  de- 
manda, comme  par  infulte,  à  quoi 
toute  la  fageffe  de  Platon  lui  avoit 
fervi.  Trouvez-vous  donc  ,  répli- 
qua- r— il ,  que  je  n'aie  tiré  aucun* 
utilité  de  Platon ,  en  me  voyant 
porter  mon  infortune  comme  je 
fais  ? 

Il  y  a  d'autres  bons  mots  qu'on 
attribue  à  ce  Prince.  Ariftoxène 
le  muficien,  &  quelques  autres,  lui 
ayant  demandé  la  caufe  de  la  dif- 
grace  de  Platon  »  il  leur  répondit: 
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Q«<?  la  tyrannie  eft  pleine  de  maux 
infinis  ;  mais  que  le  plus  grand , 
/rf/w  camparaifon  ,  c\r/?  fa*  <&  roz*  j 
c^tfx  fit/  yê  <///*/2/  les  amis  du 
Prince  ,  /'/  n'y  en  a  pas  un  qui  lui 
dife  franchement  la  vérité  ;  6»  que 
c'était  par  leurs  malheureux  con- 
feils  &  fur  leurs  rapports  ,  qu'il 
avoit  éloigné  ce  Philofophe  &  perdu 
fon  amitié. 

Un  antre  jour ,  un  de  ces  hom- 
mes qui  fe  piquent  d'être  plaifans, 
comme  il  s'en  rencontre  toujours 
dans  les  villes  ,  entrant  dans'  la 
chambre  de  Denys ,  &  voulant  fe 
moquer  de  lui  ,  fecoua  fon  man- 
teau comme  chez  un  tyran  , 
pour  faire  voir  qu'il  n'avoit  poinc 
d'armes  cachées.  Mais ,  Denys  fit 
retomber  fur  lui  la  plaifanterie , 
en  lui  difant  :  Mon  amiy  fecoue 
plutôt  ton  manteau  quand  tu  for- 
Tir  as  ,  pour  lui  faire  entendre  qu'il 
le  croyoit  très-capable  d'empor- 
ter quelque  chofe. 

Philippe  de  Macédoine  ,  étant 
à,  table  avec  lui  ,  fe  mit  à  parler 
malicieufement  des  odes  &  des 
tragédies  que  le  vieux  Denys 
avoit  laiffées,  &  faifoit  femblant 
d'être  en  peine  en  quel  cems  il 
avoit  pu  trouver  le  loifir  de  les 
compofer.  Denys ,  qui  comprit  le 
venin  caché  fous  ces  paroles  ,  lui 
repartit  brufquement  :  Vous  voilà 
bien  embarraffé ,  il  les  compofa  aux 
heures  que  vous  &  moi ,  &  une 
infinité  d'autres  ,  qui  nous  en  foi- 
fons  tant  à  croire  9  pafjons  à  boire 
&  à  nous  enivrer. 

Diogene  de  Sinope,  la  premiè- 
re fois  qu'il  rencontra  Denys  à 
Corimhe ,  lui  dit  :  O  Denys ,  que 
tu  es  indigne  de  tafortunel  Denys, 
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s'étant  arrêté  ,  lui  répondît  :  Je  te 
fuis  bien  obligé  ,.  Diogene  9  de  com- 
patir ainfi  à  mes  malheurs. 

Étant  abordé  un  jour  à  Leuca- 
de  ,  colonie  de  Corimhe  comme 
Syractffe ,  il  dit  :  Qu'il  lui  arrivoifi 
ju fie  ment  ce  qui  arrive  aux  jeunes 
gens  qui  ont  fait  des  fautes  ;  car  + 
comme  ces  jeunes  gens  fe  rappro- 
chent avec  plaifir  de  leurs  frères  , 
&  fuient  lapréfencede  leur  père,  lui 
de  même  fuy oit  la  vue  de  fa  mère  , 
&  ilpajferoit  volontiers  fa  vie  avec 
fa  feeur.  C'eft-à-dire,  qu'il  fuyoit 
Corimhe  ,  qui  étoit  fa  mère  ,  Ôc 
cherchoit  Leucade  ,  qui  étoit  fa 
fœur. 

Suidas  attribue  à  ce  Prince  des 
lettres.  Il  ajoute  qu'il  avoit  auffi 
écrit  fur  les  poëfies  d'Épicharme. 

Au  refte,  M.  Hewmann ,  fça- 
vant  Allemand ,  a  donné  un  ou- 
vrage ,  où  il  prétend  prouver  que 
Denys  ne  fut  jamais  obligé ,  pour 
fubfifter  ,  de  tenir  une  école. 
Voici  fes  preuves.  i.°  Les  anciens 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  fait , 
n'en  ont  parlé  que  fur  un  oui  dire. 
2.0  Diodore  de  Sicile ,  qui  dévoie 
en  être  informé  ,  n'en  fait  aucune 
mention.  3,^  Plutarque  n'en  parle 
point  non  plus  ,  lui  qui  raconte 
tant  de  chofes  de  Denys.  4.0  Cor- 
nélius Népos  dit  que  les  Corin- 
thiens ,  pour  reconnoitre  les  bien- 
faits qu'ils  avoient  reçus  de  De- 
nys ,  le  foulagerent  dans  fa  dif- 
grace,  &  pourvurent  à  tous  fes 
befoins.5.0  Ni  Suidas,  niDémé- 
trius  de  Phalere ,  n'ont  rien  dit  de 
cet  état  de  mifere  du  tyran  ,  & 
non  point  fubftitué  de  férule  à  fon 
feeptre.  6.°  Trogus  &  Juflin  font 
les  premiers  qui  aient  écrit  cette 
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fcirconflance  do  malheur  de  D«- 
toys,  &  ces  Hiftoriens  font  peu 
exaâs.  Comment  donc  cette  fa- 
ble ,  fi  C'en  eft  une,  a-t-etle  eu 
cours  ?  Les  Grecs ,  dit  He  vmann, 
qui  haïffoient  beaucoup  les  tyrans, 
fe  plaifoient  à  leur  imputer  vtout 
ce  qui  pouvott  tendre  à  les  rendre 
odieux  &  méprifables.  De  plus, 
ajoute  l'habile  differtateur  ,  on  a 
confondu  Denys  le  tyran  avec 
un  autre  Denys  qui  a  été  en  effet 
maître  d'école  ,  &  qui  vivoit  à 
peu  près  en  ce  tems-là.  Nous  laif- 
ibns  aux  Sçavans  à  juger  de  la 
folidité  des  preuves  de  M.  Hew- 


mann. 


I  I  I. 


Grands  Hommes  du  nom  de 
Denys. . 

DENYS ,  Dionyfius ,  A  W«oç* 
'(<*)  Miléfien  ,  vivoit  avant  Héror 
dote  ,  c'eft-à-dire  ,  avant  la  .84e* 
Olympiade  ,  vers  Tan  .444  avant 
J.  C.  Suidas  parle  de  fes  ouvrages, 
Il  avoit  fait  cinq  livres  contenant 
ceggui.  s'étoit  paffé  après  Darius , 
une  description  de  la  terre  ,  des 
Perfjqucs  en  dialefte  Ionien  ,  trois 
livres  de  l'hiftoire  de  Troye ,  des 
fables  ,  fept  livres  fur  d'autres 
objets. 

DENYS ,  Dionyfius,  kmvmu 
(b)  furnommé  Chalcus  ,  ou  d'Ai- 
rain ,  poëte  Athénien  ,  dont  le 
tems  nous  eft  inconnu.  Mais  , 
comme  il  eft  cité  par  Ariftoce  ;  il 
doit  être  antérieur  à  Philétas  &  à 
Callimaque.  Denys ,  par  un  efprit 

(4)  Suid.  T.  I.  p.  747. 

U)  Plut.  Tom.  1.  pag.  s»6.  Menu  de 
l'Acad*.  des  Infcripc  &  Bell.  Letr.  T, 
,V.  p.  201.  Tom.  VII.  pag.  377  ,  37Ç. 
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de  fingulartté  ,  rangeoit  dans  lès 
élégies  le  vers  pentamètre  avant 
le  vers  hexamètre.  Ses  élégies  , 
dit  Gyraldus  ,  Soient  eftimées, 
&  fur-tout  celtes  ou  ,  au  témoi- 
gnage d'Ariftote  ,  il  nommoit  la 
poëue  la  voix  *de  Calliope.  On 
croiroit , .  fur  la  foi  de  Gyraldur, 
qu'Ariftote  eftimoit  les  élégies 
dont  il  eft  queftion.  Cependant  % 
bien  loin  qu'il  ait  donné  quelque 
louange  à  leur  Auteur  ,  il  cité 
i'expreffion  qui  eft  rapportée  par 
Gyraldus,  pour  exemple  d'une 
métaphore  vicieufe  ,  en  ce  qu'il 
y  a  de  la  rudeffe  dans  le  mot 
Kp*vyi  v  &  que  fignifiant  plutôt 
cri  que  voix  3  il  n'a  aucun  rapport 
avec  la  douceur  de  la  poèfie. 

Denys  aimoit  les  métaphores  ; 
il  appelle  quelque  part  les  bu- 
veurs,, des  pilotes  de  tables  ;  &  le 
cottabe  «  il  le  nommoit  les  fouf- 
flets  de  Bacchus.  Athénée  nous  a 
confervé  un  fragment  de  fes  élé- 
gies *  où  cette  dernière  métaphore 
eft  employée ,  &  qui  roule  tout 
entier  fur  le  cottabe ,  efpèce  de 
jeu  ufité  dans  les  feftins. 

Plutarque  dit  que  Denys  Chal- 
cus ayant  été  élu  capitaine  d'une 
colonie  qu'on  envoya  en  Italie ,  y 
fonda  la  ville  de  Thuries. 

DENYS ,  Dionyfius,  àim'w.  % 
(c)  furnommé  le  Thébain  ,  poëte 
muficien.  L'Antiquité  nous  en  ap- 
prend peu  de  chofes  ,  quoique , 
comrtie  on  le  voit  par  le  dialogué 
de  Plutarque  fur  la  mufique  ,  il  fe 
trouve  affocié  ,  dans  ce  même 

(O  Cdrn.  Nep.  in  Epamin.  c.  ». 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  V.  p.  aoi.  Tom.  XV.  p.  370. 
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•dialogue ,  aux  poètes  Lyriqttes  les 
plus  célèbres*,  à  Pindare,  à  Lam- 
prus,  à  Pratinas.  Nous  fç avons 
feulement  qu'il»  étoit  à  Thebes  , 
&  qu'il  fut  le  maître  de  mufique 
d'Épaminondas.  Ceft  Cornélius 
Népos  qui  nous  4'apprend  dans  la 
Vie  de  ce  grand  homme.  »  Il  ap- 
»  prit,  dit  il ,  de  Denys  à  jouer 
.»  de  la  cythare  ,  &  à  chanter  au 
»  fon  de  cet  infiniment  ;  Ôr  ce 
»  Deny*  n'avoit  pas  acquis  en 
»  mufique  moins  de  réputation 
i»  que  Damon  ou  Lamprus ,  dont 
»  les  noms  font  inconnus.  «  Celui 
de  Denys  le  Thébain  ,  malgré 
des  témoignages  fi  avantageux , 
s'eft  prefqu'emièrement  éclipfé  ; 
mais  ,  Jean  Albert  Fabricius  , 
dans  fa  bibliothèque  Grecque  , 
obferve  avec  rarfon  qu'il  eft  éton- 
nant que  Meurfius  Tait  omit  dans 
la  notice  qu'il  a  publiée:  de  tous 
ceux  qui  ont  illuiiré  ee  nom  par 
quelques  talens. 

DENYS ,  Dionyfius  3  Aicyicicç  t 
(a)  (urnommé  l'ïambe  ,  autre 
poète  muficien.  L'antiquité  ne 
nous  apprend  non  plus  de  celui-ci 
que  peu  de  chofes.  Il  vivoit  dans 
la  140e  Olympiade,  &  avoit  été 
l'un  des  maîtres  d'Ariftophane  , 
célèbre  Grammairien  de  Byzan- 
ce,  qui,  félon  Suidas  A  floriffoit 
vers  la  145e.  Denys  faifoit  ptofef- 
fion  de  la  Grammaire  &  de  la 
poëiîe.  Son  talent  pour  les  vers 
îambiques,  &  fon  humeur  médi- 
fante  ,  lui  avoient  fans  doute  valu 

(«)  Suid.  T.I.  p.  432.  Atben.  p.  184. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
JLctt.  Tom*  V.  p.  aoi.  T.  XIII.  p.  %%%. 

{h)  Suid.  Tom.  I.  p.  747.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leu.  Tom, 
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le  furriom  d'ïambe.  St.  Clétfteft* 
d'Alexandrie  cite  de  ce  Poëte 
Grammairien  un  vers  hexamètre  , 
où  le  mot  r(H  eft  pris  pour  les 
flots.  Athénée  allègue  un  ouvrage 
du  même  Denys  é  fur  les  dialec- 
tes,  &  en  cite  un  paffage,  où  il 
eft  parlé  d'un  poifTon  de  mer  ap- 
pelle vù.uvf*»ç  %  bigarré  ,  fembla- 
hle.sL  la  -re x*f*k  «  qui  fuit  les  vaiP 
féaux  ,  &  que  plufaeurs  pêcheurs 
somment  poiiTon  facré. 

DENYS ,  Dionyfius,  Atotuaieç* 

(b)  Poëte  de  Corinthe.  Suidas  lui 
attribue  des  préceptes  pour  la  con- 
duite de  la  vie ,  un  livre  des  caii- 
fes ,  un  des  météores ,  le  tout  ea 
vers ,  &  en  profe  un  commentaire 
fur  Héfiode. 

'DENYS ,  Dionyfius  %  Amuuqç  » 

(c)  furnommé  le  Périégète,  au- 
teur d'une  efpèce  de  Géographie 
en  vers  Grecs,  eft  celui  que  Vof- 
itus  prétend  avoir  été  envoyé  par 
Augufte ,  pour  parcourir  les  pro-  • 
vinces  de  l'Orient ,  &  pour  lui  en 
dreiTer  des  mémoires  ,  avant  que 

d-'y  envoyer  C.  Céfar.  A  ce  cojâp- 
te  il  ne  feroit  mort  que  fous  Ti- 
bère ,  au  commencement  du  pre- 
mier fiècle.  Ce  Denys  étpit  de 
Charax ,.  nommée  auffi  Alexan- 
drie &  Antioche ,  bâtie  entre  les 
fleuves  du  Tigré  &  d'Eulée ,  à 
la  tête  de  l'Arabie  heureufe  ;  & 
c'eft  le  dernier ,  félon  Pline  ,  qui 
de  fon  tems  9  avoit  donné  une 
description  de  la  terre.  Scaliger  fie 
Saumaife  prétendent ,  avec  quel-» 

V.  p.  «01. 

(t)  Plin.  T«  II.  p.  ?$f.  Suid.  Tom.  h 
p.  747.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript, 
&  BelULew,  T.V.  pt»o% 
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tjue  fondement ,  que  celle  que 
nous  avons  aujourd'hui ,  eft  d'un 
Denys  qui  vivoit  fous  Sévère  ou 
fous  Marc-Aurele. 

Suida»  attribue  des  defcriptions 
du  monde  à  trois  Denys  différons, 
l'un  de  Corinthe ,  l'autre  de  Mi- 
iet  ,  &  le  troifième  de  Rhodes , 
ou  de  Samos. 

DENYS ,  Dionyfius ,  Afiwcicç  t 
(4)  Auteur  Byzaôiin  ,  qui  a  dé- 
crit la  navigation  du  Bofphore  , 
&  compofé  diverfes  poëfies  funè- 
bres ,  au  rapport  de  Suidas. 

DENYS,  Dionyfius,  Awûvtoç  % 
Auteur  Grec  ,  d'Argos.  Il  eft  cité 
par  S.  Clément  d'Alexandrie ,  au 
fujet  du  terns  de  la  prife  de  Troye. 

DENYS,  Dionyfius y  Atotvotoç9 
natif  de  Philadelphie  ,  com|>ofa 
un  livre  des  Dionyfiades  ,  ou  de 
ce  que  Bacchus  ,  que  les  Grecs 
nomment  auffi  Denys ,.  a  voit  fait. 
On  lui  attribue  encore  quelques 
traités. 

DENYS ,  Dionyfius  3  àiotu'mr  ç , 
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étok  de  Chaicide.  Il  compofa  cmq 
livres  de  l'origine  des  villes.  De- 
nys d'Halicarnaffe  le  cite  dans  le 
premier  livre  de*  Antiquités  Ro- 
maines ,  ce  qui  fait  croire  qu'il  eft 
ancien. 

DÈN YS ,  Dionyfius  ,  Aiorvotcç  % 
(b)  l'un  des  deux  Législateurs  , 
que  les  Corinthiens  envoyèrent  à 
Timoléon,  pour  travailler  avec 
lui  aux  ioix  qu'il  dévoie  établir  à 
Syracufe. 

DENYS,  Dionyfius  3  AW<j/oc» 
(  c  )  peintre  de  Colophon.  Ses 
portraits  ,  félon  la  remarque  de 
Plutarque  '9  malgré  tous  les  nerfs 
&  toute  la  force  qu'on  y  trou- 
voit ,  faifoient  d'abord  fentir  qu'ils 
avoient  été  travaillés  avec  beau- 
coup de  peine.  Denys  étoit  un 
peintre  qui  ne  faifoit  que  des  por- 
tfaits  ,  &  jamais  des  tableaux; 
c'eft  pourquoi  on  l'appellok 
anthropographus ,  peintre  d'hom- 
mes.   ^ 


(*)  Suid.  Tom.  I.  pag/747.  Mém.  de  I      (b)  Plut.  T.  I.  p.  §48. 
PAcad.  deslnfcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  j     (O  Plut.  T.  I.  p.  15}.  Plia,  T.  I.  p* 
Y.  p.  i©o,  1 701  »  709. 

Fin  du  treizième  Volume* 


Le  refte  des  Denys  eft  au  Volume  fuivantj 


A  CHAALO NS ,  chez  S  E N E U  Z  E,  Imprimeur  du  Roï. 
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^ppxo^jiiioN  dc/  Censeur  Hûtau 

J'Ai  lu ,  par  l'ordre  de  Monfeigrieur  le  Chancelier  , 
le  Tome  treizième  du  Diilionnaire  pour  l'Intelligence  des 
Auteurs  Clajfiques ,  Grecs  &  Latins,  tant  Sacrés  que  Profanes; 
Se  je  n'y  ai  obfërvé  rien  qui  n'en  doive  faire  fouhaicer 
rimprçffion.  Donné  à  Paris,  le  21  d'Avril  1772. 

P  HILIPP  E    DE   P  RÊTOT, 

Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciences  ,  Belles  Lettres  &  jirts ,  de 
,  Rouen  &  dy Angers. 
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